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GALËNDEIËR  UTURGIQUË. 

t8  Avril.  1er  Dimanobe  aprèi  Pâquei.  —  Double  de  Ire  ch?çf  ,  roulour 

blanche.  ^  Mémoire  de  saint  Vital,  martyr  (Ravennes,  vers  62  ),  aux  Messes 
privées  seulement.  Credo.  Préface  du  Temps  pascal.  —  Vêpres  de  la  fête  sui- 
vante ,  mémoire  dm  DimaBCbe.' 

S9.  Lundi.  —  SoiiU  Mwre,  évangélitte.  —  1>oiible  de  Sme  classe,  covlear 
ronge.  — *  L^oraison  pour  le  Pape  se  dit  à  la  volonté  du  célébrant ,  mais  seule- 
ment aux  Messes  privées.  Credo.  Préface  des  Apôtres.  Procession.  —  En  vertu 
d'un  induit  du  Souverain-PouUfe»  il  est  permis  de  manger  de  la  viande,  même 
plusieurs  fois. 

ao.  Mardi.  —  Sainte  Calkerinê  dê  Sienne,  vUrge  (dur  tiers-ordre  de  saint 
DwDiniqoe,  morte  à  Rome  en  1380).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Ce  soir, 
OOvertare  des  exercices  du  mois  île  Marie.  —  Imlulgence  de  300  jours  chaque 
jour  pour  ceux  qui  se  livr«^ront  ù  quelquçs  exercices  de  piété  en  l'honneur  de  la 
SaiDle  Vierge.  —  Indulj^cuce  plénière  une  fois  dans  le  cours  du  mois  de  Mal, 
inx  eoDditions  ordinaires. 

1er  Mai.  Meiwradî.  ^  Saint  Philippe  et  tainf  Jacquet,  apâtrei.--Dovib\e 
de  îme  classe,  couleur  rouge.  —  L'oraison  pour  le  Pape  ne  ?e  dit  pas àla  HMSe 
lOleuDelle.  —  Indulgence  plénière  pour  les  objets  indulKcncics. 

t.  Jeudi.  —  Saint  Athanase,  évéque  et  docteur  de  l'Êglite  {évèque 
d'Alexandrie,  mort  en  373).  —  Double,  couleur  hlniirlie.  —  Credo. 

3.  Vendredi. —  L'Invention  de  la  Sainle-Croiœ. —  Double  de  îme  classe, 
couleur  rouge.  —  L'oraison  pour  le  Pape  doit  être  omise  à  la  Messe  solemielle. 
Credo»  Prébcede  la  Croix.  —  Indulgence  plénière  pour  lescapolaire  bleu  ,  et 
pour  i*AMOclalioii  de  la  Propagation  Ue  la  L<oi. 

I.  Samedi.  —  Sainte  Monique,  veuve  (mère  desaini  Au^6li6«  morte  en 
3g7).  _  Double ,  couleur  blanche. 

ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Dimaaflha  fg  Avfil.  ^  HasnoD.  ^  Lesquin.  —  Lille  (Saint-André). 

{,^,1^1  M.        —  Steenvoorde  (Hospice).  —  Mari  y. 
Mardi  30.       —  Loos  (Bon-Pasteur).  —  Wallers  (Yalenciennes). 
Mercredi  IMai.—  Lille  (Saint-Joseph).  —  Douai  (Saint-Jacques).— Loobergbe. 
Jeudi  t.        ^  La  Groise.  —  Jolimetz. 
8.  •  —  Holcque.  —  Basuel. 
4.      —  Cambrai  (Sœurs  de  la  Sagesse).  —  Escarmàin. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

ULLE.         Eglise  de  V  Immaculée-Conception.  ~  Vols  do  Marie.— 

Hardi  80  Avril ,  Ouverture  à  sept  heures  et  demie.  Tous  les  jours  du  mois  de 
Marie,  à  sept  heures  et  demie,  Chant  de  Cantiques ,  Sermon  et  Salut. —  Les 
Samedis  et  la  veille  de  l'Ascension ,  Salut  seulement ,  à  liuii  heures.  —  Les  Pré- 
dications seront  données  par  le  R.  P.  ALET,  de  la  Compaguie  de  Jésus. 

 Paroisse  Saint-André.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Dimanche  48  ,  le 

Saint-Sacrement  sera  exposé  depuis  cinq  heures  et  demie  du  matin  jnsqu*après 
le  Salut.  —  La  Hessc  solennelle  à  dix  heures  ;  les  Vêpres  suivies  du  Salut  à 
quatre  heures.  —  Le  Sermon  sera  donné  par  un  R.  P.  Rédemptoriste. 

L'ouverture  solennelle  du  Mois  Ue  Marie  aura  lieu  Mardi  30  avril ,  à  huit  heures 
du  soir.  ^  Pendant  le  Mois  de  Marie,  la  première  Messe  sera  célébrée  tons  les 
jours,  k  cinq  heures  a  demie  du  malin ,  et  te  Salut  à  huit  heures  du  soir, , 
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LE  MOIS  DE  MARIE. 

Noos  inaugurions  Tan  passé,  à  pareille  époque ,  sous  le  béni  patro* 
na^  de  la  très-sainte  Vierge.,  notre  Semaine  religieuse.  En  rappelanl 
ânjoard'ikui  à  nos  lecteurs ,  pour  mardi  procbain ,  l'ouverture  des 

pien^t  p^ercices  du  Mois  de  Marie,  nous  nous  réjouissons  et  nous  nous 
empressons  de  dédier,  de  nouveau  à  iaMôre  du  Sauveur  la  première 
page  de  notre  seconde  année. 

La  dévotion  du  Mois  de  Marie  est  trop  connue  des  Qdèles  et  trop 
elière  à  leur  cœur,  pour  que  nous  devions  en  faire  de  longs  éloges. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  observations. 

Une  des  choses  qui  contribuent  le  plus  à  la  solennité  du  Mois  de 
M:ir5e,  c'est  la  décoration  de  son  autol  et  de  son  sanctuaire.  Rien  de 
eracieux  ni  qui  porte  Pâme  à  une  douce  piété,  comme  l'autel  de  Mario  • 
lorsqu'il  est  tout  chargé  de  fleurs  et  de  verdure.  Donc  il  faudrait  que, 
dans  chaque  paroisse,  cet  auiel  fût  tout  verdoyant ,  comme  léseront 
nos  jardins  dans  quelques  jours.  Il  faudrait  un  autel  éblouissant  de 
fraîcheur  et  de  lumières;  un  autel  où  le  parfum  et  le  coloris  des  fleurs 
le  disputent  an  parfum  de  Tencens  ct^à,  Téclat  des  tentures  ;  un  autel 
en  un  mot,  que  vos  généreu-^es  offrandes,  vous  à  qui  Dieu  adonné  Jes 
richesses,  auraient  transformé  en  une  forêt  de  lleurs  et  de  cierges. 

L'honneur  de  la  sainte  Vierge  exige  d'un  autre  coté,  que  nous  assis- 
tions chaque  soir,  si  notre  condition  toutefois  nous  le  permet,  aux 
exereieesdu  Mois  de  Marie,  et  que  nous  prenions  part  aux  hommages, 
publies  qui  lut  sont  rendus.  NousFbonorons  en  eltet  à  notre  manière, 
quand  nous  formons,  au  pied  de  son  autel  ,  une  assemblée  nombreuse 
el  recueillie,  pieusement  agenouilléedevant  son  imago,  rhantant  ses 
louanges ,  et  fesîint  monter  vers  elle  son  amour  et  ses  vœux.  Ceux  (|ui 
s  abstiennent,  par  indiflérence,  de  nos  réunions  du  soir,  refusent  donc 
à  la  très-sainte  Vierge  cette  marque  d'honneur.  Us  saventoepcndant  qoe 
plus  les  rangs  seront  nombreux  et  serfés  devant  son  autel ,  plus  il  enré" 
sttiterà  de  gloire  pour  Marie.  Leur  abstention,  si  elle  est  volontaire,  n'est*' 
elle  pas  regrettable  ?  N'est-ce  pas  un  vide  de  plus  dans  re  sanctuaire 
où  il  ne  ficvrait  pas  y  avoir  de  vides?  N'est-ce  pas  une  preuve  de  moin» 
de  son  empire  sur  les  âmes,  une  protestation  de  moins  en  son  hon- 
neur, une  voix  de  moins  pour  la  bénir,  un  cœur  de  moins  pour  l'aimer, 
oft  bott  exemple  de  moins  pour  y  attirer  les  autres?  Qu'un  impie  trat- 
verse  par  hasard  quelqu'une  de  nos  églises  i  l'heure  de  ees  pieuses  as- 
semblées, er  qu'au  lieu  d'une  foule'  compacte  il  n'a()6rçoive  quo  <|u«î- 
gues  groupes  épars  et  chirscmés ,  qu<^  p^n^era-t-il  de  ce^  Moi?  de 
Martedont  on  lui  avait  dit  peut-être  des  merveilles  ?  Que  pensera-t-il 
du  nombre  de  ses  enfants  et  de  l'amour  qu'on  lui  porte  ï  Ses  zélés  ser- 
viteurs doivent  donc  être  assidus ,  si  leurs  devoirs  d'état  ne  les  en  em- 
pêchent ,  aux  Saints  du  Mois  de  Marie. 

•On  a  dit  quelquefois  de  cette  dévotion  du  Mois  de  Marie,  qu'elle 
était  inconnue  des  siècles  passés.  Mais  qu'importe  qu'elle  soit  nouvelle 
si l'Ëglise  Tapprouve ,  l'encourage,  la  bénit T  Qu'importe  qu'elle  soit 
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nouvelle .  si  elle  est  répandue  d'un  polo  k  l'autre  dans  Fanivers  chré* 
tien;  si  je  la  vois  connue  ,  aime'e  et  [  laiiriuéB  de  Paris  la  grande  ville, 
la  reine  du  monde  ,  à  la  imue  du  sauvage  océanien  converti  d'hier  ;  si 
je  ne  puis  entrer  dans  uq  temple  catholique  pendant  le  Mois  de  mai» 
sans  y  voir  un  autel  en  Tlionneur  de  Mane  et  des  chrétiens  priant  i 
genoux  devant  cet  autel  1  Une  dévotion  nouvelle....  qu'on  dise  platAf 
une  manifestation  nonveile  de  !a  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  une 
expression  nouvelle,  une  forme  nouvelle....  mais  d  une  dévotion  vieille 
comme  la  foi,  d'une  dévotion  (jiii  date  du  Calvaire,  puisque  c'est  là 
que  Jésus  mourant  nous  la  léguait,  lorsiiu'il  disait  au  disciple  bien- 
aimë  :  t  Mon  fils,  voilà  ta  Mère.  » 

Donc,  fesons  bien  notre  Mois  de  Marie  ;  dans  notre  oratoire,  si  nous 
ne  pouvons  mieux;  à  Téglise,  aux  Saiuts  du  soir,  s'il  nous  est  possi- 
ble; des  deux  manières  ,  si  Dieu  nous  a  laissé  plus  de  loisirs. 

Et  les  bénédictions  de  la  Heine  des  anges  ,  comme  les  salutaires  in- 
fluences du  ciel  sur  la  nature  en  cette  douce  saison,  ne  cesseront  de 
deâceûdie  bur  nos  àuies  dans  ce  saint  Mois. 


SAINT  WINOC  ET  SES  ŒUVRES. 

{  Suite.  —  Yoir  le  numéro  du  30  mars 

Pour  récom  penser  tant  de  sainteté ,  le  Seigneur  réalisait  dans  la 

personne  de  Winoc  ce  qu*il  a  promis  solennellement  à  ceux  de  ses 
disciples  dont  la  foi  vive  serait  animée  par  Tardente  charité  :  «  En  vé- 
rité ,  en  vérité  ,  je  vous  le  dis ,  celui  qui  croit  en  moi ,  fera  les  œuvres 
que  je  fais  et  en  fera  de  plus  grandes.  *  (Joau.xiv,  1:^.  )  c  Je 
vous  dis  en  vérité  que  quiconque  dira  à  cette  montagne  :  ôte-toi  et 
iette->toi  dans  la  mer,  et  ne  doutera  point  en  son  cœur,  mais  croira 
que  ce  qu'il  dit  se  fera,  tout  ce  qu*il  aura  dit  sera  fait.  •  (Marc  xi ,  23.) 
€  Or  voici  les  miracles  que  feront  ceux  qui  croiront:  ils  chasseront 
les  démons  rn  n>on  nom;  ils  parleront  de  nouvelles  langues:  ils  tou- 
cheront les  seiiicnts ,  et  s'ils  boivent  quelque  j)Oisoo  mortel,  il  ne  leur 
nuira  pas;  cl  lib  impu^eioui  ies  mains  sur  ies  malades,  et  les  malades 
seront  guérj^.  »  (Marc  xvi,  17-18.) 

Winoc  avait  donc  la  puissance  des  miracles ,  et  un  jour  son  émi- 
nente  prorogative  de  thaumaturge  se  révéla  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante ôt  la  plus  miséricordieuse.  Supérieur  de  communauté,  il 
vaquait  aux  soins  niatéi  iels  avec  autant  de  zèîc  qu'aux  fonctions  spi- 
rituelles, et  s'orcu[)ail,  jusque  dans  sa  vi '  lli  -se,  de  moudre  ie  grain 
nécessaire  à  lu  subsistance  de  ses  religieux.  Dans  son  ingénieuse  et 
active  sollicitude,  il  avait  construit  un  moulin  à  bras ,  qu'il  prenait  la 

Seine  de  tourner  lui-même,  sans  vouloir  se  faire  remplacer  ni. assister 
ans  cet  oiïïce  vulgaire.  Il  ne  se  donnait  de  relâche  que  lorsqu'il  était 
exténué  de  fatigue,  et  alors  faisant  succéder  la  prière  au  travail  ma- 
nuel, il  dcitiaiidait  à  Toraisou  le  repos  du  corps.  Mais  voyez  conime  le 
beigaeur  gionUc  par  Winoc,  le  glonlia  à  sou  tour.  Pendant  que  le 
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bienheureux  agenouillé  répandait  f^rm  âme  devant  rEternel ,  le  moulin 
conlinuciit  do  tourner  par  une  impulsion  invisible  et  rendait  de  la  fa- 
rine en  quantité  aboudaute.  Winuc  était  témoin  du  prodige;  les  mains 
et  les  yeux  levés  vers  le  eiel ,  il  remerciait  avec  enusion  de  cœar  le 
Père  universel  qui  nourrit  tout  être  de  sa  libéralité.  Les  religieux  ce- 
pendant s'étonnaient  qu'un  homme  de  son  âge*  affaibli  par  les  plus 
austères  raorlifications,  put  s'acquitter  d'un  si  rude  labeur  et  suffire  à 
une  si  lourde  tâche.  11  faut,  disaient-ils ,  ii  faut  que  le  ciel  yieune  en 
aide  à  notre  frère. 

La  curiosité  porta  un  moine  à  s'assurer  du  fait.  Il  se  permit  un  jour 
un  regard  scrutateur  dans  le  laboratoire  du  saint  vieillard ,  et  par  une 
ouverture  de  muraille  «  il  aperçut  Winoc  en  prière  et  le  moulin  en 
marche.  Le  mystère  éclairci  coûta  cher  au  téméraire  religieux.  Âu 
même  instant  Dieu  arrêta  le  moulin  et  frappa  le  curieux  de  cécité  et 
de  paralysie.  Le  lendemain  on  le  trouva  gisant  à  l'endroit  où  il  s'était 
rendu  coupable,  et  Ton  apprit  de  i^a  bouche  ce  ((ui  lui  était  arrivé. 
Porté  devant  le  saint ,  il  fit  l'aveu  public  de  sa  faute  et  implora  son 
ardon  avec  larmes.  Winoc,  ému  de  compassion,  ne  se  conlenta  pas 
ePabsoudre;  il  ajouta  à  ce  premier  bienKit  la  guerison  du  malbeu* 
reux  et  la  restitution  de  sa  vue  et  Tusage  de  ses  membres,  ce  qui 
combla  de  joie  toute  l'assistance  et  accrut  outre  mesure  la  vénération 
qu'insf)irait  le  saint.  Pour  tout  le  monde  ii  devenait  évident  que  l'es- 
prit de  Dieu  résidait  en  lui  avec  sa  vertu  et  sa  puissance. 

Maintefuis  il  en  parut  des  signes  non  équivoques ,  quelque  soin  que 
prit  Winoc  de  cacher  les  faveurs  divines  ;  car  les  saines ,  imtiant  le  di- 
vin Maître,  évitent  de  faire  étalage  de  leurs  mérites,  et  quand  ceux-ci 
éclatent  malgré  eux ,  ils  répètent  volontiers  aux  témoins  de  leur  gloire 
la  recommandation  faite  par  le  Sauveur  à  ses  disciples  lors  He  sa  Trans- 
figuration :  Nemini  dixerilis ,  r)p  le  dites  à  personne.  Aussi,  tout 
estimé  des  liommes  .  tout  cher  a  Dieu  que  fût  Winoc  de  son  vivant ,  ii 
se  laissait  pas  aue  de  gémir  sur  Texil  de  la  vallée  des  larmes,  et  de 
soupirer  après  la  jouissance  de  la  patrie  céleste,  c  Qui  m*affranchira 
de  ce  corps  de  mort,  s'écrîait*il  avec  PApôtre  ?  Seigneur,  délivrez-moi 
de  cette  prison  terrestre ,  afin  que  j'aille  au  séjour  de  la  liberté  confes* 
ser  vos  louanges,  i  (Rom.,  vu  ,24.) 

A  la  fin ,  il  plut  au  Ciel  d'exaucer  des  voeux  si  légitimes.  Winoc  , 
a^^aot  assez  milité  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  i'Egiise,  fut  appelé  à 
recevoir  la  palme  et  la  couronne  des  élus.  11  irépassa  le  6  novembre  de 
Tan  de  srâce  717.  Son  âme  se  séparant  doucement  de  son  corps , 
comme  de  Tarbre  se  détache  un  fruit  mûr,  s^envola  au  Iciel  toute 
rayonnante  et  fut  portée  sur  les  ailes  des  anges  dans  le  sein  du  Très- 
Haut.' 

Mais  ce  jour-là  fut  loin  de  clore  la  carrière  du  bienheureux.  Il  en  fut 
de  lui  comme  de  tous  les  saints,  qui  se  survivent  après  leur  mort ,  et 
dont  le  nom  reçoit  de  la  tombe  un  lustre  nouveau.  Leur  voix ,  dit 
lIBicriture,  retentit  encore  dans  le  sépulcre  :  âefundus  adhue  loquitur. 
Aussi  l*Eglise  a-t-elle  raison  d'appeler  le  jour  de  leur  décès  celui  de 
leur  naissance  ;  Natalisl  Outre  qu'en  expirant ,  les  saints  se  réveillent 
au  jour  indéfectible  de  l'éternité,  ils  recommencent  aussi  dans  le  temps 
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une  existence  de  gloire  inouïe.  Ils  laissent  après  des  œuvres  douées 
d'une  vitalité  prodigieuse  ,  et  lors  môme  que  ces  monuments  de  piété 
et  de  charité  subissent  le  travail  destructeur  des  siècles  ou  le  vanda- 
lisme impie  des  hommes,  la  mémoire  de  leurs  saints  fondateurs  n'en 
demeure  pas  moins  intacte  et  impérissable.  Leur  louange  vole  de 
bouche  en  Douehe  ;  on  vante  leur  grandeur,- on  célèbre  leurs  vertus, 
on  porte  leurs  noms  avec  amour,  et  sous  le  chaume  comme  dans  les 
palais  on  recherche  leur  protection  ,  signalée  par  des  prodiges. 

Notre  Winoc  se  survécut  de  toutes  ces  manières.  D'altord  1^"^  éta- 
blissements qu'il  avait  fondés  virent  de  longues  années  de  prospérité. 
Après  son  trépas ,  le  monastère  de  Wormhoudt,  qui  avait  reçu  son 
dernier  sou{}ir,  s'agrandit  notablement  par  les  libéralités  des  fidèles. 
Durant  un  siècle  et  demi ,  il  jeta  le  plus  vif  éclat ,  civilisant  la  contrée 
en  même  temps  qu'il  révangéllsait.  Mais  l*annëe846  lui  fut  funeste  : 
les  Normands  désolant  alors  nos  rivages  et  n'épargnant  ni  le  sacré  ni 
le  profane,  le  rcr[»s  do  Winoc  fut  transporté  à  Saint-Omcr,  eï  ^aînt 
Folquin  ,  évùcjue  de  Thérouanne ,  cacha  ce  précieux  tré.-or  eu  terre 
avec  d'autres  reliques  dont  Sithiu  était  alors  1  illustre  asiie. 

Déjà  ravagé  par  une  première  invasion  des  barbares ,  le  monastère 
de  Wormhoudt  fut  à  jamais  ruiné  par  une  seconde,  qui  survint  en  88t. 
DeThospice  et  de  Taobaye  du  saint  enfant  de  PArmorique,  il  ne  resta 
que  des  cendres  et  des  pierres,  déliris  vénérés  que  venaient  visiter  en 
foule  de  pieux  pèlerins,  pleurant  tant  de  gloire  et  d^M-harité  évanouies. 
On  vit ,  il  est  vrai ,  vingt-deux  ans  plus  lai  d  ,  une  église  renaître  de 
ces  décombres,  et  les  eomies  de  Flandre  entretenir  toujours  généreu- 
sement la  prévôté  de  Wormhoudt;  mais  là  se  borna  la  restauration.  La 
famille  de  Winoc  avait  été  dispersée  par  le  désastre;  elle  ne  revint  plus. 

Aussi  bien  l'abbaye  de  Bergues  profita  de  ce  que  perdit  celle  de 
Wormhoudt.  Ayant  recueilli  les  moines  fugitifs  de  sa  sœur,  elle  se  dé- 
veloppa consîdt'rahlcment ,  et  vil  se  f(Uint'r  à  son  ombre  un  bourg 
prospère.  Baudouin  le-Cliauve,  comte  do  Flandre,  aida  cet  essor,  et 
pour  plus  de  sécurité ,  il  ceignit  Berg-Saini-Winoc  d'une  ligne  de  so- 
lides remparts,  flanqués  d'un  cercje de  eb&teaux- forts. 

Puis  arriva  le  moment  où  les  reliques  de  saint  Winoc  revinrent  à  leur 
domicile  naturel.  Le  religieux  comte  obtint  du  roi  de  France  Tautori- 
sation  de  les  transporter  à  Bergues.  Les  habitants  de  Sithiu  essayèrent 
vainement  de  s'y  opposer,  Oeaudoin  eut  facilement  raison  de  leur  ré- 
sistance ,  et  en  l'an  de  ^ràce  900,  le  corps  du  bi<;nheureux ,  enfermé 
dans  une  châsse  ma^nitique ,  entra  processiounellement  dans  la  nou- 
velle ville  pour  s'y  fixer  a  demeure. 

Depuis  lors  il  a  fait  Thonneur  et  la  joie  de  la  cité.  L'abbaye  qui 
abritait  le  dépôt  sacré  ne  cessa  de  fleurir.  Placée  sous  les  auspices  de 
saint  Winoc  et  le  patronage  de  saint  Martin,  clic  eut,  malgré  les 
calamités  dos  guerres  civiles  et  étrangères,  des  siècles  d'existence,  et 
ne  disparut  que  dans  la  tourmente  révolutionnaire  de  1793  (1) ,  sous 


(1)  Deux  tours  ont  été  cf^nservées  pour  servir  de  phares  aux  navigateurs, 
filles  s'élèvent  sur  le  sommet  de  la  colline  «lOi  fût  autrefois  le  Grœnberg  et  qdl 
se  nomme  maintenant  Promenade  de  fialiil-Mm« 
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l'adiDinislration  de  son  soixanie-sixièrne  abbé.  Les  lettres  et  les  scien- 
ces y  brillèrcoi  aussi  bien  (|uc  la  saiulelé^  et  il  sortit  de  son  école 
plus  d*an  talent  remarquable ,  et  plus  d*uD  érudil  distingué.  . 

Maîs^si  WïDoc  se  survivait  dans  les  monuments  édifiés  par  ses  mains 
aipostoliques,  il  se  perpétuait  également  parles  témoignages  multi- 
pliés de  son  action  surnaturelle.  Cette  puissance  de  thaumaturge  qu*il 
avait  commencé  d'exercer  sur  la  terre,  il  la  dé  iloya  sur  sa  plus  large 
échelle,  quand  il  fut  au  ciel.  A  [leine  desceiu  u  dans  la  tombe,  il  la 
rendit  glorieuse.  Trente  ans  après  sa  mort,  le  feu  prit  à  Té^lise  de 
Wormhoudt ,  que  lui-même  avait  fait  construire  sous  le  voi^bltf  de 
Saint-Martin,  et  où  il  avait  choisi  sa  sépulture.  L*édilice  tout  entier 
devint  la  proie  de  Tincendie;  il  n'y  eut  de  sauvé  que  le  tombeau  du 
saint,  lequel  demeura  intact  avec  toutes  les  richesses  qui  l'ornaient. 
Les  fidèles,  projetant  la  reconstruction  du  temple,  voulurent  en  atten- 
dant transporter  ailleurs  les  cendies  du  bienheureux;  mais  la  tombe 
résista  à  toutes  les  tentatives  de  déplacement,  jusqu'à  ce  que  par  des 
pri'éres  instantes  on  eut  obtenu  du  ciel  la  permission  défaire  la  trans- 
lation des  restes  sacrés ,  et  de  les  déposer  dans  un  jardin  dépendani 
de  TËglise.  ,   ^l^  g^me  ^hilM«ei*). 

NOTICES  HISTORIQUES 

Sur  les  villes,  les  villages  et  les  paroisses  du  diocèse 

(le  Cambrai. 

(  SuiTR.  —  Voir  le  numéro  du  20  avril  ). 

AIX.      Canton  etdécanat  d'Orchies,  lOil  habitants. 

Avant  1130,  la  noaiinaiion  à  lacured'Aix  appartenait  à  Tévêque 
de  Tournai;  a  partir  de  ce^te  épouue  jusqu  en  i78i^  elle  dépendit  des 
grandS'Vicaires  de  cet  évèché*  —  La  seigneurie  d'Aix  ,  dont  relevaient 
plus  de  quarante  fiefs ,  appartint  longtemps  à  la  famille  des  sires  de 
Landas;  plus  tard  elle  fut  possédée  parla  famille  des  Du  Gbastelde 
La  Howard erie. 

L'église  d'Aix  est  dédiée  à  saint  T-.aurent.  11  existait  autrefois,  sur 
la  Place,  contre  le  cimetière ,  un  château  avec  donjon ,  motte  ,  fossés 
et  basse-cour. 

Ce  village  est  désigné  en  1130  sous  le  nom  à'Ays,  en  1386  sons 

celui  d*iits  ,  et  plus  tard  sous  ceux  à'Aiiche  et  A'Aysche. 
£ttiiolouib.  —  La  situation dece  village  sur  la  rive  gauche  de  PEU 

non  ,  dans  un  terrain  aquatique  ,  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Aix,  dé- 
signation commune  à  un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  que  par- 
tout Ton  s'accorde  à  faire  venir  du  mot  aquœ^  otgtiô,  auque  t  Tune 

des  nombreuses  formes  du  mol  iraiiçais  eaux. 

ALLENNES'LEZ-MARAIS.  —  Canton  et  décanat  de  Secliu , 

1003  babilanls. 

Dto  le  doueième  siôde ,  la  chapelle  d'Altennes-lez-lfarais ,  alors  4é- 

Sendante  de  la  paroisse  d^Annœullin  ,  fut  donnée  à  l'abbaye  de.SainI* 
iartin  de  Tournai.  ->£n  1210,  Gossuiu »  évéque  de  la  même  ville» 
coofiraa  cett0  donation.     Cette  seigneurie  a  appartenu  anx  famillça 
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de  Neuville- Vitasse ,  de  Lannoy,  et  do  Croix  d'Heuchin.  —  Le  marais 
qui  avoisino  ce  village,  était  commun  à  AnnœuUin  ,  Frovin ,  Bauvin  , 
Saingliin  el  Carvin. 

1/église  est  consacrée  à  saint  Nicolas;  elle  a  été  constraiteen  1728; 
il  s*y  trouve  une  pierre  tumulairedu  baron  de  Croix  d'Heuchin ,  por- 
tant la  date  de  Ib67.  ~  Ce  village  possédait  autrefois  un  chàtean-fort. 

Cette  commune  est  dcsigni'e  en  1070  sous  le  nom  do  Alênes,  en 
d2 10  sous  celui  de  Alesnes,  et  plus  tard  sous  ceux  de  Alenm,  Alenen, 
Alleime^. 

Etïmûlogie.  —  Des  auteurs  font  venir  ce  mot  du  celtique  a/,  bord, 
et  nen.  rivière,  nom  emprunté  au  voisiDagc de  la  Deûle.  GommB  Ton 
a  aussi  écrit  aîenm,  il  est  plus  probable  qu'il  vient,  comme  Aines , 
Bines,  Allenay.Âulnoye,  du  latin  alanetum  ou  alnetumf  lieu  planté 
d'aunes  :  cette  espèce  dt;  boiscroît  faeilemcni  iliins  les  terrains  humides. 

Abmoiribs.  —  D^azur  à  neuf  iosangusde  guculus. 

(La  suite  prochainement). 

NOUVELLES  RELIGIEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

ROME. 

1»  avril  1967. 

Notre  population  est  tout  entière,  durant  ces  jours-ci,  aux  nom- 
breuses et  émouvantes  cérémonies  de  la  Semaine  sainte.  Dimanche 
dernier,  le  Souverain -Pontife  a  fait ,  suivant  Pusage ,  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  la  di-trilmtion  des  palmes  aux  cardinaux,  aux  évê- 
ques ,  aux  divers  coiltgesde  la  prélalurc  romaine,  à  la  diplomatie  ,  à 
Pétal-major  de  Tarmce,  etc.  Puis,  porté  sur  le  sedia  gestatoria ,  eX 
précédé  ou  suivi  de  tous  les  personnages  dont  nous  venons  de  parler, 
ayant  chacun  la  palme  bénie  à  la  main ,  le  Saint'Père  a  pris  part  à  la 
proct'<<iûn  ,  et  a  assisté  ensuite,  du  haut  de  son  trône,  à  la  Messe  so- 
lennelle qui  a  été  célébrée  à  1  autel  papal  par  Son  Eminence  le  cardi- 
nal Bilio. 

Hier  a  eu  lieu,  suivant  la  [lieusc  habitude,  après  la  Messe  à  la  cha- 
pelle Sixtine,  la  belle  et  touchante  cérémonie  de  la  lavanda,  ou  le 
Pape,  assisté  de  cardinaux  et  de  prélats  de  sa  cour,  lave  et  baise  les 
pieds  de  treize  pauvres  pèlerins.  Ce  nombre  treize  rappelle  un  beau 
trait  de  la  vie  de  saint  Grégoire-le-Grand.  Ce  charitable  prélat  avait 

fms  rhabitude  de  nourrir,  tous  les  jours,  douze  pauvres  dans  son  pa* 
ais  ,  sur  le  mont  Célins ,  et  de  les  servir  de  sa  main  ou  de  celle  de  ses 
prêtres.  Un  jour,  il  s'aperçut  qu'au  lieu  de  douze,  les  invités  étaient 
treize  autour  de  la  table.  Voulant  éclaircir  le  fait,  il  vit  tout  à-coup 
un  des  convives  s'évanouir  et  disparaître  au  milieu  d'une  céleste  clarté. 
C'était  un  ange  qui  était  venu  prendre  place  au  milieu  des  pauvres 
chéris  du  grand  i)ontife.  G*est  ce  souvenir  que  Ton  perpétue  parle 
nombre  treize  au  lieu  de  douze. 

Les  étrangers  sont  fort  nombreux,  en  ce  moment,  dans  notre 
ville.  Aussi  j  a-t*il  une  foule  considérable  à  Saint-Pierre  >  i  la  eha- 
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pelle  Sixtinc,  niix  Pf^lorin^,  partout  en  un  mot  où  a  lieu  une  do  ces 
belles  et  touchants  ccrôuionies  si  îiombrouses  à  Rome  en  cas  jours 
saiûts.  On  remarque,  parmi  les  assistants  les  plus  assidus,  un  bon 
nombre  d'officiers  Je  marine  de  iuu6  grades,  et  de  simples  marins.  Ce 
sont  les  équipages  dos  navires  de  guerre  qui  stationnent  à  Givita- 
Yecchia. 

—  Nous  continuons  à  |Quir  ici  de  la  tranquillité  la  plus  complète  et 
h  plus  profonde.  Les  miiliers  d^ëlrangers  que  nous  avons  dans  nos 
murs  en  porteront  pac  toute  FEurope  le  plus  irjréfutaUe  témoignage. 

—  Le  Souverain-Pontire  a  reçu ,  en  audience  publique,  huits  cents 
étrangers,  lundi  dernier;  demain  il  en  recevra  près  de  douze  cents,  et 
le  lendemain     Pâques  à  peu  près  autant.  Celte  afHuence  montre  Tem- 

f)re8sement  de  tous,  catholiques  et  nitMiie  protestants,  à  venir  témoigner 
eur  respect  et  leur  vénération  à  Tauguslo  Chef  de  l'Eglise.  Les  audien- 
ces particulières  sont  à  peu  près  suspendues,  et  M^r  Paocu ,  maître  de 
(^ambredeSa  Sainteté,  aocablé  sous  huit  ou  dix  mille  demandes  d'au< 
dienee,  no  sait  comment  satisfaire  la  majeure  partie  des  solliciteurs. 

—  Nous  Ksons  dans  le  ittmitmr  du  S2  avril  : 

t  Hier,  jour  de  Pâques ,  le  Saint-Père  a  officié  t>ontificalement  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Une  aflluence  énorme  do  fidèles,  italiens 

et  étrangers,  assistait  à  Toirice  divin  ,  qui  a  ('té  suivi  de  la  btinédiction 
apostolique  nrbi  et  orbi.  Après  la  cérémonie ,  le  départ  de  Sa  Sainteté 
a  été  le  signal  d  unanimes  et  éclatantes  marques  de  respectueux 
aitacheiiient.  i 

CAMBRAI. 

4CaTre  des  Zonatree  pontillcanx* 

Nous  ne  savons  comment  rendre  le  sentiment  do  bonheur  que  nous 
éprouvons  en  constatant  aujourd'hui,  que  ÎV-lan  de  générosité  envers 
le  Souverain-Poniile ,  ioin  de  se  ralentir,  augmente  encore  parmi  nous. 
La  semaine  dernière  nous  avons  enregistré  neuf  offrandes  de  500  fr.; 
cette  semaine,  quinze  autres  sont  venues  s'y  ajouter.  Nous  comptons 
ainsi  quaranie-sept  représentants  dans  Tarmée  pontificale,  et  nous  som* 
mes  arrivés  à  la  réalisation  de  nos  désirs.  Notre  diocèse  occupe  main- 
tenant le  premier  rang  parmi  les  diocèses  de  France ,  pour  l^OESuvre 
des  Zouaves. 

33.  —  Dkanaî  éPÂrmntières. 

«  Les  pnHres  du  décanal  d'Armeniières,  réunis  pour  la  (îistrîhutioû 
>  des  Saintes-Huiles ,  ont  eu  la  pensée  de  se  cotiser  pour  tinit  tenir 
»  un  zouave  pontifical.  Veuillez  inscrire  leur  offrande  ;  500  Ir.  • 

34.  —  Décanat  de  Bavay, 

Le  clergé  du  décanat  de  Bavay ,  assemblé  pour  la  distribution  des 
Saintes-Hoiles,  s*est  cotisé  pour  former  la  somme  de  SOO  fr.  destinée  à 
rentretten  d*ttn  xouave  pontifical. 

35.  —  Décanal  de  Bouchaîn. 

Le  clergé  du  décanat  réuni  cotte  semaine,  a  souscrit  la  somme  do 
500  fr.  pour  l'entretien  d'un  zouave.  Celle  somme  a  été  remise  entre 
les  mam^  de  Mgr  i'Ârchevéque.  •       .      ,  • 
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36.  —  Décanat  (k  Notre-Dame  à  Douai, 

Offrande  de  ;>00  fr.  envoyée  à  Mgr  l'Archevôque  ^  par  les  prêtres  rétt«- 
nis  ,  pour  rentretien  d'un  zoaas-e. 

37.  —  Décanat  de  Saint-Jean-Baplisle  d  Dunkêrque. 

Cinf  cmlê  francs  nous  <»iit  été  envoyés  par  M.  le  Deyen  ,  aa  nom  des 
prêtres  du  décanat. 

c  le  suis  heureux  d]avoîr  à  vous  transmettre  nne  bonne  nottVeMe. 

>  Aujourd'hui  23  avril,  tous  les  membres  du  clergé  da  décanat  de 
•  Marchiennes  voulant  témoigner  de  leur  dévoûment  ei  de  leur  filiale 
f  affection  pour  le  Vicaire  do  Jésus-Christ ,  l'admirable  Pie  IX  ,  ont 
»  déposé  entre  les  mains  de  leur  vénérable  doyen  ,  la  somme  de  555  fr., 

>  destinée  à  l'entretien ,  pendant  un  an ,  d'un  zouavo  pontifical.  » 

39.  —  Décanat  de  Sedin, 

I  Tous  les  prêtres  du  décanat  de  Seelm  se  trouvaient  réunis  aujoor* 
d^httî  pour  la  distribution  des  Saintes-Huiles;  Ton  d'eux  eut  la  Invie 

pensée  de  propoeerotte souscription  pour  l'enlretien  d'un  zouave  pen- 
tifical.  A  I  instant  la  somme  a  été  souscrite.  M.  le  Doyen  se  charge  de 
transmettre  les  500  fr.  à  Mgr  T Archevêque,  • 

40.  —  Décanat  de  Teitiplmve. 

I  Le  cierge  du  décanat  de  Templouve  était  réuni  à  l'occasion  de  la 
distribution  des  Saintes-Uuiles.  De  quoi  uat  ter  entre  prêtres,  si  ce  n'est 
de  ce  que  Ton  aime  ?  On  a  donc  parlé  au  Saint-Père  «  et  de  la  eausc 
sacrée  du  PonUfe*Roi  ;  sur  la  proposition  qui  leur  en  a  élé  laite  «  tous 
les  confrères  présents  ont  été  heureux  de  souscrire  entre  eux  la  somme 
de  500  fr.  pour  un  zouave  pontifical.  » 

41  et  42.  —  Mille  fraUcs  {k>ur  denx  xouatres  pontificaux  ont  été  en> 
voyé>^  à  Mgr  l'Archevôiioe  par  deux  jeunes  gens,  irêreet  sœur,  de 

l'arrondissement  de  Lille. 

43.  ^  On  a  trcuvé  500  fr.,  pour  l'entretien  d'un  zouave,  dans  un 

tronc  de  la  métnipr  !  \ 

44  et  45.  Nous  avons  reçu  mille  francs ,  pour  la  même  Œuvre  ,  de 
deux  familles  catholiques  de  Tourcoing  désireuses  d'offrir  au  Saint- 
Père  une  preuve  de  leur  dévoûment,  plus  désireuses  encore  de  rece- 
voir sa  sainte  et  paternelle  bénédiction. 

46.  ^  Nous  avons  reçu ,  de  M.  le  Doyen  de  La  Bassée,  au  nom  d*une 
famille  profondément  dévouée  à  la  cause  de  l^otre  S&ïttt-Père ,  et  qui 
désire  ardemment  un»  bénédiction  de  Pie  IX  ,  la  somme  de  SOO  fr. 
pour  Tadjonction  d'un  fioumil  zouave  pontifical 

47.  —  La  Communauté  des  Sœurs  de  Sainte-Thérèse  d'*Avcsnes  , 
vient  d'oiïrir  à  M^r  Parchevôque  de  Cambrai ,  ^0  fr.  pour  Tentretien 

d^'un  zouave  poniincal. 

—  Produit  d'une  coliecle  f:)ile  par  UQe  enfant  qui  se  dispose  à  recevok  la 
confirmalion  dans  le  courant  de  cette  année,  100  fr. 

YAL£MCIENN£S.  -~  De  pauvre2>  orphelines  à  Icui-  iHeu-aimé  Père  Pie  IX , 
i%  fr.  Me. 

^  Mlle  D.  de  UUet  SO  fir. 
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Mgr  rArohevôqtte  a  reçu  la  semaine  dernière  les  deux  leltres 

suivautôs: 

€  Lille.le  19  avril  1867. 

»  Munseigûeui, 

i  Voua  avfis  dai|;Qé ,  le  St8  mars ,  deoner  de  leule  Teffusion  de  voira 
eOBnr  une  bénédiction  à  un  de  noâ  condiseiples  qui  vous  Fa  demaiîdée 
pour  lui  et  pour  nous  tous  ^  infortunés  sourds-muets. 

»  Aujourd'hui  nous  vous  prions,  Monseigneur,  d*agréer l'expression 
de  nos  sentiments  rie  gratitude  pour  la  charité  que  vous  avez  envers 
nous.  No  IIS  donundons  chaque  jour  à  Dieu  de  vous  combler  de  ses 
grâcôs  tjiiie  vous  couvrir  de  plus  en  plus  de  sa  protection. 

t  Vous  nous  avez  appris ,  Monseigneur,  que  vous  ailes  bienlAt  vdir 
ifotre  Saint-Père  le  Pape  ;  pourrions-nous  être  assez  heurenx  d*obte- 
nir  par  votre  eniremise  une  bénédiction  particulière  pour  nous  tous 
et  pour  Pœuvre  qui  nous  rend  à  la  religion ,  à  la  famille  et  à  la  so- 
ciété? Nous  savons  qno  Sa  Sainteté  s'occupe  avec  bonheur  do  nos 
frères  d'infortune  dehoinu  ,  car  Elle  aime  hcjfiicoup  I*is  sourds-muets. 

•  Diies-Lui,  Monseigneur,  que  noub  vouluus  ioujuurs  1  aiiuer  eu 
fils  dociles  et  dévoués;  si  nous  n*ëlions  pas  exclus  par  notre  double 
infirmité  de  porter  les  armes ,  plusieurs  se  mettraient  volontiers  soos 
ses  drapeaux  pour  défendre  sa  cause  sacrée  itisqu^au  pérfl  de  leur  vie. 
Mais  au  moins  nous  lui  offrons  nos  prières,  et  nous  partagerons  avec 
Lui.  toujours  de  î^rand  coeur,  les  quelques  rentiuH's  que  r^nferm^t 
DOS  petites  bourses.  —  Produit  de  la  cotisation  :  13  fr.  ^Oc. 

(Suivent  55  signatures). 

De  la  Maison  de  Miséricorde ,  de  Sœur  Sophie  ,  rue  de  la  Barrn. 
J'ai  rhonneurdc  fair  e  rrnietirc  à  Voire  Grandeur  lasomme  de  100  fr, 
pour  le  Denier  Saint-Pierre.  Ce  sont  nos  chères  orphelines  (jui 
offrent  cette  modique  sauiiue.  Elles  ont  travaillé  pendant  leurs  recréa- 
•  tiens  pour  offrir  quelaue  chose  au  Saint-Pôre.  Les  petites  de  six  et  sept 
ans  ont  participé  à  la  bomie œuvre,  aussi  bien  que  celles  de  dix-bu^ 
ans  et  plus.  Je  suis  aussi  heureuse  (|ue  ces  enfants  en  vous  offrant  le 
fruit  du  travail  des  récréations.  Veuilles  demander  pour. elles  et  pour 
moi  au  Saint^Père  una  bénédiction. 


—  Nous  apprenons  que  M.  Lefer.  curé  de  Scquedin  ,  vient  de  rece- 
voir du  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  une  lettre  de  félicita- 
tions pour  le  dévoûment  dont  il  a  fait  preuve  pendant  le  choléra. 

FRANCE.  . 
La  Gommumoii  Paaoale. 

Le  R.  P.  Félix  a  terminé  sa  station  de  Garèmeà  Notre-Dame  de 
Paris ,  par  la  retraite  habituelle  des  hommes.  Cette  année  encore  le 
zèle  apostolique  du  célèbre  religieux  a  produit  des  résultat?  consolants 
et  magnifiques.  Le  jour  de  Pâques ,  pour  la  clôture  des  Exercices ,  une 
foule  immense  remplissait  la  vaste  nef  de  la  métropole  se  préparant 
par  le  recueillement,  la  prière  et  les  chants  religieux,  à  participer  au 
Banquet  eocbarisëqae* 
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Il  y  avait  là  dos  cprivnins,  des  savants  qni  protestaient  finntoment, 
par  cet  acte  de  foi  pratique,  contre  les  prétentions  sacrilèges  de  la 
fausse  science  ; 

Il  y  avait  là  aussi  des  magistrats ,  des  diplomates .  des  hommes 
d'Etat  dont  la  présence  proclamait  cju'il  n^est  point  vrai  que  les  lois , 
la  politiiqtte  et  les  gouvernements  puissent  se  passer  de  Dieu  et  se  faire 

athées  ; 

Il  y  avait  là  encore  des  gens  de  guerre,  de  simples  soldats  ;  il  y  avait 
des  arustes  et  des  financiers;  et  puis  des  lionnncs  du  peuple,  des  ou- 
vriers, des  pauvres;  tous  les  rangs  étaient  confondus;  toutes  les 
classes  étaient  mdlées ,  pour  rendre  au  Dieu  de  rEucharistîe  un  spleft- 
dide  hommage  de  foi  et  d*amouT. 

>  La  sainte  Communion  fut  distribuée,  en  même  temps,  par  deux 
prêtres,  pendant  plus  de  deux  heures.  C'était  un  bien  beau  spectacle. 
Aussi,  dans  la  courte  allocution  (ju*il  v  ^ilui  adresser,  après  une  céré- 
monie aussi  longue,  à  cette  foule  lieuieuse  et  recueillie,  le  P.  K*'dix 
s'écria  avec  une  joie  à  peine  contenue  :  «  C'est  un  triomphe  !  et  il  sur- 
passe cette  année,  celui  des  années  précédentes.  § 

Le  mot  est  vrai.  Oui,  une  pareille  démonstration,  au  milieu  de  cette 
grande  fiabylone  des  temps  modernes  et  dans.les  jours  difficiles  qne 
nous  traversons,  est  un  véritable  triomphe. 

C'est  le  triomphe  de  la  Foi  sur  rimtnr'tr'.  —  One  n'a-t-on  pas  fait,  à 
notre  époque,  pour  déraciner  le  seniiuM'ot  reiiguîux  dans  lésâmes? 
L'histoire,  la  philosophie,  les  sciences  naturelles,  les  livres,  les  jour- 
naux,.le  ihéitre  se  sont  mis  de  la  partie;  conveneruutinumm  ad* 
venus  Dmimm  et  adcenm  Chrislum  ejtu,  Aucun  genre  d'attaque  ne 
nous  a  été  épargné.  Gloire  à  Dieu!  La  Communion  pascale  de  Notre- 
Dame,  cette  année  plus  encore  que  précédemment,  est  une  réponsevic* 
torieuse  ,  splendide,  décisive  ;  Non  prœvalebunt. 

C'est  le  triomphe  du  courage  chrétien  sur  le  respect  humain.  —  Ces 
hommes ,  agenouillés  ,  en  plein  jour,  devant  Tautel ,  a  la  Table  sainte. 
n*ignorent  pas  que  demain ,  aujourd'hui  peat-ôtre ,  ils  seront  atteints 
par  le  rire,  le  sarcasme  et  le  blasphème.  On  essaiera  de  mettre  sur 
eux  la  main  de  Voltaire.  Toute  arme  sera  bonne  pourvu  qu'elle  blesse. 
Mais  le  temps  des  honteuses  défaillances  n'est  plu'^  :  Si  les  ennemis  de 
Jésus  ont  aujourd'hui  toutes  les  insolences  delà  haine,  ses  enfants  ont 
ttussi  toutes  les  hardiesses  de  Tiimour. 

C'est  le  triomphe  des  espérances  chrétiennes  sur  les  aihnnations  sa- 
crilèges de  Tincréduli  té.— fiSt-ce  que  nous  n'entendons  pas,  depuis  des 
années  déjà ,  ces  cris  insensés  :  «  Le  catholicisme  a  fait  son  temps  !  Le 
Christ  est  mort  !  L'Rglise  s'écroule!  Elle  tombe  en  ruine  comme  uu 
édifice  vieilli  ?»  0  Prophètes  à  courte  vue  ,  venez  donc  et  voyez;  même 
au  milieu  devoir-,  le  Christ  est  vivant,  respenté,  aimé!  11  règne,  il 
commande,  il  triomphe  !  Voici  des  milliers  d'hommes  qui  alUrmentsa 
puissance  en  se  soumettant  aux  lois  de  sou  amour. 
.  Ce  fut  donc  un  beau  spectacle  pour  tous,  et  c'est  une  grande  ^legon 
q ne' cettecomm union  généraledes  hommes  dans  lamétropoTo  parisienne; 
ce  fut  une  consolation  pour  la  Religion  ;  ce  fut  un  bonheur  surtout 
pour  les  fidèles  chrétiens  qui  y  prirent  part  ;  et  l'éloquent  prédioateur. 
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là  Retraite  a      à'uciicr  avec  raison  :  <  Nous  venons  dépasser  uq 

>  quart-d*bear6  du 'ciel  sur  la  terre.-  Vous  êtes  heureux!  Vous  avec 

•  été  visités  par  le  bonheur,  parce  que  Dieu  est  avec  vous.  Toujuurs 

>  les  graudes  joies ,  les  joies  iotimes  de  la  terre ,  viennent  de  là  ;  elles 

•  viennent  de  la  communion  avec  Dieu!  » 

Nous  apprenons  que  le  même  exemple  de  Foi  a  été  donnd  dans  la 
plupart  lie  no?>  vieilles  calliedrales  :  à  Lyon  ,  à  Orléans,  à  Toulouse  ,  à 
Dlrasbouc^,  a  Grcuuble,  à  Poitiers.  On  écrit  de  Ver>ailles  :  <  11  y  a  un 
»  an ,  je  vous  annonçais  le  beau  résultat  d'une  retraite  préparatoire  à 

•  la  Communion  pascale  des  hommes  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
»  Louis.  Cette  année,  le  résultat  a  dépassé  d'un  nombre  égal  celui  de 
»  l'année  dernière.  »  —  Ainsi  donc,  au  milieu  do  toutes  sp^  épreuves , 
les  consolations  ne  manquent  pas  à  TËglise;  et  Dieu  conserve  encorcet 
toujours  tous  ses  droits  sur  les  âmes. 

OBUVBB  DBS  Z0VAVB8  DANS  LIS  AOTBBS  DtOGÈSBS. 

VOBumv  des  Zouaves  pontifieaus  coniioue  à  se  développer  et  se  répandre 
de  pins  en  plus  dans  tous  les  diocèses  :  M^r  l'évêque  de  nfMinos  a  voou  une 
DouYcllc  somme  de  1,000  fr.;  Mgr  l'évêque  de  Coulances,  1,50U  Ir.;  Mgr  l'évêque 
de  Luçoo,  1,000  fr.;  Mgr  Tévèquede  Laval,  1,500  fr.;  Mgr  résèque  d'Aotua , 
t,000  fr.;  Mgrl'évAqQe  de  Houlios,  3,000 fr.;  Mgr  l'évOqae  d'Ams»  MO  fr.;  etc., 
pour  reotreiieD  de  aouaves  pooiiflcaos. 

—  Le  clergé  de  î-isîoux  vient  de  donner  pour  la  môme  œuvre  une  somme  de 
1,500  fr.  Une  souscripiioii  a  été  ouverte  dans  la  même  ville  pour  tous  tes  catho- 
liques qui  voudraient  <  outribuer  parliellemenl  à  l'entretien  d'un  zouave  ponlificaf. 

—  La  Foi  bretonne  t  de  Saioi-Brieuc ,  euregistre  un  doo  de  t»00  b.  fait  par 
un  anonyme  pour  la  mèm»  destination. 

—  La  Semaine  <f 11  Berrf  IMt  remarquer  qne  jamais  la  qnète  ponr  le'  Jhni^r 

d$  Saint-Pierre  n'avait  été  si  abondante  que  le  dimanche  des  Rameaux.  Elle  a 
produit  10,386  fr.  io  e.  à  la  enthédraif.  M.  le  Sénateur  Tliayery  a  i^oiiié  1,000  fir. 
et  trois  autres  doos  l'ont  augmeoiéc  de  t>,ûOO  fr. 

Les  Vocations  religieuses* 

M.  de  Montalemberi  vient  de  terminer  la  première  partie  de  sa 
grande  œuvre  :  /./\s  Moines  d'Occident.  Les  quatrième  et  cioquiëme 
volumes  sont  en  vente. 

On  ne  lira  pas  sans  une  vive  émotion  cette  dernière  page,  dans  la- 

Î[uelle  le  souvenir  de  sa  fille,  récemmeot  consacrée  a  Dieu  dans  la 
aniille  des  Dames  da  Sacré-GcBur,  lui  a  inspiré  des  aeeent»  si  lar^^s 
et  dos  pensées  si  éloquentes. 

—  C'est  le  propre  de  la  vie  religieuse  de  transfigurer  la  nature  bumaine  en  don- 
nant &  Pâme  ce  qui  lui  manquerait  presque  toujours  dans  la  vie  ordinaire.  Elfe 
inspire  à  la  jeune  vierge  je  ne  sais  quoi  de  viril  qui  la  dérobe  à  toutes  les  fai- 
blesses de  la  nature,  qui  en  fait ,  au  jour  voulu ,  une  héroïoc,  mais  uue  hérome 
tendre  et  dOnce,  surgissant  .des  ablïnes  de  rbnmlliié ,  de  robéissanoe  et  de 
Tuniour,  pour  mont^  au  niveau  des  («lus  généreux  essors  et  atteindre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  lumineux  et  de  puissant  dans  le  courage  humain. 

Elle  verse  dans  te  cœur  du  moine ,  du  vrai  religieux  ,  du  vrai  prêtre ,  des  tré> 
sors  d'une  compassion  intelligente,  d'une  tendresse  sans  bornes ,  d'une  douceur 
sans  mollesse ,  d'une  patience  sans  relàcbe ,  tels  que  le  cceor  d'une  femme 
semble  seul  capable  d'en  contenir. 


Digitized  by  Google 


^  il  «- 

•4iaelqnefois  à  Tiiie  cemne  à  1*a«re,  à  la  fiancée  de  Hfeki  comme  I  son  irit- 
ni^re,  ^  rbérofoe  de  la  charité  comme  au  maître  de  la  docirine  et  de  la  parole, 
elle  ajoute  par  un  doo  surnaliirel  le  charme  incomparable  de  l'enfant ,  avec  sa 
candeur  naïve  et  caressante  :  et  alors  le  regard  attendri  contemple  sur  un  visage 
vivant  celle  simplicité  dans  la  beauté  el  celte  sérénité  dans  la  force ,  qui  sont  la 
plus  belle  parare  de  la  Tertn  et  do  génie.  De  sorte  que  parfois  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  el  de  pur  dans  ces  trois  types sî divers  de  l'espèce  humaine,  riioinme, 
la  femme  et  l'enfant,  se  trouvent  ainsi  combim^s  en  un  seul  être,  qui  accomplit 
tout  ce  que  l'àmc  peut  faire  de  plus  grand  ici-bas  pour  se  relever  de  sa  chute  et 
se  retdre  digne  dn  DIen  qol  Ta  créée  et  saoTée. 

Je  parle  au  présent,  car  tout  cela  subsiste  encore.  Tout  cela  se  reCronve  et  se 
reproduit  chaque  jour  au  sein  de  noire  civilisation  moderne. 

De  ce  monde  perdu,  dont  nous  nous  efforçons  de  retrouva  l'empreiute,  tout 
a  disparu ,  tout  a  péri  ou  tout  a  changé ,  hormis  Tannée  du  sacrifice.  Le  yaste  et 
magnifique  édifice  de  rancienne  société  cathotiqim  s'est  écroulé  sans  retour.  Il 
en  surgira,  il  en  surgit  déjà  une  autre  qui  aura ,  comme  l'ancienne,  ses  grandeurs 
et  ses  misères.  J^ais  ce  que  oousgrenoDS  de  r^cqnler  a.dtvé»  .dnre  encore  et 
durera  lOQionrs 

Oui,  chaque  jour,  depuis  le  commencemetH  dn  siècle  Oli  nous  sommes,  des 
milliers  de  créatures  aimées  sîortent  des  châieanx  comme  des  chaumières,  des 
palfiis  comme  des  ateliers ,  pour  offrir  à  Dieu  leur  cœur,  leur  âme ,  leur  corps 
virginal ,  leur  tendresse  et  leur  vie.  Chaque  jour,  parmi  nous  et  partout ,  des 
ru  les  de  grande  maison  et  de  grand  coeur,  et  d'antres  d*on  ceear  pins  grand  que 
leur  fortînic  .  se  donnent ,  drs  le  matin  de  îa  vfc  ,  à  un  époux  immortel. 

C'est  la  Ueur  du  ^<enrc  humain  ;  fleur  encore  charp:ée  de  sa  goutte  de  rosée, 
qui  n'a  encore  réUécbi  que  le  ra)on  du  soleil  levant  el  qu'aucune  poussière  ler- 
r^tre  n'a  encore  ternie;  flenr  exquise  et  charmante,  qnl,  reapirée  même  de  loin, 
enivre  de  ses  chastes  senteurs,  au  moitis  pour  un  moment,  les  âmes  les  plus 
vul^^aires.  C'est  la  fleur,  mais  c'est  aussi  le  fruit  ;  c'est  la  sève  la  plus  pure,  c'est 
ie  sang  le  plus  généreux  de  la  lige  d'Adam;  car  chaque  jour  ces  héroïnes  rem> 
nnrient  la  pins  étonnante  des  victoires ,  grâce  au  plue  coorageos  effort  qui  puisse 
enlever  la  créature  aux  instincts  terrestres  et  aux  liens  mortels. 

Avez-vous  vu,  en  mars  ou  avril,  un  jeune  enfant  respirer  les  premiers 
épanouissements  de  la  nature,  et  les  premières  lueurs  de  l'aUmu  aiiou  eiiaceier 
dans  son  bean  regard  an  contact  dn  réveil  de  la  vie  dans  les  bols  et  les  champs  f 
C'était  le  printemps  de  la  vie  eu  présence  du  printemps  de  la  nature,  et  c'était 
un  enchantement'  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  enchanteur  et  qui  ravit  l'âme 
aux  plus  hautes  cimes  de  l'émotion  humaine  :  c'est  la  vierge  déjà  adolesceule, 
tonin  rayonnante  de  jeunesse  et  de  beauté,  qui  se  détonrne  de  tons  les-parAims 
de  la  vie  pour  ne  pins  respirer  et  regarder  que  vers  le  ciel. 

Quel  spectacle!  el  où  en  trouver  un  qui  manifesic  plus  vistbiemr'nt  la  nature 
divine  de  l'Eglise,  qui  fasse  mieux  oublier  les  misères  et  les  tacbes  donl  sa  célesle 
splendeur  est  parfois  voilée T 

Bo  ce  siècle  de  grande  mollesse  et  d'universel  affatssepient,  ces  vierges  victo" 
rieuses  ont  retrouvé,  ont  gardé  le  secret  de  la  force,  et,  dans  la  faiblesse  de 
leur  sexe,  ne  nous  lassons  pas  de  le  répéter,  elles  manifestent  la  mâle  et  persé-» 
véraute  énergie  qui  nous  manque  pour  aborder  de  front  et  dompter  l'égoîsme, 
la  Jftcheté,  le  sensualisme  de  notre  temps  et  de  tous  les  temps.  Cett^  lâche  «  elles 
l'accomplissent  avec  une  chaste  et  triomphante  hardiesse.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
noble  el  de  pur  dans  la  nature  humaine  est  mené  au  combat  contre  toutes  nos 
bassesses  et  au  secours  de  toutes  nos  misères.  iSe  parjoos  plus  du  char/i^e  de 
la  vie  contemplative,  des  joies  suaves  de  la  méditation,  de  la  solitude*  Ce  li'est 
plus  là  que  le  lot  du  petit  nombre.  La  foule  des  dévouées  se  j>récipite  dans  une 
autre  voie  Elles  accourent,  elles  affluent  pour  prodiguer  des  soins  infatigables 
intirmilés  les  pins  rebutantes,  les  plus  l*tffif)ffgé(;s  de  lajp^vre  naluce  hu- 
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nill&e;  powMMmt  les^éMrti  din^soraiiM,  d«lâ  mpliHé  tpHintHie,  somnt 

sirtvéche  et  si  réti?e.  Bravant  lous  les  dégoûte ,  toutes  les  répugnances ,  toates 
les  dénonciatiODS ,  toutes  les  ingratitudes,  ellf^;  vionuenl  par  miUîers ,  aver  tni 
C(wa|^  ei  one  patience  indomptables,  courtiser,  caresser  et  soulager  toutes  les 
tcmtê  de  b  soafrnuice  «tdadéoÉneBt. 

Elles  vont  donc  porter  à  Diea«  dans  si  preôiièrd  fk>atelienr,  tout  leur  cœur, 
tous  les  tré';ors  du  profond  nmoirr,  du  complot  abandon  qn'ollo*;  lofiisenl  à 
rhoiume.  Elles  Yout  tout  ensevelir  ei  tout  consumer  dans  le  secret  du  dépouille- 
ment volontaire,  des  immolations  cachées. 

-fieli  feÂt,  elles  nous  affirment  qu'elles  ont  trouvé  la  paix  et  la  joie,  et  dans  le 
sacrîBro  dVIÎPs-mônaes  la  perfi^^tinn  de  l'amour.  Elles  ont  gî»rdé  Imir  cœur  ponr 
Celui  (|ui  ue  cUan^re  pas  et  ne  trompe  jamais.  El  à  son  servir*»,  elles  ronconlrent 
des  cou&oknious  qui  valent  tout  te  prix  dont  ou  les  paie,  des  joies  qui  ne  sont 
pas  sans  ■«âges  paiee  qu'alors  elles  seraient  eans  v^fy^^  nais  deittU  sai|enr  et 

le  parftim  durent  jusqu'i  la  tombe. 

Ce  n'est  pas  qu'elles  aient  voulu  nous  oublier  ou  nous  trahir,  nous  qu'elles 
aimaient  et  qui  les  aimions.  Non ,  la  flèche  qui  est  entrée  dans  notre  cœur  et  qui 
y  reste  a  d*abord  traversé  le  leur.  Biles  partagent  Mrec  nous  le  poids  et  l'aner- 
tume  du  sacrilice.  Le  détachement  n'est  point  l'iaseosibilité.  Il  n'y  a  que  la  fausse 
spiritualité  qui  rende  dur,  arrogant,  impitoyable.  Toute  religion  qui  dessèche  ou 
endurcit  le  cœur  est  une  tyrannie  menteuse.  Ici,  dans  le  vrai  sacrifice,  dans  la 
mostilication  suprême,  rnfllBetfon  Iramafoe  ne  perd  aneon  de  ses  droits  :  ils  sont 
tous  respectés,  mais  tous  épurés,  tous  transformés  en  offrande  au  Dieu  qui  a 
promis  de  nous  consoler  plus  qu'une  mère  :  MiterehUxir  iui  magii  quam 
mater.  L'ardeur  d'une  tendresse  souffrante,  mais  &t  pure,  si  droite,  si  sûre 
d'elle-même,  se  révèle  encore  dans  chaque  accent,  4ans  chaque  regard.  Le 
bonheur  d*étre  à  Dieu  ne  ferme  point  un  cœur  bien  né  aux  pdnes  d* autrui,  et  ne 
l'isole  d'aucune  émotion  pénéreuse.  Ce  coeur  devient  a«i  ronlraire  plus  tendre  et 
plus  ioliroemenl  occupé  de  ceux  qu'il  aime  k  mesure  qu'il  s'enlace  d'une  étreinle 
plus  passionnée  au  Cœur  de  Jésus. 

Est-ce  là  un  rêve  ?  une  page  de  roman?  Bstpce  seulement  de  l'histoire,  Tbis- 
loire  d'un  pa<;?é  i  j  inmi^  éteint?  Noji,  énc^  unefoid,  c'est  ce  qui  se  voit  et  se 
passe  chaque  jour  parmi  nous. 

Ce  spectacle  quotidien ,  nous-mAme  qui  en  parlons  nous  l'avons  vu  et  subi.  Ce 
qtH  ne  nous  était  apparu  qn^à  travers  les  âges  et  à  travers  les  livres,  s'est  dressé 
un  jour  dpvnnt  nos  yeux  baignés  des  larmes  d'une  an?:oisse  pritornelle.  Qui  ne 
nous  pardonnera  d'avoir,  sous  l'empire  de  cet  ineffaçable  souvenir,  allongé  plus 
que  de  raiàou  peut-être  celle  page  d'une  œuvre  trop  longtemps  inachevée  /  Com- 
bien d'anires  n'ont  piM,emt  aussi,  traversé  cette  angoisse  et  conien^lé  d'un 
regard  éperdu  la  dernière  apparition  mondaine  d'une  flUe  ou  d'nne  sœur  bieo- 
almée  ! 

Ld  matin  elle  se  lève  et  s'en  vient  dire  à  son  père  et  k  sa  mère  :  Adieu  I  tout 
est  fini,  le  vais  mourir,  mourir  à  vous ,  mourir  â  tout,  le  ne  serai  jamab  ni  épouse 

ni  mère;  je  ne  serai  plus  même  votre  fille.  Je  ne  suis  plus  qu'à  Dieu.  —  Bien  ne 
la  retient.  Statim  relietU  retibus  et  pâtre,  secuta  est  eumî  La  voilà  qui 
apparaît  déjà  parée  pour  le  sacrifice,  élinceUute  et  charmante,  avec  un  sourjûre 
attgéliqoe ,  avndnne'ardeur  serehie ,  rayonnsMo  de  griiee  et  de  frali^eor,  le  tmi 
dmM'mavre  de  la  création  !  Fière  de  sa  riante  et  dernière  parure ,  vaUlaniè  et 
radieuse,  elk  Tnnrcho  fi  î'nutel ,  ou  plutôt  elle  y  court,  elle  y  vole  comme  un 
soldai  à  l'assaut,  contenant  a  peine  la  passîoa  qui  la  dévore,  pour  y  courber  la 
me  sottsce  v«ile  qui  sera.nn  joug  penr  lereale'de  laifley'  mdis  qui  sera  la 
couronne  de  son  éternité. 

C'en  est  fait  :  elle  a  franchi  l'abîmée  ?vec  cet  élan,  cet  essor,  ce  magnanime 
oubli  (te  soi  qui  est  la  gloire  de  la  jeunesse ,  avec  cet  enthousiasme  luviacible  et 
pur  que  rien  ici-bas  ne  saura  plus  ni  éteindre  ui  ég^jer. 
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Haift  quel  est  donc  cet  amant  iOTisible,  mort  sur  un  gCbei*  il  y  a'dix-lrait  sièclM,  ' 

cl  qui  attire  ainsi  à  lui  la  jeunesse,  la  beauté  et  l'amour?  qui  apparaît  aux  âmes 
avec  un  éclat  et  un  alliait  auquel  elles  ne  peuvent  résister  ï  qui  fond  tout- à-coup 
sur  elles  e(  en  ftll>  sa  proie?  qui  prend  toute  vivante  il  chair  lie  noire  obair  et 
s'abreuve  do  plos  por  de  notre  sang?  Est-ce  un  homme?  Non  :  c'est  on  INeii.  < 

Voilà  le  grand  secret,  la  clef  de  ce'sul)Iinie  ci  dculouretix  mystère.  Un  Dieu  seul 
peut  remporter  de  tels  triemphes  et  mériter  de  lels  abandons.  Ce  Jésus,  dont  la 
divinité  est  tous  les  jours  insultée  ou  uiée,  la  prouve  tous  les  jours,  entre  mille 
antres  preuves,  par  ces  miracles  de  désiaiéressement  et  de  courage  qui  s'appel* 

lent  des  vocations.  Des  cœur<;  jeune*:  ei  innocents  se  donnent  à  lui  pour  le  récom- 
penser du  don  qu'il  n'iii^  n  fitil  de  lui-même;  et  ce  sacrilioe  qui  nous  erueiûe  n'est 
que  la  réponse  de  ramuur  Uumaiu  à  l'amour  d'un  Dieu  qui  s'eàl  fait  crucifier 
pour  nous.  le  Comte  as  MoiimmiMaT. 

La  Semaine  rdigieusf  àe  Paris  mît  savoir  que  Mgr  l'arclievôque 
de  Sens ,  accablé  par  son  grand  âge  et  ses  infirmités ,  a  le  projet  de  se 
démettre  de  ses  fonctions. 

-  <*-MgrI)apanloup  prépare,  dit-on,  une  nouvelle  brochure  qui  àura  - 
rimportance  d'un  livre ,  et  qui  ne  le  cédera  en  rien  aux  autres  écnts 
de  1  illustre'évèque.  Cette  brochure  sera  intitulée  :  La  force  des  chom», 

^  Le  comité  de  Tœuvre  des  pèlerinages  en  Terre-Sainte  a  reçu  des- 

nouvelles  de  la  caravane  do  Pâques.  Le  voyage  s'est  heureusement' 
effectué ,  et  les  pèlerins  d'Occident  sont  maintenant  réunis  à  leurs  Êrères 
d'Orient  autour  du  Saint-Sépulcre. 

" —  hsL  Semaine  du  Berry  raconte  la  conversion  «jubit  '  ot  in?ittendue 
d'un  solidaire  à  son  lit  di'  inni  t ,  qui  ne  voulait  jjas  euieii<Ji  e  parler  dé 
religion  et  qu'on  avait  recummaadë  à  différents  sanctuaires  ,  notam- 
ment  au  curé  d'Ârs. 

—  On  lit  dans  La  Semaine  religieuse  de  Limoges ,  ce  çharmani  rédl  ;, 
c  Une'pelfie'  enhint,  trâ^atllant  k  l'onvroir  du  Bon^Pasieur,  à  force  de  petits 
soins  imperceptibles,  était  parvenue  à  gagner  dn^  francs,  qu'elle  destinait  en 
pholojïrnidie  (lui  devait  faire  son  portrait.  L'enfant  entend  prôclier  un  sermon  sur 
^o^re  Saint-Père  le  Pape  et  annoncer  une  quête  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre. 
Le  lendemain  elle  prend  ses  ebers  cinq  francs  et  tes  porte  à  la  religieuse,  mat- 
tressé  des  ouvrages.  <  Tenes,  ma  mère,  dit-elle,  voiis  donnerez  ceb  pour  le 
Pape.  •  —  «  C'est  trop,  ma  chère  enfant,  dit  la  religieuse,  je  vais  prendre  dix  sous, 
et  quand  vous  aurez  regagné  cette  petite  pièce  »  vous  ferez  taire  votre  pcyrlraii.. 
Vous  y  tenez  tant!  •  —  c  Oh!  ma  mère,  ee  D*est  pas  comme  cela  que  je  l'eiitands«. 
dit  coite  bonne  petite  tille  ;  prenez  tout!  »,  Bloorame  la  religieuse  insistait  encore 
l'enfant  lui  dit:  a  J'avais  rhabitu'l*-  d'envoyer  cinq  francs  à  mon  père  àqetti^ 
époque  de. l'année;  il  est  mort;  maluienaot,  mua  Père,  c'est  le  Papel  » 


.  BIBLIOGRAPHIE. 
IfellloM4eBf«^o4asP«r*<»u>«*  du  Monde,  par  M.  l'abbé  Eusèbe SICAUD. 
approuvé  par  Mgr  l'évèque  de  Monlauban  et  par  Algr  t'évéque  de  Careasâomie, 
—  Prix  :  1  fr.  50  c.  —  Librairie  Douniol,  à  Paris.  •  •    ■  .        ■  i 

[  •  ^ites  nouveaux  Abonnés  qni  sous  ont  denandé  1»  jfrenière  «nuée  dé 
la  Semainê  rtU^uHf  recevront  le  volume  la  semaine  prochaine.-  '  - 

LlUs.  —  Jap.  Mhagna  r*  <^  l^«>^  •  ^7* 
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Sunedi  4  Mai  1867. 


BU  MMESE  DE  CAMBRAI 

PoUié»  fu  iiM  Smièfeè  dloQlMtttigaM 


PEU  D£  L'ABOUVUnri  :  Ua  an.  6  fr.  |  Ua  luméro.  10  e. 


ON  S'ABONNE: 


A  LILLB, 

I,  laiprim«or-I4bnlre, 
ne  de  Puii,  17. 

▲  lOUiÂlX, 
Ghei  RiMox ,  Imprinaenr-Iibnirat 

Grande- Rne,  56. 

A  TOUilCOlNe, 
CiMlllAraoïi,  lmpriineur-Libriir«9 

A  DOUAI, 
Gbes  LifOflCi»!,  Libraire  » 

ra«  Saint-Jacqno». 

A  VALEIIIC1ENNE8  , 
Gkez  Gi 


A  CânÙM» 
GheiCAiwi,  ImpriMr-lOfî^, 

A  KAimm», 
Gii6i  hmm,  iibniiv. 

AmnnnQUE, 

twétBaigiWtt» 
A  «6018» 

Iam^h    t  **  --•  - 
MlMif  UBflIfO* 

A  lAZOROUCK, 
lâ— liHAKTB,  Libraire. 

À  BAILLEUL, 
Gte»  Victor  Finr,  Ubraiie. 


Nous  prions  insttunMDt  IM*  BecMihiilflBis  et  testes  lespersomcs  tprt' 
vtiwlront  llleii  nous  benover  de  leurs  communications ,  de  les  adresser,  frtnoo, 
an  pli»  tard  le  Mereiedi  mat! .  à  M.  TAbbé  CLAUSSE ,  rue  delà  fi^piérie,  t  A» 
àUlte. 


gOMUilS.  —  Caleedfier.  Ittorgigue.  —  Adoration  perpétuelle.  »  Itinéraire 

de  Hlgr  rArchcvêqtie  en  toiirnëf  dp  Confirmation.  —  Mol»  de  Marie.  — j 
Nonces  historiques  sur  les  villes,  les  vUlages  elles  paroisséa  du  diocèse 
de  Cambrai  (suite).  —  Nouvelles  religieuses  «t  MIsdiven  :  BiNM, Cam- 
brai» rime. 
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j  '  CALENDRIER  UTURGIQUE. 

(  Mai.  —  2ine  Dimanche  après  Pâques.  —  La  Commémoration  de  tous 

les  sainti  ^Etêpms  de  C'a*J|6ro|  r-  Double  majeur,  couleur  bltticbe.  —  Mé- 
moist  ^  DiufiiC)»!.  Çredih  f-  fvda^le  du  Dimanche  à  la  ûn  deja  Messe,  -g- 

e.  nCDdiT—  Saint  J  eanaevanfla  Ponè'umne,  --Doobb  majeur,  eoa* 
leur  ronge.  —  Credo.  Préface  des  Apôtres. 

7.  Mardi.  —  Saint  Stanislas,  évique  eCmmt^  (évêi|«0  de]  Cracovfe,  en 

Pologne  ,  mon  en  1079).  —  Double,  couleur  ronge. 


8.  Bieroredi.  —  L'Apparition  dt  «(Nul  Mîipkêl^  «ivAaà|f.'-»-^''Doabto 

à  majeur,  couleur  blanche.  —  Credo. 

\       9.  Jeudi.  —  Saint  Grégoire  de  Naziancc ,  vvcque  et  docteur  de  l'Eglite 

■  (évôque  de  Conslantiuople ,  mort  en  889).—  Double,  couleur  blanche.  —  Credo. 

I       10.  Vendradi. —  Saint  Antonin,  éutlque  (archevêque  de  Florence,  mort 

:  en  1159).  —  Doublé,  couleur  blanche.  —  Mémoire  des  saints  marijrs  OonHen 

*  et  Ej^imaque  (Rome,  362). 

I       ïi.  Samedi.  —  Saint  François  de  Girofamo,  ou  de  Hiéfimfmo,  eontu- 

I  »wr  (de  la  compagnie  de  Jésus ,.œort.ea  17 if>).  —  Double»  cooleor Manche. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Dimanolia  5  V^ii  —  Wailen.  —  Mnlincourt.  .  ; 

Lundi  6.  —  Douai  (Sainl-Jeaii).  —  Famars.  ., 
Il«*di7.     ^ Lille  tHôpHal^énértl).  —  Grand-F^l. 

Mercredi -8.'  — •  Hordain.  —  Gappelle-Brouck. 

Jeudi  9.  —  Dunkcrque  (Sainle-Unioo).  —  Selvi^^]^ 

Veadredi  10.  r-  Caudrj.  -r-  Fiches.  •  ■  / 

~V1 1 .  —  Saint-Sauke  (Ursollnes).'  —  Neuville-S^wl-Rjéqf^ 


d&tlaiiaïbB^Bai 


ITIHÉRAIKE  de  M^r  l'ARCHE V£QU£ ,  en  tournée  d«  GAnfirmation. 

.  •    W  hHUïA  6  AU  DWANCHB  i2  MAI.  '  ' 


Lundi  6  Mai.  '  WéJtîtrs  (  1  ) ,  Bellaing Haveluy , 

Mardi  7.  Uasnon  et  Milonfosse^ 

Mercredis.  Z/d/Zon ,  Sars  et  Rosières.  '  '  ' 

Jeudi  9.  Rumegies.  —  Lecelles^  Rosull. 

Yendredi  10.  Maulde,  —  Mortagne,  Châleau-l'Abbave,  Flinee. 

Samedi  11.  Thun-Saint-Àmmâ,  fllvelles. 

Dimanche  It.  Saint-Amaniâ,  '        ^  - 

' •  '         ■  '  '      '   ■  I  I  m] 

{V^les  paroisses  oii  les  enfouis  doivent  se  réunir  pour  recevoir  la  Conimiillnn, 

sont  celles  dont  les  noms  soiii  imprimés  eu  italique. 

Quand  la  Conlirmaiion  devra  èlre  donnée  le  même  jour  en  t^eux  églises  ,  sauf 
amcootraina,  ia^céréuiouie  couuaeucerâ  à  ucul  iieure^  du  maiia  dans  lapremièce. 
et  à  onze  heures  danS  la  seconde. 

Ene  commencera  ù  onfee  hedres ,  quand  elte  ne  doffn  «voir  lièa  m' dMis 
une  seule  église.  •  .       •  •  ». 
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mis  9s  luuun. 

♦  * 

•/  .  .  «  '    w  .  . 

Nous  faisions  remarquer  samedi  dernier  que  !a  dévotion  du  Mois  de 
Marie  est  de  date  récente  ;  elle  remonte  au  plus  à  quelques  siècles.  — 
Disons-le  en  passant  :  Ceci  montre  d'une  manière  évidente  que  TEgiise 

mérilQ  nullement  le  reproebe  que  ses  ennemis  sent  trop  portés  £  Itti 
faire  :  «  Marchez  donc,  lui  disent-ils;  font  marche,  dans  la  nature  et 
9,  dans  Phumanité;  tout  avance,  tout  se  perfectionne.  Voyez  la  philo> 
»  Sophie ,  les  sciences  exactes  et  les  sciences  naturelles  :  tout  est  en 
»  progrès  ;  chaque  iour  amène  un  changement,  une  conquête  sur  le 
»  passé.  —  Et  vous,  enfermée  dans  le  cercle  étroit  de  vos  vieux  dog- 
»-  mes  et  de  vos  antiques  formules,  vous  êtes  fatalement  condamnée  à 
»«  ittélAl  dlttMtabftllë  <M8ol«Éte.  Oefiae-voQS  ëtiw  hier,  votis  deves 

i'élNaujourd^huî  :  Pour  nras  llnV  a  pas  de  lendemain.' Nous, «tftis 
»  sommes  Tactivité  énergique  et  productrice  :  Vous,  vous  êtes  TimmO" 
i  biliiéimoneitûiie  et  stérile.  Noussemmes  la  vie  :  Vous  êtes  la  mon. 

On  peut  montrer  de  bien  des  manières  Tinjustice  et  rincon8é((uenc6 
de  ce  reproche.  Ce  n*est  pas  le  but  que  nous  nous  proposons  icî.  — 
Nous  dirons  seulenoent  que  le?  Dévotions  qui  s'échappent,  à  certaines 
époques,  du  co&ur  despeupk-s  pour  mettre  en  lumière  quelqu'une  des 
plus  belles  créatures  de  Dieu,  dans  Tordre  de  la  grâce ,  comme  les 
anges,  les  saints,'  ou  eèruioés  cireonslancee  de  la  vie  de  Notre49eif:iieiir 
et  de  sa  divine  Jl4fiv ,  bodC  déjà  une  réponse  déelsive  &  eetio  aeeosatmi. 
L'Eglise  ne  repousse  pas  systématiquement  ce  qui  est  nouveau  ,  mai^ 
après  s'être  .l'^surée  que  cela  vient  de  PEsprit  de  Dieu  ,  elle  l'ap- 
prouve, l'encourage,  1  adopte  et  le  consacre.  A  la  surface  donc  ,  elle 
varie  et  elle  marche  comme  rhumanité.  Comparez  dans  sa  vie  exté» 
rieupe ,  dans  la  manifestation  môme  de  ses  dogmes ,  rEelise  des  cata- 
combes avee  l'Egliso>d*IilnMent  III ,  de  Léos  X,  on  celle  de  Pie  IX , 
et' vous  dèvrez  convenir  que  par  les  applications  nouvelles  de  sa  disei* 
pihie,par  les  solennités  qu'elle  a  établies,  tes  confréries  qu^elle  a 
instituée»? ,  le?  Ordre;^  relisieux  (|u'elle  a  apprmivd? ,  et  surtout  les 
dévotions  multipliées  qu'elîo  bénit  et  qu'elle  recommande  ,  elle  a  con- 
sîdwablemétil  modifié  1  expression  de  sa  Foi  et  de  son  amour;  elle 
b  adapte  ainsi  à  tous  les  besoins  de  Thumanité,  dans  tous  les  temps 
et  daiiè)lMl»1«s4Mtt'felle  marefae,  en  un  mot. 

Miisen  même  temps,  elle  garde  son  identité  personnelle;  c'est  une 
g|«iiyri|iiè  &<MIB  rovÉn«lk|ttons  pour  elle.  Ses  ddg|mes  ae  ehangont  ja- 
mais, quant  au  loiMl»  pas  plus  que  Dieu  et  la  vëHtë  nechangont.  Car 
changer,  c^est  se  convaincre  soi-même  d'erreur  ou  dans  le  passé  ou 
dins  le  présent,  puisque  c'est  se  contredire.  Los  dévotions  par  consé- 
quent, et  du  Saci^é-Cœur,  et  du  SairU-Sacrment ,  et  du  Rosaire ^  et 
d^  4f<i|fi^ji*tine  ^tpas  de^  otites  noaveaui.  iatrodaits  daps 
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TEglise;  mais  des  formes,  des  expressions  nouvelles  d'un  culte  exis- 
unt  depuis  les  premiert  temps ,  et  vieux*  oonae  h  ioi.  —  L*  siinto 
Vierge,  en  particulier,  la  Mère  de  Dieu  que  nous  voulons  honorer  par 
les  eierclrrs  du  Mois  de  Marie,  nos  pères  Pont  honorée  ,  à  leur  ma- 
nière, ei  I  ont  aimée,  comme  nous,  autant  que  nous,  et  à  certaines 
époques  |jeui-ôlre  môme  plus  que  nous.  —  Un  simple  cou p  d  œil  jeté 
sur  rhistoire  va  nous  montrer  en  effet  la  perpétuité  de  la  dévotion  a  la 
sainte  Vierge ,  dans  le  monde  catholique. - 

HItons-nous  de  le  dire  :  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  prouver 
qu'à  toutes  les  époques  de  l'histoire  ecclësiasiique  ,  on  trouve  la  même 
.  somme  de  dévotion  pour  la  sainte  Yiurge ,  que  de  ma  jûura.  Chaque 
siéele  a  eu ,  en  fait  oe  piété ,  ses  prédilections  partîeulidres,  et  suivant 
les  temps  et  les  eirconstances ,  les  affections  des  chi^tieDS  se  sont  por- 
tées sur  divers  objets ,  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible* 

Nous  voulons  simplement  établir  que  le  culte  de  oooiasee  >  de  ma- 
pect  et  d'amour  que  nous  rendons  aujourd*bni  à  la  sainte  Vierge, 
bien  loin  d'ôtre  de  création  moderne»  lemoate  aux  jours  mémei  du 

Sauveur, 

Constatons  tout  d'abord  ,  que  le  siècle  où  nous  vivons  a  éle'  nomme' 
avec  une  gramlf  vérité ,  le  siècle  de  Marie.  Quel  élan  partout  pour  in- 
voquer lâ  divine  Mère  de  Jésus  ,  pour  décorer  ses  autels,  et  rehausser 
la  beauté  de  son  culte!  Que  de  douces  et  conûantes  prières  s'élèvent 
chaauejour  de  la  terre»  et  moulent  vèrs'EIle ,  comme  le  parfum  de  • 
de  1  encens  monte  du  sanctuaire  vers  le  trftne  delà  Divinité.  JLeaeoR- 
fréries  établie^;  en  son  honneur,  s'accroissent  en  même  temps  qu'ellea. 
se  multiplient,  ses  iôtes  sont  célébrées  avec  un  filial  enthousiasme  ;  les 
jeunes  ^nërations  aiment  à  porter  les  insignes  et  les  couleurs  de  la 
Vierge,Heine  du  ciel,  Mère  de'Dieu  etMère  des  hommes;  le  monde  entier 
applaudit  à  la  proclamation  de  ses  privilèges  et  de  ses  gloires.  Qui  ne  se 
rappelle,  avec  bonheur,  le  magnifique  spectacle  auquel  il  a  été  donné  à 
notre  siècle  d'assister,  il  y  a  doute  ans  ?  Le  saint,  rimmortel  Pie  OL,  ee 
Pontife  prédestiné  à  toutes  les  souffrances  et  i  tentes  les  gloires, 
sous  l'inspiraiîon  de  TEsprit-Saint ,  jugea  que  le  temps  était  venu  de 
proclamer  dogmaiiqueiaenl  un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  Mère  de 
Vieil f  sà  Concepiiori  tmtmculée.  Au^mùi ,  nous  l'avons  entendu,  ce 
fut  un  cri  d'entbousia.sme  d'un  bout  du  uiunde  à  l'autre.  Les  peuples 
les  plus  divers,  séparés  par  les  mers,  la  langue,  les  institutions  et  les 
mœurs  s^unirent  dans  une  acclamation  unanime  :  Cent  udllioas  de 
voix,  cent  millions  de  cœurs  rendirent  ijiwniJgmiegmmsmM^. 

Voilà  notre  époque  :  travaillée  par  Tesprit  du  mal ,  pleiue  de  luttes 
et  de  contradictions ,  mais  attachée  par  les  liens  les  plus  lorla,  et  «ft 
attrait  victorieux  à  la  dévotion  enrers  Ja  sainte  Vierge.  • 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  prouver  que  le  dâz*buitiéme  et  le  dix-sep 

tième  nr  f  les  qui  nous  ont  précédés  ont  connu  et  pratiqué  le  culte  de 
la  Mcie  de  Dieu.  Il  suffit  d'ouvrir  n'importe  quel  livre  de  piété  de 
cette  époque  pour  se  convaincre  que  nous  n'avons  rien  à  leur  appren. 
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dre  à  ce  sujet.  N  est-ce  pas  assexde  rappeler,  d'atlieurs ,  que  ces  deux 
siècles  soDteeaz  de  Bosrâ^  et  de  Knelon ,  de  saïut  François  de  Sales 
et  de  saint  Alphonse  de  Liguori  t  Où  trouverons-nous  des  serviteurs 

S lus  dArots  à  Marie  que  le  doux  évéque  de  ûenéve  el  le  pieux  évôque 
e  Saiote-Agathe-def^-Goth;;  t  Mous  arrivons  donc  au  seizième  siècle. 
Le  seizième  siècle  vit  paraître  un  homme  qui  fut  le  père  du  protes- 
tantisme; esprit  puissant  et  hardi ,  il  eut  sur  ses  contemporains  une 
.influence  imuieuse  pour  le  mal ,  et  opéra  une  révolution  religieuse. 
Cet  homme ,  qui  détruisit 4ant  de  belles  et  saintes  choses ,  qui  fit  tant 
•de  ruines  autour  de  lui ,  s^dleva  contre  le  culte  que  TEglise  catholique 
rend  à  la  Mère  de  IKeii  «  et  transmit  aux  enfants  nés  de  sa  révolte  • 
cette  haine  satanique  et  in-îen^^ée  contre  !n  sainte  Vierge,  qui  est  un 
des  caractères  du  protestanlisme.  On  d(  vaii  s'y  attendre ,  du  reste. 
Pour  comprendre  et  surtout  pour  aijnei  Marie,  une  Vierge-Mère ,  la 
Créature  la  plus  suave  qui  son  sortie  des  mains  de  Dieu-,  Celle  qu  au- 
enn  souffle  tenrestre  n*a  jamats  terni ,  et  qui  mdrite  si  Ûen  le  nofn  de 
Jl^  wtiftiiquê  que  r£glise  lui  applique ,  il  faut  avoir  conservé  toutes 
les  saintes  pudeurs  de  PâmOt  toutes  les  délicatesses  du  cœur,  ou  au 
moins  faut-if  n'avoir  pas  perdu  toutes  les  aspirations  célestes.  Un 
c<Bur  flétri  parles  passions  ,  une  âme  dominée  pv^r  des  instincts  maté- 
riels, souffre  rien  qu'en  entendant  prononcer  le  nom  <îo  la  Mère  de 
Jésus.  Marie ,  depuis  dix:huit  siècles,  est  un  nom  angélique ,  et  le  sy- 
nonyme des  p|us  Ofllicienfles  vertus. 

Or,  Luther,  le  moine  apostat  etscandaleux,  avant  môme  de  pousser  son 
cri  de  révolte ,  était  descendu  d^|è  an  dernier  degré  de  Tabjection  mo-  • 
raie.  Nous  ne  diffamons  pas;  nous  racontons  Phistoire.  Donc  cet  homme, 
comme  on  devait  s'y  attendre  ,  jeta  une  parole  audacieuse  et  blHS[)}iL'- 
matoire  dans  le  monde  :  i  Je  ne  puis  souffrir  qu*on  appelle  Marie,  mon 
>  espérance  et  ma  vie  :  Ferre  muueo  ut  Maria  dicalur  spes  ei  vUa  mea.* 
—  Laissons  peser  sur  le  pèce  au  protestanlisme  et  sur  toute  sa  race , 
la  trist»  responsabilité  de  ce  cri  insolent;,  et  ne  voyons  ici  qu*an  aven. 
Cette  protestation  solennelle  de  l^hérésiaique  allemand  prouve  mieux  . 
que  tous  les  témoignages  qn'à  l'époque  OÙ  parut  !a  réforme  ,  l'Eglise 
toute  entière  eiaii  en  possession  du  culte  de  la  sainte  Vierge  ;  car  puis- 
que Luther  s'élève  avec  une  véhémence  qui  ressemble  à  dt'  la  folie  , 
contre  cette  dévotion ,  c'est  donc  que  cette  dévotion  existait,  puissante, 
énergique  et  solennelle. 

On  ne  s'attaque  pas,  en  eflét>à  ce  qui  n*difreni  force,  ni  rdsistance, 
nt  il  ne  vient  à  Pidée  de  personne  de  chercher  &  renverser  ce  qui  n'est 
pas  de'boiîî.  I!  faut  donc  le  roconnaître ,  qnand  le  protestantisme  fit 
son  apparition  dans  le  nionde,  à  son  ori^Mne ,  il  irouva  florissant,  dans 
la  société  chrétienne,  le  culte  de  la  sainle  Vierge  :  TE^lise  d'alors 
comme  celle  d'aujûurd  hui,  concentrait  sur  la  Mère  du  Sauveur  son 
espéianoe ,  son  amonr  et  sa  vie ,  snivant  les  paroles  m6m(»  du  saifi- 

•  ■  .  t 

Quittons  maintenant  les  temps  modernes  et  nénétrons  dans  cette 
époque  si  cabmniée  et  si  peu  connue ,  qu^on  appelie  le  moyen-âge.'.  : ., 

(U  Mite  peesMiuMMBi).   . . 
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m\m  HISTORIQUES 

Sur  les  ?iUes,  les  villages  et  les  pêroi^ses  àia  diocèse 

de  Cambrai* 

(  Smm  —  V«ir  h  maiévo  ihi  t1  ttril  >. 

AIBES  et  QUIËVfiLOlf  (1).  Qaiëveloo ,  du  canton  de  llau- 
beuge,  forme  sveeAîlMsoM  seule  paroittè. 

Au  treizième  sidele,  lABeigneoriede  Qttl4velon  appartenait  i  la  fa* 
•mille  des  de  Montigny.  —  Au  dix-septième,  elle  était  la  propriété  des 
comtes  de  Robersart  f]m  l'ont  possëd(?e  jusqu'à  la  Révolution.  —  En 
1793,  dans  une  plaine  de  ce  village ,  appelée  le  Paradis ,  se  livra  entre 
les  Français  et  les  Autrichiens  un  combat  dans  lequel  fut  mortellement 
blessé  le  neveu  du  prince  de  Gobourg. 

Le  patron  de  i^église  d*Aibes  est  saint  Hartin.  —  Celle  de  Qttîévelen 
a  été  construite  en  1300;  elle  renferiae  la  pierre  teeiulaire  de  Blafte 
de  Quiévelon,  morte  en  1^7  —  Le  château  de  oe  dernier  village , 
remarquable  surtout  par  une  forte  tour  earrée  »  luMite  de  vingt  métreé» 

a  été  démolie  en  IBOi. 

ETYMOLonrE.  —  Aibes  estappeléen  1180,  Albvs  ;  en  1180,  Aubes; 
en  1186,  Aàbei;  plus  tard,  Aubis,  Haibes,  Alba,  Ayves,  Bbbe.  Des 
auteurs  foni  venir  ce  nom  du  mot  latin  alba,  peuplier.  Il  parait  plus 
probable  que  ee  rootlsoavent  écrit  ^es,  aibei,  «est,  eut  Tane  des  for* 
mes  du  mot  français  eau  (eawe ,  emm) ;  la  Mns  prend  sa  sonree  datte 
une  belle  fontaine  de  ce  vidage. 

Quiévelon  est  appelé  en  1133,  Quévillm;  en  1327,  sur  la  pierre  lu- 
mulaire  de  l'église  ,  Chevelons;  plus  tard  ,  Quevillons,  Quételon.  Dans 
le  département  de  TAisne  se  trouve  une  localité  appelée  Chevillm, 
mot  qaefen  fait  veahr  de  ioo&lom  Uiem,  liéo  convert  d*arbres.  P^nt- 
il  faire  donner  à  Quiévelon  la  môme  étymologie!  Il  est  peut-être  prtfM^ 
.  rable  de  le  faire  venir  du  mot  celtique  kevia  ou  du  mot  latin  câva,  qui 
signifient  tous  deux  chemin  ereuxt  et  de  vUèm,  dimiootif  de  9ms 
on  9Uui,  ferme  y  village,  bourg. 

ALNSS  ink  WABLAmG.  ^  Canton  et  décaaai  de  Mafcbiennee > 

672habiunts. 

Au  septième  siècle,  Aines  appartenait  à  sainte  Eusébie ,  Qllo  de 
sainte  Rictrude;  il  fut  donné  par  elle  ;i  Fabbaye  d'Hamace;  au  on" 
tième  siècle,  il  passa  à  l'abbaye  de  M^irchienoes  ,  (jui  possédait  encore 
cette  seignpniie  à  la  Révolution.  —  Dès  le  onzième  siôcle,  Warlaing 
«pparienait  à  latamitle  des  de  Liandas;  an  dîx*soptième  sideiei  celle 
4e  Hapin.  Aa  moment  de  la  Révolution  ,  il  avait  pour  $eigneur.|e 
marquis  Octave  de  Nédoncbel.  —  Le  château  de  Warlaing  fut  pris  en 
iSiT,  par  les  troupes  des  Etats^jénéraux ,  alliées  des  calvinistee  de  14 


(1)  Par  suite  d'une  erreur  commise  durant  uu  vojage  de  l'auteur  de  eatra" 
tan,  la  noltee  sn^  Atibes  n'a  été  imprimée  qu'en  partie  et  a  éW  «épsrée  (Te  telle 
far  Quiévelon.  Nous  complétons  :uijourd'hii!  la  pranfè^  fMirlIe  «elfe  tto^» 
pnUi«s  4Mm  le  «Mère  4a  ae  avril  XW,  p.  aii. 
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Hollande;  les  Douaisiens ,  qui  repoussaient  le  prolestanlisine ,  Je  re- 
prirent en  avril  1579.  —  Louis  XIV  le  fit  sauter  en  1674. 

La  chapellede  Warlaing,  dédiée  à  saint  Claude ,  avait  été  érigée  en 
'1614 ,  par  les  soins  de  Claude  de  Haynin ,  seigneur  de  ren4roit*  'Svûe 
son  emplaeement  s^éléf  e  une  dgfise  gothique, dédiée  à  ia  sairite  Viergè, 
QOBStruile  il  y  a  quelques  années.  —  L'on  y  trouve  des  iQ9^;|^<ins  et 
'des  pierres  tumuiaires,  provenant  de  l'ancienne  chapelle. 

Aines  est  désigné  en  ii^3  et  en  1176  sous  le  nom  de  Atnum;  e.n 
f^Ol ,  sous  celui  d'Alnel;  au  Ireiziènio  siècle,  sous  celui  de  Pagus 
Alnorum;  ce  mot  vient  évidemmeni  du  laim  alnelum^  lieu  .planté 
^^aidnes.  —  Warlaitaff  esldësignë^n  1016  et  en  l<liO>,  ^os  )às  Ii0ni8,de 
'^WMmium  bI  é9  Wml0miiim;'Mt  treftième  s\ùch,  Warlùing,  Ce 
^ol  parait  être  un  nom  germanique  pour  Warlinghem ,  qui ,  comme 
Verlinghem  dans  rarrondisseiiK^nt  de  Lille  et  Wirlinirhani  en  Angle- 
terre ,  vient  de  Warlin,  nom  d  honnnn,  oà  hem  ,  terrain  entoure  de 


NOUVELLES  RELIGIEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

ROME. 

•    <6  avril  ^861. 

Nous  avons  vu  pendant  toute  la  semaine  sainte  une  foule  innom- 
brable se  porter  à  toutes  le^ cérémonies,  partiruliéreinent  à  celles  où  le 
Saint-Père  otïicie.  A  la  bénédiction  papaie  ,  le  jeudi-saint  et  le  jour  de 
Pâques,  lacircuUituu  était  devenue  impos:»ibie  sur  la  place  Saint- 
Pierre,  pourtant  si  vaste.  On  assure  aueplus  de  cent  mille  étrangers 
ei  Romains  étaient  groupés  autour  de  U  garnisomde  Bomfi  «  rangée. on 
carré  entre  Tobélisqueet  rescalierde  la  nasiliqucu Au  r6lonr..le  défilé 
de  la  foule  sur  les  ponts  a  duré  deux  heures,  et  il  a  fallu  prendroles 
précautions  les  plus  minutieuses  pour  prévenir  les  accidents. 

Oo  a  été  frappé,  cette  année,  du  grand  nombre  fie=;  étrangers  venus 
des  diverses  régions  de  la  Péninsule  italienne.  Ce  nombre  était  irè^ 
restreint  depuis  1860,  et  cela  se  comprend.  Aujourd'hui,  les  catbolî-  , 
qnes  ilàfiens  sont  mofns  gênés  dans  la  maDirestation  Ae  leurs  senti- 
ments, et  de  plus  ils  onl  i  ecéur  de  les  aQirnier  hautement  pour  con- 
soler le  Saint-rère  des  amertumes  qui  lui  viennent  de  Tlialie  même. 
On  recueille  en  ce  moment  dans  celle  contrée  si  chère  à  rpgiise  niais 
si  travaillée  par  Tesprit  du  mal ,  un  album  de  signatures  et  des  offrandes 
au  Dénier  de  Saint- Pierre  qui  seront  présentés  à  Sa  Sainteté  .le 
29  juin  ,  anniversaire  du  martyre  du  prince  des  apôtres.  ' 

■  I  '.I  .       ■'  ■  "  I"  '  "     *  '   "  ■■'         I  "j  ■  J  ■ 

^  (1)  Hm  ou  ham  a  sigiiiûé  d'abord  un  terrain  eotottiH  éO'l^lkiii ,  cour,  cl,  en* 
siule  demeure  ,  village;  il  est  le  radical  de  hamel,  hameau.  Pnns  la  Flandre, 
il  se  trouve,  sous  ladésineace  hem  ou  ^hfta,  duus  up  graaf[  uonibre  de  uoins; 
dâAs  t'arrondlsieméiit  ,  oa  letroaTS  Encore' éo  ghent  et  parfois  ek  Srinlii^  :  dài^ 
les  arrondissements  de  Douil,  de  ValeocieDDes  et  de  Cambrai»  aoui  tes  mini 
adooGlM  et  firaBdséaa  ««ait,  oing  et  oiii^. 


Digitized  by  Google 


~  Le  24  avril ,  un  çrand  nombre  de  catholiques  se  sont  réunis  pour 
exprimer  à  Sa  Siintete  leurs  vœux  h  leurs  re^poets  filiaux.  Un  d'en- 
lr*eiix,  un  Français,  M.  H.  de  Lëptnoîs,  ddjà  bien  eonnu,  avait  été 
chargé  de  lire  une  adresse.  Son  accent  ému  a  fait  battre  les  coeurs,  et 
le  SaiDl-Pére  Ta  écouté  avec  une  attention  et  un  plaisir  visibles, 

—  Sauf  de  trés-rares  exceptions ,  les  év6ques  nommés  par  Pie  II  en 
Italie  ont  été  aceaeiUîs  avec  les  marques  de  la  vénération  la  çlus 
profonde.  A  ce  propos,  on  lisait  hier  dans  Toiîsaae  officiel  du  Saint- 
&ége  ttn  article  conçu'  en  ces  termes  : 

c  Les  lettres  que  nous  recevons  au  suiet  de  la  réception  faite  à  la 

plupart  des  nouveaux  évêques  italiens  montrent  combien  la  foi  et  rat- 
tachement à  notre  très-sainte  religion  sont  encore  profonds  au  sein  des 
populations  de  la  Péninsule.  Ce  fait ,  qui  consolera  les  hommes  reli- 
gieux, est  bien  propre  à  prouver  a  ceux  qui  gouvernent  Titalie  qu'un 

Seuple  qui  veut  être  catholique  ne  saurait  être  |;ouverné  dans  Tonbli 
e  liieu  et  de  sa  religion  et  dans  la  haine  des  ministres  du  sanctuaire*.! 

Le  Saint-Père  a  éprouvé  une  immense  consolation  en  recevant  les 
lettres  en  question,  il  les  attendait  avec  impatience. 

Les  journaux,  car  c'est  par  cette  voie  que  nous. apprenons  la  plu- 
part des  traits  de  la  générosité  de  Pie  IX ,  rapportent  que  Sa  Sainteté 
pourvoit  à  Tentretien  des  évêques  qui  se  trouvent  dans  le  besoin. 

— '  Le  25 ,  jouir  de  saint  Marc,  le  clergé  romain  s^est  rendu  de  la  ba- 
silique dédiée  au  saint  évangéliste  à  la  basilique  vaticane.  L'origine  « 
de  cette  procession  est  très-ancienne.  Sous  saint  Gré^oire-le-Grand ,  , 

une  sorte  de  peste  s'était  deTlarée  à  Rome.  Les  premiers  sympiAmes 
du  mal  étaient  rëternuemeol  et  le  bâillement;  de  là,  disent  plusieurs 
érudits ,  la  coutume  romaine  de  dire  :  Dio  visalvi  (  Dieu  vous  sauve) 
aux  gens  qui  éternuent ,  et  de  se  faire  le  signe  de  la  croix  âur  la 
bouche,  avec  le  pouce ,  quand  on  bâille. 

Saint  Grégoire  ordonna  des  prières  et  une  procession  publiques . 
pour  apaiser  la  colère  céleste.  Il  partit  du  Latran ,  pieds  nus ,  à  la  suite 
du  clergé  et  du  peuple,  tous  chantant  les  Litanies  et  se  dirigeant  vers 

Saint-Pierre.  La  procession  traversait  le  Tibre  sur  le  pont  Saiot-Ange, 
lorsque  l'on  vit  apparaître  au  sommet  du  mausolée  d'Adrien  un  ange 
remettant  son  épee  dans  le  fourreau,  eomme  pour  indiquer  que  la  peste 
allait  cesser  ;  et  eiie  cessa  en  eilet.  C'est  en  uicmoire  de  cette  appari- 
tion que  la  statue  en  bronse  d*UD  ange  remettant  son  épée  dans  le 
fourrieau  remplace  la  pomme  de  pin  gigantesque  qui  couronnait  le 
mausolée  et  que  la  jjrocession  de  saint  Marc  s'arrête  un  instant  sur  le 
pont  t  invoque  les  saints  anges  et  entonne  le  Begina  Caii  telare. 

—  La  petite  année  pontiileale  reçoit  chaque  semaine  de  nouveaux 
voloatairee  animés  du  même  dévoftment  que  leurs  devanciers.  Son'élat 
sanitaire  est  excellent ,  surprenant  même  si  Ton  songe  qu'elle  se  com- 
pose d^hommes  dont  la  plupart  n'ont  pas  encore  eu  Je  temps  de  s'accli- 
tnaier. 
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CAMBRAI. 

Enfin  l  La  guerre  est  déclarée!  Rassurez- vous,  cbers  et  bienveillants 
lecteurs»  il  ne  s'agit  ici  que  d*one  lune  glorieuse ,  il  est  Trâi,  mais 
ÎBoffensive ,  et  qui  ne  fera  verser  ni  une  larme  «  ni  «ne  goutte  desing. 
Ptût  à  Dieu  qu'on  put  en  dire  autant  de  toutes  les  guerres. 

C'est  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Nantes  qui  nous  propose 
un  cartel ,  dans  les  termes  les  plus  courtois ,  reconnaissons-le.  Elle 
nous  juse  même  avec  une  telle  bienveillance  que  nous  hésitons  presque 
à  reproduire  Tarticle  qu'elle  nous  consacre.  Mais  enfin ,  puisqu'il  ren- 
ferme une  sorte  de  dén  à  notre  générosité .  nous  nous  croyons  obligés 
de  le  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Nons  le  leur  sonmettens  en . 
toute  simplicité.  Voici  donc  les  paroles  que  nons  adresse  notre  noble 
et  vaillante  sœur  : 

c  Le  nombre  des  volontaires  entrêteniis  par  le  diocèse  de  Nantes , 

»  dans  Parmée  du  Saint-Père,  s'élève  en  ce  moment  à  trente-sipt. 

»  Nous  ne  pensons  pas  qu'ailleurs  on  ait  encore  atteint  ce  chiffre. 

I  On  le  voit ,  cette  Œuvre  si  imiiortante  grandit  tous  les  jours  :  elle 

»  â  ûfg^niâe  iiaus  la  Frauce  euiièie.  Lû  Jernier  iiuuiëru  de  la  Semaine 

>  d$  uamkrai  nous  apprend  oue  ce  diocèse  soutient  actuellement 

•  trente-deux  défenseurs  dans  Ihéroiqne  armée,  (jai  veille,  au  nom 
i  du  monde  catholique ,  sur  la  personne  et  les  droits  da  Saint-Père  ; 
»  cette  feuille,  qui  est  rédigée  d  une  manière  vraiment  remarquable, 

•  se  félicite  avec  raison  d'un  r^^ultat  aussi  prompt  et  aussi  beau  ,  et  : 

•  elle  ajoute  :  «  Nous  voici,  pour  VGEuvre  des  Zouaves ,  presque  au 
f  premier  rang  des  diocèses  de  France  :  nous  ne  désespéionâ  pas  d'y^ 
»  arrifer«  Avec  la  foi ,  la  générosité,  le  dévoftment  au  Saint*Siége  qui 
»  caractérisent  nos  religieuses -populations,  on  peut  aspirer  à  teat.  i 
1  —  U  nous  est  permis  d]espérer,  à  notre  tour,  que  la  fidèle  et  catho- 
»  liqne  Bretagne  ne  se  laissera  pas  vaincre  en  dévoûment  et  en  génf^- 
»  rosité  par  aucune  autre  province  de  France,  et  que  les  compatriotes 
1  des  Lamoricière ,  des  Gharetie  ,  des  Gutirin  et  de  lantd'auires  héros 
t  de  Castelfidardo,  voudront  aussi  marcher  au  premier  rang  parmi 
»  les  défenseurs  de  la  plus  sainte  des  causes.  > 

Avec  Teipérience gue  ûûus  avoiis  faite  déjà  delà  générosité  des  ca- 
tholiques de  notre  diocèse ,  nons  croyons  ^ue  ce  n^est  pas  témérité  de 
notre  parti  d'accepter  la  lutte  snr  le  terrain  et  dans  les  conditions  où 
elle  nous  est  offerte.  Gomme  la  Bretagne  nous  avons  compté  et  nous 
comptons  encore  un  certain  nombre  de  défenseurs  actifs  du  Saint- 
Siëge.  Sans  doute,  ils  n'ont  pas  la  môme  illustration  et  ne  s'appellent 
ni  Lamoricière,  niCharette;  raison  de  plus ,  puisque  nous  avons  moins 
de  gloire  dans  le  passé ,  pour  que  nous  nous  hâtions  de  prendre  posses- 
sion de  Taveoir.  —  Au  reste ,  quel  que  soit  le  résultat  de  cette  lutte 
pacifiane  et  fraternelle,  le  vaincu,  .croyons-nous,  sera  glorieux,  à 
régal  du  vainqueur. 

Quand  parut  Tarticle  que  nous  venons  de  citer,  nous  comptions 
trmlsdiiijp  got|»m»  Nos  lecteurs  ont  vu  la  semaine  deral^p  la  ré- 
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poTi?e  quelque  peu  foudroyt^e  qiio  iMiis  avons  faite  en  mellanl  en 
avaui  quinze  nouveaux  zouaves  ,  ce  (|ui  .|)a^Ui4  notre  petite  armée  à 
quaranto-si  pi  soldats. 

Cette  eemaine  nous  ajoutofis  teiz$  nùuv^vfx  'ébkilai^iotts..;.  et 
Ton  noQs  en  fait  espérer  un  plus  grand  nombre  encore  dats  tfn  ^ptd* 
cliain  avenir.  Les  familics  reiigteùses,  lesainfs-,  les  ^tiAiilltS  ^àt  PléiK 
n'ont  pas  dit  leur  dernier  mot. 

48  à  r)7.  -  Une  f;iniili(î  rie  Lil!c  a  fait  rembtîrè  ànq  «lite  fr.  à  llgr 
l'Archcvcîqae  pour  ^//r  zoiiavt's  pnntiticaux.  ,  ' 

58.  —  Une  dame  tle  ia  paroisse  Sainle-Catherine,  à  Lille,  a  fenvpyé 
50i}  fv.  à  Mgr  l'Arclievôquo  pour  Fenlrelien  d'un  zouave. 

99,  60.  —  Deux  sommeis  de  500  fr.  chacuiôe  viennent  d'être  remises 
â  MgrrArchevêClue ,  pur  deux  zouaves  pontificaux  :  l'une  far  une 
famille  de  Cambrai  ;  I  autre  par  une  famille  de  Lannoy. 

61.  — M.  rarcliipiètre  iJoyen  de  la  Madeleine,  à  Lille  ,  a  reçu  iiOO  fr. 
d'un  de  ses  paroissiens  pour  l^'iitretien  d'un  zouave  pontifierai. 

r>2.  —  Nous  njinrunons  que  AI.  le  curé  de  Moineaux  ,  a  fait  remCtti'e 
direciemenl  au  baini^Père,  par  des  pèlerins  de  Rome,  la  somme  de 
500  fr.  pour  la  mémo  éestination. 

,  68*  Mlle  Mariage ,  dUaubourdin ,  en  témoignage  de  sctt  èéfoA- 
ment  au  Saint*Pére,  500  fr.  pour  Tentreiien  d*un  zouMr. 

•  Un  anonymé,  fO  fr*  ^  Deux  autres  anonymes ,  de  Vièrés ,  '10  b*. 

Nos  leiïteurs  apprendront  avee  plaisir  que  llgr  TArehevtoN» ,  se 
'propose  de  faire  le  voyage  de  Rome ,  après  ronlination  de  1^  Trinité  , 
portera  et  déposera  lui-même  aux  pieds  du  Saint-Pdre  les  oîtriukl#s  de 
son  diocèse ,  destinées  à  l'entretien  des  zouaves  pontificaux. 

Nous  reeevons  d'nn  eœlésiasiique  la  communication  sntvâifre  : 

«  Je  vous  annonce  une  bonne  nouvelle  •  notre  ranlon  aura  aOssi 
^on  zouave.  Seulement,  conime  toutes  les  souscriptions  n^oni  pas  en- 
core été  réunies,  et  que  nous  espérons  atteindre  une  somme  supérieure 
à  oOU  Ir.,  Veuillez  ne  pas.  nous  mentionner  cette  semaine.  Si  nous 
80fn«ies  en  retard  de  quinse  jeiurs ,  nette  niMis  aèquilMArdWi  m  payuilt 
tes  intérêts.  > 

Pareil  avis  nous  avait  déjà  étë^nné  d'nn  aoHto-ééeaim-. 

LILLE.  —  Œuvre  Apostolique.  —  Exposition  de  1867. 
L'OËuvrc  apostolique,  française  par  son  origine,  et  catlioli^eô  p'àV 
9on  «sprit  "et  pat  soto  but ,  !a  rencontfé  dans  la  ville  de  tille  oie  Idojttf- 
liiietiises  sympathies.  Etabflib  dans  notte  ville ,  dtpnls  ()tie1queé  annè'ek 
Tîeufe'ment,  elle  compte  plus  de  qtiatre  f-ents  mem^t'es  acîifs  ou  hono- 
raires dont  les  aumAnes  ou  le  travail  complètent  TUEuvre  de  la  Propa- 
g«lion  de  la  Foi.  On  â  pu  constater  dans  les  expositions  des  àhïlé'és 
précédentes  les  ttisultats  que  Ton  peut  attendre  de  celte  Leile  Asso- 
eîalinn.  ' 

Celle  de  1867,  qui  vient  d*àvoir  Hett  aâms  l'étàtltsilétoimdéé  bàmëè 
de  Saint-Maur,  où  est  installé  le  principal  ouvroilr,  ttiMlÂ  Métèitè 
nouveaux  progrès. 

Le»  assèeîëes-onvcèttfëetibnn^  liti  plà^  gtitnti  tkufShté  db  f^HUiÊSM^ 
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'  de  chapes,  de  bannières,  d'articles  de  lingerie,  ntfccssaires  àa  cuîto 
divin.  Il  n'y  avait  pas  moins  de  (juaranie  ornements  proprement  dits , 
plus  de  six  cents  pièces  de  lingerie,  telles  que  rocliets,  aubes,  nappes 

'd'autel,  purificatoires,  etc.,  sans  parler  des  voiles  de  nuophyies,  des 
oiriflammes  et  des  objets  destinés  à  rnsage  personnel  du  missionnaire 
trop  souvent  dépourvu ,  comme  son  église,  des  ctioses'de  première  né* 
cessilé.  Enfin,  les  resisources  de  l'Association  ont  permis  d'ajouter  un 
ostensoir,  un  calice  ,  un  ciboire  et  une  boîte  aux  saintes  huiles. 
Assurément  plus  d*un  visiteur  aura  senti  le  désir  de  c<ontribuer  à  une 
Œuvre  si  belle  et  si  utile. 

.  Combien  de  personnes  pourraient  participer  aux  mérites  de  l'Asso- 
ciation sans  s^imposer  de  mnlls  sacn  fiées  !  Les  cotisations  et  les  dons 
en  argent  sont  le  premier  ronds  de  POEuvre,  mais  les  dons  en  nature  en 
sont  la  principale  ressource.  Les  vieilles  étofTes  se  transforment  et  de* 

viement  des  ornements  sacrés  dont  la  fraîrlieur  et  l'élégance  ne  lais- 
sent rien  à  désirer.  Les  dépouilles  du  luxe  cl  de  la  vanité  vont  ainsi 
au-delà  des  océans  et  jusqu'aux  cxiréniités  du  monde  ,  rehausser  les 
cérémonies  du  culte  et  porter  à  des  peuples  inconnus  le  témoignage  de 
ùotre  vieUlèfoi. 

Le  travail  personnel  des  associées  multiplie  d'ailleurs  et  féconde  ces 
ressources  matérielles.  Les  unes  se  rendent  régulièrement  aux  réu- 
nions qui  se  fout  tous  les  quinze  jours,  les  autres  travaillent  dans 
leurs  familles.  Quelle  est  la  jeune  tille,  quelle estla  femme  chrétienne, 
dans  la  classe  aisée  ,  qui  ne  peut  pas  prendre  chaque  senjaine  sur  ses 
loisirs  quelaues  heures  à  consacrera  une  Œuvre  qui  coopère  d'une 
manière  si  emcace  aux  nobles  entrepriies  de  Papostolai  catholique? 
*  En  félicitant  TOEuvre  apostolique' de  ses  progrès  rapides ,  nous  lui 
^sôttbaitons  le  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés  et  de  tous  les 
tceurs  généreux.  Ce  ne  sera  jamais  trop  pour  seconder  le  zèle  de  nos 
missionnaires;  ce  ne  J^era  pas  trop  non  plus  pour  attirer  la  miséricorde 
et  la  bénédiction  de  Dieu  sur  noire  ville  et  sur  la  France  ! 

■ 

Douai.  —  Le  i"  mai ,  une  fête  do  famille  a  été  célébrée  à  Tlnslitu- 
lion  Saiul-Jean  ;  les  anciens  élèves  s'y  sont  rèuuis  pour  la  première 
fois  depuis  la  lundatiun  de  ce  collège.  Après  avoir  enteudu,  à  la  cha- 
de  rét|U)lissement ,  une  Messe^où  l'on  a  rappelé  les  noms  des  mai* 
trrn^  des. élèves  décédés,  les  nombreux  jeunes  gens  qui  avaient 
i^nîlu  à  Ta^pel  de  quelques-uns  d^entre  eux ,  ont  pris  part  au  ban- 
quet, au  milieu  de  leurs  maîtres ,  avec  la  cordialité,  la  galté  franche 
*  et  la  simplicité  de  bon  goût  qui  font  le  charme  des  réunions  de  ce 
senre.  Des  toast  ont  été  portés  à  Mgr  hégnicr,  archevêque  de  Cambrai, 
fondateur  de  l'établissement ,  aux  aiaitres  et  aux  élèves.  Coinute  Ta 
dit  l'uu  iïtii  orateurs,  le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  de  Saint- 
h^a^û     fondé  :  chaque  année  .ils  reviendront  pour  quelques  heures 

tt8.pelle  maison  qui  a  abrité  leur  enfance  »  nourri  leur  esprit ,  formé 
:  emur  et^assuré  leur.  foi. 

^  Ofi  nons  éorif  d'Armentières ,  10  avril  : 
€é'lto«én ,  vers  neuf  bouras ,  Mtfknisemeiri  décédé  M.  Pabbé  Félix 
ffUMO», Mleft  tiéÉÎre^eNotiw^niBO  i  Vàlenotennes.  âa  mon» 


Digitized  by  Gopgle 


quoique  attendue  depuis  plusieurs  mois  ,  cause  uue  vive  douleur  i 
ses  parents  et  à  ses  nombreux  amis.  C'est  une  belle  existeAce  saeerdo* 
laie  qui  s*éteint  à  la  fleur  de  Tâge ,  au  moment  où  ce  saint  prêtre  pou* 
vait  rendre  encore  de  longs  et  excellents  servioee  i  la  cause  des  âmes 

et  de  Dieu. 

M.  Marcotte,  né  à  Armentières  le  25  mai  1828,  était  sur  le  point 
d'accoinplir  sa  irente-neuvit'me  année,  lorsque  la  mort  l'atteignit,  la 
veille  de  ce  beau  Mois  de  Marie  ,  dont  il  eutrevovait  l'approche  avec 
tant  de  joie  et  de  confiance.  Mais  Dieu  en  avait  décidé  autrement.  Ce 
n'était  plus  sur  la  terre  »  c^étail  dans  le  séjour  de  la  gloire  qifil  devait 
célébrer  les  louanges  do  l'auguste  Mère  de  Dieu,  pour  aui  ilressen* 
tait  ,  depuis  sa  tendre  enfance,  une  alTeclion  vraiment  filiale. 

Mario  avait  eu  les  prémices  de  sa  vocation  sacerdotale;  c'est  sous  ses 
auspices  qu'il  plaçait  toutes  les  œuvres  de  son  ministère  sacré ,  et  il 
remerciait  sans  cesse  la  Bonté  divine  de  Favoir  attaché  à  une  église 
consacrée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame.  Ses  dernières  pensées  furent 
encore  pour  Marie.  Malgré  ses  souffrances  ainiés  »  il  avait  accepté  avec 
bonheur  la  proposition  que  lui  avait  faite  M. le- doyen ,  de  s^oecuper  de 
l'autel  du  Mois  do  Marie  ,  et  c'est  sur  son  plan  et  d'après  ses  indica- 
tions que  cet  an  tel  a  été  construit  et  paré»  comme  le  plus  bel  ornement . 
de  ses  faneraiilos. 

Dire  sa  piété  et  son  amour  pour  la  sainte  Mère  de  Dieu,  c'est  dire 
combien  son  ministère  fut  fécond  en  toutes  sortes  de  bonnes  ssuvres. 

Aprôsf  avoir  passé  quelques  mois  dans  renseignement,  il  fut  nommé  ' 
à la.|in  de  i850,  vicaire  de  Notre-Dame  du  Saint-Gordon ,  à  Vaten- 
ciennes ,  où  il  passa  environ  seize  ans  dans  Pexercice  de  toutes  \es 
vertus  sacerdotales,  il  serait  difficile  d'énumérer  tout  le  bien  qu'il  a 
fait  dans  cette  pieuse  paroisse.  Son  zèle,  sa  piété  ei  sa  science  Tavaient 
désigné  dés  les  premiers  jours  aux  fidèles  comme  un  prêtre  accompli ,  . 
et  il  obtint  en  peu  de  temps  une  confiance  universelle.  11  avait  reçu  de 
Dieu  le  don  excellent  de  diriger  les  âmes  dans  les  voies  les  plus  éle- 
vées de  la  perfection.  Sans  doute ,  toutes  les  parties  du  saint  ministère 
réclamaient  son  attention  et  ses  soins  ;  et  il  fCy  prétait  avec  un  zèle  ad- 
mirable, à  Tautel  comme  en  chaire,  auprès  des  malades  comme  au- 
près des  pauvres  et  des  enfants.  Mais  son  œuvre  principale  se  faisait  au 
tribunal  de  la  pénitence.  Gommeil  est  dit  d'un  saint,  Dieu  eu  avait 
fait  un  ministre  insigne  de  ce  sacrement  de  miséricorde.  Il  y  a  consumé 
une  grande  partie  de  sa  vie  sacerdotale ,  et  Dieu  seul  sait  tons  les  tN« 
sors  de  science  spirituelle  etde  sainteté  qn*il  y  a  versés  dans  les  âmes. 

Sa  sànié  ne  repondait  pas  aux  efforts  de  son  zèle  ;  elle  neJemblait 
se  soutenir  que  par  une  énergie  remarquable  de  caractère. 

Les  trois  dernières  années  de  sa  vie  furent  marquées  par  des  fatigues 
excessives  qui  iiâtaieni  sa  fin  et  sa  récompense.  On  ne  peut  se  repré- 
senter tout  ce  qu'il  lui  en  coûta ,  pour  organiser  les  détails  de  la  coU^ 
sécration  de  la  nouvelle  église  de  Notre-IHtme,  de  la  translation  des 
objets  sacrés,  et  de  la  procession  solennelle  qui  termina  oette  magni* 
'Ique  cérémonie.  L'affaiblissement  de  ses  forces  se  fit  progressivement. 
Au  mois  de  janvier  1866 ,  la  médecine  le  prévint  de  la  gravité  de  son 
étal  et  delà  nécessité  d'un  repo$ prolongé.  11  attendit  cepea4fnt)tts<|tt'à 
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la  fin  du  temps  pascal,  qui  fut  pour  lui  plus  fâtigiiant  que  jamais. 

Alors  il  se  décida,  quoique  bien  à  regret,  à  venir  se  reposer  au  sein 
de  M  famille.  Il  y  resu  on  peu  plus  de  trois  meis  ;  et  profitant  d*une 
légère  amélioration ,  il  rentra  dans  sa  chère  paroisse.  Dieu  lui  réservait 
de  terribles  éprouves.  Le  choléra  s^étant  aëclaré  avec  une  violence 
effroyable,  il  ne  se  découragea  point,  malgré  les  préoccupations  natu- 
relles que  devait  lui  inspirer  une  santé  délabrée.  Il  vil  tomber  à  côté 
de  hii  son  vénérable  doyen ,  nrpnisa  ses  funérailles  avec  un  soin  tout 
ûiial,  et  ne  sq  relira  enfin  que  lorsque  son  concours  n'était  plus  néces- 
sairo ,  par  suite  de  la  disparition  presque  complète  du  flëaa.  Il  ne  sen- 
tit pas  d*abord  tent  Teffet  de  cette  violente  surexcitation.  Mais  à  peins 
rontré  de  quelaoes  jours  dans  sa  Tamille,  il  tomba  dans  on  état  de 
prostration  et  d  atonie  dont  i!  ne  devait  plus  se  relever. 

Sa  longue  agonie  se  prolon^'ea  pendant  six  mois  avec  des  flux  etdes 
reflux  d'appreiiension  et  d'espérance,  tout  en  le  puriliant  par  la  souf- 
france,  pour  rendre  plus  brillante  sa  céleste  récompense.  Le  jeudi- 
lalnt»  Il  rocnt  lés  derniers  sacrements,  offrit  i  Oîea  le  sacrifice  de  sa 
vie  et.se  prépara  à  moarir.  La  mort  tarda  encore  dix  jours  à  porter  le 
dernier  eoa|i;  elle  semblait  même  apporter  quelque  rolache ,  sinon  aux 
douleurs  quî  étaient  toujours  trè?-vive? ,  du  moins  au  dépérissement 
progressif  dont  les  phases  avaient  été  si  liien  marquées  ;  mais  c'était 
pour  frapper  sa  victime  à  Timprovisle  et  beaucoup  plus  tôt  qu'on  no 
s^y  attendait.  Le  lundi  soir,  après  avoir  reçu  une  oernière  absolution 
et  demandé  les  prières  des  ^nisants,  il  entra  dans  une  douce  agonie 
qui ae  proloogea  jusqu'au  lendemain  matin ,  à  nettf  henros.  Ses  traits 
<|ni  s  étaient  un  peu  contractés  pendant  la  dernière  latte ,  rej^rirent 
leur  sérénité  immédiatement  après  la  mort,  afîn  de  rappeler  a  tous 
ceux  qui  rontvisité  sur  son  lit  funèbre  ce  que  peut^Mre  la  mort  des  justes. 

La  paroisse  Notre-Dame  pleurera  amèrement  cette  troisième  perte  , 
ayant  été  privée  en  moins  de  six  mois  de  trois  prêtres,  en  qui  elle  avait 
'  mis  une  si  entière  confiance. 

—  Les  funérailles  de  M.  Tabbé  Félix  Marcotte  ont  été  célébrées  à 
Armentièros,  dans  réfflise  paroissiale,  le  2  mai ,  à  onae  heores  du 
matin.  Parmi  les  nombroux  fidèles  qai  étaient  venus  prier  pour  Tame 
de  ce  prêtre  selon  le  coeur  de  Dieu ,  on  reconnaissait,  a  leur  désolation 
et  à  leurs  larmes ,  plusieurs  paroissiens  de  Motre-Dame  de  Valen- 
ciennes  :  leur  présence  attestait,  disaient-ils  ,  les  regrets  et  la  douleur 
de  la  paroisse  tout  entière.  De  tous  les  points  du  diocèse  étaient  arrivés 
des  membres  du  clergé,  qui  voulaient  accompagner  leur  confrère,  leur 
ami ,  leur  modèle  jusqu'à  sa  dernière  demeure  :  les  coins  du  drap  mer- 
tnairo  ëyûàit  portés  pu  M.  Prouvoet,  doyen  de  Valenciennes,  et  par 
trois  autres  prêtres ,  jadis  au  séminaire  élèves  du  même  cours  que 
M.  Marcotte  ;  dans  le  groupe  désolé  de  la  famille  ,  on  remarquait  le 
frère  et  le  cousin  du  défunt  ,  pr(Mres  du  diocèse  de  Cambrai.  Nous  en- 
tendions un  respectable  ecciésuslique  dire  que  celui  que  l'on  regrei- 
uit  avait  pu  répeter  durant  toute  sa  ?ie  sacerdotale  :  Zelus  doniùa  tuœ 
amedit  me,  Seigneur,  le  zèle  pour  votre  temple  me  dévoro.  Getle 
parole  est  vrain  :  elle  résume  la  vie  du  vicairo  de  Noore-Dame  ,  de 
rakhé  Félix  Mirootte. 
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—  Le  londemaia  du  jour  qui  vit  tomber  ee  leane  atUdie  iirrèt4,»a 

nulieu  de  sa  carrière,  s  éteignait  à  Bailieiil  Tuq  des  vétérans  du  saeer* 
doco,  M.  Dehaenc ,  doyen  de  la  paroisse  Saint-Âmand.  Sans  doute, 
depuis  le  commencement  du  mois  de  janvier,  ce  vénérable  ecclésias- 
tique était  retemi  dans  sa  chambre  par  un  rhume  opiniâtre,  contracté 
en  allant  visiier  un  malade  dans  la  campagne,  par  un  temps  froid  et 
pluvieux;  mais,  malgré  ses  soixante-dix-neuf  ans.  Ton  espérait  encore 
pour  lui  des  jours  assez  longs  ;  les  mëdocins  Bravaient  aucone  craiota , 
sérieuse  au  moios  pour  le  moment;  le  malade  espérait  lui  même  pou-  : 
voir  reprendre,  durant  le  mois  de  mai,  une  partie  de  ses  fondions.  Le 
1"  mai,  à  six  heures  du  matin,  selon  sa  pieuse  habitude  de  chaque 
jour  depuis  qu'il  ne  pouvait  plus  monter  à  Tautel ,  M.  Dehaene  avait 
encore  reçu  la  ^^ain te  communion  :  bientôt  après  il  entra  en  agonie  ;  à 
neuf  heures  il  n'était  plus.  Une  consternation  générale  s'empara  de  la 
paroissdi  lorsque  se  répandit  celle  triste  nouyelle;  une  foule  considé-  - 
rable  de  personnes  allèrent  prier  le  jour  et  le  lendemain  pour  le  repos, 
de  son  âme  dans  Téglise  et  dans  la  chapelle  ardente  formée  au  près* 
bytère  :  sans  doute,  bien  des  regrets  éclateront  lorsque  les  funérailles 
seront  célébrées  le  lundi  6  mai,  dans  TegUse  paroissiale  de  Saiat- 
Amand ,  à  Bailleul. 

Né  en  1789,  à  Zermezeele,  village  du  décanat  de  Gassel,  d*une  hon* 
nète  ei  riche  famille  de  cultiii^atears,  M.  Debaene  fut  ordonné  prêtre 
en  1813.  Après  avoir  exercé  les  fonctions  du  saint  ministère  en  qualité 
de  vicaire  dans  la  paroisse  Saint-Etienne,  à  Lille,  il  fut  nommé  curé 
dp  Roo?ep:hem,  dans  le  décanat  de  Morbecque,  où  il  resta  jusqu'en 
1832i;  a  c  tit  lernière  date,  il  fut  nommé  doyen  de  la  paroisse  Saint- 
Amand,  à  Baiileul.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  cessa  de 
s'occuper  avec  un  zèle  infati^uable  de  son  ministère  pastoral.  A  l'éner- 
gique esprit  d'autorité  qui  faisait  le  fond  de  son  caractère  ,  il  alliait 
une  bonté  pleine  de  simplicité;  les  années  ne  purent  ralentir  son  acti- 
vité ni  son  zèle  ;  jusqu^au  commencement  de  1867,  on  le  vit  toujours  " 
le  premier  et  le  dernier  au  tribunal  de  la  pénitence  ;  malgré  ses 
soixanle-dix-neuf  ans,  il  allait  lni-m(^me  visiter  ses  malades  et  ses 
infirmes  jusque  dans  les  hameaux  les  plus  éloignés  et  les  plus  impra- 
ticables. Avant  tout  il  fut  l'homme  du  saint  ministère ,  le  cure;  si 
nous  avions  à  résumer  sa  vie  en  une  parole ,  nous  dirions  :  J^n^t 
èacerdotidp  il  s^est  acquitté  de  ses  fonctions  sacerdotales;  etsansdoate, 
le  Seigneur  Fen  récompense  déjà  dans  un  monde  meilleur. 

FRANCE. 

Gn  grand  nombre  de  nos  évèques  se  disposent  à  partir  pour  Rom»» 
adn  d'assister  aux  magnifiques  fôtes  qui  seront  célébrées  le  j^liB  pro- 
chain dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Plusieurs  d  o ntro  eux  ont 
déjà  adressé  des  mandement^:  an  «'lergé  et  aux  fidèles  de  leur  diocèse 
pour  les  instruire  de  leur  départ  et  leur  demander  des  prières  et  des 
aumônes  pour  le  Souverain-Pontife.  NN.  SS.  de  Tours,  de  Soissonset 
d^Laval  viennent  de  publier  les  leurs  :  les  sentiments  du  pins  profond: 
dévoùmeiit  à  la  cause  pontificale  y  aoet  exprimés  en  des  termes  toa« 
ehants ,  et  qui  ne  manqueront  pas  de  miméi^.  le  lèle  et  Taidear  des 
catholiques  de  leur  diocèse. 
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(KirVIIÇ  OBS  ZOUAVES  DANS  LBS  AUTRES  DIOGÈSRS. 

Son  Emineocc  le  cardinal  de  Bonald  a  roçiiw  nquvenu  don  ri<'  1,000  fr.  pour 
rentretieu  de  deux  zouaves  ponlilicaux.  { Echo  de  FourviéresJ. 

—  Lp  (i^çè&e  de  B^lmi ,  auca  aussi  des  ^rnaves  |M>oiiUcoux  ;  l^'  < -mton  d'At- 
Ugpy  vjejiA  de  verser  eoirA,les,maiD6  d^ij.JIUL.  les  vioairea  capiiuiaue:»  U  summe 
d^SjlA.  fjf;.       rcRK«U«»  d'uD  d«  ees  nobte»  (léfeMevw  du  SaiaIrPère. 

«-T  ^iKt^loctee  d»  Mot-Briffsc,  une  personne  de  la  paroisse  de  Ploanévez* 
KiMAiisU  a  versé  une  s<nnme  de  500  fr.  pour  reiiinstten  dn  nommé  PringeM,' 
VNnve  ponlificalf  origioaire  de  Plouix  vez-Lochrtst. 

Plusieurs  familles  de  la  paroisse  de  Lesueven  se  soot  rcuaies  pour  ofTrir  atf 
SaiBtrPère  une  somme  de  l,OilO  fr. 

JU»im|ieei  piroliMi  du  eantoQ  se  prepesem  de  anl? re  cet  exemple. 

^  Trois  nonveam  dons  de  BOO  fr,,  pour  renlretien  de  irois  zouaves  poplifi- 

eaux  ,  ont  été  remis  îi  Wgr  l'évèque  par  des  personne>  de  Poitiers ,  de  Loudun  et 
de  l'arrondisseaieni  de  Bressuire.  (Court,  de  ta  Vienne  et  des  Deud-  ScvresJ 

—  Nous  apprenons  que  M.  le  eomle  de  Ciervaux  'le  remettre,  entre  les 

de  1^,  l'abbé.  Ciîr<»t  de  la  Ville,  directeur  à  Bordeaux  de  l'oeuvre  du  Deuier 
d#,aelot  Pièfi^,  ID  somflM.de  500  tr.  poorTeolreiien,  pendanlnn  aa, 
zouave  pontifical. 

Un  fait  loucbant, s'est 'pas<:é  dininnche  drrnier  à  Saiul-Chriptoiilie  du  {.if^nemn 
(tpif e).  Pead^  le  chant  du  Magni^cait  le  curé  a  trouve  sur  l'autel  de  la  î>aiQle< 
Vierft^  une  boite  .oacbetée.,  sur  laquelle  éuieal  éerHs  ees  moto  : 

f  A.lIfiria^liam^uMiléel...  le  prie  Mv  le  curé  de  Mre  pasaer  eelie  «ft^tade  à 
»  ,aglre  vénéré  Pie,Ul.poiiEireDti<etieB  d*n«  zomwe.  t 

—  Un  don  de  1,000  fr.  a  été  fait  par  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de 
ûoptrebarlMs ,  dans  le  but  de  pçurvoir  à  reotretien  de  deux  znunves  pontiOeaux. 

(Sem.  relig.  d'Àngf  rsJ. 
c  la  paroisse  de  SainvPierre  de  Cbotet  a  offert  1,000  fr.  pour  le  Dénier  de 

Monseignenr  a  reçu  d'un  prêtre  de  campagne  une  somme  de  500  fr.  pour 
l'enlretien  d*un  zouave  ponlifieal.  C'était  le  fruit  de  lon-^ues  années  d'économi^ 
et  de  privations  l  Ce  bon  prêtre  n'a  pas  hésité  à  les  offrir  au  Saint-Père. 

(Sem.  relig.  du  Béni)* 

'  —  Un  jeune  élève  du  petit  Séminaire  d'Orléans  ayait  tout  récemment  sollieité 
de  son  père  raotorisatton  -lile  s'engager  dans  les  zouaves  du  Pape.  Bl.  le  comte 
de  la  Gufre  n'a  pas  encore  permis  à  ?oii  fils  de  suivre  sa  généreuse  inspiration 
parce  ([u'elle  l'obligeiiiii  ;i  inirn nnijnr  !p  cours  de  ses  éludes  classiques.  Mais 
s'associaui  a  cette  pieuse  peu^ee,  li  vieui  de  remellre  500  fr.  destinés  à  rentre» 
Uon  d'i]i'n«pla$aiii< 

Nou^  a|)Rr,çnop§  quc^  Xviiili^  Ue  Sotages.,  d'une  des  meUleutea  fimiUleft  du 
Ifdi ,  vi^,  ài.  8'em|iarfVPor .  pow  Rome,  ob  il  va,  s'eagMer .  dans  les.  zouave» 

ppoiîficaux , 

''\jne  pei  boiiiio  de  Morlaix ,  vient  de  donner  SCO  fr.  pour  l'entretien  d'uu  zouave. 

—  La  Foi  bretonne  nous  apprend  aujourd'iiui  que  les  prêtres  du  Ministère 
paroissial,  les  chapelains el  les  prêtres  baUltiiés..dit  panto^  de  Tréguier  ont.fall 
tloii  à  N.  S.  Pèrele,Pw9.<)*uiW  sompio.de.SOQ  lir^t  pour  reBtnMieii'd'ÛD  sbaave 
pontifical. 

Neas  détachons  d'une  lettre  adressée  au  même  journal  le  passage  suivant  : 
f  Depuis  uia  dernière  lettre,  j'ai  re<;u  ;  1'^  Trois  nouvelles  obligations  de  500  fr. 
à  rempffflM  romain  t  VSOO  fr,  vieniwiit  de  m'Otre  adressés  par  le  frère  d'uo 
Miuve»  saini  Jeune  Itomine  mon  ait  service  dv  SAlnt-S^ége.  to  survivant,  relenu 
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par  de  graves  obligatioDS,  a  Tonla  se  faire  remplacer,  oi  j'ai  expédié  un  voloii* 
laire  à  sa  place  ;  3'  enfin ,  !p  pnquebot  partant  ntijourd'hui  de  Marseille  doit  poê- 
ler à  Rome  le  jeune  Carre,  de  Dinan,  que  je  viens  d*expédier  de  Guin^^amp. 

—  Nous  lisons  dans  les  Annales  religieuses  et  littéraires  d^Oiiéans  : 
'  «   Deraièreroeol ,  une  familie  parlait  pour  se  rendre  à  Rome  ;  ce  fut  un 

éréneaient  pinnS  les  md!»  «t  les  proches ,  oo  eavisH  le  bonheur  des  voyageurs 
et  le  but  du  voyage ,  chacun  voulaii  s'associer  à  sa  manière  à  ce  pieux  pèleri- 
nage :  Ce  fut  d'aboril  le  doyen  de  la  p^^^o^cse,  type  vénérable  du  pasteur  selon* 
lé  cœur  de  Dieu,  il  vint  bénir  ies  heureux  fugitifs  :  c  J'ai  désiré  toute  ma  vie, 

>  leur  diMI ,  aller  me  proslenier  au  pieds  da  ?ère  eosniiini  des  lldM;  mit 

>  je  suis  vieux,  cet  espoir  n'est  plus  réalisable,  une  consolation  me  resie  :  dette 
»  d'offrir  au  Saint-Père ,  avec  les  bommages  du  plus  humble  de  ses  prêtres , 
9  une  petite  somme  économisée  par  lui  pour  équiper  un  zouave  pontifical .  » 

VMs  chacun  se  succédait  auprès  des  voyageurs,  apportant  sa  qoote^art 
c'étaient  des  ouvriers  qui  venaient  déposer  les  uns  15  fr.,  10  fr.,  les  anirea' 
moins,  tous  voulant  apporter  leur  obole  ponr  le  Denier  de  Saint-Pierre. 

Une  jeune  femme  qui  s'était  tenue  à  l'écart,  s'attristait  de  n'avoir  pas  une 
petite  somme  d'argent  disponible  ponr  la  joindre  à  ces  envois ,  quelques  larmes 
sOendeuses  coulaient  de  ses  yeux.  Toui-à-coup  son  visage  s'illmnine ,  la  Joie' 
remplace  ta  tristesse  :  c  Et  moi  aussi,  s'écrie-t-elle,  j*ai  mon  offrande  pour  le 
Saint-Père!  »  Elle  sort  un  instant,  et  rapporte  les  deux  seules  reliques  de  fii- 
mille  qui  lui  restaieut  encore,  les  anneaux  d'or  et  la  bague  de  diamants  légués 
par  sa  mère  :  s'en  déposséder  n'était  plus  ponr  elle  nn  trop  grand  saerifiGe  f  '  ' 

Nous  aimons  à  signaler  ces  actes  de  générosité,  celte  spontanéité  des  àmat 
naïves  cl  pieuses,  qui  pauvres  elles-mèmi  s,  sont  émnes  dans  leur  foi  et  dans 
leur  cbariié  par  une  iuloriune  plus  haute ,  plus  profonde  que  la  leur ,  et  nous 
sommes  sftrs  qa'Us  ironTefont  cbes  nous  de  nombreux  imUaieors,  Pmîdant  qne 
d*autres  offrent  leur  sang»  noos  pouvons  bien  donner  un  pen  d'or  ponr  la  plus 
sainte  des  causes. 

TOULOUSE.  —  M.  Charles  de  Montazet ,  chevalier  (ie  l'ordre  de  Pie  IX  et  de 
Saint-Sylvestre,  décoré  de  la  médaille  d'or  d^CastelUdardo ,  vient  d'être  chargé, 
par  Mgr  rarcbevèque ,  d'accompagner  à  Eome  les  reliques  de  la  Bienbeui^u:>e 
Germaine  Consin,  dont  la  canoniaaiiou  doit  avoir  Ilea.le  il  mai  r 

M    de  Montazet  qui  a  prêté,  samedi  ijcrnier,  entre  les  mains  de  SaGrandeor» 

le  sernieni  ^J'us.i^e,  s'embarquera  pour  Rome  le  t  mai  prochain. 

—  Avant-hier  ont  été  célébrées  les  obsèques  de  l'une  de  nos  notabilités  médi- 
cales, le  docteur  Léon  âiiuun  père,  qui  était  l'un  des  çheCs  de  la  méd^tne 
bomeBopathiqne.  Gomme  beaneonp  de  oMmbres  de  sa  génération , .  Il  avnit 
traversé ,  dans  sa  jeunesse ,  certaines  idées  rationalistes  et  anti-sociales  de  son 
siècle  ;  mais  II  n'avait  pas  tardé  à  eu  reconnaître  la  fausseté ,  la  vanité  et  l'im- 
puissance pour  le  bien,  et  il  était  revenu  à  U  foi  catholique,  dont  il  tenait  le 
drapeau  taani  et  terme.  Cest  rbonnenr  de  la  médecine  bomœopathique ,  au  mi* 
lieu  du  scandaleux  débordement  des  doctrines  matérialistes  parmi  les  médedm 
aHopathes  de  nos  jours,  que  le  plus  grand  nombre  des  pratiêiens  homosopathes 

professent  Jes  doctrines  spiriluaiistes. 

—  Par  les  soins  de  nos  missionnaires  arméniens,  quatre  cent  cinquante 
schismatiques  à  Bejtain ,  quinze  fimilles  à  Hadji-Hablé ,  et  plusieurs  familles  k 
Aniio4Sbe,  viennent  d'embrasser  la  religion  caiholiqiie  nwulne. 

♦ 


UllSb<^lBp._llhagna  r«  de  Paris.  i7. 
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Samedi  11  Mai  id67. 
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SEMAINE  EELIGIEUSE 

OU.DIOCËSE  DE  CAMBRAI 

par  une  Sodété  d  Eoolisiastiqiui 


pw  HvraiMÉ  de  U  p9gu. 


mi  M  L'ABûNNfiMMI  :  Un  aa.  6  Ir.  |  Ua  lîiuake.   la  c 


OK  S*ABONNE: 


A  LILLE, 
Chez  BÉBAsuB,  Imprimeur-Libraire, 

rue  de  Paris,  17. 
A  ROUHAIX, 

Che2  &£30ux,  lmpriraeur-Lii)rairey 
Grande-Rne,  56. 

A  TOURCOING, 

Chez  Matbo!v  ,  Imprimeur-Libraire  , 
Grando-lMace,  28, 

A  DOUAI, 
Chez  Lafoscadb  ,  Libraire  ^ 
rue  Sainl-Jacqnes. 

A  VALENCIENNES, 
Cliez  (iuRD,  Libraire, 
Grande-Fiace. 


A  CAMBaAI,  'i 
OMS  Cuw» ,  Imprimewi-lftiiiie  ^ 
m»  dt  Nofi»,ii.  •  •  ' 

A  HACBEVCHt». 
Chez  Dmomb,  Libnire. 

A  DVlWEaQUB, 
rttd,4UBeiiii^,à. 

Chex  Bims-,  Libraire.  ' 
A  HAZBBaoUCR , 
Chei  BABiBtaBàSYB,  Libraire. 

A  BAÏLLEUL, 
Chez  Victor  Fiur,  Libraire.  • 


]|04|8  prions  tnstamment  HH.  les  Beclésiastiqiiés  et  toutes  les  personnes  qui 

voudront  bien  nouf;  hnnorer  de  leurs  communie  étions,  de  les  adresser  franco 
au  plus  uurd  le  Mercredi  malin,  à  H.  TAbbé  CLA&ISSE ,  roe  delà  flaiierie .  14* 
à  Lille.  • 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  liturgique.  —  Adoration  |>erpétue1le.  —  Offices 
extraordinaires.  —  îlinéraire  de  Mgr  l'Archevêque  en  tournée  de  Confir- 
mation. —  Mois  de  Marie.  —  Saint  Winoc  (  suite  et  flu  ).  —  Quelques 
Mots  SOT  Borne  (suite).  —  Nouvelles  religieuses  et  divers  :  Boiiie, 
Cambrai,  France. 
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GALENDRira  UTDRGIQQB. 


12  Mai.  —  9bm  INommIm  mgtth»  Pà^m—m Le  Patronage  de  saint 
Iwpk.     Doubte  Ile  Sine  cluse,  coiilepr  bl«ocbe.  —  Mémoire  du  Dimaoche. 

A  ta  3!«'sse  solennelle,  on  oniel  Toraison  pour  le  Pape.  Credo.  —  Evan;;Ue  du 
Dimanche  h  la  Qii  de 4a  Mesae.  —  A  Vêpres,  «lémoire  de  la  fête  suivame  ei 

«lu  Dimanche. 

13.  Lundi.  —  Saint  Pie,  pape^  ciDquième  du  nom  (Rome ,  157t).  — Double, 
couleur  blancbe. 

14.  Hwdi.  — Soinf  Nérée  et  wt  tampagnous ,  martyrs  (Terraeine, 
vers  9S).  — Semi-Double,  couleur  rouife. 

18.  VetoMdi.  — Saint  Druon,  <ron/'«miir  (berger,  piHs  reclus  à  Sebourg» 

■lorten1186\ —  Double,  couleur  blanche. 

16.  Jeudi.  —  Saint  Jean  Népomueène,  martyr  dlianoine  de  Prague, 
martyr  An  sccrci  de  l:i  coiitcssion  ,  en  1383'.  —  Doiil)lc,  couleur  rouge. 

17.  Vendredi.  —  Saint  Paschal  Jtaijlon ,  cnufrsseur  (de  l'Ordre  deSaiol- 

François  ,  mort  en  la8i;.  —  Double,  couleur  hMinelie. 

18.  ëamedi.  —  Saint  Venant»  martyr  (Camcnoo,  en  Italie,  vers  fSO).  — 
Double ,  couleur  rouge. 

ADORATION  PERPËTUËLLE. 

DinuHMbu  II  Mal.  —  Broukerque.  —  levai. 

Lunili  la.  —  Bruille-Saint-Amand.  —  Sleeuwerck  (UosplGe). 

Mardi  11.  —  Spicker.  —  Lez-Font.nines. 

Mercredi  15.  «—  Dunkerquc  (Sainl-KIoi). 

Jeudi  16.  —  Notre-Dame  de  Loos.  —  hvuy. 

li  17.  —  Pilgam.—  Liessies. 

18*  —  Roubaix  (Carméliles), — HorgoieB. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLB.— Cbapetle  4e«  C««Bélitet«r^eudi  1 S  Mai ,  à  oeuf  heures  du  malin , 
Cérémonie  de  Prise  de  YoHe  noir. 

ITIlliRAlRE  de       I'ARCHEVÊQUE,  ea  tournée  de  Ceniîmation, 

DU  LUffDI  43  AU  DfMAlfCRB  49  HAT. 

Lundi  13  Mai.  llergnies  (1  ,  Bruilic ,  r(otrc<Dame-au-Bois. 

Mardi  14.  Yieux-Condé. 

Mercredi  18.  Condé,  Haeou,  Saint-Afben,  Tbiveueelles. 

Jeudi  16.  Fresncs,  Escauponi ,  TIcq. 

Vondrcdi  17.  Bruay,  ReuvraKC?. 

Samedi  18.  Anzin,  La  Senlineilc. 

Dimancbel9.  Fafotm'tfnnes  (Notre*Damc). 

(1)  Les  paroisses  où  les  enDinls  doivent  se  réuDîrpoor  recevoir  la  Coufirmalioo, 

sont  celles  dont  les  noms  sont  imprimés  en  italique. 

Ouand  îa  Confirmation  devra  r^tre  donnée  \(»  m^-me  jour  en  «ienx  églises  ,  sauf 
avis  conlraira,  la  cérémonie  cunnneucera  à  neuf  heures  du  matin  dans  la  première, 
et  k  onze  heures  dans  1^  seconde. 

Elle  commencera  à  onze  heures ,  quand  elle  ne  devra  avoir  tteu  que  dans 
une  seule  église. 
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Influence  morale  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 

Les  dévotions  catholiques  ne  sont  pas  de  stériles  spccululiuns  ()Our 
rinteiJi^ence ,  ni  un  vain  amusement  pour  l'imagioation  et  pour  la 
seDsibihcë.  Quand  elles  sont  bien  comprises  et  pratiquées  selon  l'es* 
prit  de  l'Eglise ,  elles  tendent  à  la  réforme  de  la  vie  et  produisent  un 
progrès  moral.  A  des  degrés  divers,  dles  sont  Texercice  ou  l^ilimcnt 
des  vertus  fondamentales  do  la  vio  chrétienne.  La  foi  les  in>ptrc  ,  l'es- 
pérance s'y  repose  et  la  charité  leur  demande  do  nouvelles  ardeurs.  Les 
vertus  morales  ressentent  aussi  leur  salutaire  influence. 

Il  en  est  ainsi  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge.  Par  ses  actes  essen- 
tiels,  par  la  vénération ,  par  la  conûance  et  par  Tamour  filial  envers 
Marie ,  nous  honorons  Dieu  dans  le  chef-d'œuvre  de  sa  bonté.  Mais 
çomment  admirer  en  Marie  les  merveilles  de  la  grâce ,  sans  être  porté 
^  imiter  ses  vertus  ?  Nous  ressemhlnns  à  ce  aue  nous  aimons.  C'est  la 
ente  naturelle  du  cœur  humain.  Marie,  nans  la  lumière  de  la  foi , 
Pous  apparaîl  non-seulement  comme  la  plus  parfaite  des  créatures  par 
''es  privilèges  et  par  ses  grandeurs,  mais  aussi  comme  la  plus  lidèlo  à 
'^a  grâce  et  par  conséquent  la  plus  élevée  dans  Tordre  de  la  sainteté* 
'Quel  idéal  f  Quel  modèle!  Qiielle  beauté  morale  sous  les  yeux  des  chré* 
tiens!  Elle  n'est  pas  la  sainteté  par  nature  ,  mais  la  sainteté  <  rôt-c  et 
acquise.  Elle  n'est  point  la  justice  par  essence,  m:ù<  iticune  àme  hu- 
maine n'a  réflélé  au  même  de^ni  la  justice  que  Dum  seul  possède  en 
propre.  G  est  le  rniroir  de  la  Justice,  spéculum  JustUiœ. 

Marie  est  le  type  de  la  femme  chrétienne,  i  tous  les  âges  et  dans 
toutes  les  conditions. 

Enfant,  elle  apprend  aux  petits  enfants  à  aimer  Dieu  et  à  le  servir 
dès  l'aurore  de  la  vie ,  par  la  générosité  de  son  sacrifice  au  jour  de  sa 
présentation  au  Temple.  Jeune  fille,  elle  apparaît  à  la  jeunesse  chré- 
tienne avec  le  charme  céleste  de  la  virginité.  L'éjtouse  et  la  mère  de- 
viennent meilleures  et  plus  lidèles  à  tous  leurs  graves  devoirs  en  con- 
templant et  en  méditant  les  exemples  de  la  Vierge-Hère.  La  veuve  aussi 
trouve  dans  1a  vie  de  Marie  les  enseignements  et  les  consolations  dont 
elle  a  besoin. 

Qui  pourrait  dire  l'influence  de  la  dévotion  à  la  viînie  Vicrpe  sur  la 
dignité  et  sur  la  sainteté  de  la  femme  chrétienne?  Ouc  de  \  ertus  qui 
sont  l'honneur  de  la  fen)m>'  elirëlienne  ,  et  qui  ne  sont  (jue  le  rayonne- 
ment des  vertus  de  Marie!  Piété,  charité,  humilité,  modestie,  pu- 
deur, obéissance,  amour  du  travail,  délicatesse  de  sentiments,  saintes 
affections  de  la  famille  ;  n'est-ce  pas  dans  le  Cœur  de  Marie  que  les 
femmes  chrétiennes  vont  puiser  tous  ces  trésors?  Que  deviendrait  la 
Jeune  fille  ,  l'épouse,  la  mère,  si  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ne  lui 
mettait  pas  sans  cesse  sous  les  yeux  le  m  idèlc  de  toutes  les  vertus 
qui  font  la  gloire  et  la  joii^  de  la  famille  ?  Dcmandez-lo  aux  soei.-tés 
païennes,  aux  peuples  qui  soq(  encore  en  dehors  du  christianisme  , 
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00  à  ee  monde  qui  a  remplacé  h  culle  de  la  sainte  Vierge  par  le  ealle 
de  celle  qui  n'est  ni  vierge ,  ni  épouse»  ni  mère,  et  qui  au  besoin  de* 

viendrait  la  déesse  Raison. 

A  cMé  des  vertus  que  la  dévotion  à  Marie  fait  fleurir  au  foyer  do- 
mestique ,  qiie  d*éeoles  de  sainteté  placées  sous  le  nom  et  .<(ou$iapro« 
teciion  de  la  sainte  Vierge!  Nous  no  pouvons  pa-^  ♦»nnmërer  ici  tous  les 
iusiiiuts  religieux  qui  sont  pour  ainsi  dire  la  u  aduciiou  des  vertus  de 
]aM6re  de  Dieu  en  même  temps  que  la  glorification  de  ses  privilèges  et 
de  ses  grandeurs.  On  connaît  lesOrdres  de  la  Conception  ,  de  la  Vist» 
tation,  de  TAnnonciation  ,  les  Pères  et  les  Parères  Marisiae,  les  Filles 
et  les  Sœurs  de  Sainte-Marie  ;  légions  innombrables  de  serviteurs  et  de 
servantes  des  pauvres  qui  trouvent  dans  leur  dévotion  à  la  sainte  Viorge 
un  dévoùment  toujours  prêt  à  soulager  les  infortunes  et  les  douleurs  de 
Thumanité. 

Ce  n*est  pas  seulement  sur  les  femmes  ehrétiennes  et  sur  les  monas* 
tèresque  la  sainteté  de  Marie  exerce  sa  douce  et  féooode  influence*  . 
Aucun  disciple  de  Jésus-Christ,  aucun  vrai  chrétien  ne  peut  se  dis- 
penser de  vénérer  et  d'aimer  la  sainte  Vinr^p. 

Quel  moyen  do  rendre  à  Marie  l<'s  h  nnmages  que  commande  la  foi 
à  ses  grandeurs  int^oniparahles  ,  sans  se  laisser  attirer  [)ar  le  charme 
de  ses  vertus?  xie  peut-elle  pas  nous  dire  avec  plus  de  raison  q^ue 
Tapôtre  saint  Paul  :  •  Soyez  mes  imitateurs  comme  j^ai  été  rimitatnce 
de  Jésus-Christ.  »  Ses  conseils,  ses  exemples,  son  intercession  nous 
arrachent  à  nos  faiblesses ,  à  nos  habitudes  plus  ou  moins  désordon- 
nées, et  nous  entraînent  au  bien  ,  à  la  vertu  ,  à  la  sainteté. 

Etudions  de  plus  en  plus  l'htsloirc  de  la  Reine  des  saints ,  recueillons 
les  le<;ons  que  Dieu  nous  donne  par  Marie  ,  et  faisons  do  riniitation  de 
ses  vertus  le  couronnement  Je  noire  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 

SAINT  WINOC  ET  SES  ŒUVRES. 

(Suite  et  Fio.  —  Voir  le  nuniéro  da  il  avril). 

Bientôt  d'autres  prodiges  signalèrent  la  vertu  des  précieuses  reliques. 
Grâce  à  leur  présence  ou  à  leur  attouchement,  elles  procuraient  aux 
boiteux  le  recouvrement  de  la  marche ,  aux  sourds  la  restitution  de 
l'ouïe,  aux  aveugles  le  retour  de  la  vue  ,  aux  paralytiques  le  rétablis- 
sement do  leurs  membres,  aux  malades  quelconques  le  redressement 
de  leur  santé,  aux  possédés Taffranchisse ment  des  obsessions  diabo- 
liques, et  même  aux  prisonniers  la  délivrance  de  leurs  chaînes.  Par 
elles  on  vit  des  malheureux,  tombés  d'une  hauteur  considérable ,  se 
relever  sans  blessure,  et  Ton  rappelle  qu'un  enfant,  s*étant  noyé  dans 
les  eaux  de  la  Coime ,  revint  a  la  surface  plein  de  vie ,  dès  que  Tonde 
eut  été  touchée  par  la  châsse  du  saint  (1). 


(1)  De  Ih  la  coutume  si  longtemps  en  vogoe  de  rimanersloo  annoelle  de  la 
châsse  de  saint  Vînoc.  Jusque  daus  le  dix-huitième  siècle,  le  jour  de  la  Trinité, 
rui  ploQgenit  etioore  h  Bergues  les  enTuffs  et  los  malades  dans  la  rivière ,  lorsqœ 
les  racines  y  avaient  descendu  la  châsse  du  saint. 
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Mou-Reniement  de  simples  particuliers  élaïent  Tobjet  des  faveurs  de 
Wînoc;  celles-ci  s'étendaient  encore  à  toute  une  contrée,  à  toute  une 
communauté.  L*histoire  parle  d'une  sécheresse  des  plus  désolantes  qui 
affligea  un  jour  la  Flandre  et  menaça  le  pays  de  la  plus  affreuse  fa- 
mine. Dans  leur  détre<;se  les  habitants  recoururent  à  la  protection  du 
bienheureux.  Ils  firent  porter  ses  reliques  d'une  église  à  une  autre  ,  et 
chose  des  plus  merveilleuses ,  à  peine  arrivaient-elles  dans  une  pa- 
roisse, que  le  ciel  cessait  d*dtre  d^airain,  et  (jue  la  pluie  tombait  à 
torrents.  Aussi  quel  empressement  à  les  recevoir!  GMtait  à  qui  aurait 
les  premières  visites  et  les  premières  bénédictions. 

Une  autre  fois  les  saintes  reliques  voyageaient  au-dehors  dans  les 
mêmes  conjonctures,  lorsque,  une  moiialité  effrayante  s'abattit  sur  le 
monastère;  les  religieux  tombaient  malades  les'  uns  après  les  autres  , 
et  déjà  plusieurs  avaient  succombé  à  leurs  souffrances.  On  s'avisa  de 
chercher  les  précieuses  reliques,. dans  Tespérance  que  leur  retour 
chasserait  lé  fléau  ;  on  jugea  bien.  A  peine  rentrérent*elles  dans 
l'abbaye ,  que  tous  les  infirmes  sans  exception  se  sentirent  soulages. 
Ceux  que  dps  fièvres  désespérées  avaient  presque  réduits  à  Taj^onie  , 
commencèrent  à  revivre,  et  trois  jf>urs  ne  s'étaient  pas  écoulés,  que 
tout  le  monde  se  trouvait  remis  sur  pied  ,  en  santé  parfaite. 

Tous  ces  miracles,  qui  donnent  la  mesure  du  pouvoir  surnaturel  de 
Winoc ,  ne  sont  pas  les  seuls  qu'il  ait  opérés.  Ses  divers  biographes, 
nombramt  avec  soin  les  merveilles' connues  du  héros  chrétien ,  obser* 
vent  en  outre  qu'un  grand  nombre  de  ses  prodiges  sont  ensevelis  dans 
roubîi ,  soit  parce  que  les  chrétiens  d^autrefois  ne  croyaient  p^i^^  néres- 
saire  d'enregistrer  un  à  un  tous  les  exploits  des  saints,  de  mcme  que 
les  apôtres  ne  jugeaient  pas  indispensable  de  relater  tous  les  faits  écla- 
tants de  la  vie  du  Sauveur,  soit  parce  ^ue  les  documents ,  où  sont 
consignés  les  miracles  de  Winoc,  ont  péri  au  milieu  des  guerres  dont 
la  Flandre  a  été  si  souvent  le  théâtre.  Il  faut  regretter  une  telle  perte , 
quoiqu'elle  n'ôte  rien  à  la  renommée  de  Winoc. 

Oue  dire  maintenant  des  miracles  de  grâce  que  le  saint  a  effectués 
dans  les  âmes ,  de  ces  merveilles  de  vertus  engendrées  |)arson  souvenir 
et  son  intercession  ?  Par  là  surtout  il  s'est  survécu  et  a  conquis  l'im- 
mortalité. Ses  familles  religieuses  ne  sont  plus,  il  est  vrai  ;  mais  son 
nom  et  son  culte  subststent*loo)onrs.  Il  e.n  le  patron  général  de  la  ville 
de  Bergues,  coin  me  du  bourg  de  Wormhoudi;  il  est  aussi  le  patron 
particulier  d'une  foule  de  leurs  habitants  Luc  avec  avidité  et  méditée 
avec  zèle  ,  sa  vie  répand  dans  les  deux  locilité^  !a  bonne  odeur  du 
Christ.  De  ses  exemples  et  de  son  invocation  émanent  celte  simplicité, 
cette  droiture,  cette  fraternité  évangéliques ,  qui  n'ont  pas  cessé  de 
caractériser  le  bon  pays  de  Flandre. 

I*étends  à  dessein  1  influence  de  Winoc  à  toule  cette  contrée;  jadis 
en  effet  sa  dévotion  était  propagée  au  loin,  et  jusqu^à  la  fin  du  dernier 
siècle  on  voyait  affluer  annuellement  des  masses  de  pèlerins  aux  lieux 
illustrés  par  sa  mémoire.  Bergues,  conservant  le  dépôt  de  ses  reliques. 


côté  était  un  centre  suivi  de  dévotion ,  et  le  concours  y  eiaii  surtout 
considérable  au  mois  de  juin,  époque  où  les  moines  de  saint  Winoc 


attirait  la  majorité  d 
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houdt  de  son 
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venaient  y  apporter  en  procession  la  châsse  du  bienheureux.  Alors  se 
célébraient  des  cérémonies  aussi  fi  ^Mjuentées  que  pompeuses. 

La  Révolution,  hélas!  interrompit  cette  lurvente  dévotion  avec 
toutes  les  autres;  le  rétablissement  des  autels  en  renoua  la  chaîne,  et 
aujourd'hui  dans  Bergues  revivent  avec  splendeur  les  traditions  anti- 
ques.  Saint  Winoc  a  dans  celte  ville  une  confrérie  qui  compte  ooze 
cents  membres,  Télite  de  la  chevalerie.  Tout  le  long  de  Tannée  il  en 
reçoit  de  nombreux  liommages,  et  quand  le  cours  du  temps  ramène  sa 
fête  ,  il  se  voit  lionor  '  d'une  ueuvaine  joyeuse  dont  la  religion  fait  tous 
les  frais.  Devautson  busiceii  argent  massif  ses  serviteurs  s'agenuuillenl 
matin  et  soir,  et  mieux  encore,  ils  vooi  s  asseoir  à  la  Table  eucharis- 
tique. C'est  par  milliers  qu'ils  s'acauittent  de  ce  double  devoir. 

Quant  à  Wormhoudt ,  de[)uisle  dix-neuvième  siècle,  il  avait  perda 
de  vue ,  non  pas  la  mémoire  do  Winoc ,  mais  ses  reliques  ,*  non  pas  son 
culte  en  entier,  mais  le  pèlerinage  fjui  s'y  rattache.  Dans  les  dernières 
années,  amende  honorable  a  été  faite.  Eu  1803,  la  paroisse  de  Bergues 
lui  accorda  une  portion  du  trésor  (|u\>lle  renfermait,  à  ■savoir  !:i  [tou- 
che de  uoire  bienheureux ,  cette  bouche  sacrée  qui  nous  avaii  annoncé 
le  salut  onze  siècles  auparavant.  Les  habitants  reçurent  le  don  avec 
transport  et  Tinstallèrent  dans  leur  église  avec  la  plusgrande  solen- 
nité. De  ce  moment  date  un  réveil  notable  du  culte  de  mnoc  Le  saint 
jouit  d'un  autel  spécial  dans  le  temple  du  Seigneur;  cet  autel  est  af- 
fectionné  de  tous;  il  se  décore  et  s'illumine  magnifirfneinent  lors 
d'une  neuvaine  annuelle.  Bref  il  marque  dans  la  dévotion  au  bienheu- 
reux un  progrès  qui  ne  fera  que  s'accroître. 

Puisse  Taugure  se  réaliser  pour  la  gloire  de  Winoc  et  pour  le  salut 
de  ses  enfants!  Le  territoire  jadis  évan^élisé  par  Fapôtre  breton,  re- 
gorge de  sève  catholique;  cest  un  coin  de  l'Eglise  où  ia  Foi  et  les 
mœurs  se  conservent  dans  leur  intégrité.  Il  y  a  trois  cents  ans,  l'héré- 
sie passa  sur  le  canton  privilégié,  mais  sans  parvenir  à  s'y  implanter; 
il  y  a  trois  quaris  do  siècle,  les  scandales  de  la  Révolution  y  retentirent, 
mais  sans  y  produire  un  écho  durable.  Winoc,  pensons-le ,  a  été  la  lu- 
mière qui  a  préservé  .son  domaine  des  ténèbres,  le  sel  qui  Ta  sauvé  de 
la  corruption.  Qu*il  le  soit  toujours!  Qu'il  continue  d'éclairer,  de  sau* 
vegarder  nos  âmes!  Oui,  bien-aime  patron,  conserves  sous  votre  tu- 
telle cette  Flandre  chérie  ;  c'est  la  pairie  d'<idoption  qui  vous  échut  de 
votre  vivant  en  échange  de  votre  pairie  do  naissance:  Dieu  vous  en  a 
établi  le  souverain  el  le  Père;  dai^jncz  vous  en  souvenir  et  ne  souffrez  ' 
pas  que  cet  héritage  vous  suit  ravi.  Ciiacun  de  vos  glorieux  concitoyens 
de  la  Jérusalem  céleste  a  sa  principauté  dans  le  royaume  spirituel. 
Voilà  la  vôtre;  de  vous  elle  relève;  en  vous  elle  se  confie;  il  vous  ap» 
partient  de  la  soigner,  de  laxégir.  Faites  aue  les  catholiques  habitants 
de  la  Flandre  maritime  soient  à  jamais  nés  modèles  de  Foi ,  d'Espé- 
rance et  de  Charité;  que  l  avenir,  semblalile  au  j)assé,  les  trouve  fidèles 
à  l'Eglise  apostolique  et  romaine,  à  Pierre  et  à  son  auguste  Successeur; 
qu'ils  regardent  toujours  la  religion  comme  iu  premier  des  biens  ,  et 
comme  la  première  des  illustrations  la  défense  de  toutes  les  bonnes 
causes  !  Ainsi  combleres-vous  leurs  désirs  ;  ainsi  serez-vous  immortel 
d4DS  leur  souvenir. 
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QUELQUES  MOTS  SUR  ROME. 

ÔuixB. —  (Voir  le  numéro  du  13  avril). 

On  sait  assez  que  le  sentiment  de  ia  foi  est  très-*vif  ehi»  les  poptlla* 

lions  italiennes ,  malgré  les  efforts  que  Ton  a  faits  pour  !es  corrompre. 
II  y  a  Tex  j)losiondu  mal,  comme  partout  dans  ks  temps  d'anarcliie  er  de 
crise  ,  mais  à  côté  de  cela  des  couvictiuns  religieuses  profondes  et  à  peu 
près  universelles.  La  capitale  du  monde  chrétien  en  particulier  est 
toujours  digne  du  beau  litre  qu^on  lui  donne ,  Roma  tmia,  Rome  la 
sainte.  Elle  l'est  par  les  souvenirs  qu'elle  rappelle:on  y  foule  a  chaque 
pas  la  poussière  des  saints.  Elle  Test  par  les  monuments  qui  la  cou- 
vrent :  pari'Hit  êc^  églises  et  des  monastères  où  les  louanges  de  Dieu 
retentissent  a  chaque  instant,  des  retraites  sacrées  où  fleurissent  les 
vertus  les  plus  pures  du  christianisme.  Elle  l'est  par  les  institutions 
qui  la  régissent  ;  si  Ton  n'y  dédaigne  pas  le  progrès  matériel,  si  on  ne 
néglige  rien  de  eequi  peut  le  favoriser  dans  de  justes  limites,  on  y 
respecte  aussi  la  sainte  liberté  des  âmes.  Là  le  chrétien  respire  sans 
4|ue  personne  soit  opprimé.  Mais  Home  est  sainte  encore  par  ceux  qui 
1  habitent.  Ils  n'ont  pas  cessé  de  mériter  l'éloge  que  l'apAîrc  !piir  adres- 
sait en  disant  que  leur  foi  était  annoncée  dans  tout  l'univers.  (Kp.  aux 
Romains,  ch.  1 ,  v.  8.) 

La  première  impression  du  voyageur  est  souvent  peu  favorable  à  ce 
pointue  vue,  il  faut  l'avouer.  Il  est  sous  rinfluenoe  de  quelques 
désagrdments  de  voyages.  Il  voit  le  caractère  italien*  sous  son  mauvais 
côté  sans  pénétrer  dans  la  vie  intime  de  ce  peuple  ,  sans  remarquer  ce 
qui  compense  au  fond  ces  accidents  de  la  surface  ,  sans  se  dire  qu*il 
ne  faut  pas  tirer  des  conclusions  générale^  de  quelques  cas  particu- 
liers, ni  donner  à  certains  faits  qui  se  rencontrent  plus  ou  moins 
partout  une  portée  qu'ils  n'ont  pas.  De  là  bien  des  jugements  qu'on 
se  hâte  de  modiGer  auand  un  séjour  plus  long .  une  observation  plus 
attentive  permettent  d'apprécier  sainement  les  hommes  ei  les  choses. 

Aux  cérémonies  pontificales,  l'élément  étranger  domine  parmi  les 
assistants  ,  et  naturcilenient  avec  cette  foule  si  nirli'f*  ,  où  il  y  a  beau- 
coup d'hérétiques  ,  d'indilîérents  ,  de  simples  curieux,  ce  n'est  pas 
là  qu'il  faut  chercher  dans  sa  manifestation  complète  l'expression  «le 
la  piété  chrétienne.  Presque  chaque  jour,  et  souvent  de  plusieurs 
côtés  à  la  fois,  il  y  a  des  fêtes  qui  se  célèbrent  avec  pompe  et  à  g^and 
renfort  de  musique  :  c'est  la  solennité  du  patron  ou  de  la  dédicace 
d'une  église,  ou  encore  d'un  saint  qui  y  est  tout  spécialement  honoré  , 
C()!!!fne  saint  Ignace  au  Ge^ii ,  saint  Philippe  de  Néri  à  }:\  Chiesa 
«MOtïi,  etc.  Ici  encore, la  fonic  fist  ailirue  en  grande  [)arlie  jiar  ia  pompe 
extérieure,  et  surtout  par  la  musique.  Ce  n'est  pas  un  spectacle  pro- 
fane  »  et  ce  n'est  pas  non  plus  tout-i  fait  une  assemblée  de  prière. 

Mais  les  Quarante-Houres ,  qui  se  célèbrent  tour-à-tonret-sans  inter- 
ru[)iion  dans  les  églises  de  Rome,  ont  un  caractère  bien  différenl.  La 
piété  romaine  s'y  montre  dans  toute  son  expansion.  Je  ne  parle  pas  do 
la  magnificence  déployée  en  pareil  c^e  ,  mAme  par  des  écîfi^es  très- 
ordinaires,  des  riches  tentures  qui  recouvrent  les  murailles,  des  cen- 
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Uines  et  quelquefois  des  milliers  de  cierges  oui  iirftlent  dans  le  saDC- 

îuaire  et  dans  les  nef?.  C*3  qu'il  y  a  (le  plus  beau  erieore  ,  et  re  qui 
parle  véritablement  à  râiiie,  c'est  de  voir  quantité  de  personnes  Ue  tout 
rang  et  de  toute  profession  ,  s*y  perler  pour  faire,  à  genoux  sur  les 
dalles,  une  longue  adoration.  Beaucoup  de  Romains  prennent  pour 
bul  de  leur  promenade  quotidieniiel  église  où  ont  lieu  lesQuarante- 
Heores.  Aussi  vers  le  soir,  à  Theure  où  tout  le  monde  a  coutume  de 
sortir,  ces  églises  sont  constamment  pleines  d'une  foule  recueillie. 
L'assistance  quotidienne  à  la  Messe  est  au^si  une  dévotion  fort  ré- 

fianduR.  A  en  juger  d'après  ie  nombre  de  personnes  que  l'on  voit  dans 
es  églises,  aux  Messes  si  nombreuses  qui  secélèbreni",  on  peutcroire 
que  peu  de  personnes  se  privent  habiluoUeuient  de  celte  faveur,  aux 
jouis  mêmes  oCi  TËglise  ne  fait  point  une  loi  d'y  participer.  Quant  au 
devoir  pasea) ,  il  est  rempli  par  tout  le  monde,  sauf  de  très- rares  ex- 
ceptions, qui  peuvent  facilement  se  compter.  Le  travail  du  Dimanche 
est  interdit  par  la  loi ,  comme  il  Test  à  peu  pr6s  partout,  même  dans 
la  protestante  et  industrielle  Angleterre. 

Une  ebose  que  j'ai  souvent  regrettée,  ce  sont  les  odlces  parois- 
siaux, tels  qu'ils  se  font  en  France.  Assurément  les  solennités  du  culte 
ne  manquent  pas  &  Rome  :  ce  que  j'ai  dit  suffit  pour  faire  comprendre 
avec  quelle  pompe  et  quelle  majesté  sainte  on  les  célèbre.  Il  y  a  des 
catéchismes,  des  prônes,  des  instructions  de  toute  nature , des  saints , 
etc.  Mais  l'esprit  de  paroisse  ne  s'est  pas  conserve  comme  chez  nous  : 
les  fidèles  n'ont  pas  l'habitude  de  se  grouper  autour  de  leur  pasteur; 
ils  se  dispersent  dans  les  innombrables  samluaires  que  Ton  rt  ni  viUre 
à  chaque  pas  dans  la  Rome  chrétienne.  Restons  sous  ce  rapport  ce  que 
nous  sommes ,  tout  U  monde  nous  le  conseillera,  même  les  Romains  , 
mais  aussi  tâchons  d'acquérir  un  peu  de  la  piété  romaine* 

(La  Ad  pfoctalaemeiit}.  ' 


NOUVELLES  RELIGIEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

ROME. 

3  mai  1867. 

Nous  ne  pottvonsque  confirmer  ce  que  nous  disions  dans  notre  der- 
nière lettre  au  sujet  de  l'aceucii  fnit  par  les  populations  italiennes  aux 
nouveaux  an  he^èques  et  évôque^  [)ic<."onisés  par  le  Saint-Père  tiaus 
les  diverses  régions  de  la  Péninsule.  Dimanche  dernier,  pendant  que 
S.  Em«  le  canunal  Di  Pietro ,  assisté  de  LL.  GG.  Mgr  Franchi ,  arche* 
vêque  de  Thessalonique  (  in  part,  infid.  ) ,  et  Mgr  Gandolfi ,  évôque 
d'Antipatros  (tn  parL  infià,  ),  conférait  la  consécration  épiscopale  à 
Mgr  Jean-Baptisio  CtMTUli ,  préronisfM'VfViU''  de  Savone  et  Noii  dans  le 
consistoire  du  2i  lévrier  aernier,  il  est  arrivé  à  l'adresse  du  nouvel 
évèque  une  dépôelie  léléj^^rapliique  par  laquelle  la  municipalité  et  le 
peuple  de  Savone  le  félicitaient  de  sa  nomination  et  lui  annonçaient 
qu'il  était  attendu  avec  impatience.  A  Sinigallia ,  à  Arezjso ,  à  Milan , 
aSan-Mîmato ,  etc.,  les  habitants  ont  reçu  leur  premier  pasteur  ou  la 
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nouvdle  de  sa  préconisation  avec  les  transports  de  la  joie  la  moins 
équivoque. 

Le  30 avril ,  fête  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  le  Souverain- 
Pontife  sW  rendu  à  Sainte-Marie- sur-Hinerve  i»our  y  vénérer  les 
rdi  jues  de  sainte  Catherine,  rii'clari'o  co-protectrice  de  Rome  par  un 
bref  apostolique  en  date  du  13  avril  1866.  Le  corps  de  la  sainte  repose 
sous  le  maitrc-autel  de  l'église  dans  un  magnifique  tom'beau  en  mar- 
bre. La  chambre  où  la  grande  ei  héroïque  femme  rendit  le  dernier 
sou()ir  a  été  transportée  pièce  par  pièce  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
Marie-sur-Minerve.  C'est  là  que  Sa  Sainteté  a  admis  au  baisementdupied 
les  religieux  du  couvent  attenant  à  l^ëglise  et  un  grand  nombre  de 
dames  romaines  et  étrangères. 

Le  soir  même  ,  les  exerciees  du  Mois  de  Marie  ont  été  onveris  dans 
près  de  deux  cents  églises  de  ta  ville. 

—  Les  fôtes  de  juin  attireront  un  concours  énorme  d^étrangers ,  et 
dès  les  premiers  jours  du  prochain  mois ,  nous  les  verrons  arriver  en 

bon  nombre;  car  beaucoup  voudront  assister  à  toutes  les  belles  ce'ré- 
manies  qui  vunt  se  succéder,  à  peu  près  san^  intervalle,  durant  tput 

le  mois  de  juin. 

Âinsi  ,  nous  aurons ,  le  9,  la  solennité  delà  Pentecôte;  le  16,  la  fête 
de  IaSaînte*Trinité  ;  le  17,  Tanniversaire  de  Télection  du  Souverain- 
Pontife;  le  20,  la  magnifique  procession  du  Corpus  Domim,  où  figu- 
reront plus  de  trois  cents  évèques  ;  le  21 ,  l'anniversaire  du  couronne- 
ment du  glorieux  Ponlife  Pie  IX;  le  2i  ,  fêle  de  saint  Jean-Baptiste  , 
avec  chapelle  papale  et  htmédiclion  solennelle  du  haut  de  la  grande 
loge  à  Saint-Jean  de-Latran  ;  le  29,  fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  , 
canonisation  à  la  basiiinue  vatieane;  le  30,  commémoration  de  saint 
Paul*bors-l0s-murs.  Ennn,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  béatifica- 
tion d*Un  grand  nombre  de  vénérables  serviteurs  de  Dieu. 

Cette  série  non  interrompue  de  fôtes  les  plus  splendides  et  les  plus 
majestueuses  qui  se  puissent  imaginer,  et  que  rarement,  dans  la  vie 
d'un  homtno  ,  on  voit  ainsi  groupées,  attirera  n^?ur('inent  une  quan- 
tité prodi^^n  ii^  '  (Ir  catholiques  et  môme  de  proiesiants. 

Notre  popuialiou  va  être  presque  doublée  durant  quelques  semaines, 
et  notre  municipalité,  en  prévision  de  cet  événement,  prend  les  plus 
sages  précautions  sous  le  rapport  de  la  sécurité ,  de  Perdre  et  de  I  ali- 
mentation. Gomme  les  bétels  et  tes  maisons  particulières  seront  insuffi- 
sants pour  loger  tout  le  monde,  on  fait  préparer  bon  nombre  d'apparte- 
ments dans  les  petites  villes  voisines ,  comme  Fraseati  et  Alhano,  qu'un 
trajet  d'une  demi-heure  à  trois  quarts-d'heure  sépare  df  ii  me, 

Lesévèques,  comme  on  le  sait ,  dépasseront  le  nombre  de  quatre 
cents.  On  s'occupe  de  pourvoir,  d'une  manière  convenable ,  à  leur 
logement. 

C'est  une  heureuse  occasion  offerte  aux  grandes  familles  patriciennes 
de  Rome  de  montrer  leur  générosité  bien  connue  et  leur  dévoûment  au 

Saint-Siège.  Voici  les  illustres  représentants  de  Pépiscop^rt  du  monde 
catholique  fjiii  ,  après  avoir  dcfondii,  avec  autant  d'éloquence  que  de 
courage,  sur  tous  les  points  du  globe ,  le  pouvoir  temporel  et  spirituel 
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de  la  PàjMolé» viennent,  ém  une  ciroonstamM solennelle»  muiiCBSler 
leur  inebranlabio  et  invincible  attachement  à  la  chaire  de  Pierre  et 
protester,  daes  la  plus  majestueuse  et  la  plus  imposante  réunion  qui 

se  puisse  voir,  en  faveurs  des  droils  temporels  du  Saint-Siège.  Ne 
serait-ce  pas  un  iiKignitiqm  et  consolant  speclacle  de  voir  la  noblesse 
romaine  se  disputer  i  liouneur  de  recevoir  et  abriter,  dans  ses  beaux 
palais, ces  vénérables  pasteurs  des  peuples,  ces  défenseurs  énergiques 
de  la  foi  et  de  Tordre  social  !  Ce  serait  là  une  chose  digne  d^elle  et  de 
ses  glorieuses  traditions.  Nous  savonsque  plusieurs  princes  etcardinaut 
se  sont  mis  à  la  disposition  du  Pape  pour  recevoir  chez  eux  un  ou  plu- 
sieurs laï((uns.  Le  cardinal  Anionelli  donnera  riiospiialiié,  dans  son 
hôtel  du  mont  Palatin,  à  deux  cardinaux  et  à  deux  arcbevê((uee. 

—  Le  chapitre  de  Saint-Pierre,  qui  a  mis  environ  trente  apparte- 
ments à  la  disposition  du  Pape  pour  recevoir  des  laïques,  a  pris  la 

f;énéreuse  résolution  de  dislributr  U  ,200  fr.  en  dots  à  l'occasion  de 
'anniversaire  du  martyre  de  saint  Pierre.  Les  jeunes  filles  dotées  se- 
ront au  nombre  de  sotxante*dix,  et  recevront  chacune,  l(SO  fr.  On  sait 
que  ce  pieux  usage,  r4>rt  répandu  i  Rome  ,  est  une  beureuse  récom- 
pense pour  les  entants  pauvres  et  vertueux  du  peuple  qui ,  après  a?oir 
réuni  plusieurs  de  ces  liats ,  trouvent  aisément  à  contracter  mariage 
dans  une  petite  aisance  relative. 

CAMBRAI. 
'iloTT»  des  ZMims* 

I  Â-t-on  répondu  i  notre  appel?  —  Pouvons-notis  espérer  de  former 
B  toute  une  compagnie?  —  Avei-vous  refu  de  nouveaux  zouavee, 
»  cette  semaine  ?  t  —  Telles  sont  les  questions  qui  nous  sont  fréquem- 
ment adressées  depuis  buit  jours.  Cette  curiosité  ne  nous  déplait  pas  , 
et  nous  sommn?  loin  de  nous  en  plaindre.  Nous  voyons  au  contraire  , 
avec  la  plus  vive  saiisl'action  ,  riniérèt  qui  s'attache  à  cette  CEuvre  ; 
car  nous  comprenons  bien  qu'elle  devient  de  plus  en  plus,  dans  notre 
diocé.se,  l'OËuvre  de  tous,  et  partant,  nous  ne  saurions  plus  do.uter  de 
sa  complète  réussite. 

Sur  la  première  question  ,  nous  ne  pouvons  satisfaire  encore  la  légi- 
time curiosité  de  nos  lecteurs,  puisque  la  Smatn^  religieuse  du  dio- 
cèse de  Nantes  ne  nous  arrivera  que  ce  soir.  Nous  sommes  an^^si  dési- 
reux que  qui  ce  soit  de  connaître  l'accueil  fait  à  noire  proposition. 
Mais  nous  ne  pouvons  devancer  les  événements.  Dans  notre  procbain 
numéro  nous  ferons  part  à  nos  lecteurs  de  la  réponse  qui  nous  aura 
été  adressée;  et  si  les  fidèles,  les  héroïques  Bretons  par  un  effort  de 
tèle  généreux  étaient  parvenus  à  nous  distancer,  nous  nous  permet- 
trons de  pousser  le  cri  des  anciens  preux  :  Chevaliers  ,  à  la  re$C0U8$et 
à  la  rescousse î  Et  nous  serons  entendus. 

Arriverons-nous  à  former  toute  une  compagnie?  —  C'est  peut-être 
ambitieux;  —  c'est  peut-être  téméraire  ce  que  nous  allons  dire.  Nous 
répondons  cependant  avec  une  inébranlable  conGance  :  Oui.  —  Oui  , 
la  diocèse  de  Cambrai  aura  sa  compagnie  qui  veillera  au^o^dePielX; 
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ftl  dftiis  qveUfaes  semaines ,  quand  notre  véDéraMe  Afoàerèqae  ira 

porter  aux  pieds  Je  l'immortel  Pontife,  le  te'moîgnage  de  son  dévoû- 
ment  et  de  notre  amour,  il  pourra  dire,  au  milieu  de  ses  vénérables 
Frères,  venus  de  tous  les  points  du  monde  :  «  Saint-Père  ,  vos  enfants 
du  diocèse  de  Cambrai ,  prêtres  et  fidèles,  m'ont  chargé  du  vous  uUiu 
cent  gardes  d'honneur.  > 

Quant  à  la  troisième  question  qui  nous  est  posée  plusieurs  fois  par 
jour,  les  chiffres  ei  dessous  répondent  suffisamment  et  d*une  m&nidre 
éloquente.  Il  y  a  quinze  jours  ,  nous  inscrivions  quinze  ?.ouaves  ;  la  se- 
maine dernière  nous  ru  avons  enregistré  seize;  aujourd'hui  nous  som- 
mes heureux  d'adjoindre  à  notre  petite  armée  vingi-ncuf  nouveaux 
zouaves.  iSotre  diocèse  entretient  ainsi  quatre-vingt-douze  représen- 
tants auprès  du  Saint*Siége ,  c'e6t*i-dire  quatre*vfog(pdottie  défen- 
seurs de  U  faiblesse  contre  la  violence,  de  la  justice  contre  le  vol ,  de 
la  Religion  contre  Timpiélé.  —Nous  sommes  bien  fiers  de  notre  diocèse. 
Il  montre,  depuis  un  an  surton!,  un  zèle,  un  dévoûment  pour  la  cause 
du  Saint-Père  que  rien  ne  peut  comprimer. 

Quand  nous  finies  appel  pour  les  Etrennes,  on  a  vu  ,  avec  attendris- 
sement ,  pour  venir  en  aide  à  Pie  IX,  les  petits  enfants  retrancher  de 
leurs  menus  plaisirs ,  les  humbles  servantes  sacrifier  de  leurs  gages  , 
les  rudes  travailleurs,  réserver  sur  leurs  salaires,  et  les  pauvres  veuves 
prélever  même  sur  Tobole  qu'elles  recevaient  de  la  charité  publique. 
C/ét-iit  ravissant;  et  nous  avons  appris  que  le  ca>ur  si  affectueux  de 
Pic  iX  en  a  été  touclié. 

Aujourd'hui,  1  UËuvre  que  nous  recommandons  chaque  semaine 
n'est  plus  à  la  portée  de  toutes  les  positions.  Nousle  conij^ronons  bien. 
G*est  rCEuvre  des  forts ,  des  nobles  familles ,  des  privilégiés  de  la  for-* 
tune ,  ou  des  associations.  Grâce  à  Dieu ,  cette  partie  de  notre  société 
ne  restera  pas  au-dessous  de  sa  mission.  Elle  comprendra ,  ou  plutôt , 
«Ile  a  compris  déjà  que  travailler  à  la  conservation  de  la  Papauté 
comme  puissance  temporelle,  c'est  concourir  etlicacement  à  faire 
triompher  la  cause  de  Tordre  et  à  ramener  la  paix  dans  lu  monde.  En 
supposant,  d'ailleurs,  que  la  générosité  catholique  ne  puisse  en^p^cher 
un  grand  scandale  et  un  grand  crime  t  nous  aurons  ou  moins  b  con» 
solation  du  devoir  accompli ,  etTassurance  que  Dieu  n'oubliera  pae 
nos  sacrifices. 

64  à  73. 

Nous  recevons  de  M.  l'archi prêtre ,  doyen-curé  de  X^lotre-Dame  à 
Yalenciennes ,  la  communication  suivante  ; 

«  Les  bons  exemples  portent  leurs  fruits  :  Je  viens  de  recevoir  un 
•  don  de  6,000  fr.,  pour  Tentretien  de  dix  zouaves.  La  paroisse  de 
»  Notre-Dame  du  Saint-Cordon,  si  dévouée  à  la  sainte  Vierge,  montre 
»  qu'elle  est  aussi  dévouée  de  tout  cœur  à  la  cause  du  Vicaire  de 
»  Jésus-Christ.  > 

74. 

MM.  les  directeurs  et  professeurs  de  Saint-Joseph  à  Lille,  nous  ont 
{;emis  la  somme  de  500  fr.,  pour  l'entretien  d  un  zouave  pontifical. 

75. 

MM.  les  directeurs  et  professeurs  de  Tinstitution  libre  de  Marcq  , 
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ont  r^vnî  entre  eux  la  somme  de  600  fir.  qn*ïh  nous  ont  fait  parvenir. 

76. 

M^Ie  curé  de  Saint-Pierre  Saint-Paul,  à  Lille,  nous  a  remis  égale* 
ment  la  somme  de  5U0  fr.,  pour  un  :^nnave  pontifical. 

77-78. 

Deux  paroissiens  de  Siini  André  à  Lille,  ont  déposé  entre  les  maioi 
de  M.  le  du}  en,  la  somme  de  1001)  fr  ,  pour  Tenlretien  de  deux  zouaves 
pouiiiical.  Cette  paroisse  cuueUeui  maintenant  quatre  zouaves. 

79. 

Nous  venons  de  recevoir  de  Uùubaix,  avec  la  somme  de  500  fr.,  la 
lettre  qui  suit: 

<  Le  supérieur  et  les  professeurs  de  rinstitutîon  Noire-Dame  des 
»  Victoires,  àRoubaix,  sont  extrêmement  heureux  de  pouvoir  offrir 
•  au  Saint-Père  la  somme  de  500  fr.,  pour  un  zouave  pontifical. 

«  Ils  espèrent  arriver  à  temps  pour  faire  partie  de  la  première 
»  compagnie  du  diocèse  de  Cambrai.  . 

80. 

Le  clergé  du  décanat  d'Haubuurdin  a  réuni  la  somme  de  725  fr., 
pour  rCBuvre  des  Zouaves.—  Nous  attendrons  une  offrande  de275fr« 
pour  enregistrer  un  zouave  en  plus. 

81. 

Les  prêtres  du  decanat  de  Mons-en-Pëvèle,  réunis  pour  la  première 
conférence  diocésaine,  se  sont  cotisé»  pour  former  un  zouave  pontiûc^kt. 

La  conférence  ecclésiastique  de  Roubaix  ,  réunie  à  Wasquehal ,  a 
voté  à  runauimité  DOO  fr.,  pour  l^cniretien  d*uQ  zouave. 

83. 

La  conféreiice  des  cantons  réunis  de  Sainte-Callierine  et  de  Saint- 
André  a  volé  cotte  semaine  Tentretien  d'un  zouave  pontifical. 

84. 

M.  Tarcbiprètre ,  doyen  de  Sainte-Catherine ,  à  Lille ,  a  reçu  la 
somme  de  SOO  fr.,  d'une  de  ses  paroissiennes,  pour  la  solde  d*un 
zouave  pontifical. 

85. 

Décanat  de  Bourbourg.  —  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que 
dans  la  réunion  qui  a  eu  lieu  à  Toccasion  de  la  distribution  des 
Saintes-Huiles,  le  clergé  do  canton  de  Bourbourg  a  voté  ,  à  Tunani- 
milé  ,  une  somme  de  500  fr.,  pour  Tentretien  d'un  zouave  pontifical , 
pendant  unr  an. 

86. 

Une  jeune  personne  de  Lille  ,  pour  obtenir  la  grâce  de  bien  faire  sa 
première  communion ,  600  fr. 

87. 

M.  Tabbé  Gari^^on  ,  vice-doyen  ,  curé  de  Maing,  500  fr.,  pour  Ten- 
tretien  d'un  zouave  pontifîca/  pcodaiU  un  au. 

88. 

Le  clergé  du  décanat  de  Saint-Géry  de  Cambrai ,  prend  à  sa  charge 
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un  zounvc  pontifical  (?KX)  rr).,en  témoignage  de  son  amour  filial  et 
sacerdotal  pour  ie  Saiol-Père. 

89. 

M.  le  supérieur  etHM.les  professeurs  dupetii-scmiiiairo  souscrivent 
900  fr.  pour  rentretteo  d*on  zouave. 

90. 

Leelorgé  du  dccanatde  Saint-Maurice,  à  Lille,  euvoie  500  fr.au 
Souverain*Pontife ,  pour  Tentretien  d'an  louave. 

91. 

Uno  famille  du  dêcanal  de  Templeuve  a  rerais  à  M.  le  curé  d'une 
paroisse  dudii  décanat,  la  somme  de^  fr.,  pour  Tentretien  d'un 
zouave  poolifical. 

92. 

Le  collée  de  Tourcoing  continuera,  cette  année,  comme  il  Ta  fait 
précédemment,  d'entretenir  un  défenseur  dans  Parmée  du  Saint>Përe, 
Depuis  1860,  cet  établissement  qui  a  pris  par  là  riniiiaiive  de  cette 
Œuvre  ,  se  charge  du  fournir  aux  frais  d'entretien  d'un  de  ses  anciens 
professeurs,  volontaire  pontifical,  actuellement  sous-iieutenant  au 
corps  des  zouaves. 

.  Une  personne  du  décanat  d'ilauiiuurd m ,  oO  fr. 
Un  prêtre  du  décanat  d'Armentières ,  25  fr. 

MUTATIONS  ECCLlisiASl  IULES. 

M.  l'abbé  Legrain  ,  curé  de  Lederzeele,  est  transféré  à  Rubrouck. 
M.  Tabbé  Franchois  ,  curé  de  Mardick,  est  transféré  à  Lederzeele. 
M.  Tabbé  Lebbe ,  vicaire  de  Rubrouck,  est  nommé  curé  de  Atardiek.  • 
M.  Simoéns  est  nommé  premier  aumônier  de  la  maison  centrale 

de  Lnt)s. 

M.  Braeis,  vicaire  de  Qucsnny-snr-Deûie,  est  nommé  premier  au* 
mônier  de  rHospice-Gi'nërn!  à  Lille. 

M.  Pelabon,  vicaire  de  Lomnie  ,  est  nommé  aumônier  de  la  colonie 
Saint-Bernard  à  Loos. 

H.  Leblanc  est  nommé  AÎcaire  de  Lomme. 

—  La  mort  vient  encore  d'enlever  à  notre  diocèse  un  membre  du 
clergé  :  M.  Joffrain,  doyen-curé  de  Saint*Amand ,  a  rendu  son  àme 
à  Dieu ,  mardi  8  dé  ce  mois ,  dans  sa  soixante-onzième  année. 

DooAi.  La  réunion  des  délégués  des  sociétés  savantes  des  départe- 
roents  a  eu  lieu  à  Paris,  il  y  a  quelques  semaines,  dans  la  grandesalle 

de  K'i  Sorbonno.  La  réunion  ciaii  présidée  par  JM.  Le  Verrier,  sénateur. 

La  seciion  d'histoire  et  de  philologie,  présidée  par  M.  Amédée 
Tliierry,  a  entendu  la  lecture  d'un  j[rrand  nombre  de  travaux  savants 
parmi  lesquels  nous  citerons,  comme  ayaui  u.iit  plus  directement  à 
notre  histoire  locale  et  provinciale  : 

Un  mémoire  de  M.  rabbé  Dehaisne ,  membre  de  la  Boeîété  d'agri- 
culture, scienci  s  et  arts  de  Douai,  sur  la  Dominaihn  française  à 
Douai  avant  1668.  Apres  avoir  rappelé  que  Douai  est  une  ville  fran- 
çaise par  Torigmo  ,  le  langage  el  la  situation,  il  parle  des  tentatives 
l'sitt^s  pour  enlever  cette  cité  à  la  Flandre  flamengante  par  les  rois  de 
France  depuis  Lolliaire,  Philippe  1"  et  Phiiippe-Augusle  jusqu'à  Fran- 
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cois  I**,  (|[ui  abandonna  tous  ses  droiu  sur  le?  trois  cbàtellenies  de 
uouài ,  Lille  et  Orchles  par  le  traité  de  Madrid ,  en  1526.  La  Flandre 
wallonne  dépend  alors  de  la  Flandre  jusqu'en  i067.  Henri  IV  et  Ha- 

zarin  s'occupent  de  réunir  la  Flandre  à  la  France,  et  Louis  XIV  s'em- 
pare de  Donni  le  6  juillet  1667.  M.  Pabbé  Dehaisno^î  termine  par 
quelques  mots,  dans  lesquels  il  fait  ressortir  la  [crsisiaDCC  do  ratta- 
chement des  cites  de  la  Flandre  française,  et  particulièrement  de  la 
ville  de  Douai ,  à  la  mère-patrie. 

M.  Asselin  ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M.  Vnhhé  Debaisnes  , 
son  collaborateur,  a  lu  un  travail  intitulé  :  L'Art  à  Douai  dans  la  vie 

ÎHvéê  des  hourgeoii  ds  treizième  a»  seiziimiii^.  Les  savants  meni- 
res  de  la  Société  impériale  desseîenees  et  arts  de  Douai  ont  montré 
par  des  citations  d'extraits  de  documents  authentiques  choisis  judi- 
cieusement,  (juo  les' bourgeois  do  Douai  ont  contribué  autant  que  le 
clergé  et  la  noblesse  à  encourager  les  arts.  Lo  tiers-étal  do  celte  ville 
est  donc  loin  d'être  étranger  à  l'éclat  dont  a  brillé  jadis  cette  école  de 
Douai  dont  MM.  Ânselin  et  Debaisnes  nous  retraçaient  naguère  Tbis- 
toire.'  (MonHewr,) 

—  Le  mariage  do  M.  le  baron  de  lioiUevilie  et  de  Mlle  Rosalie  Des- 
moutiers  a  été  marqué  par  des  actes  de  pieuse  générosité  que  nos  lec- 
teurs apprendront  avee  plaisir.  L'église  de  Hons-en-Pëvèle,  oû  la 
bénédiction  nuptiale  leur  a  été  donnée  le  premier  jour  du  Mois  de 
Marie  ,  a  reçu  un  ornement  complet,  cbasuble  et  tuniques,  d'une  très- 
grande  richesse.  Le  4  du  mois  de  mai ,  une  Messe  solennelle  a  été 
chantée  dans  réglise  du  village  dllornaing  ,  résidence  de  M.  de  Houte- 
ville,  en  présence  de  toute  la  population.  Lors(]ue  M.  le  euro  delà  pa- 
roisse eut  adressé  ses  félicilaiiuiiâ  aux  nouveaux  époux ,  ils  lui  pro- 
mirent dans  leur  réponse  de  se  charger  de  toute  la  décoration  de 
l'autel  Saint-Joseph ,  chapelle  latérale  encore  en  construction.  La 
paroisse  d'Hornaing  devait  déjà  beaucoup  à  M.  le  baron  de  Bouteville, 
président  du  conseil  de  fabrique  :  elle  lui  sera  plus  que  jamais  attaché 
par  les  liens  de  la  roconnaissaoce. 

—  Un  de  nos  lecteurs  nous  demande  de  faire  connaitre,  dans  l'intérêt  des 

pf^rsonniîs  qui  se  rciidenl,  |)en<):!nt  le  mois  do  mai  suriou!  ,  niix  divers  autels  de 
Maiie,  en  renom  dans  les  environs  de  Lille,  les  heures  où  s'ottre  le  saint  Sacrifice, 
ii  nous  cite  entr'autres  pèlerinages,  ceux  de  Notre-Dame-de-Grftce  I  Loos,  de 
Nolre-Dame-de-ia-Mariière  à  TourcolDg  et  Roubaix ,  et  même  pour  les  étrangers, 
celui  de  Notre-Dame-de-la-TreUle.  Mous  faisons  volontiers  droit  à  sa  demande: 

A  Noire-Dame  de  lno<^  b  sainte  Messe  se  cëirbre  chn  ue  jottf,  à  six  heures 
et  demie ,  à  sepl  heures  el  demie  et  à  huit  heures  cl  deiTii-.i; 

A  Notre-Dame  rfe  ii  Marllère ,  la  première  Messe  a  lieu  à  cinq  heures  et  demie. 
A  partir  de  celle  heure»  le  saiol  Sacrifice  est  offert  presque  sans  inlerruplioa 
jusque  vers  dis  heures  ; 

k  Rotre^Dsme  de  la  Treille ,  la  première  Messe  se  célèbre  à  sept  heures ,  et  la 
seconde  à  huit  heures;  le  Salut,  tous  les  jours,  à  sapi  heures.  Les  IHmanches, 
la  pffeiDKïre  Messe  à  sept  heures  et  deoiie,  la  seconde  à  huit  heures  et  demie. 
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FRANCE. 

OKDVRB  DBS  ZOUAVBS  DANS  LBS  AUTBBS  DIQCBSBS. 

Les  diocèses  (Je  Lyon ,  de  Ombrai,  de  Baveux  ,  de  Rouen,  de -Limoges, 
d*ADgers ,  de  Tours,  d'Arra»,  ODl  fourni  de  nouveaux  dons  de  BOO  Tr.  pour 
l'entretleo  de  zouaves  ponllleaax.  Le  seol  diocèse  de  Cambrai  a  compte  quinie 
de  ces  offrandes,  ta  semaine  dernière,  ei  fait  préseniement les  frais  du  maintien 
de  quaraole-ciiv]  »lf^fV»nseur$  des  droits  de  Pie  IX,  Qu'un  pareil  exemple  ail  des 
imitateurs  dans  nus  diocèses,  et  que  la  croisade  se  développe,  se  déveluppe 
encore ,  an  erl  toujours  TtraBt  de  :  IHeu  le  veot.      (Sem,  r»%.  de  Lyon.) 

^  Au  mdmeni  de  son  départ  pour  Rome,  M.  de  Montazet  a  reçu,  d'une 
pieuse  dame ,  une  somme  #i 'MM  fr.,  potr  l*fiilrelien  d'un  zouave  ponlilcal. 
C'est  Je  sixième  don  de  ce  genre  qui  émane  do  diocèse  de  Toulouse. 

—  Une  personne  pieuse  a  remis  à  Myr  rarclievôque,  îîOO  fr.,  pour  rentrclieu 
d'uu  zouave.  —  lue  autre  personne  a  remis  la  même  summe  dans  le  même 
but  à  M.  le  curé  de  Sainl-Servan.  fSem.  rcl.  de  Rennes. J 

—  Nous  avons  reçu  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Caen ,  un  dun  de  500  nr. 
pour  l*entretieD  d'an  zouave  dans  l'armée  pontificale.  C'est  la  onzième  elArmde 
que  nous  adressons  au  Saint-Père ,  au  nom  de  la  ville  de  Caen. 

fSem.  rel.  de  Bayeuae,) 

—  Deux  nouveaux  dons  de  500  fr.,  pour  deux  zouaves,  ont  été  faits  au  com- 
meucemetit  de  celte  semaine,  l'un  par  un  habitant  de  Laval ,  l'autre  par  un 

prêtre  du  canton  d'Evron. 

—  Une  Duuveiie  somme  de  500  fr.  vient  d'être  déposée  au  secrétariat  de 
révèelié  pour  on  xooave  ponlUieal  :  c*est  «ne  Jeune  demoiselle  de  Ifevers  qol , 

du  congenienieni  de  ses  parents,  a  voulu  consacrer  à  celte  bonne  œuvre  une 
partie  de  ses  petites  économies  Que  Ht^n  l'en  réeoTn|>ense  largement  dans  cette 
vie,  enaltendaui  \  j  récompense  qui  l'aUeiid  dans  i'auire! 

—  Le  diocèse  de  Hudez  ne  veut  pas  demeurer  étranger  à  l'Œuvre  si  catho- 
lique de  i*entrefien  de  la  garde  du  Sooverain-Pontife,  et  le  mouvement  que  nous 
avions  constaté  va  se  propageant  rapidement. 

MM.  les  membres  du  chapitre  de  l'église  cathédrale  ont  voulu ,  les  premiers  , 
avoir  leur  représentant  dans  l'armée  du  Pape.  La  plupart  des  dtstricls  ouvrent 
des  souscriptions  ;  des  familles  catholiques  se  font  gloire  de  fournir  à  l'entretien 
d'uu  zouave.  Nous  citerons  en  particulter  la  bmitte  de  M*  Rose,  curé  de  Mafrio- 
hac ,  qui ,  stimulée  par  le  généreux  exemple  de  ce  digne  prêtre,  s'est  cotisée 
pour  avoir  son  zouave. 

La  ville  de  Rodez  seule  en  a  déjà  huit;  Yillefrancho ,  deux;  Saiule-Affrique  , 
denx ,  et  il  y  en  a  plus  de  vingt  d'assurés  dans  le  diocèse.  Les  dons  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  fréquents  ;  une  pieusi;  propagande  les  multiplie,  et  nous 
pourrions  citer  bien  des  noms ,  si  la  modestie  des  donateurs  ne  s'y  opposait ,  lé 
plus  souvent. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  suivre  celte  Œuvre  dans  ses  progrès,  et  nous 
nous  ferons  un  devoir  de  les  porter  à  la  connaissance' de  nos  catholiques  lecteurs. 

fSem.  rel.  de  Rodez.  J 

—  Deux  personnes  anonyme;; ,  l'une  d^-  Ouinlin  et  l'autre  Je  Innnion,  vien- 
nent de  faire  déposer  chacune,  entre  les  mains  de  Mgr  l'évêque  de  baint-Brieuc , 
une  somme  de  500  fr.,  pour  l'eulrelien  d'un  zouave  pontifical. 

—  Les  catholiques  de  la  ville  de  Gbaleauiuux  vteuueut  ânasi  de  faire  leinellrQ 
k  Mgr  rarcbevèque  de  Bourges  la  somme  de  fWO  tt. 
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—  L'Eglise  (I*Arras  compte  aujourd'hui  QUARApfTK-SKPT  représentanls  flans  l'ar- 
méti  pouiit'icale,  c'est-à-dire  r/tmforze ,  nouveaux  depuis  quÏQse  Jours  j  uous 
euregislruiis  ce  succès  avec  honheur. 

C'est  le  résultat  des  colledes  deiMii^  HalMagM,  dont  lederatèr  Tenemeut 
s'élève  à  5,000  Tr. ,  des  souscriptions  recueillies  en  tournée  pastorale  par  S.  G. 
Ugr  Lequette»  et  de  nouvelles  offrandes  parvenues  au  sécrétartat  de  l'évêché. 

—  Les  pn^tres  du  canton  de  Saint-Renan  (Finistère).  M>!uiontde  remellro  à 
Mgr  de  Quiinper  une  somme  de  500  fr.  pour  l'OEuvre  des  Zouaves;  pareille  somme 
a  été  offerte  par  le  clergé  de  Ifulbouse. 

Une  personne  du  c;nit<>i)  de  Castillonès  (Lot>et«GaroDDe) ,  vient  aussi  de  fsire 
don  d'une  somme  de  500  fr. 

PARIS.  —  Mgr  Darboy  viebt  d'éublir  dans  le  diocèse  une  Aasoditien  de 
prières  pour  les  prêtres  déftuits,  sous  le  patronage  de  saint  loseph. 

SAIRT^MBII.  —  Procbainement  on  va  procéder  à  la  restauration  de  ranclenne 
cathédrale,  Tuntles  plus  beaux  monuments  de  l'art  gothi(|ue  dans  le  nord  de  la 

France.  Qrjelqut»s-nn»>^  (îc  ses  parties  appartiennent  même  à  répoqu'  ivun  tlnr  et 
accusi^nt  ainsi  la  plus  haute  antiquité.  Le  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  et 
des  i>eaux-arts  vient  d'allouer  une  somme  de  37,000  fr.  pour  concourir  aux 
■travaux  les  plus  urgents^  ^ 

GoncéoTAtion  d'une  Chapelle. — Lue  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  à  Amiens, 
le  1"  mai.  Monseigneur  consacrait,  ehea  lès  Dames  du  Sacré-Cœur,  unecbapelle 

élèvera  Dieu,  pour  le  remercier  de  la  grande  prospérité  de  cet  Ordre. 
'  '  Sa  Grandeur  était  assistée  dans  ses  fonctions  pouttricales,  par  ses  deux  grands- 
vicaires.  Le  chapitre,  le  clergé  de  la  cathédrale,  MM.  les  curés  de  la  ville,  le 
supérieur  do  Grand^minaire,  le  B.  P.  Pilon,  provincial  des  Jésuites,  et  beau^ 
coup  d'autres  ecclésiastiques,  témoignaient,  par  leur  présence,  de  leur  sympa- 
thie pour  UD  élablisseinenl  «ïi  jiistoinenl  tfjpTPrié  à  AnTÏm^;;  la  supéritMire  ■^(•wé- 
ralede  la  Société  du  Sacré-€œur  et  deux  de  ses  asstslaules,  les  supérieures  des 
maisons  du  Nord,  étaient  venus  s'unir  à  cette  fête  et  lui  donner  on  oaraotérede 
religieuse  et  touchante  intimité. 

Dans  la  (-lKi|)elle,  on  rr  m;n  quait  une  brlUanieas^stance,  com|^osée  en  grande  ' 
partie  d'aucienues  élèves  du  peusionnaU 

—  Voici  une  nouvelle  consolanle  pour  les  âmes  catholiques  :  Le  professeur 
d'ornithologie  dcFilippi,  aU;ichc  au  Must'um  de  Turin,  et  jouissant  d'un  grand 
crédit  parmi  les  libéraux,  vient  de  mourir.  Le  professeur  de  Filippi  s'était  toujours 
montré  matérialiste  par  dans  son  enseignement,  et  avait  tenu  quelques  séances 
restées  par  trop  fameuses  Tudn,  pour  démontrer  que  l'homme  venait  tout 
directement  du  singe.  Or,  le  professeur  de  Filippi  est  mon  en  excellent  chrétien, 
non>seulement  catholique  du  dernier  quart-d' heure,  mais  demaudantavec  instance 
ft  recevoir  le  très*saint  Sacrement,  qu'il  reçut  deux  fois  dans  te  peu  de  Joors 
que  dura  sa  maladie.  Une  dame  disait  à  ce  propos  on  mot  qui  ne  serait  pas  dé- 
()lnré  dans  la  bouche  d'un  philosophe  :  t  La  Franc-Maçonoerie ,  disait-elle,  peut 
être  bonne  pour  la  vie ,  mais  pour  la  mort  il  n'y  a  rien  comme  la  religion 
catholique!  • 

—  On  dit  que  le  jeune  marquis  de  Bute,  l'un  des  plus  riches  propriétaires  de 
rScossè ,  vient  d'embrasser  le  catholicisme. 

VEdiUur<rérant  :  A.  BÉBAttUE. 


LUla.  —  Inp.  Béhagaa  r.  do  Psrit,  i7. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

19  Mai.  —  4ine  DinuuMiie  «près  Pâque*.— 5atn(  Pierre  Célettin,  pape 
(sous  le  nom  de  Célesiiii  V  «  fondalenr  des  Célestlns ,  mort  en  ltt6).  —  Double, 
Gonlêor  blanche.  —  Mémoire  dn  Dimancbe  et  de  sainte  Fudencienne,  vierge, 
(  Rome ,  îme  ^^ièrlp  ) .  Credo.  —  Evangile  du  Dimancbe  à  la  flu  de  la  Messe.  — 

À  Vêpres,  mémoire  du  Dimanche  el  de  la  fêle  suivante. 

20.  Lundi. — Saint  Bernardin  de  Sienne,  confesseur  ^de  l'ordre  de  Saint- 
François,  mon  en  1444). — Semi-Double,  couleur  blaucbe.  2me  oraison  Concède , 
Ime  ÉceUi(a,  âme  pour  le  Pape. 

it.  Mardi.  —  Saint  Ubaté,  évéque  et  eonfesteur  (évêque  de  Gubbk» ,  eo 
Italie,  mort  en  1160).  —  Semi-Double,  couleur  blanche.  —  Les  oraisons  comme 
bier. 

Î2.  Mercredi.  —  Sa'"'  Ursmar,  évéque  et  cfmfesseur  (abbé  de  Lobes  el 
évèque  missionnaire,  nioii  t."ii  713).  —  Double,  couleur  ItiJUiclR'. 

S3.  Jeudi.  —  Saint  Anselme,  évêque  et  docteur  de  l'Eglise  (archevêque 
de  Cantorbéry ,  mort  en  1109).  — l)ouble,  couleur  blanche.  Credo. 

ti.  Vcndredî*  — •  Notre-Dame  auxitiatriee.  —  Double  majeur,  couleur 
blanche.  Credo*  Préface  de  la  sainte  Vierge. 

15.  8aB#dl.  —  Saint  Grégoire  VII»  pape  (mort  eu  108S).  —  Double , 
couleur  blanche.  ^  Mémoire  de  saloi  €rbain,  pape  et  martyr  (Rome,  i30). 

ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lvdî  SO  Mai.   Tourcoing.  (Chapelle  des  HR.  PP.  de  la  Coapagniede  Marie). 

—  Navcs. 

Mardi  tl.        — Bourbourg  (iiospice).  —  Avesuelles. 

Mercredi  il.  —  Awoingt. 

Jeudi  23.  —  Drinckam.  —  €bemy. 

▼eadredi  %4.  —  Valenciennes  (Faubourg),  —  Hazinghieu: 

Samedi  V].  —  Eringbem. — Salesches. 

il»  —  Tourcoing  (Noire-Dame  des  Animes).  — Hec<I. 


mNÉRAIR£  de  M^r  l'ARCU£V£aU£ ,  en  tournée  de  GonfirmaUon, 

DV  LUNDI  20  AU  DIHAlICttS  5K6  MAI. 

Lundi  20  Mai.  Saint  Géry  (1),  Faubourg.  —  Saini-Saulve, 

Vardi  %U  JUarly.  —  Saint-Nicolae* 

Mercredi  Si.  ^Irtrei,  Quôrénaing.  —  itWnoy,  Famars,  Trilb-SaÎDl-Léger. 

Jeudi  23.  Raismes,  Aubry,  Uérin. 

Vendredi  24.  Onnaing.  —  Cresjnn ,  Quarouble,  Quiévrecbain. 

Samedi  25.  Etreux,  Curgies ,  SauUain.  —  Jenlain,  Uombics,  Yillers-Pol. 

Dimanehe  M.  Sebourif. 


(1)  Les  paroisses  où  les  enfants  doivent  se  réunir  pour  receToir  la  Confirmation, 
sont  celles  dont  les  noms  sont  imprimés  en  italique. 

QuLind  kl  Confirmation  devra  ôlit>  finnnée  le  même  jour  en  deux  églises,  sauf 
avis  contraire,  la  cérémonie  commencera  à  neuf  heures  du  malin  dans  la  première, 
et  à  onze  heures  dans  la  seconder.  ' 

Elle  commencera  à  onse  lieures,  <juand  elle  ne  devra-  avcirKeu  que  dans 
une  seule  ëgUse. 
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La  fiôTotion  à  la  sainte  Vierge.  —  Sa  perpétuité. 

(  Suite.  —  Voir  le  niméro  du  4  oiai  )• 

Le  moyen -âge  a-tôl  connu ,  aimé .  prAti<|aéla  dévotioa  à  la  Mère  de 

Dieu?  -  Etranjïe  question  pour  quiconqtK^  a  qaelque  peu  pénétré 
dans  riiistoire  de  ce  lernp?.  Jamais  peui-èu  e  Ja  dévotion  h  .\îarie  n'a 
été  plus  touchante,  plus  naïve  et  quelquefois  p\u>  oiuliuusiasie.  Elle 
déborde  de  toutes  les  institutions  ,  elle  est  gravée  sur  tous  les  moné- 
ments ,  oHe  est  écriio  en  spiendides  earaeléies*  dans  les  mœurs  piiUi* 
qoes  et  dans  la  vie  privée  des  chrétiens.  Que  de  fêles  établies  en  snà 
honneur  !  Que  de  monuoieau  placés  sous  son  invoeatiùn  !  Que  de  doux 
et  saints  pèlerinages  où  les  rois  u*.  lus  peuples  allaient,  en  priant,  se 
réclamer  à  Notre-DAioe. 

La  dévuiion  à  la  sainte  Vierge  dans  le  inoyen-àge!  GVst  elle  qui 
inspirait  la  muse  du  poète.  C'est  dans  les  simples  et  naïves  composi* 
tioDS  de  Tépoque  qu'il  faut  apprendre  combien  tendre,  intioie  et  are« 
fond  était  Tamourdes  peuples  pour  Marie.  Tout  ce  que  le  monde  offre 
de  plus  brillant,  tout  ce  que  la  charité  a  de  plus  doux  ,  ce  que  l'ima- 
gination a  inventé  do  plus  h:\r^\\  .  ce  que  l'Kcriture  sainte  renferme  de 
plus  âignilicatif  lui  a  été  applique.  Les  deux  livres  les  plus  répandus 
au  moyen-âge  ,  alors  qu'un  livre  étail  un  trésor»  traitaient  des  vertgs 
et  des  gloires  de  Marie  :  l'un  s  appelait  le  Péoutier,  Tautre  le  Miroir 
dêkt  Vierg9, 

La  dévQiipn  ,à  la  sainte  Vierge  au  moycn-à^o!  G^est  le  temps  oà 

l'Université  de  Paris  ,  devançant  le  dogme  catholique,  exigeait  de  ses 
membres  le  serment  de  défendre  l'Immaculée-Conception  de  Marie;  — 
c'est  le  temps  où  certains  Ordres  reli^'ieux  (XI"  el  Xil*  siècles)  chan- 
geaient en  biann  leur  habit  noir  pour  iiouore^  .la  tfès-pu^re  J]iOQception 
de  la  Vierge  Marie  ;  -  c'est  le  temps  où  saint  Dominique  convertissait 
des  provinces  eniiéres  par  i^institiition  du.Boiairej^etir  saint  Bernardin 
de  Sienne  sanctifiait  ntal te  on  préchant  la  confiance  à  la  divine  Mère 
de  Jésus;  où  certain  chevalier,  dans  sa  piété  enthousiaste  ,  mais  peu 
éclairée ,  avouait  que  pour  plaire  au  démon  ,  il  aurait  bien  consenti 
à  renier  Jésus  Christ,  mais  [toint  la  mère  de  Jésus-Christ;  —  c'est 
le  temps  où  il  n'est  pas  rare  de  lire  au  ba^  des  testaments,  des 
chartes ,  des  diplômes ,  laissés  par  les  hauts  et  fiers  barons ,  cm  mois 
si  pleins  de  confiance  et  qui  étonnent  même  notre  siècle  1 7inUê  .nmt  : 
Re0m ,  Domina  Cœhrum ,  el^.;  Ont  Hé  témaim  :  9a  Yietge  Marie , 
Reine  du  Ciel,  elc;  —  c'est  le  temps  où  \e  carillon  sacré  commença  à 
rappeler  trois  foi?  le  jour  la  grande  nouvelle  qu'il  repète  san<;  inierruu- 
lion  depuis  ulu'^  de  <ix  siècles,  du  mystérieux  el  fée^n  i  s.iUii  de 
l'ange  :  Aagelws  DomuU  nmtiavil  Marm  ...  —  C'est  le  temps  uu  une 
plus  haute  lolluence  fut  accordée  à  la  feoune  obrétienne,  daas  la  fa» 
mille  et  dans  la  société ,  par  suite  du  dêveloppMMiif  de  la  éévotîoÉ'  à 
Marie. 
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Ëcoutfiz  les  grandes  voix  des  docteurs  catholiques,  lumières  et 
inspirateurs  de  leu r  siècle.  Klles  ne  seront  surpassées  en  amour,  ni  en 
vénération  »  ni  en  enlhousiaswe  par  aucune  autre  époque,  pas  mémo 
par  la  nôtre. 

«  Le  pécheur  qui  néglige  Marie«  est  perdu;  et  celai  qui  ne  Tinvoque 
»  pas  pendanl  si  vie  ne  parviendra  pas  au  royaume  de  Dieu.  »  Qui 
élève  amsi  la  puissance  de  Marie  ?  Saint  Boaaveoture ,  le  docleur'sëra- 

phique,  au  milieu  du  treizième  siècle.  Nous  ne  parlerons  pas  de  saint 
Bernard,  au  douzième  siècle  ;  il  faudrait  citer  toutes  ses  œuvres  qui 
sont  un  hymne  perpëiuei  à  la  gloire  de  Marie.  Saint  Pierre  Damien 
s'écrie':  <  La  bienheureuse  Vierge  Marie  est  Téchelle  du  paradis.  C'est 
i  par  elle  que  Dieu  est  deseendatiir  la  terre;  c'est  aussi  par  elle  que 
»  lee  hommes  montent  au  ciel.  • 

Âh  !  que  ne  pouvons^nous  parler  des  Institutions  que  cette  Dévotion 
a  fondées,  des  œuvres  d'art  (qu'elle  a  inspirées,  des  miraides  de  dévoCi- 
ment  qu'elle  a  enfantés!...  Si  le  inoyen-.^L'f  n'avait  pas  aimé  la  sainte 
Vierge  d'un  amour  de  prédileciiou ,  poiirrions-nous  croire  qu'il  eut 
employé  des  siècles ,  oui ,  des  siècles ,  à  élever  en  son  honneur  et  sous 
son  invocation  ces  soperbes  basiliques ,  ces  magnifiques  cathédrales , 
et  pour  dire  le  mot ,  ces  imposantes  Noire-Dame  qui  font  Tadmiration 
et  le  désespoir  des  temps  modernes  Y  ~  Non  certainement.  Et  sans  en- 
trer dans  des  détails  minutieux  qui  manqueraient  peut-être  d'intérêt, 
nous  disons  :  le  moyen-àge  a  connu,  aimé  et  pratiqué,  comme  nous , 
la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 

Par-delà  le  moyen-fige  qui  commence  a u  cinquième  siècle ,  nous 
arrivons  aux  premiers  temps  du  christianisme. 

(  La  suite  au  prochain  numéro  ). 

L'ABBAYE  DE  LiESSIES. 

(Suite.  —  Voir  le  nimiéro  du  •  avril  ). 
YIL 

LA  nUSTRUCTION.  i 

Ces  services  et  ee$  bienfaits,  ces  aumônes  et  ces  prières,  cette  gloire 
littéraire  et  ces  richesses  artistiques  auraient  dû  protéger,  sinon  Tins* 
tittttion  et  les  hommes,  au  moins  les  édifices,  les  peintures ,  les  statues, 
les  reliquaires.  Mais  non!  des  temps  allaient  arriver,  où  tout  cela 
serait  imputé  à  crime ,  où  la  fureur  de  détruire  s'acharnerait  jusque 
sur  les  pierres  des  monuments. 

Le  9  août  1790,  les  memhres  du  district  d'Avesnos  vmrent  deman- 
der iébaeon  des  moines  de  Uessies  s*ii  Toiilait  sortir  de  Tabbaye  ou  y 
relier;  le  procès«vérbal constate  que  tous  ils  répondirent  :  JevettXvivre 
0f  mmrir  te^  m0$  tœw*  Le  38  janvier,  ils  firent  la  même  protesta* 
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tîon  devant  les  officiers  munieipaux  du  village  (1).  Mais  Mentôl  »  la 
violence  força  ces  religieux  si  attachés  à  la  vie  monastique  de  quitter 
leur  couvent  et  de  preudre  la  route  de  Pexil;  et,  en  parlant,  ils  n^euient 

pas  même  la  consolation  d'emporter  avec  eux  les  reliques  conservées 
depuis  des  siècles  dans  le  trésor  de  Tabbaye. 

En  1793  ,  des  sacrilèges  avides  se  tue  m  livrer,  par  les  gardiens  de 
Téglise,  la  châsse  ei  le  busie  de  sainte  lliilrude;  et,  armés  de  mar- 
teaux, de  ciseaux  et  lie  tenailles ,  ils  mirent  en  pièces  ces  eheb-d'ouvre 
artistiques  :  on  ne  peut  lire ,  sans  éprouver  un  trémîssement  d*iadijgna- 
tion,  le  procès- verbal  dans  lequel  sont  énumérces,  article  par  article, 
pièce  par  pièce  ,  les  U3  livres ,  3  quarts  et  2  onces  d'argent  qiie  rap- 
porta ce  vandalisme  impie  (2). 

Les  biens  de  Tei^lise,  vendus  en  179i  et  eu  1792,  n'avaienl  fait  que 
passer  daus  Jes  mains  des  premiers  acquéreurs,  morts  presque  lous 
pea  de  temps  après  dans  la  misère  ou  dans  le  malheur.  Un  ehltimeat 
terrible  frappa  i  un  des  spoliateurs  qui  commencèrent  i  piller  Téglise^ 
il  tomba  du  haut  de  la  voûte  et  se  brisa  le  crâne  auprès  du  tombeau 
de  Louis  de  Blois.  Uft  habitant  de  Wallers-en-Fagne ,  du  nom  de 
Jouniaiix,  acheta  à  vil  prix  toutes  le<  constructions  de  l'abbaye  et  ses 
dépendances,  et  les  démolit  en  grande  partie,  pour  vendre  le  fer,  le 
Lois  et  les  pierres;  les  tombeaux  mêmes  furent  profanés  et  fouillés. 
Jouniaux,  qui  devait  finir  malheureusement  comme  les  autres ,  céda 
ensuite  $o»  marché  à  un  apostat  nommé  Dahiez.  Celui-ci ,  après  avoir 
aussi  travaillé  à  Tœuvre  de  destruciion ,  habita  seul  dans  le  Quartier 
abbatial.  Il  était  là  ,  vivant  pauvrement  au  milieu  de  ses  richesses  , 
vêtu  d  habils  déchires  et  soraides  ,  soutirant  de  toutes  les  intempéries 
de  l'air  et  des  saisons;  en  plusieurs  endroits  ,  la  toiture  était  presque 
eiïondrée;  la  pluie  el  la  neige  tombaient  dans  les  greniers  comme  au 
milieu  des  bois;  Teau ,  slnfiîtraitde  toutes  parts ,  perçait  les  plafonds 
et  les  voûtes ,  tombait  goutte  à  goutte  sur  les  dalles  du  rez-de-cbaussée. 
Quand  une  fenêtre  était  arrachée  et  jetée  bas  par  le  vent,  quand  les 
toit:  elles  murs  offraient  une  large  crevasse  béante,  Dalnez  allait 
chercher  dans  les  greniers  et  appliquait  contre  l'ouverture  quel(|iie 
panneau  en  chêne,  souvent  encore  c(juvert  de  peintures.  11  vécut  ainsi 
jusqu'en  1834;  et  sa  vie  misérable  fut  regardée  par  tous  comme  . lé 
eh&timent  de  ses  crimes  et  de  son  apostasie. 

Lorsqa*aprÔs  sa  mort ,  M.  Lbomme  acheta  cette  propriété,  il  trouva 


(1)  Toici  le  Icxlc  ni^inc  de  la  déclaraliou  de  l'abbé  :  c  Dom  Mnrc  Vt^rdier, 
»  abbé  de  ladite  abbaye  (de  Liessies),  né  le  20  avril  173S  el  proies  le  ^  sep- 
f  temhre  1158,  déclare  qu*il  désire  observer  dans  ladite  mtison,  uet  qu'il  lot^ 

s  sera  possible ,  les  vœux  qu'il  a  faits  à  Dieu  et  la  règle  qu'il  a  embrassée  sous 

»  l'aulorilé  (Je  l'E^j'Ii-^e  !^  [>rotection  du  gouvcrnenifnt.  En  foi  de  quoi  il  a 
»  sigoé.  »  L'original  de  cette  déclaration  ,  si  bouorable  pour  le  dernier  abbé  de 
Liessies,  est  possédé  par  H.  le  curé  de  la  paroisse. 

{%)  M.  l'abbé  Capelle  a  reproduit  ce  procès -verbal.  Nous  avons  emprunté  ces 
déUlils  en  partie  à  son  oevrage,  eu  partie  aux  Antiquités  dê  ^arronéissftneni 
d'ÀVfsnes,  par  M.  Lcbeau,  et  au  Précis  sur  les  Etabtissements  religieux 
du  même  arrondissement ,  par  M.  Gossart,  et  aussi  aux  souvenirs  de  plu? 
sieurs  habiiants  de  Liessies. 


ies  iëâie3  (le  T^bbaye  dans  un  U'I  étal  de  déiabreaient ,  qu'il  se  vit  forcé 
le  fout  tk\n  dëmonr:  les  pierres  qa*il  en  retira  servirent  à  construire 
lecblleau,  qui  s*ëlève  aujourd'hui  non  loin  de  reu  lroit  où  était  le 
quartier  abbatial.  Dans  l'un  dus  replis  les  plus  frais  et  les  plus  soli- 
taires de  la  vallée,  entre  des  prairies  et  de^;  et.in^'s,  au  pied  de  la 
hauteur  de  Bernartmom  et  à  l'ombre  de  collines  boisées,  est  restée 
debout  rinfirmerie  de  Tabbaye,  ancienne  résidence  des  religieux  iita- 
lades  ou  âgés  :  augmentée  de  constructions  nouvelles  et  entourée  d'un 

£arc  eraeieusemcnt  dessiné,  elle  porte  aujourd'hui  le  nom  ûeChéieau 
9  la  lloMe.  M.  Ch.  Lhomme  v  a  nluni  dans  Tun  de  ses  appartements , 
dés  livres,  des  manuscrits  ,  des  peintures,  des  objets  d'art,  un  Céré- 
monial monastique,  provenant  de  l'abbaye  ,  épave?  quo  l^i  tempête  ré- 
volutionnaire avait  jetées  çà  et  là  ,  et  qu'il  a  pieust  uieiit  recueillies. 
Tout  le  reste  a  été  détruit  ou  dispersé  :  l'église  paroussiaie  sert  d'asile 
à  cinq  tableaux;  les  ornements  en  velours  et  en  satin  brodé  sont  à 
Solre-I^h&teaii ,  Taotel  à  Froid-Chapelle,  le  carillon  à  Avesnes,  les 
colonnes  du  jubé  an  château  du  Pont-de-Sains;  peut-être  quelques 
antres  peintures,  statues  ou  reliquaires  ont  été  aussi  sauvés  de  la  des-  ' 
trnctîon;  mais  ayant  passé  de  main  pn  main,  ayant  été  vendus  au 
loin  ,  ils  appartiennent  aujourd'hui  à  des  (•olleciionneurs  qui  ne  savent 
pas  même  que  ce  sont  les  derniers  débris  de  la  splendide  et  puissante 
abbaye  de  Liessies. 

YIII. 

LA  nnSTAIttATIOll  nu  CDLTR  OB  SAIHTB  BimeOB  (1). 

Pourtant,  toiil  n'avait  point  péri  ;  Tor  et  l'argent,  les  châsses  et  les 
vases  sacrés  «'ëiaient  pas,  après  tout ,  ce  iju'il  y  avait  de  [tins  [irtM-ieux 
a  Liessies.  Au  ]uur  de  la  deslrucllou  ,  à  culé  de  l'impiété  triuuiphante, 
la  pjélé  veillait  trîsie  et  sileneiense*  L<»sque  Piin  des  sacrilèges  dévas- 
titeuN  eut  jeté  avec  mépris  sur  les  dalles  la  tête  sacrée  de  sainte 
HUtrade ,  un  pieux  chrétien  la  ramassa  furtivement  et  la  conserva  avec 
soin.  De  môme  eetix  qui  avaient  brisé  la  châsse  en  argent  ,  hissèrent 
intact ,  soi:  par  oubli ,  suit  par  un  reste  de  respect,  le  coiïre  en  bois 
<j|^ui  contenait  le  corps  de  la  sainte.  Ce  colTre  fut  déposé  dans  la  sacris- 
tie de  l'église  paroi:>siale  ;  et  on  ne  le  perdu  point  de  vue.  Car,  même 
en  ces  jours  où  prier  était  un  crime.  Ton  învoqnait  encore  sainte  Hil- 
trude;  si  les  fidèles  n'osaient  aller  baiser  respectueusement  ses  reli* 

Sues  ,  du  moins  ils  allaient  en  secret  la  vénérer  a  sa  chapelle  de  la  forêt, 
uelquefois  ,  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  l'on  eût  pu  remarquer  un  dévot 
étranger  se  glissant  à  travers  les  sentiers  détournés,  s'acheminani vers 
la  foniaine,  et  y  puisant  de  Peau  ,  alin  de  lat  portera  ses  enfants  et 
à  sa  feoime  que  la  lièvre  cuûâuoiail. 

Lorsgu'aprds  la  restaorattên  dn  culte  en  France,  Tancien  curé  de 
la  paroisse,  M.  Barbançon ,  fut  revenu  du  lieu  de  déportation  oA  il 


(t>  Po|v  ce^  dfxnière  i^rtie,        a^P^s  souvent  mis  à  coniribinion  fou-. 
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avait  été  détenu  pour  avoir  refusé  le  sonnent  à  ta  con^uiuiion  civile  du 
clergé.  Tune  de  .^es  premières  pensées  fut  de  placer  honorablement  les 
rerujues  dans  Téglise  paroissiale.  Mgr  Belmas,  alors  évéque  de  Cam- 
brai,  ordonna  de  les  conserver  avec  soin  (  i  autorisa  la  fôteqai  se 
célébrait  le  tl  septembre.  En  ce  jour,  le  cotfre  en  bois  était  exposé 
dans  le  cbœur  sur  un  piédestal,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
cierges;  et  aux  processions  du  Saint-Sacrement,  les  jeunes  filles  du 
village  le  portaient  dans  le  cortège,  luut  brillant  de  rubans,  de  bijoux, 
de  verdure  et  de  fleurs. 

Ainsi  se  passèrent  les  choses  jusqu'en  1842.  M.  Goppëe ,  qui  exerce 
depuis  vin^t-huit  ans  les  fonctions  du  saint  ministère  à  Liessies  ,  fît 
alors  ouvrir  devant  Mgr  Giraud  ,  an  hevêque  de  Cambrai ,  le  coffre  qui 
renferiiiaii  les  roli<fues  de  sainte  Hilirude  ;  il  dirigea  ensuite,  avec 
une  sage  lenteur  et  une  gramle  prudence,  l'enquête  qui  fut  ordonnée 
par  Sa  Grandeur,  ei  eutiu  ,  après  avoir  produit  plusieurs  déclarations 
«it  plusieurs  documents ,  il  eut  le  bonheur  de  voir  reconnaître  par  Tau- 
torité  diocésaine  Pauthenticité  de  la  tête  et  des  ossements  de  la.saiote. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  le  zélé  pasteur  :  eu  1819 ,  il  fit  raoqilisi^ 
lion  d*une  cbâsse  j^otliiquc,  en  bronze  doré,  pour  y  placer  les  reliques 
sacrées,  i  Cette  dé(K)siiion  eut  lieu  le  5  du  mois  de  juin  :  en  ce  jour, 
»  le  village  entier  se  j)aracouiuje  [)our  l'un  de  ces  heureux  événements 
»  qui  sont  des  époques  dans  l  iiisiuire  d'une  cité.  Toutes  les  rues 
t  étaient  jonchées  de  verdure ,  toutes  les  façades  des  maisons  étaient 

•  garnies  de  guirlandes  et  de  tentures  blanches  ;  des  arcs-de-triomphe 

>  avaieni  été  dressés  avec  les  plus  beaux  feuillages  de  la  forêt;  la 
»  garde  nationale  avait  pris  les  armes  ;  les  populations  des  environs 

•  étaient  accourues  en  habit  de  fête.  On  se  rend  à  rt''glise;  mais  l'en- 
»  ceinte  est  trop  étroite  pour  la  foule  des  fidèles,  et  un  grand  nombre 
t  d'entre  eux  sont  forces  de  staliunuer  au  dehors,  pendant  qu'au 
»  milieu  de  plus  de  vingt  prêtres ,  M.  le  doyen  de  Trélon  célèbre-  so- 

•  lennellemeni  la  messe.  Quand  TofCce  est  terminé,  la  procession  sort 
»  de  Téglise;  toutes  les  jeunes  filles  revêtues  de  robes  blanches  ,  et 
I  voilées,  s'avancent  en  ordre;  les  bannières  se  déploient  et  s'aj^itent 
»  au  souffle  de  la  brise;  les  enfants ,  [)arés  comme  des  anges,  émaiReln 
»  de  fleurs  les  scnliers  (|ue  l'un  parcourt.,..  Voilà  la  châsse  de  sainte 
9  Hilirude,  qui  resplendit  des  feiHi.  du  soleil;  portée  par  l'élite  des 
».  jeunes -personnes,  elle  traverse  la  foule  qui  la  contemple  et  la  salue 

•  avec  transport.  Tous  les  fronts  se  découvrent  et  s'inclinent  sur  son 
»  passage;  tous  tes  cœurs  ont  une  prière....  Derrière  le  reliquaire, 

•  s'avance  le  nombreux  clergé  qui  est  venu  former  le  cortège  d'hon- 
»  Ui'ur  de  la  sainte;  revêtus  des  ornements  <rorel  de  satin,  que  por- 

•  i  lient  autrefois  les  religieux  de  I  abbaye  aux  lètes  do  leur  patronne 
B  et  que  Liessies  emprunta  pour  cette  solennité,  les  prêtres  chantent 
»  les  hymnes  par  lesquelles  l'Eglise  célèbre  la  gloire  de  TEpoux  des 

>  vierges,  et,  après  chaque  strophe,  un  grand  nombre  devoîx.  redi- 

>  sent  avec  acclamation  :  Sainte  Hilirude ,  notre  ppârtmne ,  priez 
»  pour  nous!  La  procession,  que  suivait  le  corps  municipal,  parcourut 
»  toutes  les  rues  du  village,  en  passant  sous  des  arcs-de-triomphe 

•  érigés  avec  une  simplicité  pleine  de  bon  goût;  partout,  elle  recueillit 
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»  les  lôinoignages  d'une  pieuse  vénération.  La  cérémonie  fut  tout  à  la 
»  fois  une  réparation  ,  un  Inompije  et  une  fèie  de  famille  (1).  » 

Plus  lard ,  M.  le  curé  de  Lîcssies  releva  encore  lo  colle  de  la  sainte , 
en  faisant  restaurer  Tcglise  paroissiale  qui  renferme  ses  reliques,  et 
en  délivrant  les  arcades  des  enire-colonnements  et  les  colonnes  en 
pierre  du  triste  et  unifc  rnie  badigeon  sous  lequel  elles  étaient  cachées', 
test  encore  à  lui  que  Ton  doit  la  conservation  de  quatre  tableaux  re- 
présentant la  Nie  de  sainte  Hihrude,  aiiribués  au  pinceau  de  Crayer. 
Ces  toiles  remarquables,  qui  ont  passé  de  longues  années  dans  la 
poussière  d'un  grenier,  sont  aujourd'hui  placées  dansTéglise  de  Lies- 
sies.  Puissent-elles  bientôt  être*  Tobjet  d'une  restauration  inielli- 
génie  (2). 

En  achevant  ce  travail ,  nous  dirons ,  avec  M.  Capelle,  aux  habitants 
de  la  paroisse  et  de  la  contrée  :  «  Conservez  précieusement  le  culte  de 
»  votre  sainte  Hiltrude.  Elle  a  vécu  dans  les  lieux  où  vous  vivex  et 
•  foulé  les  sentiers  dans  lesquels  vous  marchez....  L'air  de  votre  vallon 
»  est  encore  rempli  du  parfum  de  ses  vertus;  Técho  de  vos  bois  redit 

>  encore  les  accents  de  sa  prière.  Que  son  culte,  qui  résume  votre  bis* 
»  toire,  soit  pour  vous  un  culte  de  famille.  Il  vous  a  été  transmis  par 
»  vos  pères  comnie  un  culte  sacré;  transmettez-le  pur  et  intact  à  vos 

>  petiis-fils.  Ju'^qu'au  dernier  jour,  gardez  à  sainte  Uillrudo  respect  * 

>  contiance  et  amour  !  > 


NOUVELLES  RELIGIEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

ROMEi 

il  mai  18«7. 

N.  S.  Père  le  Pape  termine  aujourd'hui  sa  soixante-quinzième 

année  ;  il  est  né  lu  13  mai  1792.  Il  y  aura  vingt-un  ans  accomplis ,  le 
16  juin  prochain  ,  qu'il  a  été  o&aité  snr  le  trône  pontifical.  Dominus 
conservet  eum  et  vivificel  enm  f 

—  On  a  constaté,  cette  année  ,  un  nombre  inaccoutume  de  conver- 
sions au  catholicisme  opérées  p.ir  la  grâce  de  Dieu  à  Aome  même. 
Nous  en  rapporterons  quelques-unes  : 

Mlle  Lewis ,  américaine,  attirée  à  Rome  par  le  désir  de  s'y  perfec- 
tionner dans  la  sculpture ,  a  abjuré  entre  les  mains  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Patrizi ,  ministre  de  Sa  Sainteté. 

Mlle  Harriot  Dalby,  orpheline,  fille  d'un  ministre  anglican,  est  en- 
trf'o  dans  le  girun  de  TK^'lise  ,  sous  les  auspices  de  S.  Ëm.  le  cardinal 
de  lleisacli ,  (|ui  avait  dirigé  son  instruction  religieuse. 

Aille  JuliaJesupli ,  lille  du  général  de  ce  nom  ,  a  reçu  les  sacrements 


(1)  Nous  avoos  reproduit  ici  textuellement  le  livre  de  M.  l'abbé  Capelle. 

(2j  Noos  Dons  cooienlerons  dModiqueren  note  un  escelleot  tableau  «le  Zegbart 
représentant  Jésus  encore  enfant  coDlemplanl  la  croix,  et  aussi  Doe  Croix  pro- 
cessionnelle du  douzième  siècle ,  qui  mériterait  à  elle  seule  une  longue  des- 
cription. 
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de  la  Confirmation  et  de  l'Eucharistie  de?;  mains  de  Mgr  deMérode, 
après  une  reiraitp  chez  les  Dames  du  Sacrc-Cceur. 

Mlle  iMary  Weltniann,  anglicane,  a  fait  profession  de  foi  entre  les 
mains  de  Mgr  Talbat  de  Malabide. 

Deux  sœurs ,  Mmes  John ,  mariées  i  des  catholîq«e$  irlandais ,  ont 
été  converties  par  un  des  curés  de  la  ville  de  Gork,  qui  se  trouvait  à 
Rome. 

—  La  situation  de  l'Eglise  de  Pologne  est  parmi  les  douleurs  de 
Pie  IX  uni^  douleur  immense.  Humainement,  on  pourrait  considérer 
celle  Eglise  comme  anéantie;  mais  Pie  IX  est  loin  d'appliquer  aux 
choses  de  Dieu  la  mauière  de  juger  des  hommes.  11  ne  se  décourage 
point.  Fort  de  sa  faiblesse ,  il  se  dresse  contre  la  persécution  triom- 
phante, et  le  monde  en  vain  ferme  les  oreilles  aux  cris  de  cette  Eglise 
mourante.  Pie  IX  charge  le  monde  de  porter  à  cette  Eglise  une  parole 
de  constiintion  et  un  ordre.  Pour  la  première  fois ,  le  vicaire  de  Jêsus- 
Chrisi  alliifiie  la  puissance  de  la  presse,  puissance  pleine  de  ténèbres 
et  de  lumicrc^ ,  puissance  destinée  comme  toutes  les  institutions  de 
uuire  époque  a  produire  les  plus  grands  maux  et  les  plus  grands  biens. 
Et  comme  il  est  privé  de  tout  moyen  de  communiquer  avec  les  pas- 
teurs et  les  fidèles  de  Pologne ,  il  confie  i  la  presse  le  soin  de  leur 
porter  ses  paroles.  Le  Siècle  ei  les  autres  journaux  voués  à  la  gloriQ- 
cation  de  Voltaire,  la  (roide  télégraphie  eUe-même  se  font  à  cette 
heure  les  échos  <lu  Vatican. 

Ce  fait  a  profondément  ému  amis  et  cimomis  :  la  haine  elle-niAmene 
se  défend  pas  d'une  certaine  adniiraliua.  Tant  il  est  viai  que  la  fai- 
blesse courageuse  exerre  une  irrésistible  influence. 

—  A  l'occasion  du  dix-huit  centième  anniversaire  de  la  fétede  saint 
Pierre,  le  Souverain -Pontife  recevra  de  tous  les  pays  du  monde  des 
témoignages  du  dévoûmcnt  et  de  Tattai  hemenide  Puuivers  catholique. 
Plusieurs  nations  doivent  envoyer  des  albums  renfermant  des  poésies 
et  des  sentences  expriujées  dans  des  langues  diverses.  La  Suisse  catho- 
lique, qui  nossède  quatre  langues  nationales,  i^allemand  ,  le  français, 
htalien  et  le  romanche,  et  dans  chacune  de  ces  langues  tant  de  dia* 
lectes  divers,  veut,  paratt-il,  imiter  cet  exemple  et  exprimer  au  Saint- 
Père  ses  sentiments  dans  tous  les  idiômes  qui  sont  en  sa  possession. 

Déjà  cette  pensée  a  reçu  un  commencement  d'exécution.  Le  Pues- 
Verein  suisse  a  fait  appel  à  tous  les  poètes  et  les  hommes  lettrés  du 
pays,  les  priant  de  vouloir  bien  lui  adresser  des  compositions  adaptées 
a  la  circonstance,  en  poésie  ou  en  prose,  —  chaque  écrivain  dans  la 
langue  ou  dans  le  dialecte  de  son  canton  ou  de  sa  contrée  —  d^ici  à  la 
fin  de  mai. 

—  Un  grand  nombre  de  membres  de  Tépiscopat  catholique  ont  an* 
noncé  d'Orient ,  de  l'extrf  înp  Orient  et  des  deux  Amériques  leur  pro- 
chaine arrivée.  La  plupart  des  archevêques  et  des  évêques  d'Italie, 
d  Allemagne,  de  France  ,  des  Pays-Bas  et  d'Angleterre  viendront  à 
Rome.  Ceux  de  la  Pologne  et  de  1  empire  russe  ne  pourroui  pas  quitter 
leurs  diocèses. 

—  On  commence  à  tapisser  Saint-Pierre  de  draperies  rougo  el  or, 
el  a  placer  les  tableaux  et  les  inscriptions* 
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CAMBRAI. 

<EnTre  des  Zoonres. 

Grâces  à  Dieu  !  et  honneur  à  la  géniTositi'  des  ciUholi«|ues  du  Nord  ! 
T^oXTe  première  Compagnie  esi  fonuéc;  nous  avons  \qs  Cent- Gardes  ! 
les  cenl-gardes  d'honneur  du  diérèse  de  Canihiai  ! 

Ce  n^est  pas  sans  une  vive  émotion  que  nous  avons  inscrit  le  cen- 
tième zousive  pontifical.  Lorsque  nous  avons  commencé  à  recueillir  les 
premières  offrandes ,  nous  n'aurions  osé  espérer  un  pareil  résultat, 
obtenu  en  si  peu  de  temps  :  dans  les  trois  dernières  semaines,  comme 
on  l'a  vu,  nous  avons  enregistré  «oirflwf^  offrandes  de  ♦^00  fr.  chacune. 
C'eut  été  téméraire  de  notre  part  d'as[nrer  à  un  lel  succès.  Aujour- 
d'hui môme,  en  présence  du  fait  accompli,  nous  éprouvons  un  bon- 
heur-encore  mêlé  d*ëtonnement. 

La  plupart  des  FbuUles  retigietues  rendent  hommage  au  magnifique 
élan ,  à  la  fougue  chevaleresque  de  notre  diocèse. 

t  Le  chiffre  des  zouaves  pontilicaux  accusé  par  la  Semaine  de  Cam* 
»  brai     vraiment  TGimrqunble,  du \sl  Semaine  ndigieuse de  Rennes»* 

•  Le  diocèse  de  Cambrai  se  disiinguo  sur  tous  les  autres,  dans 
>  rOËuvre  des  zouaves ,  écrit  la  Se/naine  de  Lyon» 

La  Semaine  de  Nantes,  avec  larinelle  nous  avions  un  petit  ddmôlé  , 
se  place  elle-même  au  second  r^ng  pour  Je  .nombre  des  souscriptions. 
Voici  en  quels  leraies  : 

■  Le  nombre  des  soldats  soutenus  parce  vaste  (^i  riche  diocèse  Cam- 

•  brai  (|ui  comple  plus  d  u»  million  d'habiianis  et  un  bon  nombre  do 

•  villes  importantes,  s'élève  à  soixante-trois.  (Depuis  lors  nous  avons 
recueilli  quaranie*neur nouvelles  offrandes.)  •  Notre  diocèse,  continue 
»  h  Semaine  de  Nantes  f  dont  la  population  ne  dépasse  guère  cinq 
t  ceîÊtmiUe  àmee,  vient  en  seconde  ligne  pour  le  chiffre  des  sous* 

•  crîptioQS.  • 

Ces  paroles  renferment  un  aveu  et  une  leçon.  Nous  prenons  acte  de 
l'aveu  san^  orgueil,  et  nous  accueillons  la  leçon  sans  amertume.— 
Noire  diocèse  est  donc  au  premier  rang  ,  sayis  conteste^  pour  l'Œuvre 
des  zouaves.  Mais  il  est  riche,  vaste  ei  possède  douze  cent  mille  habi- 
tants. C'est  vrai.  Quoique  cette  réflexion  n^ôte  rien  au  mérite  des  per* 
sonnes  qui  nous  ont  envoyé  leur  offrande ,  elle  crée  pour  nous  des  de- 
voirs spéciaux.  On  attend  beaucoup  de  ceux  qui  ont  reçu  beaucoup. 
Nos  popttïeu5e5  cités  liendronl  à  prouver  de  plus  en  plus  qu'elles  ne 
sont  pas  seulemeni  riches  par  le  nombre,  mais  aussi  par  la  foi  et  par 
le  cœur.  A  côté  de  notre prmîfr^  Compagnie,  il  y  a  place  pour  une 
seconde;  et  nous  savons  que  certains  catholiques  se  sont  réservés  jus- 
qu'aujourd'hui pour  avoir  l'honneur  de  la  commencer. 

93. 

Décanai  de  Wormondt^—Le  clergé  du  décanat  de  Wormhoudt  réuni 
en  conférence,  a  volé  à  runanimilé  000  fr. ,  pour  rentretien  d'un  zouave 
pontifical. 

94. 

M.  Georges  Colombier,  filatnur  de  lin  àHaubourdin,  a  /au  remettre 
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&  M^gr  rArcbevéqoe  la  somme  de  tSÛO  fr.,  pour  TeDiretieD  d'un  lovave 
pontifical. 

95. 

M.  le  ninirc  de  Wasquolcil  et  plusieurs  personnes  notables  deaa 
commone  dous  odi  rumi&  oUO  ir.  pour  la  mèuie  destinalioo. 

m. 

Une  maîtresse  de  pension,  née  dans  ie  canton  d'Haubourdin  ,  s'unit 
avec  bonheur  aux  prêtres  de  ce  canton  ,  pour  compléter  la  somme  né- 
cassaîre  à  rentreti^  da  second  louave  pontifical ,  275  fr. 

97.  98 .  99 .  100. 
Le  Gâteau ,  dont  le  nom  figure  de  la  manière  la  plus  honorable  sur 
le  tableau  des  sommes  versées  à  la  quête  de  Noël  pour  le  Denier  de 
Saint-Pierre,  nous  transmet  aujourd'hui,  par  l'iniermédiaire  d'un 
ecclésiastique  de  la  localité,  les  qualre  souscriptions  suivantes  à 
rOËuvre  des  Zouaves  pontificaux  : 

1.  Les  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  .  .  500  fr. 
S.  M.  Delhay,  receveur  municipal ,  pour  son  remplat^ant  dans 

la  garde  du  Saint-Pére  500  fr. 

3.  Au  nom  de  rimmaculée  Mère  de  Dieu  500  fr. 

4.  Un  anonyme  250  fr. 

Une  personne  anonyme  de  Lille  250  fr. 

Voici  la  lettre  que  noire  correspondant  du  Catoau  joint  à  son  envoi  : 
*  Je  liens  à  votre  di-^posiiion  une  somme  de  1750  fr.  juste  de  quoi 
fournir  trois  zouaves  et  (iemi  à  noire  hien-aiinë  Pie  IX.  Ce  premier 
versement  reste  incomplut,  je  l  avoue;  mais  je  m'en  console  en  me 
rappelant  Texemple  donné  jadis  par  le  patron  de  Téglise  à  laquelle 
'  j'appartiens.  Saint  Martin  ,  qui  coupa  son  manteau  en  deux  pour  vêtir 
le  Sauveur  caché  sous  la  ligure  d^in  pauvre ,  me  pardonnera  de  n'é- 
quiper momcnianémeni  qu'a  moitié  l'un  des  défenseurs  de  Tinfortuné 
Pontife  qui  représente  ici-bas  Jésus-Christ. 

•  Un  prêtre  de  la  paroisse  Saiut-Mariia  du  Cateau.  » 

SECONDE  COMPâGHIK. 
«01. 

Ddcamtd'Hofidscoote.—tions  recevons  de  M.  le  Doyen  d'Uondscoole 
la  communication  suivante  : 

f  Je  viens  rie  iransmellre  au  secrétariat  de  rArclievrché,  au  nom  du 
clergc  ducaulOQ  dliondsclioote ,  la  souiuie  de  500  fr.  pour  rciiUeliL-û 
d*un  zouave  pontifical.  Ccsi  un  brave  de  plus  à  enregistrer  parmi  les 
9S  que  vous  avea  signalés  dans  votre  dernier  numéro;  et,  si  nous  ar^ 
rivons  trop  tard  pour  être  de  la  première  Compagnie,  nous  serons 
heureux  de  poser  les  bases  de  la  seconde ,  qui ,  nous  l'espérons  t  DO 
tardera  pas  à  se  compléter.  > 

102. 

Dècanat  de  Merville,  —  «  Notre  cauiou  nt  \ouUni  pas  rester  en 
i  arrière  du  beau  mouvement  qui  se  manifeste  parmi  le  clergé  diocé- 
>  sain  en  faveur  du  Pontife-Roi,  vient  de  décider  que  lui  aussi  aura 
»  son  zouave  à  l'armée  du  Pape.  J*aurai  Tbonneur  de  vou3  remettre 
>■  prochainement  nos  500  fr.  Liobano  ,  cb.  arcb.  » 
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103. 

Déeanal  âe  Maubeuge.  ^  M.  le  doyon  de  Haubeuge  a  remis  à  Tar- 
chevêche  la  somme  de  520  fr.,  au  nom  des  prêtres  du  décanat,  pour 
l^eotretien  d'an  zooaive. 

104. 

Décanat  de  Condé.  —  500  fr.  ont  élé  remis  entre  les  mains  de  Mgr 
TArchevèque  ,  en  tournée  de  confirmation  ,  par  M.  le  Doyen ,  au  nom 
des  prêtres  du  dëcauat. 

105. 

Décanat  de  Solemes.  —  <  Encore  un  zouave!  Le  clergé  du  décanat 
I  de  Solesmes  réuni  pour  la  première  conférence  diocésaine,  a  voté 

•  par  acclamation  Tentretien  d  un  zouave  pontifical.  » 

100. 

Décanat  de  Steenvoorde.  —  D,»ns  sa  première  conférence,  tenue 
hier  14,  à  Houikerque,  le  clergé  de  noire  canton  ,  qui  demande  une 
bénédiction  spéciale  au  Saint-Père,  a  volé  avec  bonheur  el  à  runaiii- 
mité  la  somme  de600  fr.  pour  Pentretien  d'un  zouave  pontifical  pen- 
dant un  an.  C'est  le  deuxième  qui  représente  noire  clergé. 

!07. 

ImtUulion  de  Sainte-Maried  Solesmes.  —  <  Je  suis  heureux  de 
»  pouvoir  vous  annoncer  que  lés  maîtres  de  Tlnstitulion  Sainie-Marie 
»  a  Solesmes  ,  enverront  demain  à  rarchevôchd  une  somme  de  500  fr. 
»  pour  l'entretien  d'un  zouave,  afin  d'avoir  l'honneur  d'être  inscrits, 

•  eux  aussi ,  dans  les  cadres  de  rarinée  active,  qui  défend  et  garde  , 
t  Tarme  au  bras ,  noire  bien  aimé  Pie  IX  ,  Pontife  et  IWi. 

«  Ch.  Destumbes,  principal.  • 

108. 

Mgr  rArcbevéqueareçu  d*tm  Vieairêdu  décanat  éPOrcMe$  la  somme 
de  ëUO  fr.,  pour  un  zouave. 

109. 

Une  pieuse  famille  de  Saint  AmaniMrz-Eaux  a  remis  une  somme 
égale  à  Monseigneur,  pour  la  même  destination. 

110. 

Une  famille  de  la  paroisse  Sainte-Catherine  à  Lille,  500  fr.  Celte  pa- 
roisse entretient  maintenant  trois  zouaves. 

111. 

Une  famille  de  Pérenchies  a  remis  à  M.  le  doyen  de  Sainte-Catherine 
500  fr.  pour  un  zouave. 

112 

Le  grand  séminaire  de  Cambrai ,  500  fr. 

Comme  nos  lecteurs  peuvent  s'en  convaincre,  celle  semaine  encore 
a  été  bonne  ,  très-bonne  ;  l'élan  généreux  des  catholiques  de  noire 
diocèse,  ne  s  est  pas  ralenti ,  et  la  manifestation  en  faveur  de  Pie  IX 
a  pris  de  nouveaux  accroissements. 

Jeudi  dernier,  16  mai,  avant  la  messe  du  chapitre,  a  eu  lieu 
Pinstallation  de  M.  l'abbé  Cudot,  ancien  doyen  d*Orchies ,  comme 
Chanoine  titulaire  de  Cambrai. 
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M.  JOFFRAIN,  Doyen  de  Samt-Amand-les-Eaux. 

M.  Louis  Jofîrain  naquil  à  Boursies  vers  la  fin  de  1796,  d'une  fa- 
uiille  honnête  et  profondément  chrétienne ,  qui  a  donné  plusieurs 
membres  au  clergé  et  à  l'état  religieux.  Il  exerça,  jeunn  encore  ,  les 
fonctions  d'instituteur  dans  son  village;  puis  il  lit  rapidement  ses 
étades  ecclésiasiîfiues.  Promu  à  la  dignité  dti  sacerdoce  en  18^ ,  il 
fut  nommé  vicaire  de  SainuGbrisiopne  à  Tourcoing;  il  y  déploya  une 
grande  activité,  et  y  laissa  un  souvenir  qui  n'est  pas  encore  effacé.  Il 
fut  ensuite  appelé  à  la  cure  de  Floyon  ,  puis  à  celle  «le  Vieux-Condé. 
C'est  de  là  que  Monsei^îneur  le  tira  ,  en  1833,  pour  lui  conlier  hi  pa- 


ineessantes  de  son  taborieun  minisldre.  Quand  il  so  sentit  faiblir,  il 
appela  auprès  de  lui  son  frère ,  M.  Florentin  Jolfrain ,  et  se  déchargea 
snr  lui  d'une  partie  de  ses  fonctions,  afin  gue  la  paroisse  n^ait  point 

à  sonfTrir  d»^^  infirmités  quela  vieillesse  avait  amenées.  I!  ne  cessa  pas 
cependant,  dans  la  mesure  de  ses  forces ,  de  se  montrer  a?sidu  et 
exact  à  remplir  les  devoirs  de  sa  chai'^^e ,  et  Ton  peut  dire  (ju'il  est 
mort  dans  raccomplissemeni  de  son  minisiere.  Car  le  juai  même  où  il 
est  tombé  pour  ne  çlus  se  relever,  il  avait  employé  plusieurs  heures 
de  l'aprés-dinée  à  visiter  et  à  confesser  les  infirmes  à  qui  on  devait 
lelenaeroain  porter  la  sainte  Communion.  Ceci  se  passait  le  mercredi 
soir,  1"  m^i.  Il  assista  encore  au  Salut  et  à  Texerriee  du  Mois  de 
Marie,  conlessa  ([Uflqiies  f^ersonnes,  et  se  sentant  indisposé,  il  rentra 
chez  lui.  Il  fui  fra[)|ié  (rapuplexie  sur  le  seuil  même  du  presbytère.  M 
se  soutint  debout  quelques  minutes  jusqu'à  ce  qu'on  fût  venu  à  son  se- 
cours. Dès  les  premiers  instants ,  on  garda  peu  d*espoîr  de  le  sauver; 
mais ,  malgré  la  gravité  du  mal ,  il  conserva  jusqu'au  bout  l'usage  de 
ses  facultés.  Il  vit  venir  la  mort  avec  un  grand  calme.  Détaché  de  tout 
et  (ioraplètement  résigné  à  la  volonté  de  Dieu  ,  il  supporiait  ses  souf- 
frances avec  une  patience  inaltérable.  Quand  on  lui  proposa  de  rece- 
voir les  derniers  sacrements ,  il  accepta  cetle  divine  laveur  avec  em- 
pressement et  un  grand  sentiment  de  foi  ;  et  comme  on  lui  disait  qu'il 
y  trouverait  une  douce  consolation  au  milieu  de  ses  cruelles  doulours , 
il  répondit  avec  une  tranquillité  admirable  :  t  Je  ne  suis  fa»  triste,  » 
PouvaiHl  être  triste,  aprte  une  vie  si  sainte  et  si  remplie  de  mérites 
*  et  de  bonnes  œuvres,  au  moment  où  il  touchait  à  sa  récompense^  C'est 
dans  ces  sentiments  de  céleste  confiance  qu'il  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur, le  mercredi  8  mai ,  à  une  heure  du  luaiin. 

Liti  iiouvelle  s'en  répandit  bientôt  dans  toute  la  ville  ,  et  y  causa  une 
consternation  universelle.  Ses  funérailles  solennelles  eurent  lieu  le 
vendredi  10  mai,  au  milieu  d'une  afiflnsnce  considérable,  dans  la» 
quelle  on  distinguait  le  maire,  les  adjoints,  les  membres  du  conseil  mu- 
nicipal, les  écoles,  le  collège  Notre-Dame  des  Anges ,  et  environ  70 
ecclésiastinues.  M.  l  archi prêtre  de  Valenciennesodicia.  Avant  Tabsoute, 
M.  Tîïbbé  Lasne .  supérieur  du  collège  Noire-Dame  à  Valenciennes , 
iiiuuta  en  chaire  pour  prononcer  Toraison  funèbre  du  vénéré  défunt.  Il 
rappela  d'abord  les  dons  naturels  qu'il  avait  reçus ,  les  qualités 
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Pesprit  et  du  cœur,  et  en  particulier  sa  bonté  paternelle,  qui  était  ac- 
compagnée de  tant  de  8Î  m  pi  îei  té,  de  droiture,  de  modestie,  de  pru- 
dence el  do  discrétion.  Pais  U  fit  une  csauisse  rapide  de  ses  vertus 
surnaturelles ,  de  sa  foi  profonde  et  de  sa  cnarité  ardente  el  généreuse 

envers  le  procliain. 

Ce  discours  fut  écouté  avec  l'attention  la  plus  soutenue  el  les  mar- 

3ue8  les  plus  vives  do  sympathie.  Bien  des  larmes  lurent  versées  pen- 
ant  cette  triste  cérémonie.  I^s  pauvres  et  les  riches  confouéniuol 
leurs  regrets  ei  leur  doufeur,  en  se  représentant  tout  le  bien  que  ce 
bien-aimé  pasteur  avait  fait  à  Saint-Amand  pendant  un  si  long  minis- 
tère. G*étail  le  plus  bel  hommage  qui  pût  être  rendu  à  sa  mémoire.  Sa 
mort ,  si  pieti«e  devnnt  Dieu  .  fut  l'écho  d'une  vie  consacrée  tout  entière 
au  ?orvice  du  Seigneur  el  au  snlnt  des  âmes  ;  c'est  le  gage  de  cette 
couronne  de  justice  que  son  âme  sanctifiée  par  la  ^làce  et  purifiée  par 
ses  souffrances,  a  dù  recevoir  du  jusiu  Juize.  //*  reliquo  reposita  est 
miki  corona  jusHfiœ  qmm  reddet  mihi  in  iUà  die  jmtus  Judex, 

' .  RouBAix,  —  Nous  apprenons  une  douloureuse  nouvelle  :  M.  l'abbé 
Maës,  iloyon-Guré  de  Saint-Martin ,  a  été  frappé  d'apoplexie,  lundi 
dans  la  matinée.  M.  le  doyen  de  Notre-Dame  accouru  aussitôt,  lui  a 
donné  les  derniers  Sacrements.  Depuis  lors,  l'état  du  vénérable  prêtre 

est  toujours  très-précaire.  Ce  qui  nous  laisse  un  peu  d'espérance  ,  c'est 
que  dans  toute  la  paroisse,  voire  même  dans  toute  la  ville  de  lloubaix, 
où  les  éminentes  qualités  de  M.  te  doyen  de  Saint  Martin  sont  depuis 
longtemps  appréciées ,  des  prières  ferventes,  nombreuses,  s'élèvent 
vers  Dieu,  pour  obtenir  son  rétablissement. 

NtKPPB.  —  H.  Tabbé  Cornette ,  curé  de  Nieppe ,  est  mort  le  9  de  ce 

mois ,  à  Tâge  de  soixante-douze  ans. 

Ses  funérailles  ont  eu  lieu  lundi  dernier,  au  milieu  d'une  grande 
affluence  venue  pour  rendre  hommage  h  Ii  piété  et  au  zèle  de  ce  digne 
prêtre  qui  a  dirigé  cette  paroisse  pendant  vixigt-trois  ans. 

Orchtes.  -  C'est  jeudi  0  mai  qu^a  eu  lieu  l'installation  de  M.  Fia- 
ment,  conime  doyen  d'Orcliies.  M.  Hérof^uez,  arclitprêtrc  de  l'arron- 
dissemenl  de  Douai ,  présidait  la  cérémonie,  laquelle,  de  tous  points  , 
a  été  magnitique.  L'élan  était  général  :  tous  les  prêtres  du  décanat 
itt  presque  toute  la  population  'd  Orchies  y  ont  pris  part.  Dès  l'entrée 
de  la  paroisse  jusqu'à  Téglise.  le  cortège  s'est  avancé  entre  deux  haies 
de  sapins,  reliés  par  des  guirlandes  de  verdure  et  de  fleurs;  de  nom- 
breifx  arcs-de-lriomphe  s'élevaient  à  des  distances  assez  rapprochées , 
portant  à  Tadresse  du  nouveau  pasteur  des  inscriptions  choisies  avec 
une  grande  délicatesse;  l'accueil  en  un  mot  ne  pouvait  être  ni  plusem* 
pres.sé  ni  plus  sympathique. 

L*allocution  adressée  par  H.  Tabbé  Flament  à  ses  nouveaux  parois- 
siens, simple  c!  pleinu  de  cette  éloauence  du  cœur  qui  louche  et 
remue,  a  profonilément  impressionné  l'auditoire.  —  Tout  fait  espérer 
qu'un  ministère,  coniniencé  sous  d'aussi  heureux  auspices ,  produira 
les  fruits  les  plus  abondants.  « 

Hbllemmks-Ltlle.  —  î)im:inche,  5  mai  ,  à  l'issue  des  Vêpres  ,  a  eu 
lieu  dans  la  paroisse  d'Heilemmes  la  bénédiction  du  nouveau  cime- 
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tiére ,  le  long  de  la  route  de  Tonroal ,  à  sept  cents  môtres  environ  de 
Téglise.  Getie  cërémome,  qui  a  toujours  le  privilège  d'inidresser  vive-  • 

mon!  une  population  f  'tr(^'tienne  avait  attiré  plus  do  trois  mille  per« 
sonnes;  M.  le  doyen  de  bamt-Maurice ,  délégué  par  Mgr  1  Archevêque, 
la  présidait. 

Le  clergé  «  précédé  de  groupes  d'enfants  el  de  jeunes  filles,  avec 
bannières  ou  portant  les  insignes  de  la  Passion ,  suivi  du  conseil  mu* 
nicipal  et  d'une  grande  foule  de  peuple ,  se  rendit  prooessionneUement 
au  cimetière  dont  les  abords  avaient  dté  magnifiquement  décorés  par 

les  soins  de  M.  le  Cure. 

Après  la  bénédiction  du  terrain ,  un  prédicateur  monta  dans  une 
chaire  improvisée  avec  beaucoup  de  e^ofit,  et  lit  ressortir  dans  une 
allocution  pathétique  les  graves  ensei^ueaiLiiis  et  les  louchantes  conso- 
lations do  cimetière  catholique. 

It  rappela  d'abord  que  le  respect  des  morts  est  naturel  à  Phomme  : , 
Nous  trouvons  la  f)reuve   de  rettc  vérité,  niénie  dans  les  mœurs 
païennes;  l'Eglise  catholique  surtout  (jui  perfectionne  tous  les  nobles 
sentimenis  déposés  par  Dieu  ;uj  fond  de  notre  nature,  rend  à  la  dé- 

f>ouille  humaine  des  honneurs  religieux  ;  elle  bénit  soleoneilement  le 
îeu  du  Repos  et  de  rÂitente. 

Qu*est-ee  qu^un  eimeiière  s'est  demandé  le  prédieateur?  Un  lieu 
néfaste  eide  mauvais  augure?  Non.  Mais  une  école  de  sagesse  et  une 
source  d'espérance  et  de  consolation.  Ët  il  a  développé  très-heure n$e* 
nient  ces  deux  pensées. 
En  terniinanl ,  il  s'est  écrié  :  «  Non,  tout  ne  finit  pas  au  tombeau. 

•  Pour  un  chrétien  le  tombeau  n'est  pas  comme  pour  les  enfouisseurs- 

•  solidaires,  un  abîme  où  viennent  s  engloutir  toutes  les  espéraneies; 
»  c*est  là  au  contraire  qu'elles  commencent  à  se  réaliser.  Gaf  si  la  mort 
»  est  le  soir  ténébreux  delà  vie,  n'est-oHe  pas  anssi  ie  matin  lumi« 

•  neux  de  rdterniié?  » 

A  la  suite  de  l'instruction  ,  M.  le  Doyen  a  hdni  le  Calvaire;  puis  on 
est  revenu  processionnellemenl,  ol  dans  un  recueillement  remarquable, 
recevoir  à  l'église  la  bcnédiciion  du  très-saint  Sacrement. 

—  Dans  le  compte -rendu  de  la  cousécraiion  d'une  chapelle  chez  les 
Daiiius  du  Sacré-Cœur  d'Amiens,  nous  avons  fait  une  omission  invo* 
lonlaire.  —  Nous  tenons  trop  à  tout  ce  qui  peut  faire  honneur  à  notre 
pays  pour  ne  pas  la  réparer  aujourd'hui.  Cette  osuvred'art,  que  nous 
avons  entendu  nommer  un  petit  bijûu  ogival,  remarquable  par  la  pu- 
reté du  style  et  la  richesse  de  rornementation  ,  est  due  à  un  enfant  dU 
Nord ,  M.  Delefortrie-Catoaux ,  architecte  à  Amiens. 

FRANCE. 

L'ÛËuvre  des  zouaves  pontificaux  prend  une  telle  extension  que 

nous  no  pouvons  plus  enregistrer  tous  les  dons  de  500  fr.  recueillis  soit 
par  NN.  SS.  les  Evéques,  soit  [»'ir  Ip^  Semaines  religieuses  dans  !»'S 
divers  dioc»''se'i.  Voici  cependant  quultjucs  indications  prises  daus  nos 

corres(ioniiauces  ou  daus  les  leuilles  catholiques. 

Quatre  prêtres  du  diocèse  de  Moulias ,  500  fr.  —  Les  prêtres  du  canlou  de 
Xussidan  (  Dordogne  ) ,  509  fr.  —  Les  prêtres  du  do^eené  de  Tartes  «  diocèse 
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d*Alre ,  500  fr.  —  Les  deux  sortions  de  la  conférence  eccléstasUque  da  canton 
de  Cbabreuil«  dans  le  diocèse  de  Valeoce,  500  fr.  —  M.  le  Curé  de  Louvigné- 
du-IVéserl  (llle-et-Yilaiue)  a  reçu  500  fr.  —  Les  élèves  de  l'école  libre  de  Tivoli 
(  GiroDde),  1000  flr.  —Le  ctergé  de  Mulhouse  (  Haul-Rhin  ),  500  fr.  —  UikT per- 
sonne du  canton  de  Caslillonès  (  Lol-el  Garonne  ) ,  500  fr.  —  Une  i)ersonne  de 
Toulouse,  500  fr.  —  Le  petit  séminaire  de  Montauban,  500  fr.  —  Une  demoi- 
selle de  la  mèiue  ville,  500  fr.  —  Une  luère  de  famille  de  la  même  ville,  pour 
set  deux  81e  non  eneore  en  ftge  de  fiorler  les  tnnes,  lOOf  ft,  —  Les  prdires 
membres  de  la  conférence  du  doyenné  de  Murrldan ,  diocèse  dePérigueux, 
500  fr.  —  La  famille  du  Teyron  du  Pavillon  n'ayanl  pu  envoyer  se<  enf-uils  à 
Rome,  a  remis  1000  fr.  à  M^r  l'évèque  de  Périgueux.  —  La  Congrégation  des 
Bnbois  de  Harfe  de  Beiupréeux,  dioeèse  d'Angers,  800  fr  —  Le  uraiid  sémluaire 
de  Rodez,  1000  fr.  —  Une  personne  a  fait  parvenir  500  fr.  à  M.  le  supérieur 
du  mi^me  séminaire.  —  Les  prêtres  du  dislrie!  de  Harcillac,  500  fr.  Nous  es- 
pérons que  cet  exemple  va  être  suivi  par  presque  tous  les  disiricis  du  diocèse.... 

—  La  vilied'Avranches  vient  d'envoyer  au  Souveraio-Poonre ,  1,000  fr. — Les 
prêtres  de  canton  d'Anbot,  diocèse  de  Clermont,  800  fr. — Les  prèiresi  du  canton 
dePlélan,  diocèse  de  Rennes,  500  fr.  —  La  ville  de  Vire,  diocèse  de  Bayeux, 
1500  fr.  —  Bordeaux,  2500  fr.  —  Les  prêtres  du  canton  de  Goulie,  diocèse  de 
MeU ,  500  fr. 

—  le  clergé  du  canton  d'Allauch,  diocèse  de  Marseille,  500  Ir. — Une  famille 
de  la  paroisse  de  Saini-Vinceni-de-Paul,  500  fr.  — Nous  savons,  dit  la  Semaine 
lUmrgique  de  Marseille,  que  de  divers  cOtés  des  souscriptions  s'orgranisent  à 

cette  même  lin,  et  Marseille  sera  noblement  représentée  dans  la  (jarde  de  Pie  IX. 
1-a  pensée  que  nous  avions  émise  samedi  dernier  a  rencontré  de  l'écho  et  on  nous 
auuouce  de  prochaines  adhésions  que  nous  publierous  samedi  prochain  aveQ 
celles  que  nous  avons  déjà  reçues. 

.  —  M.  rarcbiprêtn  de  Nojon ,  parlant  pour  Rome,  enporie  avee  lid,  pour  la 
déposer  aux  pieds  du^m^Père,  la  seaune  nécessaire  à  reotretlen  de  quatre 

nouveaux  zouaves  :  , 

Le  1*'  a  Clé  offert  par  les  prêtres  réunis  à  Beaunls  pewr  le  vinglr«inqnièine 
anniversaire  de  i'épiscopat  de  Monseigneur: 

Le  V  et  le  3*  par  d'honorables  fomllles  de  Noyon ,  conanes  pour  leur  npble 
dévoûment  au  Souveraiu-Pontife  ; 
■  1.0  4'  par  le  clergé  du  canton  de  Noyon . 

—  Pendant  sa  visite  pasiorale  ,  Mgr  l'évèque  de  Nîme-^  n  reçu  500  fr.;  cette 
somme  est  oRerle  par  une  personne  qui,  ne  pouvant  elle-même  servir  le  Pape 
où  se  faire  remplacer  par  un  membre  de  sa  famille ,  a  voulu  cependant  acquitter, 
autant  i|u*n  était  en  elle  >  ses  devoirs  de  fils  ei  ses  sealimenis  dévoués  envers  le 
soeceissenr  dç  saifti  Pierre. 

-  A^RAS.  —  Les  prêtres  des  trois  doyennés  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer, 
d'Ardres  et  de  Pernes  ,  viennent  d'adresser  au  secrétartal  de  révèché  la  somme 

nécessaire  à  rcuireiien  de  trois  zouaves  pontificaux. 

On  a  également  reçu  à  t'évèché  une  somme  de  âOO  ir.  produit  d'une  cotisation 
des  élèves  du  collège  Saint-Bertin  pour  le  mène  objet. 

Ces  nouvelles  souscriptions  portent  à  cinquante-un  le  nombre  des  zouaves 
entretenus  à  Rome  par  le  diocèse  d'Anus. 

L'EdUeur-tiérant  :  À.  btUAGUl-, 


ttits.  ^  Imp.  Béiiifas  r.  d«  Paris,  17. 
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Samedi  25  Mai  1867. 
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/  /         A  LILLE. 

À  EQOBAIX, 
Ghei  ftvoox,  Impriinear-Librairep 

,j      ^    Gr*nd«.Rae,  M.  . 

▲  T0UBC0I1I6, 
CbM  Hatboii  f  I  mprfmear-Ubndre , 
CrtDd«-PI«e«,  Mk 

*  '  À  BODAI, 

Chez  Lafoscadt;  ,  libraire, 

rae  Sâinl-Jacqn? s.  • 

'  1  YALENGIENNES  , 

QmzGurk,  Libraire, 


A  CAHBt Al , 
Ches  Ciueii,  InprimevMActe , 
MedeN^na^llL 


A  HAUftEUGI 


Cbes  Dneoen,  Uliraire. 

ADUNKERQI»,  ' 
Gliéi  TiMiinmnK«B«,  Libraire, 
rae  dABergeas,  %  • 

A  BEar.UES,  '  *     •  * 
.  Cbes  Baisu,  Libraire. 
A  HAZEBROUCK, 

A  BAILLFUL,  - 
Chez  Victor  Fiokï,  Libraire. 
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SOMMAIRE.  —  Itiuéraire  de  Mgr  l'Archevêque  eo  loariiée  de  ÛODiiniiaiiiHi/ 
Calendrier  litiirgi<^  ^  AitonMoii  perpéiaellé.  OlBees  «iMordiiiairet.' 
—  Wofs  de  Marie  (s  iitc  et  fin).  —  L'Ascension.  —  MoeasioatuMIiinoil^ 

Gand.  —  Nouvelles  rphpjipiises  :  Rome,  CatniMrti. 


.j['ni[Éa4IRE  de  Mgr  l'ARCHEVÈQUE ,  ea  tournée  d«  fonûriçi^t^oii, 


DU  LUNDI  27  AIT  DlilANGHE  2  JUIN. 


Loodi  11  Mai. 
«trdi  tt. 
•itrcradtttV 


Wargnies'le-Petit  Eih  et  Bry ,  Wargnies-le-Grand. 
Gommegniett  Anifroipret,  Frasnoy,  Preux-au-Sart., 
Au  Quêsnoy,  GhMgiiies,  JolimeU,  Ucquigool,  Lottvtollies, 

Or^inTJi ,  a«0MieË»  VMermn-fMelle. 

LeQuesnoff.  ■ 

JVortffffA^f,  Préseau,  Sepmeries.  ■ 
Si«0di  l^lniii.  gitgUfontaitîê,   Qecq.        IHote,  .  ITêavHte,  j£ 

Yeudegies-j|a>B(ii|, 


leadi  80. 
Vendredi  «t. 


CALENDRIER  UTUR6IQUE. 

M  Mai.  —  ftoM  Dimanebe  après  Pâ<|«M.  —  Soliil  Philippe  de  Néri. 

^mfetseur  (fonfhteur  de  la  Congrégation  del'Oratoiret  mort  r>  Rome  en  159j  . 

—  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  du  Dimauche  el  de  saint  Ëleulbére, 
pape  et  martyr  (Rome ,  ISt). — Credo.  Préface  de  Pâques.  Evangile  du  Dimaocbe 
à  k  fin  de  lA  Reste.— A  Vêpres,  mémoire  du  MBincbe,  dt  la  CSie  Ntvaate,  et 

desaifit  Jean  ,  pape  et  martyr  (Home ,  526). 

27,  hvukAu^Saintc  Marie-Magdeleinc  de  Pazzi»  vierge  (carmélite,  mort 
en  1607).  — Seini-Double,  couleur  mouche. —  Mémoire  de  saiiuJean,  pnpp  et 
man^T.  —  Aujourd'hui  el  les  deux  jours  suivant»,  pr<^ssioQ  des  Hugaiious 
pour  les  fruits  de  fa  teirre.  —  On  dit  l'oraison  des  Itoijfaltoos  i  toutes  les  uesfes 

privées ,  après  celle  du  jour.  —  Dispense  de  Tabslluence  pour  les  trois  Jours. 

On  peut  manger  de  îa  vi.inde  même  («lusieurs  Tôls  dans  la  journée. 

28.  Mardi.  ~  Saint  Fidèle  de  Sigmaringen^  martyr  (capucin ,  massacré 

par  les  prolesianls  eo  — Double,  couleur  rouge. 

t9.  MttmtdU— Saint  Pierre,  martyr  (domiDicain ,  mort  à  Milan  en  1152). 

—  Double,  couleur  rouge.  —  tme  oraison  de  la  vigile  de  1* Ascension;  Sme 
des  Bogations.  • 

30.  JmdL  —  Et'Asoention  de  Ifotila^Setgiiear  Jétua-Chrîtt.  —  Double  de 

Irc  classe  avec  octnvo  ,  f^te  de  précepte,  couleur  blanche.  —  Ou  ne  dit  point 
l'oraison  pour  le  Pape.  Credo.  Préface  de  l'Ascension,  que  l'on  récite  égale* 
ment  pendant  toute  rociare.  — Après  TEvangite,  on  éteint  Te  cierge  pascal.  On 
ne  rallUBse  plus  que  la  veille  de  la  Pentecôte ,  ù  la  bénédfetloo  in  fonts.  —  A 
Vêpres,  mémoire  de  la  fête  suivante.  —  Indulgence  plénière  pour  les  objets  in- 
dulgenciés .  le  rosaire,  le  scapulatre  bleu,  la  médaille  de  &aîut  Benoit  cl  TOBuvre 
pic  des  ïol riais. 

31.  Vendredi.  —  Sainte  Àngèie  de  Méiici,  (iuudaince  des  UrsuUiies, 
morte  en  lliO).-*Doablii,  eouleur  blancbe.  ^  Rémoire  de  Toclave  et  de  sainte 
Pétronille,  vierge  (Home,  81).  Credo. 

1*'  Juin.  Samedi.— ^aiitt  Mauront,  a6&p(patron  de  la  tille  de  Douai,  morti 
Marcbiennes ,  en  706). — Double,  couleur  blanche. — Mémoire  deToclave.  Credo, 

ADORATIOx\  PERPÉTUELLE.         ''  ' 

Lundi  <f7  Mai.  Avesnes-lcz  Aubert.— Knniiières  (^écai^al  ^  Jllo<)fr^Pévële). 
Mardi  t8.  »  .Qu^ouble.  —  Paiileucourt.  '' 

M,        La  Roite-au-Bois. — Rasnièrès. 
SO.  Lille (Sami-M  .ur).  —  Lille  (OEuvre  de  la  Jeunesse,  Hdiel 

Notre- Dame,  rue  de  ta  Monnaie,  89.  -^  Bufay; 
81.     —  Maurois.     Miergoies.  l^by. 
1«'  Itin.-^  HRmbrai  (PMllrS^lQaire).  Rons^oe. 
%.    ^  laie  (floMHlM'Riiaies^.wOtQai^ospHMOrt-'WMiiAltaitt. 

 mas^mm 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 
Lille.  —  CEuvre  àe  fa  Jrunexxe,  Hôtel  Notre-Dame ,    rue  de  fa 
Monnaie f  39.  —  ieudi  3tiMai,  Adoration  p<scpéMielie  —  La  première  Messe, 
à  six  heures;  la  Gaand'Me&^e.  à  s^i  beures    demie,  ^^s  Vèpi^s,  à  cinq 
iHfnres  suivies  du  $ef|f|ou  el  du  Saiiu. 

Kienl|i*s«ri.  —  Chapelle  du  Pensionnait  d*  la  Mire  de  Dieu.  ^  M'Ufàt 

Hôlure  du  mois  de  Marie.  Ft'ie  principale  de  l/Association  de  Notro  Dame  du 
Sacré-Cœur,  érigée  dans  ladite  Chapelle;  à  dix  heures»  .Itessje  soleuoeile;  à  tr^s 
Beures,  Vêpres,  Sermon,  Sal|tlsM>leiniel.        .       .  *  ' 
-  JU  Qïpclh!  W«  wefM^n»  public. 
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La  Dévotion  à  la  sainte  Vierge.  —  Sa  perpétuité. 

{  8«il0  ^  An» Teir  le  Dnioéro  dtt  1$  inai  ). 

Or,  le  cinquième  siècle  s'ouvre  par  une  des  plus  imposantes  dé- 
monstrations que  le  monde  ait  Tues  en  Thonneur  de  la  sunteTicrge". 

€  Transportez-vous  en  esprit  dans  une  vaste  cité  dY)rient':  Ephése, 
la  capitale  de  rAsie-Miiieure,  est  tout  en  émoi;  car  un  concile  va 
se  tenir  dans  ses  murs  et  les  évoques  commencent  à  y  affluer  de 
toutes  les  parties  du  monde.  A  l'anxiété  qui  est  peinte  sur  tous  les 
visages ,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  s'agit  d'une  question  d'intérêt  gé- 
néral. Les  hérétiques,  mal  inspirés,  ont  eu  l'idée  de  demander  al 
Marie  était  Mère  de  Dieu.  Ils  se  sont  trompés  étrangement  sur  les 
sentiments  intimes  du  peuple  pour  la  sainte  Vierge.  Maintenant  la 
vérité  se  montre  au  grand  jour.  Demandez  ce  qui  se  passe  aux  en- 
fants que  vous  voyez  dans  les  rues  :  ils  vous  diront  que  des  hommes 
pervers  sont  venus  pour  enseigner  que  Celle  qu'ils  se  plaisent  à  ap- 
peler leur  Mère  n'est  pas  aussi  la  Mére  de  Dieu.         •        " , 

Q*€»ftt  pourquoi,  durant  un  long  jour  de  juin,  on  Voii  laftnle  se 
presser  autour  de  l'antique  cathédrale  de  Sainte-Marie,  et/tOQS  leiB 
yeux,  dans  lesquels  se  peint  l'anxiété  la  plus  vive,  interrogent 
cb^^q^e  Evéque  qui  entre  dans  le  temple.  On  s'explique  facilement 
Une  pareille  sollicitude  quand  on  suit  que  Nestorins  l'hérésiarque 
j^vait  gagné  la  cour  à  son  parti.  La  veille  môme,  il  avait  fait  son  ert- 
trôeen  vi^e,  bannières  déployées,  au  son  des  trompettes ,  et  entouré 
des  brillants  escadrons  de  la  garde  de  fEmperenr. 

Cependant  le  jour  s'éconle  et  rien  n'a  encore  ti^anspiré  hOrt  de 
l'église  ;  à  mesure  que  les  ombres  de  la  nuit  s'étendent  autour  d'eut, 
l'anxiété  augmente  parmi  ceux  qui  veillent  encore  maîirré  la  fatigue.".. 
Enfin  les  lourdes  portes  de  la  basilique  s'ouvrent  tout  d'un  coup;  et 
aloi*s  quel  immense  cri  de  joie  sort  de  cette  foule,  lorsqu'on  lui  ari- 
'iioncc  que  Marie  vient  d'être  proclamée  ce  que  tous  les  cœurs  cathp- 
aques  savaient  qu'^e  était  aupairavant,  c*âst-li-<Kire ,  la.  Méte^e 
'pten.  .àn  ce  moment,  hommes,  femmes  et  enants,  nobles  et  plé- 
béiens, la  fîére  matrone  et  la  modeste  vierge,  tous  s'empressent"  au- 
tour des  Evôques  qu'ils  saluent  de  leurs  acclamations.  On  les  reçoii- 
duit  à  leurs  demeures  entre  une  double  haie  de  torches  allumées  ; 
on  brûle  de  rencens  devant  eux,  pour  leur  taire  honneur  selon  la 
coutume  orientale.  Cette  nuit,  ou  dormit  peu  à  Ephése  ;  la  joie  tint 
49.ut  le  monde  éveillé;  la  Ville  entière  offrait  le  spectacle  d^ne M- 
meiiifie^rbe  de  lumière;  car  toutes  les  fenêtres  étaient  illuminéest"» 
l^andant  plusieiirs  jours  les  plus  célèbres  prélats  de  la  chrétienté  fte 
jetèrent  de  fîaii:^  retentir  des  louanges  de  Marie,  les  voûtes  de  ça 
'prôpre  cathédralê,  et  le  peuple  se  pressait  surtout  autour  de  la  chaibe 
|de  saint  Cyi'ille  d'Alexandrie  qui  proclamait,  avec  cette  majesté  que 
la  lftAgg,(?  gi'ecquc  avait  dans  sa  bouche,  et  pour  la  plus^andecoti* 
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solution  des  chrétiens,  qu^on  ne  saurait  excéder  dans  W  onho  d<» 
Iouanp:os  qu'on  rend  à  la  sainte  Vierge  :  Nem.o  lauAfxbiUssi  i/i(i)ti 
Manam  pro  dignitate  laudari  potest.  Paroles  remarquables  qui 
portent  en  elleâ«mômcs  la  justiflcaUon  de  toutes  les  pratiques  de 
piété  envers  Marie.  —  H  y  a  douase  ans,  il  nous  a  été  donné  d'assister 
à  semblable  démonstration.  Cest  ainsi  que  les  peuples  catholiques, 
Ik  quinze  siècles  de  distance,  font  éclater  les  mêmes  transports 
d*amour  pour  la  M'^rr^  de  Dieu ,  et  montrent  le  môme  zôie  pour  la 
défense  de  ses  privilège.-. 

Que  viennent  donc  nous  dire  les  protestants  et  certains  catholi- 
ques de  nom,  en  nous  reprochant  de  rendre  à  la  sainte  Vierge  un 
eulte  et  des  honneurs  inconnus  à  l'antiquité  chrétienne?  —  Ce  témoi- 
gnage de  dévotion  publique,  cette  joie  universelle,  ces  illuminations 
spontanées,  ces  applaudissements  et  ces  actions  de  grftees,  ne  sont 
pas  d'hier  :  ils  datent  de  l'an  de  Notre-Seigneur  428. 

Est-il  împossiblo  de  remonter  plus  haut?...  Non  ,  certes.  Outre  les 
nombreux  monuments  que  nous  pourrions  iiigualer,  indii^uons  au 
moins  les  témoignages  des  Pérès  et  des  Ecrivains  ecclésiastiques. 

CSonsultez  saint  Ephrem  :  c'est  un  moine  du  quatrième  siècle ,  au 
cœur  ardent,  l'imagination  orientale  et  pleine  de  poésie;  on  Ta 
surnommé  la  Lyre  du  Saint-Esprit.  Ouvrez  ses  œuvres  :  Vous  croi- 
riez lire  saint  Bernard,  le  dévot  serviteur,  l'enthousiaste  enfant  de 
Marie.  Ecoute/,  ces  soupirs  embrasés  d  amour  et  n'oublia  pas  qu'ils 
sont  des  premiers  siècles  de  l'Eglise  : 

«  O  Immaculée  et  toute  oure  Vierge  Marie ,  Mère  de  Dieu ,  Reine 
»  de  l'univers notre  excellente  Maîtresse,  vous  êtes  supérieure  d 
»  tous  les  saints,  Vumque  espérance  des  patriarches,  la  joie  des 
»  prédestinés.  C'est  par  vous  que  nous  avons  été  réconciliés  avec 
*  Dieu.  Vous  êtes  seule  la  plus  puissante  avocate  des  pécheurs ,  le 
»  port  assuré  de  celui  qui  a  fait  naufrage,  la  consolation  du  monde, 
»  la  rédemption  des  captifs,  la  joie  des  infirmes,  le  doux  repos  des 
»  affligés,  le  refuge  et  le  salut  dù  monde,  O  grande  Princesse, 
»  Mére  de.  Dieu  !  il  ne  nous  a  pas  été  donné  à' autre  espérance  mifen 
»  vous!  »  —  Trouverait-on,  aux  époques  les  plus  dévouées  à  Marié, 
des  expressions  plus  fortes  pour  caraetérîsiPr  la  puissance  et  la  bonté 
de  la  sainte  Vierge?  Et  ne  faut-il  p  i-  que  le  siècle  où  t'  iles  pa- 
roles ont  été  acclamées,  ait  été  aussi  uii  siècle  de  grande  dévotion 
à  la  sainte  Vierge?  — 

Remontons  encore  vers  la  source  du  christianisme.  Voici  une  des 

Elus  grandes  voix  de  l'Eglise  de  France  ,  saint  Hilaire,  qui  proclame 
i  puissance  de  Marie  :  <  Quelque  criminel  que  soit  un  pécheur,  s'il 
»  persévère  dans  fa  dévotion  envers  la  mére  de  Dieu ,  il  ne  sera 

>  pas  réprouvé  ;  Quantum,  cunu/ue  guis  fuerit  peccator  si  Mariœ 
»  devotiisèxtiterit ,  numqiiam  inœternum peribit,  )► —Recueillons 
aussi  avec  bonheur,  entre  mille  témoignages  qui.uouS'vienAéut.de 
J'Orient,  jces  exélainâtions  éloq^û^ntes  aii'.ddctèur  àl^'b'ouehb  d^6t> 
saint  Jeaij  Chrjsostéme  :  «  lia  Bienheureuse  Marie  toujours  Vierge 
»  oM^  un.  miracle  éblouissant  de  magnificence. ^eule ,  elle  dépasse 

>  par  ses  grandeurs,  toutes  les  limites  des  choses  créées.  Qa/  âr-t^U 
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»  de  plus  saint  que  Marie?  Rien  n'approche  de  rezcellence  de  eettt 

»  Bienheureuse  Virage.  Ello  seule  est  à  îa  fois ,  la  Servante  et  la 
»  Mère  de  Dieu  ;  elle  seule  est  à  la  fois  Yiei^e  et  Mère.  —  Par  elle, 
»  noits  obtenotu  pardon  de  nos  péc/tés.  Salut  donc ,  6  Mére ,  ô  Ciel , 
|fr  ô  Fille,  6  Trône;  salut  à  vous  qui  êtes  Thouneur,  la  gloire,  la 
»  force  de  l*Egli6e.  Pries  êam  eene  pour  nom ,  Jésus  TOtre  Fils  et 
»  notre  Seigneur,  afin  que  par  vous ,  nous  puissions  trouver  misd* 
»  ricorde  au  jour  du  jugement.  »  Voilà  bien  le  culte  de  la  louange 
et  de  la  prière,  rendu  publiquement,  dans  Fassemblf^e  dcsfidoles, 
par  un  des  plus  illustres  Ëvôques  du  quatrième  siècle.  On  trouverait 
dans  saint  Augustin,  saint  Âmbroise  et  autres  Pérès  de  l'Eglise  la- 
tine les  mômes  témoignages  qui  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  la 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  était  florissante  à  cette  époque. 

Qrigéne  et  TertnUien,  au  siéeie  précédent,  se  serrent,  à  Tégard 
de  Marie,  d'expressions  qui  respirent  le  même  enthousiasme.  C'est 
ce  dernier  éorivain  qui  a  dit  :  «  Par  sa  foi,  Marie  a  anéanti  la  fiuite 
p  qu'Eve  a  eoBuaise  p«r  sa  crédulité.  » 

Enfin  ,  pour  ne  pas  multiplier  les  citations,  écoutons  les  paroles 
d'nn  fjrand  témot'}} ,  disciple  de  saint  Jean  rEvanp-élîstG ,  otqui  pro- 
bttblt ment  avait  vu  de  ses  yeux  la  Bienheureuse  Mére  du  Verbe 
incarné.  «  Il  est  impossible,  dit  donc  saint  Ignace,  troisième  suc- 
»  eesseur  de  Pierre  sur  le  siège  d'Antioehe ,  qu'un  péebeur  parvienne 
»  au  salut,  sans  la  protection  et  sans  le  secours  miséricordieux  de 
»  la  trés-sainte  Vierge,  parce  que  ceux  que  la  Justice  divine  ne  . 
»  pourrait  sauver,  arrivent  au  êoluipar  tintereesnondela  Vierge 
»  Marie  (i).  » 

Vous  plait-il  de  remonter  plus  haut  ?  —  Récitez  le  Symbole  des 
Apétrcs  ,  ce  i^sumé  concis  et  serré  de  notre  Foi,  où  chaque  mot  a  . 
sa  raison  d'être;  à  côté  du  Nom  adorable  des  trois  Personnes  divi-- 
nés,  vous  lises  le  Nom  béni  de  la  Vierge-Mére  :  Naim  ex  liàrid 
Viraine,  preuve  évidente  de  la  hattte  estime  et  du  enltéd^honnjpur. 
que  les  fondateurs  mêmes  de  TEg^lse,  accordaient  à  la  sainte  Yieiige. 

S*il  faut  enfin  remonter  encore  plus  haut,  voyez  Dieu  lui-même , 
le  Verbe  incamé,  Jésus-Christ  fait  homme,  rendant  à  Marie  le 
culte  de  respect,  d'obéissance  et  de  filiale  tendresse  qu*un  enfant 
doit  à  sa  Mére  :  jEt  erat  subditus  illis, 

4 

Les  rapides  considérations  qui  précédent  prouvent  du  moins  jus- 
qu'à l'évidence  que  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  îi'est  pas  d'insti- 
tution moderne.  Les  peuples  ont  pu  varier  l'expression  de  leur  con- 
fiance et  de  leur  amour,  suivant  les  temps,  les  lieux  ou  les  climats. 
Mais  quant  aux  sentiments  mêmes ,  rien  n'a  changé.  Àu  temps  des 
Ap^Mres,  dans  les  premiers  siècles  de  l*Bgli8e ,  an  moyen-âge ,  dans 
rige  moderne,  de  nos  jours,  on  a  été  unanime  à  rendre  à  Marie, 
non  pas  le  eulte  de  Tadoration  et  du  sacrifice ,  lequel  est  inoommu- 


<t)  Ques  non  ssivsi  llsl  JnsUtia ,  salfat  sol  InteroessIOM  Maris. — 8.  Iga.  si. 
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lùcable  et  u'appartieut  ({Uk  Dieu  seul,  mais  celui  de  la  louange  ,  de 
la  pnâoB  et  de  ramottr. 

[  Laissons  donc  passer  les  attaques  et  le^;  blaspliénies  contre  les 
lionneurs  que  l'Eglise  catholique  rend  à  la  M^re  de  Jésùs-Chrlst  : 
toutes  ces  protostations  de  rimpi(H<^  accusent  ou  une  f;^rande  corrup- 
tion du  êcbur  qui  ne  permet  pas  de  supjjorler  un  culte  tout  embaumé 
d'innocence  et  d'amour,  on  une  profonde  i^^norance  de  l'histoire  du 
christianisme;  —  et,  enfants  fidèles ,  continuons  de  placer  en  Maiûe, 
là  puissante  Reine  du  Ciel,  la  Mâre  de  Bien  et  des  hommes,  notre 
Qonâançe  la  plus  affectueuse  et  la  plus  solide. 


ASCENSION. 

Quarante  jours  se  sont  éeoulés  depuis  la  Résurrection.  Le  délai 
voulu  par  Dieu  dans  sa  miséricorde,  est  expiré.  Bésormais,  la  foi 

est  suffisani ment  (établie  :  les  Apôtres,  Incrédules  jù8qu*à  l'opiiiiA-i 

trcté,  ont  Ci'dé  k  l'évidence.  .ît^sus,  ih  n'en  peuvent  plus  douter,  a 
repris  lo  corps  que  son  Ame  avait  quitté,  et  jiar  U\  il  s'est  HAmontré 
Dieu.  Le  Ciel  maintenant  le  ivclame:  il  est  î^n»ps  qu'il  retourne  ù 
son  Pére.  Au  milieu  do  ses  Apôtres  assemblés ,  sous  leurs  jeux ,  il 
s'élève  par  sa  propre  vertu  au  plus  haut  des  deux.  C'est  la  trimphe 
de  son  Ascension,  et  après  dix-huit  siècles,  nous  en  fSriaona  eneore 
là  glorieuse  mémoire. 

Les  Apôtres  se  trouvaient  ainsi  st^parés  de  Celui  qui  éi&h  leur 
Maître,  leur  Force,  leur  Consolation.  La  seule  perspective  de  cet 
isolement  avait  autrefois  sniii  pour  les  jeter  dans  l'abattement; 
parce  qtce  Je  vous  ai  parie  de  //iau  retour  à  mou  Père,  leur  disait 
le  buveur,  la  triiteêee  a  rem^i  vot  cœturt:  tristitia  ùnplevit  eor 
vM^rù^  (Joan.  16,  d).  Et  void  que  maintenant,  TBvangile  bous  le 
dit,  ils  reviennent  à  Jérusalem,  avec  une  grande  joie,  eum  gaudt'Q 
magno.  Cependant  la  séparation  est  consommée ,  Jésus-Christ  leur 
a, dit  son  dernier  adieu.  Mais  aussi,  au  moment  où  il  les  quittait,  ce 
n'était  plus  l'homme  voué  à  l'humiliation  et  à  la  soulTrance.  Le  jour 
de  gloire  était  arrivé  pour  lui;  les  Apôtres  avaient  entrevu  quelque 
chose  de  son  triomphe.  C*était  pour  eux  le  motif  hien  légitime  d*une 
grande  joie. 

Après  les  ignominies  de  la  Croix,  il  y  avait  eu,  pour  Jésus-Christ, 
à  la  Résurrection,  les-  pr-mices  de  la  glorification.  Elle  se  complète 
atyourd'hui ,  non  sur  la  terre  étraiig-ére,  mais  dans  la  patrie ,  dan.s  la 
sainte  cité,  capitale  préparée  aux  âmes  bienheureuses,  qui  ont  su 
vaincre.  Résolu  à  partager  nos  luttes  et  à.  mettre  sa  foi-ce  à  notre 
sérvice»  on  Tavait  vu,  lui  aussi,  parmi  les  hommes,  comme  sur  un 
champ  de  bataille,  aux  prises  avec  la  puissance  des  ténèbres»  et  on 
avàlt  pn  le  croire  à  jamais  vaincu ,  alors  qu'il  se  relevait  triomphant. 
Il  rentre  aujourd'hui  au  milieu  des  Ancres  ,  qui  le  saluent  de  leurs 
acciamations.  Le  Verbe  de  Dieu  vainqueur  au  Ciel  et  sur  la  terre  » 
régnera  sur  toute  créature,  et  son  empire  n'aura  point  de  fin. 

Voiià  ce  que  les  Apôtres  avaient  compris  et  ce  qui  les  faisait  très** 
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nul^  dé  boahoor.'  Que  kur  soH  It  «nx^-méinés       eliaBgéf  Jùfif^ 

fois  disciples  d'un  Crucifié,  ils  se  sentent  maintenant  les  disciples 
du  Roi  de  Gloire ,  et  le  triomphe  de  leur  Mattre  est  la  garantie  de 
leur  propre  triompha.  Qu'on  les  maltraite,  qu'on  les  outrage,  qu'on 
les  persécute,  que  leur  importe?  Ils  ont  vu,  dans  leur  Maître  lui- 
môme  ,  se  réaliser  sa  parole  :  Celui  qui  s'abaisse  sera  élevé.  Le 
»oiid«  8*«toiuie  parfois  de  la  pêrséyérunee  de  nos  luttes ,  à  noiip 
elbrétiens;  alois  qu'il  nous  «  foulée  m  pieids,  et  qu*ii  noua  croit 
anéantis,  il  nous  retrouve  toujoim  ayeo  le  môme  courage  et  nne 
ardeur  invincible.  Qu'il  jette  les  yeux  du  côté  de  la  Galilée  ,  et  qu'il 
couleniple  :  les  Apôtres  ,  c'est  l'Eglise,  et  Jésus  qui  s'élève  lentement 
vers  les  Cieux  redit  à  tous,  par  sou  Aseension  ,  la  parole  autrefois 
pit)uoucée  pendant  sa  vie  mortelle  :  Confidite  eyo  vici  mutiduin , 
ayes  t9nûiate ,  j'ai  vainon  le  monde. 

L'i^aoénaifm  de  Jésu»-Ohnflt  &*e6t  pas  seulement  un  triomphe  per- 
4mnèl ,  le  retour  glorieux  d*un  Chef  vainqueur  après  une  campagne 
h<»ureuse.  En  rentrant  dans  le  Ciel ,  il  v  introduit  avec  lui  la  na- 
ture humaine  relevée  et  transtormée  par  lui  d'une  manière  admi- 
mble.  Le  mystère  de  ce  jour  est.  en  même  temps  que  la  glorification 
de  Jéfiu^-Christ^  la  glorificatiou  de  i  liumanité- 

II  aatmit  dana  le  plan  da  Dieu  que  notre  saint  fiit  Toauvre  de  Fhu- 
milité,  et  le  Saayeur  youlut  »  pour  cette  raison ,  prendre  notre  na- 
ture déchue,  sans  le  péché  cependant,  ahsque  peccato,  La  Divinité 
fut,  pour  ainsi  dire  contenue  ,  et,  par  un  miracle  d'ahaissemcnt ,  elle 
senabla  concentrer  en  elle-même  toute  sa  fcloire,  sans  en  rien  ré- 
pandre au-dehors  sur  Fhumanité  ,  qui  lui  était  jointe-  Elle  la  prit 
,dans  cette  terre  d'exil,  et  elle  l'y  laissa  dans  son  obscurité.  A  peine, 
^u  'l'Iiabpr,  vit-oji  poindre  une  éjbîncetle  de  i'éclat,  dont  éllé  dersiit 
plus  tard  être  revêtue.  Mais,  la  mort  vaincue  ,  la  Divinité  laissa  Un 
Wm^OKnm  ^  aonac^n,  et  alors,  dit  saint  Léon  (1),  Y  infirmité  fie 
c^am,g^û  m  v^rfu,  la  ymrtaUié  devint  l'éternité,  l  humiliation  se 
tmtr^ui  en  gloire.  Bien  mieux,  tendant  au  Ciel ,  où  elle  se  manifeste, 
comme  dans  son  propre  séjour,  elle  y  entraîna  la  pauvre  nature  iiu*- 
m«jiine,  associéç  à  son  éternelle  splendeur.  Celle-ci,  dans  sa  Pe^ 
sonne,  jse  trouva  élevée  au-dessus  des  Anges  enxHmêmeB.  Un 
Pdrààts  terrestre  ne  lui  suffisait  plus  ;  il  fàllâit  au  nouvel  Adàm  u'h 
Paradis  céleste    Uiixi  dirin, 

Ge  serait  déj^i  pour  nous  un  puissatit  motif  de  joie,  que  de  voir, 
même  en  Jésus-Christ  seul,  notre  uature  aussi  honorée.  Mais  il  y  a 
plus  :  Jésus-Christ  n'est  pas  venu  seulement  relever  l'homme  en  Lui, 
mais  en  tous  Ceux  qui  avaient  péché  en  Adam.  De  même  que  tous 
'àvttient  hérité  de  la  destinée  d^un  premier  pére  coupable,  tous  édnt 
l^ppelôs  à  hériter  de  la  sienne.  Dieu  ,  par  le  Saint-Esprit ,  s'insi- 
Uf^  an  pous,  et,  avecla.méma  principe  de  vie,  quoique  h  un  de^ré 
1i|jqÎi  intérieur,  nous  pourrons  nous  conformer  à  Jésus-Christ  et  par- 
ticiper à  sa  gloire.  Aussi ,  en  quittant  ses  Apôtres ,  le  Sauveur  ne 
leur  dit  j)as  adieu  pour  toi^ours ,  il  ne  pr;3sente  pas  la  séparation 

I   I  I  III       I  "      ■  ■■'  I 
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coacune  éternelle  :  Dont  peu  dt  temps,  àbAl^  vaut  ne  mèverrêM 
plus:  mais,  laissez  encore  s'écovler  un  peu  de  temps ,  et  vous  me 

rever^^ez,  car  Je  vais  au  Père:  Vado  ad  Patrcrn.  Il  ne  dit  pas  , 
comme  souvent  ,  à  mon  Père,  afin  de  ne  pas  les  (  \(  lure  de  la  fa- 
mille ,  où  il§  doivent  entrer  par  adoption  ,  comme  iiu-mérae  y  entre 
par  nature.  Tous  les  liommes  transfigurés,  rangés  avec  Jésus-Christ 
à  leur  tête ,  autour  du  Tréne  de  Dieu,  Pére ,  non  plus  Beaiement  de  * 
son  Verbe  étemel  »  mais  aussi ,  h  un  nouveau  titre ,  de  toutes  ses 
créatures  raisonnable,  voilà  la  société  qui  s'inaugure  aujourd'hui 
dans  les  Cieux.  Les  Apôtres  entendaient-ils  un  écho  lointain  des 
concerts  des  Anges?  Leur  vue  jiloni^eait-elle  dans  ces  profondeurs 
que  l'œil  de  l'homme  ne  peut  voir  lui-même?  Ils  i-estaient  immo- 
biles ,  les  jeux  en  haut.  Il  fallut  que  deux  Anges  vinssent  leur  rap- 
peler, qu*ils  avaient  encore  des  devoirs  ft  remplir  sur  la  terre ,  si 
qn^nn  jour  le  même  Jésus  reviendrait  sur  les  nuées  du  Ciel ,  pour 
jug:er  leurs  œuvres  et  décider  de  leur  avenir.  Ils  se  retirèrent,  em- 
portant néanmoins  la  pensée  du  Ciel  ot  l'espoir  de  )a  Récompense. 
Imitons-les  ;  travaillons  pour  être  jugés  favorabliîmeut  au  dernier 
jour;  mais  animons-nous  par  la  perspective  de  la  gloire  et  du  bon- 
heur futur.  Au  milieu  des  ennuis  et  des  découragements,  que  le 
souvenir  nous  soit  une  force.  Si  iabor  terret,  merces  iwsUiitf 

Lft  Procession  jubilaire  déGand. 

'  la  ville  de  Gand  a  commencé  le  16  mai  des  solenniiés  religieuses  qui  doivent 

se  prolonger  jusqu'au  26  ,  en  l'honneur  de  saint  Macaîre.  II  y  a  phis  de  huit 
siècles  que  ce  saint  évèque  est  en  grande  vénéralion  dnns  la  cité  gantoise,  et 
qu'on  l'invoque  avec  succès  dans  les  calamités  publiques  et  surloui  dans  les 
épidémies. 

Ori;{inaîre  d'Arménie  et  évoque  d'Anlioche,  sainl  Macalre  arriva  à  Gand,  ver» 
1012,  après  nvoir  visité  Jérusalem,  traversé  l'Autriche,  la  Bavière,  Mayeooe , 
Cologne,  Maiines,  Cambrai,  Tournai,  eu  lai&sanl  pariuul  lesouveuir  de  sa  vha- 
•rHé  et  de  tes  miracles.  Il  tint  k  point  pour  se  dévouer  et  faire  cesser,  par  Tof* 
fïraode  de  sa  vie,  la  peste  qui  désolait  alors  la  cité  de  saint  Bavon ,  et  il  devint 
ainsi  le  sainl  Roch  de  ces  religieuses  contrées  Le  Jubilé  séculaire  qu'on  célèbre 
en  ce  moment  rappelle  la  iranslaiion  de  ses  reliques  qui  se  fit  en  1067,  dn* 
quante-cioq  ans  après  sa  mort  héroïque. 

Ce  n'est  point  seulement  la  fête  de  la  reconnaissance ,  ni  un  cri  de  déifcsse 
poussé  vers  ww  puissant  protecteur  pour  éloigner  la  peste  bovine  que  peul  faire 
craindre  ie  voisinage  de  la  Hollande  :  on  a  tait  de  ce  Jubilé  une  grande  démoos- 
tration  catholique,  et  une  protesiailoD  énergique  contre  IMmpiéiÂ  du  foui  libé- 
ralisme qoi  a  produit  dans  ces  derniers  temps  la  secte  hideuse  des  Solidaires. 

Telle  est,  du  moins  h  rms  yeux ,  la  sigoittcation  de  la  ProcessIOB  magnlOque. 
qui  s'est  faite  ie  Dimanche,  19  Mai. 

Le  cortège  religieux,  dont  le  défilé  ro^^estoeux  a  daré  plus  d'une'heure,  avait 
jkour  idée«ière  le  triomphe  de  saint  Hacaire.  Le  Prolecteur  blen-aimé  de  Gand, 
recevait  successivement  les  hommages  des  Associations  de  chartlé  et  des  Confré- 
ries, des  Ordres  religieux  de  femmes,  des  diverses  paroisses,  des  Ordres  reli- 
gieux d'bonmies,  du  clergé  séculier  suivi  de  tous  les  Evèques  de  Belgique,  aux- 
«laels'étalent  venus  se  joindfeMgr  Xerarillod ,  et  S.  Is.  Mgr  le  Nonce  tpesiélique 
près  de  la  cour  de  Srusellcs.  C'étaient  là  les  doq  parties,  bien  distincW,  de  la 
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marche  triomphaïc ,  nous  atllons  dire  les  cinq  actes  fîii  drame  r<»lîgmu!c  qui  a 
caplive  l'admiratiua  d'une  foule  immense  ,  accoarue  de  tous  les  points  de  la  Bel- 
gique  el  da  nord  de  la  France  pour  s'édifler  de  la  piété  de  la  population  gautoise 
aalaot  que  du  zèle  déployé  dans  la  décoration  des  ruês. 

De  pareils  spectacles  font  bien  au  peupl<»  cbrétîen.  La  {glorifient ion  âe  la  snin- 
leté  qui  est  une  protestation  contre  le  matériali^mr  pt  le  sensualisme,  c'est  la 
vraie  gluriUcalion  de  rhumaoilé  régénérée ,  c'est  la  gloriflcation  de  la  Foi,  de 
l*E|ttlse,  de  Jésus-Christ,  de  WeuT 

I.c  chrétien  y  trouve  une  consolation  et  une  espérance.  Il  y  ToU  TEglIse  dans 
le  passé,  dans  le  présent,  el  il  ne  peut  douter  de  ravenir. 

Quelles  belles  pages  d*bistoire  dans  les  groupes  formés  autour  des  statues  de 
satot  Luc,  de  saint  Grégoire ,  pape,  de  saint  Augusiio ,  de  saint  Loiiis  de  Gon* 
zague,  de  saint  François  de  Sales,  de  sainte  Chantai,  de  saint  Vincent  de  Paul , 
de  saint  Jean  de  Malha!  Quelle  s^vf>  de  vie  ehréiïpnne  dans  le^^  As'jorintîons  df» 
saint  François  Xa¥ier  qui  réunissent  tant  d'bummes  pour  U  conservaliou  el  ta 
défense  ée  In  roi  ;  dios  It  floelité  da  Ke  II,  représentée  pnr  m  groapn  d'nieiens 
zouaves  des  deux  Flandres;  dnnt  ens  Osdwe  mUglenn  ^  osnseryn  In  tsigigt» 
en  dépii  du  libéralisme  1 

Nous  renonçons  à  décrire  la  scène  de  la  place  d'Arlevelde,  où  un  autel  gothi- 
que d'un  très>bel  effet •  avait  été  préparé  vis-à-vis  de  Téglise  Sainte-Anne,  pour 
reoevotr  la  châsse  de  saint  Macaire,  pendant  une  halte  de  In  Prooetdon.  C'est  de 
là  que  tous  les  Fv^rjups  ont  donné  une  hpuédirtinn  solomielle  ,  après  une  allocu- 
tion en  flamand  de  Mgr  de  Gand,  recaeiilie  par  une  multitude  silencieuse  el  prD« 
fondém«'n(  émue.  La  plume  ne  peut  pas  exprimer  les  tressaillements  d'une  popu- 
lailon  chcélienne  qaà  s'incline  sons  la  bénédlelion  de  Bien,  et  se  relève  phift 
fière,  plus  honnête  et  plus  gt^néreuse 

Que  dire  des  richesses  ariistiques  que  présentait  celle  belle  Féle?  Quelques 
specUieurs  nous  ont  dit  que  la  Processiou  «le  1861  n'égalait  pas  celle  qu'on  a 
Mie  il  y  a  quekiues  nouées  en  t'honnenr-de  TlnuMcnlée^Goneeption.  Gependnn» 
nous  avons  remarqué  un  grand  nombre  de  bannières ,  de  statues ,  de  groupes 
sculptés,  de  rétables  faits  pour  la  circonstanee  et  qui  donnaient  heaniCOnp  d'éêtal 
à  la  Promsioo  par  leur  fraîcheur  et  par  leur  richesse. 

kn  point  de  tue  de  Tart,  il  nous  a  semblé  qu'on  vent  suivre  les  traditions  de 
Jn  grande  époque  ogivale  «  mais  nous  nous  sommes  demandé  si  on  ne  pousse  pas 
trop  loin  le  cultf  du  moyen-fy^e ,  en  plaçant  la  statue  d*an  saint  Vincent  de  Paul 
dans  uo  cncadreraeut  gothique ,  el  s'il  ne  serait  pas  mieux ,  sous  le  rapport  du 
goût ,  de  laisser  leur  beauté  naturelle  à  certains  groupes ,  au  Heu  de  les  écrntsv, 
de  les  étouffer  sous  les  fleurs  et  sons  d'épaisses  guirlandes ,  c^mme,'  en  Ittlin  » 
on  fait  disparaître  sous  de  vieilles  draperie?  les  colonnes  du  plus  benu  marbre. 

Â  part  ces  pililes  réserves,  nous  avons  emporlé  de  la  Fête  un  délicieux  sou- 
venir.  Nous  avons  a  Imiré  un  peuple  catholique  unissant  dans  ses  solennités  rell- 
gieiises  l*Sglise  et  la  patrie,  commettons  Tavons  w,  dans  d'autres  circons- 
tances, mêlant  ù  ses  fêles  civiles ei  ptttriutiqnes  ieaomenir  de  la  Religion  qui 
lui  a  donné  ia  liberté. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME. 

il  mai  1867. 

S  Em.  le  cardinal  Patrizl,  vicaire  du  Pape  pour  le  dioeèse  de  Rome,  vient  de 
faire  aillicber  aux  portes  des  égiiSM  un  invUo  *aero  (  inviuUon  sacrée  )  dans  le- 
qpel  il  annonce  que  S«  Sniolelé  prétérit  des  prières  publiques  à  l*ooeaston  de  In 
eaaoïiiinilan  prochaine ,  alln  qne  Mea  daigne  éclairer  le  Chef  de  PEglIse  et  le. 
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diriger  pour  sa  plus  grzade  gloire.  A  partir  ihi  19  josqu'io  II  ifu»,  le  Stlol- 

Sacremenl  sera  exposé  à  celle  iuieniion  dans  les  basiliques  de  SaiQ|-Jean-de- 
Lalrao,  de  Saint-Pierre  du-Vaiican  el  de  SainLc-l|arie-IM|siV^*  prUlcipates 
çQHfiréiies  de  Rome  iront  i' adorer  à  lour  de  rôle. 

c  Rdèlee»  dît  S.  j^ni.  encoiicliniit,  lea  ilenlieBreui  qui  vont  oblçalr  le 
prêoie  boenevr  des  âalela  seront  aiUaat  de  proleeletirs  nouveaux  d'uu  monde 
dont  les  fautes  ont  provoqué  el  ne  provoquent  eucore  (]ue  trop  la  Justice  divine. 
Prè«4u  Trôoe  de  Dieu  el  par  l'intercession  de  la  Vierge  Imiuac^lée,  Eeine  de 
tow  les  Saiois ,  ils  intercéderont  en  faveur  de  lanl  d'ésarés  qui  stfivênt  les  TOiea 
dt  rtniquité ,  abusent  de  la  longanimilé  de  DIen  qui  les  attend  sans  9e  lasfèr« 

tombent  dans  le  gouffre  de  In  perilUion  et  y  ertlrMÎrfent  d'innomhrribles  vielimes. 
Ob!  ouif  demandons  aux  nouveaux  s^mts  de  fléchir  le  courroux  céleste  provoqué 
par  les  aberrations  de  ces  maibeuruux.  et  de  leur  pU^epir  un  rajfoq  de  lovièrè 
qui  les  gqide  vera  le  t'sit  le  Juste  et  le  bien.  > 

Us  préparaïUb  de  Ia  l6le  du  Oeùlennifn  et  ée  «elle  de  la  Ganenbatlen  se 

pour^iulveot  acUvenienl.  Ooimprinie  à  la  ijpograpMe  polyglotte  de  la  Propagande 
le  missel  dont  se  servira  le  Sainl-Père  pour  la  Messe  dé  la  canonisaiion.  De  la 
pUipart  dee  in^pr&neries  de  Rome  vooi  sonir  des  Vies  des  nouveaux  saiuis  et  des 
■nnaels  dns  eMaonlea»  en  toaies  lés  principelef  laignea  du  monde  eiiidlien. 

^  te  Behit-Krfl  a  dtargé  quatre  prél^  de  eonsplinenilêr  en  aon  i^om  letévê- 
qnes  *  les  archevêques,  les  patriarches  et  tes  ardinaux  k  leur  aittré*  à  René. 

Il  est  certain  qu'il  f  ave  pn  Goiisisleirt  ajnft  la  âu  dp  ipplSf  e^.Wlï  |t 
Miupère  n'i  eréen  paa.de  eardinap». 

—  ï  es  journaux  ptiblienl  un  Avis  de  la  Société  âe>  Chemins  de  fer  Romains 
portSDl  que,  du  1er  au  itt  juin,  des  biMeis  d'aller  ri  retour  seront  délivrés 
pour  Rome  à  la  «laiiou  de  Suze.  Ces  billets  seront  valabies  pour  un  mois  ,  doq- 
nerent  te  dreit  de  s'arrêter  dans  les  villes  de  Idiegne,  Rereneeei  Asslie ,  «t 
coûteront  90 ,  78  cl  5S  fr.  Il  y  a  lieu  de  croire  que,  de  leur  cAlé,  les  paquebots 
vont  offrir  dee  evantages  analogues  aux  ve^egeurs  qui  ne  rede«tent  pa»  la  soie 
de  mer. 

—  La  vUie  de  Rome  vient  de  faire  un  premier  envoi  de  I0,86t  tv.  aux  collec- 
teur» des  c  Offrandes  des  villes  d^îtalie  à  ^ie  IX  à  l'occasion  du  dti*liùilièmean* 
oiversaire  séculaire  du  martyre  de  saint  Ptore.  > 

—  Pendent  que  les  eonends  de  rBglisede  Iésus4:hrist  et  de  raoguste  Pontife 

qui  la  gouverne  redoubleoi  d'arrogance  et  d'impiété ,  et  parlent  d'envahir 
Home,  à  Home  on  jouit  d'un  c^ilme  parfait,  ou  prie  et  on  espère.  Le  peuple  ro- 
main assii^te  eu  foule  aux  exercices  du  Moi:>  de  Marie  el  visite  le  DiouMiçbe  »  les 
sept  prineipiics  basiliques. 

Les  évêques  commeneent  à  nous  arrfver  pour  les  belles  fitee  de  |ul«.  Hgr 

Bopanloup  est  ici  depuis  deux  jiMVS  et  a  été  reçu  avec  un  empressement  digne 
de  son  ^rnnd  eoiirage  et  de  son  grand  talent.  Comme  d'ordinaire,  il  est  descendu 
au  palais  de  la  famille  princière  jies  3ocgbèse. 

Huit  évéques  du  Brésil  sont  attendus  prochainement.  Le  gouvernement  brési- 
lien a  mis  à  leur  dispositloi^uu  bllfniepk  qo*  Iv  ooadnira  à  ftome  et  les  en  ramè- 
nera aux  trais  de  l*£tat. 

CAMUeAI. 

L*<ïîuvre  des  Zoaaves  s'étend,  comme  une  tmînée  de  feu,  à  tra- 
vers toute  l&  France.  Il  nous  devient  impossible  de  continuer  à  ren- 
dte  bompte ,  comme  nous  ravoQS  &it  jusqu'à  présent ,  des  sduêcfijp- 
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tions  moHipliées  qâe  les  FéwiUes  reliffieUsèi  non^  ûpporieûi  chaque 
semaine.  Noos  négligerons  les  détails  désormais ,  noas  conientani 
de  faire  connaître  les  résultats  généraux.  —  Cet  élan  universel  est. 
bien  glorieux,  et  trés-consolant.  On  avait  cm  pouvoir  écrire,  dans 
fTiîstoire,  il  y  a  quelques  années  :  le  temps  des  Croisades,  c'est-à- 
dire  ,  des  grandes  démonstrations  en  faveur  d'une  cause  sacrée  est 
passé ,  sans  retour  !  Allégation  téméraire  qui  renferme  une  insulte  à 
notre  foi,  et  au  courage  catholique.  L^CEuvro  ded  Zouaves  est  ané 
réponse  éloquente  :  dans  toute  la  France ,  nous  somittes  en  pleine 
Croisade  :  il  n*estpas  de  diocèse  aujourd'hui,  crojons-nous  ,  pas  un 
senî .  qui  n'ait  vu  se  lever  un  certain  nombre  de  défenseurs  àu  Sou- 
verain-Pontife :  les  uns  lui  rendant  le  témoignage  du  sang,  les  au- 
tres relui  de  la  générosité  et  des  sacrifices  pécuniaires.  Paris  lui- 
même  s'est  ébranlé,  entraîné  par  les  Milices proviiiciales. 

Ce  succès  nous  réjouit  sans  trop  nous  étonner.  Le  nom  que  porte 
cette  Œuvre ,  n'a-t-il  pas  toutes  nos  svnipathiesî  N*e8t->il  pas  de 
(Création,  d'origine  française?  Ne  fait-il  point  battre  notre  cœur, 
pour  peu  qu'il  y  reste  une  fibre  de  sentiment  national  et  patriotique? 
Pour  nous  tous,  et  pour  les  ennemis  qui  ont  eu  le  malheur  de  le 
voir  sur  le  champ  de  bataille,  le  Zouave  n'est-il  pas  le  type  de 
Phonneur  et  du  dévoûment ,  et  le  synmiyme  de  victoire  f  —  Tel  le 
wm , .  telle  Y  Œuwe, 

Oui  ;  elle  est  une  Œuvre  d*honneur. 

La  dignité  de  nos  consciences  exige  que  le  Souverain-Pontife  , 
le  Chef  spirituel  de  notre  foi,  soit  libre  et  indépendant.  Ce  serait 
méconnaître  tous  les  devon  s  de  l'honneur  que  de  transiger  avec  ce 
principe.  Atout  prix  ,  li  duit  être  sauvegardé. 

D'autre  part,  ï amour  filial  nous^  impose  l'obligation  de  secourir, 
dans  UL  détrene,  notre  Pére  Pie  IX,  appauvri  par  des  injustices 
qu'il  ise  aous  est  pas  permis  de  qualiâ^rv  mais  contre  lesquelles  nolia 
Dê  cesserons  de  protester  du  fond  de  notre  eœur  indigné.  Comme 
enfants,  nous  devons  vouloir  que  le  Saint-Pére  soit  respecté  chez 
lui ,  à  l'abri  des  insultes  des  condottieri  italiens,  —  Et  V.oilà  la  mis- 
sion d'honneur  que  remplit  Y  Œuvre  des  Zouaves. 

C'est  l'Œuvre  du  dévoûment.  Qui  n^admirerait  ces  braves 
jeunes  gens ,  ces  généreux  volontaires  qui ,  de  tous  les  points  de 
rEurope,  viennent  offirîr  à  Pie  IX.,  avec  un  magnifique  désUntéres^ 
ment,  les  belles  années  de  leur  jeunesse,  leur  sang,  leur  vie  môme, 
pour  la  défense  des  droiî>'  sacrés  de  l'Eglise.  L'histoire  n'oubliera 
pas  leur  héroi. lue  démarche.  —  Il  y  a  dévoùinent  aussi  et  sacrifice  , 
surtout  dans  les  temps  difficiles  que  iu>us  traversons,  de  la  part  de 
tous  ceux  qui,  ne  pouvant  mettre  leur  .personne  au  service  du  Saint- 
Pére,  déposent  à  ses  pieds  leur  offrande ,  souvent  le  fruit  du  travail 
et  quel^ue&ÎB  le  produit  de  longues  épargnes  :  âunilleseltfétiennefi, 
associations  religieuses  »  prêtres  de  paroisse,  sur  qui  p^sànt  de 
lourdes  charges. 

L'immense  développement  de  cette  Œuvre  ne  peut-il  pas  eniin 
étr*é  considéré  comme  iln  signe  de  victoire  prochaine  et  décisive.  — 
<  Vos  oliraudéa  uo  sauveront  pas  la  Paipauté  î  »  nous  disent  léS  dn&e- 
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mis  du  catliolicisme.  —  Nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  à  cet 
égard  :  Humainement  parlant,  non,  notre  p-ônérusité  si  grande 
quVlle  soit,  ne  peut  prétendre  a  sauvegarder  tous  les  droits  du  Sou- 
verain-Pontife. Mais  pense-t-ou  qu'une  démoui«tration  imposante  , 
générale ,  parmi  le  clergé  et  panai  les  fidèles,  à  travers  tout  notre 
pajB,  puisse  passer  Inaperçu?  Pense-t-on  qu'elle  n*exercera  an* 
eune  influence  morale  sur  des  décisions  8upérieui>es?  Et  la  Provi- 
dence, à  laquelle  il  faut  toujours  faire  la  première  place  dans  les  évé- 
nements, à  la  vue  de  nos  offerts  persévérants,  n'aura-t-elle  pas  un 
miracle  de  réserve  ,  en  notre  faveur?  —  Pendant  nos  troubles  révo- 
lutionnaires ,  un  pére  de  famille  fut  arrêté  par  la  populace,  con- 
damné à  mort  sans  jugement,  et  conduit  au  lieu  du  supplice.  Une 
armée  entière  n*aurait  pu  Tarraclier  des  mains  de  ses  bourreaux. 
TouJMl-coap  une  enlEant  s^ouvre  un  passage ,  tombe  aux  pieds  de  la 
victime,  embrasse  ses  genoux,  en  '^\''cv'iani  :€  Mon  pârr  f  c'est 
//W}f  pêrc  !...  Je  le  sauverai  oy  yV  i^cux  mourir  avec  lut  I  —  Les 
lioui  reaux  s'arrêtent;  la  f  mle  qui  hurlait  des  cris  de  mort  prononce 
le  mot  :  Grâce....  Le  malheureux  est  rendu  à  la  liberté.  Ce  qu'une 
armée  n*aurait  pu  obtenir  par  la  force»  une  en&nt  Tobtint  par  Ta^ 
mour.  ^  Nous  sommes  cette  en&nt  :  Nos  offrandes  ne  sauveront 
^  la  Papauté  :  —  Mais  qui  oserait  prétendre  que  notre  démonstrai- 
tion  d*amour  filial»  par  VŒuoredes  Zoua/oea ,  ne  la  sauvera  pas  f 

«  • 

Notre  diocèse  continue  d*ètre  à  la  tète  du  mouvement.  Cette  se- 
maine encore ,  il  a  fourni  vingt-huit  nouveaux  sonaves.  Not^  se» 
conde  Compagnie  compte  donc  di^à  quarante  membres. 

113.  , 

DACANAT  de  8AINT-JA0QUK&  A  DOUAI. 

Le  clergé  da  d^anat  de  Saiol'Jacqaes ,  réuni  à  Raimbeaucoart  pour  la  première 
conférpncp  eccléaisstiqiie,  a  mis  une  scMame  de  §15  fr,  à  la  diapoaiiioa  du  Son* 

.  verain-Poiilife. 

114. 

Une  neuTSlIe  action  de  BOO  fr.  a  depuis  été  remise  ï  V.  le  Doyen  de  Saint- 
Jacques  psr  une  ftuniUe  de  m  psroisse  pour  reoirelien  d'an  sonave, 

ii5. 

.  Une  âunilie  de  Tourcoing,  à  Tintention  de  soii  fils  atné,  ôOO  fr. 

116. 

DËCANATS  DE  QUESNOY-SUR-DEULB  ET  DE  OOMDUi». 

Les  prêtres  de  ces  deux  décanats  réunis  en  conférence,  ont  voté,  nvec  grand 
élan  de  cœar,  renlrelieu  d'un  zouave  pooliûcal.  Ce  vote  est  l'expression  de  iem 
véaéraiioo ,  de  leur  amour  et  de  lenr  dévcAment  pour  Pie  IX ,  Poaiife-Roi. 

117. 

Un  anonjme ,  pour  attirer  la  bénédiction  du  Saint-Pére  sur 
VŒuwe  Flamande  de  Moulins-Lille ,  900  fr. 

118. 

Une  personne  religieuse,  de  la  paroisse  d'Armentléires»  par  Tén^. 
tramise  de  M.  le  Doyen  >  500  fr. 
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Vnc  familli^  de  Lille  qui  a  voulu,  même  via-à-vis  uous,  garder 
l'anonjme,  a  déposé  entre  nos  mains  500  fr. 

120. 

La  Maison-mére  de  la  Sainte-Union,  à  Douai,  500  t'v. 

Elle  avaii  fait  remettre  précédemment  déjà  à  Mgr  l' Archevêque,  la  somme  de 
UH9  lir.  pour  le  8oafeniii-Pontift. 

121,  m,  123. 

DÉCANATS  DB  SAINT-ÉLOI  ET  SB  SAINT-MARTm  (Gulo»Bii  d«  Dukaf^iit)- 
Les  iMrêmt  réanis  pour  la  première  séance  des  Conférences  ecclésUsiiqoes» 
ont  voté ,  nvec  un  véritable  enilioluiàMDe  i  la  sonma  de  qmU^x»  90nU  fr.  pour 

reiiireiieu  de  trois  zouaves. 

Le  Do^eu  de  Saint-Eloi  a  électrisé  rassemblée  en  déclarant  qu'il  voulait  se 
Mre  fepréMBler  fier  m  woum  tnprès  de  la  Personne  sacrée  de  Fie  IX. 

*  Saint-Père ,  bénissez  ce  cher  Doyen  pt  les  bons  prêtres  qui  tJOti*  défendent 
»  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  ;  le  Poniife  par  la  parole  et  les  œuvres, 
»  le  Roi  par  iea  armes  des  nobles  jeunes  gens  qui  douueul  k  Dieu  el  à  U  Reli- 
>  glo«  le  léMoIgnage  du  umg,  »  {Un  de§  mmutteg  §§  le  Çonférenc»), 

124,  125,  12G,  127,  128. 
Nou»  avoM  reçu  àt  M.  le  Dojeo.  de  La  Bassée  la  somme  de  deugt 
mUU  cinq  eenii  fîraneê  qa*U  âtat  répartir  eamme  il  sait  : 

DÉCANAT  lat  LA  BASStB. 

1*  Tout  les  prêlret  du  décanat  de  La  Bissée,  irès-iifefiNidénoBt  déteoés  à  la 

cause  sacrée  de  Tadmirable  Pie  II,  Poniife  et  Roi,  ont  SMUCrit  avee  ane  faiiB 

tiliïile  saiisfaciion  pour  l'en Irelien  d'un  zouave  pontiQcaï; 

La  Conférence  paroissiafe  de  St-Viocent-de-Paul  de  LaBassée,  ainsi  que 
l'Atsocialion  des  Dames  de  i'OËuore  des  pauvres  malades  et  de  la  maier' 
mUé,  irèa^eeariMeBMatieaeiiéea delà  si p4iiMepeiaieade8iie»*Nie,el défi* 
rant  témoigner  de  leur  sympathique  et  filiale  adhésion  à  celle  sainte  cause,  se 
sont  empressées ,  avec  boobeur,  de  fournir,  chacune  d'elles ,  un  défenseur  pon- 
tifical. Elles  supplient  trés<-bumbiemeot  le  Saint-Père  de  daigner  leur  accorder 
aae  béeédictiea  spéciale  qei  ffeondera  trèe^fantageosément  rOiavre  de  lear 
assodiilea  de  charité; 

3*  Deux  personnes  anonymes,  de  rarrondissemenl  de  Lille,  qui  se  priveraient 
bien  volontiers  de  ce  qu'elles  possèdent,  pour  venir  en  aide  à  la  cause  de  l'Eglise, 
si  émifiemiaeiit  importante,  ont  donné  Toi^e  et  r^utre  500  fr.  pour,  deux  zouaves 
poBiilicaat. 

129»  130. 

La  somme  de  tmlle  francs  a  été  remise  à  l'Archevêché  par  deux 
jeunes  gens,  fréve  et  sœur,  de  TarroBéiMeaMat 4e Lille. «—(Seooade 
ofirande  d'une  même  lamiiie.)  ' 
'  •    .  •     ■  131.'  - 

'    D&CANâT  de  NOTRE-DAME,  A  TOURCOING.    '  ' 

«Dans  leur  première  Conférence  ecdéslaatiqne  de  cette  iouittée ,  les 
brétnes  réanis  ont  Toté  520  fr. 

•  132.  .     .  . 

DÉCANAT  DE  SAINT-CHRISTOPHÊ ,  A  "TÔIIRCOING. 

Le  clergé  du  décanat.,  réuni  ckpz  Id,  ie X^o^eu,  a  voté  d.  luj^aïu- 
ffiité  la  somme  de  500  fr.   "  "     ,  ' 
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133. 

M.  Berthelot,  de  la  paroisse  Saint-Etienne,,à  Lille»  ett  témpi- 
gnage  de  son  filial  dôvotkmeat  k  Pie  IX, ôOO  fr* 

134. 

DÊCAXAT  DE  SAINT-AMAND ,  A  BAILLi:i  I.. 

Le  clergé  de  ce  décanat  a  voté  500  fr.  pour  l'entretien  d'un  zouave, 

135,  136. 

DÉCANAT  d'uaZEBROUCK. 

La  somme  de  mtïte /y*.,  pour  deux  zouaves,  a  été  remise  à  l  Ar- 
^hgwW&hé ,  d»  la  part  des  prêtres  dû  déeaaat. 

.  137. 

M.  iCroris ,  curé  de  Cbdstre,  a  Mi  remise  de  detuo .  obligatioiia  ror 
jnams  de  500  fr.  pour  un  zouave. 

138,  139,  140.  .  " 

1>1":CANAT  DE  SAINT-VAA5>T  ,  A  li.\|LLEUL. 

.  «  Péitélrés  d'ailiuiraùoa  el  de  respeci  pour  jio^re  8.  P.  Pie  il|  lous  ie$  Meuv* 
4M.'dfe  la  lifisréreoee  4»cclé^iaiik|ae,  réaoit  Slee»w«*«k«  ee  joiftuiM.  de 
»  cq^  et  de  seuJiments  à  Iflfirs  «éli^s  confrères  et  aux  pieux  fidèles  du  diucès«, 
»  et  votent  à  l'unanimité  !a  somme  de  mille  fr.,  dèsir;^nJ  être  représentés  près 
»  du  Saint-Père  par  deux  généreux  jcoaarei^.  qui  détendront  les  droits  imprcs» 

'»  ^Iliftés-At  9siBt>-8lé|se.  èn  f^AïAe  temps  <{tt*eax  élèVefeiii  Mrs  iHîères  ?ers 

•  le  Ciel  pour  la  paix  del*Egl1se. 

•  Aiusi  notre  canton,  qui  n'i  qu'un  nombre  restreint  de  prêtres,  fournira 

•  trois  coqibatlanis  dq^us  les  arau^^s  jJu  ^upe ,  en  poi^ptanl.  le  zouave  imi^  est 

— -  Xous  recevoiii*  d'uft  jle  jxo^  aboAUfib  du  canton  do  bpciiû,  I41 
lettre  suivante  :  •  .  ' 

-  »|jei  beDslkiète&  du  décanai  de  Seelin  vooUls  *  à»  l'exeinf»le  de 4eurg  |Mi6teoi^, 
î«  BflMVferé  |iatf>  IleMràttoii  d'un  loa ave  poeUSèsl  Y.^^Cn  atteodawt^a  Pépeiar, 

»  iwlciiino  personne  de  Carmn  q€i  pn»iid  rhiittatîve  ;  el  rtnx      fr.  qu'etle  donne 
-Y  9n  Curé  du  nièu)e  dëcanrtt  imi  <ijouie  %5;  une  anonyme,  S  fr;idc|ii,  2  Ir.  : 
>  c'est  doue  57  Ir.  qui  vous  béioDi  remis  prochainemetil.  » 

'ŒLVUI-:  I)E.S  ZOU.VVES  DANS  LES  AUTRES  DIO(JiSlî;s. 

Cette  semaine  n>  p^s  non  plus  ^.lé  slér|l.e pour  rOBuvre  des  Zouaves ,  daiis 
les  autres  parties  dé 'la  Prtince.  îîdus  avods  f^arcouru  avec  tin  \if  foiérêi ,  les 
■  Sémnîne»  rrHfjîrvses  (ivn  toutes  accusent  tmtivfUes  souscriplinn^s  rli^  fîftf^  tV. 
IVoas  Woyous  iwuvoîi  porter  ù  cent  einquaûte  eaviron  les  diverses  offrandes 
depuis  huit  jours.  —  Nous  avons  remarqué  :  "       '  . 

Au  dioeèie  de  Tours.  —  1*^  Un*'  somme  de  miHe  tV.,  remise  par  les  dames 
de  ÎTours ,  fiiHuint  partie  de  l'Ador:>tiiin  du  Tr^?-S  (tni-9acremenî,  pour  deux 
iM>uaves  pontificaux  ;  1'  Une.aoeinfi  M.quitue.  çeBiê  St.  pitr.  119e  fymilki  cltré- 
tienne  du  même  diocèse.  ,         •  ■  ' 

Au  diocèse  de  Quimper.  —  l«<|iif/«  1^.  dounèi  par  une  personne-  de 
Plouvenez  (  Fiiiiî.ière  ),  pour  l'entretien  d'un  zouave  pendaul  deux  années; 
S"  Mil  le  fr.,  produil  d'une  collecte  faite  à  Quî^npef,  par  Mme  )a  couite$^  de 
Cofnouîihles. 

—  M.  le  comte  de  la  Blotaib  a  donné  trois  mille  fr.,  puui-  exonérer  du  service 
mllliaire  un  jeune  bomme  de'  la  pardisse  de  Oestd»  qui  figure  dans  un  des  ba» 

laillons  des  zouaves,  parmi  les  défVnsetirs  les  plus  dévoués  du  Saiot«Pj^.  Pré-» 
cédemmem,  Mme  de  la  Blotai^  avaii  versé  à  Tô^héde  Naute&,  la  somn^e  de 
deux  mille  fr.  pour  rOËuvre  des  iouuve&.       •    '  .    -  ... 
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RoUBAix.  —  Lundi  30  mai  i867.  —  La  villo  de  Roubaix  vient  de 
faire  une  perte  qui  sera  difficilement  réparée.  M.  Maes,  doven  et 
■curé  de  Saint-Mai*tin ,  est  mort  ce  matin,  à  onze  heures  quatorze 
«linutes,  à  l'&ge  de  soixante-deax  ans  et  quelques  mois,  huit  Jours 
après  avoir  été  frappé  d'apoplexie. 

•If.  ffokMHPlifli^  Mm  MK[uit  a  ^MëHffle,  le  tT  février  1809. 
Sbli'pérti  était  directeur  dès  piistes  et  seerétkîre  de  la  mairie.  De 

l)onne  lietn^e ,  le  ^lèvoie  Maes  môtatra  de  granides  dispositions  pôur  la 
piété,  une  intelligence  précoce  et  un  vif  dë.sir  d'apprendre.  En  con- 
sé4uence,  son  pére  l'envoya  au  collège  d  Hiizebrouck ,  où,  sous  la 
direction  de  maîtres  expérimeiiiés ,  ses  talents  naturels  se  dévelop- 
pèrent rapidement.  Ausi>i  parcourut-il  le  cercle  des  études  classiques 
^n  èian  MstM-de^emps  que  les  élérà'ordttnaiviis. 

A  dix-neuf  ans ,  il  entra  au  grand  séminaire  de  Cambrai ,  ttû  H 
gi^a  restime  et  TauiHié  de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples.  ' 

A  vingt-deux  ans  et  sept  mois ,  en  1828,  il  fut  ordonné  prêtre  par 
M^*"  Belmas,  qui  l'envoya  comme  vicaire  en  la  pai*oissc  Saint-Mau- 
rice à  Lille,  où  il  eut oooasion  de  déployer  tout  zon  xéle,  penda«t 
prés  de  cinq  années. 

En  1832,  il  fut  nommé  curé  à  Fournes",  canton  de  La  Bassée. 
Pendant  kto  se]^  années  Qii*il  gonvema  eette  pwolsse ,  il  sut  si  bfeii 
gagner  tons  les  cœurs  quil  est  encore  vivant  dans  la  mémoire  de 
'ses  paroissiens,  malgré  vingt-Iiùit  ana  écoulâs. 

En  1839,  M*'  Belmas  le  aoBuna  à  Fimportante  oave  de  Stoen- 
werck,  d'où  il  le  retira  un  an  après  pour  lui  confier,  en  1840,  la 
vaste  paroisse  de  Saint-Martin  à  Roubaix.  C'eût  été  un  bien  lourd 
.  fardeau  pour  d'autres  épaules  r[ue  les  siennes,  puisque  Roubaix  n'a- 
vait a  cette  époque  qu'une  seule  église.  11  y  avait  beaucoup' Il  faire  : 
M.  Maes,  fortifié  par  la  prière,  se  mit  courageusement  t  l*lliivre, 
et,  avec  Taide  et  ja^géiiéresité  d^ees'nombretiz  pamtssiaas,  dont  il 
sut  bientôt  conquérir  les  sympathies  et  dilater  la  charité,  Il  entre- 
prit et  mena  à  bonne  fin  une  multitude  de  bonnes  œnvres  qtà.  redi- 
ront son  zélé  aux  générations  futui'es. 

M**"  Uiraud  encouragea  èt  i^écompeitsa  les  efforts  du  digne  pasteur 
en  le  nommant ,  en  1847,  chanoine  honoraire  de  l'église  métropoli- 
uijBe  de  Cambrai.  . 

Ai  ies  bornes  d^une  ^notice  nécrologique  ne  le  défendaient  i  naus 
dirions  les  vertns  saceitfe'talï»  d^  V."Màës,  sa  piété  et*  nfaral^ 
et  fiiilttéi^ble  bo^té  envers  tons;  nous  diifons  cé qn*il  fit pon^  D9eu , 
pour  les  pàitvres  et  polir  l'instruction  de  tous.  Qu  il  nous  suffise  de 
raî)[)eler  que  c'est  à  son  initiative  ou  h  sa  puissante  impulsion  que 
'Roubaix  doit  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  les  Conférences 
du  mên^e  nom,  les  Petites-Sœurs  des  pauvres,  les  Ecoles  domini- 
cales, ^uiûé^rs  Maisons  d'édHcation  dii]^géc^  par.  les  Dames  de  J^a 
âainte-Uniôn  et  de  la  Sagesse,  Tagrandissement  et  rsnbaUisseineiit 
de  r^glise  Saint-Martin  pour  la^aella  il  .dépeasa:  son  putriinoina^  et 
aussi  son  repos  et  santé. 

tant  d>ûtrôphse&  exigeaient  iiA  tffayail4>^»t.<^ 
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des sollicitudes  qontinosUes  qui  conduisirent  M.  Mues  &  une  vieil- 
lesse pr«''maturé<». 

Le  soin  on ir  do  toutes  ces  œuvres  est  vivant  comme  le  souvenir 
de  la  bonu;  charmante  de  celui  qui  les  accomplissait  avec  une  sim- 
plicité modeste  qui  ravissait  tous  les  cœurs,  et  c'est  là  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  la  mort  de  M.  le  doyen  Maes  est  pour  Rouliaix  un 
deuil  publie. 

^;Jeudi»à  dis  heures,  est  ea  lieu  les  ftmértUles  de  H/lè  lloyeu  de  .Sitôt- 
Martin.  La  cérémonie  re]i;;ieuse  élail  présidée  par  H.  Bafaleur,  Doyen  de  la  Made- 
leine, àLitte,  Ardiîprêlre.  Conformémeiil  aux  statuts  du  Diocèse ,  aucune  oraison 
Ainèbre  ne  fut  prononcée.  Mab  disons-le  tout  de  suite,  à  Tbonneur  de  Roubaix, 
Is  ville  toQt  entière  ft*esi  cbsrg'ée  de  Ibbe  Téloge  du  véoânble  défliot.  RleD  ue 
saurait  rendre,  dans  sa  vérité,  la  démonstration  dont  noas  avons  été  tém<4n« 
Connaissant  les  sympathies  qui  entouraient  H.  Maes,  nous  nous  attendions  à  unf* 
imposaoie  cérémonie;  mais  la  manifestation  de  jeadi  a  dépassé  en  Kraudeor,  en 
nagoiflceuee,  tout  ce  qeto  nSus  svioiS.ianiN^Bé  :  et.  ueus  jmus  retesooé  à  la 
décrire. 

Le  Conseil  ninnicipal  suivait  le  corps;  louiez  les  aulorilés  He  li  ville,  toutes 
les  communautés  retigieuses,  les  diverses  associations  de  bienlaisauce,  etc., 
etc.,  et  eue  Me  éaoroie  rseeompafrna  Jusqu'ho  cteetière,  Eo^od  ISO  prêtres, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  .de  doyens,  étsieel  veeos  de  tous  les  poiMs  du 
.^Hooèse,  rendre  on  dernier  hommage  à  leur  regretté  confrère. 

Malgré  l'afOuence,  un  recueiUemenl  religieux,  parfait,  n'a  cessé  de  régner 
bur  tout  le  parcours.  Ce  qui  nous  a  frappé  surtout,  ce  fut  de  voir  toutes  les  rues 
jqne  percounit  le  ounègfi  fUnebre,  ei  même  les  rues  adjacentes,  teudoes  de  ueif« 
isans  interruption.  Outre  ce  signe  de  deuil  public,  la  plupart  des  maisons  parti- 
culières  étaient  également  voilées  de  noir,  et  portaient  de  nombreuses  bauuièreS 
aux  fenêtres.  C'était  un  spectacle  plein  d'émotions. 
-    Trob  diBcovrs,  noes  iiii*oo,  ftivent  praoeoeés  sur  la  loabe* 

Si  de  pareilles  manifestations  prouvent  des  vérins  pratiquées  ei  des  services 
rendus,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu'elle  fi|^l.bO|MieHr  ^HSSi  à 
la  reconnaissance  tl'uue  graiicie  ville.  ..  *  , 

:    —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  noua  apprenons  la  mort  de 
M*  Merlin ,   curé  de  Terdeghem.  Ce  digne  ecclésiastique,  prêtre 
ideipttis  1930 ,  curé  de  Terdeghem  depuis  1846»  était  né  à  SfeeuToorde 
-onl78Ô.  .  ■ 

—  Bethléem,  vioairo  de  Tordegliem.,  est  nommé litïinrd' de 
ladite  |iaroîs.se. 

—  M.  Fioreniin  Joffrain,  du  clerg^  de  âaint-*4m4l)d:7^es-l!#u\ , 
.f.«>t  nommé  vicaire  de  Brillon. 

Zouaves.  —  Nous  recevons  ce  matin ,  trois  nouveaux  ^^uaves  ;  comme  il  e6t 
trop  t^rd  pèur  leur  ideiner  ou  ninuméro  d'ordn,  oeus  «eus  eoutsaUvoiis  de 

.idira  aujoHcd'bui  qu'ils  nous  ont  été  envoyés  par  : 

1"  M  Hafaleur,  Doyen  de  la  Madeleine,  :i  I.ille,  de  la  part  d'une  personne  ;  — 
2"  M.  Lasne,  Supérieur  du  Collej^e  de  Valeucienne^;  —  3"  M,  le  Curé  de  Luu- 
win-Planque,  de  la  part,  tfe  Mme  veuve  deBelloy  née  d'Hendecourt.' 

AR&Àii.  -y  La  féte  4»  Bienheureux  Benoit-Josepb  Labre,. iransféréé, du  |6  avrij, 
se  eélèbrers ,  celte'sooéé ,  le  mercredi  29  mai,  veille  de  l'Asoeusion.  ^ 

À.Xmetles,  une  neovaine  du  Bienheureux  commencera  le  jour  même  dè  rfe 
fAte,  pendant  laquelle  il  y  aura ,  tous  les  soirs ,  inslractioa  et  bénédiction  tÂi 
Tré«h-8aint  JSaerenient.  '' ■        '        ■'■ •* 

SAINT-OHER.  —  Le  Fensionnat  des  Dames  religieuses  de  la  Sainie-Uniou, 
de  Ujiisrofese'  de  Ilocre-Dianie,  's  reoiis  entre  1er  mains  ^  ttgr'Uqoeiie ,  5«t  fir. 
'poo^PsUiiciUéa  d*iinMivef<«tlflcal«      -  :  i- 

Ulltivlitfb  Bihagss  r*  is  Vstls,  IK 
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FROC  DK  L'ABONNEMENT  ;  Un  an.   6  fp.  |  Un  Humé»,   io  e. 


À  LILLE, 
QMsliiAarv,  Tmprimear-LUmfra, 

rue  de  Paris,  i7. 

▲  RODBAII, 
Cbes  Inoux,  fmpnmeur-Lihraire, 

Gratida-Eoe,  56. 

A  TOURCOING, 
ChMMAmri,  Inprimettr^LQiralre  , 
Grande- Place,  tt. 

À  DOUAI, 

Chez  L  \ro!^:4i»i ,  Libraire  t 
rue  SaiDt'Jacqnes. 

A  YALEKCIENNES  , 
Gliez  GiARD,  Libraire, 
Graade>PlM«. 


ON  S'ABONNE  : 

A  CAHBUI, 
Omi  (Ubimi,  Impi 

rw  de  NoTMi,  ||« 

A  ■ÉUBEVGI, 
Cbes  DvMMi,  Lflirtire. 

A  buhkerque,  ' 

Ghei  YiHGAimnmen,  Ubrairv^ 
ro*  deBtrgiiM,  1 

A  BEEGUES, 
Chei  Bahb,  Libnirë. 

A  HAZEBROUCK, 
Cbes  Binn-DiHuiTi,  Libraire. 

A  BAILLEUL, 
Chez  Victor  IfimT,  Libraire. 


Mi 


Noos  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toute  lespersooues  qui 
voudront  bieo  aoiu>  bouorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  Tranco, 
M  plus  urd  le  Meraredi  mitio,  à  M.  l'Abbé  CLABI8SB ,  me  Piqnerie ,  1 4, 
àUUe. 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  liturgique.     Adoration  perpétuelle.  —  Oflices  • 
«attraordluairM.  ^  Mois  de  Bicré-GcMir.  —  Qoelqnes  Moto  lor-  Rome  (suiio 
et  6n  ).  — Notices  historiques  sur  les  villes,  les  villages  et  le»  paroirses 
du  diocèse  de  Cambrai  (suite),  —  Nouvelles  religieuses  :  Rome,  Caeibrai, 
Frauce* 
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CAtEADlUER  UTURGIQUE. 


%  Jaln.  ^  0IiB«iMihe  dm  VOtêmve  ém  VAaMmOon*  —  Semi-Double,  eouleor 

htonche.  — Mémoire  «le  sailli  M:ireellin  et  ses  compagnons,  niarhis  (Ilonie, 
vers. 304  )  — Credo  Préfjice  de  l'AscL'iision  (qui  se  disent  tous  les  jours  jusqu'à 
jeudi,  à  cause  de  i'oclavej.  —  Vêpres  de  la  fêle  suivaale,  mémoiie  du  Diiuaii« 
che  et  de  roetafr.  > 

3.  Lundi. — Sainte  Rictrude ,  veuve  (abbessedeMarcbieoMs, morte eo  688). 
—  Double,  couleur  blauche.  —  Mé  moire  de  l*OetJ*t. 

4.  Mardi.  —  Saint  François  Caracciolo ,  confesseur  (fondaltur  des  Clercs 
réguliers  mineors,  mon  en  ItiSd).  —  Double,  couleur  blaucbe.  —  Mémoire  de 
rOctsve. 

5.  Mevweii.  — De  l'Octave. — Semi'Uouble ,  couleur  blancbe. — ftme  oraisou 
de  la  sainte  Vierge;  3me  pour  l'Eglise. 

6.  Jeudi.  —  Otavc  de  l'Aioention  de  J^jotyc^geigneor  l^nit-^riff  — 

Double,  couU'ur  blanche. 

7.  Vendredi. — Saint  Norbert,  ivêque  {fondateur  de  l*Ordre  de  Prémonlré, 
mofleo  113i). — Double,  couleur  blaucbe. — 2me  oraison  da Dimancbe  précédent, 
— 'Frél^ce  de  l'Aseension. 

8.  Samedi.  —  Vigile  de  la  Pentecôte*  — '  Semi-DooMe,  couleur  rouge.  — 
Préface  de  la  Peotecôle. 


ADORATION  P£aP£TU£LL£. 

Lundi  3  Juin.  Lille  (Notre-Dame  de  la  Treille).  —  Ochtexeele. 

Hardi  i.  —  Limont-Foiitaioe.  — >  Wainhrechies. 

Mercredi  3.  —  Tourcoing  (^Hospice^.  —  NVarguies-le  (ii  and. 

Jeudi  €.  —  Duokerque  (Saiol-Jeau-^aplisle. — 8i»lesmes. 

Vendredi  7.  —  Bailleul  i^Uospice).  —  Monceau.  —  Sainl-Yaast. 

Samedi  8.  —  Lille  (Saiol-Vlucenl-de-Paul).  —  BenneraiD. 

8.  —  Eouelièrei-eihWeppes.  —  Saint-Auberu 


OFFICES  EXTilAORDINAlUES. 

LILLE.  —  CkapeUe  des  Hefigieuwê  êe    cire-Dame  4e  la  Trettle^  rue 

d'Angleterre  ^  Î6.  —  Lundi  3  Juin  1867,  Adoration  perpétuelle.  — Exposition 
et  Me-i^G  hnsfe  à  six  heures  — Deuxième  Messe  à  sept  bèàres. —  Sermoù,  suivi 
Uu  Salut  I  a  six  heures  dn  soir,  par  un  Père  de  la  CoogrégaiioD  du  Rédéitfpteur. 


'—Le  mardi  U  juin,  ïé  Tissue  de  la  Messe  cauuuiale,  vers  dix  heures  du 
anUii,  un  Goucoon  aura  HUt  dli*  It  diyiHe  lu  gi^iMMmtaaire ,  poitrimà 
place  de  chantre  à  ré^tiseini6tr«t>el>^ac^e  CMdfarài.  < 

LMcaudidatsdewDub  «iffd'mwliii  il«1k>ni«ertli|cl)itg*  .  .  .. 
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La  Semaine  religieuse  a  exposé ,  Tan  dernier,  dans  Une  âaite'' 

(farticles,  Torlgrine  ot  Ips  prog-n^s  de  la  belle  Dévotion  au  Sam*- 
Gœur  de  Jésus.  Mais  ce  beau  travail ,  «lu'on  peut  relire  avec  intérêt 
*  et  profit,  n'a  pas  épuisé  le  sujet.  Nous  iiouvons  donc  j  revenir,  sans 
craindre  de  fatiguer  nos  lecteurs ,  en  pariaiiL  spécialement  de  la  na- 
twra  des  pratiqiteâ  et  des  avantages  de  cette  Dévotion. 

I. 

Ce  n'est  tioint  devant  des  chrétiens  pieux  qu'il  est  nécessaire  de' 

justifier  la  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Elle  n*est  qu*ane  ap- 
plication nouvelle  de  la  foi  et  de  Tamour  du  chrétien  aux  mystères 
fbndament<iux  de  l'Incarnation  ,  de  la  Rédemption  et  de  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  rEucharisiio. 

Nous  croyons  que  le  Fils  de  Dieu ,  le  Verbe  ét<»rnel  s'est  revêtu  de 
notre  nature,  de  telle  façon,  qu'il  n'y  a  on  Jésus-Christ  qu'une  seule 
Personne  ;  nous  confessons  qu*U  a  livré  pour  nous  son  hutaanité 
sainte  à  toutes  les  douleurs  de  Texpiation  et  &  la  mort  ignominieuse^ 
dela^€roix;  nous  affirmons  que  par  la  présence  réelle  dans  TEucha- 
ristie.  il  étenrl  h  tous  les  hoMnei  lâs  effets  de  rincarnation  et  du 
sacrilicc  du  Calvaire. 

Dans  tou$  payMères nous  réildou^û  rhCHnaiitie  de  Jédus-Christ, 
inséparable  de  sa  divinité ,  le  culte  d'adoration  ou  de  latrie. —  Nous 
adorons  rHommekIli««toiit  entier,  daCns  ladréelie ,  sur  la  croix,  au 
tabernacle.  Mais  dans  son  humanité  èaci'ée ,  qu'est-ce  qui  peut  atti- 
fer spécialement  notre  attention  et  nos  hommagcvs?.. .  0  Corps  sacré 
de  Jé^M=;  '  Si  nous  avions  eu  l'honneur,  avec  Joseph  d'Arimathie,  de  * 
vous  déposer  dans  le  sépulcre,  tout  inanimé  tjue  vous  étiez,  nous 
aurions  adoré  vos  plaies,  vos  membres  ensanglantés,  parce  que, 
alors  môme ,  vous  n  étiez  pas  séparé  de  la  Divinité  ;  vous  étiez  tou- 
jours le  Con»s  d*un  Dieu. 

Ôr;dans  le  Corps  du  Sauveur,  il  y  a  une  partie  plus  noble  que 
toutes  les  autres  ,  un  organe  qui  est  le  contre  de  la  vie ,  le  foyer  de 
la  charité  ,  et  comme  le  sanctuaire  des  perfections  de  l'Honime-Dieu. 
Jésus-Christ  ne  l'avait-il  pas  indiciuê  h  toutes  les  générations  en 
disant  :  Apprenez  de  nioi  que  Je  suis  dotix  et'humblc  de  cœur,  et 
lé  bourreau  qui  le  frappa  d'un  coup  de  lance  pour  foire  couler  les 
dernières  gouttes  du  Sang  réparateur,  nVt-il  pas  secondé ,  sans  Icf 
savoir,  les  desseins  de  notre  Sauveur?  Oui ,  l'entrée  de  cjCœur  dir^ 
vin  nous  est  ouverte.  Il  nous  appartient  :  C'est  pour  nous  qu'il  a  été 
uni  au  Verbe  éternel .  pour  nous  qu'il  a  été  dan«  la  ti  istesse,  dans 
les  angoisses  de  l'agonie...  Pour  nous  qu'il  a  été  blesse...  C'est  dans 
ce  Cîœnr  qu'a  été  formé  et  préparéle  miracle  qui  résume  toutes  les 
merveilles  de  l'amour  divin  par  TEkieharistie.  '  • 
'  Aii^si ,  d^  quelque*  Manière  que  Vntï  coùsidére  le  Cœur  de  Jésus , 
soît  dans  son  union  hypostatique  avec  le  Verbe,  sôit  comme  organe 
et  symbole  dé  la  charitô  îriâliie  d*ttU  Dieu,  il  est  iih^OBSÎlâe  de  lui 
rÉfic8e2'lài^Qlt&d*ad6i9tlàa.  - 
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Ce  amit  donc  calomnier  leg  oatholigiiea  qnë  de  Mqp^MMr  qu'Ile 
adorent  le  Cœur  de  Jéeus  séparé  de  la  Personne  sacrée  da  Suiveur. 

Assurément,  c*est  un  nsag-e  lé^^itime  de  conscrvpr  avec  respect  le 
cœur  d'un  prand  homme  ,  d'un  héros ,  d'un  bon  roi  :  et  le  Verbe  in- 
caraé  ,  apiès  avoir  accompli  l'œuvre  de  notre  rodduption,  avait 
laissé  i»ur  la  terre  sou  humanité ,  qui  pourrait  iiou^  blâmer  de  véné- 
rer dans  son  Cœur  la  relîqjue  la  plus  précieuse,  comme  nous  jmmis  in- 
clinons devant  le  Sang  que  des  mains  pieuses  ont  reeueilli  en  lavant 
son  Corps  détaché  de  la  croix?  Mais ,  encore  une  fois,  rdjjet  de 
notre  Dévotion  et  de  notre  culte,  ce  n'est  pas  nno  relique  inanimée, 
c*estle  Creur  vivant  de  Jésus-Christ  glorieux  et  immortel,  et,  comme 
nous  l'avons  dit  en  commençant  cet  exposé,  c'est  la  foi  à  Tlncarna- 
tion  du  Vei  be,  à  la  Rédemption  et  au  mystère  de  l'Eucharistie  q^ui 
est  le  principe  de  cette  belle  Dévotion. 

n  est  clair  qu'il  n'y  a  point  Ift  un  dogme  nouveau,  mais  seule- 
ment  une  manière  nouvelle  de  considérer  des  vérités  innombrables 
et  une  forme  nouvelle  donnée  à  la  charité  des  chrétiens  envers 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  On  le  comprendra  de  plus  en  plus  par 
l'exawen  des  pratiijues  essentielles  de  la  Dévotion  au  Sacré-Cœur. 

(La  suite  prochainemeat). 

QUELQUES  MOTS  SUR  ROME. 

r  -  »^ 

(Suileelte).  —  ToirleHuméreianiil.  .  7 

Aucune  ville  n'est  pourvue  aussi  richement  que  Rome  d'établisse- 
ments charitables.  Cela  se  conçoit  :  c'est  au  centre  du  christianisme 
que  le  génie  de  la  charité  chrétienne  devait  déployer  toute  ses  res- 
sources. Et  puis ,  ailleurs,  nos  œuvres  ont  été  en  grande  partie  dé> 

truites ,  ou  bien  dénaturées,  amoindries,  détournées  de  leur  fin. 

On  trouve  à  Rome  des  asiles  pour  Tenfance  et  pour  la  vieillesse , 
des  hôpitaux  pour  toutes  les  infirmités.  Ces  maisons  sont  parfaite- 
ment tenues  :  on  ne  néglige  rien  pour  en  améliorer  le  service  et  les 
installations.  Notre  admirable  et  bien-aimé  Pie  IX  a  beaucoup  fait 
sous  ce  rapport  :  il  va  fi^éqnemment  visiter  lui-même  les  hôpitaux  et 
les  maisons  de  chari^.  Sans  entror  dans  des  détails  qui  nous  mène- 
raient beaucoup  trop  loin ,  il  suffira  de  dire  que  le  revenu  total  de 
ces  fondations  dépasse  la  somme  de  quatre  millions  de  francs.  Dans 
une  ville  de  deux  cent  mille  âmes,  où  la  vie  est  bien  moins  chëre  qu'en 
France ,  où  les  misères  à.  soulager  sont  beaucoup  moins  nombreuses 
que  dans  nos  cités  industrielles,  cette  somme  est  assurément  trés- 
importante.  Ajoutons  qu'elle  n*est  point  entamée  par  les  finis  â*unê 
administration  bureaucratique  ,  mais  tout  entière  à  la  disposition  de 
la  charité ,  et  Ton  aura  une  idée  du  bien  qu'elle  permet  de  réaliser. 

Parmi  les  institutions  charitables  de  Rome,  on  distingue  l'hos- 
pice apostolique  de  Saint^Michel ,  établissement  peut-être  sans  rival 
dans  le  monde  entier.  C'est  comme  une  petite  ville,  dont  les  quar^ 
tiers  se  groupent  autour  d*un  centre  commun,  r£glise.  L'hospice  est . 
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divisé  en  quatre  parties,  qui  renferment  les  TÎeillards ,  hommes  et 
femmes,  et  les  orphelins  des  deux  sexes.  Les  jeunes  filles  reçoivent 
une  bonne  éducation  religieuse  et  littéraire  :  on  les  forme  aux  tra- 
Taiix  de  eonture,  de  broderie,  de  lingerie,  etc.  Llnstraction  donnée 
aux  jeunes  gens  est  celle  des  écoles  primaires  supérieures.  On  leur 
apprend  en  outre  un  métier  manuel.  L'établissement  contient  des 
ateliei^s  de  tout  genre  ,  voire  m^me  une  imprimerie  d'où  sortent  des 
éditions  classiques  fort  répandues  en  Italie,  et  une  fabrique  de. 
draps  dont  les  produits  ont  été  distingués  dans  nos  expositions.  Il  y 
a  aussi  des  cours  de  sculpture,  de  ciselure,  de  gravure,  d'ornemen- 
tation et  de  peinture.  Les  ornements  splendides  et  les  menbles  dei 
grands  appartements  de  Saint-Michel,  occupés  par  le  eardiaal*pré- 
fet,  sont  1  œuvre  des  élèves  de  la  maison. 

Quand  ces  jeunes  gens  sortent  de  Saint-Mîcheî ,  on  leur  donne  un 
petit  secours  pour  premiers  frais  d'établissement.  Les  jeunes  filles 
reçoivent  une  dot  de  cent  écus  romains  (535  fr.  de  notre  monnaie). 
Elles  ne  sortent  que  pour  se  marier  ou  pour  se  faire  religieuses. 

X'nsage  de  fournil^  une  dot  est  commun  à  tous  les  établissements 
charitables  de  Rome  :  il  y  a  même  pour  cet  objet  des  fondations 
spéciales  dont  le  bénéfice  s'applique  indistinctement  aux  jeunes  filles 
honnêtes  et  de  condition  médiocre.  C'est  là  une  institution  excel- 
lente et  que  les  autres  pays  peuvent  envier  à  Rome. 

L'instniction  est  une  des  formes  de  la  charité.  Ceux  qui  connais^ 
sent  l'Eglise  et  son  histoire  savent  tout  ce  qu'elle  a  fait,  non* 
seulement  pour  le  progrés  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts 
mais  aussi  pour  l'éducation  du  peuple.  Nous  trouvons  à  Rome  des 
preuves  nombreuses  de  sa  sollicitude  à  cet  égard.  A  côté  de  Saint- 
lyiichel,  qui  est  ce  que  nous  appellerions  une  école  professionnelle  ^ 
il  y  a  un  autre  établissement ,  gratuit  corarae  le  premier,  comme  lui 
destiné  aux  orphelins,  et  où  l'on  fait  des  études  littéraires  complètes. 
C'est  le  collège  Salviati,  ou  degli  orfanelli.  Il  y  a  encore  la  colonie 
a|;ricole  de  la  Vigna  Pia,  fondée  par  Pié  EL  et  dirigée  par  des  reli- 
gieux français.  Il  ya  sans  dire  que  dans  toutes  les  maisons  de  cha- 
rité, on  s'occupe  aTecsoin  de  rinstruetion  desenûutsqoi  y  soatie- 
cueillis. 

Les  écoles  populaires  d'externes  sont  nombreuses  et  en  grande 
partie  gratuites.  Morichini  en  comptait  389  en  1841.  Dans  ce, 
chiffre  figurent,  je  crois,  les  établissements  analogues  à  nos  salles 
d*asile.  L'Annuaire  pontiûcal  indique  49  écoles  régionnaires  ou  de 
quartiers  ^  correspondant  à  nos  écoles  communales  ,  5  autres  tenues 
par  les  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  2  par  les  Pères  des  écoles 
Pies,  et  3  par  des  religieux  appartenant  à  aîvers  instituts.  Pour  les 
filles,  outre  les  écoles  olficielles,  aussi  trés^nombreuses,  une  dizaifie 
de  monastères  ont  des  classes  gratuites.  '        ;  .. 

On  cherche  à  organiser  chez  nous  r instruction  primaire,  et  assu- 
rément dans  l'intérêt  dés  maîtr^g      des  élèves ,  il  y  a  beau- . 
coup  à  faire.  A  Rome,  un  règlem^^^      date  de  1823  a  pourvii  à 
tout  :  conditions  de  science  et  d^  moral^^  ^®  maîtro?; , 

traitement  convenable  y  subiren^on  ^  remplacement  momentané 
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HTplr  plus  de  soixao'te  éUves  ;  quand  il  atteint  ce  cbi^^e,  u  iloit  4>r 
.yiser  «a  classe  et  prendrç  un  aide.  X^a  mp^venne  d«8  élèves  congés  ^ 
^îhaque  instituteur  est  de  trente-trois. 

Fnûp,  CCS  fameuses  classes  du  soir  dont  on  a  fait  tant  de  bruit 
en  France,  existent  ù  Rome  depuis  1819,  et  v  sont  parfaitement  or- 
ganisées. Klles  ont  fitin  locaux  t^ui  leur  sont  propres.  On  ne  cliarg^ 
ppiut  des  instituteurs  ^pui^é^  par  six  hi^ures  iet  plus  d'ea8eigne^^]lt 
^*iin  surcroît  de  besogm^  auquel  ni  leur  sauts ,  ni  leurs  forces  ne 
l^euvent  suffire.  Des  ecclésiastiques,  des  avocats,  de»  professeurs  se 
prêtent  A  cette  bonne  œuvre.  Avec  les  ressources  que  K)umit  la  cha- 
rité publiijue  et  privée  ,  on  distribue  aux  ouvriers  les  livres,  p^piei*, 
l)lunies,  etc.,  dont  ils  ont  besoin  :  on  îioiive  moyen  de  donner  en- 
iiorc  ,aux.  plus  mûritauts  des  récompenses,  ù.  ia  i>uite  d  un.  concours 
qui  a  lieu  chaque  année.  Ces  priii  oenflistent  en  T^teoi^ts  et  autm 
objets  utiles  dans  un  Bpénage, 

Je  ne  parlerai  point  dea  établissements  littéraires,  scientifiques , 
artistiques,  des  musées,  des  collections  et  des  bibliothèques  de 
^ome.  Ce  que  j'ai  dit  suffit  pour  laire  comprendre  que  si  Rome  est 
le  centre  de  la  Religion  et  la  métropole  des  arts ,  elle  ne  le  cède  4 
aucun  pAj'S  pour  tout  ce  qui  fàe  raj)|)orte  à  la  vr^ic  civilisjij^^a , 
qu'elle  est  à  la  tôte  de  tout  progrès  utiie^  et  <fa»  noua  awriona  gvip 
j^^H  d*un  point  4es  leçons  à  prendre  d'elle.  Ayis  ft  q^^UfBS  tttmj^tes 
qui  n'ont  rien  vu.,  et  qui  jugent  ce  qu'ils  ifruoreni  .en  s^inpyiçimt 
'  unjqueinenl  de  leurs  pr^u^é»  et  de  leur  ignorance.       ^  '  .  ^ 

HOTICES  lUSTmiQUES 

Sur  les  villes,  les  villages  et  les  paroisses  du  diocèse 
[  ^   '  de  Cainbi?ai. 

(  Soin*  —  Yofar  le  nuilAro  d«  4  nii.). 

'  AMFROIPREt  et  BURimiIES.      Canton  et  décanat  de 

B^vai,  772  habitants  (1). 

En  1193,  Amfroipret  dépendait  de  Prcnx-au-Sart.  De  1408  à 
1417,  Pierre  Brongniart ,  dit  de  Haynin  ,  fit  construit-e  un  château 
en  ce  village.  Ce  château  fut  pris  et  saccag-é  en  1651  :  re<*tauré  en 
1690,  il  reçut  une  garnison -française  ;  la  famille  de  Montmaur  le 
posséda.  ÂTant  1789,  Amfroipret  dépendait  de  la  suMélégatîon  de 
BaTai.  —  L'abbaye  dé  Cambron  possédait  une  ferme  et  des  bois 


(1)  M  curé  crAmfroi|»rel  notis  a  envoyé,  snr  s:\  paroisse,  une  inléressante 
notice  qui  nous  a  été  très-utile  poup  ce  IravaiL  Mous  prierons  de  nouveau  nif.  les 
eoolésfiisliqiM»  ët  cân  de  boa  aboooèiqiil  B'jwQopeDt  d^Msiitire  lecflle  de- vou- 
loir bieo  Dous  venir  en  aide  pour  ces  Sûii&BS  hisioriqMes  ;  nous  désireeioiis 
parlicuiiéreniçnl  connaître  les  ir.iviiux  împonanls  exéculés  dans  les  églises  de- 
puis quelques  années,  le  sLj[ie  de  réditice,  ie  nom  de  i'arciutecle,  les  obj^tik 
d'art  ou  les  pitres  lumulatres.porleiit'Uoe  date,,  les  reliques^  etc.»  etc. 
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BermHea;  ce  village  fut  annexé  en  1789  à,  la  paroisse  d«  S^iit- 
Vaast,  et  ta  lâû3  à  coUe  d'Aœfiroipret,  dont  il  <jiépeQ4«eicoro  au- 
jourd'hui. 

Le  patron  de  Ja  paroûiise  d'Amfroipret  e?»t  saint  Nicolas.  La  cha- 
pelle du  château  a  servi  d'église  paroissiale  jusqu'en  18t>l  :  k  cQifjs 
époque ,  ette  a  Até  temfàêcée  par  une  nouvelle  oanstraetion ,  dont 
lia  grH  piqués  provieiment  de  Tancien  édifice.  Les  fonts  bapti^- 
m/m,  en  gi^  et  d*iiii  aeul  liJoo,  portent  la  date  de  1512.  Des  ruiufs 
du  château  se  voient  encore  auprès  de  l'église.  —  La  chapelle  de 
Bermerîes  /est  la  fiOAStruction  éleyée  autrefois  par  les  moines  de 
Camhron. 

ÉTYNfOLOGiB.  — Amfpoipret  s'écrit  en  1103  An  frai  prêt  ^  en  1173 
Aufroij^ret ,  en  1181  Anfroipret ,  en  1189  Aufroipret.  Des  auteurs 
oiit  iàit  venir  Amfroipret  de  Amfridi  pratum,  pré  d'Amfiroi ,  Ans- 
4ni  e«  Onfroi.;  Àmfroi  est  nn  nom  dlîomme  (1).  Pent-4ire  est^ll 
ifiv»  flin^lé  dé  liii  donner  pour  étjmologie  au  froid  pré  ouenf¥v{d 
pré:  àm  ou  an  sMnterprétant  dans  le  .sens  d'eau,  Amfroipret  pour- 
rait aussi  vouloir  dire  l'eau  du  pré  froid.  Los  prairies  de  ce  villa^^e, 
«t  les  bois  qui  devaient  y  refroidir  l'atmosphère,  expli(|uent  ces  dei^ 
nières  étymologies.  —  En  1323 ,  Bermeries  s'écrit  Biermeries  :  ce 
mot  Tiendrait  âe  la  désinenoe  ies  village  et  de  Bermer  nom  propre , 
vUlagiedéBeriMr;  sdon  d'autres,  il  viendrait  dé  la  même  dési- 
gnée et  du  èéitiqae  her  pâturage ,  mer  eau  ,  marécage ,  ou  da  teuton 
hefme  forteresse,  et  signifierait  le  village  des  pâturages  de 
l*eàu  ou  le  village  de  la  fortereese.  Rie$  s'interprète  aussi  dans  le 
sens  de  ruisseau,  rivui,  riés. 

Armoiries.  —  Les  armoiries  d*Amfiroipret  étaient  d^  sable  au 
lion  d'argent ,  au  chef  d*or.  * 

Â)ÙG]BQB ,  ÀZINCOURT,  nf]SRCHIG0XJET,-n4Un.^^^  est  du 

cautoin  Douai-^çud  ;  Azincourt  et  Emerchi  court ,  4Ô.  aanton  de 
Bouchain.  Azincourt  et  Emerchicourt  dépendent  do  la  cure  d^Anieli^ 
^  ^ât  du  d^<:uMi^t  4^  I^ouai-Notre-Dame.  4501  habitants.. 


(1)  M.  l'abbé  Boniface,  curé  de  Marpent,  a  bien  voulu  nous  envoyer  l'ouvrajje 
a  ^b^i^  s^f  le  U(re  d'^iifdei  tf^r  ia  signi/Ugt^n  iUj  noms  ^opogra- 
phiquu  è»  tarroniUtemeni  de  Cambrai  (^leadenues,  18Stt).  Cet  ouvrage, 
froitde  longues  et  consciencieuses  recherches,  ortre  des  prolégomènes,  dans 
lesquels  Tsuleur  expose  ses  idées  sur  la  question  des  élyuioloj^ies.  Il  rejelle,  en 
géoéral,  celles  quel'ou  Taii  venir  d'an  ooiD  d'homme,  prophélaire  ou  fondateur 
d'une  lleitne,  d'im  villige  :  cette  pensée,  qulneoi  penit  exncteen  principe,  fUt 
jnslice  d*nu  grand  ao|^|r^  d'ét^dO^Ois  inardéH;  mais,  dans  r^pplicalion  , 
il  est,  comme  le  reconnafi  l'auleur,  un  cerlatn  nombre  d'exceptions  à  cette 
règle.  Pour  nous,  dans  ces  Notices J^u^tDçiçuçs,  nous  continuerons  à  donner  les 
étymologies,  empruntées  à  divers  ovnpsges  et  à  divers  systèmes,  pourvu 
c|n*ëHès  çoiënt  pas  trop  iovndsemblables.  —  il.  boniface  doonepour  Aban- 
comrt,  village  dont  nous  avons  parlé  dans  le  numéro  du  11  avril ,  le  mol  cel- 
tique a6an  hauteur,  et  court  métairie,  métairie  de  la  hauteur.  —  Noos  ferons 
deicéquenls  empcunis  au  livre  de  M.  Boniface  pour  les  étymologies  des  localités 
ds  ramMidiawnnfiBt  du  fwwhnri 
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Longiemps  àvant  le  douzième  siècle ,  TabbA^^^  de  Mftrefaiéiiiiafl 

•possédait  pne  partie  du  village  d'Aniehe  ;  elle  y  avait  fait  construiFe 
une  église  dédiée  à  saiîit  Martin,  fiui  possédait  dés  1181  des  reliques 
de  sainte  Eusébie ,  tille  de  sainte  Kictrude,  îa  fondatrice  de  Mar- 
chiennes.  —  En  1340,  ce  village  fut  brûlé  par  les  uiinces  de  Lille 
et  de  Douai,  qui,  sous  les  ordres  du  seigneur  de  Wavrin,  combatr 
ittient  pour  le  roi  de  France  contre  les  Flamands  et  les  habitants  du 
Hainaut  alliés  anx  Angrlais.  En  168Ô ,  Eugène  de  Sainte-Àlde- 
gonde,  baron  de  Rieulaj,  avait  le  droit  de  haute-justice  à  Aniche. 
Les  importantes  mines  de  houille,  que  possède  la  Compagnie  d'Ani- 
che ,  ont  été  découvertes  ,  aprè»?  cinq  ans  de  recherches,  le  14  mai 
1778,  à  une  profondeur  de  l'.MS  mètres  environ,  par  une  association 
que  présidait  M.  le  marquis  de  Traisnel. — Outre  ces  mines,  Aniche 
renferme  des  verreries ,  des  manufactures  de  glaces  et  des  fabriques 
de  produits  ehimiques.  —  En  1184 ,  Tabbaje  de  Vicogne  possédait 
à  Émerchicourt  une  ferme  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Vicoignette.  Le  manoir  seigneurial  d'Emerchicourt  fut  brûlé  en 
1181.  —  Le  château  d'Azineourt  était  environné  de  vastes  souter- 
rains, dont  on  i*etrouve  encore  aujourd'hui  les  traces.  —  Azincourt, 
comme  Aniche,  a  donné  son  nom  à  une  Compagnie  houillière. 

L'église  d'Aniche  est  consacrée  ù  aaini  Martin.  Elle  a  été  cons- 
truite de  1857  ft  1850,  d'après  le  plan  de  M,  Leroy,  architecte  de 
Lille,  dans  le  stjle  du  quatorzième  siècle.  Les  habitants,  les  grands 
établissements  industriels  et  les  actionnaires  des  mines,  lont  fourni 
la  mtyeure  partie  de  la  somme  dépensée.  Insuffisante  pour  lapopup- 
lation  toujours  croissante  de  la  paroisse,  trop  large  pour  sa  longueur  » 
au  point  de  vue  architectural,  cette  construction  devrait  être  allongée 
d'une  ou  de  plusieurs  travées. 

Et YMOLOGIE.  —  Aniche  est  appelé  en  1103  liante,  en  11 23  Enice, 
en  1143  Anich,  'en  1184  Anice.  Aniche  a  probablement  pour  étymo- 
logie  ann^,  mot  qui,  dans  le  patois  du  pays,  a  la  même  signi- 
fication que  a%me  (alnu),  et  iehe  rivière,  eau  courante,  le  ruisseau 
des  aunes.  —  Azincourt  s'écrivait  autrefois  ffateneourtf  on  peut  le 
faire  venir  du  mot  teutonique  hase  lièvre,  et  court  féme,  la  AnM 
des  lièvres. 

Armoiries.  —  Les  armoiries  d*Azincourt  étaient  d'argentàTaigle 
éployée  de  gueules,  membrée  et  becquée  d'azur. 

(La  suite  prodiiiiicBBSiit).  ' 

NOUVELLES  REUGiEUSES. 

ROME. 

ta  mai  18S1. 

Dimanche  dernier,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 

dernière  lettre ,  le  Saint-Sacrement  était  exposé  à  Saint-Jean-de- 
Latran,  et  le  peuple,  répondant  à  l'invitation  de  S.  Em.  le  Cardinal- 
Vicaire,  venait  en  foule  demander  à  Dieu  dans  la  basilique  mère  et 
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mattressô  de  toutes  les  églises  de  la  ville  et  du  monde  d',éclairer  le 
Saint-Pdr8  au  moment  oû  il  va  procéder  à  la  canomsatioa  de  plu- 
sieois  Bieaheareux.  Vers  six  heures  de  TapTéa-midi,  des  acclama- 
tions s^élevant  le  long  de  lame  San-Giovannl ont  annoncé  Tarrivée 

du  cortège  pontifical.  Sa  Sainteté  a  été  reçue  par  S.  Em.  le  cardinal 
Aitieri ,  évôque  d'Albano ,  archiprétre  de  la  basilique ,  et  par  le  Cha- 
pitre. Elle  a  assisté  au  chant  des  Litaîiié^  des  Saints,  au  Veni  Crea- 
tor, et  à  la  bénédiction  du  Saint-Saci  émeut. 

Hier,  TExposition  était  à  Saint-Pierre.  Pie  IX  est  descendu  à  la 
basilique  et  j  a  prié  longtemps  au  milieu  d*une  foule  qui  unissait 
ses  prières  anit  siennes. 

Dans  cef?  deux  visites  ,  le  Saint-Père  était  accompagné  des  évé- 
qjnea  qui  sont  d^à  arrivés  ad  limiyia  Apostolorum. 

—  Dans  quelques  jours,  le  Pape  tiendra  les  Consistoires  semi* 
publics  qui  précèdent  toujours  une  canonisation.  Sa  Sainteté  y  in- 
terpelle une  dernière  fois  les  Cardinaux  et  les  Évéques  présents  à 
Rome  sur  l'opportunité  de  cet  acte  solennel.  Comme  ces  personnages 
sont  trés-nombreux  cette  année ,  Pie  IX ,  pour  abréger  la  cérémo- 
nie ,  a  décidé  que  six  archevêques  et  six  éTéques  seulement  liront 
leur  iBotum  »  et  que  leurs  vénérâbles  confrères ,  an  lieu  de  lire  le  leur 
Tun  afcéa  l'autre,  se  borneront  àrépondreijtoose  ou  nmpUiûgt* 

—  A  Toccasion  du  Geatenaire,  le  Chapitre  de  Saint-Pierre  olIHra 

« 

—  A  Toccasion  du  dix-huitième  anniversaire  séculaire  du  martyre 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  un  catholique  de  Venise  a  envoyé  au 
Souverain*Pontife  une  somme  de  20,000  fir. 

—  On  montre ,  au  Vatican ,  -une  chambré  remplie  d*ornementa  et 
de  vases  sacrés  dont  le  Pape  .89.  propose  de  fàire  des  présents  wêx 

principaux  évéques.  * 

—  Nous  verrons  paraître  ,  lo  mois  prochain ,  un  commentaire 
inédit  sur  saint  Pierre,  par  le  cardinal  Toledo,  de  la  Compagnie  de 
Jésus;  un  commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres,  par  le  H.  P.  Pa- 
trizi ,  de  la  même  Compagnie  ;  une  illustration  de  saint  Pierre  ,  par 
un  béttéAeier  de  la  basilique  ;  des  travaux  historiques  sur  le  Prince 
des  Apôtres,  pair  un  professeur  du  Collège  romain  ;  un  poème  sur 
saint  Pierre,  par  un  professeur  de  littérature  à  l'Université  de  Rome  ; 
un  album  renfermant  les  principaux  travaux  hi.^tori![lîc■s  et  litté- 
raires publiés  depuis  quelque  temps  sur  saint  Pierre  ,  en  Italie,  entre 
autres  ceux  des  RR.  PP.  Perrone  et  Angelini ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  • 

—  Le  Saint-Pére  a  fait  distribuer  aux  cardinaux  et  aux  évéques 
la  version ,  rédigée  par  la  Sacrée-Congrégation  des  Rites ,  de  la  vie 
des  Bienheureux  qui  doivent  être  canonisés. 

•  ^  I^es  Ëvéques  commencent  à  se  rendre  à  Rome  de  toutes  les 

Î parties  de  Tunivers  catholique.  Û  sera  beau  de  voir  a  Rome,  sur  le 
ieu  môme  où  le  premier  Chef  de  l*Église  est  mort  en  croix,  comme 
son  divin  Maître,  les  successeurs  de  ceux  qu'il  avait  envoyés  pour 


^«•gàtijié^  kl  flMttdâ%  mnBe  piw  sur  èoii  lumbMtu ,  y  éoniter  Éik 
•ténioigsia^,  gotonnfll  iUleter  mpeoi  pour  Celui  4(*l4ieot  aigovWi'M 
iM  cile&  qui  iuî  iôrMt  données  et  montrer»  par  un  4e  ees  fkîti  qée 
les  aveugles  eux-mômes  ne  peuvent  pas  nier,  toute  la  pnissanee  ist 
vitalité  de  Tuuité  ^cftihalique. 

CAMBRAI. 

<£u¥re  des  Zea.*iTea« 

Que  disent  les  fils  de  Voltiiiro,  en  présence  (îa  la  générosité 
des  llls  dos  Croisés?  —  Ils  ont  voulu  créer  une  manifestation  on 
faveur  du  patriarche  de  Tincrédulité ,  du  eonte]iii^e.ur  de, nos 
foires  nationales  les  plus  toucliantea  et  les  plus  pures.  U  est  po^ 
sible  qu*il8  obtiennent  un  certain  résultat  matérîél.  Mais  n^esi-ee  pas 
le  cas  ou  jamais  d'appliquer  le  moi  :  Xon  tam  nmneranda  r/'''rn)/. 
ponderayidn  f  bien  qu'il  .soit  on  opposition  manifcNte  avec  le  snîiVû^e 
uai\epsel:'  «  Il  ne  suffit  pas  de  compter;  il  tViul  pe.sêr  les  votes.  > 

(Combien  pèsent  donc  les  adJiésioiiJS  à  ùO  cent.  ?  Est-ce  que  le 
premier  venu,  im  boanme  sans  noas,  un  déstsuivré,  pour  suivre 
rexëmple  de  quelques  amis  ou  se  débarrasser  des  knportunltés  des 
coianËis-ooUèoteurs  ne  peut  pas  jeter,  dans  ks  bureaux  dn  Siéclê 
ou  ailleurs,  son  demi-<franc,  sans  attacher  aucune mgnifieatioB  à  son 
offrande?  Nous  croyons  qu'il  en  s^era  ainsi  au  moinammir  les  tcois 
quaii^  des  souscripteurs  à  la  statue  de  Voltaire. 

Les  adhésions  qui  nous  sont  envoyées  ofiVent  d'autres  garanties. 
Ce  n'est  pas  50  cent,  que  nous  demandons,  pas  môme  50  fr.,  maif 
SOO  fr.  On  notis  permettra  de  croire ,  par  le  temps  qui  pourt,  qu'un 
semblable  sacrifice  est  un  acte  de  fol  sérieux  et  réfléchi.  Voilà  pour- 
quoi nous  sonrauNi  si  heureux  d'iyouter  enedre  éette  semaine  vingt-un 
sottaves  am  oeot  quarante  que  nous  accusions  la  semaine  dernière. 

141. 

Une  iiière  de  famille  ,  de  la  Madeleine,  à  Lille,  a  remis  entre  les 
mains  de  M.  le  Dojen,  500  fr.  pour  un  zouave,  en  sollicitant  du 
S^iint^^iK  f  m»  b^ft^îeUon  poiur  «es  enftjits. 

142. 

De  la  part  de  M"*  TCWre  .de  Belloy  née  d'Hendecourt,  au  dMsan 
de  Lauwin-Planque  ,  par  Tentsemiise  de  M.  le  Curé  de  ia  paroisse  t 

c  îjOO  fr.  pour  fotirnir  un  défeiisonr  au  Snint-Père  et  donner  une  marque  de 
1  (lévoùiiieiiL  ot  hiiLile  sympatlutv  Alan  intention,  ajoute  la  dotuUrice ,  eit 
»  -qu'un  zuuuK^  t^v^^lstç^ui  <ie  uioM  ctier  petit  Armand,  et  d^bteoir  <(ttt 
i  t%  duit  enM  sept  l^njefirs  un  Ois  dévoué  k  l*#«Kfs,  » 

143. 

Le  Supérieur  et  les  Professeurs  du  Collège  Notra-Pams»  Valen- 

eiennes , 

Qui  sont  lîers  de  compter  rînq  de  leurs  ancleos  élèves  dans  !e  bataillon 
Kouaves  poolificaux ,  se  sont  couses  pour  remeUre  à  Monseigneur  la  somme  die» 
M  ir.,  sita       «îSgoe  déîMiser  asMt         dn  SiUil>Fère ,  ce  ti4bat  de  leur 
anoor  :et  M  léar  dévoûaieat. 

144. 

Une  jeona pemonne  4^  Lille,  qm»  ne  pouvant  pvéter  i'appai  da 
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non  Inss  pour  défendre  Pie  ES;  »  puTTf  volontien  sa  borne  à  ee  Voa 
père»  pour  Fentretien  d*an  zouave  pontiflcal,  SOO  fr. 

115,  146. 

Une  dame  fort  éprouvée  do  TamoudiBiioment  do  JUUe.,  pour  êmuf, 
zouaves  pontificaux, 

147. 

DÉCANAT  DE  BERGUES. 

Les  prêtres  réunis  en  conférence,  aEringhem,  ont  roté  la  somme 
tlfifU^tr^t  pourT^Euvre  des  Zoaaves. 

148,  149,  130. 

VÈCMiXT  DE  SAINT-ÉTIENNR ,  A  LtU.B 

Dans  la  première  conférence  ecclésiastique  ,  tenue  au  monastère 
d'Esqnermes  ,  le  Clergé  a  voté  1,500  fr,,  pour  FentrotiVri  de  trois 
zouave<«.  C'est  donc  une  .sonime  de  !<î,000  fr..  avec  la  piùeédente 
offrande  4eM.  le  Curé  de  Saint-Pierre-Saint-Paul ,  donnée  à  l'Œuvre 
par  1m  piPMre»  de  ce  déeaaftt. 

M. 

TArchevéque  a  reçu  500  fr.  de  M***  1^  marquise  de  Jpa  jCp/itf  ,j 
de  Seb'ourg,  pour  Tentr^tien  d'un  zouave  pontifical. 

152,  153. 

Le  décanat  de  Carniéres ,  dans  sa  preniu  ro  conférence  toiiue  à 
Quiévj  16  21  de  ce  mois,  a  voté  par  acclamation  la  somme  de  500  fr. 
pour  un  zouave  pontifical. 

De  plus,  il  a  décidé  que  le  titre  d'un  couiton  de  300  fr.  à  1* Emprunt  romaiu 
pris  par  lui  «■  1S60 ,  et  doot  le  rteeeaaaoael  a  leajoara  étémrojé^  Bdèleroeat 

an  tré<;nr  pnn(Hîcn! ,  serait  dépoté  anlROles  OUI^IS  dO  Ugf  VAVlbitl^lfi^  ^ 

de  créer  un  s(n::nniî  zdikivp. 

'  Tpul  i.OUûfr.  pour  deui  zûuaves  quf  défendront  PEgli^  et  son  Chef  aQ^tCf 
aa  nm  é»  ptèaei  én  déeaon  de  Garolèrês. 

Daigne  notre  vénéré  Pontife  et  Père ,  eo  retour  de  ce  faible  don  que  nottt 
voudrions  pouvoir  flêcupler,  hénir  \e%  pasiears  ellei  penpleft  de  ootreetnloa» 
siacèremeal  dévoues  à  sa  csui&e  sacrée! 

154.  .  . 

ntCAmiT  xm  oouMBconBa. 
.  Xe  CUeigé  du  déeanat  de  Oomnegnîes  a  remis  à  Monseignenr,  li 
son  paaaage  «  la  aoMiia  4e  600  fir.»  poor  rjCBavre  des  Zona;? ee  peu* 
Ufieâiut, 

155. 

Di-xvvXAT  DU  qt:I':s:\(>v. 

Le  Clergé  du  déeanat  (lu  Qnosnoy,  réuni  en  conférence  »  a  sous- 
crit, avec  une  bien  filiale  satistaotion ,  pour  l'entretien  d*un  zouave 
pontifical. 

lo6. 

M.  le  Doyen  du  Quesnoy  a  reçu  d^unç- personne  de  sa^paToîase, 
la  aomnie  de  500  fr.,  pour  la  même  dosiUnétlon. 

157. 

DKt  ANAT  DE  TA  MAIVRLEIVP;  ,   A  Ul.l.K. 

Les  prêtres  du  canton  de  La  Madeleine  ont,  dans  leur  première 
conférence,  voté  à  l'unaninuté  une  somme  de  500 fr.,  pour  rtnitrotien., 
dte  ^amte  i)oatifical. 
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158, 159. 

DÉCANAT  DE  SAINT-PIERRE  A  DOUAI. 

Les  prêtres  du  décaaat  de  Douai  (  Saint-Pierre  ) ,  réunis  en 
eenférence ,  voulant  donner  à  notre  Saint-Père  le  Pape  un  nouveau 

gage  de  leur  filial  dévoûment ,  et  obtenir  de  Sa  Sainteté  une  béné- 
diôtion  spéciale  ,  ont  voté  à  Tunanimitô  la  sonune  de  1,000  fr.  pour 
Tentretien  de  deux  zouaves  pontificaux. 

La  Supérieure  d'une  maison  religieuse  rie  Bouai,  a  remis  À  M.  le 
Doyen  de  Saint-Pierre ,  500  fr.  pour  un  zouave  pontifical. 

161. 

Nous  recevons  de  Douai ,  la  coinmuuication  suivante  : 

<  La  jeune  CoDférencede  Saint-Yiuceul  de  Paul ,  qui  existe  au  sein  du  Patro- 
nage des  apprenlfs  de  Douai,  aidée  par  ses  biesfeHeiirs«  poor  téoqigner  de  son 

enlier  dévoûment  à  Pie  IX ,  Pontife  et  Père ,  vous  prie  de  lui  faire  pirrenir  celle 
somme  de  600  fr.,  destinée  à  l'entretien  d'un  zouave  pontifical. 

»  Puisse  la  bénédiction  du  Saint-Père,  qui  donne  la  fécondité  et  la  yie,.défe> 
lopper  les  henreoi  germes  de  notre  Œuvre  digne  de  rinlérèt  général.  » 

Lia  paroisse  de  Saint-Pierre  entretient  donc  actuellement  neuf 
gouaves. 

BaUleul. —  M.  Hamez,  Curé  de  Quaedjpre,  est  nommé  Doyen  de 
Saint-Amand  à  BaUleul. 


M.  ROQU£T,  QuT^éB  LanhfM. 

La  mort  fSsit  des  vides  nombreux  dans  les  rangs  du  clergé.  Depuis 
un  mois  ,  nous  avons  vu  disparaître  successivement  :M.  Marcotte, 

TÎcaire  de  Notre-Dame  à  Yalenciennes  ,  MM.  les  Dojens  de  Saint^, 
Amand-lez-Eaux,  de  la  paroisse  Saint-Amand  à  Bailleul,  de  Saint- 
Martin  h  RoLibaix;  MM.  les  Curés  deNicppe  et  de  Terdeî?hem.  Au- 
jourd  iiui  une  nouvelle  perte  vient  s'ajouter  à  toutes  ces  pertes. 

M.  Roquet ,  Curé  de  Lambres»  a  suocombd,  sur  la  fin  de  la  se- 
maine demiôre,  à  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Depuis 
trente-quatre  ans,  il  exerçait,  avec  un  grand  zèle  et  non  sans  fati- 
gue, le  ministère  paroissial  dans  les  deux  communes  de  Lambres  et 
de  Courchelettos.  Ses  efforts  furent  assez  heureux  pour  maintenir 
admirablement  l'esprit  religieux  dans  sa  paroisse  ,  malgré  les  diffi- 
cultés particulières  que  lui  créait  la  proximité  de  Douai.  Outre  des 
services  de  tous  genres,  pendant  un  ministère  long  et  laborieux,  le 
village  lui  doit  les  Reli§|ieuses  de  la  Sainte-Union  pour  rinstmetion 
des  filles,  et  les  embellissements  considérables  de  Téglise. . 

Doué  d'une  extrême  sensibilité,  et  d'une  grande  bonté  de  carac- 
tère, M.  Tabbé  Roquet  apportait  aussi  beaucoup  do  charme  dans  ses 
relations.  Ces  qualités  lui  avaient  gagné  Taffection  etTestime  géné- 
rales :  On  a  pu  juger  surtout  combien  il  était  aimé,  pendant  sa  der- 
nière maladie ,  et  lorsqu'il  eut  succombé  ,  par  les  touchantes  mani- 
festations dont  il  fut  Tobjet  et  les  regrets  qu*a  ûtit  éelatep  sa  mort. 

Un  des  côtés  remarquables  de  oe  digne  prêtre,  fut  la  vivacité  de  sa 
foi.  Elle  éelatait  dans  toutes  ses  paroles»  surtout  depuis  qu'il  airait' 
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ressenti  les  premidres  atteintes  du  mal  qui  Ta  prématurément  enlevé. 
Dés  les  premiers  sjmptémes  de  cette  cruelle  maladie ,  il  avait  fait 

avec  «ne  incomparable  générosité  le  sacrifice  de  sa  vie.  Vin^  fois 
depuis  il  a  répété  à  ses  confrères  et  aux  personnes  qui  le  visitaient  : 
«  Je  souffre  beaucoup  ,  mais  je  me  résigne,  et  je.  demande  à  Dieu 
»  qu'il  augmente  mes  soulirauces  ,  si  elles  peuvent  être  utiles  à  mou 
»  saittt.  »  Qaand  on  voulait  rencoiirager,  et  lui  donner  espérance  : 
«  Mon  espérance  et  mon  courage,  c*est  Dieu,  répondait-tl ;  »  et  il 
baisait  avec  effusion  la  croix  de  son  chapelet. 

Quinze  jours  avant  de  succomber,  il  reçut,  avec  les  sentiments 
d'une  piétf'  touchante  ,  TExtrôme-Onction  et  le  Saint-Viatique.  C'est 
sans  douleur  apparente  qu'il  s'est  endormi  ,  pleuré  de  tous,  laissant 
un  vide  difficile  &  combler,  et  pouvant  s  appliquer  les  paroles  de 
saint  Paul  :  Bonum  certamen  certavi;  curmm  oonturmnavi  ;/idem 
servttvi,-  in  reliquo  reposita  ett  mihi  coronajusiitiœ»  «  J'at  vail- 
»  lamment  combattu;  ma  course  est  achevée;  j*ai  gardé  mafoi^ 
»  celle  des  ouailles  gui  me  furent  confiées  ;  j*attends  maintenant  la 
»  récompense  que  Dieu  accorde  dans  sa  justice  à  tous  ceux  qui  Vont 
>  ser\  i.  » 

M.  Roquet  était  âgé  de  soixante  ans.  Ordonné  prêtre  en  iS  -O  ,  il 
avait  exercé  le  ministère  paroissial  d'abord  à  Vieux-Condé  ,  comme 
▼icaire  ;  nommé ,  après  deux  ans ,  à  la  cure  de  Saint-Itemj«mal-hAtî, 
il  fut  chargé  en  1834  de  la  paroisse  de  Lamhres  et  de  son  annexe 
Courchelettes,  oû  11  resta  jusqu'à  sa  mort. 

Nous  empruntons  au  Cotrrrier  Douaisten  le  récit  des  Cérémonies 
funèbres  et  l'expression  des  regrets  de  la  paroisse. 

4k  Les  funérailles  ont  eu  lieu  lundi.  On  peut  dire  que  les  deux 
communes  étaient  là  tout  entières ,  témoignant  de  leur  reconnais-  y  ■ 
sanoe  e&ven  eeluî  qui  s*étBit  tant  dévoué  pour  cdles.  Les  nombreux 
amis  que  M.  le  Curé  de  Lambres  comptait  à  Douai  étaient  venus  se 
joindre  à  ses  paroissiens.  Dans  le  cortège  funèbre,  on  rémarquait  les 
enfants  des  écoles,  la  musique  et  les  pompiers  de  la  commune,  tout 
le  lutrin  de  l'église  Saint-Jacques.  Un  grand  nombre  d'ecrlésiasti- 
4iues  accompagnaient  la  dépouille  mortelle  de  leur  regretté  confrère. 
Derrière  le* cercueil  marchaient  les  maires  et  les  conseillers  munici- 
paux de  Lambres  et  de  Courchelettes.  M.  l'abbé  Bataille,  Dojen  de 
Saint-Jacques ,  qui  présidait  cette  douloureuse  cérémonie ,  monta 
en  chaire  pendant  la  Messe.  Âvec  cette  éloquence  du  cœur  qui  lui 
est  propre,  il  rappela  quelques-^nes  des  paroles  du  défunt  et  en  tira 
le  sujet  d'une  exhortation  qui  fit  verser  bien  des  larmes.  La  veille  , 
le  Conseil  municipal ,  dans  une  délibération  spéciale,  avait  fait  con- 
cession d'un  terrain  pour  la  sépulture  de  M.  le  Curé.  Honneur  au 
prêtre  qui  sait  mériter  de  pareils  témoigna^jcii  d'affection  et  de  re- 
connai88ajio6,.mai8  honneur  aussi  aux  commniies  qui  savent  les  - 
donner  ! 

Pecquencourt.  —  Une  Intéressante  cérémonie,  vient  d'avoir  lieu 
dans  cette  paroisse.  Dimanche  26  mai,  M.  le  Cuiiétde  Gondecottrt; 
subdélégu^  par  M,  le  J>oym  de  Marchienaes,  a  béat  une  nouvelle 
doek»^  jUne  nombeettse  aasistaaee ,  iomée  iiMHifttléliient^les  habi. 
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tauts  de  la  paroisse  ,  mais  encore  de  beaucoup  de  personnes  venues 
d0s  eiif  irons remptfsiBait  Téglise  et  suivit,  avec  intérêt  et  piété, 
IM  prières  de  la  Bénédiction.  Bans  une  touchante  allocution,  M.  le 

Curé  de  Gondecourt  rappela  les  Udbles ,  les  importantes  fonctions 
d'une  cloche  :  Elle  fait  connaître  les  ^j^rands  tH  c'^nements  du  pays;  elle 
pleure  les  désastres,  et  elle  chante  les  victoires;  — au  point  de  vue 
/elîgieux ,  elle  annonce  les  cér(^monio,s  de  l'Eglise,  appelle  les  fidèles 
àlajiriére;  paitage,  pour  ainsi  dire,  les  seutimenLi.  de  douleur  ou 
de  joie  de  la  paroisse.  *—  Quelques  détails  qui  se  présentaient  nar 
iDreltement ,  sur  la  psemiére  Communion ,  les  Administrations,  les 
Offlties  funèbres,  ont  particnliéremeut  intéressé  et  touché  Taudi- 
toire. 

La  cloche  avait  pour  parrain,  M.  le  Maire  de  Pecquencourt,  et 
j^our  marraine,  M"*  Nau  ,  deux  bienfaiteurs  de  l'église. 

Lîi  cérémonie  se  termina  vers  six  heures  du  soir,  par  la  bénédic- 
âon  dn  Trés-Saint-Sacrement.  C'était  la  fin  des  Vêpres.  La  nou- 
-^Ue  doche  sonna  ensuite  le»  neufs  coups  de  VAngelw,  ce  <iui  parut 
A>jftêment  impressionner  les  fidèles. 

M.  Sapelier,  Curé  de  Neuville^sur^rEscaut,  se  propose  de  re* 
l^ver  de  s^b  ruines ,  la  pauvre  et  petite  église  de  sa  paroisse*  A  eete 

occasion  ,  il  a  reçu  du  Ê.  P.  Félix  la  lettre  suivante  qu'il  veut  bien 
nous  communiquer.  Elle  nous  ptirali  toute  pleine  d^^i^rmaoca  pour 
la  réussite  de  TŒuvre. 

t  Paris,  2B  février  1867. 
»  A  M.  Sapelier,  Curé  de  Neuville-siiN'£sca«l,  diocèse  de  Cambrai. 
»  Monsieur  le  Curé, 

^  »  Je  ne  puis  qqe  tous  félkiler  do  projet  que  vous  avez  codçu  ,  de  reconstruîré 
rkomUe  eiaedestê  éfUae,  eà  j'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  le  bapiéine  et  de 

faire  ma  préinîère  rf  mmunion  Ce  lieu  béni,  où  j'ai  apprb  à  connaître  el  à  aîmer 
Notre-Seiguetir,  a  pour  moi,  avec  tous  les  souvenirs  que  moo  âme  ei  mon  coeur 
y  ailacbeiit,  un  charme  et  un  iolérèl  que  vous  u'avez  pas  de  peiueà  coiupreudre. 
1^  sols  donc  lienreiix  que  le  bon  Matire  vous  ail  mis  su  cœnr  la  pensée  de  rele- 
ver de  ses  ruines  celte  pauvre  pelile  église  fort  endommagée  par  le  temps,  et 
«Jésénoais  d'ailleurs  insuffisaule  pour  1^  besoins  d'une  poputaiion  toujours  crois- 
Mote.  Que  n'ai-jo  en  mes  mains,  pour  seconder  voire  zèle  réparateur,  les  res* 
MHirces  qu'exige  la  bonne  ei  saillie cBavreque  voes  enireprenes!  BeunsiR  seralje 
du  moins  d'apprendre  que  la  oharilé  vot»  fait  partout  bon  accueil.  Votre  digne 
Archevêque,  Mgr  Régnier,  me  supposant  plus  dMnOuence  que  je  n'en  ai  ,  a  dai- 
gné.m'écrire  de  sa  propre  main ,  pour  me  prier  de  ro'intéresser  pariiculièremeni 
it  votre  conrageuse  eoireprise.  Je  n*anraîs  pas  en  besoin  de  cette  hante  recom- 
nandftion  pour  prendre  ii  cette  œuvre  un  pieux  intérêt ,  et  c'est  pour  moi  comme 
un  ;<rle  de  reconnaîssanre  envers  le  Dieu  qui  m*aaccoi  d(''  Jans  rc  lieu  de  pi  èJi 
leciion  ta  grâce  suprême  de  la  vie,  celle  de  la  coonaissauce  el  de. l'amour  de 
JéâUâ-tiiUbi  iSotre  SeigMeur. 

»  le  IMs  letf «sMiBtesrpkitiincèrM »  pêer  qaeia  hrovidenoe  tons  denae  deeoe* 
duire  à  b'inne  lin,  une  oeuvre  chère  à  votre  cœur  de  prèlre,  et  dont  Pachève- 
ment  doti  réjouir  avec  le  vôtre  le  Cœur  du  divin  Maître.  Une  délicatesse  que 
vous  comiMPeadrez ,  m'empêche  de  vous  désigner  les  uoms  des  personnes  dont 
je-enenebiepeiMibaîii  peur  toutes  leS'beiMies  «euvres,  et  aniquélles  vous  ponr« 
«Ma  plos  particolièretDant  vous  adrewar.  l'ataie  miens  laisser  à  leur  charité  ,  • 
yyi^fttDglft^tiftBfeW^iw  «.luMStdAMa  bieitaiia.  Jiiîs  i&  pm^biéB  VoiM 
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assurer  qtte  loui  ce  que  leur  fiiélil  détoèmenl  9iA^  fait  pool*  seeMrtfer,  dans 
œlte^iltè  oe«Tr«,  votsre  Kèle  neertlotail  et  apostoUqiie ,  Jé  lé  eootiOArcnrif  «éf 
pea  tomne  Mt  à  AH»l4liêiM«  tt  ^  MA  -McbaimisïitiMWi  sera  dé  nwillé  dfeDft  Itf 
▼ôire. 

»  Du  resle ,  omptez  surtout  pour  rc^Bij>l  ir  ceiUi  laborieuse  mission  sur  ie  sec©wrs 
d'eu  UauL,  et  u  oubliuus  ^as,  luui  eu  la^uul.  luu&  ttos  efforU,  celle  parole  Ue  la 
iSainte-IScriiure  :  Nin  Ùominu$  adUfteamtitt  éjmum^  I»  wi»iim  loteravf- 
nuit  qui  œdifieant  eam. 

•  "Veuillez  agréer,  Moiisieqr  le  Curé,  avec  tous  les  souhaits  que  je  forme  pour 
1^  succès  de  votre  euu  t>i>ri2e ,  rexftre&sitiu  de  loul  mou  dévojuueui  el  de  tout 

fuft  «te  Sèvi«»^  II. 

N,  B.  —  Les  peis^imiMi-qiu  TO«âvoiit.  Mm  vApoodre  à  oet  appel 

cbaiHtabW)  sont  priées  de  remettre  leur^ofllrtHide  entre  les  mains  dé 
M.  le  Doyen  de  Sadnt^Oterice,  ik  hî^'i  é\x  dimrtflmefti  Mv  lé 
Curé  de  Neaviile. 

PRANCEî 

ŒUVRK  I)K8  «OUAVER  DANS  LES  AUTRiES  DT0(TESE8. 

Le  monvomoiu  continue,  à  travers  toute  In  Franco.  Chnijnr» 
diocèse  prend  à  cœur  d'entretenir  un  certain  nombre  de  représentauts 
arm^j  auprt^s  du  Souverajn-Poniife.  Les  enlauts  tieuneut  à  honneur 
de  ^ornier  une  ligne  âe  âlâifénse  autour  de  leur  Pére  :  Pour  arriver 
Jusqu'à  Lui ,  lèB  armes  pâfHdIÂéS  ^nMt'lew  fifiaverset  fo  eteur. 

^gnalons  pour  aujoupd*liat;i  qiielqMfts  ^witeii.SeiatBnieiii'de  géifèi«0" 
sité  etde  déToûmeDi  : 

Cn  Mnbnce  que  vingl-huii  volonlaires,  dont  six  Français,  dix  Suisse^ .ei[ 
douze  Belges ,  se  sont  embarqués  pour  Eoniie,  oit  fls  vont  s'enc^lier  4ui».l'ttrmée 

du  Sainl-PtTe. 

— On  :niiionce  eg^ilt  meiii  le  ilei>art  si  Saint-Brieuc,  du  jeu oe  Robert  Plouescal, 
Qi  ijUe&iiiè  M.  Augu^  Cijuù^fiI.  Tuus  deaxivoui  s'eocôier  dans  les  zouaves 
pontlAcaux. 

09  éoftt  d?B«fei|p  9^^lht^»  qUe  œ  dieeèfe^dëjà  répréteelfll  AaMM^ 

ljBSdeia.peMlft-tils  M.  le.coâ^  Joseph  de  Maistre»  Test,  en  ouUe,  depuis  peu 
de  tem])S ,  par  deux  jmnes  geos  qnLavaieot  fail  d«  brillaoïes  éUMlesi  M.  Foriusé 

dé  Ta  Fille,  el  M.  Louib.  Auhert, 

Alinr.  —  ^enda^l  sou  séjour  au,  couveut  de  l'Iniuuculée-CoDceplioii, 
ttbosoigneur  a  reçu  uué  peltle  oridamme  aux  couleurs  du  Souverain^Ponlife.  Ou  ^ 
Ifeait  :  k  noire  Archevêque  bien-aimé ,  avec  prière  de  remettre  au  Souverain^ 
Pootifé  pour  t*tnlrdlien  d'un  zoirtVe  ponlrtlca! ,  de  là  part  d'un  ami  de  l'Imma- 
cttlée-Conrf^pîion,  De  l'oriflamme  desceudaieol  cin«]  robans  dont  cbacun  envelop- 
pait une  pioce  d'or  de  ceal  francs.  C*eét  uii  acte  de  pieuse  générosité  relevé  par 
unè  dwiAntb  Meilflifee. 

LTOlf.— Les  élèves  du  pensionnai  des  Rèligieuaes  Bénédiciinesdela  loclieUe, 
qnelque  n'étant  qQ*^e  oin(|èaAtaitie>,  n'oil  pas- roMu  sé  îMs^er  vaincre  en  gd< 

nérosiié  pir  ftolsons  beaucoup |i1  us  Dombreuîes  ;  elles  dni  trouve  dnns  lears 
pçUt4îS..epai;^i^s  la  somme  d^-^OflJ^,.»  q{i,'e^li^..«uy^Uî0i  au  SottvQr^tUrf ouiife , 
pour  renlrelien  d'un  zouave  poi^iâp^l^.  . 

—  L^élêv^  ^u  p^nsipnnat  dMjRf^UfiOQses  de  ta  Retraite  d'Angers  ont  voulu 
aufrfavÀv  uu  répléseiilatti'dàni  ririiiée  poutificata  el  ont  offert  501  fr. 
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•«•La  conuBunaulé  dite  des  EécûUels  de  Douai,  à  Angers,  a  ea  une  diarmante 
idée  :  dans  one  boite  Ml  reofemée  une  pensée  slnmlaoi  parflriieMeiil  Man  une 
fieur  naturelle.  Dans  les  pélales  sodI  cachées  des  pièces  d*or  formai oM  sonme 
de  600  rr.  pour  renlreiien  d*un  défenseur  du  Saioi-Père. 

RENNES.  —  Les  ôlèyps  rhj  pensionnat  du  Sacré-Cœur,  500  fr.  —  La  Congré- 
galion  (les  Enfunis  rie  Marie  cJu  Sot  "é  Cœur,  SOO  i^. — La CoDgrégalion  desDameft 
du  Tabernacle  au  Sacré-Cœur,  500  fr. 

Comme  on  le  toit,  la  commuoaulé  du  Saeré-Cœur  s'est  noblement  distinguée. 
Elle  donne  à  elle  seule  trois  zouaves  pontific:mx  au  Souveraiii-Pontife.  SI  loul  le 
monde  y  met  le  même  z^!e,  nous  pourrons  peul-élre  avoir  bientAi  à  Rome  une 
compagnie  de  zouaves  envojfée  par  le  diocèse  de  Eeooes.  Ce  serait  un  résultat 
qiiê  nous  serions  beorens  d*obl«Qir. 

—  Un  ecclésiasque  de  Troyes,  qui  anralléM  beurmn  d'assister  aux  grandes 
Mes  de  Rome,  se  voyant  obligé  de  renoœer  a  oeite  saiisfactiott,  t  voiila  se 
dédommager  en  pemellanl  à  Monseigneur  une  somme  de  SOO  fir.  es  tiliet  de  le 

dette  poulilicalc  ,  |)our  êire. employée  à  l'euirelien  d'un  zouave. 

—  En  action  de  grâces  de  ce  que  son  fi!s ,  appelé  au  tirage  au  sort ,  a  porté 
un  boo  numéro,  un  ouvrier  tailleur  a  fait  parvenir  à  l'évècbé  de  Monlauban  une 
somme  de  900  fr.,  pour  sertir  à  reoiretleo  d'mioosve  pontUteal. 

TOULOUSE.  —  Les  étères  du  petit  séminaire  de  TEsquile  et  de  la  succursale , 
renoncent  tolonuirement  à  leurs  prii,  pour  en  affiBcler  la  valeur  à  reoIreUen  de. 
deux  sonaves,  1,000  fr. 

—  Les  élèves  de  Folignan ,  font  siMmtanémeDl  le  même  sacrifice,  1,000  fr. 
•7-  Nous  lisons  dans  la  Smaim  r^igiem  de  Rodei  : 

t  f»  la  miséricorde  infinie  de  IHeu ,  je  me  sens  la  bonae  volonté  de  sacri- 

fterma  vie  pour  la  défense  de  TEglise  caihoHque  romame  et  pour  le  soutien  de 
notre  Tr^'s-Saiiu-Père  le  Pape,  rimmorie!  Pie  IX..  M;ns  comment  avec  mes  soi- 
zante-onze  an:»  puurrais-je  porter  leiî  armes  ,  puisque  je  luuciie  au  oiomeot  ou 
fawai  de  la  peine  à  porter  le  saint  calice  è  Tavtei  ? 

>  Pour  que  les  désirs  de  mon  cœur  ne  restent  pas  sans  effet,  j'offre  la  somme 
de  500  fr.  pour  Tenlrctien  d'un  zouave  pontifical ,  et  je  ne  demande  en  retour 
de  ce  sacrifice  que  la  bénédiction  du  Saint-Père  pour  mes  bons  paroissiens  et 
pour  mes  parents.  > 

Cette  Œuvre  des  Zouaves  a  vraiment  reçu  la  bénédiction  d'eu 
Haut,  car  elle  a  exeité  un  enthousiasme  universel  dans  les  rangs  du 
•(^ergé  et  des  Fidèles ,  et  d^lt  elle  a  produit  de  merreiUeux  résultats.' 

« 

^  Mgr  Dupanloup  a  fliit  savoir  aux  catholiques  de  Bel|(iqae  qu'il  assisterait  an 
Conitrès  qui  doit  s'ouvrir  à  HaUoes  le  t  septembre  1807,  et  qui  j  prendrait  la 
parole. 

—  Mgr  l*év?quf  de  Montpellier  est  depuis  quelques  jours  de  retour  de  Rome  , 
où  il  s'était  rendu  poiur  accomplir  sou  voyage  ad  limina.  Il  a  adressé  à  ses 
fidèles  uue  lettre  pastorale  dans  laquelle  il  dit  combien  il  a  été  touché  de  tout  ce 
qu'il  a  vu  dans  la  Ville  éternelle  ei  paraettHèrement  dflt  Ja  bonté  du  Sowniiia . 
FoMlfo. 

•p-  Mgr  l'évèque  de  Soissons  vient  d'organiser  le  Denier  de  Saint-Pierre,  dans* 
son  diocèse,  sur  le  mode  de  la  Propagation  de  la  Foi,  c'estpè*dire  par  disaiaei*' 

—  Des  feuilles  allemande^  annoncent  qn'nn  <;'occuperatt  en  ce  moment  des 
moyens  de  fournir  au  Pape  une  légion  de  Tyroliens. 

_         ...  •  • • 

UIIi,«»liiBf.Blba|i«  r.éa  Paris,  11L 
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SEMAINE  RELIGIEUSE 

OU  OiOetSE  DE  CAMBRAI 

FnliUAe  par  vue  Société  d'Eodédasti^uâs 


f  UX  SX  L'ABONmOHI  :  Va  u.  ■  8  fr.  |  Un  Huniro. 


10  c. 


ON  S'ABONNE  : 


A  LILLE, 
Ghex  BsHAsuB,  Imprimear-Libraire , 
n»é»  Piite»  17. 

À  ROUBAIX, 

Ghe£  Ruoox,  Imprimeiu -Libraire, 
€nMis«Rii9y  M* 

A  TOURCOING, 

Chez  Matmoci  ,  impiimeur-Libraire  , 
6rMid«-PlM«,  ML  - 

A  DOUAI, 
Gbez  LÀfo^c.i^E  .  Libraire  » 

.    k  V  A  L  E  N  G  1  E  W  N  ES  , 
Ciiez  (jiimo,  Libraire, 
OratMUJta. 


A  CAMBRAI, 

Chez  Cariok  ,  Imprimeur -Libraire , 

rne  dô  Noyon  ,  H. 

A  MAUBEUGE, 
Chez  Dblcorgb,  Libraire. 

▲  ODNKERQUE, 
ChM.  YiNCàitwBniBRGiB,  Libraire, 
rue  ilo  Bergves ,  % 

A  BERGUBS, 

À  BiZSBROUCK, 
GlittK  lAMm-Dmaro,  Ltbnrire. 

,    A  tAILLEQL, 
Cbei  Yietor  AuTt  Libtalre. 


Nous  prions  iosUmmeui  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  lespersonues  qui 
tvaânolL  Mett  mon  bonoror  de  leurt-cdiaiMniiGttioat,  de  lee  adresser,  fraoeo 
aa  plu  tard  ]«  Vfraedliiiitiii,  à  H.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  deit  Piquerie .  11! 


religiëittea  :  BmM)  Cembrai..''**. 
^^a^  i  fpim  «t  ftStê  d^. 


perpétiMlle..  ->  Ofûces 
Ml  4a  Sacré-CcMr  (suite).  —  Nouvelles 
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GALENDRIfiR  UTURGIQUE. 

9  Juiu.  —  DIMANCHE  l>£  LA  PENTECOTE  (l).^Doubl6  de  Ire  clasSf 
atec  octave ,  couleor  mgfi.-^Cndo.  Préfiice  propre.  —  iqjoard*ftiii1)i(es  cteos 

jours  suivante,  on  ne  dit  pus  Toraison  comoiaodée. 

Indulgence  !>lénière  pour  les  objets  indelgenciés,  le  Eodaire»  le  Scalaire 
bleu,  la  médaille  do  suitji  Benoît,  i'OEuvre  Pie  des  soldats. 

10.  Lundi  delà  Pentecdte. —Double  de  Ire  olKM»  cavMir MMIgV.— 'Crv A. 

Préface  propre  peudaul  toute  l'octave. 

tu  VmMét le  !•  gërtiecêlé. — 'll>oiible de ir»  etaaae^  .eenlenr wwfc. 

12.  llleroredi.—Pe  rO<^(iM.— Semi-Double,  coolearrouge.— Mémoire  des 
saints Basilide^Quirin,  Nabor  et  Nazaire,  oMN^^Rome ,  •M^.'-Al^Olird'Intlt 
vendredi  et  samedi»  Jeûne  des  Quatre-Temps,  avec  absiineiice. 

18.  Jeaili.  De  I^Oetave,  SemUDotible,  eonleur  rooge.— tne  oralaoB 
Eeelêiiœ. 

11.  Vendredi.  —  De  TOctave.— Semi-DoQble»  couleur  rouge.«-tne  oraison 
Sceteeia. 

15.  Samedi.  —  De  l'OcUive.  —  Scmi-Double,  couleur  rouge. — Mémoire  des 
sainte  (ru;  et  Modeste,  et  de  sainte  Greeeenee,  martyrs  (au  commencement  da 
lYe  siècle). 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  10  Jn.  Solre-le-Ch&teatt.  —  Hoiellefl-let-SecUo. 

Mwdi  It»  —  Prémesque.  —  Préseau. 

Hereredl  19.  —  Bnglos.  —  Noyelles-sur-Sambre. 
Jeudi  13.  Pérencfales.  —  Etreux. 

Vendredi  li.  —  Atlicbes. — Mairieux. 

Samedi  IS.  —  Rosult.  —  àloiK  bin. 

Dimaoehe  16.  —  Fournes.  —  SauiLaiu. 


Pèlerinage  en  Terre-9ainte. —  La  caravaoe  partie  à  Jérusalem  pour  les  fAtes 
de  Pâques  a  lieiueusemeut  accompli  son  pèlerioage^  Le  Luimié  de  rUËuvre 
organise  en  ce  moment  la  caravane  des  vacances  dont  le  départ  aura  Heu  de  Mar» 
seillo  dit  15  au  25  août. 

Adresser  les  demandes  à  Paris»  4,  «ae-de  Forstenberg. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE.  —  Chapelle  des  Franciscaines,  Façade  de  VEsplanade^  56.  

Lundi  10  juin ,  Cérémonie  de  Prise  de  Voile  et  Profession.  ~ Messe  à  neuf  beures. 
Le  Sermon  sera  donné  par  ttnK.'  T.  Bédediptortete.   

-I  -  ---  '■  I  -1  j. 

(1)  Aujourd'hui ,  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse ,  xïd  (e»a:|ar«iète  en 

»••-"-••.  -       f.  .    .  .  ,  •  . 
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PENTECOTE.  W 

•GÎBquaQiejoiirs  après  la  sortie  d'Égjpte,  le  peuple  de  Dieu  arriva 
an  piedda  mont  Sinaî,  et  là,  par  Tintermédiaire  de  Moïse,  il  reçut 
la  Loi,  au  milieu  des  foudres  et  des  éclairs.  Cette  loi  gravée  sur 
deux  tables  de  pierre  était  le  pacte  de  Kalliance ,  que  Dieu  avait  ré> 

sohi  de  conclure  avec  la  race  d'Abraham ,  devenue  son  peuple  de 
choix  et  la  nation  bénie  entre  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Cinquante  jours  aussi ,  après  que  Jésus-Christ  eut  seroiié  les  lions 
d'un  esclavage  Tolontaire  et  se  l'ut  aô'ranchi  du  joug  de  la  moi  t,  au 
jour  de  la  Penteedte,  Dieu  descend  eneore  pour  contracter  une  nou* 
Telle  àUianoe.  Un  testament  nouyeau  va  prendre  la  place  de  Tan- 
«ien,  et  il  durera  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

Les  foudres  et  les  éclairs  ne  révèlent  plus  la  présence  du  Tout- 
Puissant,  comme  à  l'avéacment  de  la  Loi  de  crainte.  Cependant , 
pour  signiûer  l'action  véhémente  de  l'Esprit  de  Dieu  dans  rétn)>lis- 
semeat  de  TJEglise,  on  ente^id  tout-^-<ioup,  venant  du  ciel,  comme 
le  bruit  Â'tm  souffle  impétuem: ,  qui  remplit  la  demeure,  où  les 
Apures  étaient  raatemèiéi.  (Aet<  de«  A^t-,  ii.)  Ainsi  m  r^onnera 
»  ^bientôt  la  trompette  de  la  prédication  évangélique  » ,  dit  saint 
Léon;  ainsi  seront  emportés  par  une  sorte  d'ouragan  divin  les  su- 
perbes, qui  Toudront  faire  obstacle  à  la  diffusion  de  la  vérité. 

Le  pactë  d'ailleurs  ne  se  conclut  plus  avec  un  seul  peuple  :  toutes 
les  nations  sont  appelées  à  le  signer.  Dieu  ne  régnera  plus  dans  les 
étroites  limites  de  la  Judée;  son  nom  sera  connu  jusqu'aux  confins 
de  runirers.  Ce  ne  sera  plus  dans  le  Tabernacle  au  Désert,  dans  le 
Temple  de  JérasaLsoi,  que  s'offriront  les  sacrifices  destinésà  cimen- 
ter et  à  consacrer  ralliance  ;  c'est  en  tout  lieu  que  Uon  présentera  à 
Dieu  V  oblat  ion  pure ,  (Malachie  I,  ii)  l'hostie  vivante,  dont  toutes 
les  autres  n'étaient  ([uo  des  ligures.  Peuples  dispersés  au  loin ,  atten- 
dez encore  un  peu  ,  voici  que  l'Esprit  d'en-Haut  enseigne  votre  lan- 
,  gage  à  ceux  qui  vous  apporte^^ont  l'EJvangile  èt  qui  seront  vps  pères 
-dans  lafbî.  Tontes  les  langues  se  font  entendre  au  Céva^le  ;  TEglise 
«  y 'est  toute  entière  comme  dans  son  geme ,  et  une  sève  puissante  va 
bientôt  en  d:^volonper  les  rameaux,  qui  couvriront  le  n^onde. 

Mais  où  sont  donc  les  pierres  sur  lesquelles;  In  Loi  sera  g'ravée?  Il 
.  n'est  plus  de  pierre  ,  ]>our  reeevoirles  commauderneiits  de  Dieu.  Les 
cœurs  ont  été  amollis;  ils  sont  il  'venus  de^  cœur.-^  de  fils ,  et  c'est  là 
que  se  grave  la  Loi,  qui  doit  unir,  par  i  ubéibaancô ,  notre  volonté  à 
.  celle  du  Père  céleste.  Ce  n^est  plus  désormais  une  Lattre^mopte ,  qui 
montre  le;  devoir,  sans  donner  la  force  de  Taksocmplir.  I^a  langue  de 
4wL  a  apparu  ;  sa  lumière  %  éclairé  les  esprits ,  et  sa  flamme  a  échauffé 
les  cœurs.  La  charité  divine  a  été  répandue  en  nom  ,  et  c'est  par 
r Esprit-Saint.  (Ad.  Rom.  V,  5.)  C'est  lui  qui  descend  au  jour  de 
la  Pentecôte  ,  comme  un  feu  sacré  qui  va  embraser  les  àpies^et  leur 
communiquer  une  vie  plus  fécoi|de  et  pl)i8  inéritoirç.  -  j 

(1)  rsatoofite  Tieai  d*«a  niot  greo»  s^àtPVMfmMmL,  ^  ( 
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«  Déjà  auparavant  ,  dit  saint  Léon,  il  avait  sancTifi(^  Ini-mLMyiC  les 
»  patriarches  et  les  prophètes,  les  prêtres,  tous  les  saints  des  an- 
»  ciens  temps.  Jamais,  sans  cette  grâce  qui  vient  de  lui,  il  n'y  eut 
»  de  sacrements  institués  ,  de  mystères  célébrés  :  dans  une  rnsBure 
»  différente  les  ddns  da  Ciel  ont  toi\|oQT8  une  même  Tertu.-Let 
»  ÂpOtres  eux-mêmes  avant  la  Passion  du  Seigneur  n'avaient  pas 
»  été  compldtement  privés  de  TEsprit-Saint.......  Mais,  pour  qu'ils 

»  arrivassent  au  degré  de  perfection  fixé  par  Dieu ,  une  grâce  plus 
»  gfrande ,  et  une  inspiration  plus  a})ondante  leur  était  réservée  : 
»  ainsi  ,  ils  recevaient  ce  qu'ils  n'avaient  pas  encore,  et  ils  auraient 
»  d'une  manière  plus  excellente  ce  qu'ils  possédaient  déjà  (1).  » 

L'Ësprit-Saint  jusque-là,  n'ayalt,  an  dehors,  que  préludé  à  son 
action  sur  les  Ames  :  voiei  Tenir  sa  grande  manifestatian.  BUe  met 
le  comble  à  toutes  celles  qui  ont  précédé,  et  elle  se  continuera  dans 
toutes  celles  qui  suivront. 

U  fallait,  pour  cette  ample  effusion  de  rFsprit  ICn-Haut,  que 
Jésus-Christ  fut  remonté  au  Ciel  :  «  Si  je  7ie  m'en  vais  point ,  disait 
le  Sauveur,  l'Esprit  Paraclet  ne  viendra  pas  à  vous;  si,  an  con- 
traire,  Je  m'en  vais,  je  voim  l'enverrai,  »  (^aint  Jean,  xvi.)  Lee 
Apâ^reê,  dit  encore  ailleurs  saint  Jean  dans  soa  Evangile,  n'aoaimt 
pas  encore  reçu  le  Saint-Esprit  (comme  ils  devaient  le  recevoir), 
parce  que  Jésus  ^Christ  n'avait  pas  encore  été  glorifié,  (Saint 
Jean ,  vit.)  L'œuvre  de  la  Rédemption  d<^vait  /*fre  consommée  dans 
la  personne  de  Jésus-Christ;  il  devait  rassembler  en  luî-méme ,  au 
séjour  de  la  gloire,  tous  le*?  dons  spirituels  qu'il  avait  mérités  par 
son  Sacrifice,  avant  de  les  déverser  sur  nous;  car  c'est  de  sa  pléni- 
tude que  nous  aoons  tout  reçu,  (Saint  Jean ,  i.  xvi.)  Maintenant 
donc  que  le  Sauveur  est  assis  à  la  droite  de  Bien  son  Pére  v  rbenie 
est  venue  d'inaugurer  sur  la  terre,  d'une  manière  publique  et  solen- 
nelle, la  vie  chrétienne;  c'est  le  moment  où  va  surgir  une  création 
nouvelle  dans  les  âmes.  La  Genèse  nous  montre  à  l'origine  la  terre 
vide  et  désolée,  et  l'Esprit  de  Dieu  porté  sur  les  eaux.  Or,  qu'était 
le  monde  avant  Jésus-Christ,  sinon  une  terre  informe  et  sans  vie, 
un  triste  chaos.  La  nuit  du  péché  enveloppait  les  âmes  de  ses  ténd- 
bres  et  de  son  froid  m(Hrtel.  Envoyez  votre  Esprit,  Seigneur,  et 
tout  sera  créé,  et  vous  renouvellerez  la  faee  de  la  terre. 

0  Ësprit  de  Dieu ,  vous  êtes  donc  venu  &  nous ,  et  les  magnifiques 
effets  de  votre  puissance ,  qui  avaient  rempli  les  Juifs  de  stupeur, 
n'ont  pas  cessé  de  se  produire  depuis  dix-huit  siècles.  Vous  êtes 
toujours  le  grand  courant  de  vie  qui  circule  dans  l'humanité ,  régé- 
nérée par  le  Baptême ,  dans  l'Eglise.  Heureux  ceux  qui  se  mettent 
en  commnnieatioii  avèc.vous  t  Pauvres  infortunés  eemSL  qni  s'isolent 
de  vous  I  Insensés ,  ceux  qui  veulent  vous  fairé  obstacle  et  4Somprimer 
l'Eglise,  que  vous  voulez  dilater  sans  cesse!  Que  peuvent  tontes  les 
forces  humaines  contre  votre  force  divine? Faiblesses  présomptueuses 
et  téméraires;  elles  s'autorisent  parfois  de  votre  longanimité^  et  de 
vos  leuteurs,  mais,  quand  votre  fondre  éclate,  parce  que  le  auap-e 
'  ■      "      ■■    I  il.  ■     ..    ' 

(1)  BomU—  gMwiiB  sur  Is  lsiiiwate.^  
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de  votre  justice  s*est  enfin  .trop  chargé ,  hélas  !  que  promptement  elles 
sont  eomonduM  !  Eis^t  bienxaifiant ,  animes  tous  les  jouri  davantage 
les  &me6  fidèles  qui  8*abr6UYent  k  vos  sources  sacrées  »  échauffes  le 
séle  des  conquérants  apostoliques ,  fortifiez  et  soutenez  nos  pasteurs, 

sortont  celui  qui  porte  si  noblement  la  lourde  charg-e  du  Souvoraîn- 
Poiititicat.  Que  nos  siooiétés  cesst  nt  enfin  de  condamner  à  de  per- 
pétuelles vicissitudes  et  à  une  honteuse  l  ilité,  en  prolongeant 
leur  coupable  séparation  d'avec  vous  et  vos  célestes  influences. 
Qn^ellee  redeTieiiBeat  chrétiennes  et  qu'elles. retrouTent,  dans  un 
nottyeau  baptême»  avec  la  soumission  à  l'Eglise,  la  yie ,  la  gloire , 
et  cette  paix  qui  surpasse  tout  sentiment  I 


Les  iPratiques  principales  de  oette  Dévotion. 

C'est  devant  le  tabernacle  que  la  B.  Marguerite-Marie  reçut  de 
Jésus-Christ  l'ordre  de  faire  honorer  son  Sacré-Cœur.  C'est  là,  en 
effet,  dans  lEucharii^tie,  que  le  Cœur  de  notre  divin  Sauveur  est 
réeUemeat  présent,  et  parce  que  ce  Sacrement  est  le  chef*d'œuvre 
de  son  amour  et  le  résumé  de  toutes  les  merveilles  qu'il  a  accom- 
plies pour  notre  salut  »  c'est  là  qu'il  lui  a  plu  de  montrer  son  Cœur 
dans  un  océan  de  flammes.  Mais  comme  l'Eucharistie  est  particu- 
lièrement le  mémorial  de  la  Pa-sion,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«Toutes,  les  fois  que  vous  mangerez  ce  Pain  et  (|ue  vous  boirez  ce 
»  Caiice  ,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  »  ;  ce  n'est  point  sa 
vie  glorieuse  qu'il  a  révélé  à  la  B.  Marguerite ,  mats  sa  vie  crucifiée 
et  sa  douloureuse  passion.  Ainsi  tantôt  il  lui  apparaissait  avec  ses 
mains  et  ses  pieds  percés  de  dons,  tantôt  il  lui  montrait  son  Gosur 
couronné  d'épines  et  surmonté  d'une  croix. 

Les  souffrances  sont  la  meilleure  preuve  de  l'amour;  mais  hélas  ! 
elles  sont  augmentées  et  portées  à  leur  comble  par  l'ingratitude  des 
h  OUI  mes  ,  par  leurs  irrévérences  et  leurs  sacrilèges,  par  leurs  froi- 
deurs et  leuis  mépris  envers  Jésus-Christ,  dans  le  Sacrement  de  boa 
amour.  Telles  étaient  les  plaintes  queâdsait  Notre-Seigneur  à  sa 
fidèle  servante  :  <  Voila ,  lui  disaiwl,  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les 
»  hommes ,  et  ce  Oosur  .n'est  pas  aimé  !  > 

D'apff^?  cela,  on  comprend  que  les  pratiques  fondamentales  de  la 
Dévotion  au  Sacré-Cœur  ont  rapport  au  Saint-Sacrement  et  à  la 
Passion,  et  qu'elles  ont  un  caractère  spécial  d'expiation  et  de  répa^ 
ration. 

Le  vendredi  est  par  excellence  le  jour  du  Saeré-Ocsur.  U  nous  rap* 
pelle  le  grand  mystère  de  la  Rédemption  par  l'im  molatlon.  du 
Calvaire,  toutes  les  tristesses,  toutes  les  angoisses,  toutes  les  dou- 
leurs accumulées  dans  le  Cœur  de  Jésus  et  faisant  de  ce  Coeur  la 
Victime  expiatoire  de  tonte?  les  iniquités  de  la  terre. 
.  Ç'est  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  qu'on  fait  \  heure  sainte , 
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en  rhonnetir  du  SÊùré-JOùaWf  conuBd  Notre-BMgbaiir  Tà-  enpeigné  X 
la  B.  Marguerite.  On  sait  que  cet  exercice  cbnBiàtè  ft  méditer  pen- 
dant une  heure  sur  l'agonie  de  Jésus-Chrisi  et  surtout  sur  ce  qu*il 

eut  &  f^ouffrir  dans  la  maison  de  Caïphe,  pendant  la  nuit  qui  précéda 
sa  mort  sur  la  croix.  Elle  est  \Taiment  sainte  et  sanctifiante  l'heure 
qu'on  dérobe  ainsi  au  repos  et  au  sommeil  pour  l'employer  à  la  con- 
templation du  Cœur  de  Jésus  livTé  à  l'ennui ,  à  la  crainte ,  aux  amer- 
tumes du  jaitlin  des  Oliviers,  déchiré  par  la  trahi^^oo,  par  Tabandon 
ou  le  reniement  de  ses  Apôtres ,  et  enfin  rassasié  d^opprolnres  dans 
la  cour  du  grand  prêtre.  Quel  moyen' plus  efficace  de  réaliser  la  pa- 
role de  TApôtre  :  «  Ressentes  en  votts-méme  ce  que  Jésus-ChriÀ  a 
»  éprouvfV  Ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu....  il  s'est  anéanti  en 
»  prenant  la  f<>rnie  d'un  serviteur...  et  il  s'est  rabaissé  en  se  rendant 

»  obéissant  jusqu  a  la  mort ,  et  jusqu'à  la  mgri  de  la  croix  1  * 

• 

Mais  Tunion  des  âmes  avec  Jésus-Christ  se  &it  surtont  far  la  ré* 

ception  de  rEucharistie.  La  sainte  Communion  est  le  couronnement 
de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  Aussi ,  Nntro-Seigneur  ordonna-t-il 
k  son  épouse  privilégiée  de  communier  aussi  souvent  que  l'obéissance 
le  lui  permettrait ,  et  surtout  le  premier  vendredi  de  chaque  mois , 
comme  pour  Aiîeux  marquer  la  liaison  intime  qa*il  y  a  entre  le  mys- 
tère du  Calvaire  et  celui  de  rEucharistie,  fruits  du  même  amour. 
Telles  sont  les  pratiques  essentielles  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœui*. 
Il  suffit  de  les  indiquer  pour  faire  comprendre  tout  ce  que  la  piété 
chrétienne  peut  y  trouver  de  forces  ,  de  grâces,  de  consolations,  de 
saintes  joies  et  de  salutaires  tristesses.  L'âme  pénètre  par  là  dans 
les  profondeurs  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  et  à  son  tour  elle  est 
pénétrée  et  animée  de  cette  charité  qui  va  Jusqu'au  don  de  soi-même 
et  jusqu*au  sacrifice. 

Non ,  ce  n*est  point  la  dévotion  des  Ames  vulgaires.  Si  rien  n*esl 
plus  populaire  que  l'amour,  si  la  bonté  du  cœur  est  facilement  com- 
prise par  Icfl  petits  et  les  humbles,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la 
plupart  des  hommes  n'ont  pas  le  conra^^e  de  pratiquer  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  selon  son  véritable  csj  i  it.  A  Dieu  ne  plaise  (jue  nous  en 
fassions  le  privilège  de  quelques  ames  d'élite.  Le  Divin  Sauveur  l'a 
révélée  pour  tous ,  et  chacun ,  selon  le  degré  de  sa  foi  et  dans  la  me- 
sura de  sa  charité ,  peut  ofFHr  sa  part  de  reconnaissance  et  d'expiation 
'  au  Cœur  adorable  de  Jésus  ;  mais  pour  aller  jusqu'au  bout,  pour  ho* 
norer  le  Cœur  de  rHomme-Dîeu  par  la  pratique  de  l'heure  sainte  et 
de  la  Commnnion  fréquente,  il  faut  dos  habitudes  de  piété  et  de moiV 
tiflcation  qui  ne  sont  pas  le  partage  du  grand  nombre. 

Cependant,  à  côté  de  ces  pratiques  (jui  font  la  perfection  de  la  dé- 
votion, il  eii  est  d*autres  qui  sant  plus  à  la  portée  de  tous....  Il  est 
clair  qne  tons  les  exercices  autorisés  par  TEgUse  en  Thonneur  de  la 
Passion  ou  du  Saint-Sacrement,  peuvent  être  rapportés,  par  un» 
simple  intention ,  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Puis,  cette  belle  dévotion 
a  ajssî  ses  litanies,  son  chapelet,  ses  prières  enrichies  d'indulgences. 
£t  d'ailleurs ,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  formules  de  là  reeoii« 
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naissance  ot  deTamour,  n*ont-ils  pasâanâ  leur  cœur  un  peu  de  cette 

charité  que  Jésus-Ohrist  attend  de  tous  ceux  qu'il  a  rachetés  de  son 
sang?  Ne  savent^ils  pas  ce  mot  qu'on  peut  dii^e  toujours  sans  le  i^é- 
péter  jamais  :  «  0  Cœur  de  Jésus,  Je  vous  aime  à  la  vie  et  A  la  mort  ?  » 

JElnfiQ ,  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  a  sou  expression  publique  et 
solennelle  dans  la  féte  que  l'Eglise  a  établie ,  et  qu*on  célèbre  le 
dimanche  après  TOctave  du  Saint-Sacrement.  Mais  k  piété  plus  dé- 
licate et  plus  généreuse ,  donne  à  Jésus-Christ  le  Tendredi  qui  suit 
immédiatement  l'Octave  de  la  Fête-Dieu, 

O  Cœur  adorable  de  Jésus,  attirez  de  ])lus  en  plus  nos  cœure,  et 
manifestez-vous  à  ceux  (^ui  n'ont  pas  le  bonheur  de  vous  aimer  ! 

(La  suite  procbaiDemeui). 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME. 

1  juin  18Ô7. 

La  veille  de  TAscension  ,  le  Saint-Père,  dont  la  santé  est  ejwçei- 
lente,  a  entonné  les  premières  Vêpres  de  eette  solennité,  à  la  char 
pelle  Sii^ine. 

■  Le  lendemain,  à  Tanlier  les  canons  du  château  Saint-Ange  ont 

annoncé  la  grande  fête,  et  les  artilleurs  ont  arboré,  comme  de  cou- 
tume ,  aux  deux  mâts  élevés  sur  les  bastions ,  la  bannière  de  TEglise 
romaine  ,  représentant  les  Apôtres  Pierre  et  Paul,  et  celle  du  Pape 
Pie  IX. ,  qui  se  compose  des  écussons  réunis  de  la  famille  Ferretti. 
Çes  bannières  flotteat  au  vent  toute  1^  journée.  Au  coucher  du  soleil, 
çfik  les  amène  pendant  une  salve  tirée  en  leur  honneur. 

Yçrs  dix  heures,  le  Saint-Pôre  s*est  transporté  à  Saint-Jean-de- 
|^^U<  Le  trajet  est  long  :  le  cortège  pontifical  traverse  Home  dans 
son  diamètre  le  plus  étendu.  Malgré  la  chaleur,  qui  commençait  à 
incommoder,  le  cortège  poniilical  a  trouvé  sur  toute^^  les  places  et 
surtout  autour  du  Colysée  des  groupes  de  Romains  et  d'étrangers 
qui ,  léie  nue  et  à  genoux ,  acclamaient  dans  Pie  |X  le  Pape  et  le 
Roi,  et  imploraient  la  bénédiction  du  Pontife. 

En  descendant  de  voiture,  Sa  Sainteté  a  été  reçue  par  S*  Em.  lé 
cardinal  Altieri,  archiprêtre  de  Saint-Jean-de-Latran ,  et  par  le 
chapitre  et  le  clergé  de  la  Basilique.  Après  avoir  adoré  le  St-Sacre- 
ment,  le  Saint-Père  a  a^^sisté  à  la  Messe,  chantée  par  S.  Em,  le 
cardinal  Glarelli,  Evêque  de  Frascati. 

Puis  Sa  Sainteté  a  vénéré  les  cheis  des  Apùtres  I^iei:i;e  et  Paul , 
exposés  sur  le  maifre-autel ,  et  a  donné,  du  haut  de  la  i^Oggia ,  la 
b(|pé4Mion  solennelle  au  peupile  réuni  sur  h»,  placé  q)ii  s*étend  entre 
l^Jiasiliques  àe  Saint-Jean-de-Latran  et  de  Sainte-Marie-Miyeure. 
L*armée  était  représentée  à  cette  solennité  par  des  détachement^  do 
toutes  les  arabes,  comme  k  la  bénédiction  du  Jeudi-^aiful^  «t  du  jqur 
de  Pâques. 

Bn  rentrant  au  Vatican ,  le  Saint-Père  a  été  l'objet  d'ovations 
encore  plus  éclatantes  q[ue  celles  qu'il  avait  reçues  le  matin. 
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»^  De  ioQB  côtés ,  le  Saint-Père  appread  que  deâ  Aféques  partent 
ou  se  dtepoBent  à  partir.  C'est  pour  lui  un  e^jet  de  eonsâatioii  ine^ 

fable. 

—  Vingt  ou  vin^-cinq  archevêques  et  évéques  espagnols  seront 
transportés  à  Civita-Vecchia  sar  un  bAùmeut  que  la.  reine  a  fait 
mettre  à  leur  disposition. 

—  L  infante  Doua  Isabelle  de  Portugal ,  princesse  trés-pieuse,  est 
atieiidue  à  Rome.  Une  dame  portugaise ,  Agée  de  quatre-vingts  ans, 
la  mai  i^uise  de  Lavradio ,  Taccompagne.  Ëlle  a  supplié  S.  A.  R.  de 
lui  accorder  cette  fiiveur,  «  dussé-je^  disait-^Ue^  rendre  le  dernier 
»  soupir  près  du  tombeau  de  saint  Pierre.  » 

L'infante  vient  souvent  à  Rome ,  oft  tous  les  pauvres  là  connais- 
sent et  la  bénissent.  Peut-être  ven^on«î-nous  ausfîi  arriver  la  reine 
Marie-Pie ,  de  Poitugal ,  filleule  de  Pie  UL,  qui  lui  a  donné  au  bap- 
tême son  propre  nom. 

—  Les  préparatifs  ,  à  Saint-Pierre  ,  sont  poussés  avec  une  activité 
incessante.  Impossible  d'imaginer  nne  décoration  plus  simple  et  en 
même  temps  plus  riche  que  celle  qui  a  été  adoptée.  Ëlle  s'haimonise 
à  merveille  avec  la  grandiose  andiiteotore  de  la  basilique.  On  a  eu 
rheureuse  idée  de  peindre  sur  la  frise  de  la  grande  nef»  sanf  k  les 
exécuter  plus  tard  en  mosaïque,  les  principales  paroles  de  Noiv<e- 
Seigneur  ajant  trait  à  saint  Pierre  ;  Quodcumque  ligaverU,  ete,; 
Poêce  ores  meas;  Tibi  davo  elaves ,  etc.  Les  lettres  sont  bleues  sur 
fond  d'or,  comme  celles  de  l'inscription  de  la  coupole. 

—  La  canonisation  aura  lieu  le  29.  Ce  jour-là  ,  le  Pape  descendra 
à  Saint-Pien'e ,  précédé  d'un  cortège  immense,  et  y  cék  hrera  la 
Messe  sur  l'autel  papal.  Pendant  l'élévation,  tr'>is  chœurs  placés  l'un 
au-dessus  de  ia  grande  porte  de  la  basilique,  l'autre  dans  l'abside, 
le  troisième  dans  la  coupole,  chanteront  le  Tu  et  Petnu,  Ce  sera  là 
le  trait  distinetif  de  la  féte  du  Centenaire.  Puis  le  Saint-Pérs  pro- 
damera saints  les  Yingt-cinq  bienheureux  dont  les  noms  sont  conami 
de  nos  lecteurs. 

—  n  y  aura ,  le  2S  juin,  une  grande  cérémonie  à  Sainte-Marie- 

des-Anges.  Cette  église  sera  solennellement  consacrée  par  plusieurs 
évéques,  au  nombre  desqneh'  se  ti'ouvera  M*'  l'évéque  de  Grenoble. 
Sainte-Marie-des-Ânges  est  desservie  par  des  Chartreux  \  de  là  Tin- 
Titation  adressée  à  ce  prélat. 

—On  annonce  qu'un  Bref  du  Saint-Père  (  Pius  epùcopus  ,  servies 
aervortmi  Dei ,  etc.  ),  autorise  les  évéques  à  se  servir  de  la  calotte 

et  de  la  barrette  violettes.  • 

—  Les  ennemis  de  la  cause  pontificale  ont  intérêt  à  empêcher  ou 
au  moins  à  troubler  les  fêtes  qui  vont  avoir  lieu.  Aussi  répandent-ils 
le  bruit  que  le  choléra  régne  dans  Roine  et  dans  les  environs ,  et  que 
le  brigandage  exerce  ses  ravagejs  Jusqu*aux  portes  de  la  Tille.' 

Ces  nouvelles  n*ont  pas  le  moindre  fondement.  L'état  sanitaire  de 
la  capitale  et  des  proYinceSdst  excellent»  et  la  tnmqailHté  est  aussi 
complète  que  jamais» 
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«->  Le  mouvement  généreux  qui  se  dessine  de  plus  en  plus  én 
France  et  se  généralise  chaque  jour  darantage,  de  fournir  do??  som- 
mes de  TiOO  fr.  destinées  k  l'entretien  des  soldats  qui  s'enrôlent  sous 
les  drapeaax  du  Pape  est  Tobjet,  par  ici,  d'une  sincère  reconnais- 
sance et  des  plus  vives  sjmjj)athies.  Cette  idée  d'avoir,  à  ses  frais, 
qh  souave  prds  du  Souverain-Pontife ,  pour  le  défendre  et  soutenir 
tes  droits ,  est  une  excellente  idée  qui  ne  saurait  être  trop  encouragée 
an  sein  des  familles  riches  ,  des  séminaires  «  des  paroisses  ,  des  as- 
sociations de  fidèles.  Par  là  on  viendra  efficacement  en  aide  au  gou- 
vernement pontifical,  en  allégeant  ses  charges  ,  et  la  garde  du  Père 
commun  des  fidèles  ne  sera  plus  l'œiivre  d'une  ville,  d'un  Etat,  mais 
bien  du  monde  catholique  tout  entier. 

Beaucoup  d'offrandes  sont  envoyées  ici  dans  ce  noble  but.  Nous' 
connaissons  une  personne  qui ,  dernièrement,  versait  pour  cette 
destination  »  au  trésor  pontifical ,  quinze  mille  finance  recueillies 
en  France. 

CAMBRAI. 

L«  Demar  da  Sust-Pierrt^ 

C'est  une  page  bien  glorieuse  dans  l'histoire  de  FEglise  ,  au  milieu 
des  défiiiUances  et  des  trahisons  de  notre  temps ,  que  ceUe  qu'écrit 
en  ce  moment  la'  générosité  catholique.  La  dévoHon  an  SouveraÎB* 
Pontife  est  vraiment  admirable.  Malgré  les  désastres  de  tout  genre 

qui  affligent  un  grand  nombre  fî?  familles  ,  malg'rô  les  inquiétudes  de 
l'avenir,  et  les  menaces  des  ennemis  de  Jésus-Christ,  rien  ne  peut 
décourager  les  fidèles  enfants  de  TE^li^e  :  lis  espèrent ,  contre  toute 
espérmiçe ,  et  ils  se  dévouent  avec  le  môme  enthousiasme  q^ue  s  ils 
avaient  reçu  rassurance  du  triomphe. 

Depuis  que  le  pouvoir  du  Souverain-Pontife  a  été  ébranlé  jusque 
dans  ses  fondements,  par  des  mains  imprudentes  ou  sacrilèges,  nous 
assistons  à  un  touchant  spectacle.  Le  dévoûment  filial  au  Saint-Siège 
s*e8t  élevé  à  une  hauteur  qu'il  n'avait  peut-être  jamais  atteinte ,  dans 
les  siècles  précédents.  L'élan  des  plus  belles  époques  de  l'Eglise 
n'ofi're  rien  de  plus  consolant. 

Ah  !  Que  les  voies  de  la  Providence  sont  admirables  !  Les  ennemis 
de  la  Papauté ,  en  enlevant  à  l'Eglise  la  plus  riche  partie  de  son  pa« 
trimoine,  s'étaient  flattés  de  ]a  détruire.  Dans  un  siècle  où  Ton  s'in^ 
cline  surtout  devant  la  richesse ,  ils  s'étaient  dit  :  «  Appauvrir  la 
Papauté,  c'est  l'avilir.  »  Et  voyez  :  Jamais  peut-être,  même  aux 
plus  beaux  jours  de  l'Eglise,  le  Souverain-Pontife  n'a  été  plus  ten- 
dremerd  aimé,  plus  universellement  honoré.  Toutes  les  nations  ca- 
tholiques se  font  |;loire  de  venir  en  aide  à  sa  noble  détresse.  Grâce 
iUlx  attaques  de  Timpiété ,  on  sait  enfin  ce  ^  que  c'est  qu'un  Pape  au- 
jourd'hui; on  le  connaît,  on  l'aime,  on  l'admire,  on  se  dévoue  pour  lui. 

Notre  diocèse ,  ainsi  que  nous  l'avons  &it  remarquer  plusieurs 
fois  déjà,  répondant  aux  inspirations  et  au  zèle  de  son  premier  Pas- 
teur, occupe  une  place  glorieuse  entre  toutes ,  dans  cette  croisade 
pacifique  de  la  charité.  Aucune  Œuvre ,  en  effet ,  pouvant  consoler 
le  c(sur  de  Pie  IX ,  ne  nous  a  trouvés  indifférents.  La  Denier  de 
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Saint-Pierre,  sous  les  dénominations  multiples  de  Quêtes tÉfrmnes, 
Œuvre  des  ZoiMwes,  a  reçu,  on  le  sait,  le  meilleur  accueil  parmi 
nous.  Nous  avons  mis ,  toujours ,  una  sorte  d^amour-propre  à  i^a 
pas  nous  laisser  distancer  par  les  autres  diocdses.  Mais  cette  mnnée 
surtout  aura  été  une  année  exceptionnelle.  Déjà  ,  on  rendant  compte 
de.  ia  quête  de  ^oêi  <|ui  a  produit  13(3,700  fr..  Monseigneur  avait  pu 
dire  :  «  Le  résultat  a  dépassé  notahlempnf  le  chiffre  le  jilus  éln-é 

»  qu'il  e^it  atteint  jusqu'ici  »  C'était  un  beau  témoignage  rendu 

c\  notre  charité.  Les  Etrennes  à  Pie  IX y  cet  hommage  des  humbles 
familles  et  des  petits  enfants ,  sont  venues  ^jouter  plus  de  25,000  fr.  à 
ces  premières  offrandes.  £t,&oette  heure,  TCEuvre  des  Zouaves,  notre 
chère  Œunredes  Zouaves,  est  sur  le  point  de  produire  100,000  fr. 
Oui  »  nous  respéroBB  ;  les  -  généreux  catholiques  du  diocèse  de  Cam-* 
brai  ne  laisseront  pas  leur  Œu\Te  inachevée.  Notre  seconde  compa- 
gnie se  complétera  ;  nous  aurons  nos  deuœ  cents  représentants  au- 
près de  Pie  IX  :  Nous  les  aurons  bientôt.  Certains  décanats  n'ont  pas 
encore  eu  le  loisir  de  se  réunir  :  g*Mrante-^inq  déjà  ont  fourni  leur 
zouape.  Quelle  ckose  magnifique  !  Quel  exexuple  pour  toute  la  France 
et  pour  le  monde  eniAevi  OiMlliiotîiae  sattilaelien  pour  notre  véné- 
rable Archeyèqup,  si  chaque  etmton  de  notre  diocèse  pouvait  lui 
donner,  pour  compagnon  de  voyage  à  la  Ville-Éternelle ,  un  zouave 
pontifical f...  Nous  -savons  en  outre  que  certains  zélateurs  de  notre 
Œuvre  de  prédilection  sont  sur  le  point  de  voir  leui's  efforts  cou- 
ronnés de  succès  ;  ils  nous  présenteront  aussi  bientôt  un  zouave  / 
plusieurs  familles  chrétiennes  voudront  mériter  également  une  bé*> 
nédîction' particulière,  par  leur  générosité.  —  D'autre  part,  ii 
ne  nous  faut  plus  que  douze  hommes  de  bonne  volonté  pour  rem-  ' 
plir  nos  cadres;  et  nous  avons  encore,  avant  le  ;  départ  de 
1* Archevêque ,  dix  jours  devant  nousl  —  Nous  pouvons  donc  dés  h 
présent  ajouter,  sans  être  téméraires  ,  100.000  fr.  pour  l'Œuvre  des 
Zouaves  aux  1H0,000  fr.  qui  précèdent.  —  260,000  fr.  pour  le 
Denier  de  Saint-Pierre,  eu  i  année  1807,  si  bouleversée,  et  à  tant 
de  points  de  vue,  si  malheureuse ,  ce  sont  là  de  magnifiques  résul- 
tats ,  dont  il  nous  est  bien  permis  d'être  fiers. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Demain  encore  dans  toutes  les  é^iseisdu 
diocèse,  un  dernier  appel  sera  fait  à  la  générosité  catliolîqnc  en  fa^ 
veur  de  Pie  IX.  "font  nous  porte  fi  croire  qu'il  sî^rn  entfîidu.  Les 
nobles  familles,  les  Associations  religieuses,  les  institutions  ecclé- 
siastiques ,  les  Conférences  de  charité ,  depuis  deux  mois  donnent 
des  preuves  magnifiques  de  leur  attachement  au  Saint-Siège.  Demain 
sera  le  tour  des  humbles  £uniUee,  des  fortunes  plus  modestes,  dai 
pauvresmèmes.  Chaque  catholique  voudra  concourir  généreusement, 
dans  la  mesure  de  ses  ressources  ,  &  TŒuvre  du  Denier  de  Saint- 
Pierre;  ces  mots  :  €  Pnvr  le  Pape!  Pour  le  Souverain- Pontife  y 
Pour  Pie  IX!  »  seront  accueillis  avec  un  filial  respect  et  une  gé- 
néreuse sympathie.  •  • 

Kous  "faisons  donc  Un  appel  à  la  piété  des  fidèles  rlf  nntrc  diocèse. 
Nous  leur  dirions  volontiei"s ,  comme  un  célèbre  capitaine ,  à  la 
veille  d'une  bataille  :  <  U  faut  frapper  un  grand  coup.  » 
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Que  de  motifii  momB  engageât  à  ne  pas  laisser  tarir  les  sdufM  Û0 

la  charité  pour  le  Souveiain-Pontife  !...  Le  devoir  de  se  montfeF 
généreux  est  devenu  plus  urgent  que  jamais.  ï^es  be5îoin>;  de  Pie  ï% 
augmentent  chaque  jour,  et  la  haine  paixicide  de  ses  ennemis  ne  se 
lasse  pas.  N  entendez-vous  pas  leurs  sacrilèges  espérances?  Ce  sont 
presque  des  otifl  de  victoire.  Afirèe  avoir  d^iouillâ  le  Pofttife-Roi , 
et  ravoir  mis  »  pour  le  moment,  dans  l'im^manee  de  se  releWr, 
ils  seraient  heureiu:  de  pouvoir  dire  à  la  £ice  du  monde  :  «  Vous  le 
»  voyez  :  la  Papauté  est  incapable  de  subvenir  aux  lourdes  charges 
»  qui  Taccnhlent;  les  catholiques  méiiios  l'abandonnent.  Par  la  seule 
»  force  de.s  choses,  la  Papauté  est  devenue  impossible.  »  Nous  ne 
devons  pas ,  nous  ne  pouvons  pas  leur  laisser  cetto  satisfaction.  Si 
ardente  ,  si  tenace  que  soit  leur  haine ,  nous  prouverons  qa^elle  ne 
sautait  &ti  gueriMrre  amonr. 

Notre  amour!  Ahl  les  eniwmis.de  Pie  IX  esaMmenoeoi  à  e& 
c oin prendre  les  immenses  resaoureee*  Us  a*apefrçoivent  enfin  qtte 
la  Papauté,  au  lieu  de  s'écrouler,  comme  \m  édifice  vermonlii  , 
sous  la  seule  action  du  temps,  semble  au  contraire  se  consolider; 
d'ordre  ,  en  dehors  même  de  toute  conviction  relig-ieuse  ,  se  rallient 
que  Itiâ  hoiiimes  à  la  cause  de  1  Église  ,  parce  qu'ils»  jdnissent  par  oom-> 
prendre,  que  toncher  au  VieiUatà  du  VaHemip  e'est  toveKer  al» 
pdnetpe  même  de  la  justice  et  du  droit ,  o'est  ébranler  la  paix  dv 
monde.  Cette  révélation  les  d^nowto;  leur  haine  seréveiâe^pliu» 
terrible  que  jamais ,  et  tout  annonce  qu'une  crise  suprême  se  pré- 
pare. Donc  ,  le  moment  n'est  pas  venu  encore ,  de  nous  reposer  8«r 
ce  que  nous  avons  tait  jusqu'ici.  Aux  moyens  moramc  inspirés  par 
l'impiété  ,  nous  devons  opposer  toutes  les  ressouiHies  de  la  Keligion 
et  de  la  Charité ,  je  veux  dire  :  prière  «t  YaimàM,  Aux  grand? 
efforts  nous  répondrons  de  iirandes  résistanees»  Notre  générosité 
filiale  permettra  au  Souverain-Pontife  de  faire  fiiee  à  toutes  les  éven^ 
tofllités ,  et  forcera  la  Providence  à  parler  comme  elle  sait  le  faire, 
lorsqu'on  n'a  rien  négligé  pour  mériter  qu'elle  se  déclare  pour  nous. 

Notre  diocèse  enfin  se  doit  à  lui-même  de  se  montrer  généreux 
jusqu'à  la  fin.  Bans  le  monde  entier,  on  nous  a  fait  une  belle  place 
parmi  les  défenseui^  de  Pie  IX  ;  les  Etrennes  et  l' Œuvre  des  Zouavei 
nous  ont  mis  au  premier  rang  des  diocèses  dévoués  â  la  caose  éà 
Saint-Sié^«  Notre- exemple,  à  nous  en  croyons  .eertains  témoi<» 
gnages  bien  flatteurs,  a  même  exercé  une  influence  des  plus  hen«* 
reuses  aiitoin'  de  nous.  —  Honneur  oblige  !  Nous  devons 'nous  eilbr* 
cer  de  rester  à  la  hauteur  où  nous  sommes* 


Mais  pourquoi  ces  sommes  énormes,  demandent  peut-être  cer- 
tains camoliques  qui  ne  comprennent  pas  rimmenslté  des  beeoiks 
du  Saint-Sié^eT-*  Pourquoi  ?  Ah  I  ce  n^estpaspoivles  dépenses  par- 
ticulières de  Pie  IX:  qu'ils  se  rassurent.  <  Pour  moî  personnellement,  ' 

»  disait  naguère  le  doux  Pontife  h  quelques-uns  de  ses  enfants  fidèles, 
»  je  n'ai  pas  besoin  des  secours  du  monde  catholique;  vingt  sous  par 
*  jourd  me  sussent  et  je  les  trouverai  totgours.  Mais  le  ûûu%>€me» 
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>  ment  de  l'Église  universelle ,  le  nombre  et  1" importance  des  Œu- 
»  vres  auxquelles  le  Saint-Sii^re  doit  pourvoir,  réclament  dea  dé- 
»  penses  considérables  ;  et  le  Denier  de  Saint-Pierre  est  institué 
»  pour  les  couvrir.  > 

Telles  sont,  en  eflSeit,  les  nûsons  des  grandes  nécessités  matérielles* 
de  TEglise.  Son  Chef  doit  soutenir  la  di^fmté  extérieure  du  souve- 
rain-Pontiâcat;  entretenir  les  Cardinaux  qui  sont  le  haut-conseil  de 
l'Eglise  universelle  ;  subvenir  aux  frais  des  nombrenses  Congréga- 
tions chargées  d'étudier  les  affaires  ecclésiastiques  de  toute  la  chré- 
tienté; établir  des  Nu  1 1  ciatures  ,  des  représentante  auprès  des  nations 
catholiques  pour  rattacker  les  Eglises  particulières  à  l'Église  mère  et 
maîtresse  de  toutes  les  autres^  comme  au  centre  d'unité;  aider  et 
nourrir  des  Apétres,)  par  Tadmirable  institstion  de  la  Propagande, 
chez  tous  les  peuples  infidèles  ;  encourager  tontes  lés  bonnes  canms, 
en  un  mot  fortifier  tous  les  dévoûments. 

Oui;  rassurez-vous.  "Votre  générosité*"  est  bien  placée.  Je  ne  veux 
pas  refroidir  votre  chaiité  pour  les  pauvres  :  nnais  on  ne  pt  ut  discon- 
venir qu'on  soit  souvent  trompé  sur  remploi  de  ses  aumôue^.  jNûus 
n'avons  rien  de  pareil  &  craindre  ici.  Nous  savons  le  noble  osage 
qtne  fiât  Pie  IX  des  offrandes  que  lui  envoie  la  Gatholieâté  :  il  aide 
et  il  console.  Les  désastres  de  la  malheureuse  Pologne,  la  nation 
martyre  ,  ne  l'ont  pas  trouvé  insensible;  Il  a  secouru ,  autant  que  le 
lui  a  permis  sa  pauvreté  ,  la  détresse  de  l'Irlande,  cette  autre  nation 
broyée  et  affamée....  Et  nous-mêmes  l'avons-nous  oublié?  Nos  au- 
mônes ne  nous  sont-elles  jamais  revenues?...  Dans  un  temps  encore 
bien  près  de  nous ,  où  le  malheur  vint  fondre  sur  une  partie  de 
notre  pays ,  Pie  IX  n'a  pas  négligé  d'envoyer  sonofflrande  à  nos  ou- 
vriers sans  travail  et  sans  pain.  —  Voudrions-nous  que  le  Chef  de 
l'Église ,  le  premier  Heprôsentant  de  la  diarité  sur  la  terre ,  ne  puisse 
pas  continuer  à  se  montrer  généreux  ? 

Pourquoi  toutes  ces  offrandes?  —  Mais  parce  qu'il  faut  sauvegarder 
l'indépendance  de  l'Église  menacée  par  la  Révolution  ;  —  parce  que  le 
Saint-iSiége ,  par  le  lait  des  attaques  dirigées  contre  lui ,  a  dû  con- 
tracter des  engagements  qu'il  àent  à  remplir  avec  une  souveraine 
délicatesse  ;  —  parce  qu'il  y  va  de  notre  dignité  de  chrétiens  et  d'en- 
iknts  de  TÉglise  que  notre  Père  et  notre  Chrf  soit  &  l'abri  des  néces- 
sités; matérielles,  et  puisse  exercer  librement  H/Oià  sublime  ministère 
pour  le  bonheur  et  la  paix  du  monde.... 

Mais  c'est  assez  sur  ce  point.  Les  hommes  de  bonne  foi  nous  com- 
prennent; et  les  âmes  pieuses,  les  familles  chrétiennes ,  montreront, 
demain ,  qu'elles  nous  approuvent. 

* 

Nous  aimons  à  terminer  notre  appel  par  une  page  touchante  écrite 
il  y  a  près  de  vingt  ans,  par  M.  l'abbé  Lecourtier,  aujourd'hui 
évôque  de  Montpellier,  en  faveur  du  Denier  de  Saint-Pierre  : 

«  Six  jours  avant  sa  mort  et  ncut  jours  avant  sa  Résurrection , 
Jésus-Christ  était  à  table ,  à  Béthanie ,  dans  maison  de  Sin^  |e 
lépreux»  Une  fettune,  c'était  Marié^^Ufodeleine-,  entre  daa»-Ja.i9l)» 
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du  festin  ;  elle  porte  dans  ëes  m^ins  un  vase  d'albâtre ,  rempli  d'une 
livre  de  parfums  de  nard  du  plus  grand  prix.  Je  la  vois  laver  les 
pieds  da  Sauveur,  les  essuyer  de  ses  cbeyeux ,  et  les  parfumer  en- 
suite de  son  huile  précieuse  ;  puis  brisant  ce  vase,  répandre  toute  sa 
liqueur  sur  la  téta  du  Dieu  ùàt  homme«  La  maison  se  trouve  tout  em- 
baumée de  ce  parfum  répandu. 

Selon  tous  les  commentateurs,  les  pieds  de  Jésus  représentent  les 
pauvres  dans  son  corps  mystique  ;  l'eau  qui  les  lave ,  c'est  le  secours 
donné  aux  maiheuxeux;  les  cUeveuA^i^ui  les  essuient,  c'^st  le  dévoû- 
ment  qui  se  met  an  service  des  indigents  ;  Thuile  qui  les  parfume» 
c'est  la  consolation  i^outée  aux  i^^oours  matérielB. 

Si  lespiedsdeJéaus-Christ  représentent  les  pauvres ,  est-il  témé- 
raire d'avancer  que  sa  téte  auguste  représente  le  Chef  vénéré  de 

l'Eglise  univei^elle  ? 

Donc  ,  prenez  ce  ^  ase  d'alliairo  ;  que  l'on  sache  que  votre  charité 
envers  le  Pèi*e  commun  des  lidôles  est  un  hommage  de  foi,  de  res- 
pect ,  de  dévoftment.  Comme  Marie-Madeleine ,  apportez  une  livre 
de  parfîuDs;  apportez  beaucoup  ;  faites  connaître  au  monde  vos  senti- 
ments de  vénération  filiale  pour  le  Saint-Sîege  ;  répandez  une  li- 
queur précieuse  sur  la  téte  de  Jcsus-Christ,  sur  le  Chef  auguste  de 
son  Eglise;  et  que  l'Eglise  tout  entière  soit  embaumée  du  parfum  de 
,  votre  foi  :  £!t  impleta  est  domm     odore  unguenti,  » 

102. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  de  M.  Revel,  curé  d'Outtersteene  : 

«  Je  suis  heomu  de  poofolr  veus eafoyerBOO  fr.,  pour  reotreiien  d'un  zouave 
pODlifiral  ;  je  me  croirais  largement  récompensé  ,  si  le  Saint-Père  daigoait  bénir 
le  pasieur  ei  les  brebis  qui  lui  sont  confiées  :  puissenties  protestations  d'affection 
filiale  qui,  grâce  à  voire  excelleule  feuille  hebdomadaire,  éclalenl  avec  tant 
d'ooauimité  sor  tous  les  pointe  de  ce  vaste  diocèse,  apporter  un  peu  de  consola- 
tien  an  eœor  magnanime  du  PonUfe^loil  > 

.m. 

'  mtOàXIAT  X»  NOTRE-DAMB  ,  A  VALEMCIBNMES. 

le  clergé  dn  déeiaat  de  Hoire-Dame,  à  Talendennes,  réuni  Mer  à  Seboarg 

pour  la  première  conférence  de  cette  année,  a  volé  avec  beniienr  la  somme  de 
SOS  fr.  pour  l'entretien  d'un  zouave  pontifical. 

Puisse  le  dévoùmenl  filial  du  clergé  el  des  fidèles  pour  le  Souveraio-Pontife 
coniinuer  à  se  maiilfesler  et  à  se  propager  dans  notre  diocèM  et  dana  toute  la 
Praucell  . 

164,  105. 

Lille.  — Deux  nouvelles  offrandes  de  500  fr.  viennent  d'être  re- 
mises à  M.  le  Doyen  de  Saint-André,  pour  l'entretien  de  deux 
zouaves  pontificaux  ;  ce  qui  porta  à  six  le  nombre  des  défenseurs  du 
Saint-Pôre  à  U  solde.de  ladite  paroisse'.. .  .  .     .  ^ 

166. 

M.  l'abbé  Cockenpot,. vicaire  de' Saint-Pierre-Saint-Paul,  àLîUe , 
iMMvuage  de  dév^oOmettt  Allai  à  Pie  IX ,  500  fr^-^CTeat  1a  ^n'in^w^dme 


•  110  - 
167. 

Un  étudiant  de  Lille ,  pour  ia  zouaTe  pontifical ,  500  fr. 

168. 

Un  pôre  et  une  mère  de  famille  de  Lille  ont  ôût  remettre  à 
rArcheTéchô  la  somme  de  500  fr.  pour  la  même  Œuvre. 

169. 

Roubaix.  —  M.  le  ?:npérieur  et  quelques  anciens  professeurs  de 
rinsiitutit)n  i\oire-l>auie  des  Victoires,  offrent  du  plus  grand  cœur 
au  Souverain-Poutife  ,  le  titre  d'un  coupon  de  500  fr.  à  l'Emprunt 
romain. 

M.  le  Sopérietir  ei  HH .  tes  Professeurs  de  l'InslttiMteii  Hotre-Dame  des  Vie- 
tofa<es  ont  précédemmeai  fiiîi  une  orrr:indede  590  fr.  — ^  NoQsstToiM  en  outre , 
que  depuis  plusieurs  muées  d^à,  ils  entieUeueeet  uo  re|inteentmt  toprès  du 

Saiui-Fère. 

170. 

dëcanât  de  graveunbs. 
'.  L'OCevre  des  Zouaves  iMmlIflcaux  oôetinue  le  merdie  prasiièra.  Il  nous  a  éié 

permis ,  sous  la  bénédiclion  de  noire  vénérable  Archevêque  que  nous  sommes 
fiers  de  voir  au  premier  raiig  des  défenseurs  de  la  Papauté,  d'ouvrir  pour  le  dio- 
cèse de  Cambrai  el  de  compléter  presque  les  cadres  des  deux  compagnies.  C'est 

'  fraimem  de  la  cbeTsIerle  toute  pure ,  rehaussée  par  tout  ce  que  la  diarité  a  de 
plus  noble  et  la  piété  filiale  de  plus  tendre.  Ce  généreux  élan  des  catholiques 
est  capable  de  |»rouver,  à  lui  seul  au  besoiu,  combien  sont  erronés  le«  coupables 
calculs  de  Timpiéié.  La  Révolution  a  voulu  abattre  la  Papauté,  et  la  Papauté  est 
miens  conoue  que  jamais.  Ses  souffrances  oot  rattvé  ranaonr  et  le  sèle  des  ca- 
tboliques ,  el  chaque  jour  voit  éclore,  pour  la  consolation  el  le  soutien  du  Sev- 

•lUfaio^oétiiOt  àù&  actes  de  vertu  dignes  des  plus  beaux  sièdee  de  l'Eglise. 

Les  prêtres  du  décanat  de  Gravelines ,  réunis  en  eooférence  le 

27  mai  dernii^r.  désirant  donner  au  Souverain-Pontife  un  témoignage 
de  leur  admiration  et  de  leur  amour,  se  sont  cotisés  à  l'effet  de  faire 
les  frais  d'un  zouave.  Plusieurs  fidèles  ont  voulu  prendre  part  k  cet 
acte  de  piété  filiale.  Les  deux  cotisations  réunies  forment  la  somme 
de  664  fr. 

m. 

Les  éldYos  dea  Dames  UrraHaes  de  OrarelineB»  avec  le  con- 

;f$purs  des  anciennes  pensionnaires  ,  500  fr.  pour  un  zouave. 

De  plus,  les  Dames  Ursulines  ont  fait  remettre  directement  au 
Saint-Pôre,  par  M.  Masselis ,  leur  aumOnier,  une  somme  impor- 
tante.        *  •      '  ' 

172.  . 
Le  déeanat  de  Bergues ,  500  fr.  pour  un  deuxième  soaave. 

173. 

.Jlno^dan^e  de  Bergues ,  500 jfr,  pour  un  «ouave. 

\.        '  :  174. 

Le  décanat  de  Clary,  500  fr.  pour  la' même  CQitm. 

115. 

9âCAM&r  b^ARUlDX.  •  :  . 

Le  Clergé  di»  décanat  d'Arleux ,  réuni  hier  pour  la  première  rnHiMi|pplt  J  Itirt 


Digitized  by  Google 


-in- 
né, 177. 

BUNKERQUE.  —  M.  le  Doyen  de  Saiui-Jean-Rapiisle ,  à  Dankerque ,  a  reçu  de 
deux  de  ses  paroissiens,  pour  POEuvre  des  Zouures  ponlificaax  :  500  fr.  de  la 
pari  d*mi  noble  Tleillard  (|ol,  diDS  sa  longue  oarrière,  a  donné  plus  d'une  finis 

des  preuves  de  son  amour  filial  ei  de  =^on  dévoftmenl  an  Souverain-Pou life  ;  — 
ftOO  fr.  de  h  pnrl  d'uite  eiifaol  de  Âlarie.  qui  désire  témoigner  î»in-i  sy  rrcon- 
naissaoce  pour  une  faveur  signalée  qu'elle  a  reçue  par  iUmerces^iou  dmà  Mère 
dnOeL 

178, 179. 

HAZEBROUCK.  —  Lps  Professeurs  et  les  El^vps  de  l'Inslilulion  de  Sainl- 
Fran«,tois  d'Assise  ,  comuie  tén»oi;{nage  du  dévoùmenl  caihottque  qui  les  anime , 
508  fr. — Offrande  généreuse  d'une  personne  de  l'urrundissemeul  d'flazebrouck, 
qui  espère  noe  bénédiction  spéciale  duSaint-FonlHé  qui  gouverne  TEglIse ,  690  fr. 

180. 

Les  curés  H  vicaires  du  décanat  de  Lannoj  réunis  h  Willems 
^^iir.lapremiôre  conférence  ont  voté  550  îr.  pour  un  zouave  pontifical. 

181,  1S? 

LB  CATEAU.  —  Mgr  l'Archevêque  ,  venu  au  Catcau  pour  y  donner  la  Confir- 
mation, a  reçu  de  9J.  le  Doyen  de  celle  ville  une  somme  de  150  fr.,  desUuée  à 
l'QIttvre  des  Zonam.  Ce  second  versement  forme  donc  arec  celai  qoevont  avei 
eoregislré  dans  votre  miméro  du  18  mai  dernier,  un  lolal  de  î,500  fr.,  soitTar- 
gent  nécessaire  nuui'  quatre  homme»  et  un  eapanA»  Noos  ne  désesfi^os  pas 
d'équiper  ie  ««rgent  avant  ia  tin  du  mois. 

183,  1S4,  185,  186. 
Monseigneur  est  rentré  mercredi  dernier  de  sa  tournée  de 

Confirmation. 

A  son  arrivée ,  Sa  Grandeur  a  été  priée  par  MM.  les  Vicaires- 
Généraux  de  vouloir  bien  porter  au  Saint-Père  1500  fr.  qu'ils  offrent 
pour  l'entretien  de  trois  zouaves  poutilicaux. 

Le  chapUre  métropolitain  y  joint  500  fr.  pour  un  quatrième  zouaVe. 

187.  .   •  ■* . 

One  paroissienne  peu  aisée  de  Mgnes,  q«i  t  déjà  nreéllM  K  pooff  un  BffQave, 
vient  de  fournir,  par  un  neuvean  verneoîiipit  de  Ao  fr.»  à  rentieiien  d'un  dau- 

xiène  zouave. 

m 

Le  Clergé  du  décanat  d'Orcliies  a  remis  500  fr.  ,à  H.  le  Do ven 
comme  bouquet  de  bienvenue ,  pour  un  zouave  pontifiial 

Mgr  fera  rordiiinfion  la  veille  de  la  .Trinité  ,  à  la  suite  de  laquelle 
il  se  disposera  à  pai'tir  pour  Rome. 

—  M.  Duriez ,  ouvé  de  Feignias  ,  est  novilBé  -oucé-doyen  de  Saint- 

^  ,Ajiian  d-leii-Kaux . 

—  M.  l'abbé  .Detbavei^aere ,  auré^cltt  Fôgt^Mwdyek,  est  noiftwé  curé 

^le  Quaedjpre. 

M.  ^ctiacht,  curé  à  Neuf-Mesnil çst  noi^é  curé  i^Nieppe. 
,    <^  Bt/Cateai}^  vicaire  de  ^aiiit-jj^c^^^s»  i^ftouai ,  e^t  .nojp^o 

.t<^IFÔ./4l^J^bBÔS.  ^  i  _  

^  M.  sgouol^s^tY^sai^  dei  ItaR^^itffefsdSi.iHusxgé^.qiu^ 

ïiesnil.  "  *• 
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K.  MSHLIlf ,  CUtfé  de  Terdeglwm. 

Des  renaeignem^iits  que  nous  >eôéTO]i8  de  robligreanoe  d'nn'de  qoi 
.irén^ble? confrères,  nous  pemètfent  de  consacrer  ac^ourd'hui  use 

courte  notice ,  à  la  mémoire  de  M.  le  curé  de  Terdeghem. 

M.  Charies-Domi ni ijue  Merlin  est  né  à  Steenvoorde ,  le  19  janvier 
1789,  de  parents  recomraandables  surtout  par  leur  foi  et  leur  piété. 
Dès  ses  premières  anné  es ,  il  eut  donc  le  bonheur  d^avoir  SOUS  les 
yeux  ,  les  plus  beaux  exemples  de  vertu. 

Il  exerça  d^abord,  dans  aa  fiuullle  ,  la  profession  de  tanneur.  Bien 
jeune  encore,  ees  qualités  sérieuses  le  firent  ohoisir  pour  àiire  par- 
tie  du  bureau  de  bienfaisance  de  Steenvoorde. 

Vers  1822,  la  voix  de  Dieu  se  fit  entendre  ;  il  quitta  tout  pour  ré- 
pondre à  l'appel  d'en-Haut ,  et  suivre  l'attrait  qui  le  poussait  vers  le 
sacerdoce  :  i!  avait  trente  ans.  Il  commença  ses  humanités  sous 
M.  Verhilie ,  alors  curé  de  Thiennes.  Bient4>t  après ,  s' étant  trouvé 
en  rapport  avec  M.  Flageolet  qui  dirigeait  alors  la  paroisse  de  Co- 
lonne-8ur^la>Ljs ,  il  prit  lès  conseils  de  ce  mattre  habile ,  et  le  suivit 
même  au  collège  de  Tourcoihg,  lorsque 'celui<-ci  an  eut  été  nommé 
Principal.  Il  termina  ses  humanités ,  en  trois  ans. 

Après  de  sérieuses  études  tliéologiques ,  au  grand  séminaire  de 
Camitrai  ,  il  fut  ordonné  i)rôtre  en  1H30.  Sa  carrière  ecclésiastitiue 
commença  par  Boe:-(  hôpe  où  il  exerça  le  ministère  pendant  seize 
mois,  comme  vicaire;  de  là  il  fut  ti'ansféré  à  Broxeele  en  qualité 
de  chapelain ,  et  j  fiit  nommé  titulatre;  lorsque  cette  localité  eut  été 
érigée  en  paiteisse.  Là  comme  À  Terdeghem ,  oû  il  succéda  &  M. 
Trentenaere ,  de  sainte  mémoire  en  1846 ,  il  fit  preuve  de  ferveur  et 
de  zèle.  Pendant  les  vingt-un  ans  qu'il  dirigea  cette  dernière  pai- 
roisse,  il  a  su  y  conserver  l'esprit  de  foi  qui  la  distingue ,  et  mainte- 
nir en  bon  état  toutes  les  Œuvres  qu'y  avait  plantées  et  fait  fleurir  son 
digne  prédécesseur.  Plein  de  zèle  pour  la  décoration  de  la  Maison  de 
Dieu,  il  a  doté  son  église ,  d'un  pavé  en  marbre,  d'un  buffet  et  du  jeu 
d'orgues ,  et  d'une  belle  chaire  qu*il  a  payée  de  ses  propres  deniers. 
•  '  DciDirleie  dernières  années  de  son  ministère,  ne  pouvant  plus  ^re 
'4cs  courses  lointaines  pour  administrer  les  Sacrements ,  il  dut  se 
faire  aider  par  un  vicaire.  Mais  aussi  longtemps  que  ses  forces  le  lui 
permirent,  il  aima  à  faire  par  lui-même  les  foin  lions  curiales.  Il 
trouvait  surtout  des  consolations  et  son  bonheur  dans  la  célébration 
du  saint  Sacrifice.  .  -  -  . 

Prêtre  plein  de  foi ,  il  répéta  souvent,  dans  «a  demldre  maladie  : 
Seigneur,  que  votre  volonté  soit  faite/,,,  Mon  Dteu^  je  eereti 
rassasié  de  votre  gloire  \^  Mon  âme  aspire  vers  vous,  ô  Seigneur^ 

Il  reçut  les  derniers  Sacrements  dans  de  grands  sentiments  de  dévo- 
tion, et  répondit  lui-même  aux  prières  de  cHio  touchante  cérémonie. 

Depuis  lors  ,  ses  forces  diminuèrent  insensiblement  jusqu'au  mo- 
ment où  il  alla  recevoir  la  récompense  des  bons  prêtres. 
■  -Ses  funérailles  eurent  lieu  avec  une  grande  pompe.  Uu  nombre 
•éan'sîdéraible  de  prêtres -dea  envions  et  toute  la  paroisse  j  assisté- 
.rent.  Son  corps  a  été  déposé  danç  une  belle  chapelle  ioe^aMto  à 
- -8aa  |irâts>  avee-Fautorisation  de      KArehevéqaOf  «t-plioéfr/Sirtiaie 

patronage  de  Nôtre-Daine  de  Consolation. 
■  -  ^  S»0*<iil|V2itt6-4e  iÀLàSi^Wiàxoïït  sa  mémoire  i  n oil  açable . 
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Snpplëmeat  au  Numéro  7  de  la  Semaine  Eeligieuse. 


FRANCE  ET  FAITS  DIVERS. 

L'arcbeTêque  de   Paris       ;)ttendu  '^aas  pea  de  iMttpS  à  ElMfeft;  On  (Mil 
qo'il  b  hiiera  W.  pabts  de  ramt)assad»;  de  France. 

—  Mfir  l'arcbevéque  de  Tours  esi  parit  pour  Rome,  le  mercredi  19  mal. 

—  Lo  flépnri  de  Mp^r  ftH-^-fiMp  do  R(">ijvais  pour  Romê  68t  filé  ain  preÉiierK 

jours  de  la  semaine  qui  siiii  la  l'eiilecôie. 

AURAS. —  f.e  «iamedi  15,  après  l'oniiuâUoo,  Mgr  pariirapour  Paris,  pour  de 

là  se  rendre  à  Uuiue  j»ai  la  voie  de  Um  ic 

NI.M£S.  —  Mgr  TEvéque  est  paru  pour  Rome  jeudi  soir. 

Le  vénérable  évêque  d'Angers  vient  de  partir  pour  Borne,  acçoropagiié  de 
M.  rabbé  PessanJ,  aoo  secrétiirt.  Uouseigoeur  déposm  aux  pieds  du  Sainl- 
PIftt  IM^fr-  P<HW  leHetiler  de  Saliit<Pierre,  et  18,370  lir.  pour  rentreUeu'de 

trenie-sept  zouaves  pontificams. 

TOULOUSE.  —  NN.  SS.  les  évoques  de  Moulaubao,  de  Carcassonne  et  de 
Paniier?  ,  ({pvai)i  se  irdiiver  à  Rome  en  même  temps  que  leur  vénérable  métropO' 
liuiu ,  puur  les  fêtes  du  id  juin  «  toute  la  province  ecclésiastique  de  Toulouse 
sera  représéiiiée  autour  du  Pontife  suprême ,  dans  là  ' personne  de  ses  premiers 
pasleurs.  , 

NANTES.  —  M.  Talibé  fticbard»  ticaire^général,  esl  parti  cette  semaine  pour' 
Rome,  aûo  de  sounieltrc  au  Souverain-Pontiff,  au  nom  de  Ugr  révèque  de 
Nantes,  le  compte-rendu  de  l'eiai  du  diocèse,  aiïx  tennes  des  saintci  canons.  Il 
représentera,  dans  les  grandes  fêles  que  prépare  la  Ville-Eternelle,  notre  digue 
e|  clier  Evèque»  qoe  la.  faiblesse  de  sa  santé  met,  à  son  «kirême  regret, KUns 
rimpossit)ilité  d*aUer  porier  à  Pie  IXl^faomiaage  de  sa  TéiiéraCii»B«  de  son  aaaow- 
ei  de  son  profond  dévoùmeot. 

—  M{»r  Thomas,  le  nonvel  évcque  dp  f  n  Rnrb<Mle,  vient  d'adresser  :i  ?es  fidèles 
son  niaudenient  de  prise  de  possessiuo  du  diuccse.  Entre  toutes  les  Œuvres  qui 
peuveni  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  le  diocèse  de  La  Rochelle,  le  prélat 
recommande  sortoot  le  Denier  de  Saini-Piefre. 

VERSAILLES.— H.  Gaston  Bnard,  élève  de  eééonde  as  pëtit  sémlneira,  ftint 
de.  partir  potir  Rome  4iù  il  va  s'engager  dans'lcai  «Nieves  pontHleanK. 

—  A  Monililly  (diocèse  de  Séez),  un  protestant  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,' 
nommé  Jacques  Barivel .  vîeni  de  faire,  entre  les  mains  de  Uonsélgnettr,  l'abju- 
ralioii  de  ses  en  eurs.  Toute  sa  famil'e  était  déjà  convertie. 

—  Il  est  quesiion  de  l'élaMissenienl  d'un  couvent  de  Trappistes  dans  le 
Dooble,  dit  le  Perigord.  Ces  religieux  y  fonderaient  un  pénitencier.  La  Société  ,  ■ 
d^imtrMitlure,  dans  sa  séalhce  du  t7,  a  éa?is  un  vœu  fiivorable  à  cette  utile  créatioB 
et' HMrctels  tonte  ractivité!de  sou  concours. 

—  L*ftbbé  Lala,  de  Vllleniur  (Uauie-Garonne),  est  arrivé  dél*Indo- Chine i  Toe- 
louse ,  avec  le  corps  d'un  saint  mariymé  au  Tonp^  kiu,  et  que  les  nns^^ron?  ds 
rKstrème-Orieui  euvoteoi  coquue  uu  témoignage  de  reconnaissance  à  rOl^uvre  de 
la  Sainte-Enfance,  à  Paris. 

LVON ,  ^  Les  Peiites-Sœurs  des  Pauvres  de  la  Croix-Rousse  ont  reçu  ,  la  se 
mtitte  -  darulère ,  un  blHet  de  lt#'  fr.  dilis  une  enVéloppe  qui  renlèrbiaa  les  cbar  ' 
mantes  ligues  suivantes  ! 

*  Ceci  esl  la  carte  de  visite  d'un  petit  garçon  qui  vient  de  nahre ,  et  qui  veiil' 
»  que  sa  première  pensée  soit  pour  les  bons  vieillards  des  Petites-Sœurs  des  • 
•  Pauvres. 

1  Friei  pour  lulet  pour  le  maiiiAii.  » 
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Toilà  UD  enfant  qui  entre  dans  le  nH)nde  sous  de  bien  heureux  auspices;  ool 
doule  qu'il  ue  ratifie  plus  l;ird,  de  (oui  son  cœur,  la  pensée  que  lui  prêtent  ses 
généreux  liuerprèles;  n  jl  Ooyxiv  .iu*ssi  que  cei  exemple  ue  trouve  des  iniil'jieurs, 

Nancy. — Wgr  Foulon ,  le  nouvel  évêque  de  Nancy  el  de  Toul ,  vient  d'adresser 
au  cler;;é  el  aux  tidi^ies  de  son  diocèse  sa  lettre  pastorale  pour  ta  prise  de  pos- 
session de  800  diocèse.  Mgr  Foulon  y  proteste  de  son  <iévoùmeni  au  Saioi-Père 

dans  des  termes  qui  font  le  plus  grand  honneur  an  nouveau  |>rélal  et  rouiront 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  pensent  conume  lui  sur  celle  grave  question. 

TOULOUSE.  —  Après  que  l'Eglise  de  Rome  aora,  la  première,  décerné  les 
••  bonoeurs  delà  canonisation  à  la  bienheureuse  Germaine,  l'Eglise  de  Toulouse 
sera  Impatiente  de  bire  éditer  sa  jote  et  sa  reconnaitsance.  Elle  désirera  faire, 
elle  aussi,  un  magitiflqae  triomphe  à  rimmortelle  fille  de  Plbrac.  De  grandes 
fêtes  auront  lieu  dans  tout  le  diocèse  en  son  hf^uieur;  déjà  Mgr  TArclievèque  les 
a  fixées ,  pour  sa  ville  métropolitaine,  aux  £8,  el  30  juillet.  Un  grand  nombre 
de  pr^lais  ont  promis  d'y  prendre  part,  et  nous  croyons  savoir  que  le  panégyri- 
que de  la  ooavelle  sainte  j  sera  prononcé  par  des  orateurs  aussi  émineiits  par 
leur  caractère  que  dislingaés  par  leor  éloquence. 

—  On  peat adinirer,  à  l'Exposition  universelle,  quelques  pages  du  fac-similé 
de  h  Rihie  grecque  du  Vatican  commandé  par  le  Saini-Père  à  l'imprimerie  de  la 
Propagande.  L'Évangile  de  saint  Malhieu  est  déjà  composé.  On  eu  a  tiré  deux 
exemplaires  pour  l'Exposition,  l'un  sur  parchemin  flitNriqoé  ARome,  l'autre  sur 
papier  6  la  main  fabriqué  à  Fabriano. 

LesRÏÏ  PP.  Yercellone,  barnabite,  et  domCozza,  hasilien,  sont  cliarj^és  de 
dîrîf^er  la  rein  oduc  ion,  qui  s'exécute  dans  les  ateliers  de  la  profiagande  au  moyen 
de  caracitTc^  ioudus  ad  hoc  à  Leipsig.  L*eiicre  dool  on  se  sert  imiie  à  merveille 
le  Boir  delHlnme.  Les  notes  marginales  sont  en  rouge  comme  dans  rorlginal. 
9lon-seulement  la  forme  des  lettres  esi  scrupuleusement  reprodwila»  aaais  oneit 
parvenu  à  imiter  jusqu'aux  jeux  de  plume  du  calligrapbe. 

il  faudra  cinq  ans  pour  achever  la  reproductiou.  L'ouvrage  se  composera  de 
cinq  gros  rolomes,  du  format  du  codez ,  format  des  atlas ,  et  d'an  volume  de  ao* 
tes  plrflologil^es  et  critiques.  On  ue  tirera  que  250  exemplaires. 

le  monde  savant  devra  à  l'iniiiative  et  à  la  munillcence  de  Pic  TX,  secondées 
par  deux  lielléuiales  eminents  el  par  uu  imprimeur  habile,  une  œuvre  qui,  en 
mullipliaut  le  précif'ux  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  diminue  d'autant 
les  chances  de  dégât  ou  de  perte  qu'il  peut  courir  et  beilitert  siugulièrameut 
les  recherches  des  ezégètes. 

—  On  noua  écrit  de  Douai  : 

t  Le  mois  de  Marie  est  terminé,  l'apprends  de  plusieurs  côtés  que  dans  le 

cours  de  ce  mois  béni ,  les  églises  oni  été  très-fi  équeiilées  el  la  sainte  Vierge 
parfailemeni  honorée.  M,  le  Doyen  de  Saint-Pierrr  ue  Oouai,  dan«i  son  prône  de 
dimanche  dernier,  disait  à  scâ  paroissiens  :  «  Au  nom  du  ciel  et  d^  \os  âmes ,  je 
vous  remercie  de  l'assiduité  avec  laquelle  vous  vous  êtes  rendus  en  si  grand 
nombre  aotoiir  de  l*autel  de  Marie,  en  ce  beau  mi»ls  de  mai;  de  l'attention  re- 
cueillie que  vous  prêtiez  à  la  parole  de  nit  ii  ;  de  la  ferveur  dont  vous  avez  fait 
preuve  envers  la  Reine  de  Ciel,  Mère  de  Dieu  et  noire  Mère.  Je  remercie  en 
particulier  toutes  les  personnes  de  bonne  volonté  et  d'un  laieni  remarquable, 
qui,  dans  tous  lessaluts  de  ce  mois  vénéré,  ontcbaniié  nos  oreilles  et  nos  cœurs 
religieux  par  leur  voix  et  par  leurs  instruments  à  la  mélodie  inspirée  d* En-Haut. 
Nos  ofUces  du  soir  n'ont  jamais'élé  plus  beaux,  aussi  suivis  el  surtout  aussi  édi- 
fiants. Puissent  ces  pieux  exercices  être  pour  chacun  de  nous ,  pour  nos  familles, 
pour  cette  paroisse ,  pour  .notre  pays ,  le  germe  des  plus  riches  bénédictions.  Ah^l 
la  Vierge-Mère,  touchée  par  de  si  brûlantes  supplications,  ue  nous  laissera  pas  " 
périr  ;  elle  abaissera  sur  nous  les  regar(|s  de  sou  divin  Fils,  et  le  ssiul  nous  . 
i^odradaCiel;.*. 

9  .   '  •  .  ' 

UUs.  — laup.  Béhagaa  r.dt  Paris,  â7.        ,   .   -^A-^  ', 
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Année. 


Samedi  15  Juin  1807. 
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SEMAINE  RELIGIEUSE 

DU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI 

PuLliéô  par  uûe  Sociétd  d'EjBdôsiastiqaes 

Piraissani  lous  les  SaioeUis  par  livraison  de  1«  pani. 

PRIX  D£  L;ABû.NMMENr  :  On  an-  6  fr.  |  Un  Hmnéro.   10  c. 


ON  S'ABONNE: 


A  LILLE, 

Ctict  Nii«os,  Ittprimesir-Ubrajre , 
RM  d«  Parti,  19. 

k  tOVBAII, 

Cta  Btwox,  Imprimeur-Ubi-airc, 
6nuuii«Biia,  861. 

A  TOURCOING, 
dbas  MATBOiv ,  Imprimeor-Libraire, 

A  DOUAI, 
Cbes  LAMKiDB ,  Libraire  t 
ma  Samt-Jaoqaai, 

A  TALENCiBNNBS  , 

Chez  GuaD,  Libraire, 
Granda-PlaM. 


A  CAMBRAI, 
Chez  C4ftioii,  imprimeur*!. ihrairt  , 
raa  da  9(aimi,  tf« 

A  tfAUBEl*QB, 

Chez  DiusoMiK,  Libraire. 

A  DrNKERQUE» 
CluîJt  V4iXCAUvv£i>ËEaGHE,  Libraire, 
rae  de  Borgaet ,  3. 

A  BERtiUES, 
Chez  Barbex,  Libraire. 

A  HAZEBROUCK, 
Cliea  BARi£z-D£âHAEVB,  Libraire. 

A  BAILLEUL, 
Gbex  Victor  Finir,  Libni'e. 


Noas  prions  iusumment  MM.  les  IceléslMtiques  et  i<H:f{>s  les  iiersonnes  <fiii 
voudront  bien  nous  honorer  de  leuv?  communications,  de  les  adresser,  fVnnco, 
au  plus  urd  le  Mercredi  malins  à  Al.  l'Abbé  CLARISSE,  rue  delà  fiquèrie.  U 
làliUa. 


SOMMAIRE.  —  Ca!endri»'r  liliirf;i<îue  —  Adoralîon  perpétuelle.  —  Ofûoes 
extraordin  ires.  —  ,Saiut  Louis  de  Gonsague.  —  De  la  Caoojiisa  ion  des 

9tfiii8.>-XXh  Anniversaire  de  l*éIe6iiOB  de  Pie  IX  Kouvelli^reliii^'ieut^i's  :  ' 

Rome  «  Canibriti.  —  OEavre  des  Zouaves.  —  Lettres  d'uo  Fdteria  de  Rom^ 
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GALËNDBiËR  UTURGIQUË. 

16  Juin.  —  DIMANCHE  DE  LA  SAINTE-TRINITÉ ,  1er  «pré*  la 

Penteedte.  —  Double  de  2me  classe  ,  couleur  Manche.  —  A  la  Messe  ,  mémoire 
du  Dimanche.— On  ne  dil  pas  Turaison  coiritiiaitdéc  ù  la  Met^se  Soieinielie  ,  mais 
on  peai  \%  dire  aux  Messes  privées,  elVan  y  fait,  en  onire*  mémoire  de  silot 
François  Rëgis,  Confesseur  (de  lu  Cum|>ngnie  de  Josiis ,  morl  en  1610).— Cr^do, 
Préface  propre  Ev;iiif;jle  du  Dimanche  à  la  (în.  —  A  Vêpres,  mémoire  de  la  féte 
suivante,  du  Dimanche  et  de  saini François  Régis. 

Indulgence  plénière  pour  les  objets  indulgeociés ,  le  Scapulaire  et  la 
Médaille  de  saint  HenuU. 

10.  Lundi.  —  S  uni  Ifarnabé,  apôtre  —  Double  majeur,  couleur  rowç;e.  — 
Credo,  l^éfnci^  ilt  s  Apôtres.  —  On  dit  Toraison  pour  ie  Pape,  k  cause  de  l'ao- 
niversaire  de  relecJion  de  S  .  S.  l'ie  IX. 

18.  Mardi. —  Saint  Médard,  évéque  (de  Tournai  et  de  NoyoD,  mort  vers 
515).  —  Double,  couleur  blaucbe.  —  Mémoire  dea  saints  martyrs  Marc  et 
Marcellien  (Rowo  , 

19.  Mercredi.  —  Sainte  Julienne  de  Falconiéri,  vierge  (fondatrice  de 
l'Ordre  des  Manteltatet  ou  religieuses  du  Tiers-Ordre  des  Servîtes,  morte  à 
Florence  en  13i0).  —  Double,  couleur  blauclie.  —  Mémoire  des  saiols  martyrs 
Gervais  et  Proiais  (Milan  ,  soos  Ncrnn). 

10.  Jeudi.  — .  rÊT£  DU  Xli£S-SAlNT  SACREMENT.  -  Double  de 
]re  classe  avec  octave,  couleur  blaucbe.  —  A  la  Messe,  une  seule  oraisoo.  — 
Credo.  Préfiice  de  Noël 

Indulgences  partielles  pour  rassistaticc  à  la  Messe,  'fux  Yèpres  etâ  cbacuue  des 
heures  de  l'Ottice  pendant  l'octave.  — A  Vêpres,  memoiie  de  la  fêle  suivante. 

it.  Vendredi.  ^  Saint  Louis  de  Gonzayue,  confetieur  (de  la  Compagnie 
de  Jésus,  mort  à  Rome  eu  1591).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  de 
Tociave,  et  oraiï^on  pour  le.Souvernin-Pontife,  à  cause  de  l'anoivwsaire  de  son 
couronnement.  —  Credo.  i*réface  de  Noël. 

22.  Samedi.  —  De  rOclave.  —  Semi-Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire 
de  là'  Visiie  de  suini  JcLin-lSapiisie,  ei  de  saint  Paulin,  évêque  (de Noie,  en 
Canipanie,  ISl).  —  Credo.  Préface  de  Noël.  Evangile  de  la  Vigile  à  la  Sa  de 
la  Messe 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  11  Juin.  Frcsnes  (  Sœurs  de  l'Knfant- Jésus).  —  Herlles  — r  Sars-Poteries. 

Mardi  18.  —  Sail^ghin-en•^Veppes.  —  Saint-l'jlhon. 

Maroredi  19.      —  Warlaing.  — >  Bois-Grenier. 

Jeudi  20.  —  Sainl-Murlin.  —  Lomprbt. 

Vendredi  21.       —  Haniay.  —  l.ouvil 

Samedi  S2.         —  Salomc.  —  liibccuurl. 

Dinancho  t3.    —  tille  (Les  Redemptorlsles).  Saméon. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE.  —Êglite  Saint-Maurice  (banlieuf).    Jeudi  tS  juin.  Fêle  Solen- 
nelle de  la  Sainte-finfance.  —  Messe  à  neuf  beures  avec  prédication. 
Uue  Quêle  sera  faite  pendant  la  Messe  au  proUide  l*OKuvre  par  les  petits  Chinois. 

—  Chapelle  des  Parcs  licdcinitonslps.  —  Exercices  préparatoires  pour 
TAduraliou  perpétuelle.  —  Jeudi  20  juin,  Exposition  du  Très-Saint  Sacrement  à 
cinq  heures  jusqu'à  la  Messe  Solennelle  (pn.sera  chantée  à  neuf  heures.— Yeudredi 
et  Samedi,  Messe  avec  E.xposition  du  Très-Sainl-Sacremeut,  k  sept  beures. 
Ces  trois  jours.  Jeudi,  Vendredi  t  Su  r  !i,  Salut  Solennel  en  Thonneur  du 
Très-Saint-Sacrement,  et  Prédications  à  bail  beures ,  par  le  R.  P.  Deleflie. — 
Dimanche  23,  Adoration  perpétuelle. 

—  Chapelle  des  Carmélites.  —  Le  Sainl-Sacremenl  sera  exposé  dans  ladite 
Gbikpelle,  depuis  le  jeudi  M  (Fî^te-Dieu}  juqa'au  vendredi  tS  inclusivement  (fêiç 
dn  Sscré<€œur  de  Jésus) ,  Titulaire  du  Nonast^  et  de  lar  Ch$|felIeT 
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SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE. 

(  21  JUIN  ). 

xse  vous  ôtes-voiis  jamais  arrêté  devant  quelqu'une  de  ces  flcuis 
délicates  et  suaves  ,  nées  sous  la  chaude  influence  du  suieii  d'Orient, 
et  transplantées  parmi  nous,  pour  roruement  de  nos  parterres  ?  — 
Quelles  Isavanteft  nuanees  de  couleurs  se  mariant  sur  leur  riche  co- 
rolle î  Quelles  délicieuses  senteurs  s'échappent  de  leur  calice  !  Mais 
surtout,  quelle  exquise  sensibilité  !  L'admiration  elle-même  se  tient 
k  distance  ;  on  craint  de  les  flétrir  rien  qu'en  aspirant  leur  parfum. 

Voilà  ce  que  nous  éprouTons  en  ce  moment.  Devant  cet  ange  qui 
a  porté  parmi  les  hommes  le  nom  de  Louis  de  Gonzague ,  notre 
cœur  est  partag-t'-  ontro  Tamour  ot  la  crainte.  Noim  voudrions  fkire 
admirer  cette  vie  tout  à  la  fois  (Iflicate  et  généreuse,  si  pleine  et 
cependant  si  courte  :  mais  elle  tient  si  peu  de  la  terre  que  nous  ne 
savons  comment  y  toucher.  Fleur  charmante,  un  moment  transportée 
du  Jardin  de  Dieu  dans  les  landes  arides  d'ici^bas ,  c'est  du  ciel  quUl 
Ikudrait  la  contempler. 

Nous  essaierons  cependant ,  pour  Tédiftcation  de  la  jeunesse ,  et 
aussi  pour  reposer  notre  flme  des  matériels  spectacles  du  temps  pré^ 
sent,  de  rappeler  quelques  traits  de  cette  céleste  apparition.  Nos 

lectîMirs,  d:in+  nous  connaissons  toiiiC  l'intlulprence ,  nous  pardonne- 
ront laciiomenly  dans  un  pai'cil  sujet ,  d'ùtro  restés  au-dessous  de 
notre  tdche. 

• 

Non  loin  du  lac  de  Garde ,  dans  la  Lomhardie  ,  presque  à  égale 
distance  des  grandes  villes  de  Vérone,  de  Mantoue  et  de  Brescia , 
s'étendait,  au  seizième  siècle,  au  milieu  d'un  site  charmant,  un 
yaste  et  magnifique  domaine.  C'était  la  résidence  du  noble  marquis 
de  Ghatillon ,  Don  Ferdinand  de  Gonzague ,  et  de  Dona  Martha  de 
Tana,  son  épouse,  Tun  et  Tautre  des  plus  illustres  familles  du  Pié- 
mont. Or,  le  9  mars  de  l'année  1538,  il  y  eut  grand  mouvement 
dans  la  splendide  demeure  :  Dieu  accordait  aux  désirs  et  aux  prières 
des  nobles  époux,  î'onfant  de  bénédiction  qui  devait  donner  au  nom 
deGonzasruc,  une  illustratioa  que  ni  l'espace,  ni  le  temps  ne  pour^ 
ront  limiter.  Disons  cependant  que  la  Joie  fut  bien  près  de 
«lianger  en  deuil.  An  moment  de  mettre  au  monde  son  premler-aé 
la  marquise  se  trouva  saisie  de  douleurs  si  violentes  qu'on  désespéra 
de  ses  jours;  dans  cette  extrémité,  on  dut  baptiser  l'enfant,  avan% 
mémo  qu'il  fii^  n;''.  Ainsi,  par  un?  de  ces  secrôtcs  dispositions  de  la 
Providence  (jui  ne  sont  pas  rares  dans  la  vie  des  prédestinés,  Loui^ 
appartint  m\  Ciel  avant  môme  d'appartenir  à  la  terre. 

Aîilgré  le  péril  qu'elle  venait,  de  courir  et  l'état  d'épuiseiijent  où 
elle  se  trouvait .  la  pieuse  mûre  se  fit  présenter  son  flls,  déjà  réçé* 
néré  par  le  baptême.  Et  comme  il  convient  à  une  chrétieBite  d'gpe 
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de  ce  nom,  elle  mart^ua  le  front  de.  Tenfant  du  Signe  de  la  Croix, 
avant  môme  d'y  déposer  son  premier  bainer.  C'est  sous  les  touchants 
auspices  de  cette  double  bénédiction  de  Dieu  et  de  sa  mAre  qae  Loais 
fit  son  apparition  dans  la  vie. 

Rien  n'est  channant  comme  la  pi<'t('  ang^lîqae  de  ses  premières 
années.  A  peine  son  esprit  fut-il  d^^gagi  des  nuages  de  l'enfance 
qu*il  trouva  son  bonheur  à  prononcer  les  doux  noms  de  Jésus  et  de 
Marie.  A  un  âge  où  les  autres  enfants  sont  livrés  tout  entiers  aux 
'  puérilités ,  Louis  éprouvait  un  grand  charma  à  réciter  les  deux 
belles  prières  que  la  marquise  s*était  bâtée  de  lui  apprendre  :  Notre 
Père,  quiètes  aux  Cietuo.,,  et  Je  vous  salue,  Marie.,., 

Ses  historiens  se  plaisent  ft  nous  le  montrer,  dès  Tâge  de  quatre 
ans  ,  se  dérobant  aux  amusements  de  ses  petits  amis  ,  ou  échappant 
à  la  surveillance  de  j^es  gouvernantes,  pour  se  retirer,  seul  sous  le 
regard  de  Dieu,  dans  quelque  cachette  silencieuse.  C'est  là  qu'on  le 
surprit,  plus  d'une  fois,  à  genoux,  les  mains  jointes,  les  yeux  au 
ciel ,  s'entre  tenant  amoureusement  avec  le  Père  qui  habite  là-haut  : 
tant  la  grâce  de  Dieu  agissait  déjà  puissammentsur  cette  jeune  âme. 

Gomme  tous  les  prédestinés,  Louis  éprouva  aussi  de  bonne  heure 
un  grand  amour  pour  les  pauvres  de  Jésus-ChriSt.  Leurs  malheurs  ne 
le  trouvèrent  jamais  insensible.  On  remarqua  môme  plus  d'une  fois 
qu'illeur  abandonnait,  pour  les  soulager,  sa  propre  nourriture. 

Ces  merveilleuses  inclinations  dans  un  âge  si  tendre,  ravissaient 
le  cœur  de  sa  bonne  mère.  La  pieuse  dame  se  demandait  quelque- 
fois :  Quel  sera  donc  cet  enfant;  guis  ergo  eriipuer  iste  f  Mais  son 
père  avait  d'autres  pensées.  Il  ne  pouvait  voir  dans  son  fils  qu*un 
digne  héritier  de  son  nom,  un  noble  et  vaillant  chevalier  qui  rehaus- 
serait ré'*lat  do  sa  maison.  Plein  de  ces  espérances  terrestres,  il  ne 
négligea  rien  pour  développer  les  instincts  guerriei*s  qu'il  supposait 
à  son  fils.  Il  voulut  même  que  Louis,  dô.s  l  âge  d"  cinq  ou  six  ans  , 
l'accompagnât  à  l'année.  C'est  à  cette  époque  qu  ii  faut  placer  ce  que 
le  saint  jeune  homme  appelait  plus  tard  \BLflus  granéle  fofute  et  qui 
fiit  en  réalité  la  plus  grande  douleur  de  sa  vie.  Mêlé  aux  soldats 
parmi  lesquels  règne  généralement  beaucoup  de  licence,  ren&nt  en- 
tendit et  retint  quelques  paroles  libres  qu'il  répéta  ensuite  sans  les 
comprendre.  Son  gouverneur  s'en  élant  aperçu  le  reprit  avec  une 
certaine  sévérité.  Louis  pleura  amèrement  cette  erreur,  et  en  gai*da 
un  pénible  souvenir  jusqu'à  sa  moit.  Dieu  permit  cette  légère  tache 
dans  Tangélique  enûint  pour  le  garder  dans  l'humilité ,  et  aussi  pour 
se  rattacher  d'une  manière  plus  étroite  encore.  Car  c*està  partir  de  ce 
moment  qn*il  date  sa  conversion.  Il  se  donna  dès  lors  tout  entier  ft 
Dieu;  ses  prières  furent  plus  fréquentes  ,  ses  mortifications  plus  sé- 
vères. Chaque  jour  il  récitait  les  Psaumes  de  la  pénitence  et  l'Office 
de  la  sa-nte  Vierge  pour  laquelle  il  avait  toiyours  ressenti  une  dé- 
dévotion  âiiale. 

Ce  chrétien  si  fervent  et  si  mortifié  avait  sept  ans. 
'  Ainsi,  a  peine  éclosc,  8*élevait  et  s*embelliSçait,  dans  la  maison 
femelle,  sous  les  sourires  du  Ciel ,  cette  jeune  plante  destinée  à 
embf^umer  un  jour  FEglise  de  Jésus-Christ.   ^  pfeeMMuent). 
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DE  LA  CANONISATION  DES  SAINTS. 

Le  Pontificat  de  Pie  IX,  illustré  déjà  par  tant  d'actes  mémora- 
bles ,  ie  sera  encore  par  la  canonisation  de  plusieurs  Bienheureux 
que  notre  grand  et  bien-aimé  Pontife  se  propose  de  placer  au  nora- 
l>re  des  saints.  Au  moment  où  pasteurs  et  fidèles  se  portent  en  foule 
vers  Rome  pour  assister  aux  fêtes  que  Ton  y  prépare ,  et  pour  faire 
acte  de  fol  et  de  dévoûment  à  VEgUse  et  à  son  auguste  Chef,  nos  lec- 
teurs ne  seront  pas  Ûchôs  de  trouver  dans  ce  recueil  quelciues  dé- 
tails sur  la  marche  suivie  dans  ces  questions  par  le  Saint-Siège. 

D'après  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise,  la  béatification  précède 
toujours  la  canonisation.  L'une  et  l'autre  sont  exclusivement  réser- 
vées au  Saint-Siège.  l*our  qu'un  serviteur  de  Dieu  soit  déclaré 
bienheureux  et  placé  au  nombre  des  saints ,  il  fant  deux  choses  : 
1*  qu'il  ait  possédé  les  vertus  chrétiennes  à  un  degré  héroïque; 
2"  que  Dieu  ait  manifesté  sa  sainteté  par  des  miracles  opérés  soit 
pendant  sa  vie,  soit  après  sa  mort,  par  son  intercession.  Ces  deux 
points  sont  vérifiés  par  })hisieurs  enquêtes  successives  et  par  un  long 
procès  que  la  Congi-cgatiou  des  Rites  conduit  avec  le  soin  ie  pius  mi- 
nutieux, avec  la  critique  la  plus  sévère.  Cette  Congrégation  est  une 
commission  de  Cardinaux  et  de  Théologiens,  chargée  de  décider, 
avec  Tapprobation  et  la  sanction  du  SainUPére ,  les  questions  qui 
regardent  le  culte  sacré. 

Avant  l'introduction  de  la  cause  à  Rome,  il  faut  une  enquête  offi- 
cielle dans  le  pajs  même,  enquête  dirigée  par  l'évêque  on  par  celui 
qui  exerce  la  juridiction  épiscopale.  Elle  porte  sur  les  vertus  et  les 
miracles  attribués  au  personnage  que  la  voix  publique  désigne  comme 
nu  éln  de  Dieu  et  comme  un  saint.  Les  témoignages  doivent  être  re- 
cueillis en  forme  authentique;  et  une  copie  de  tous  les  actes  est 
transmise  au  Saint-Siège  ,  l'original  devant  rester  en  dépôt  dans  les 
archives  dioe  "'saines.  Un  autre  point  encore  doit  être  élucidé.  D'après 
un  d  ^cret  du  Pape  Urbain  "VIII,  la  cause  de  béatification  ne  peut  être 
admise  qu'autant  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  culte  public  rendu  contraire- 
ment aux  prescriptions  du  Saint-Siège.  L'éve^^ue  est  chargé  de  ju- 
ger en  première  instance  si  cette  condition  est  remplie. 

Le  procès  achevé  par  Tautorité  de  Tordinaire ,  c^est-à-dire ,  de 
l'Bvôque,  est  ouvert  à  Rome  et  soumis  à  la  Congrégation  des  Rites  , 
afin  qu'elle  d^^cide  s'il  y  a  lieu  d'aller  plus  loin  dans  la  discussion 
de  la  cause.  Si  le  serviteur  de  Dieu  a  laissé  des  écrits»  on  les  sou- 
met, avant  de  passer  outre,  à  une  révision  exacte. 

Ces  formalités  étant  remplies  ,  le  Souverain-Pjntife  signe  la  Com- 
mission ,  c'est-à-dire,  qu'il  charge  la  Congrégation  des  Rites  d'ins- 
tmire  TaiTaîre  en  son  nom.  Car  il  faut  une  délégation  spéciale  pour 
chaque  canse.  Les  actes  préliminaires  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à 
présent  peuvent  seuls  être  accomplis  en  vertu  des  pouvoirs  généraux 
confiés  à  ce  tribunal.  La  signature  de  la  Commission  ne  peut  avoir 
lieu  que  dix  ans  après  la  remise  des  actes  du  procès.  Ou  veut  laisser 
à  l'opinion  le  temps  de  se  prononcer  de  plus  en  plus ,  et  voir  si , 
Janâ  rintervallOi  rien  ne  viendra  infirmer  ou  rendre  suspects  les 
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résultât»  de  la  première  enquête.  Quand  la  Commission  est  signée , 
celui  qu*eUe  eonceme  est  appelé  vénérable,  diaprés  le  style  de  la 
eour  de  Rome. 

.   La  Congrégation  une  fois  saisie  charge  trois  érôques  depiçocéder 

sur  les  lieux  h  de  nouvelles  informations.  C'est  le  procès  aposto- 
lique,  complément  et  révision  du  procès  ordinaire.  Les  Commis- 
saires recherchent  si  la  réputation  de  sainteté  se  confirme  ,  si  elle 
est  générale ,  si  elle  n'est  j^oint  le  résultat  de  l'ignorance  ,  ou  de 
rengouement  et  de  la  partialité.  Llssue  est-elle  fàvorable  ?  Une 
nouvelle  délégation  est  donnée  pour  recueillir  des  informations  sur 
les  vertus  et  sur  les  miracles  en  particulier.  On  interroge  des  té- 
moins, on  reçoit  leurs  dépositions  sous  les  formes  juridiques;  on 
procède  avec  le  môme  soin  que  s'il  s'a^n -^ait  d'une  condannia'ion  à 
mort  ou  à  une  autre  peine  très-grave.  Un  prend  l'avis  des  médecins 
et  des  hommes  de  la  science  pour  éUiblir  le  cai'actére  surnaturel  des 
faits  regardés  cdmme  des  miracles. 

Ce  procès  transmis  à  Rome  est  examiné  au  point  de  vue  de  la 
forme.  On  s'assure  que  toutes  les  règles  établies  par  le  Saint-Siège 
ont  été  suivies  ,  que  toutes  les  précautions  exigées  ont  été  prises. 
Après  cela  ,  on  passe  à  l'examen  du  fond  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  réalité 
des  vertus  et  des  miracles,  dans  le  degré  et  avec  les  caractères  re- 
quis pour  la  béatification.  Mais  cette  discussion  ne  peut  avoir  lieu 
devant  la  Congrégation  .des  Rites  que  cinquante  ans  après  la  mort 
du  serviteur  de  Dieu.  Le  Pape  dispense  quelquefois  d*une  partie 
àe  ce  délai. 

Dans  ce  jugement ,  le  promoteur  de  la  Foi  tient  lieu  de  ce  que  nous 
appelons  le  ministère  public  ;  il  rej)résente  lo  ;»arti  de  l'opposition 
et  fait  appel  à  tout  ce  qu'il  peut  trouver  d'arguments  contraires  à  la 
cause.  De  là  vient  qu'on  le  nomme  vulgairement  l'avocat  du  diable. 

Enfin,  dans  une  dernière  Congrégation  générale  présidée  par  le 
Souverain-Pontife ,  les  Cobsulteuis  et  les  Cardinaux  donnent  tous 
leur  avis  motivé.  Le  Pape  les  remercie  en  quelques  mots ,  puis  im- 
plore le  secours  de  leui's  prières,  et  congédie  l'assemblée  sans  se 
prononcer  lui-même.  Plus  tard  et  après  de  nouvelles  prières  ,  il  fait 
connaître  sa  décision.  Elle  n'est  favorable  que  quand  les  d«nix  tiers 
au  moins  des  suffrages  se  sont  prononcés  en  faveur  de  l'afiii  maTive. 
Le  décret  émis  en  conséquence  proclame  que  le  serviteur  de  Dieu 
a  possédé  les  vertus  chrétiennes  dans  un  degré  héroïque  et  opéré  de 
vrais  miracles.  Une  nouvelle  Congrégation  a  lieu  pour  examiner 
si  Von  peut  en  toute  sûreté  procéder  à  la  béatification  ?  Le  Pape 
réserve  encore  unè  fois  son  avis  ;  puis  ,  quand  le  moment  est  venu 
de  le  faire  connaître ,  il  fixe  le  jour  oîi  se  fera  la  cérémonie  de  la 
î^éatification  et  fait  expédier  des  lettres  apostoliques  en  conséquence. 

Ces  détails  ,  nécessairement  un  peu  arides ,  ne  sont  pas  cependant 
sans  intérêt  :  ils  montrent  avec  quelle  lenteur  et  quelle  maturité , 
avec  quelle  sagesse  les  SouverainsKPontife?  procèdent  en  cette  ma- 
tière. Nulle  part  on  ne  prend  autant  de  précautions  pour  les  affîEttres 
humaines  les  plus  importantes.  Maïs,  dira-t-on ,  puisque  le  Pape  ést 
^idé  par  rjSsprit-Saint,  pourquoi  ne  pas  se  confier  à  son  inspira- 
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tion?  Sans  doute  ,  le  Pape  ,  successeur  de  saiut  Pierre  et  vicaire  de 
Jésus-Ciirij>i,  a  pour  couduii-e  i'Egiise  des  lumières  surnaturelles  , 
uae  assistance  divine.  Hais  eette  assistajice ,  alors  même  qu'elle  con- 
fire le  privll^  de  rinfaillibilité,  n*est  point  une  inspiration ,  une 
révélation.  Elle  suppose  remploi  des  moyens  humains  nécessaires 
pour  amver  à  la  connaissance  du  vrai.  De  là  ces  précautions  minu- 
tieuses auxf;ii'^l !cs  le  Papo  un  peut  faillir,  pas  plus  qu*il  ne  peut 
manquer  à  sa  mission  ,  ei'rer  en  l'exerçaui. 

ISious  traiterons  dans  un  prochain  article  de  la  canonisation  pro- 
prement dite  :  nous  verrons  alors  comment  9t  en  quoi  elle  diffère  de 
la  béatification. 


XXr  ANNIVERSAIRE  OE  L'ÉLECTION  DE  PIE  IX. 

Lundi  17  juin  est  le  vingi-unième  xVunivei'saire  de  l'Exaltaiion  de 
Pie  IX  au  Souverain  Pontificat.  Que  de  tristesses  et  de  triomphes  ! 
Que  d'inquiétudes  et  que  d^espérances  dans  ce  règne  de  vingt-un  ans, 
par  lui-même  toujours  si  glorieux  ! 

Hosannah  !  criaient  les  peuples  à  ravénement  du  Pontife  béni  que 
venait  de  leur  donner  la  main  de  Dieu  :  et  jjleins  de  reconnaissance 
pour  sa  bonté  paternelle  (>t  ses  intentions  généreui^es,  ils  baisaient 
avec  respect  la  trace  de  se<  pieds. 

Deux  ans  passèrent.  L'Esprit  du  mal  n'était  qu'endormi  ;  il  s'é- 
veilla. Et  Ton  vit  le  doux  Pontife,  poursuivi  comme  son  divin  Maître 
par  la  menace  sacrilège  :  Çr%unfiget„  obligé  de.chercber  son  salut 
:dans  la  fuite ,  pour  éviter  &  ses  enlEants  un  grand  remords. 

Alor?5 ,  la  Fi'ance  se  leva.  —  Cette  ^iénéro-^ité  lui  sera  comptée 
dans  l'histoire  et  devant  Dieu  ,  et  l'ueiiùtera  sans  doute  bien  des  dé- 
faillances. —  K!le  releva  nialLiré  les  troubles  qui  l'agitaient  elle- 
même  ,  et  comme  il  arrive  toujours  quand  la  Fiance  se  lève  pour 
jine  cause  grande  et  juste ,  elle  triompha  ;  et  Pie  IX  avec  elle  ;  et  le 
monde  avec  Pie  IX. 

Ce  fut  une  résurrection.  \  Alors  brillèrent  de  beaux  jours,  des  jours 
glorieux  et  pleins  d'espérance.  L'univers  tout  entier  se  .serra  autour 
du  Siège  de  J^iei're  :  et  il  y  eut  une  heure  au  8  d '^cembre  18'>1 ,  où 
toutes  les  voix  ei  luu.s  les  cœurs  se  réunirent  poui'  ré}»éter,  après  le 
'Vicaire  de  Jésus-Christ,  Credo.  Les  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
étaient  abaissés  :  on  put  croire  un  instant  k  la  paix  universelle  dans 
la  foi  et  Taœour. 

Mais  Pie  IX  doit  justifier  jusqu'à  la  fin  la  devise  :  Cruxde  Cruee,,^ 
Après  une  croix,  une  autre  croix.  S3S  ennemis,  petits  et  grands  ,  se 
sont  unis  pour  ree  ummencer  l'œuvre  d'hypocrisie  et  de  haine  :  tout 
en  témoignant  de  leurs  respects,  ils  ont  déchiré  la  robe  sans  couture 
de  l'Eglise...  Et  leurs  espérances  no  sont  pas  sati.sfaites. 
.  Que  réserve  Tavenir  à  ce  Pontificat  si  glorieux  et  si  traversé  ? 
Nous  rignorons  :  Taventr  est  &  Dieu.  Mais  nous  voyons  avec  bon- 
heur, pendant  que  la  Révolution  rugit  impuissante  aux  portes  de 
k(MEae ,  les  premiers  Représentants  du  monde  catholique  se  grouper 
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autour  (lu  trôno  dix-huit  fois  sccuiuire,  du  Pécheur  de  Galilée,  pour 
répéter  avec  le  calme  de  la  lV>i  :  Tu  es  Peints...  non  prœvalebunt . 

Nous  constatons  chaque  jour,  avec  des  espérances  croissaïu^s,  le 
déT06ment  et  Tamour  des  peuples ,  et  surtout  de  la  France ,  pour  le 
Représentant  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Comme  uoub  arons  eu 
occasion  de  le  redire  déjà  bien  souvent  :  Notre  époque  offre,  à  cet 
égard,  un  des  spectacles  Irs  pliT?;  ronsolants  de  l'histoiro. 

Nous  savons  enfin  que  la  juiérc  est  toute-puissante  auprès  de 
Dieu;  et  voilà  pourqu(|j  iinus  souhaitons  ijuau  17  juin,  tous  les  cœurs 
catholiques  s'unissent  pour  demander  au  Ciel  d'abréger  les  épreuves 
deFEglise,  et  d'accorder  enfin  CONSOLATION  ET  VICTOIRE  A 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME. 

8  JoiD  1817. 

Chaque  paquebot ,  chaque  convoi  de  chemin  de  fer  amène  de  nou- 
veaux prélats  et  de  nouveaux  fidèles.  On  a  oit  se  renouveler  le  spec- 
tacle que  présente  Rome  aux  époques  do  Jubilé  ;  des  pèlerins  apparte- 
nant aux  contrées  les  plus  diverses  se  croisent  en  tous  sens,  animés 
d'un  même  esprit  de  foi  et  de  dévotion. 

Dans  dix  ou  quinze  jours,  Taffluenee  sera  à  son  comble.  Des  cara- 
Tanesdeflddlesgalliciens,  hongrois,  hollandais,  belges,  espagnols 
sont  attendues. 

Les  évôques  du  rite  grec  sont  déjà  au  nombre  de  quinze  à 
ving^.  Ils  demeurent  tous  ensemble  et  ont  été  logés  par  les  soins  de 
ia  Propagande,  à  la  I.ung-ara,  dans  une  vaste  maison  destinée  aux 
exercices  spirituels  pour  les  hommes.  Parmi  eux  se  trouve  M»'  Paul- 
Pierre  Mashad ,  patriarche  d'Antioche  des  Maronites.  Son  vojage  à 
Rome  est  un  foît  toulnà-fiut  exceptionnel  ;  car  on  sait  que  le  pa- 
triarche des  Maronites  ne  quitte  jamais  le  Liban  et  que  les  usages 
s*opposent  à  ce  qu'il  sorte  de  la  Montagne.  L'arrivée  à  Rome  de  cet 
éminent  prélat  est  donc  une  cîiose  toute  nouvelle. 

Le  Saint-Père  s'est  chargé  du  logement  et  de  la  nourriture  de 
quatre-vingt-cinq  évèques  choisis  parmi  les  plus  pauvres  qui  sont 
les  Italiens  ,  les  Orientaux  et  les  Missionnaires. 

Les  indifférents,  les  incrédules,  les  politiques,  qui  n*ont  pas  le 
*  iéns  des  choses  de  Dieu  et  de  son  Eglise ,  se  persuadent  et  disent 
volontiers  que  le  concours  de  l'épi scopat  à  Rome  cache ,  sous  des 
apparences  de  fête  relip-ieuse,  des  desseins  tr(>5;-lîuniaîns.  Ils  igno- 
rent les  fortes  aspirations  de  la  foi  et  ne  comprennent  pas  que,  mv 
un  mot  du  Pape,  des  hommes  pai-tent  des  points  les  plus  éloignés  du 
globe  et  viennent  ici  dans  le  but  unique  de  satisfaire  ces  aspirations. 
Or,  on  raconte  un  trait  qui  peint  de  la  façon  la  plus  tIto  les  senti- 
ments de  Tépiscopat. 

Le  vicaire  apostolique  du  Nan-Kin,  en  Chine,  M»' Langui  liât , 
évôt^ue  de  Sergiopolis ,  m  partibtu,  n'avait  jamais  vu  le  Pape. 
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Quand  on  l'introduisit  dans  l'appartement  pontifleai,  il  se  prosterna 
sur  le  seuil ,  et ,  les  bras  levés  vers  Pie  IX ,  il  se  mit  à  crier  d'une 
voix  pleine  d'émotion  :  2'w  es  Petrus! 

—  Venez  à  moi,  mon  frère,  lui  dit  Pie  IX. 

—  Tu  es  Petrus,  reprit  l'évêque,  tu  es  Petrus. 

Et  il  se  traîna  sur  ses  genoux  jusqu'aux  pieds  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  lequel,  aussi  ému  que  lui,  Ta  relevé,  Ta  pressé  sur  son 
cœur  et  a  mêlé  ses  larmes  aux  sîenneH. 

A  la  suite  des  évéques  arrivent  des  prêtres  do  toutes  icï?  nations. 
Quelques-uns,  obéissant  à  une  pieuse  inspiration  peine  descendus 
à  la  g-are  ,  se  rendent  processionnelloment,  et  à  pied,  à  la  basilique 
vaticaiie. 

—  On  dit  qu'un  ancien  zouave  pontifical  a  écrit  de  France  à  M.  le 
marquis  Pulnzi ,  neveu  du  cardinal  de  ce  nom ,  pour  lui  demander 
si  le  Pape  consentirait  ft  donneir  Thospitalité  aux  élèves  d*un  sémi- 
naire du  Midi.  Sur  quoi  Pie  IX  aurait  donné  ordre  de  préparer 
quatre-vingts  lits  dans  la  maison  de  la  Trinité-des-PélerIns. 

CAMBRAL 

rÀrohevôque  partira  Dimanche  soir  pour  Rome.  Nous  recom-» 
mandons  le  voyage  de  notre  vénérable  Pasteur,  aux  prières  du 
4dergé  et  des  Ames  pieuses  du  diocèse. 

—  L*ordînation  générale  a  lien  anjourd*hui ,  dans  la  chapelle  du 
grand  séminaire.  Elle  se  compose  de  : 

25  prêtres,  —  8  diacres ,  —  30  sous-diacres,  —  36  minorés ,  — 

54  tonsurés. 

C'est  une  belle  moisson  et  en  môme  .temps  de  riches  espérances 
pour  l'Eglise. 
Voici  lés  noms  des  prêtres  ordonnés  ai\jourd'hui  : 
MM. 

riî^uennois,  de  Seclîn.  —  Senain,  de  Catillon.  —  Segeers,  de 
Saultain.  —  Dominicus,  de  Cassel.  —  Bereaud,  de  Quesnoy-sur- 
Deûle.  —  Caude,  de  Cambrai.  — Coquelet,  de  Veudeg-ies-sur-Eeail- 
lon.  — Dahie?: ,  de  Fi  esnes.  —  Decalonne,  de  Lille.  —  Denojelle  , 
de  Santés.  —  Gobert,  de  Gonnelieu —  Leclercq,  d'Allennes.  —  Hec- 
quet,  d'Avesnes.  —  Losage ,  de  BailleuL  —  Acke,  de  Borre.  — 
Delbecque ,  de  Warnéton.  —  Leenhouder,  de  Wormhoudt.  —  Le- 
veaux  ,  de  Villers-Outreau.— Maôs ,  de  Sf aple .  —  Margerin ,  dlwuy. 
—  Moine , de  Romeries.  —  Tilmant,  de  Becquignies.  —  Reumeaux, 
de  Zermezeele.  —  Walhs,  Irlandais.  —  Sinsojrez,  de  Saint-Amand. 

CEavre  de»  2ou.itcs« 

Encore  une  fois,  nos  espérance?  sont  pleinement  réalisées.  Nous 
avons  notre  SECONDE  Compag-nie  do  Zouaves  ;  nous  l'avons  tout 
entière  :  nos  cadres  sont  rem[)lis.  Le  diocèse  de  Cambrai  entretient 
auprès  de  Pie  IX  deux  cents  défenseurs  !1  —  S'il  nous  était  permis 
d'adrosser  des  félicitations  à  nos  vénérables  Gon£rdres  dans  le  sacer- 
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Uoce,  aux  Communautés  r<»li«>ieuses ,  aux  Instiiutiuus  pour  l'étluca- 
tioii  ciu'étitiuuu  de  la  jeunesse,  aux  l'amilled  catholic^ues ,  et  à  toutes 
les  personnes  pieuses  qui  ont  aidé  à  obtenir  en  quelques  mois  ce 
glorieux  résultat ,  nous  leur  dirions  combien  nous  sommes  heureux 

et  fiers  eu  ce  moment.  Mais  la  louange  aussi,  n*ajant  de  poids  qu'en 
raison  de  la  hauteur  d'où  elle  tombe ,  nous  devons  laisser  à  des 
voix  plus  autorisées  que  la  nôtre,  le  bonheur  do  rend ro  justice  î\  la 
frénérositii  du  Clergé  et  des  Fidèles  de  notre  diocèse.  Dieu  lui-même, 
au  reste ,  y  pourvoira  :  car  la  cause  de  Pie  IX  est  celle  de  TEglise  , 
et  la  cause  de  TEglise  est  celle  de  Dieu. 

189. 

DËCANAT  DE  SAINT-SAUVEUR  A  LILLE. 

Tous  les  prêtres  réunis  en  conférence  ont  voté,  pour  Tentretieu 
d*un  zouave ,  5^5  fr. 

190. 

De  la  pan  de  M.  le  Doyen  de  St-Sauveur,  pour  un  zouave  ,  5u0  fr. 

191. 

Une  personne  de  la  paroisse  Saint-Pierre-Saint-Paui ,  à  Lille  ,  par 
Tentremise  de  M.  le  Curé,  nous  a  fisiit  remettre  500  fr. 

192,  193. 

Une  personne  de  la  paroisse  Saint-André ,  à  Lille ,  par  Tintemé- 
diaire  de  M.  le  Dojen ,  500  fr. 

Une  autre  personne  a  prié  M.  le  Doyen  qui  se  rend  à  Rome  pour 
les  fôtes  du  Centenaire,  de  remettre  directement  &u  Souverain-Pon- 
tife une  même  offrande  de  500  fr. 

194. 

Deux  personnes  de  la  paroisse  Sainte-Catherine,  à  Lille,  sollici- 
tant. Tune  et  Tantre,  parla  bénédiction  du  Souverain-Pontife ,  une 
fiiveur  du  Ciel  à  laquelle  elles  attachent  une  haute  importance,  500  fr. 

M.  le  Doyen  deComines,  dans  Tintérét  de  TEglise*,  et  par  amour 
pour  le  Saint-Père,  fiiit  remise  d*un  coupon  de  500  fr.  à  l'emprunt 
romain. 

196. 

DîTNKKRQUE.  —  Le  Supérieur  et  les  Professeurs  du  collège  Notre- 
Dame  des  Dunes,  désirant  attirer  sur  eux  et  sur  la  jeunesse  confiée  à 
leurs  soins ,  les  bénédictions  du  Souverain-Pontife,  se  sont  cotisés 
pour  fournir  à  Tentretien  d*un  zouave ,  500  fr. 

m. 

Quelques  anonymes  du  décanat  de  Saint-Etienne ,  comme  marque 
de  svmpathie  et  de  dévoûment  pour  le  glorieux  et  bien-aimé  Pontife 
PieiX,500£r. 

198,  199. 

Deux  personnes  de  la  paroisse  Saint-Etieaue,  à  Lille  ,  ont  fait  re- 
mise ,  entre  nos  mains,  de  deux  titres  de  500 fr.  à  l'emprunt  romain. 

200. 

M.  le  Curé  de  Quaéjijpre,  aussitôt  arrivé  dans  sa  nouvelle  pa- 
roisse ,  a  remis  500  fr.  pour  un  xeuave  pontifical ,  entre  les  maint  de 
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M.  le  DovfMi  (le  Saiiit-Eloi  ,  àDunkerque,  afin  d'attirer  la  bénédiction 
de  Pie  IX  ,  sur  sa  personue ,  ses  travaux  et  le  cher  troupeau  conûé  à 
ses  soins.  I 

Arr^în;i<-]ious  un  instant,  pour  saluer  les  premiers  volontaire  de 
la  troisième  Compagnie  de  Zouaves  du  diocèse  de  Cambrai  ;  et 
souhaitons  que  leur  exemple  soit  suivi,  et  que  leur  généreuse  initia- 
it re  entraîne  d*autres  dévoûments. 

TROISliùME  COMPAGNIE. 
201,202,203. 

Les  Professeurs  el  les  Elèves  du  collège  Saiiil4efin  de  Douai  ont  prié  leur 
sopélieurf  M.  Destombes,  qui  vîpnl  de  p  n-iir  pour  Rome,  de  demander  pour 
eux  la  bénédiciinn  nu  vénéré  el  hien-aimé  IMe  IX,  et  de  déposer  à  ses  pieds  la 
somme  de  l,t>i>0  iv.  pour  rentrelien  de  irois  zouaves  poiiliiicaux.  La  pari  que  les 
^ves  oni  prise ce  don  esi  «tue  uniquêment  li  leer  Initiative ,  sk  leur  âinoar  pour 
rEi>lise  el  le  SniiU-Sléf,'e.  L'un  des  professeurs,  M.  Del.ihaie,  s'est  inscril  sur 
celle  liste  de  snii^rriplion  pour  la  somme  de  500  fr  ,  qu'il  offre  au  nom  de  son 
neveu  et  filleul  uup  jeune  encore  pour  prêter  l'appui  de  sou  bras  au  trône  du 
saecesseur  de  saint  Pierre. 

204. 

DUNKERQUR . — Avant  son  départ  pour  Rome,  M.  le  Doyen  de  Sainl-Jean-Bap- 
tislc  a  reçu  une  nouvelle  offiaiide  de  500  ff.  pour! 'entrelien  d'unzonave.  Les  deux 
donatrices  dêsireoL  obtenir  une  faveur  spirituelle  pour  Tuu  des  membres  de  leur 
ftUDille.  —  Noos  avons  encore  en  réserve  SSO  tt ,  ajoute  notre  correspmidanl , 
et  nous  les  conservons  dans  l'espérance  qu'il  en  arrivera  bientôt  250  antres  : 
ce  qui  vo\js  procurerait  peut-étrt;  la  consolation  de  commencer  honorablement 
la  troisième  Compaguie. — Digilus  Deiesi  hicelestmirahile  inoculis  nostris. 

DÉCA^■AT  DE  SAIXT-GÉRY ,  A  VAUiNCIENNES. 

205  ,  200. 

Les  prêtres  qui  composent  la  Conférence  ecclésiastique  de  Saint- 
Gérjr  (Yaleneiennes),  ont  voté  La  somme  de  1,000  fr.  pour  Tentretien 
de  deux  zouaves  pontiAcau  x 

207,  2^8 

DÊCANAT  DE  MOKkECQUE. 

La  Conf  'Tonco  do  Morbecque  vient  de  voter  deux  zouaves  j)ontifi- 
eaux  ;  1"  -M.  le  Curé  de  Thiennes  fait  remise  au  trésor  pontifical  d"uue 
obligation  romaine  de  50O  fr.;  2*  les  autres  Membres  se  sont  cotisés 
pour  une  somme  de  575  fr. 

209,  210. 

Deux  personnes  do  la  parois^^o  Not  ro-DameàDouaî ,  ont  fait  parve- 
nir à  r Archevêché  la  somme  de  1,000  fr. 

211. 

DÉCANAT  DE  CASSEL. 

Le  Clergé  du  décanat  de  CasMl  a  voté  ^0  fr.  pour  un  zouave. 

212.  ' 

M.  le  Doyen  de  Lannoy  a  remis  à  rArehevéché ,  500  fr. 

213. 

M.  le  Chanoine  Cailliau  a  fait  remise  d'un  titre  de  500  fr: 

214. 

DÉCANAT  DE  LANDRECIES. 

Le  décanat  de  Landrecies ,  réuni  en  conférence  à^usies  ,  a  fiiît 
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remettre  à  l'Archevêque ,  la  somme  de  500  fr.,  pour  reutretien 
d'un  zouave.  ' 

215. 

Bailleul. — Quelques  Dames,  ferventes  catholiques  de  la  j^roisse 
Saint-Vaa&t,  ont  remis  500  tr,  &  Monseigneur  pour  un  souave.  Elles 
désirent  défendre  les  droits  du  Saint-Père  par  armes  d'un  généreux 

combattant  en  même  temps  qu'elles  le  défendront  par  la  ferveur  do 
leurs  prières.  Voilà  le  quatrième  zouave  pour  le  Canton. 

216. 

Une  famille  de  Lille  demandant  pour  tous  ses  membres  et  surtout 
pour  quelques  malades,  la  bénédiction  du  Saint-Père,  .">00fr. 

—  Tp  «nis  orpheline  ;  je  vis  du  Iravnil  dp  mes  rnain^  ;  j'ai  épargné  50  fr.  :  je 
suis  Ixt^ureuse  de  les  donner  pour  conuibuer,  pour  un  diiieme,  à  t'eolreiieu  d'un 
zotiave  ponlifleal,  Tive  Pie  IX!  à  qui  je  «teiuande  bombtemetil  la  b^néiKeiioo. 

—  Une  puuvre  eerranle  est  beureose  de  donner  son  dixième  (SO  (V.),  pour 
reiilreiien  d'un  zomvp  ponliflcal  :  elle  voudrait  pouvoir  verser  jusqu'à  la  der- 
nière guuue  de  sou  sang .  pour  la  défense  du  Hape  et  de  la  religion.  Saiot-Përe, 
béniasexHDoi. 

—  Une  enfuit  de  Marie  pour  la  conversion  de  son  père,  fr. 

—  Uno  personne  deSolesmes,  d'une  condilion  modeste,  qui  délire  venir  eu 
aide  au  Saiot-Père ,  selon  la  naesure  de  ses  ressources  et  obieuir  sa  paieroelle 
bénédiction ,  tO  fr. 

—  H.  Feuillet,  de  Valenciennes  «  comme  preuve  de  son  dévoAment  Umt  filial 
à  la  cnti5:e  du  vénéré  Pie  IX,  Pontife  et  Eot,  et  ponr  solliciter  sa  bénédicUoD  pour 
lui  et  sa  ramiUe  ,  20  fr. 

LETTRES  D'UN  PÈLERIN  DE  ROME. 

I. 

Gbanibéry,  le  9  jato  1801,  jour  de  U  Peolecôle. 

«  Je  TOUS  ai  quittés  le  cœur  et  Tesprit  remplis  encore  de  Témotion 
inexprimable  à  laquelle  avaient  donné  lieu  les  manifestations  si  tou- 
chantes qui  avaient  précédé  mon  départ  (2).  Je  sentais  que  j*étais 

doublement  le  pèlerin  do  Rome ,  le  voyageur  ad  limina  apostolorum, 
comnif^  le  dit  lo  celehret  de  l'Archevôché  de  Cambrai.  Toutes  mes 
pon.si'Mv;  et  toutes  mes  affections  allaient,  d'elles-mêmes  et  avec  un 
^'^rand  charme,  tantôt  à  vous,  chers  enfants ,  que  je  quittais,  Lauiôt 


(1)  Celle  lettre  est  adressée  aoi  élèves  dn  collège  8alni4ean  dellonai,  par 

leur  su]iérîeiir,  M,  Deslombe.s  :  Nous  sommes  houreux  de  pouvoir  en  donner 
communication  h  nos  lecUurs  et  de  leur  annoncer  que,  d  ranl  le  mois  de  juin, 
la  Semaine  Religieuse  pui>liera  plusieurs  autres  lettres  dérouleur  de  VlJistoue 
ie  Saint^Àmand  et  de  te  PenéMUtn  nHffituf»^  de  l'un  des  rédacteurs  les 
plussélés  de  notre  revne  bebdomadaire. 

(t)  Avant  le  départ  de  M.  Drslombes,  une  scène  touchante  sVst  passée  au 
collège  Saint-Jean  :  les  élèves  oui  adressé  leurs  adieux  à  leur  hîen-aimé  supérieur 
et  l'ont  prié  de  dennauder  pour  eux  au  Saiot-Père  la  bénédiction  apostolique. 
C'est  en  pleurant,  e'est  an  milieu  des  larmes  des  maîtres  et  des  élèves  qne 
N.  le  Supérieur,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  démonstration,  a  remercié  ses 
enfanta  et  leur  a  promis  dé  ne  pas  les  oublier  aux  pieds  du  SouTeraiO'Poatife  et 
an  tombeau  du  Prince  des  Apôtres* 
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au  Père  conimim ,  vers  qui  je  me  dirig^eais.  Or,  une  de  ces  pensées 
me  porte  à  vous  adresser  un  tout  petit  journal  de  Dion  voyage  :  je  me 
retrouverai  ainsi  U'è^-Iiabiluelleinoni  avec  vuus,  et  .si  un  jour  vous 
allez  aussi  à  Rome  vénérer  le  Vicaiie  de  Jésus-Christ,  je  serai  le 
compagnon  de  votre  pèlerinage  et  le  confident  de  vos  douces  émo- 
tions. Je  vais  donc  laisser  ma  plume  courir  au  hasard  et  sans  étude  : 
je  vous  écrirai,  comme  je  parle  quand  je  suis  au  milieu  de  vous,  avec 
l'abandon  cordial qu*inspirent un amouret unec  >nfiance réciproques... 

»  Nous  partons  de  Paris  le  vendredi  7  juin  ,  à  sept  heures  qua- 
rante minutes  du  matin.  Suivez-nr-i  et  rattachez  quelques  S'  uvenirs 
historiques  à  AUort,  Melun,  Foniaïuebleau,  Montereau,  Sens,  I»ijou, 
Beaune,  ChAlons,  MAcon,  TMvoux,  Lyon.  Nous  faisons  une  station 

dans  cette  dernière  ville  Le  lendemain ,  samedi ,  je  gravissais 

lentement  la  haute  colline  de  Fourvières,  apréà  avoir  fait,  en  pas- 
sant, ma  prière,  pour  vous  et  pour  moi,  à  l'église  Saint-Jean,  l'an- 
tique métropole  do  Ljon  ;  à  huit  heures ,  j'entrais  dans  le  sanctuaire. 
Déjà  beaucoup  de  personnes  avaient  assisté  à  ]a,  sainte  Messe  et  com- 
munié; quand  je  célébrai  moi-même  le  saint  Sacrifice  à  l'autel  de 
Notre-Dame  de  Fourrières,  plusieurs  hommes  s'agenouillèrent  à  la 
Table  sainte.  Le  premier  attira  mon  attention  :  e*était  un  beau  jeune 
homme  de  vingt-trois  ans  environ ,  figure  encadrée  dans  une  épaisse 
barbe  noire,  moustache  fine  et  élégante ,  modeste  et  pieux  comme  un 

ange.  Ma  pensée  se  reporta  sur  tel  ancien  élôve  de  Saint-Jean  Si 

Dieu  permet,  mes  chers  enfants,  que  vous  entriez  un  jour  dans  ce 
sanctuaire,  vous  y  sentirez  ces  impressions  religieuses  qui  font  bien 
ài  âme  ;  en  vojani  par  d'innombrables  ex-voto ,  combien  de  grâces 
spéciales  y  ont  été  obtenues,  vous  comprendrez  que  vous  pouvez  tout 
demander  et  espérer  pour  votre  âme. 

»  Après  avoir  contemplé ,  du  haut  de  la  colline  de  Fourviôres,  le 
magnilique  spectacle  que  présente  la  ville  de  Lyon  ,  avec  ses  rues  en 
amphithéâtre,  ses  vastes  faubourgs,  ses([uais  bordés  d'arbres  et  ses 
deux  fleuves,  nous  visitons  les  souvenirs  religieux  des  })i'eniiers 
*  siècles  de  l'ère  chrétienne.  L'on  nous  montre  l'emplacement  de  l'an- 
cien Forum  et  de  TAmphithéAtre ,  et  surtout  les  lieux  arrosés  par  le 
sang  des  martjrs  durant  la  persécution  de  Marc-Anrêie.  Nous  en- 
trons avec  émotion  dans  une  obscure  et  froide  prison  creusée,  au  sein 
de  la  pierre  blanche,  près  de  la  loge  des  bêtes  féroces  du  Cirque;  au 
miHeu  se  trouve  une  colonne,  au  sommet  de  laquelle  est  enfoncé  un 
anneau  de  fer,  rouillé  par  le  temps  :  c'est  à  cette  colonne  et  à  cet 
anneau  que  fut  attachée  la  vierge  Lj'onnaise ,  sainte  Blandine  ;  à  trois 
pas  d'elle ,  saint  Pothin ,  le  premier  évôque  de  Lyon ,  vieillard  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans,  avait  été  jeté  dans  un  trou  si  bas  et  si  étroit, 
qu'il  était  forcé ,  pour  s*y  tenir,  d'être  plié  sur  lui-même.  En  un 
cachot  voisin,  saint  Irénée  attendit  avec  48  chrétiens,  l'heure  de  ce 
grand  raassaci^e  durant  lequel  le  sang  des  chrétieîis  coula  à  flots  sur 
une  pente  de  la  colline  nommée  de[)uis  le  Gourgillon  (Gurges).  Les 
ossements  des  martyrs ,  recueillis  par  des  mains  pieuses ,  ont  été  pro- 
fanés eu  L3i2,  par  les  Calvinistes  :  nous  visitions  les  tombeaux  qui 
ont  échappé  à  kwr  foreur  avec  trois  prêtres  Hollandais ,  et  je  crus 


Digitized  by  Google 


remarquer  une  émotion  partiouliêre  sur  leurs  traits,  quand  ils  lurent 
rinscription  qui  rappelle  cette  profanation  ;  ils  pensaient  sans  doute 
à  ces  mai'tjrs  de  Gorctim  ,  que  les  Calvinistes  en  Hollande  ont  fait 

périr  de  la  mort  la  plus  horrible. 

•»  iSou^  descendons  vrrs  la  place  Ben^^cour;  c'est  Tune  des  places 
les  plus  belles  de  France,  et  j'ajouterai  i  uiie  de  celles  qui  doivent , 
plus  que  toutes  les  autres  ,  inspirer  une  pensée  religieuse  :  on  y  aper* 
çoit,  de  tous  les  points ,  la  statue  de  N.-D.  de  Fourrières ,  qui  domine 
là  place ,  la  cité  et  les  alentours ,  et  au  bas  de  laquelle  les  pieux  Lyon- 
nais ont  ôci'it  :  Ifs  m'ont  ofraf  é  In  (h'fensc  de  leur  ville....  C'est  non 
loin  de  là  que  nous  apprîmes  rattentat  à  la  vie  duCzar;  comme  les 
réflexions  se  pressèrent  alors  dans  ma  tête,  en  pensant  d'un  côté  aux 
monarques  de  l'Europe,  et  de  l'autre  au  Souverain-Pontife!...  Pour- 
quoi vouloir  se  soustraire  à  l'obéissance  due  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ?...: 

»  Vers  six  heures  du  soir,  nous  partons  par  le  chemin  de  fer  pour 
Chambéry  :  nous  étions  déjfibien  loin  de  î^j'on  ,  et  J'apercevais  en- 
.  core  ,  sur  le  haut  de  la  colline  ,  la  statue  de  Notre-Dame  de  Four- 
vières,  etie  lui  envoyais  encore  un  Ave  maris  sfellrt .  Nous  lonsreons 
assez  longtemps  le  cours  toi  reutueuxdulihône  ;  puis  nous  nous  enga- 
geons dans  les  gorges  sauvages  des  montagnes  du  Bugey.  Biejitôt 
c*est  le  lac  d  :  Bourget  qui  se  présente  à  notre  droite  :  les  rayons  de 
la  lune  si  clairs  dans:  les  contrées  m:'ridionales,  ndus  permettent 
d'admirer  Tétendue ,  le  calme  et  la  beauté  de  ce  lac ,  bordé  de  hautes 
monta«:nes. 

Il  était  nuit  quand  nous  arrivâmes  à  Chambéry. .'. . 

C'est  de  cette  ville  que  je  vous  écris  au  crayon  ,  à  la  hâte  et  sans 
relire.  Nous  partons  dans  un  moment,  pour  Annecy  où  vit  encore  le 
souvenir  de  saint  François  de  Sales.  Je  demanderai  à  ce  saint  évéque, 
d*un  esprit  si  doux,  si  charitable,  et  en  même  temps  d'un  cœur  si 
français,  je  lui  demanderai ,  pour  vous  et  pour  moi ,  la  vraie  douceur 
chrétienne,  si  ferme  ,  si  in  ébranlable  quand  il  s'agit  de  la  conscience 
et  des  principes,  si  aimable  et  si  complaisante  pour  tout  le  reste. 
Omnibus  nmnia  fanfna  sum ,  ut  omnes  faccrem  sah^os:  je  me  suis 
fait  tout  à  tous,  afin  de  vous  sauver  tous  ,  comme  disait  Paul... 

»  Au  revoir,  mes  enfants  ;  à  bientôt  une  autre  lettre.  » 

'  (La  suite  de  ces  lettres  à  uq  (>t'ochain  numéro). 


—  t>n  nous  éciit  d'ilauboui'din  : 

«  Lundi  dernier,  la  Réunion  de  Persévérance,  dirigé  par  Mlle  Pauline  Bigo, 
célébrait  le  TiDgi-cinqaième  anniversaire  de  sa  fondation.  Pour  se  préparer  à 
cti^rer  celle  fètc  de  famille  avec  piéti* ,  une  reiraiic  :)v:ni  été  anooocéa  :elle 

commença  In  jeudi  0  juin.  Ce  fui  nu  speclucle  édiliant  de  voir  avec  quel  empres- 
fiemeut^el  le  malin  el  le  soir,  se  pressaient  dans  notre  fj^lise  ces  jeunes  filles 
dérobant  qoelqnes  instants  au  travail  des  fabriques;  ces  mères  qui  avaient  jadis 
pris  part  aux  Réunions  dominicales;  et  ces  femmes  d'un  âge  plus  avancé  qui  ont 
nussi  leur  réunion  rhique  quinzaine  et  forment  la  Sainle-Famille.  D'ailleurs, 
comment  rester  insensible  à  la  voix  de  M.  Vérafiat,  Père  Lazariste  de  la  rési- 
dence de  Loos  ?  r.bacun  se  plaît  à  reconnaître  dans  sa  parole  ardente  uue  onction 
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et  une  couvielion  qui  lrioiii|>bent  des  résistances  du  coeur.  DieiL  ijeiut  ies  ettorls 
de  son  zèle,  etee  ne  fîit  pas  sans  émotion  qu*il  vit  s'appro^ier  de  la  sainte 
Table  un  grand  nombre  de  ji;uties  personnes  avec  le  recueillenieni  et  le  saiul 
tremblcniem  de  la  première  commiinioii.  Alors  plus  que  jamais  loules  se  senli- 
reul  lieureuHes  oi  tièrcs  du  nom  de  Filles  de  la  ttéunion  et  d'Eufauls  de  Marie  ; 
alors  plus  que  jamads  elles  implorèrent  ies  bénédictions  du  Ciel  sur  Me  qui , 
depuis Tiflgt*cinq  ans,  se  dévoue  tout  entière  à  une  œuvre  si  pénible,  mais  aussi 
si  férotide  en  îniils  précieux.  Ihie  récréation  draniatunie  'M  i';in';ii-;Uc  où  régna 
U  gaiié  la  plus  franche ,  et  qui  eut  aussi  ses  enseigneiueuLs  «  tcriniua  celle  jour- 
née doni  le  sonvenir  vivra  Imigtemps  parmi  novs.  Ou  se  qoitia  plus  cunlent  ci 
plus  ami  ;  et  s'il  resta  on  regret  au  fond  des  coeurs  ce  fut  de  voir  ces  trois  jours 
de  grâce  sitôt  écoulés 

FRANCE  ET  FAITS  DIVERS. 

TOULOUSE.  —  lin  grand  nombre  de  prêtres  apparicuaui  aux  divers  arrou' 
dlssemems  du  diocèse  de  Tooloascr  sont  partis  pour  Rome  dans  la  semaine  qui 
vient  (Je  finir.  Un  plus  grand  nombre  encore  partiront  celle  semaine.  Nous 
croyons  pouvoir  mainlenir  le  chiffre  de  cent  par  lf"]tiel  nous  iivans  évalué  le 
nombre  de  ceux  qui  représenteront  le  clergé  toulousain  autour  du  trône  de  * 
l*ie  IX,  li  part  aussi  tous  les  jours  des  fiaCllies  du  Tooloutie ,  pour  assister  aux 
fêtes  de  la  canonisation  dans  la  Ville-Eternelle. 

—  Un  curé  du  même  diocèse  qui  se  rend  à  Rome  se  propose  d*offlrir  au  Saint- 
Père  nn  hrl  ;nin!'nn  rnriclii  de  pierre^  précieuses,  OtquUl  avait  Consorvé  jusqu'à 
ce  jour  comme  uii  précieux  joyau  de  famille. 

—  On  lit  dans  le  Journal  (le  Rennes  : 

t  Un  de  nos  jeunes  tonciloyens,  M.  Charles  Le  Beschu  de  Champsavin  ,  paili 
récemmeni  pour  Ifome,  vient  d'èlre  sur  sa  demande  incorporé  dans  le  bataillon 
des  zouaves  pouiilicaux. 

•  On  sait  que  H  Le  Beschu  apparlieul  à  une  flimille  qui  n*a  pas  épar;;né  les 
témoignages  de  son  dévoikment  à  la  cause  sacrée  de  TEglIse  et  de  la  Papauté 
dans  les  jours  d'épreuves  qu'elle  traverse.  » 

—  l  e  P;ipe  f  iii  fi  pper  en  or,  en  argent  et  en  cuivre,  une  médaille  ronimô- 
nioraiive  repré.seulant  les  deux  princes  des  apôtres  couronnés,  après  leur  mar- 
tyre ,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  sera  une  œuvre  magistralemeui  cxé* 
culée.  Sa  Sainteté  la  destine  aux  cardinaux  et  aux  évéqoes. 

—  Les  fîtes  qui  vont  avoir  Heu  à  Rome,  y  ont  renchéri  la  vie,  comme  celles 

de  TExposition  ont  fait  à  Paris.  Le  Souverain-Pontife,  toujours  préoccupé  du 
bien-èire  de  son  peuple,  vient  de  faire  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  que  le 
plus  petit  nombre  de  personnes  possible  s'aperçoivent  de  la  cherté  des  vivres. 
Tous  les  petits  employés  recevront  un  double  traitement  pour  le  mois  de  Juin. 

—  A  Toccasion  des  fêtes  qni  vont  avob*  lieu  k  Rome  »  les  catholiques  anglais 
signent  actuellement  une  Adresse  pour  le  Souverain-Pontife.  Elle  a  déjà  reçu  les 

noms  les  plus  distingués  de  l'Angloterrc  :  chacun  s'empresse  de  profiler  de 
celle  nouvelle  occasion  de  donner  au  Père  commun  des  ûdèles  une  manque  de 
son  dévofiimenlel  de  son  amour. 

— .  Les  archevêques  el  les  évèques  des  parties  du  royaume  de  Polo^^ue  non 
soumises  k  la  Russfè  sont  attendus  il  Rome ,  et  on  annonce  que  tous  les  doyennés 
de  Ga4icie  enverront  un  de  leurs  prèlres ,  comme  aussi  que  la  plupart  des  villes 
chargeront  des  députations  de  Polonais^  de  les  repr&enter  aux  fêtes  de  la  vajio- 
Mîsalion  du  B  Josapliat  Euncewicz. 
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BELGIQUE.  — Em.  le  cartHoftl  Sierete  est  partie  &  la  fin  du  mois  de  mai 
poor  les  liiesde  nome.  Ce  vénérable  primat  sera  reçu  d'aaianlpiiis  cordialemeot 

par  le  Souvomin-Ponlife  qu'il  Rsl  parent,  à  un  dej^ré  assez  r  (pf»f f>clié  ,  «la 
B.  François  de  Huye,  Tuu  des  ili&-âept  martyrs  de  Gorcum  qui  voul  éUe  cano- 
uisés.  Sun  Eniiueuce  sera  rejointe  à  Rome  par  Mgr  Laforet,  recteur  de  l*Uutver* 
sîlé  pe  LoQvain  »  qu'accompagnent  deux  profesi^eurs  de  VÀtma  Mater,  L*oo 
saii  que  plusieurs  des  glorieni  martyrs  de  Gorcum  Orent  leurs  éludes  tbéologfques 
à  Louvain 

L'iniverbiiu  cuLiiuiiquc  de  Louvain  célébrera,  au  mois  d'octobre  procbaiD,  la 
Canonisation  par  un  solennel  Ttidnum ,  dont  nous  rendrons  compte  en  temps 
et  lieu. 

—  Lundi  17  mai ,  se  sont  réunis  au  palais  archiépiscopal  de  Malines ,  et  sous 

la  présidence  de  M  le  vicaire- général  n<);.'aprts,  les  membres  flé'épîiés  des  co- 
mités d'arrondissement  du  Denier  de  Sainl-Pierre  dans  l'archidiocèse.  li  a  été 
constaté  qu'indépendamment  des  Etrennesau  Sainl-Siége,  indépendamment  des 
dons  partlculieri».  provenant  de  différeiites  localités  et  transmis  directement  i 
Rome t  le  Denier  de  Sainl-Pierre  a  pro  tint  tlans  !o  diocèse  de  Malines ,  pour 
l'année  1866,  la  somme  de  deux  cent  mille  francs.  Ce  résultat  ,  qui  esl  supé- 
rieur à  celui  de  l'année  précédente ,  démontre  que  la  fui  esl  toujours  vive  en 
Belgique,  et,  comme  le  disait  5.  Em.  le  cnrdioal-arciievèque  de  llatioes  aux 
metnbres  délégués  :  c  Que  le  glorieux  Pie  II  a  le  droit  d*ètie  fler  de  ses  enfants 
de  Belgique.  * 

—  La  conversion  d'un  jeune  îiommp  d'une  des  premières  r.iniillcs  nobles  de 
l'Angleterre  cause  une  grande  sensaiiun.  M.  Georges  Btudeiteil  Bruce,  Agé  de 
trente  ans,  est  le  fils  atoé  de  lorJ  Ernest  Bruce,  membre  du  Parlement  peur 
Mariborough ,  et  héritier  présomptif  du  litre  de  marquis  d'Alesbnrj  et  de  eomie 
de  Cardigan.  Les  caiholiques  ont  doim  i'espofr  de  folr  bientôt  un  noaveiu  râ« 
présentant  catholique  au  Parlement. 

ftOiUE.— On  évalue  à  dix  mille  le  nombre  des  fidèles  de  tous  pays  déjà  arrivés, 
et  l'on  n'est  encore  qu'au  9  juin ,  c'est-à-dire  vingt  jours  avant  les  fêles  du 
Centenaire  et  de  la  Canonisation.  Aux  vêpres  de  la  Pentecôte,  il  y  a  eu  une  foule 
énorme  à  Saint-Pierre,  et  dans  celte  foule  tranchaient  les  groupes  disséminés  de 
DOS  prêtres  français,  si  reconnaissables  à  leur  rabat.  En  portant  à  quatre  cents 
le&  Evéques  qui  se  Irouverout  à  Rome,  on  calcule  que  le  Pape,  les  voulant  voir 
tous  particulièrement,  sera  obligé  d*eo  recevoir  environ  vingt  par  jour* 

—  Lz  lambardia  dit  que,  d'après  des  dépêches  télégraphiques  venues  à 
Milan....  de  Londres,  la  santé  du  Saint-Père  est  sérieusement  compromise. 

11  est  possible  qu'à  Londres  le  Saint-Père  soit  fort  malade.  Il  est  si  souvent 
mort  dans  les  journaux  de  Florence  et  de  Turin!  Mais  à  Rome,  f^ràee?  n  Dieu, 
il  coulinue  à  nous  raonlier  le  visage  le  plus  calme,  l'allure  la  plus  vigoureuse. 
•  Cette  semaine  encore,  il  a  traversé  les  rues  de  la  ville,  à  pied,  d*un  pas  rapide. 
Ses  sujets  et  ses  enfants  venus  de  toutes  les  contrées  de  la  terre  s'agenouillaient 
sur  son  passage  ei  il  les  béitissail  avec  sa  gr{lce  hahiiuelle,  livrant  souvent  ses 
mains  à  ceux  que  leur  enthousiasme  rendait  plus  eni[)ressés. 

Cambkai.  —  Xuus  avons  encore  à  déplorer  deux  nouveaux  dùcôs 
dans  notre  clergé  :  M.  Lécardez,  Doyen  de  Lecelles,  et  M.  BuiLez, 
Curé  de  Veudegies-au-Bois  ,  sont  morts  cette  semaine.  —  Nous  les 
reeommandons  aux  prières  du  Clergé  et  de  leurs  nombreux  amis. 

—  M.  Lemierre  ,  vicaire  de  Nieppe,  est  nommé  curé  de  Fort- 
Mardyck. 

une.  imp.  Béliague. 


^  Amie. 
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Â  MAUBEUGf , 
Cbez  Delgorge,  Libraire. 

A  DUNKEKQUK, 
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A  HAZEBROUCK, 
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A  lAUUIiri.» 
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Nous  prions  instammect  MM,  les  Ecclésiastiques  et  toute<:  le?  personnes  qui 
voodroQl  bien  nous  honorer  de  leurs  communicaiions,  de  les  adresser,  franco, 
•«  plus  lard  te  Mercredi  outin»  i  M.  t'Abbé  CLAÏUSSE ,  rue  deU  Piqoerie ,  1  i. 
.hUtte.'" 


^OMIIAIRB. Ceiendrferliiurgiqjie.  Oflcei  ennem^Biibres.  —  Mois  d« 
Sacre-Cœur  (  sniic  et  On).  De  la  Canonisa:ion  de»  Seiols  (suite  ei  An). 
Jks^dix-neufMariyrs  de  Crorcum.  —  Nouvelles  re!ifî}<*"''t*>^  ■  Rome.  ~  Fôles 
me.  —  C!ambrai.  —  OEuvr^  des  Zouaves.  —  M .  LécarUe;^  »  Doyen  de 
le» .-     Adoriiiou  perp^tuelte.  —  OEuvre  des  Zouete»  dins  les  aoir<« 
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CALRNURIER  LïTURGIQUÉ. 

i3  Juin.  —  2me  Dîmanoba  a^ès  1*  Penteoâte.  SOLENNITÉ  DE  LA 
FÊTB  DU  SAIHT-SAGRBMBUT.      Sons  le  rit  double  de  Ire  classe, 

couleur  blanche.  —  Mémoire  du  Dimanche.  —  On  ne  dit  pas  les  oraisons  cant- 
mrmdées. —  Credo.  Préface  de  Noël.  Evangile  du  Dimanche  à  la  fin  de  la  Messe. 
—  Les  Messes  privées  se  disent  du  Dimanche,  sous  le  rit  semi-Double,  couleur 
bianclie,  avec  mémoire  de  l'Oelave  de  Saini-SacremeoL  —  Y£|irea  <te  la  ftie.aoi- 
iranle«  avec  mémoire  de  l'Cciave  seulement.  —  liidelgeoce  |»1éDière  pour  .les 
objets  iudulgenelés ,  et  pour  ?n  Médaille  de  saint  Benoit. 

Î4.  Lundi  LA  NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE  Double 

de  Ire  classe,  avec  octave,  coeleer  lilaociie.  —  Mémoire  de  l'octave.  —  On  ne 
dit  pas  les  oraisons  commandées.  —  Credo.  PréHice  de  Noél.  —  lodulgence 
plénière  pour  le  Scapalaire  bleu ,  pour  les  objets  indulgencftfts,  et  pour  laréd- 
talion  du  Rosaire. 

2S.  Mardi. —  Saint  Guillaume ^  abbé  (fotidaleur  de  la  Cougrégatiou  de 
Honte-Vergine,  Ordre  de  saint  Benoît ,  mort  en  1142). — Donble,  coaienr  blanche. 

—Mémoire  des  deux  ocuivos  —  Crerfo.  Préfacé  de  !Vn^*l. 

86  Mereredi.  —  Saint  Saulve,  évêque,  et  saint  Supêre,  martyrs  (à 
Beuvrages»  Ville  siècle,  déposés  peu  après  au  village  de  Brena,  qui  prit  le  nom 
de  Saint-Saolve).  —  Double,  couleor  rouge.  —  Mémoire de^  deux  octaves. 

S7.  Jeudi.  —  Oclate  de  la  Fêle  du  Saint'Sucretnent  -  Double  majeur, 
C.  bl. — Mémoire  de  l'octave  de  saint  lean -Baptiste. — Credo.  Préface  de  Noël. 

28.  Vendredi.  —  SairU  Léon  ii ,  pape  et  cçnfesteur  {  mort  eu  683).  — 
Semi-Double^  couleur  blanche. — Sme  oraison  de  Toclave  de  saint  Jean-Baptiste, 
8nie  de  la  vigile  des  saints  Pierre  et  Paul.  Evangile  de  la  vigile  à  la  fin. 

Î9.  Samedi.  —  Saint  Pierre  et  saînt  Pau!,  apôtr<»». — Double  de-  Ire  rlrïsse 
avec  octave,  couleur  rouge.  —  2me  oraison  de  tous  les  apôtres.  — Un  ne  dit 
pas  les  oraisons  commandées.  —  Credo,  Préface  des  apAires« 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE.— de  N.-D.  de  la  Treille  et  Saifil-I>lem*---Fâtes  solennelles 
en  Thouneur  de  Noire-bame  de  la  Treille  ei  de  Saînl  Pierre,  célébrées  dans  la 
Crypte  à  l'occasion  du  dix-buitième  ceutenaire  du  martyre  de  saint  Pierre  et  de 
l'inauguration  du  Maltre-Aulel  de  la  Crypte. 

leadi  tl  juin,  â  Imii  heures  du  soir  :  Ouverture  des  eiëreices.  Bénédiction 
d'une  statue  de  saint  Pierre ,  sculptée  sur  le  modèle  du  saint  Pirrre  de  bronze 
vénéré  à  Romedansia  basilique  VaUcane. — Instruciinn  cl  salut  du  Saini-Sacremeul. 

Veudiedi  i8  :  Le  matin,. blesses  à  sept  heures,  à  huit  heures  avec  cbauts,  et  à 
huit  heures  et  demie.  Le  soir,  à  huit  heures,  insiructioq  sailviedttsalntdn  Sainl- 
Sacremcnt. 

Samedi  Î9  :  Dix-builièroe  anniversaire  séculaire  du  martyre  de  saint  Pierre:  Le 
maiin^  à  buitbqures,  Bén^^ictiQn  du  JUailre-Autel  de  la  Crypte,  suivie  de  la 
Messe  solennelle.  (Blesses  basses  à  sept  heures  et  à  neuf  heures  et  demie.)  —  Le 
soir,  à  huit  heures ,  instruction  et  salut  du  Saint-Sacremeiit 

Dimanche 30  :  Le  malin.  Messes  à  sept,  heures  et  demie  et  à  huit  heures  et 
demie. — Le  soir,  à  huit  heures,  insu uci ion  et  saluldu  Sainl*Sacremeot. 

Lundi  i  juillet. — Le  maUn ,  Messes  h  tept  heures  et  à  huit  heures  avec  chants . 
—  Le  soir,  à  huit  heures,  iustruction  et  salut  du  Saint-Sacrement. 

Mardi  2,your  de  la  Fête  — Le  matin,  à  htiit  hetircs,  Messe  solennelle.  'Messes 
basses  à  sept  heures  et  à  neuf  heures  et  demie.)— Le  soir,  à  huit  heures,  ciAture 
des  eiercices  et  salut  d'action  de  grâces. 

Les  Fêtes  seront  présidées  par  M.  l'abbé  BERN4RD,  vicaire*géDéral  de  Cambrai, 
Al  cl)  i  diacre  de  LUIe,  quLdoaneca  les.  instrnc^ftns  ^sfflaiff^pmffl^i-^Tg"-  M.  Tabbé- 
Lc^rand-Josson. 

—  Eglise  Saint-Ftienne .  —  Von  lredi  IS,  Fête  principale  de  la  Confrérie  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  érigée  canouiquement  daij^s.c^lte  é^gliac  :  la  <îrau<l'Mcsse 
à.dix  heures;  les  Vêpres*  à.s$p(  |iiçurefS,  suivies  fln.Serf|ii|>^^  d^  la  t^rpcession  et 
d^  TAmcnde  honorable  au  Cœur  de  Jésus-^r- LeSeripi^a^vf  d^  P. 
Eédemptorisie.  —  Ce  même  jour,  iuduigènoe  pléni^,  npijfr;  t 
fçz  conditions  ordinaires.  *         '  -  > 
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ÀYantagM  de  cette  DéYoiion.         Z  ' 

Ce  que  noîu  ayons  dit  de  la  natme.et  dés  principales  pi^tfoiUA  4{ 

1a  dévotion  au  Sacré-Cœur  fait  déjà  enMewoù  les  aviintii^es  de  cetts 
belle  Dévotion  ;  mais  il  est  bon  de  les  exposer  ici  avec  plus  de  dô^ 
tails,  aiia  d  exciter  la  ferveur  et  le  zèle  des  âmes  pieuses. 

La  gloire  de  Dieu  est  le  but  principal  de  tous  les  hommages  pe|^- 
dus  par  les  chrétiens  au  Cœur  Sacré  de  Jésus.  Si  Dieu  a  tout  fait 
pour  se  faire  connaître,  aimer  et  servir  par  ses  créatures,  n'ost-îl 
pas  vrai  de  dire  qu'il  a  mis  daus  le  Cœur  de  son  Fils  bien-aimé 
tontes  les  peifectiojiis  propre^  à  captiver  nos  intelligences  et  noà 
(ftsnrtf  t-Qiài  pourra  les  énuméi^r  ?  IrÏMt-oe  ^  dans  <ië  Oûsnf  éaeré 
que  sont  «  tous  les  trésors  de  la  sapresse ët de- la  scienoè  de  Dieu?'»' 
N'estrce  poi  nt  là  que  «  l'E^^prit-Sai  nt  s'est  reposé  avec  tous  se«  dons  ?  y 
Quand  Vâme  veut  se  pénétrer  do  cette  belle  parole  de  l'apétre  : 
Deus  charitas  est ,  Dieu  est  charité ,  elle  va  à  la  crèche  ,  au  calvaire. 
Où  tabernacle ,  et  elle  entend  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Voilà  jusqu'à 

Juel  point  Dien  aime  le  mondtf  !  »  Mais  lé  Cû^ur  de  Jdtas  lui  rad^ 
elle  en  rnéiue  temps  tontes  les  merveilles  de  Tamottr  dlrir,  w 
chrétien  éclairé  par  la  Inmiére  qui  rayonne  de  ce  Ca»ur  Sacré  ^  MM^ 
btasé  de  pe^;  ardeurs,  s'écrie  aveb  Tine  foi  plus  vivo  :  «  Lonàn^b , 
bénédiction,  adoration,  gloire,  actions  de  grâces,  »  par  le  CSœuT  d<a 
Jésus,  au  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés  ! 

Mais  la  ;^^loire  (|ue  Diou  ri^Hre  de  ses  œuvres  est  surtout  dans  la  per- 
fection et  la  f.'licité  ([iTil  prociir<^  îl  ses  créatures,  La  gr.-lce  qui  nous  est 
nécessaire  pour  arriver  à  la  sainteté ,  nous  vient  par  Jésus-Christ, 
et  c*est  bien  de  son  Ccsur  oomp&Ussant  et  miséncordieux  qu*e11e 
découle  dans  nos  Ames.  Nous  pouvoiis  prier  avec  conflanbe  an'  ftonr 
ét  parlés  mériteisde  notre  aimable  Sauveur;  mais  si  nous  iiirrivonis  à 
son  Cœur,  nous  trouverons  la  source  de  vie.  C'est  bien  là  ce  trône  de 
la  grâce  vers  lequel  l'apôtre  veut  nous  attirer.  Dieu  ne  peut  rien  f**» .  ' 
fuser  à  quiconque  le  supplie  par  le  Cœur  de  son  Fils.  '  . 

L'efficacité  est  donc  assurée  à  nos  prières  par  cette  dévotion. 

Si  notre  faiblesse  appelle  le  secours  d'en-Haut,  nos  tristesses ,  nos 
prières,  nos  douleurs  demandent  des  consolations  que  le  monde  ne 
peut  pas  nous  donner.  Aux  àiae^j  adirées,  il  faut  autre  chose  qu^ 
de  stériles  paroles  :  il  faut  une  compassion  vraie,  une  bonté  géné- 
reuse qui  les  délivre  de  leurs  nkiux,  qui  les  partage  èif;  Veut  fjaSB 
dire  :  €  Mon  Pére,  s*il  est  poséible,  què  callctf  s^Slôtîfne'^ej^es 
l^vv^^vOyendant  que  votre  volonté  îdit  faite'èt^aoîi  pas  là  tàieiin'd  !  » 
0£.cêsiai^  (Ck^  de  Jésus  one'  sont  sorties  ces  belles  pàToks  : 
«  venes'a  mm  ;  irons  tous  qnr  étésr  Iktignés  eir  msèàùitèà  f  et  jë  vous 
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soulagerai.  »  Nous  savons  que  ce  n'est  pas  là  une  vaine  promesse, 
Jésus-Christ  a  eu  pitié  des  pauvres,  des  malades,  des  latirmes ,  des 
pécheurs.  Sou  Goear  s'est  ému  ft  la  vue  da  la  maltltude  qni  le  miTait 
•ans  avoir  pris  de  nourriture  ;  il  s^est  attendri  à  la  vue  de  la  veuve 
de  Naîm  qni  pleurait  son  fils  unique  ;  sa  bonté  lai  a  fiût  répandre 
des  larmes  au  tombeau  de  Lazare  et  sur  Jérusalem  insensible  à  ses 
bienfaits,  et  sa  puissance  était  toujours  au  service  de  sa  bonté 
<  pour  guérir  toutes  les  maladies  et  toutes  les  infirmités.  »  Oû  trou- 
verons-<nous  un  meilleur  refuge  dans  les  désolations,  dans  les  éprea- 
Tes  et  les  tentations  de  la  vie  présente  ?  N*est-ce  pas  le  Coeur  de 
Jésus  qui  nous  rend  l'espérande  et  nous  assure  le  pardon  aprds  net 
inâdélités  et  nos  ingratitudes  f  ; 

'  Ce  &*est  pas  tout.  Non-seulement  le  chrétien  puise  dans  le  Cœur 
de  Jési^  la  grftce,  la  consolation  et  la  miséricorde ,  mais  s*il  veut  le 
considérer  attentivement»  il  j  découvrira  Tidéal  de  la  sainteté  qu'il  ^ 
doit  réaliser. 

«  La  perfection  de  la  religion,  dit  saint  Augttstint  consiste  à 

imiter  ce  qu'on  révère.  »  Or,  le  Cœur  de  Jésus  auquel  nous  désirons 
pendre  amour  pour  amour,  est  le  sanctuaire  de  toutes  le.s  vertus. 
Humilité,  douceur,  obéis^^ance,  pureté,  patience,  magnanimité.... 
X/e  bien ,  la  perfection  morale  sous  toutes  ses  formes  se  manifeste 
à  nos  reganla  et  attire  notre  volonté  ohaaeelante  et  inclinée  au  mal. 
Mais  il  semble  que  pour  répondre  taxx,  intentions  de  notre  divin 
liattre,  nous  dè von  siirto^t  étudier  dans  son  Cœur  Thumilité  etla 
dpuceur,  selon  cett«  tendre  invitation  :  «  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  hiimblp  de  cœur.  »  0  la  belle  leçon  !  Ces  deux  vertus 
sont  nécessaires  .1  tous  les  disciples  de  l'Evangile  ;  elles  sont  en 
quelque  sone  la  base  et  le  couronnement  de  toute  sainteté.  L'humi- 
uté  abaisse  les  hauteurs  de  Torgueil  dans  notre  nature  déchue,  et 
la  donceur,  qui  est  comme  la  fleur  de  la  charité,  remplace  Fégoîsme 
qui  nous  eûipécbe  d'aimer  Dieu  et  nos  semblables.  Qui  nous  ensei- 
gnera ces  vertus  ?  Qui  nous  en  fera  goûter  les  charmes  ^  si  ce  n*est 
Jésus,  doux  ethjai^ble  de  cœur? 

Il  est  donc  vrai  queNotre-Seigneur  nous  a  révélé  son  Cœur,  non- 
seulement  pour  provoquer  notre  reconnaissance  et  notre  amour,  mais 
aussi  pourouvrir  devant  nous  plus  large  et  plus  abondante  la  source  des 
grâces,  des  consolations,  du  pardon  et  de  la  sainteté.  Allons  donc 
avec  conflanee  puiser  la  vie  et  le  bonheur  aux  fontaines  du  divin 
Sauveur  \  Rappelons-nous  les  promesses  qu'il  a  fuites  à  la  B.  Mar- 
guerite, et  qui  nous  font  comprendre ,  mieux  que  tous  les  raisonne- 
ments ,  les  avantages  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  Jésua-Christ  a 
dit  pour  tous  les  chrétiens  dévots  à  son  Ccaur  Sacré  : 

•  » 

.  P  Je  leur  donnerai  toutes  les  grftoes  néoessairee  dans  leur  état  y 

'.  ^  Je  mettrai  la  paix  dans  leurs  familles; 

,  '3*  Je  les  consolerai  dans  toutes  leurs  peines  ; 

.  4*  Je  serai  leur  refusT^"  assuré  pendant  la  vie  et  surtout  à  la  mort; 

^,.5^  «)^e réj^drai  d'abuudâjiteâ  bénédictions  sur  toutes  leurs  entre* 
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6^  Les  pëchears  ^miroiit  dans  mon  Cœur  la  source  et  l'océau 
infini  de  la  miséricorde; 

7®  Les  âmes  tiôdes  deviendront  ferventes  ; 
fection^^        ferventes  s'élèveront  rapideiaent  à  nue  gnmde  pefci 

Ô°  Je  bénirai  môme  les  maisons  où  l'image  de  mon  Sacré-Cœur 
iera  exposée  et  honorée  ; 

la»  Je  donnerai  aux  prêtres  le  talent  de  toucher  les  cœurs  le« 
pins  endurcis; 

11*  Les  personnes  qui  propageront  cette  dévotion ,  auront  Im 
nom  inscrit  dans  mon  Cœur»  et  il  n'en  sem  jamais  eflboé. 

Il  n'y  a  rien  à  jyouter  sur  ce  si^et,  si  ce  n*est  que  l^EgUseaenri^ 
chi  la  dévouon  au  Sacré-Cœur  de  nombreuses  indulgences  qui  cobit 
plèt-ent  les  avantages  précieux  que  nous  venons  d'éniimérer. 

Puisse  cette  belle  dévotion  se  répandre  de  plus  en  plus  dans  les 
Amilles  chrétiennes!  Unissous-uous  dans  le  Cœur  de  Jésus  pour  ap- 
peler les.bteédictions  du  del  sur  la  France  qui  a  été  le  berceau  de 
cette  belle  dévotion  ,  et  sur  le  Pontife  biennif mé  qui  •  béatifléet 
1  humble  fille  de  Saint-François  de  Sales,  choisie  par  Notre-Sei- 
gneur  pour  micoz  révéler  aux  hommes  les  perfections  de  se»  Qmi 
adorable  1 


^  BB  U  CANONISATION  MS.  SAim  , 

(^la  et  ia^Veir  le  nànéfo  da  f  i  JifB), 

L'acte  de  la  béatification  n'autorise  le  cuite  public  d'uu  serviteur 
de  pten  que  sons  certain,es  réservés.  On  ne  peut  placer  les  images  des 
mnheureux  dans  les  églises  et  oratoires ,  sans  une  auteriKMién  spé» 
ciale  du  Saint-Siège,  et  alors  même  que  cette  autorisation  est  aocor^ 

dée ,  il  n'est  pas  permis  de  les  mettre  sur  les  autels.  On  lie  peut  les 
choisir  pour  patrons  ou  titulaires  des  églises ,  ni  porter  leurs  reliques 
en  procession ,  ni  les  invoquer  dans  les  prières  liturgiques.  Le  Saint- 
Siège  cependant  permet  d'en  célébrer  la  messe  et  l'office ,  mais  cette 
concession' est  toujours  limitée  :  elle  ne  s'étend  qu'à  un  diocèse,  une 
pfotiaee ,  un  ordre  religieux ,  selonla  teneur  dn  bref  apostolique.' 

L'effet  de  la  canonisation  est  de  supprimer  ces  restrictions ,  et  de* 
placer  le  Bienheureux  dans  le  catalogue  des  saints  dont  le  culte  pu- 
blic est  unîvcrselîeraent  permis,  avec  tous  les  actes  qu'il  embrasse, 
selon  la  discipline  et  la  tradition  de  l'Eglise.  C'est  la  confirmation, 
mais  surtout  c'est  Textension  et  le  complément  de  la  première  .sen- 
tence. 

^01»^  que  k  canse  soit  reprise  après  lahé«àilestion,  il  &nt  àa. 
moins  deux  mirades,  survenus  depuis  et  Jiiridiqiieaieiit- constatés. 
On  attend  cette  marque  de  la  volonté  divine  pour  déeeraeraa  Bien* 
heureux  les  honneurs  du  culte  universel. 

On- procède  sur  les  lieux,  par  commission  du  Saint-Siège  ,  à  r«ta* 
men  des  miracles  :  on  suit  les  raôom  formes  et  on  apporte  la  même 


ri^eur^ue  dans  le  procès  de  béatification.  Puis  les  actes  transpp^s  à 
liSme ,  y  sont  ouverts  et  discutés.  La  Congrégation  des  Rites  examina 
•i  toutes  les  formftUtés  néc^airçs  ont  été  observées  dans  le  propés  ; 
e^e  porte  son  jugçipent  sfir  la  validité  des  actes  qui  le  çpnstitMUQnt. 
ipirôs  rexamen  de  la  forme,  vient  l'examen  du  fond.  Les  juges  r^ 
cherchent  si  les  miracles  sont  réels,  c'est-à-dire,  si  l^es  faits  sont 
inlàubitables  en  eux-mêmes  et  s'ils  ont  un  caractère  indubitablement 
sujrnatureL  La  plus  petite  difficulté  sutlii  pour  <|u'on  les  rejette.  Il  ar- 
rive que  sur  six  ou  sept  miracles  admis  par  ia  première  cou^missiQ;^ 
d'enquête  ,  la  Congrégation  en  retient  ft  peine  un.  Voici  qu^ques 
muoiUSo^S  qui  donneront  une  idée  de  la  précision  minutié^se  f^por- 
iée  dans  ces*  recherches.  Prenons  pour  exemple  line  guérison.  Ce 
qiie  nous  allons  faire  pour  ce  miracle,  nous  pourrions  le  faire  égale- 
ment pouT  tout  autre  et  donner  des  détails  analo^'ues.  Pour  qu'une 
guérison  soit  admise  comme  miraculeuse,  il  faut  démontrei',  après 
êomplète  vérification  du  fait  eu  lui-môme  :  P  que  la  maladie  était 
grave,  impossible,  ou  du  moins  fort  difficile  ft  guérir;  qu'elle 
ftféttlt  |MMÉt  dans  la  période  derniéte  oA  uà  changement  soudain  peut 
se  âée]aier;  8^qtte  l^n  n*a  employé  aueun  remède ,  ou  du  moins  que 
lés  secOuin  médicaux  n'ont  amené  aucun  résultat  ;  4*'  que  la  guérison 
a  été  suhite' et  instantanée  ;  5"  qu'elle  a  été  complète  et  n'a  laissé 
après  elle  aucune  trace  de  maladie  :  0*^  qu'elle  n'a  été  précédée  d'au- 
cune crise  dont  la  cause  soit  Ji^ignable  ;  T*"  que  la  maladie  enlevée 
n'a  point  reparu.  Pour  éclairer  la  question  sous  toutes  ses  faces ,  on 
interroge  les  mé)|G^|i»',  ohlturgiens,  pMnnaeieifiSté(^»  qui  ont  pris 
soin  du  malade'  :  on  requiert  l'avis  de  plusieurs  médecins  distingués, 
quatre  au  moins ,  dont  dsÉx  désignés  par  les  postulateurs  de  la  cause , 
^t  4eux  par  la  Congrégation  elle-même.  Ils  én^ettent  leur  sjif^ge 
égirit     sous  la  foi  du  serment. 

Les  miracles  sont  discutés  dans  les  réunions  de  la  Congrégation 
des  Rites  ;  puis  deux  réunions  préparatoires  ont  lieu ,  et  enfin ,  dans 
dernière  Congrégation  présidée  par  le  Souverain-Pontife,  tous 
)$§i  coi»8ui^j^s  et  tous  çfo^dinaux  membres  de  la  Congrégation 
d«uu»ift.|eiiff  «MifimUie.  Àprès  quç  les  mir^leii  ont  été  approuvés  «t 
Vi^ik  %  ^  décfjiô  que  Ton  ffi^t  p««çéder  sûrement  À  la  ç^noai^ation  , 
âk^ll^çi^t  rflgU^  difQ^re  encore  sa  dépiaiqn.  Il  ne  la  fera  conn^tr^ 
qu^aprés  de  nouvelles  prières ,  et  après  avoir  QonsuJM4  .friras  1m 
oardinaux  ^t  les  éyéqu^s  réunis  en  consistoire. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  vote  solennel  et  définitif  ait  lieu  de 
lUite.  Le  Pape  ne  convoque  les  cardinaux  et  les  évéïjues  que  quand  il 
ju^e  convenable  de  procéder  à  la  canonisation.  Il  faut  pour  cela  que 
les  circonstances  s'y  prêtent  ;  il  fhut  aussi,  ordinairement,  de  nook 
Telles  instances  de  la  part  des  princes  et  des  peuples.  On  conyoque^ 
aldr^leil  éVéqfUM  pvôsentis  à  Rome ,  et  tons  aeitx  qui  rèildènit  dabs 
né'^'f^  te  aemt  miUês>  Cette  année,  penit*^tre  à  cause  dés  fins' 
grftniws  fhcilités  de  communication ,  raaiS  surtout  à  cause  des  fétes^ 
du  Centenaire ,  Pie  IX  a  fait  convoquer  l'èpiscopat  du  monde  entier. 

Pwis  consistoires  ont  lieu  :  le  prender  est  secret ,  le  second  est 
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public,  et  le  troisième  semi-public.  Il  serait  trop  long  de  détailler  ce 
qui  fait  dans  chacun  d'eux.  Qu'il  suffise  de  dire  que  dans  le  dernier 
les  cardinaux  ,  patriarches,  archevêques  et  évéques  donnent  tour-à- 
tour  leur  suffrage  motivé.  Enfin  ,  le  Souverain-Pontife  leur  adresse  la 
parole.  S'il  est  décidé  à  procéder  â  la  canouisâtion  solennelle  ,  il  çn 
ixe  le  j  Qur.  Les  ProtOBotadres  wmi  requis  de  dresser  acte  de  tout  ce 
qui  e'est  passé ,  et  Ton  se  sépare 

Je  ne  parle  pas  des  eérémonies  qui  ont  lieu  pour  la  canonisation , 
car  elles  seront  amplement  décrites  dans  la  Semaine  reliât eme  h 
l'occasion  des  prochaines  fôtes.JTai  voulu  seulement  donner  une  idée 

sommaire  de  la  longue  proct^dure  suivie  dans  cf*s  sortes  de  cans^jî.  Ce 
soin  exact  et  scrupuleux,  on  l'apporte  à  Rome  dans  la  discussion  de 
toutes  les  affaires.  Si  ceux  qui  donnent  des  conseils  au  Saint-Siège 
et  qui  critiquent  parfois  ses  actes  avec  tant  de  légèreté  savaient  un 
pen  plvflter  de  son  exemple ,  on  ne  Terrait  pas  éclore  chaque  jour 
tant  d*atopies  et  tant  de  chimères ,  et  le  monde  assarément  ne  8*en 
porterait  pas  pins  mal. 


LES  DIX-NEUF  MARTYRS  DE  6DRCUM 

HoBt  la  GoMBÛuitioii  aMrm  liev  h»  29  jnm  1867. 

Parmi  les  Bienheureux  à  qui  notre  Saiut-Pôre  le  Pape  Pie  IX  con- 
lèrerales  honneurs  solennels  de  la  canonisation  le  29  juin  .18(57,  les 
anciennes  provinces  des  Pa^s-Bas  comptent  les  dix-peuf  martyrs  de 
Gorcam.  Depuis  plusieurs  siècles  d^à,  le  di^èse  de  Camhrai  s'est 

fait  remarquer  par  sa  dévotion  envers  ces  courag-eux  confesseurs  de 
1^  foi  :  l'auteur  do  leur  histoire  est  Guillaume  Estius,  l'un  dos  pins 
savants  professeurs  de  l'Université  de  Douai;  dôs  le  commencement 
du  dix-septième  siècle,  l'on  vénéuait  leurs  reliques  dans  les  villes  de 
Yalenciennes  et  de  Condc ,  et  surtout  dftns  le  couvent  des  Récollets 
#a  Qaesnoy,  oft  s*opéra,  en  1619,  un  miracle  qni  eon^hnâheaueoup 
â  leur  béatification  ;  les  chanoines  de  Saint-Gôry  deGàmhrai  Célé- 
braient solennellement  leur  fête;  et  aujourd'hui  encore,  nous  la  re- 
tmnvons,  à  la  date  du  9  juillet,  dans  le  Propre  dnnnj  au  diocèse  par 
M^'i'î'iraud  en  1819.  L'année  dernière,  la  Semaine  religieuse  ,  en 
i^nnonçant  la  canonisation  prochaine  de  ces  saints  martyrs ,  a  publié 
une  courte  notice  sur  leurs  souffrances  et  leur  mort  (1)  :  Tiiitérèt  que 
le  grand  acte  du  29  juin  rattache  ft  leur  histoire  nous  détemineà 
compléter  ce  récit  et  àraeopter  avec  quelques  détails  les  miracles  et 
les  farts  qui  intéressent  toutparticttlièremettt  deu^t  villes  du-dieoèse , 
Bimai  ^  LeQuesnOT. 

I. 

L'une  des  pa^es  les  pUi?  sombres  et  les  plus  sanglantes  de  l'histoire 

des  Pays-Bas  est  celle  r|ni  raf:'onte  les  ravages,  les  violences  ,  les 

meurti^s  des  bandes  calvinistes  connues  sous  le  nom  de  Gueux.  Ën 
'j-j  .■»■•■■  I      ■  ■  .  — ■  

'  n  SUmiam  nUfU^  ^  éM$t  *  Caml^i,  naméro  du  7  jtfllet  1S6li 
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étudiant  l'histoire  particulière  des  localités  de  la  îîollande,  de  la  Bel- 
gique et  du  département  du  Noid,  partout,  mOme  dans  les  villages 
les  moins  importants,  ou  uuuve  la  trace  des  incendies  qu'ils  ont 
allumés,  du  sang  qu*ite  ontTersé.  Ils  demandaient  d*aboTd  la  liberté; 
mais  à  peine  étaient-ils ,  par  leur  audace  et  non  par  leur  nombre, 
devenus  puissants  dans  une  contrée,  qu'ils  s'érigeaient  en  persécu- 
teurs, en  meurtriers  :  rhistoiro  de  l'iiérésio ,  c'est  riiistoire  de  Caïn 
égorgeant  son  frère.  Nous  en  trouvons  la  prouve  dauâ  les  supplices 
et  la  mort  des  martyrs  de  Gorcum  (  1). 

En  1572,  sous  la  conduite  de  Guillaume  de  laMarck,  comte  de 
Lumay,  l'un  de  leurs  chefs  les  plus  sanguinaires,  les  calvinistes  de 
la  Hollande  s'étaient  emparés  des  Tilles  de  Flessingue,  Briel  et  Dor- 
drecht,  et  y  avaient  exercé  les  plus  alTreuses  cruautés,  suiiout  contre 
les  religieux  et  les  prêtres.  Le  25  juin,  montés  sur  treize  navires  , 
ils  vinrent  attaquer  la  petite  de  Gorcum.  Malgré  les.courageuses 
exhortations  des  curés  des  deux  paroisses,  Léonard  Vechel  et  Nico- 
las Poppel ,  les  habitants  ouvrirent  leurs  portes  et  accueillirenc  les 
Gueux  :  Quelques  riches  familles ,  le  clergé  et  les  religieux  d*un 
pauvre  couvent  de  Franciscains  qui  avait  pour  gardien  le  P.  Nicolas 
Pieck,  seréÛigiôrent  dans  la  citadelle;  Les  vingt  soldats,  qui  for- 
maient toute  la  garnison  de  cette  forteresse ,  résistèrent  d'abord  avec 
courage  aux  attaques  des  calvinistes  ;  mais  quand  ceux-ci  pui'ent  pro- 
mis de  laisser  la  vie  sauve  à  tous  les  assiégés  sans  distinction,  ces 
vingt  hommes  refusèrent  de  combattre  plus  longtemps,  et  leur  chef, 
obligé  de  céder  à  leurs  sollicitations  et  aux  clameurs  des  femmes  de 
là  bourgeoisie ,  se  décida,  le  26  juin  au  soir,  à  rendre  la  citadelle 
aux  assaillants.  Les  Gueux  y  pénétrèrent  aussitôt,  et  pillèrent  les 
trésors  des  églises  et  les  richesses  .que  Toii  y  avait  apportés  ;  les 
laïques ,  d'abord  menacés  de  la  mort ,  purent  sortir  moyennant  une' 
forte  rançon. 

II. 

Malgré  la  capitulation  qui  leur  assurait  expressément  le  môme  sort 
qu'aux  laïques,  les  prêtres  et  les  religieux  ,  an  nombre  de  dix-neuf, 
furent  jetés  dans  la  prison  de  la  citadelle,  cachot  infect  et  humide. 
Durant  les  onze  jours  qu*ils  y  passèrent ,  on  ne  leur  donna  qu'une 
nourriture  grossière,  &  peine  suffisante  pour  soutenir  leur  vie  :mai8 
le  vendredi,  après  les  avoir  laissés  souflÔrir  de  la  fàim  jusqu'au  soir, 
on  leur  apporta  des  aliments  gras,  auxquels  ti)us  ils  refusèrent  de 
toucher  à  l'exception  d'un  seul  religieux  qui  devait  plus  tard  honteu- 
sement apostasier. 

Chaque  nuit ,  quand  ils  étaient  ivres  de  vin  et  de  liqueurs  fortes, 


(1)  Le  récil  c^t  va  suivre  est  {'abrégé  de  l*onvrage  du  docteur  Guillanme 
Eslius,  qui  a  pour  liM^i  Hisioria  Mariyrum  Gorcomift'tium  ,  Honni .  1603. 
Né  ù  G(trcuin,  neveu  de  l'un  cii's  iii  uiyrs,  leri;tiil  les  détails  de  sou  frère  lémoio 
oculiiiie  ,  ayaiu  iravaillé  à  ce  livre  plusieurs  années,  retranchant ,  comme  il  le 
dil  lui-même ,  tous  narrex  incertaint,  atant  pour  premier  ioing  ée  rêpré- 
anier  sam  aucun  fard  la  vérité  ,  Eslius  csl  un  narrateur  dont  le  témoignage 
ne  peut  être  mis  eu  Joule.  Rappelons  que  l'écoie  lui  a  donné  le  non  4»  DoUOT 
fuHikUiëtimus  et  qu'il  est  mon  eo  odeur  de  sainteté. 
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des soldats  de  la  bande  venaient  les  uns  après  les  autres,  se  divertir 
des  malheureux  prisonniers  et  les  torturer  avec  des  raffinements  de 
cruauté.  Non  contents  de  les  accabler  d'outrages ,  de  vociférer  les 
blasphèmes  les  plus  affreux  et  de  parodier  indignement  les  chants 
socrés  et  les  cérémonies  du  culte  catholique,  ils  les  accablaient  de 
coups  ou  s'efforçaient  de  les  épouvanter  par  des  menaces  :  tantôt  ils 
demandaient  del'arg-ont,  et  quand  les  captifs  leur  r 'pondaient  qu'ils 
ne  pouvaient  donner  ce  <|u"il.s  ne  po>^sédaient  pas  ,  ils  les  frappaient  du 
pied  ,  de  la  main  ,  du  bâton ,  du  sabre  ;  tantôt,  ils  voulaient  les  forcer 
d'abjurer  la  religion  catholique  ,  et  brandissaient  leurs  armes  au- 
dessus  de  leur  tdte,  déclarant  qu'ils  allaient  leur  couper  le  nez,  les 
oreilles,  les  membres  avant  de  les  mettre  à  mort;  ou  bien  ils  appor- 
taient Téchelle  qui  devait,  disaient-ils,  servir  à  leur  supplice;  une 
nuit  ili^  vinrent  avec  une  table  de  jeu,  et  les  obligèrent  à  jeter  lo:^  do< 
pour  savoir  (piels  seraient  ceux  qui  seraient  pendus  les  preniiej's.  Une 
autre  nuit,  un  capitaine  entre  dans  le  cachot  et  ordonne  à  tous  les 
prisonniers  d'enfler  les  joues  :  ceux-ci  ne  sachant  ce  que  signifiait  cet 
ordre,  il  déclare  en  blasphémant  qu'il  les  forcera  bien  à  lui  obéir  et 
il  les  frappe  au  visage  de  son  gantelet  avec  une  telle  violence,  que 
le  sang  coule  &  flots  des  dents,  de  la  bouche  et  du  nez  de  chacun 
d'entre  eux. 

Les  victimes  contre  lestiuelles  s'acharnèrent  particulièrement  lescal- 
vinistes  furent  Nicolas  Pieek,  trardien  du  couvent  des  Franciscains,  et 
l'un  des  deux,  curés  de  Gorcum,  isicolas  Poppel.  Une  nuit.  Us  se  saisis- 
seiitdepedmier,  lui  placent  ^n  pistolet  chargé  devant  la  bouche  et  lui 
déclarent  qu'il  va  périr  à  l'instant  s*il  ne  leur  découvre  oû  sont  cachés 
les  trésors  de  son  église  et  ne  renonce  à  l'Église  catholique.  L'intré- 
pide confesseur  fait  un  acte  de  foi  en  la  présence  de  Jèsus-Christ  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  et  s'écrie  :  Mon  Dieu  ,  je  remets  mon 
âme  entre  vos  mains.  Prenant  alors  une  corde,  ils  la  lui  passent 
au  cou  et  le  hissent  durant  quelque  temps  sur  le  haut  de  la  porte  de  la 
prison;  ils  le  laissèrent  retomber  à  demi-mort.  Une  autre  nuit,  c'est 
sur  Nicolas  Pieck  qu'ils  exercent  leur  brutalité.  Âpréslui  avoir  fait 
les  mêmes  questions  qu'au  curé  de  (rorcum ,  ils  le  frappent  du  pied  et 
du  poing  et  le  mettent  tout  en  sang  ;  avec  la  corde  qui  lui  sert  de 
ceinture  ils  s'efforcent  ensuite  de  le  pendre  aussi  à  la  porte  du  cachot 
et  le  secouent  brusquement  de  haut  en  bas;  mais  la  corde  casse  et  le 
Franciscain  tombe  violemment  sur  le  sol,  et  y  reste  privé  de  senti- 
ment. Pour  s'assurer  si  réellement  il  était  mort ,  les  bourreaux  pren-* 
nent  une  chandelle  et  promènent  la  flamme  sur  toutes  les  parties  de 
non  visage;  ils  lui  brûlent  môme  le  palais.  Voyant  que  leur  yictime 
ne  donne  plus  aucun  signe  de  vie,  ils  la  laissent  retomber  et  la  re- 
poussent du  pied  en  disant  :  «  C'est  un  moine  ;  personne  ne  le  rede- 
mandera. »  Le  gardien  sortit  de  son  évanouissement  quelque  temps 
après  et  put  être  encore  le  soutien  et  le  modèle  de  ses  frères.  Un  autre 
des  prisonniers ,  le  second  curé  de  Gorcum,  Léonard  Vechel,  avait  été 
délivré  par  les  bourgeois  de  la  ville  ;  mais  la  liberté  avec  laquelle  Hl 
parla  en  chaire  le  jour  de  la  Yisitation ,  le  flt  arrêter  de  nouveau  et 
jeter  dans  le  cachot,  avec  les  autres  prisonniers  dont  il  al'ait  parta- 
ger la  mort  et  la  gloire.  (U  mité  k  un  procbain  numéro^ 
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Vn  Tabondance  des  matières,  le  second  article  sur  la  Viedesai^ 
Louis  de  GmAzagm  est  rern?v  nu  prochain  numéro. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME. 

Nous  donnons  la  dépêche  jâuivante  ,  qui  résume  l'allocution  pro- 
noncée par  le  Saint-Père ,  1©  17  juin  : 

loue,  IT  iém. 

Ce  maliu ,  le  Pape,  entouré  des  Cardinnnx  et  de  plus  de  ÎOO  Evèques ,  a  ré- 
pondu éloquemmeiit  aux  f«Micitaiioiis  qui  lui  ont  élé  présentées  nu  nnm  du  Sacré- 
Cullege  par  le  cardinal  l^âuuzi ,  à  l'occasioD  (|3  PanDiversaiie  de  suu  avéneioeot. 
Le  Pape  a  dit  que,  pendant  Bon  pontificat»  il  a  dft  luUer  contre  ies  ennemis  de  la 
religion  el  du  Saiiit-Siége ,  contre  les  ennemis  de  tout  ordre  social  «  qui  pour- 
saivent,  ceux-ci  un  pru^i^rès  exelusivemenl  matériel ,  ceui-là  la  dofîtrneiion  loiale 
des  principes  d'aulortie,  de  jusUce,  de  religioD,  eiqoi  veulenl  Uépouiiier  l'Eglise 
4e  aés  enUques  poaseaatons. 

Le  Saint-Père  a  ^outé  qv'H  avait  cherché  à  ramener  les  âmes  égarées  en  leur 
indiquant,  dans  ses  encycliques,  les  princi[ies  fondamentaux  du  droit  de  l'hoa- 
néteté  et  de  la  rellKion  ;  comme  autrerui^  Moitié .  dans  le  déserli  indiqfiaii  la  voie 
an  Israélites ,  le  Pape  avait  indiqué  la  voie  aux  fidèles. 

Se  tournant  alors  avec  émotion  du  côlé  des  Evêques,  Pie  IX  a  dk  : 

€  Vénérables  Frères ,  je  vous  prie  de  redoubler  de  prières  pour  obtenir  de 
Dieu  ©l  de  lu  Vierge  Immaculée  qu'ils  nons  délivrenl  des  graves  périls  qui  nous 
environnetU.  Vicaire  du  Christ,  J'élèverai  toujours  mes  maios  vers  le  elel.  Mais  * 
vous  ,  soutenez,  oonnie  on  fit  Jndia  è  Hofse^  mes.  iMa  alfidbHt  par  Us  Mnéea. 
Pressez-vous  attionf  de  mof ,  afin  que  nons  pQtasieiif  combattre  sana  reHebe  et 

triompher.  > 

Le  Pape  a  terminé ,  en  engageant  les  Evêques  à  prier  Dieu  qu'il  éloigne  de  noi^s 
tes  fléani  spiritneis  et  les  fl^az  temporels,  qu'il  nous  sauve  de  peste  im>rale, 
qu'il  nous  rachète  de  la  peste  matérielle,  qn*il  sauve  tes  égarés,  et  qo'H  as^ife 
le  triomphe  de  TEglise.  (Â99tiH  BwoêJ, 

Fêtes  de  Home. 

La  population  se  porte,  depuis  quelques  jours,  en  fo^ile  à  la  basilique 
Yaticane,  aQu  d'examiner  les  travaux  (|ui  se  font  pour  la  canonisation  et  que 
Ton  peut  juger  désormais  dans  leur  ensemble.  Ia  décoration  sera  simple ,  nâls 
très  riche  et  d'un  goût  excellent. 

Les  pilastres,  !e<i  niehes  des  saints,  les  parois  des  murs  sout  décorés  avec  des 
galons  d'or,  et  de  riches  tentures  de  soie  rouge  descendant,  avec  gr&oe,  de  tous 
lés  arceaux  des  ventes  entre  chaque  pilier.  Entre  ces  mêmes  piliers,  tonl  le  long 
de  la  gvande  nef,  on  a  placé  de  magnifiques  étendards  de  grandeur  calctaiifl 
représentant  les  divers  miracles  opérés  par  l'intercessiuri  des  Bienheureux  qui 
vont  êlre  cauonisés.  On  sait  que  ces  étendards,  dans  les  tètes  de  canonisation , 
ont  une  origine  merveilleuse,  Un  grand  nombre  d'auteurs,  et  pajriiculièrement 
les  Bnllandistes ,  rapportent  que  le  pape  Innocent  IV ,  procédant,  en  1253,  à  la 
canonisation  de  saint  Stanislas,  martyr,  évoque  de  Cracovie ,  on  vît,  sitôt  la  grande 
sentence  prononcée,  apparaître  dans  les  airs,  soutenu  par  !a  main  des  anges, 
no  superbe  étendard  de  couleur  rouge  pourpre  représentant ,  dans  son  milieu ,  le 
Mint  évêqoé  revêtn  de  sea  babiui  pontlicaoï.  C'est  pour  perpétner  ce  prodigitÉi 
souvenir  que  l'usage  des  étendards  s'est  introduit  dans  tes  canonisations.  Les 
uns  sont  suspendu3  aux  vot^tet  de  la  b^iliqoe  et  les  poires  ao^p<^rté»| 
pmpape ,  ee  procession. 

IMIJiyigiDatipn  de  Saiut-f^rre  s^ra  magniûque  et  d^  plii$  éblQjiji$||fities*  Qq 
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du  de$  merveilles.  Qainze  mille  cierges  seront  employés  à  cei  eC^L.  Ua  ^ 
ep  réquisilion  tous  les  lustres  en  cristal  de  la  ville ,  et  ms^lgré  leur  Dombre  cpiir 
^idénîbleft  Rome,  on  est  obligé  d>D  demander  cinq  cenis  à  rétraoger. 

Une  des  choses  qui  produiseni  le  plus  d'effet  est  la  belle  inscription,  forme 
mosaïque ,  que  l'on  9  inscrite  sur  i»  frise  de  lu  suoerbe  cproicbe  qui  faii  le  tpmr-dfB 
la  l)asilique. 

G'esi  rbisloire  de  la  Papauté;  son  iustitoUon,  sa  prImMté,  la  perpétuité  de  aa 

durée,  les  pouvoirs  sans  bornes  qui  lui  ont  été  donnés.  La  pensée  de  rappeler 
ainsi  .-tux  catholiques,  rassemblés  amour  de  la  chaire  de  Pierre,  les  iuimorteUes 
promesses  de  Jésus-Christ ,  a  paru  si  belle  et  d'une  si  heureuse  actualité  qu  li  n'y 
a  qu'un  erl  unanime  pour  demander  que  les  paroles  dhfoes  demeurent  ft  tout 
jamais  sous  les  jeux  des  fidèles,  perpéiuéM  ftir  les  travaux  indestructibles  de  la 
mosaïque.  Ce  vœu  a  déjh  éié  entendu ,  et  on  assure  que  des  ordre»  ont  été  donnés 
par  le  Souveraiu-Pouiite  pour  qu'on  lui  présentât  un  projet  k  cet  égard. 

Une  autre  belle  pensée  est  d'avoir  placé  le  trône  du  Sslntrfère  aurdessoas  de 
la  chaire  de  saint  Pierre  avec  le  triangle  de  la  Trinité  dont  les  rayons  et  la  res- 
plendissante lumière  viendront  entourer  el  illuminer  le  lii*u  où  siégera  le  Vicaiie 
de  Jésus-Christ.  Au-dessus ,  an  niveau  de  la  chaire  de  Pierre ,  on  a  inscrit  sur  un 
fond  d'or  ces  paroles  :  Cathedra  Pétri.  —  Magisterium  fidei.  —  Centrum 

—  Les  tHrangers  sonl  déjà  fort  nombreux  parmi  nous.  Cette  semaine ,  c'est 
p;ir  milliers  qu'ils  arrivent  tous  les  joui  s,  les  prêtres  de  tous  les  pays  seroui  en 
quauliié  coobiderahie  el  iurniHi  oal  une  magnilique  coturonpe  autour  du  Cbel'  de 
TEglise  et  des  pasteurs  des  peuples.  Le  cler|^  firançaiff  tiendra  assurément  le 
poste  d'Iionneur;  car  on  estime  de  lî  à  1,500  le  nombre  des  ecclésiastiques 
français  qui  vieiKlront  prendre  part  à  nos  f&ie^  religieuses.  Le  Souverain-Pon- 
tife leur  donnera  une  audience  générale  le  lendemain  de  la  saiut  Jeau-Uaplisie, 

.  d'esi^Mire  le  M  courant.  Yu  lair  grand  nombre ,  reftimae  aura  Heu  à  la-  eha- 
pelle  Slxiine. 

le  S:)iiu-Père  }mv  adressera  UM  aUoeutiou,  les  bénira  et  lemetlia.,  diN>n , 

k  cbacuu  d'eux  un  souvenir. 

—  Le  ,  il  y  aura  Consistoire  public  |>our  1a  remise  du  cbapeaÀ  k  S.  Em.  le 
Cardinal  de  La  Lastra  y  Cuesta  ;  Consistoire  secret  et  Consistoire  semi-piibUft«  oA 

seront  ndipis  tous  les  Evêques.  C'est  au  milieu  do  cciic  asîcmMéc  an^nsle  que 
Pie  IX  prononcera  une  allocution  imporlanie  et  annoncera,  diirQo»  la  tenue  pro- 
chaine d'un  Concile  œcuménique. 

—  La  municipalité  de  Rome  se  dispose  ù.  f^ire  jouir  les  ctrangerB 
d'une  série  de  fêtes  splendides.  Tous  les  monuments  du  Forum  et 
leurs  ruines  seront  illuminés  au  feu  de  Bdogale  pendant  plusi^rs 
soirées,  et»  à  la  villaBorghôset  on  donnera  le  spectacle  de  course 
de  qhars,  de  jeux  et  de  r^ouissance  s  publiques ,  s^  oublier  là  tom- 
bola, coinpléme^t  indispensable  de  toute  fétc  romaine. 

^  Depuis  avant-hier  soir,  on  annonce  d'une  manière  officielle  ta 
prochaine  arrivée  ^  Rome  de  Sa  Majesté  catholique  la  reine  d'Espa- 
gne. Elle  descendra  au  palais  du  Quirinal,  où  tout  se  prépare  pour 
la  recevoir  grandement  et  dignement  avec  sa  su^te.  Les  cardinaux  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle  et  de  Séville  ,  ainsi  que  le  patriarche 
4es  In^es ,  logeront l  ambassade  d*Espaguc. 

M?:r  "Wilmer,  évêque  d'Harlem,  ei  Mgr  Schaepman ,  évêque  d'Hésébon  et 
coadjuteur  de  rarchpvf^(]ue  d'Clrechl,  acconipngnés  d'un  grand  nombre  de 
prêtres  et  de  laïques  liuilandais  ,  ap^tortent  au  Saint-Père  117, 075  florin^,  re- 
cééHI» ^as»  les  égiies  MwHqoes  (|e  Mande»  ^une  Adrq^sse  tatiqe  sgivi%des 
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noms  de  tous  les  oblaieurs  Ces  noms  rendj^lissent  un  éQomio  volame  in-4  élè^ 
gamment  relié  en  maroquin  rouge. 

Certes,  proportion  gardée,  aacime nation  catholiqm  ne  reni|iorle  en  génère* 
tité  sur  la  Hollande.  Kilo  est  représentée  dans  le  régiment  des  zonives  par  les 
900  meilleurs  votoniairps ,  et  elle  envoie  tons  les  aoa  une  fofCe  Manie  an  Pap^ 
à  litre  d'offraiido  au  Denier  de  Saiul-Pierre. 

—  Avant  de  recevoir  lu  couronne  de  Hon^^'t'ii^,  l'empereur  et  rimpératrice 
d'Autriche  ont  fait  demauder  par  leur  aiubasbadeur,  M .  de  Hùbuer,  à  Pie  11  t 
une  béoédleiioo  spéciale  que  le  SaintpPére  a  voula  ftire  parvenir  loi-Bitee  fc 
rempereur  Françoia-Josepli. 

CAMBRAI. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro ,  Monsei- 
gneur est  parti  pour  Rome  dimanche  soir.  Il  est  accompagné  dans 
son  voja^5'c  parxVI.  l'abbé  Marchaisse ,  chanoine  honoraire. 

Le  c  lergé  du  dloeôse  sera  représenté  aux  prochaines  fêtes  deRoniie 
par  plusieurs  de  ses  membres  ;  nous  apprenons  le  départ  de  : 

A'  .  Bafoleur,  doyen  de  la  Madeleine  à LUle. 

M.  Dchaene,  chanoine  honoraire,  supérieur  de  Saint-Francis 
d'Assise  à  Hazebrouck. 

M.  Duviiiier,  doyen  de  Saint-Jeau-Baptiste  àDunkerque. 

M.  Delannoy ,  doyen  de  Saint-André  à  Lille. 

M.  Destombes,  supérieur  de  Saint-Jean  à  Douai. 

M.  Agache ,  curé  de  Raimbeancourt. 

M.  Lecocq,  çuréd*Aniche. 

M.  Pierchon ,  curé  d'Haveluy. 

M.  Varlet,  curé  de  Saint-Aiidre  lez-Lille. 
.  M.  Masselis,  aumônier  des  Ui^ulines  à  Gravelines.  •  ' 

M.  Demaret,  vicaire  delà  Métropole.  •    ■   •  .  » 

M.  Dubus,  vicaire  de  Saint-Piene  à  Douai. 

M.  Dupire,  vicaire  de  Wattignies. 

M.  Quentin ,  Ticaire  de  Sain^-Maurice  à  Lille» 

M.  Yden«  TicaireftCassel. 

M.  Dcîp-orge,  professeur  aucolîf^^^*  Notre-Dame  h  Roubaix. 
M.  Flaiiauti  professeur  à  Notre-Dame  des  Dunes  à  Duukerque.  ' 


M.  Berteaux  ,  doyen  de  BerlaimoQt,  est  nommé  doyen  de  Saïut- 
Martin  à  Ronbaîx. 

M.  Oobert,  prêtre  de  la  dernière  ordination ,  est  nommé  profss- 
saur  au  collège  Saint^ean ,  oa  d^à  il  a  exercé  les  mêmes  foMétioas 

durant  trois  ans. 

M.  Decalonne ,  est  nommé  vicaire  de  Notre-Dame  à  Valeneiennes* 
M.  Delebecque ,  est  nommé  vicaire  à  Haubourdin  (1).         -  ■ 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 
M^*"  l'Archevêque  a  sans  doute  disposé  en  ce  moment,  entre  les 
mains  de  Pie  IX,  les  nombreuses  offrandes  des  prêtres  et  des  fidèles 
de  son  diocèse.  Pour  le  Chef  vénéré  de  relise ,  comme,  pour  notre 
premier  Pastenr ,  ces  témoignages  de  la  généréaité  et  de  1  amour  des, 
■  I  _     "         ■  j  ■»  '  ■  '  '  '  ■  "' 

'  (1)  C'est  p^r  erreur  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  SttppléiaMlsiéeBainsili'^ 
W  M.  Oelebecque  était  nommé  vicaire  au  Cateaa. 
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catholiques  du  nord  de  la  France ,  oui  dft  être  une  grande  consola- 
tion.—Le«  aouvéUessonioriptions  qae  nous  enregistrons  at]gourd*hiii,  ^ 
eteellès  que  nous  serons  assez  heureux  de  recueillir  dans  la  suite- 
*  prouveront  auSaint-Pôre  et  à  notre  vénérable  Archevêque,  qui  rece-^ 
vra  chaque  semaine  pendant  son  séjour  à  Rome,  notre  petite  Revue , 
que  notre  dôvoûment  et  notre  amour  ne  se  lassent  pas. 


217. 

DEC  AN  AT  DE  BERLAIMON'T. 

Notre  l  etit  décanal  a  aussi  voulu  faire  son  souaoe.  Je  vais  remettre  tfOtt  fr« 
entre  les  maios  de  M  l'Arcbiprélre  de  Maabeuge.  Butiaox  ,  D.-C. 

218. 

VotedeMêfr.  poor  «û  ëéfcpww  de  Us  H. 

219, 

Lss  prêlfei  dn  déesoit  s'ooiMeol  k  toaiM  les  snires  coeférenoes  da  diooèse, 
en  s*isscrif  snt  pour  50#  fr. 

220. 

DÉCANAT  DE  BERGUES. 

Le  clergé  de  ce  décanat  prétend  à  une  place  remarquable  eotretOUtetf.  C'eille 
trûiiiêmt  zooave  qu'il  fait  parvenir  à  l'Arciievècbé. 

221. 

DÉCANAT  DK  NOTRK-DAME ,  A  CAMBRAI. 

lûUit  les  iueoibres  du  clergé  réuuis  pour  la  première  fois  en  couféreuce  depuis 
r^tobUnsinsBl  de  rOBwvff.  oQl  sovicrit  pour  l'eirtrelien  d'an  sensYS. 

Les  élèves  du  Pensionnat  de<;  Dames  de  Saint-Maur  à  Lille ,  se  sont  cotisén 
entr*elles  et  ont  réuni  la  somme  de  SOO  fr.,  pour  svoir  rhoonsnr  d'Atre  rtifitî^ 
seotées  auprès  de  Pie  IX. 

223. 

TOUlCOINCr.  —  Les  élèTes  dn  FfSiiottnBl  de  SalDle-Tbërèse  voulsnl  donner 

à  leur  bon  Pèro ,  Pie  IX ,  un  nouveau  témoignage  de  leur  amour  et  de  leur  dévoù- 
ment  à  sa  (  nu>e ,  oui  f»it  spontanément  le  sacrifice  de  leurs  prix ,  pour  avoir  un 
représeniaui  dans  l'armée  poiuiûcale.  Elles  sollicitent  humblement  du  Saint-Père» 
pour  elles-Bitees ,  pour  leon  psrenis  el  leurs  nutirenes  une  bénédictfoD  spécisle. 

La  digne  directrice  de  rélablisseoieBt,  heureoie  deseeeuder  les  pieûes  in- 
tentions de  ses  chères  élèves,  s  reBids  Imnédlsiementt  eetre  nos  vsiia ,  Is  sonwie 
deSOOfr.  224. 

HOUBAIX.  —  Uu  jeune  homme  de  la  paroisse  Molre-Uauie  qui  re^,'!  f  ue  de  ne 
pouvoir  servir  Pie  IX ,  en  personne ,  nous  a  fait  remettre,  par  reulreniise  de  M.  le 
Hofeut  ISMHMMde  600  flr.»  flniil  de  ses  éoonosiles  psriicullères»  pour  liii 
proeuier  un  vsmplsçsQt. 

ROVBAIX.  —  M.  Charles  Droulers-Pruvosi ,  désirant  témoigner  sa  sympathique 
et  filiale  sdWslooà  Is  ssisle  eaose  de  Pie  II,  s*esi  empressé,  à  son  retour  de 
voyage,  de  nous  remettre  SOO  fr.  pour  rentrelien  d'un  zouave poiiltflcal;  il  siip> 
plie  irès-bumblemeut  le  8^t-Père  de  lui  accorder  siosi  q^'à  looie  sa  fnntlle  uao 
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bRUAY.— Une  personne  qui  scftticile  pour  sa  rarotllc  les  bénédldiOM  d»  Mb- 
Saîot-Pèi-f  ,  '\  remis  entre  les  mains  de  H.  le  Curé  de  Briuiy,  la  soioM  de  5ttD  Dr. 
pour  l'euucuea  d'un  zouave  poDtitical. 

227.  ■ 

Uue  pieuse  et  fervente;  enfuit  de  Marie  de  la  paroisse  de  Saiui-Vaâsi  a  Baiileui, 
.  trdfi-dévonée  ao  Salnl-Père,  vieot     ina  canttlre  50d  tr,  pour  ud  sovaTe,  en 
demandant  pour  elle  et  pour  tonte  sa  famille,  la  bénédlcUon  apostolique.  (Cici- 
quième  zouave  du  cauton.)  '  BACQOAiaT,  D.-C. 

DONS  PARTiCULffiRS. 

«  La  MMWMHrté  des  fteme  de  Ben<49ete«ni  à  Mlle,  qui  a  eoecouru  déjà,  à 
Teotreliett  d*iin  lemve  :  100  fr.  ^ 

—  Deux  jeunes  personnes  de  la  paroisse  Noir f»  Dame  à  Rottbais»  offrent  aa 
Souverain-Pomife ,  le  fruit  d'un  travail  exceplionnel,  40  fr. 

—  Plusieurs  servantes  de  Lille,  désireuses  de  prouver  au  Saint-Père,  leur  dé- 
voàinent  »  et  d*obtenir  pour  elles  etlent  fsunitle'  sa  HMdlclion  paievd«te\  M  Ir. 

—  Une  servante  de  Lille,  en  léiDoi«iiBfe  de  son  amoor  pour  rfigHae,  tO  fir. 

M.  LÉGARi)EZ,  Doyen  âe  Lecelles. 

Nous  tenons  de  l'obligeance  d'un  ecclésiastique  qui  a  connu  pariicuiièrement 
H.  le  Doyen  de  Lecelles,  quelques  déuils  sur  ce  digne  prêtre  dont  le  âiûéM 
pleure  la  peH/b  récente.  Ifoos  nous  empressons  de  les  coamuaiqaer  à  nos 

lecteurs. 

M.  Lécardes  est  né  à  Feoain  en  ISi^O.  Ordonné  en  1824,  il  oomipença.par 
exercer  le  saint  Ministère  à  Gmidé,  éto  qualité  de  «iealMi.  Il  dirigea  wwuH^met^ 
cessivement,  comme  curé,  les  paroisses  de  :  Arlres  et  Quérénaing,  Bugnicourt, 
Bachy  et  Denain  Ce  fol  le  1er  aiafs  de  Tannée  18<IA  qu'il  prit  possession  du 
do>eqné  de  Lecelles. 

'  més  tontes  lesporôtsi^  qtttolit'ien  le  bëiilFrar  dé  le  |ios«éder,  H.  Céoird<'z 
s'est  fait  aliiiér  piir  sa  lioaeeur  et'  sa-  ebarité.  Sa  bonté  d'âme  était  sl^-ande 

qu*elle  ne  \n\  permettait  pas  de  soupçonner  le  mal  ;  i>f^!il-èlre  bien,  pon'^'îrtii-il 
trop  loin  la  pratique  de  cette  parole  de  saint  Paul  :  CharUas  rion  cogitât  malum; 
et  un  prêtre  qui  a  vécu  longtemps  dans  6on  iutimilé  ne  craint  pas  de  nous  dif;e  ^ 
A  qmconqfu  ne  lui  teuêmhlait  ftat,  if  était  atêez  facile  de  le  (rom/ier.-'Ce 

qu'on  n*a  jamais  pu  méconnaitre  dans  M.  le  Doyen  de  Lecelles ,  c'est  la  pureli^ 
ei  la  droiture  de  ses  Intentions.  Nous  ne  ferons  que  rendre  justice  à  la  vertu  de 
noire  regretté  confrère,  en  disant  qu'il  était  par-dessus  tout,  lionunc  de  prière 
et  d'oraison. 

Di  u  Ta  rappelé  à  lui  à  un  âge,  où  il  était  encore  permis  d'espérer  qu'il  ren- 
drait de  nouveaux  services  aux  âmes  et  h  l'Eglise.  Frappé  d'apoplexie,  le  ven- 
dredi soir,  7  ]uiD,  ù  la  suite  d'une  iedisposUion  de  quelques  jours  qui  n'offrait 
aucune  gravité,  il  perdit  aussitôt  Tusage  de  la  parole ,  et  11  eut  tout  le  cdlé  droit 
sulnlenient  paralysé.  Mais  jusqu'à  la  fui ,  il  conserva  toute  sa  présence  d^^rlt., 
el  partinitonte  rpuer^ie 'le  sa  foi.  Ce  fui  hion  touchant  et  plein  d'cdîficalibn  , 
de  le  voir,  après  le  terrible  accident,  de  la  seule  main  qui  lui  restait  libi-é  ,  de- 
malMter  par  signe  son  chapelet ,  et  te  parcourir  mentalemeot  i  trëls  eu  quatre 
rëprtses^  Le  IHÉMttclie  soir^  9  juin ,  quelques  Iièores  avant  sa  mort ,  il  eut  en» 
coreasses  de  force  pour  s*unir  à  plusieurs  de  ses  paroissiens  qui  renlouraienl , 
el  suivre  pieusement  les  prières  de  l'agonie.  Vers  dix  heures  el  demie,  il  s'étei- 
gnit douoeuieui.  Sa  mort  fut,  comme  sa  vie ,  édifiante  et  csdioei  PHtiHilÊ'in 
jâmwpHiu  DcmUni  mars  mnSgtÊ^^ 

'  fiEjn&PfCOHIIf .  -T-  Lundi  dernier,  U .  juin,  h  imrôtsse  de  BICtféncourifétafit 
1sit  fitè  h  l'occasion  des  prémices  de  M.  GiTbert.  Une  nomhreu-c  nvatr^Ji* ,  fnr- 
fOée  de  Téliie  des  jeunes  gens  du  village,  est  allée  recevoir  le  DouveMi-  auoistfe 
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do  Seigneur  à  ta  gare  de  Cra^  «t  l'a  ttcdrté  jôiqA'i  ta  deineore  de  ses  pa- 
rents. Les  aalorilës  da  village,  de  nombreux  ecclésiastiques  et  tous  les  parois- 
siens se  pressaient  ilaos  l'enceinte  trop  étroiie  «te  1* église  et  sur  le  cimetière  qpii 
Teoloure.  La  sotenuilé  de  la  cérémonie ,  la  beauté  des  cbants  exécutés  soUs 
rj^ftbile  dlrecUDD  de  H.  lourgeol*,  earé  de  ta  pirofsee,  et  siirieiit  ta  parole  da 
noufeau  prêtre ,  oot  tafsié  dioe  tow  les  eiBuis  nue  énotioa  dent  BéUieneQfiirt 
ne  perdra  iamata  le  sonvenir.   

ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lfmdi  il  Jmia.  Serest.  —  Lys-lez-Lannoy. 

Mardi  t5.  —  Krquingbeoi-sur^la-Lys.  —  Aubers. 

Veior^i  2€.  —  Avesii«ft(S4Bar»  deSle-Thérèse).— Fromeiles.^-RobersarU 

^jfmiiit  .  ^  Valencienn6s{HAlel-JMea).^1liils. 

yèadMiiS  tt.  Briilon.  Semeriet. 

Samedi  Î9.  —  MarqiiiUies.  —  Beuvrj. 

DioMHMiMe  30.  —  Wicre^.  —  Seiuousies. 

CBUVRB  DES  ZOUAVSS  DANS  LB8  AOTftBS  MOOÊSES. 

Honneur  au  dévoûment  catholique  !  L'Œuvre  des  Zouavos  i^ui  est 
dastiBèe  ;  eBpéroiis<-iiotts ,  à  derenir  Tune  des  plus  itnportantes  et  dea 
pins  tttik^  de  notée  temps,  est  u&iverseUèmént  comprise  aigourd*luti. 
Dans  tous  les  diocèses ,  prêtres ,  âdèlea ,  communautés  religieuses , 
institutions  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  s'empressent  à  Tenvi  de 
venir  eu  aide,  par  ce  moyen,  an  Choî  d*'  l'Ei^lis^».  Nous  crorons  pou- 
voir porter,  jusqu'au  moment  actuel ,  le  ncymbre  des  souscriptions  ft 
plus  de  mille.  Citons  quelques  chiffi^s  :      •  ' 

GsMM«i  tl7v  » Arraa  ff .  -«nede»  tt.  — NatiMs  90.<-^eMies  i9:^Toa1tfa!{e 
81. —>  Angers  5S.  -  Lav  d  il,  —  Saini-Brieuc  48. —  Coulaoces  37,  —  Sens  86. 
tours  31. —  Poilif^rs  26 — Nevers  26  —  Bajeux  ÎH.— Strasbourg  24. — r>on  43. 
— AIbi%2.— QuiiuperlS. — Troyes  18. — Bayonae  18.— Limoges  17— LeMaos  16. 
— Sééz  ll.-'Itonen  11.  — Lucon  11.— Bordeaux  11. — Le  Puy  ii.— MeU  It. 
-i-Vannes  10.— Laiigres  10.— Périg»eax9.^AinBena9i---Préjiis  ll.--Giernio«ft'Sv 
—Yerdou  8.  —  Angoolème  ft,  etc.,  etc.*. 

Si 9  comme  tout  porte  à  le  croire,  ce  nMaiiiYement  continue  diins 
tons  diocèses,  TŒurrf^  des  Zouaves  pontificaux  fournira  évi- 
demment plusieurs  régiments  au  Souverain-Pontife, 

—  Deux  jeunes  élèves  du  PeMf  Séminaire  ^i'Evreax,  apparlenant  4  de  nobles 
familles,  vienoent  de  s*engager  soua  la  bauoière  poaliQcale. 

BOUEE.  —  Dans  ta  d^r  d'attirer  la  bénédiction  de  Dien  snr  leors  familles  et 
de  venir  en  aide  à  N.-S.-F.  te  Pape,  les  mères  chrétiennes  de  Eodes  ont  vouln 

^é  îeur<;  enfant*  fn^^sent  représentés  auprès  de  noire  Père  commun. 

Dans  cette  pensée  pluijieurs  d'entre  elles  avaient  déjà  pris  chacune  à  leur  charge 
rentretieu  d^on  zouave;  niais  indépendamment  de  ces  œuvres  particulières, 
PasaœMtidn  a  ?calit  taire  une  œuvre  communé  à  laquelle  pfti  parUeiper  chaque 
associée,  ri  nue  quête  oTj^anisée  parmi  elles  aTounii  et  dépassé  la  somme  néçea- 
saire  à  l'entretieu  de  deu^  xon^ves. 

•  —  Les  élèves  du  Pelii-Séminaire  d'Arra§  ont  renoncé  à  leurs  prix  pour  atïecier 
la  «omme  qn'ita  auraient  coûté  è  l'OEiivre  des  Zouaves. 

MOl^AÏJB.^N. —  Les  élèves  dés  Dames  déNevers  oiit  r^oncé  à leurs  priXr ei 
Huns  ftiaîlresscs  oTtt  ajouté  ce  qui  m  jnquti!  pour  faire  les  frais  d'un  zouave. 

Les  ^lève^^des  Sœurs  de  la  2>ainle  Fanuiie  à  Don^ac,  ont  obtenu,  de  leurs 
dignes  iNiHiMàr,  la  permission  de  disposer  du  montant  de  le^rs  prix  eq  faveur 


Digrtized  by  Google 


—  144  — 
FAITS  DIVERS. 

_  ■  •         .  * 

—  On  lit  dans  VAmi  du  peuple,  de  Genève  : 

t  M.  John-I).  Blavignac,  architecie,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  , 
vient  défaire  sa  rentrée  dans  l'Eglise.  Jeudi  9  mai,  en  présence  d'une  centaine 
tie  persouDD^t  U  a  fait  soq  abjoratlon  daus  Tégltse  de  Garotige«  ob  il  m  tro&ve  - 

depuis  quelque  temps.  Il  n*a  pas  voulu  que  cette  démarche  Tût  secrèie;  mais, 
d'un  ntuve  rôié ,  il  (enaii  à  ce  que  cpi  acle  solennel  de  5a  vie  s'accomplit  sans 
éclat.  Aussi  n'y  :«-t-il  eu  ui  annonce  ni  discuurs  M.  l'abbé  Chuit,  vicaire  de  la 
paroisse  de  Carouge ,  af«f I  été  délégué  à  cette  An  par  Mgr  Nemiillod  «  qui  a  ret*. 
pecté  les  déairs  du  néophyte,  tout  eu  se  réservant  la  joie  de  lui  doooer  le  Pain 
eucharistique  ,  en  même  temps  que  ronetion  ijui  h'n  l^'s  fort?. 
.  «  M  J.-D.  Biavignac  est  connu  dans  le  monde  savant  par  ses  publications  sur 
l'archi lecture  sacrée,  t.a  Société  d'archéologie  et  d'hisiotre  de  Genève  a  reçu  de 
lui  bon  nombre  de  ntémoires  <|oi  foot  lionneur  à  leur  auteur.  M.  Blaiignac  a  étu- 
dié de  la  manière  la  plus  approfondie  les  siècles  passés.  Plus  que  tout  autre,  il  a 
examiné  les  moimmeiUs  sacrés  au  point  de  vue  de  l'esthétique.  11  s'en  est  rendu 
cuuiple  avec  un  scrupuleux  respect,  et  il  en  a  rendu  la  pensée.  Son  Histoire  de 

VAnkUetiuTe  sacrée  du  IV*  au  X*  eiêeU  dme  tee  anciens  Mchée  4e  Oc' 
nêvét,  de  Lautanne  et  de  SUm  eu  est  une  preuve.  » 

—  Les  Ritualistes  anglais,  et  l'on  sait  que  ce  nom  est  donné,  outre-Manche, 

à  cenx  d'enlre  les  anglicans  qui  reviennent  pratiqncs  et  aux  céréindiûf^s  de 
rËglise  romaine,  ont  actuellement  daus  la  Grande-Bretagne  2,tt00  églises  sous 
leur  iulluenee  ;  ils  ne  craignent  pas  de  dire  tout  haut  que  deux  ans  leur  suffiront 
pour  triompher  de  loules  les  résistances  et  être  maîtres  du  pays.  Ils  rappellent 
aussi  une  vieille  prophétie  dont  nous  ignorons  l'origine,  d'après  laquelle  la 
messe  .  après  avoir  été  abandonnée  pendant  plus  de  trois  cents  ans,  sera  dite 
de  nouveau  lorsque  Edouard  VU  régnera  sur  rÂnglelerre.  Or,  le  prince  de 
Galles ,  qui  porte  le  nom  d*fidouard ,  doit  régner  prédsément  sous  ce  titre. 

CHINE.  —  Une  lettre  éerite  par  une  Somr  de  Charité  attachée  èla  mission  de 

HeD'Tsin,  en  Chine,  nous  apprend  que  l'OKuvre  de  la  Sainte-Enfance  y  enireiieni 
un  orphelinat  romprennnt  qitnire  catégories  d'enfants,  à  savoir:  une  ér«.|(>  de 
quaranle-uo  garçons,  un  ouvroir  de  quaraute-cimi  iîlies  ,  une  crèche  de  dix-sept 
enbnts,  sans  compter  soixante  bébés  en  nourrice.  Le  paganisme  chinois  a  lui* 
même  applaudi  à  ces  inimitables  créations  de  la  charité  caiholique,  et  l'un  des 
principaux  mandarins  de  la  ville  vpn  lit  de  remelive  fi  lU  le  consul  tic  Fmnce  la 
somme  de  250  fr.,  avec  prière  de  les  oiïrir  aux  SoBurs  pour  rapprovisionuenieut 
de  riz  des  orphelins.  Voilà  t  certes ,  une  glorieuse  victoire  remportée  sur  Tanti- 
patbie  nationale  et  générale  pour  les  étrangers!  C'est  la  religion  seule  qui  peut 
opérer  un  lel  pMgrès  social,  digne  d'être  connu  et  admiré 

—  Le  mardi  t  avril  dernier,  l'église  de  Saint-Philippe,  à  Philadelphie  (  Elats- 
i'nis  ) ,  présculait  un  spectacle  bien  consolant.  A  la  suite  d'une  mission  donuéi' 
par  quatre  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pendant  laijuelle  on  avait  compio 
|)ltts  de  10;<NI0  communions  et  50  abjurations  de  proiestanis ,  Mgr  Wpod , 
évèque  de  Philadelphie,  administrait  solennellement  le  baptême  et  la  confirma» 
tion  à  t9  convertis,  la  conlirmalion  à  35  adultes  qui  revenaient  h  la  pratic^ue  de 
noire  sainte  religion  Quatre  Jours  auparavant ,  le  vénérable  prélat  avait  conlirraé 
cofànfs.  >->  Les  catholiques  de  Philadelphie  tiennent  comme  ceux  du  monde 
entier  à  témoigner  de  leur  dévoùment  envers  le  Saint-Siège,  aind  que  le  prou- 
vent assez  les  résultats  de  la  qncMi^  faite  le  Dimanche  7  avril,  par  ordre  df  Mgr 
J'evéque.  A  la  cathédrale,  on  a  recueillienviron  5,000  dollars  (plus de  15,000  fr.); 
à  Saint-Patrick ,  3,000;  à  Saint-Joseph,  1,400.  Les  autres  chiffres  n'élaiei^^  pa$ 
encore  coimus.  On  a  couvert  à  Philadelphie  pour.18,u00  dollars  de  l*empnint 
pôuilOcal,'  dont  plus  de  10,000  daqs  la  seule  paroisse  de  &^ntr11ai}aoh^e. 

Lille,  imp.  Bébague.  * 
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Nous  recevons  trop  tard  pour  la  faire  paraître  dans  noire 
oaméra  de  ce  jour,  une  lettre  de  Marseille,  en  date  du  19  juin, 

cinq  heures  du  Hoir.  Nous  nous  empressons  dtî  la  nu'lire  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs,  espérant  bien  que  l'iionorable  Cor- 
respondant qui  nous  renvoie,  la  fera  suivre  bientôt  de  plu* 
sieurs  autres,  dont  ll>s  détails  iuleicsheiunt  vivement  tout  le 
Diocèse  : 

«  Uousieur  l'Abbé , 

»  Mgr  r4rchevêque  de  Cambrai ,  parti  le  iG  à  midi  pour 
se  rendre  à  Rome,  est  heureusement  arrivé  à  Marseille  ce  ma- 
lin ,  après  un  séjour  de  36  heures  à  Paris. 

»  Aujourd'hui  ,  Sa  Grandeur  a  fait  son  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  la  Garde  avec  le  vénérable  évèque  de  Seez ,  pour 
mettre  noire  traversée  et  le  reste  du  voyage  sous  la  proteclion 
de  1  Etoile  de  la  Mer. 

•  Demain ,  à  neuf  lieures  du  matin ,  Sa  Grandeur  s'einbar- 
quera  sur  le  l'ansilippe  ,  et  espère  arrivera  Borne  samedi  soir. 

»  Le  teu)ps  est  chaud  et  magnifique  :  tout  fait  espérer  que 
la  traversée  sera  heureuse,  et  que  notre  vénérable  Archevêque 
n'en  sera  pas  trop  fatigué. 

»  I*ai  rhonneur  d'être*. h 


t/ÊOUêur'GéraMîk,  BÉHàGUë, 

liip.  Â  Behagae. 
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Samedi  39  Juin  1867. 


ilA-tlli  1U  il. 

DU  DIOCISE  DE  CAMBRAI 

fabliée  pur  mà  Soàét6  d'Eceltaiftstiquaé 

*    Papissaot  iom  les  Samedis  pàr  livraisofi  de  i%  ^^ges. 
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ON.  S'ABONNIil  : 


*    p      *  ' 

-  ■  .9 


,  £ke2  SiaAQVt,  Impriii^eur-Ubraire, 

A  ROUBAIX, 
Ghet  ftttoix,  lini>riiiieitr-Ml»raii  e, 
Grandt-Rne,  W. 

A  TOURCOING, 
.  ;  Ohez  Hijflojy,.  Iipprimeor'Librairë , 
'  '  Graod«.plae«/SB. 

-     . .     '    A-  WIOAI, 

.Chez  Lakmcadb,  LibraUre» 
me  SaîDt-Jaeqne*. 

Gbex  QiMo,  Libraire,  ■ 
Grando-PlaMi. 


A  CV.MRUAI, 
Cdfci  ('mio>  ,  f  luprjiucur-Lr^icaire ,  .  •  ^ 
rné  d«  NbToa.'M. 

A  MAUBKIT.E,     ~        '  . 
CUez  l)KLt;on«.K,  Libraire.  ' 

A  Dl'MvRUQUK, 
Olie-A  V \M.M  \vE>Bi:n(.uK,  iJi^raine.  • 


rue  ilo  Ber'/ups ,  2. 


'  A  BtlidlKS, 
l.Uei  Bahbk£,  Libraire.' 

A  HAZEBROyCK,  ' 
Chez  BAftpB-DKaRml&,  Libralgr;  '  '  ' 

.  A  BAILLEUL, 
Gbes  -Victor  FinsTr  UhnéHtr'  ' 


*  *Nôo»prloiDs'liistarirtniéiît  MM.  tes  Ecclésiastique»  et  todtes  lesiteramiiiès  «nii 

youdcoqt  bien.oous  lionoror  <Ie  Inurs  comnuinieaiîons ,  <\e  les  ;jflro^ser,  franco, 
au  plus  tard  le  Uerçredi  malin,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE,  rue  delà  Piquerie,  H, 
à  une.  ' 


, '$0.1llHAlRIÎ.  — '  (fà|èn<lri*^r  liinr^iquc    —  Adoralion  perp^luelîe.  —  OfTices 
'  extraordin  ires.  —  Saint  Pierre  :  29  luin  G7  —      Juin  1807.  —  l(?s  div- 
^,    ^^uf. Marines  de  Gorcura  (spile).  —  iNuint-lfes  religieiise.s  :  Uome,  Çainbrai. 
■    .  MuUUons  ecçUsUsIîflçié*.-- Œuvre  des  ^ouaves.T-  ieUrçs  d'no  Pèlerin 
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CALENDRIER  UTURGIQUE. 

M  lOte*  —  <^  Piiiianiiit  «près  U  Penteedte.  —  FéU  du  Soeté-Cthir 
de  Jétut.  —  Double  majeur,  couleur  blanc be.  —  BOLENHITÉ  DE  LA 
FÊTE  DE  SAllIT  PIEARB  ET  SAINT  PAUL.  —  Double  Jr«clasae , 
Gooleor  rouge.  —  Les  Messes  privées  sont  du  8aeré*Cœur,  avec  mteoire  «hi 
DtaiaBcbe,  de  l*iMSlafe  de  saisi  Jean-Baplisle,  ei  de  celle  des  saints  Apôlrei.— 
Credo.  Fréfece  de  U  Croix.  Evangile  du  Dimanche  à  la  fin  de  la  Messe  —  La 
Messe  solennelle  se  dit  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  comme  au  jour  de  la  fêle, 
avec  mémoire  du  Sacré-Cœur  et  du  Dimancbe.  —  Credo.  Préface  des  Ap^tNt. 
Evaogilc  du  Dimaodie  k  la  fia  de  la  Messe.  —  Vêpres  daSacré-Coor,  méonire 
de  Tocuve  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  celle  des  saints  Apôtres.  —  Indulgence 
pléalère  pour  le  Scapulaire  bhw,  les  OiyeU  indulgenciés,  rBueigoeoieoi  de  la 
Boctrioe  chrétienne.  .      ^     .         ^  ^. 

1er  Juillet.  L«»di.  —  Octant  dr  Mriia  Jttm-MmfÊmu*  ^  Itooble,  eeolew 
Uaaeiie.     Vénoire  des  saints  Apôtres.  Credo,  Préface  des  Apôtres. 

f .  Mardi.  —  ViMUtion  de  U  Sainto-Vierge.  —  Double  de  tœe  classe , 
eenleur  blanche.  —  Aux  Messes  privées ,  on  faii  mémoire  des  sainU  Procès  et 
larUnien,  martyrs  (  Rome ,  vers  61  ) ,  et  l*on  ajoute,  si  l'on  veut,  les  oralsoift 
CMHBaiidées.  Creâo,  PréfMe  de  la  sainte  Tierge.  —  Indulgenoe  piéaière  pofr 
la  récitation  du  Rosaire  et  pour  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge. 

8.  îlerorcds.  —  Saint  Irénée,  évêque  et  martyr  (évêque  de  Lyon,  mort 
ters  Ml).  —  Double,  couleur  rouge.— Mémoire  de  l'octave  des  saints  Apôlres. 
Credo.  Piefeoe  des  Apôlres.  . 

I.  ëmài,  —  Commémoration  de  taxnt  Paul,  apôtre.—  Double t 
blanche.  ~  Mémoire  de  saint  Pierre.  Credo.  Préface  des  Apôtres. 

8.  Venâreéi,  —  Saint  Jean  deSahagun  ou  de  Saint-Fagondoi,  confet- 
iêur  (Ue  rOrdre  des  Ermites  de  fialnt-Augasiln,  laort  en  1171.  —  MUt* 
eeoleiir  Manehe.  ^ lédipire  des  saints  Apôtres.  Credo.  Préface  des  Apôtres. 

«.  MMMdi.  —  Octave  det  saints  Apâtreê  Pûrn  H  Paul,  Doiili|4»  cop- 
lenr  rouge.  Credo.  P^réfuce  des  Apôtres.  r— mL^^ 

ADORATION  PEKPÉTUELLE. 

hmmài  1er  Juillet*    —  Cambrai  (Saint<Charles). 

f,     —      —  Lambersart  (Communauté  de  la  Mère  de  Dieu) .  —  IW* 

lem.  —  Roneq.  —  Monveaoï. 
|.  W      —  Armentières  (  Dames  de  8alnlJ|aar  ).  —  OoitFGapp«I.— 
Tbumesnil. 
I.  —  Rexpoëde.  —  Vertain. 

Teadredi  (.  —  fiambecque.  —  Genech. 

g.  ^      ^  iille  (  Faubourg  SainuMMriee  ).  Ftiit4<4lai«f .  ^ 
Les  Moëres.  *t-  Carobu 
7. —      —  "Wcst-Cappel, 


OFFICES  EXTRAOROINAIBES. 

BIERNE.  —  Cette  année,  TAdoration  perpétuelle  aura  lien  le  ftJliiB.  Les 
semons  seront  donnés  par  le  R.  P.  DKNIS ,  Nariste. 

LAMRBRSART.  ^  Ptfiiifeiiiuit  dis  laMèfÛê  JKtfn;.  —  Eardl  1  liiiltet* 
Adoration  perpétuelle  dnTrlis-^ainl-Sacremenl.  —  Grand*Messe  et  Sermon  à  dis 
heures.  —  Yè[)res ,  Sermon  et  Salut  solennel  à  trois  heures. — A  la  tiraad*lleS8e 
le  Sermon  sera  donné  par  M  l'abbé  Bernard,  vicaire-général. 

LILLE.  —  Eglise  Saint-Maurice  (exlra-muros.  —  Samedi  6  juillet ,  Ado- 
ralioa  perpémeile.  —  Eiposliloo  do  Salnt^SacremeDt  ft  six  bevres,  solvle  de  la 
Messe;  la  seconde  Messe,  à  sept  heures  ;  la  troisième  i  huit  heures.  —  A  dix 
heures,  Grand'Messe  solennelle  et  Sermon.  —  A  cinq  heures  et  demie,  Y^pfet 
âoleouelle,  suivies  du  Sermon  et  de  la  bénédicUan  du  Saini'Saçremeot. 
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SMNT  PIERRf. 

aO  JUIN  67.  —  29  JUIN  1867.  ' 

é  *  *  * 

■•    •'  I.  • 

En  l'an  de  Jésus-Christ  67,  Néron  régnait  à  Rome;  l'empire  sem-' 
bl ait  plus  puissant  que  jamais;  l'armée  soutenait  en  la  personne  de 
l'emj  1  (  Lir  celui  qui  lui  prodiguait  l'argent  ;  le  peuple  aimait  en  lui 
le  prince  qui  le  rassasiait  du  l'êtes ,  de  spectacles ,  de  viandes,  de  pain 
et  de  vin;  le  sénat  et  les  patriciens  partageant  ses  orgies  ou  tremblaieat 
•n  'adovaiit  aa  puissance  ;  les  prêtres  dn  paganisme  en  avaient  âût  nji 
èien  et  brûlaient  Fencens  devant  ses  images.  .Tout  semblait  devoir 
assurer  &  la  Rome  païenne  cette  éternité  annoncée  ,  disait-on ,  par 
les  oracles  sibyllins.  Pourtant  César,  l'empire  et  les  dieux  venaient 
d'être  troublés  dans  leurs  plaisirs  et  leur  quiétude.  Un  culte  nouveau, 
venu  de  l'Orienl,  de  la  Judée,  se  répandait  dans  les  provinces  et  dans 
la  ville  :  ses  sectateurs  refusaient  d'adorer  les  divinités  de  l'Etat; 
ils  ne  ae.proBtoniai«nt  pad  deVani  les  jma9eis4tt  dUtu-Néron  ,  et  jamaia 
on  ne  les  voyait  ,'dans  les  théâtres  et  dans  les  cirques,  i^pplaudir  aux 
spêetaclesles  plus  infâmes  et  les  plus  sangïanjbs.  Leur  chef  était  un 
pauvre  pêchenr  de  la  Galilée  ,  du  nom  de  Pif^rr^^;  il  prêchait  ouvef-»- 
tement  dans  Rome ,  disputait -en  public  contre  Simon  le  magicien,* 
l'astrologue  favori  de  l'empereur,  et  arradiait  (îes  personnes  de  la 
cour  à  leur  vie  do  désordres, et  de  servitude  :  du  haut  de  sa  chaire  de 
Iwis  élevée  dans  la  demeure  d'une  pieuse  cHrétienne ,  il  gouvernait  les 
évéques  et  les  fidèles  dans  lé  motide  entier/ comme  les  Césars  du  haut 
du  Capitole  dirigeaient  alors  toutes  les  provinces  de  Tempire. 

L  instinct  du  dèspotismé  fît  deviner  à  N(!ron  la  puissance  de  lare-» 
iigion  nouvelle  :  il  voulut,  dé.«^  k' berceau  ,  rétouffcr  dans  son  sang. 
Il  avait  fait  incendier  Rome  pour  la  reeon.struire  plus  riche  et  plus 
splendide  ,  et  aussi  pour  se  douiier  ic  plaisir  de  contempler  une  \iUe 
en  flammes  ;  il  accusa  les  chrétiens  d'être  les  auteurs  de  cel^incehdie. 
Us  furent  saisis  et  condamnés  à  mort;  les  uns  subirent  le  suppiica4i^ 
là  croLx ,  les  autres  couverte  dé  peaur  de  bêtes  furent  dévorés  par  des 
chiens  furieux  ;  un  grand  nombre ,  enduits  de  poix  et  de  résine  ,  ser- 
virent en  guise  d»^  torches  éclairer  les  jardins  de  l'empereur.  Mai^ 
Néron  comprenait  que  pour  détruire  complètement  le  culte  nouveau  , 
il  fallait  le  frapper  dans  la  personne  de  son  Chef.  Pierre  fut  arrêté  ot 
jeté  avec  saint  Paiil,.dans  la  prison  Mamertine,  où  la  Rome  des 
Césars  comme' celle  de  la  République  avaient  en'fetifié  et  égorgé  ses 
.ennemis  lés  pins  redoutables.' Durant  neuf  mois  /  ernchalné  à.  lu^ie  co- 
•kmne  de  graoït ,  il  j*eitta  dans  ce  cachot  deux  fois  souterrain ,  qui 
n'avait  d'autre  ouverture  qu'un  trou  fermé  par  une  lourde  pierre.  Le 
Î^J  juin  de  l'an  t>7,  il  en  sortit  [)Our  le  supplice  :  en  passi\nt  par  le  Fo- 
rum, RuCnmïtmm,  il  subitcette  flagellation  qui, suivantlaloi romaine, 
précédait  l'exécution  des  e&ciaves  et  des  étrangers.  Comme  le  divin 
•  liait  te  le  loi  aralprédit,  il  fut  eusptta  efwdvitill  1^  loort,  J>ans  le^u  ^* 
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tier  des  juifs  établis  à  Rome,  n<»»iloin  dujanicule  et  du  Vatican,  s'él^!ve 
une  colline  appelée  aujourd'hui  le  Montor^o  •  sur  cette  hauteur  que 
Néron  pouvait  apercevoir  de  son  palais  du  Vatican,  on  dressa  l'ins- 
trument du  supplice  dos  oscUvves ,  la  croix,  Pq^r  s'Uup^Mier  pré» 
sence  du  Dîeâ  qui  avaii  ôié  orùdilé  àVaftt  lui',  PieH^  demanda  à  être 
attaché  àcdgibet.la  téte  en  bas.  On  lui  accorda  cette  ftiveur;  il  fut 
flagellé  de  nouveau  et  lié  les  bras  étendus.  A  la  môme  heure  saint 
Ffinl  périssait  par  le  glaive.  Un  nombre  immense  fit*  f^hrôCiens  péri«- 
rent  dans  cette  sanglante  persécution.  Néron,  on  repaissant  sf>s  re- 
gards de  l'agonie  de  Pierre  et  de  celle  de  ses  disciples ,  éprouva  sans 
doute  une  joie  cruelle;  il  put  faire  graver  sur  queLrjua  pien'e  ou 
queiquë  àiédaille  une  tnseripttim  oomrnénoaat  par  em  mota  qué  Tor^ 
gueil  .d^  Césars  détaH  tant  de  fois  écrire  mntilament  :  Namine 
chrisiianorum  éMwto....  le  nom  des  chrétioas  éiant  «ffacé*...  Vvet- 
fknt  «t  lee  dieux  «e  eroyalent  flêurés. 

II. 

Btx-huit  cents  ans  se  sont  écoulés,  Aiyouid  hui  29  juin  1837, 
au'esi  devenue  la  puissaaeê  des  CSésars  f  Qu*est  devenue  la  religion 
m  Pî^m  9  QQ*est  devenu  le  seuv^air  de  ee  Juif  eondamné  an  suppliée 
d«s  éseknresf  R4nne  est  toi^ours  la  ville  6tenieUé;*elle  est  toujours 
la  patrie  commune,  \a  métropole  et  le  centre  du  monde.  Celui  qui  y 
rechenche  les  traces  de  la  grandeur  de  l'empire  trouve  çà  et  là  des 
rnin*'s,  souvent  encore  imposantes  malfîn'^  les  ravages  du  temps, 
des  barbares  et  des  rc'^  olutions  :  on  lui  montre  sur  le  Forum  quelques 
feC^lonnes  isolées  qui  servaient  d'appui  au  tomple  de  Saturne  et  au 
portiqne  des  douze  dieux;  quelques  degrés  m  marbre  le  eondusèol 
sur  remplacement  désert  du  spkmdide  édifice  où  délibérait  le  séant) 
plus  loin ,  e'est  le  palais  des  Césars  dont  il  reste  à  peine  quelques  ves^ 
ti^re^  ;  pni^  les  débris  de  la  construction  qui  soutenait  la  colossale  sta- 
tue en  hî(>n/<e  de  Néron,  haute  de  120  pieds;  et  enfin  voici  cette 
gîftiuie  ruine  du  Colyséc ,  avec  son  arène,  tant  de  fois  aiTosée  du 
sang  des  martyrs  ;  les  marbres ,  l'or  et  les  voiles  de  pourpre ,  la 
fMile ,  les  soldats  et  les  empereurs  ont  disparu  ;  des  plantes  sauvages 
ei^hent  la  naditd  des  gradins  et  des  areàMS  taoulés  ;  une  împMnsê 
ëroix  s'élève  au  milieu  de  TaiMlie  ;  signe  de  la  Tiotoira  remportée 
^r  le  Crucifié  et  par  Pierre  son  Vicaire  sur  les  empereurs  de  Rome. 
Et  de  ces  empereurs  eux-TYi^me>; ,  de  "Néron  le  premier  persf^cuteur, 
tjne  reste-t-il  dans  l'histoire  ?  l)es  ii o m >^  abhorrés  ;  des  noms  quioat 
■été  et  qui  seront  toujours  ,  comtnc  l  a  dit  le  poôto  :        •    •  •  • 

Aas.^u6  xriMsto  tjrr%ns  oae  craelle  iôjnre»  ,-y 

m  Pierre,  le  pêcheur  de  la  Galilée -que  Néroâ  aivnit  iîsit  éjgofgaiy 
^[u'est-il  devenu?  Que  sont  devenus  sa  mémoire,  ses  restes,  ses  sqi>- 

^.sseurs?  Le  pèlerin  f\}ù  visite  Rome  trouve  partout  encore  vivant 
le  Souvenir  du  Prince  des  Apôtres.  Il  descend  dans  la  prison  Mamer- 
•ffnc ,  baise  l'anneau  qui  l'enchatna  et  goûte  l'eau  de  la  souive  que  sa 
îoit  fit  jaillir  du  "Sdtîpeur  baptiser  les  geôliers  oenvertis.  A  I  église 


Digitized  by  Google 


én  têm^  éléfh»ték>vé      Ëromante  »  îl  s^ageoofôilë  aar  1iûii&  dHUt^ 
ouv0rtfn<«e^héqf6tda)e  tracée  dans  un  pavé  en  marbre  p^iesx  M 
regarde,  en  priant,  l'endroit  aû  fiit  enfoneée  la  croix  sur  laqUeU* 
mourut  le  premier  des  Souy«raiB0-PQattfe8  «t  le  sable  quiiuiaraiilé 
de  son  dang.  i        c'o  ■ '     '  '  ■  .'-^  i}î-.' -i.i  .  .j;  ,    1    '  0 

uutb  ^  tkMli^^i;^  lliliirfti ,  Il  ^mHv^  Mftii  ti«  «dtti 
fcjlâttM  teBUiqiie âe  Saiai^Pierrê.  eui  4oniii0  |Ui&iÉ  ei  1»  mtta^ 
iMA^téflM  de  Pnnce  des  ÀpftflMMblIt  M^tfft^ofâa^  Âvto  «MflL  4ii 
ttartvr^  inimoh'is  durant  la  prenrierê  persécation'^  cuins  deri  grotlet 
cteugées  prés  du  Ci  iv^ue  et  des  jardins  de  Néroa,  sous  la  goDlne  dii 
Vatican.  Âu-<!e8sus  de  ces  cataeombes,  qui  furent  le  comme nceraeM 
de  la  grande  çité  souterraine  des  martys  ^le  Pape  saisi  Anad^  4C4r 
9M  un  modeeto  oratoire  et j^laj^^ ,  dans  l*autel ,  les  leee^  yrécieax  dt 
Mtat  Pierre  et  de  saint  Paul.  Cônstabtm  eonmtit  cet  enloife  en 

mie  riehe  émWy(^^:^^^M'3Hm^^^j  IMI^^'^W  f  "  ««trayant 

douze  paniers  de  tejre  en  Thoniieur  des  douze  Apôtres.  Aiyourd  hm  , 
l'église  de  ConstanHn  aHfeit  place  plie-même  à  ia  ëaelli^ae^'da  Saimt- 
Pienv.  A  l'endroit  oû  s'élevait  l'humble  cohstmction  d'Anaclet  se 
trouve  encore  le  tombeau  du  Prince  des  AjJô très.  Sous  uu  b^^4lt^^n« 
^o||)t^QU|Mtf,qna$r^.OQlônue8  torses  en  l»roBic  d^ré ,  aunàesSiji^'jii^^^lfil^ 
0P^iji|  #11  i^arlNN»  UlNio ,  se  mont»  ûin  aiïter  ,iéolé  j)^  ^  'Mfvff 
r^Mjf<9tAee«A  le  dioitdid-^ire  ia  sainijéj^sèV  Un  avume  ê|»ës|_ 
narW^e^diàt  ^  «Oiiis  eet  aetei ,  4^  \%,Qop.^9i^ii  ^fi|t^^ 
loties  restes  vénérés  de  saint  Pierre  ;  cent  quaranie-dettOpàf)^"  jr 
îirûlent  continuellement.  Un  décret  de  la  Congrégation  dés  lûtes 
donne  à  tous  ceux  qui  en  approchent  de  fléchir  le  genou ,  sans  exeep* 
pûr:ioaae ,  ni  i^ui,  ai  emperdur,  ai  pa^.  Beaucoup  ^é  pèlerins  Se 
treia4ptj9urleiia^geftonxMi4il«i«t1iitoardê  labalusirade  qui  Véi;^ 
whwm.ffmll^^  iip  deyie dw^Mi Méelê» t<mtès les  nalion»  dé  là 
tem  eaveient  ehn^iMjeur  des  d^fntds       yév^rtsr  le  .'8pvivei)i|>^(j|9 
çai^t  Pierre. 

Tons  les  vrais  disciples  de  Jésus-Christ ,  et  surtout  tous  ses  minis- 
tres ,  ont  éprouvé  bien  des  fois  dans  leur  vie  le  besoin  de  s'*agenouillei* 
à  ce  seuil  sacré  ;  et  à  ceux  qui  n'ont  ^oint  eu  le  bonheur  de  faire  1$. 
pèlerinage  qd  iùofina  A^tol^rum,  û  est  çesté  uo  Aésir»  un  regéét 
9«  |»Qd  4h  eesnr* 

.fiÂi|.;^MUNi*b|ii  ,  29  juin  1867,  autour  de  ce  tombeau  ^st  réunie  ixîië 
auguste  assemblée  formée  des  Représentants  du  monde  tout  entier^ 
et  au-deasiis  de  cett^  assemblée  domine  une  lôte  vénérable  ,  au  front 
çalmie  et  noble,  au  regard  doux  et,  puissant,  que  la  terre  regardé 
eomme  déjà  entourée  d'une  auréole  de  sainteté  ;  c'est  l'assemblée  des 
Ev.ôques  de  la  catholieité  célébrant  le  dix-^huitième  anniversairé 
oeatenftire  du  glortea&  mart^^e  sft^nt  Vieot»  ;  e>st ,  à  teur  tété , 
no^  Fentife  b^en-ikiiiif ,  Pie  IX  »  le  259*^8wcc»8eur  .çlu  prêin|6i^;fl0i 
Bvéques  de  Rome  et  da  monde.  ^ 
En  présence  de  ces  grandes  assises  de  l'Eglise  catholi9,ue  ,  comme^ 
les  exhibitions  de  l'industrie  sont  petites  et  mesquines  î  Comnje  la 
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att>  regard  et  au  cœur  dans  cette  vénérable  réunion  !  Comme  l'on  ou- 
blie, en  la  contemplant,  ces  appréhensions  ,  ces  craintes  qui  parfois 
•saisissent  l'âme  lorsque  l'on  entend  i  impiété  pousser  des  cris  de  haine 
et  de  colère  !  Ah  !  chrétiens ,  ne  cmiguons  pas  !  Ne  craignons  pas  ! 
Sur  l'entablement  de  la  coupole  de  Saint^Pierre ,  au-dessus  de  la 
Confession ,  une  inscription  en  caractères  gigantesques  porte  ces 
m^Ji  TuetPêtrug^et  mper  kanc  Petram  cBdifl^tbo  Eedefiam 
myani;  et portœinf^rinonprcevalehunt  adverms  eam  :  Tu  es  Pierre, 
#t,sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise;  et  les  poru>s  de  l'en  fer  ne 
prévaudront  pas  contre  elle.  Cette  parole  est  de  Notre-Sei^neur 
Jésus-Christ  ;  elle  sera  éternellement  vraie.  La  parole  de  i  homme 
s'égare ,  elle  passe ,  elle  meurt  ;  mais  celle  du  Seigneur  reste  éter- 
nellement :  VerbtmJkminimanet  in  ottemmn, 

LES  DIXHIEUF  MMITYR8  K  QMiCUH 

pont  la  Canonisation  aura  lieu  le  29  juin  1867. 

m. 

'  La  prison  do  Briel  était  formée  de  trois  étages  dont  le  plus  bas  , 
sorte  de  cave  humide ,  servait  de  réceptacle  aux  immondices  des 
autres  cachots  :  c'est  la  qu'on  enferma  les  confesseurs  de  la  Foi.  Ils 
s'y  trouvèrent  avec  quatre  autres  religieux^  détenus  pour  la  même 
ettinSe.  L*après-midi  du  7  juillet  et  la  journée  du  8,  les  prisonniers 
furent  amenés  en  présence  de  Guillaume  de  La  Marck  et  y  souti tirent 
dès  discussions  contre  deux  ministres  calvinistes.  L'on  commença 
,  par  leur  demander  ' ce  qu'ils  pensaient  du  SoUverain-Pontife  et  de  la 
'  puissance  de  Rome  :  l'erreur  procède  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  de 
la  même  manière  ;  elle  s'attaque  au  çouvoîr  du  Vicaire  de;jèstt8- 
Chiist  sur  la  terre.  M  vénérable  gardien  des  Franciscains ,  Nicolas 
Pieck ,  en  rappela  la  croyance  de  l'Église  catholîque^  et  il  ajouta  : 
Quiconque  renonce  au  successeur  de  saint  Pierre  ,  au  Pape  de  Rome, 
renonce  à  la  vraie.  Église  de  Jésus-Christ.  Commettre  cette  faute  ,  ce 
n'est  pas  renier  un  homme,  c'est  renier  Dieu.  Le  curé  de  Gorcum  , 
Nicolas Poppel ,  n'était  pas  moins  ferme  dans  ses  réponses;  il  con- 
fessait le  dogme  de  la  sainte  Eucharistie ,  il  proclamait  la  suprématie 
du  Souverain-Pontife.  «  Renonce  an  Pape ,  lui  criait-on  ;  sinon  tu 
»  seras  pendu»  »  Il  répondait  :  «  En  quelles  contradictions  vous  tom- 
»  bes  !  vous  demandez  la  liberté  religieuse  ;  vous  déclarez  que  chacun 
t  doit  être  libre  d'adopter  le  culte  qu'il  veut  choisir  :  et  vous  roule:? 
»  me  forcer  â  renoncer  à  ma  foi.  Plutôt  mourir  que  de  renoncer  à  ma 
>  conscience.  »  Les  deux  ministres  calvinistes  se  sentaient  incapables 
de  lui  répondre  :  l'un  balbutiait  de  faibles  arguments  ;  l'autre  n'avait 
tiii  une  parole  à  la  bouche  :  Qu'on  le  pende  !  Oti'on  lé  penàe  î  C'étàit 
le  arucifigatur  des  calvinistes  prononcé  contre  les  martyrs  de  f  ésas» 
Y/hrist. 

Cèpendant ,  les  habitants  de  Gorcum  avaient  envoyé  une  députation 
à  Guillaume  de  Nassau  pour  lui  demander  de  fair^  respecter  la  capi- 
tnlatibn  qui  promettait  la  vie  et  la  liberté  aux  reiigieuiLet  au  x  prêtres 
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fiùts  prisonniers  dans  la  citAdella,  Le  prince  donna  sur-le-champ 

Tordre  de  faire  élargir  les  captifs.  En  recevant  cette  dépêche , 
G-ttillaume  de  La  Marck  qui  se  livrait  alors  à  Vuno  de  ses  orgies  du 
soir,  entra  dans  la  plus  violente  colèro  ;  et ,  quand  il  eut  vu  que  la 
lettre  qui  lui  était  envoyée  n'était  qu'une  copie  de  la  dépêche  originale 
restée  entre  les  mains  du  capitaine  des  Gueux  de  Gorcum ,  il  se  laissa 
«lier  aux  transports  d^lafoaur,  répétant  qtt*il  était  le  maître  et  qu'il 
allait  le  pggmy»»  Il  se  Idva  anssitM  et  ordonne  de  pendre  sans  tarder 
«ft.  instant  toaa  les  captife  qui  ne  renonceront  pas  1^  la  foi  catho« 
lique.  Tl  était  environ  onze  heures  du  soir  ;  des  gueux  coururent  A  la 
prison,  attachèrent  les  prisonniers  deux  à  deux  et  les  font  sortir  de  la 
ville  y  en  leur  disant  qu  ils  les  conduisent  à  la  mort  :  durant  le  trajet , 
.  les  captifs  se  confessant  les  uns  aux  autres  comme  ils  le  purent  et 
m  disposèrent  aînai  à  W  lutte  suprême. 

IV. 

A  peu  de  distance  de  Tune  des  portes  de  firiel  se  trouvaient  quel* 
ques  constmctians  à  demi-niinées ,  restes  du  couvent  de  Ten-Rugge» 
saccagé  par  les  calvinistes  quelques  mois  auparavant  :  l'un  des  corps 
de  bâtiments  encure  debout  offrait  deux  poutres  l'une  plus  longue  et 
Taotre  plus  courte  ;  les  bourreaux  trouvèrent  plaisant  de  pendre  des 
religieux  à  an  édifice  élevé  par  des  religieux  et  de  voir  toutes  lee  vie- 
limes,  attachées  ensemble  à  ces  deux  poutres.  Nicolas  Pieok  eut 
rhonneur  d'être  désigné  pour  mourir  le  premier  :  il  emlrrassa  tous 
ses  frères  les  uns  après  les  autres ,  en  les  exhortant  à  fe  montrer 
fermes  durant  ce  dernier  combat  et  à  se  rappeler  que  la  couronne 
était  proche.  •  Marchez  à  la  mort,  ajouta-t-ii,  comme  J'y  marche 
•  moi-môme.  •  Et  avec  un  saint  enthousiasmé ,  avec  une  joie  céleât4S, 
il  gravit  rapidement  Téchelle  làtale.  Le  bourreau  lui  passa  la  corde 
au  oott  et  le  lança  dans  Tair  :  le  courageux  confesseur  parla  à  sea 
ft^s ,  jusqu'à  ce  que  sa  voix  fat  complètement  étouifée. 

A  la  vue  des  rlerni^res  convulsions  de  la  victime,  un  frère-lai  du 
couvent  de  frorcuni ,  âgé  seulement  de  dix-huit  ans  ,  est  <=^aisi  d  épou- 
vante  ;  il  jiroinet  de  renoncer  à  la  foi  ;  et  sa  criminelle  conduite  est 
imitée  par  un  autre  religieux.  I^e  vicaire  ou  sous-gardien  du  cùu« 
vent ,  le  P.  Jérôme  de  Werdt ,  leur  reproche  leur  lâcheté  avee  «m 
saintè  audace  ;  les  gueux  se  précipitent  sur  lai  le  couteau  à  la  main , 
lui  labourent  le  corps  avec  leurs  armes ,  lui  enlèvent  des  lambeaux 
de  chair  tout  sanglants ,  puis  le  hissent  à  la  poutre  ;  il  confesse  sa  foi 
jusqu'au  dernier  soupir.  Les  autres  montrent  la  môme  constance  :  le 
sacristain  du  couvent  de  Gorcum ,  s'écrie  en  mourant  :  t  Seigneur, 
»  pardonnez-leur;  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  •  Le  curé  Léonard 
Wechel ,  en  ce  moment  suprême ,  unit  &  la  pensée  de  Dieu  le  souvenir 
de  sa  mère  :  «  Je  meurs  volontiers ,  dit-il  ;'  mais  puisse  ma  vieille 
.  ■  mère  ignorer  mon  supplice  ;  ce  coup  la  tuerait  (1).  »  Sans  être  toù- 

(1)  Le  dernier  désir  du  saint  curé  de  Gorcum  fut  exaucé.  Se«  frères  el  sei 
MBort  laissèrent  ignorer  la  mort  de  leur  (irère  à  leur  mèret  âgée  de  plot  de 
«BMUtstTtpgt'dfe  an». 
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■  f»h(5<î  de  la résignation  de  ces  saintes  victimes  ,  ïtupux  continuèrent 
leur  alîVeuso  liesop-ne  :  les  quinze  premiers  inari  vrs  lurent  pendus 
ensemble  à  la  i,^rande  pouti'o;  trois  autros  k  la  petite;  et  l'on  se 

•  servit  d'une  échelle  pour  le  supplice  du  dix-neuviôme ,  le  P.  Jacques 
'  Lacops ,  de  FOrdre  des  Prémontrés. 

V  Cette  hoirible  exécution,  commencée  le  0  juillet  à  ûeUx  haasés 
du  matin ,  fat  achevée  À  quatre  heures  :  presses  d*en  finir,  on  peut- 

Ptro  poussés  par  un  raffinement  do  cruauté  ,  les  bourreaux  n'avaient 
serré  les  cordos  (ju'à  demi:  et  quand  le  matin  aeeonnit  une  foule 

•  avide  (le  repaître  ses  yeux  do  l'affreux  spectacle  que  jnvsenîaiî  la 

•  grange  du  couvent  de  Ten-Kugge ,  plusieurs  des  victimes  respimient 
eneore.  Alors  se  passa  Tune  de  ces  scônes  que  la  plume  se  refnaé  a 

•  déerîre  ;  les  mourants  fturent  achevés  à  coups  de  couteaux ,  de  piques 
et  de  bâtons  ;  montés  sur  des.échèlles ,  les  calvinistes  exerôèrenileur 
brutale  fureur  sur  les  cadavre^  des  saints  martyrs  ,  leur  coupèrent 
le  nez  ,  les  oreilles  ,  les  mains  et  exercèrent  sur  eux  des  outrap-es 
sans  nom  :  puis  oi  nant  lour  chapeau  des  restes  do  leurs  victimes,  ils 
rentrèrent  dans  la  ville,  parés  de  ces  sanglants  trophées.  Quelques- 

'  uns  dépecèrent  les  cadaTres  et  en  enlevèrent  des  lambeaux  saignants 
'  pour  les  rendre  aux  hommes  qui  avaient  la  réputation  de  préparèr 

•  '-des  remèdes  aTOC  de  la  chair  humaine.  C*est  avec  répugnance  que 
-  nous  rappelons  ces  affreux  détails  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  iatre 

connaître  la  cruauté  des  disciples  de  Calvin ,  et  les  souffrances  de  a'oa 
saints  martyrs.  (La  suite  à  un  prechahi  mmiéro).  - 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME. 

•  _  îl  juin  1867.  . 

La  santé  du  Souveraiti-Ponlife  continue  à  ùiic  cxcellenle,  malgré  tes  occui>a- 
i  lions  nombreuses  (|ui  Tassailient  el  les  faligues  inévitables  qui  en  sont  la  suite. 

—  Mous  avons  eu ,  bier  jeudi,  une  de  ces  cétemuuies  qui,  [lar  leur  beauté  , 
•lear  magaiScenoe,  leur  majesté  ei  leur  încompftrable  grmdeur  SMralé,  laissent 

Étaos  Jeft  âmes  des  impressions  profondes  ei  d'impérissables  souvenirs.  Les 
Romains  les  plus  âgés  ne  se  rappellent  pas  avoir  vu  une  procession  du  Corpus 
Domini  aussi  imposaule  et  aussi  belle.  Le  Pape,  porté  sur  le  Ta/amo  et auéanli 
en' adoration  devant  l'auguste  Eucharistie,  précédé  de  trenie-liuft  cardioanx  et' 
dé  plus  de  trois  cent  patriarches,  archevèciuos  et  évéques  ri[i|i.irienant  nu  rite 
laiiii  et  aux  divers  rites  orientniix  ,  venus  de  tous  les  pfiinls  du  globe,  ayaiil  loiis 
une  torche  allumée  à  la  main,  marchant  deux  à  deux  en  psalmodiant  les  prières 
de  TEglise .  do  milieu  d*ttDe  population  énorme  et  d*iuie  foote  ittimense ,  c!esl 
là  un  de  ces  spectacles  devant  lesquels  il  est  impossible  de  demeurer  insensible. 
Le  défilé  de  la  proceSî«ion  a  duré  plus  de  *Ieiix  liem  es.  \.v>  pn'lals  des  différents 
rites  orientaux,  aux  vèlem4>nts  resplendissants,  aux  aiiiludes  t;;raves  et  re- 

.Ctieiliie»,  presque  tous  à  la  longue  i)arl>e  blanobo,  uUiraienl  tous  les  rej^ards. 

.Kol.  ne^  pouvait  se  soustraire  k  l*attendrîssement  en  voyant  la  figure  du  ttipe 
porté  sur  des  épaules  d'Iiommi  s  el  teiinnt  entre  ses  mainr-  le  Saicil-Sacremeaf. 

■'.Âulbur  de  lui  étaient  grouius  tous  ces  prélats  qui ,  venus  des  exlrémîlés  àt  la 

'Iferre,  aueslaient  avec  leur  union  au  Siège  de  liomo  l'unitéde  la- Fol. 

Neui  disona  dee  extrémitéa  de  la  terre.  Et  en  effet ,  conkHè  tb^MtMMt^uè 
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du  GftMdt  félloilail  un  Evéque  de  ce  pays  du  zèi6  avec  lei|velf  ^  >od  ftge«ll 

élail  veuu  assister  à  la  fèie  du  Cenlcnaire  : 

— '  Je  n'ai  rien  faii  (jui  vaille  fa  pf'ifie  tl'Atrf»  atlniiré,  a  i  éi»in)cla  l'Evôque,  car 
j*ai  simplement  lraver:>é  rOcé;in  en  paquobul  el  l'Europe  eu  clieiuiii  de  fer.  Mais 
Toyex  cet  autre  Evdi|Qe«  Il  vient  des  extrémités  des  possessions  aoKlaiscs  du 
nord  de  l'Amérique,  et  il  a  dft  faire  quatre  ccols  lieues  è  pitïd  avant  de  trouver 
une  n)iih'  ii-hmm». 

*  Aussi  Kouie  pussède-t-eilo  eu  ce  muineiii  l'aspeclqui  sied  à  la  majesté  de  ses 
temples  ma^niiiqires,  d<*  ses  ruinés  gigantesques  ,  l'aspect  siacerdotar.  On  y  voit 
de  vériiable.s  légions  de  prêtres  et  de  moines.  Souvent,  ces  pi  iHrts  ei  ces  muineï 
sont  confundus  avec  des  souaves,  qui  se  plaisent  à  les  guider  dans  la  visite  des 

,  Saiuls-l.ieux. 

On  cite  des  traits  charmants. 

Un  curé,  voulant  rêeompcnsci'  nu  zouave  dont  il  a  reçu  quelques  indicaliônâ., 

lui  prend  la  main,  la  presse  dans  lés  sieunes,  el  y  laisse  nne  menue  pièce  d'ar- 
gent. Le  zoinve  so  montre  saiisPail,  accepte,  remercie;  puis,  reiiiaiil  de  son 
portefeuille  un  billet  du  banque,  le  glisse  modestement  dans  la  main  du  Curé , 
*B  -disant  à  flii-veiX'  :  Four  vos  pauvres ,  je  vous  prie-,  M.  le  Coté. 
Ce  zouave  s'appelfe  le  comte  de  L.... 

Un  autre  Cure  qui,  dan<!  la  ennvi'r«:ntîon  d'an  xooave,  avait  trouvé  uoie  à  de 
l'élévaliuo  une  certaine  science  ecclésiastique  f  s'écriait  :  -  •  * 

—  Ab!  mon  brave,  si  vous  n*ét{tfz  pas  zouave ,  je  vous  dirais  :  Mles*tottS 
abbé. —  Je  suis  abbé.  Comment  ?  —  Sans  doute,  voulant  donner  nia  vie  pour 
Jésus-Clirisl  ou  pour  son  Vicaire  ,  je  me  suis  en^i^a^t'  dnns  f  i  miliro  piMiiîRcalft. 
J'ai  couru  au  plus  pressé.  Mais  ,  si  la  volonté  de  Dieu  est  que  les  affaires  de 
Rome  se  terminent  sans  effosiou  de  sang«  J'abandonnerai  bien  vite  l'doifonne 
pour  reprendre  la  soutane. 

—  On  compte  en  ce  moment  k  Rome  44  card(naiix,'9  patriarches ,  et  pins  de 

800  archevêques  el  évêques.  —  On  évalue  que  pour  les  f^tes  de  la  Canonisation  , 
ils  ne  seront  pas  moins  de  100.  Quelle  imposante  et  MmiralHe  réunion!  PeuHHi 

en  iniaî»»ner  une  pins  nnjîustc  ? 

—  Les  Ëvèques  de  tuuies  les  parties  du  monde  se  sont  réunis  pour  nommer 
uiie  commission  de  vingt  membres,  chargée  de  rédiger  lu  réponse  à  l'allocution 
qiie  fera  le  Saini-Pére  le  ft6  Juin.  Chaque  nation  a  nommé  ses  commis.sairea  ;  il  jr 
en  a  deux  pour  TKspngne,  trois  pour  tome  ritalîc,  quatre  pour  la  France. 

Les  Evèqui'.s  français  ont  nommé  leurs  comiiii-ssaires  h  la  majorité  absolue.  .\u 
premier  tour  de  scrutin,  Mgr  l'évêt^ue  d'Orléans  a  été  élu;  nos  lecteurs  appren- 
dront ave*  bonheur  que  Mgr  rarchevéque  de  Cambrai  a  obtenu ,  an  second  tour, 
la  mt^me  majorité  absolue.  Au  troisième  tour  de  scautiii  ont  été  nommés,  à'  la 
majorité  relai  ve,  Mgr  le  cardtiiai- archevêque,  de  Besançon  et  Ugr  le  cardiwol- 
archevêque  de  itoueu.        "  ' 

La  Qoovelle  de  la  tenue  d*un  concile  paraît  désormais  tietlaine.  tes  premières 
ouvertures  (pn  en  ont  été  faites,  oui  été  accueillies  avec  faveur.  Celte  convon> 
cation  est  dans  les  vœux  d'un  gran  l  Tuvniirf  d'flvcciues.  Le  SaÎJit-Père  I'^mikmi- 
cera  dans  son  allocution.  Mais  la  dite  n'est  point  encore  tixée.  Les  Lvè(|ues 
frauçais,  qui  sont  ici  au  nombre  de  soixante ,  avaient  exprimé  le  désir  que 
Ton  désignât  lé  8  décembre  de  l'année  profeha'uie ,  et  petU-êtrè  que  cétte  époque 
solennelle  sera  choisie  en  ?ouvf'nîr  du  dn^mo  do  rimniaculée-ronreptio'n . 
D'autres  pensent  que  répnqiio  ne  '^era  jjas  (lélcrminée  pour  lemontcm.  On  s'oc- 
cupe, au  sein  d'une  commission  ncHnmée  ad  hoc,  de  la  rédaeUon  d  uu  certain 
nombre  de  propositions  relatives  au  dogme,  à  la  litutfle^C  à  la  diasiplliiu  4b 
i'Egif^e,  que  l'on  remettra,  pour  ^tru»  aérieoMntt  e8iaiiiii|éet^«  HM.iB>^9L<'<i 
chaque  Evéque  avaqt  don  départ  de  Home. 

^  ''^  [k*jUs(«iAll4|uaMttm>  l'affimce  daa  émbgpir&wÉ^cMréai»»  H  f.m^.film:* 
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û&Ên  points  /  les  moycM  de  IraM^ort .  font  d««6M^  ioiallitiiltfv'  Tom  tek 

convois  soni  en  retard  dopais  lo  cooHiieoeflMii  de  la  semaine ,  k  caïue  de  la 

grande  ahomhncp  des  vojagpurs,  et  beaiicoap  d'entre  eux  qdI  éiécoalnialo 
de  demeurer  pins  de  leoips  qu'ils  ne  l'aofaieoi  voulu  k  Florence. 
De  U  des  plaintes  n(Hnbreuses. 

Le  gouvernement  poHilteal«  aa  coalniM«  a  iirfa  des  mesures  afis  de  fovoriior 

rarrivpc  ties  Ptr3n;>er8  ct  de  lenr  épar^rtjcr  les  ennuis  d'un  déplacement  lonc:  et 
fatigaiii  :  à  leur  ^ii  iivée  en  ^re,  par  exein|)le«  Us  tmoMBl Ul^Ios  grande HuàUté. 
pour  l'ioiroducUoD  de  ioarb  baj^ages.  , 

L»Fape  a  bien  Toiitu  4ooMr  lai-nêne  de»  ordre»  k  ee  flqfot  On  roooMéqn» 
le  Saint-Père  faisant  connaître  ses  intentions  au  baron  commandeur  Constantii^o 
Baldini,  minisire  du  commerce  et  des  travaux  publics  ,  lui  recomquoda  de  Se 
montrer  d'une  extrême  facilité  pour  i'inlroduclioa  à  Rome  de  tout  bomme  ou  de 
touies  elione.  c  Sealemont,  Il  en  est  dem,  repriMtott  soUriaot,  que  je  tom 
défends  liwniollenient  d*y  laisser  pénétrer  :  le  choléra  oi  les  eboMlses  rongée.  » 

—Les  révololionnaires  essaient  par  tons  les  moyens  d*SHiytsfccr  les  vofageniM 

d'arriver  à  Rome-  Un  train  ch  irgn 'Jp  prêtres  et  de  hïques,  passait  à  Ancône. 
Dans  la  gare»  on  leur  annonce  une  nouvelle  très-fàcheusc   On  leur  nioutre  un 
.télégrammè  :  Le  Pape  vient  de  mourir  sttbitemeni.  A  quoi  bon  poursuivre  la  ruuie. 

—  A  quoi  benT  s'éerio  on  cnré  qo!  devine  le  piège.  Ali  çal  eet^eo  qpo  «w^ 
croyez  que  les  funérailles  d'un  Pape  ne  valent  pas  la  peine  d'être  vues? 

~-  San?  doute,  uioosieur,  répond-on.  Mais  Rome  est  en  pleine  révoloilon.  0|p 
y  égorge  les  prêtres. 

—  On  égorge  les  prêtres!  s'écrient  plnslenrs  abbés  à  Tair  eatmeet  résol*. 
Bh  bien»  .nous  allons  nous  faire  tuer  près  d*eax. 

Gbaciin  riait  de  la  sottise  des  donneurs  do  nonveilM. 

—  L'amour  des  Romains  pour  le  Pape  est  connu.  La  générosité  des  palrioîens 
l'est  peut-être  moins.  Non-seulement  ils  <J oimenl,  mais  ils  sedonnem.  Le  Jeune 

,  prioce  Jule§  Borg iièse qui  a  déjà  luit  avec  l'amiral  Rose  l'expédition  de  Chine 
didé  Corée,  eoue  oommO  simple  soldat  dans  l'artillerie^  Pape.  Les  jeunes 
marquis  Hacchi  et  Teodoli  ont  suivi  son  exemple',  ainsi  qne  lo  jenne  prince 
Rospigliosi,  dont  la  mère  est  docbesse  de  Cadore. 

Le  prince  Sarceea,  de  la  famille  des  Aldobrandini ,  donne  509  fr.  tous  les  mois 
pour  reotretien  d*ui  xonave  ponilBcal. 

Home  18  juin. 

Le  Pape  a  reçu  environ  6,000  prêtres  au  Vntîcan.  TI  a  prononcé  une  aUooition 
latine  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques  dans  les  temps  présents. 

Rome  17  juin. 

Dans  son  allocution  le  Pape  a  dit  que  t'nnloii  dos  Bvéqaos  avec  Lai  montre 
la  force  de  l'Eglise.  Il  exprime  le  déslr  do  cooToqner  mi  Conctto  oBcnméniqoe 
aussitôt  l'occasion  opportune. 

CAMBRAI. 

Il  y  a  dix-huit  cents  ans  ,  à  pareil  jour ,  un  pêcheur  de  Galilée  , 
nommé  Pierre,  était  crucifié,  par  Tordre  de  césar,  sur  le  mont 
Janicule ,  une  des  sept  colliiiês  de  Rome.  Sa  mort  fit  peu  de  bruit 
dans  le  monde  ;  elle  marqua  môme  si  peu  dans  Thistoire  que  jusqu'à 
MB  dornîors  temps ,  on  put  être  inoertaiii  de  Taoïiée  précise  oti  s'ae- 
complit  cet  événemeni. 

▲lyourd'huî  à  cette  mémo  place ,  le  monde  entier  a  envoyé  sas 
représentants  les  plus  considérés  pour  fêter  la  mémoire  du  Pêcheur 
gaméen.  Ea  ce  moment  même ,  son  2ô9™*  saoceaseur  Pie  XX  »  <ians 
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toutréelat  d*ttDe  dignité  imeompacable,  donné  à  TimiTm  nn  Bpeo- 

tacle  unique  :  Autour  de  lui,  honorant  Piom  en  sa  personne  ,  144 

Cardinaux ,  plus  de  trois  cents  Evôques ,  venus  des  pays  de  l'Orieat 
et  de  rOccident,  6,000  Prr  tro*?  en  communion  avec  leurs  Evêques ,  et 
une  multitude  immense  de  toute  langue,  de  toute  tribu,  de  ton^ 
nation  que  personne  ne  peut  compter. 

Tel  est  le  sort  de  la  Vérité  divine  ici-bas.  Fail)le  à  sa  naissance, 
elle  trouve  devant  elle  des  résistances  puissantes.  Les  sie^is  refusent 
delà  reconnattrc;  les  scribes  et  les  pharisienà  de  la  loi  l'insultent; 
les  tyrans  cherehent  ft  rétoulTer  dans  le  sang;  on  la  croit  mbrtej, 
oubliée ,  anéantie.— Hommes  de  peu  de  foi,  laisses  faire  ;  ne  tr^blez 
pas.  Ce  n'est  qu'un  nuage'  qui  passe.  Voyez-vous  ?  Il  se  dissipe  «  le 
soleil  parait  dans  toute  sa  magnificence  >  et  il  éclaire  le  monde. 

Heureux  ceux  h  qui  il  est  donné  d'assister  ai^onrd*hni  à  la  grande 

Démonstration  religieuse.  Ils  verront  de  leurs  yeux  un  plus  éton- 
nants triomphes  de  l'Eglise  ,  et  des  solennités  inconipai  ahîes.  Ils 
verront  Rome ,  la  ville  sainte  ,  dans  un  de  ses  plus  beaux  jours  ,  ornée 
comme  il  convient  à  la  Capitale  du  monde  catlioiiqne.  Ën  ce  moment 
même  ils  entendent  et  ils  répètent  d^enthousiastes  acclamations  : 
t  Honneur  et  gloire  à  saint  Pierre  !  Vive  Pie  IX  !  i  Leur,  vie  tout 
entière  en  gardera  le  soUTenir.  .  .    '    *  , 

Moins  heureux,  nous  n'assisterons  que  de  loin,  à  cette  imposante 

manifestation.  Mais  nous  n'y  serons  pas  étrangers.  Notre  vénérable 
Archevêque,  ^i  dévoué  au  Saint-Siège ,  plus  de  vingt  prêtre»  du  dio- 
ç4sp  et  un  ceitain  nomhre  de  pieux  laïques  nous  y  représentent.  Nous 
leur  saisons  unis  par  1"<^  cœur  et  par  ràniou!-  pouri^gHse^,  car  lés  cii- 
tholiques  parlent  une  langue  qui  s'entend  d  une  ejttrémité  du  monde 
à  l'autre  :  la  langue  de  la  foi  et  le  cri  de  la  prière. 

Nous  prierons  !  C'est  avec  bonheur  (^ue  nous  avons  appris,  qu'une 
Messe  solennelle  sera  célébrée  ai^jourd'hui  môme  dans  la  métropole, 
à  Cambrai,  etqu*un  Salut  y  seraohaaté  en  action  degrflce,  comme 
marque  d'union  des  Eglises  particulières  avec  l'Eglise,  Mère  et  Mai« 
tresse  de  toutes  les  autres.  Tousles  vrais  catholiques  voudront  s*uatr 
d'intention,  à  cette  religiousepenaée.  Nous  ne  saurions  douter  non 
plus  qur  dm\9  notre  diocèse  ,des  illuminations  spontanées,  ce  soir, 
ne  leuioigueut  de  la  commu-nauté  de  pensées  et  de  seutiments,  de 
tous  les  membi'es  de  i  Eg^lise  avec  leur  Chef  et  Pére  Pie  IX. 

—  Nous  devons  ajouter  à  la  liste  des  pèlerins  de  Rome  :  M.  l'abbé 
Wyart,  curé  de  Mazinghien  (décanat  du  Cateau),  oncle  du  brave 
lieutenant  Henri  Wyart ,  blessé  à  Castclâdardo  ;  —  M.  l  abbé  Fre- 

maux,  vicaire  de  Saint-Christopbe  ,  à  Tourcoing.  •  • 

.y  .      .       •  »»  ■ ,  ■ 

MUTATIONS  K0CLÉ8IASTIQUBS. 

M.  Dubois ,  Curé  d'Haspres,  estnomméDoyen^CurédeBeriaimontt 
.  M.  Lefer,  Curé  de  Seqnedin,  est  transféré  à  Haspres, 

«...  • 
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CEUVREb  DKS  ZOUAVES. 

  •  228. 

DÉCANAT  DU  CATEAU. 

Lé  Clergé  da  décaiûit  du  Caieau,  réuni  liier  ebez  M.  le  Doy«n  pour  U  pre- 

mit  rp  confcrencp  de  colle  année  ,  a  volé  de  toul  cœur  la  somme  de  "Sè  fr. 
pour  un  sergent  aux  zouaves  pontificaux.  —  Toial  des  versements  elfçctnés 
jusqu'à  ce  jour  au  Cuicau  \iouv  la  mi*me  Œuvre,        fr.  ... 

229. 

En  recoDuaissance  d'une  grâce  obtenue  par  la  béoédiclion  de  Notre  Saint* 

Père  le  Pape,  en  faveur  de  son  ûls  malade,  une  mère  chrétienne  a  fait  remellre 
.'i  Mgr  TArcbevéque,  au  momenl  rie  son  dépari  pour  Eome,  iasumme  de  500  fi'. 
pour  reulrelieo  d'un  zouave  ijouiitlcal. 
M  fr .  ont  également  été  remis  li  Sa  Graml^ttr  |»ar  deoi  pauvres  ouvrières. 

230. 

RERHUES.  —  Une  famille  de  Berj^ues,  en  témoignage  de  son  tilial  ^létetoent 
à  Pie  IX,  500  fr.  CeUe  paroisse  eulreUeut  mainteuaui  cio(|  zouaves. 

'     ■  '  231. 

DÉCANAT  DK  SAiNT-UÉUV  ,  A  VALE.NCIENNE*. 

fl  Les  membres  do'clergé  du  décaaai.de  Saiotr-Nteolas  à  YaleoeieMes ,  d#p#- 
iL  sent  irès-humblement  aui  pieds  de  Sa  Saioieté  Pfe  iX,  une  Somme  de  MO  fi;, 
i  .pour  i'eutreiien  d'uu  souaiiie.  *  '  ^  .    ■  , 

'    ■  '    ■  -■  -■  '       ;  ■  ■•   '  ofi9  .  '  ... 

c  Un  pieus  fidèle  de  là  paroisse  SaûU-Nicolas  à  Yal^ocieoDes ,  désireux  qfi 
»  témoigner  sou  respect  et  son  amour  Qliat  àli  Soûverain-FoBtifi»,  lid  l»t 
ji'boiUDSigèdéilMO^fr.,' pour  nA«ouave  pottlifktali  s. 

.>o.> 

4>bbà,Mortier,  Supérieur  du  Collège  de J-Âi&ompiioD  à  &i\ai.,  1^00  (r^  /. 

:  :  :     .  LETTBES  D'UN  PÈLERIII  DE  ROME.  ■ 

■  II.  ' 

'        ' .  Milan ,  mercredi  1  i  Juin  \SVL 

.  t  GomiiiÀ  Jd  votig  raidit  .en  tonninant  ma.  dwntère  leétpe ,  le  luadS 
10  juin  noiw  sommée  panis  pour  Âanecy  afin  de;&ire  natire  pdléfi^ 
«tag|ie  AU  totûbeau  de  saint  Français  de  Saies;  utu»  voutè  pittoresque 

nous  y  conduisit  en  quelques  heures.  Nous  priâmes  quelque  temps  , 
dans  lu  chapelle  qui  porte  nom  de  ce  saint  évêque ,  devant  ses 
jjssemeiit.s  t^acrés  placés  au-d<^>viis  de  l'autel.  J'espère  (jue  saint  Fran- 
çoiï^  de  Sale.s ,  dont  ia  jcunebse  a  uLc  si  vertueuse  ,  qui  a  donné  tant 
d'exempisB  !d*6^flbattoii .  ât  à  Paria  et  en  Savoie  »  seea  jrotie  .ptotoot 
teur  spécial  pendant  le. temps  de  Y09  études  et  durant  .toute  .votre 
vie.....  Vous  pari erai-je  du  charmant  petit  lac  d'Annecy  constana- 
ment  sillonné  par  de  gracieuses  embarcations  ?  Le?  hautes  montajrn&s 
i[ai  l'entourent  s'emprenaient  par  intervallr'*^  de  teintes  viohicées  , 
qui  défieraient,  je  ie  crois,  les  pinceaux  les  }»lus  iiuljil*v-  et  les»  plus 
hardi.s.  Que  le  coucher  du  soleil  était  spiendide  !....  Lu  beauté  des 
sites  et  ladoupeur  des  souvenirs  se  réunissaient. pour  nous  rendre 
agréM)le  notrd  pèleHnage  &  Annecy;  aussi ,  ncus  soiinbés  rentré»  à 
Chambéry,  heureux  etfiàïlsftdts ihalgPd  Ift  fàtigfue.  ■ 

»  Le  mardi  11  juin,  à  onze  heures  du  matin,  nous  quittons  la  bonne 
et  pieuse  ville  de  Obambéry,  nous  dirigeant  vers  Saint-Michel ,  der* 
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mère  station  française.  Voyaprf  tranquille  ;  premiers  regards  jetés 
sur  les  g^randes  Alpes ,  et  sur  co<  noï  L'-es  éternelles  qui  forment  d'infi- 
petueux  torrents  dont  le  bruil  monte  jusqu'à  nous,  dont  les  cascades 
blanchissent  à  travers  les  déchirures  de  la  montagne....  A  Saint- 
Michel  ,  cinq  voitures  atteudeht  les  voyageurs  qui  se  disposent  À  pas- 
ser aa  Italie  :  les  pèlerins  de  Rome,  prêtres,  religieux,  religieuses, 
laïques  occupent  quatre  de  ces  voitures  ;  nous  remarquons  deux  évé- 
ques  des  Colonies  anglaises....  Nous  montons;  à  droite  et  à  gauche  » 
de:?  torrents  ,  des  précipices  ,  des  cascafles  ;  nous  arrivons  à  l'endroit 
où  s'ouvre  le  tunnel  qui  passera  un  jour  sous  le  mont  Cenis  et  nous 
contemplons  l'énorme  a[q>ai  eil ,  établi  pour  faire  circuler  l'air  dans 
cet  interminable  passage,  où  dtyà  tant  d'ouvriers^  ont  péri.,..  Nous 
montons  toujours.  La  poussière  et  la  chaledr  nous  suffoquent:  dans 
un  pèlerinage,  il  est  h9n  d'éprouver  des  souffrances ,  que  Ton  peut 
offrir  au  Dieu  crucifié.  Quand  nous  approchons  du  sommet,  nos  che- 
vaux sont  remplac'^s  par  quatorze  mulets  des  Alpes....  Nous  descen- 
dons pour  allc^,^er  le  poids  de  \h  voiture  et  nous  dégourdir  un  peu  le 
jarret.  L'air  est  si  vif ,  qu'un  prêtre  e^spagnol  ([ui  me  parlait,  s'éva- 
nouit subitement  et  tombe  sur  une  borne  qui  borde  la  route  ;  je  le 
soutiens. dans  mes  bras,  et ,  après  Tavoir  fut  revenir  lui^  nous  le 
èonduisons  péniblement  au  sommet 4e  la  montagne ,  oû  notre  voiture 
nous  attendait...,  Deux ehe vaux  remplacent  les  «quatorze  mulets; 
nous  descendons,  les  cinq  voitures  parcourent  avec  une  rapidité 
effrayante  la  route  qui  se  replie  sept  fois  sur  elle-môme  ,  semblable  k 
une  couleuvre  qui  se  i^ecourbe  et  qu'on  peut  suivre  du  regard  ;  cha- 
cun se  tait  et  comprend  qu'il  est  bon  de  se  recommander  à  Dieu.... 
Enfin  nous  voici  i  Suze ,  en  Italie  ;  le  chemin  de  fer  nous  conduit  à 
Turin ,  où  nous  arrivons  à  minuit. 

t  Je  ne  vous  décrirai  pas  cette  capitale  du  Piémont,  s^s  places , 
ses  châteaux ,  ses  statues ,  ses  rues  coupées  presque  toutes  à  açgle 
droit  n'offrent  rien  de  bien  roDinnjuable  ;  mais  je  vous  ferai  admir€jp 
la splendide  chapelle  du  Saint-Suaire,  l'église  du  Saint-Sacrement 
de  Miracle ,  qui  me  rappelle  Douai ,  et  aussi  le  Pô  avec  ses  rives  si 
gracieuses,  et  les  montagnes  qui  dominent  la  cité  de  leurs  cimes 
ncerdoyantes....  -  ' 

.  t  Ppbîmb  «vecmoi  votre  billet  à  la  station  de  Turin  pour  Milan  ; 
montez- en  wagon  :  voici  la  sépulture  des  princes  de  la  maison  de 
Savoie  sur  la  montagne  de  la  Soperga;  nous  pouvons  presque  tou- 
cher Vercoil  et  ses  beaux  clochers  ;  le  ti*ain  ralentit  sa  marche  avant 
.d'arriver  à  Mag<mta ,  et  nous  pouvons  lire  l'insc u  i^uion  tracée  sni-  la 
pyramide  élevée  à  la  mémuire  des  Français  tués  dans  cette  balai  lie  ; 
durant  f^gKoa»  minutes  d*arrét,  un  employé  de  la  station  4iott8  expl!^ 
-^pe  toutes  les  drconstamces  principales  de  la  bataille ,  la  position 
'désarmées,  le  poste  d'où VBm perçu r,  monté  sur  une  tour,  suivait  le 
combat,  et  la  marche  tournante  de  Mac-Mahon  qui  <léboucha  si  à 
propos  sur  Vf'nni'Mnî  ;  une  maison  est  encore  criblf''  '  rie  boulets.  Le 
soir,  nous  desceiul<jus  h  Milan,  hôtel      PVanoe,  prés  de  la  cath(''drale. 

•  Aujourd'hui  mereredi ,  nous  avons  vi^sitô  pette  splendide  cathé- 
^Bîie  4ae  jeoiMaMrâl  {i8»:jlè  -décrira;  il lâMiMii^ini  *lSm.  ttons 
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avons  la  consolation  de  dire  la  sainte  Messe  dans  la  chapelle  souter- 
rainf»  de  Sainr-Charles  :  Je  suis  encore  à  Fautel  ,  quand  commence 
roflice  canulual  célébré  selon  le  rite  et  le  chant  Amhroisieiis ;  jé 
distingua  le  Te  Deum,  et  ma  pensée  se  reporte  vers  saint  Ambroise 
et  saiiA  Ajigustin  qui ,  d'après  la  tradition,  onit  composé  eette  hymne 
triomphale  de  TS^lise.  C^st  ici  qu'Augustin  a  enfin  cessé  de  iKtter 
contre  la  gràce  qui  le  poursuivait  et  qu'il  a  répété  en  son  cœur  : 
lionne potero  </iwd  îsti ,  qttod  estœ ;  ne  pourai^-je  pas  faim  ce  rpi'on 
fait  tant  de  chrétiens,  tant  de  chréiii  tmes?  C'est  ici  ([w'û  a  écouté 
les  enseigùements  et  les  conseils  de  saint  Ambroise,  qu'il  a  pleuré 
eu  entendant  les  chante  harmonieux  de  l'Eglise  :  Currebant  lacrimœ, 
et  mihi  beHê  erat  cum  iliis;  mes  larmes  coulaient ,  et  j'étais  heureux 
d*en  être  arrosé ,  comme  il  nous  le  dit  Inl-méme. 

Yenlse,  jeudi  M  jptn. 

'  •  Pour  aller  de  Milan  k  Venise ,  nous  traversons  Treviglio,  Ber-. 

game,  Brescia,  Peschiôra,  Tért)ne ,  Vieence,  Padoue  (patrie  de 
Catulle ,  de  Cornélius  Nepos  et  de  Pline  le  Jeune;  nous  franchissons 
snccessivement  l'Adda ,  le  Mincio ,  l'Adigc  ;  le  mercredi,  à  sept  heures 
du  soir,  nous  sommes  sur  l'interminable  a(iuetluc  qui  traverse  les  la- 
jrunes  :  voici  Venise,  Autour  de  la  station,  une  foule  de  gondoles, 
au  heu  d'omnibus;  nous  prononçons  le  mot  albergo  di  lioia,  et  un 
gondolier,  avec  cette  adresse' et  cette  rapidité  proverbiales,  nous 
condnit,  nous  et  nos  bagages  ,  à  Thétel  de  la  Lune,  prés  dé  1  église 

Saint-Marc   ,  ■    '  : 

i  Que  de  souvenirs  dans  Saint-Marc  :  nous  contemplons  avec  lin-  - 
ini(^rôt  tout  particulier  la  chaire  eu  pieri'e  sur  laquelle  le  saint  Evan- 
géliste  était  assis  quand  il  parlait  aux  fidèles  d'Alexandrie;  il  s'y  . 
trouve  des  caractères  syriaques  ,  et  je  me  rappelle  «iu'uii  savant  jé- 
siiite,  leP.Secchi,  en  les  diH;hiffrant ,  ^  a  trouvé  ces.  trois  mots  : 
Semper  jiiûeta  Petrum;  Marc  fut  toiigours  auprès  de  Pierre^.... 
Temse  est  riche  surtout  en  objets  rapportés  de  l'Orient  :  coupole$j 
mosaîi^ues,  peintures ,  tout  j  présente  un  caractère  bytontin   • 

Rome,  BioMiichetS  Jaio. 

»  Suivez-moi  rapidement  de  Venise  à  Lorette.  Après  avoir  quitté  la 

ville  des  Dopres  ,  nous  arrivons  h  Padoue  ;  c'est  le  jour  m^me  de  la 
féte  de  saint  Antoine ,  patron  d»^  rette  ville.  Nous  taisons  une  station 
afin  d'aller  prier  au  splendide  autel  où  repose  son  corps  ;  une  foule  de 
pèlerins ,  accourus  de  lointaines  contrées ,  y  font  leurs  dévotions 
avec  cette  piété  touchante ,  particulière  au  peuple  italien.  L*é^lise, 
qui  offre  huit  coupoles  ^yâantines ,  est  très^richeet  très-intéressante 
.a  visiter....  Nous  remontons  en  'w'agon;  l'un  de  nos  compagnons  de 
voyage  est  un  jeune  Autrichien  ,  qui  vient  d'assister  au  sacre  deTem- 
•pereur  d'Autriche....  Nous  parlons  de  la  situation....  Il  vient  de  lire 
dans  l'église  même  de  Saint-Antoine  une  lettre  supposée  de  l'évôque 
de  Padoue  (qui  est  absent),  dans  laquelle  on  lui  fait  déclarer  qu'il 
reconnaît  l'unité  de  l'Italie  avec  Rome  pour  ca|>itale;  c'est  l'un  des, 
^  mille  mjenaonges  du  parti  révolutionnaire.... 
,  :        paillerai  pa^de Bolognée ,  deKininiét  4e. Pesaro  ;  vo}ci  Sbih 
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gaglia,  la  patrie  de  Pie  IX...  Durant  plusieurs  heures  nous  longeons 
la  mer  bleuâtre  de  l'Adriatique  ,  reganJant  les  voiles  blanciies  qui  la 
traversent...  Nous  arrivons  à  Ancône,  place  de  guerre  assez  petite 
et  peu  fortifiée  ;  ThoDoetir  et  le  devoir  pouvaient  y  protester  contre 
rii^ustioe  et  la  videnee  :  riea  de  plus, 

■  »  Nous  arrivons  àLorette,  et  nous  gravissons  la  hauteur  sur  la- 
quelle s'élèvent  l'église  et  le  sanctuaire  de  \k  Santa-Casa.  Les  sou- 
venirs les  plus  puissants  se  présentent  h  l'âme  en  pénétrant  dans  cette 
sainte  demeure.  C'est  la  maisoTi  habitée  par  la  sainte  Vierge  à  Naza- 
reth, la  maison  dans  laquelle  1  au^e  la  salua  Mère  de  Dieu.  J'ai  bien 
pensé  à  vous  en  récitant  mon  chapelet  dans  ce  sanctuaire;  j'ai  demandé 
que  toiyoure  jusqu'à  votre  dernière  heure  cette  invocation  sainte  seit 
kl  force  et  la  consolation  de  votre  vie. 

•  Dans  le  trésor ,  se  trouvent  des  présents  offerts  par  un  grand 
nombre  de  souverains ,  le  diadème  de  la  reine  d'Espagne,  àe^  colliers 
de  vermeil ,  les  drapeaux  que  Sobieski  enleva  sur  les  Tnrcs  lorsqu'à 
la  tête  de  ses  braves  Polonais  il  délivra  la  ville  de  Vienne....  On  ne 
sait  point  quitter  ce  sanctuaire  si  cher  à  la  piété. 

•  NOUS  allons  à  Castelfidardo  ;  ce  lieu  ,  aujourd'hui  célèbre  dans 
l'histoire,  est  situé  à  trois  kilomètres  de  Lorette.  Le  conducteur  de 
la  voiture  et  deux  paysans  qui  travaillaient  à  peu  de  distance  nous 
font  connaître  la  position  respective  des  deux  années.  Les  Piémontaisi 
avaient  établi  leur  centre  rlans  mie  maison  située  au  sommet  d'une  . 
petite  coUine;  sur  le  pencharàt  de  cette  colline,  près  du  chemin  qui 
conduit  à  la  chapelle  de  Lorette  que  l'on  voit  sur  la  montiijgne,  étaient 
les  zoûaves;  là  position,  les  forcés,'  tout  était  inégal  pour  ces  derniers; 

il  leur  fiiUut  le  courage  surhumain  qu'inspire  la  plus  sainte  des  causes 
pour  ne  pas  refuser  le  combat  dans  de  pareilles  conditions  :  comme 
les  Machabées  ils  furent  ensevelis  dans  leur  défaite  triomphale.  Nous 
vîmes  l'endroit  où  succomba  l'héroique  Pimodan,  et  la  route  que  suivit 
La  Moriciôre  lorscju  à  la  téte  de  quelques  braves  il  traversa  les  ba- 
taillons ennemis  pour  se  retirer  dans  Ancône  et  y  protester  encore 
quelques  jours  contre  Tiniquité ,  et  enfin  le  champ  dans  lequel  ont  été 
enterrés  les  courageux  défenseurs  des  droits  de  1  Eglise.  Agenouillés 
sur  le  sol ,  nous  récitâmes  le  l'e  Deum  et  le  De  Pro/ïtndis  ;  puis  nous 
enlevâmes  quelques  parcelles  delà  croix  de  bois  élevée  surcette  tombe 
glorieuse ,  et  nous  retournâmes  à  Lorette. 

»  De  Lorette  à  Rome  le  voyage  nous  parut  long  ;  nous  avions  hâte 
d'armer  dans  la  capitale  du  nionde  chrétien  :  nous  y  entrâmes  le 

samedi  ZZ  j  uin.  (1^  ^ile  4  an  p,ocli^  imméro). 

.  ■      .  "f  .  -' 

Douai. —  L'église  Saint**Pierre  de  Douai  se  prépare  ,>à  l'imitation 
de  la  grande  basilique  du  monde  chrétien,  à  célébrer  la  grande  solen- 
nité du  29  juin  1807.  Dans  le  transsept  rie  ce  vaste  édifice  est  déjà 
construite  une  estrade  garnie  de  fleurs  et  de  bougies,  sur  laquelle 
s'élève  la  statue  de  saint  Pierre.  Nous  donnerons ,  la  semaine  pro- 
cbaine,  le  compte-rendu  de  la  cérémonie  qui  sera  célébrée  dans 
cetto  église. 
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|i.  l'Abbé  LAHAYS.  

'  On  nous  annonce  <lc  Bailleul,  la  mort  de  M.  Pahbé  Pierre- Loqjs  Lahaye.  Peu' 
(?»'  nos  coiifi ("mos  |)i()l);il)I('nu'ut  conn.iisscitl  cc  prt'ln»  (jui  :i|»|i:iriienl  copoiidaiil  à 
noire  diocès»*  pnr  sn  niiis'^ance,  et  donl  la  famille  réside  encore  parmi  nous  : 
C'est  ce  (|ui  nous  engage  ît  donner  ici  (Quelques  détvfls. 

M.  Uhaye  est    à  BaUleu) ,  le  15  ttai  tStS.  Il  Oi  ms  bcmMiilés  au  collégt  «lé- 
sa ville  nnlale,  et  siiivil  ciisuilo  les  cours  do  |ihilosopliie  el  de  théologie  au  séni» 
nair.'  deCamhi  ai  Bu  18a0,  ii  Cul  noniué  profesaeur  au  cottég«  dm  lourcuieg, 
où  il  |)as!»u  deux  ans. 

La  divine  Providence  qui  avait  ses  vues  sur  le  jeune  lévite  1^  conduiUt  en  ISSi, 
au  i^rniiiiairc  d'Osioit,  en  Angleterre.  Il  y  reçut  en  quelques' mois  le.suus-dia- 
conai,  le  diaconat  et  la  iir»*lri?e;  cl  fui  immédiaienienl  nommé  eurc-mis"îionnalre 
de  la  ville  de  Sluckporl.  Son  zèle  lui  permit  d'y  faire  construire  i^ne  belle  église, 
H  <l*éia1>lir  des  écoles  qu'il  confia  1  nne  eongrégaifoo  reNsieose. 

En  18fi5,  il  fut  nommé  curé  de  Chester.  Ses  paroissiens  ne  le  virent  s'éloigner 
qu'avec  les  plus  vifs  rofrrois,  el  lui-même  conserva  |)récieusemeiil  le  souvenir 
de  s.i  chère  ville  de  Siock|)orl.  Peu  de  leuips  après  jon  arrivée  dans  sa  uou-- 
velle  parois>e,  il  conlracia  une  maladie  donl  U  ue  devait  pas  se  relever.  Sur  le 
côose^  de  son  Evèquequi  l'avait  en  grande -esUme,  il  se  tii  iransporier  dans 
l'île  de  Wiglh ,  ospcranl  ()u'un  climat  plus  doux  rélablii  ail  sa  sanN' ;  mais  Dieu 
en  avait  décidé  autrement.  Le  mal  s'aggrava,  el  l'on  dut  renoncer  à  tout  espoii- 
deguérison. 

'  Le  malade  ayant  lémc>igné  le  désir  de  revoir  sa  fsoiille,  V.  l'abbé  Deirne,  un 
de  ses  oempairiolrs  »  eyervanl  aaesi  te  saint  ministère  en  Angleterre,  et  qui 

éiait  accouru  pour  se  dévouer  h  son  ami ,  résolut  de  lui  donner  celle  dernière 
saiisf^cliou.  U  enire|)rii  avec  lui  ce  peiilleux  voyage.  Di«u  les  protégea.  llsAr- 
Rivèrent  BaillevI,  sans  iru(ï  de  dillQ«iltés«  le  18  juin  au  soir.  Le  malade  ne 
paraissait  pas  uop  l'aiigué.  Il  revil  avec  joie,  sa  bonne  mèri!  et  les  divers.meni- 
bres  do  s:»  faniillc.  —  Douze  lieures  plus  tard  ,  le  19  au  malin,  sans  '|ue  rien 
eut  pu  faire  prévoir  un  dénoùmenl  aussi  prompt,  il  rendait  sgn  âme  à  Dieu. 
Avant  son  départ  de  l'ile  de  WiglU,  il  avait  reçu  les  derniers  Sdcrements. 
'  Vu  servieé  solennel  ftet  célébré  le  tt  Juhi  dans  l'église  paroissi.tle  de  Saint*- 
Vaast ,  à  llailleul ,  auquel  assislèrenl  t)on  nombre  de  ses  confrères  el  de  ses  coni* 
f>alrioles.  Nous  apprenons,  par  une  lellre  adressée  de  ObesU'r,à  M.  l'abbé 
•ii^rue,  qui  a  rt^uqdi  en  ces  douloureuses  circonstances  tous  les  devoirs  Ue  1^ 
itériuible  amitié,  ^e  l'fivèque  diocésain  eélébfera  également  un  service  funèbre 
idfos  la  paroisse  du  cber  défunt,  et  que  tous- les* prêtres  du  district  diront  un^ 
'  Jlesse  de  Hequiem  pour  leur  confrère  décédé. 

AiMlEiNS.  —  I.e  capiiaiue  Schmill  vient  de  mourir  à  l'àj^e  de  soixante-di.x-sepl 
;ip$.  Il  a  toujours  élé  un  braye  soldat,  il  esl  devenu  dans  les  dernière^  années 
de  sa  vie  un  généreux  chrétien.  Engagé  sous  les  drapeaux  à  dix-huit  ans,  iUi|l 
one4$rande  partie  des  guerres  <Tu  premier  Kmpire.  Il  étaitau  passage  ^  la  Bé|é> 
sina ,  il  revint  de  Uussie  à  travers  mille  difliculics,  poiirsuivi  par  les  ennemfs  , 
accablé  par  la  laii^Mn',  le  froid,  la  faim  ,  reposant  les  nuits  sur  une  lerro  coih- 
verle  Ue  ,iW>g»e  .  beureiix  ((uand  il  rencontrait  l'abri  d'une  masure.  '  . 

Retiré  n  Amien;},  il  s'y  est  consacré  aux  bonnes  œuvres  ;  peu  ricbe  par  Ini- 
mènie ,  lotit  sou  pécule  passait  aux  pauvres.  Dfx  sociétés  de  charité  le  comp- 
l^ienl  parmi  >es  n)end)res  les  plus  actifs.  Nommé  cbi'valier  diî  la  Légion-d'Hon- 
4teuv,  il  cou>jicia  la  pension  qu'il  recevait  de  cet  Ordre  a  faire  élever de.s  vnlanls, 
A^iivm.  U  jcsi  mort  h  rNôiel-Diea  d'Amiens,  ne  laissant  pas  de  quoi  Tenierrer. 
IJne  personne  dévouée  a  offert  à  ses  restes  mortels  l'hospitalité  d'un  caveau  de 
f»nijlle.  Sans  cf*  soin  tonciiant ,  il  n'aurait  pu  écha[»per  à  la  fosse  commune. 

^ous  devons  ces  détails  sur  une  aussi  belle  vie  à  robitgeance  de  M.  l'abbé 
Herbei ,  ()ui  les  a  recoeillis  dans  une  petite  notice  vendue  au  proiitde&  pa6ms. 

Véditeur-gérant  :  A.  BEHAGUE. 

UUe.  Inp.  Bébtf  ue. 
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Année. 


Samedi  6  Juillet  1867. 


N.  H. 


SEMAINE  RELIGIEUSE 

DU  DIOCÈSE  DE  CAMBiUI 

;  ?<ttl>UA»  par  VBê  Sadété  d'foelésiistifaM 

♦  •  ■  . 

PvaissanUoB«  les  3aBMdis      UfnriMD  de  le  pÉ||«s. 


?MX  DE  L  ÀBOMNBMEST  ;  Un  an.   6  fr.  (  Un  Hninto.  IQ 


c. 


ON  S» ABONNE  : 


A  LILLE, 
Gher.BiiA«vB ,  I mprimear-Libraire , 

A  EOUIAIX, 
Ghet  Bvoux,  Imprimeur-Libraire, 
9r«o4«-Rne»  56. 

A  TOURCOING, 
Chez  11 ATHOM ,  Imprimeor-Libraire , 

A. DOUAI» 

nie  Saiot-JMqoM. 

A  YALSnClENNES  , 
ChezOïABD,  Libraire^ 


A  CAMBRAI, 

Chez  Cariok  ,  Imprimeur-Libraire  « 
me  d«  N07011 ,11. 

A  MAUBEUGE, 
Chez  DELGonGB,  Libraire. 

A  DUKKEilQUE, 
Chez  VANCAuwEr^BERGHK,  Libraire, 

mo  ilo  Berjîues ,  2. 

A  BER(;UES, 
.  '  .Clicz  Barbez,  Libraire. 

A  UAZ£BROUCK, 
Chez  BiMis4)Ma&BTK»  Libnrire. 

A  BAILLEUI, 
Chez  Yictor  Fuir,  Ubittira. 


Nous  prions  instammeiit  HH.  les  EeclésiasKqoes  et  toutes  les  persouiies  qui 
voodrdnt  bien  nous  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  fraBCO,' 
au  plus  lard  ie  Mercredi  maiio,  à  H,  TAbbé  CLARISSE ,  rue  de  la  Fiquerie,  11, 
à  LUie. 


801I11IAIRE.  —  Calendrier  lilurgiqae.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Union  de 
prières  pendant  le  mois  de  Juillet.  Fêtes  de  Rome.  —  Les  dix-neuf  Mar^ 
tyrs  de  Gorcum  (suite  et  fln).  —  Lettres  d*un  Pèlerin  de  Rome  (suite).  — 
Cambrai.  —  Œuvre  des  Zouaves.  ^  Nouvdles  religieuses. 


CALENDRIER  LITURGIQUE. 


1  loilleu— 4aM  DîibmnIm  «prêt  U  P^aM^-^Fél»  du  PréeUum  Sauf 

4»  Notre-Seigneur  Jésut-Christ.  —  Double  de  îme  classe,  couleur  fourp. 
Mémoire  du  Dimanche.  —  Les  oraisons  cnmm:tndées  ne  se  disent  pas  à  la  Messe 
solennelle.  —  Credo.  Préface  de  la  Croix.  Evangile  du  Dimanche  à  la  fin  de  U 
lease.  —  A  T^res,  méinolM  du  DiamAe  ei  de  la  fête  toWinie. 

8  LMads,  —  SaiiU0  Btitahetht  «fUM  (reine  de  Portugal ,  m.  en  — 
Semi-Double,  eoaL  b1eiidie.~te  oriisoQ  À  emMt,  le  tu  choix  du  eélébraet. 

9.  Màfdi.  Saint  Léonmfd  H  u$  compagnon*,  nuaign  (de  Goreum, 
en  Uollende,  Ult).  —  Double  ,  coalenr  rouge. 

JO.  Bleroredi.  —  Saint  Zé,  évêquB  et  eoii/^MMur  (mort  ^rets  Mft,  honoré 

àLiessies).  —  Double,  couleur  blanche. 

I.  Jeudi.  — Sainte  Véronique  de  Guitiani,  eierge  (religieuse  Capucine, 
morte  eu  1117). — Double  ,  couleur  blanche.  —  Mémoire  de  saiuiPie,  pape  et 
martyr  (mort  en  157). 

II.  Vendredi.  —  Saint  Jêan  Gualbert,  aftbé  (foadtieor  de  i*Ordre  des 
VallombreoseB,  mort  en  1079).  —  Double ,  eonleor  blanebe*  Mémoire  des 
teints  Nehor  et  Félix,  martyrs  (vers  aOé). 

13.  Samedi. —  Saint  Anacfct ,  pape  et  rn a rfyr  (sous  Trajan  ,  vers  107).— 
Semi-Double,  couleur  rouge.— 2e  oraison  A  cunctiêf  8e  anchois  du  célébrant. 

ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  8  Juillet.  —  Nomalo.  —  Bertry. 

Mardi  9.      —  —  Haspres.  —  Clairfayts. 

Mewedi  10.  —  —  Mons^en-Févèle.  —  Crespin. 

Jeudi  11.     —         Lille  (La  Madeleine).  -  Rndlnghem. 

Veedredi  12.  —  —  Esquelbéeq.  —  Vit'u\-I!i'i  qLiin. 

Samedi  13.  — >  —  Roubaix   (Sainte-Elisabelh).  —  Douai   (Sainle-Utiion , 

Maison-Mère).  —  Zegers-Caiipel. 

li.— ^  —  Fretin.  —  Phatempln.  —  Bosigny. 


UNION  D£  PRIÈRES  PENDANT  LE  MOIS  DE  JUILLET. 

La  barque  de  S  linf -Pierre  qui  nous  porte  au  Ciel  est  entrée  dans  le  dix- 
neuvième  ceuieuaire  de  j»a  course.  —  Elle  a  des  promesses  immorieiles ,  maïs 
aussi  des  tempêtes  à  aoutoiir.  Une  prière  continuelle  et  unanime  peut  seul  pré- 
sert er  du  naufrage  ceux  qui  la  monleul. 

Prions  donc ,  et  pour  nous-mêmes,  et  ]>our  les  Princes  de  TEgiise  «  et  pour  ceux 
de  la  terre,  et  pour  les  nations  chrétiennes. 

Lue  Communion  à  ces  intentions. 

Prière.  ^  Père  Etemel,  je  tous  offre  le  8sng  très-prédeux  de  lésns-Cbrist  en 
expiation  de  mes  péchés  et  pour  les  besoins  de  la  Sainte  ^ise.  (Indulgence  de 
1 00  jours  chaque  fois). 


Un  petit  Opuscule  intitulé  ,  Ce  qu'était  Saint-Pierre  de  Lille,  rédigé; 
manuscrit  de  Joseph  Delécaille ,  conservé  aux  Archives  dulVord,  est  ndS  OS' 
à  la  librairie  catholique,  rue  delà  Rarrc  2.",  h  Lille. 

U  renlernie  des  détails  assc£  cui  leuv ,  que  liront  avec  intérêt  ceux  qui  s'occu- 
pent de  rOEuvre  de  Notre-Dame  de  la  Treille  et  de  Saintppierre. 
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FÊTÉS  DE  ROME. 

Les  gr&kdéft  sol«iiiiité0  rèligieuses  dû  29 Juin  ont' MA  ibagiiiflques» 
"Au  témoignage  de  ceux  qui  en  iîirent  les  Heureux  témdns ,  il' est  im'^ 
possible  d'en  exprimer  par  la  parole,  touto  là  splendeur;  et  sanis 
'avoir  vu ,  on  ne  saurait  s'en  former  une  idée.  Toutes  les  relations  qui 
•nous  sont  adresst^es  respirent  un  é;?al  enthousiasme. 

Nous  en  avons  fait  l'expérience  depuis  longtemps  :  il  n'y  a  en  effet 
(me  l'Eglise  catholique  pour  donner  à  ses  solennités  cet  éclat  et  cette 
m^esté.  Les  fêtes  du  monde,  celles-là  même  que  Ton  s*aeo<»Mleà1iiou- 
^er  lés  pluè  bHUàntes  soiitbien  pflesj  en  fiioe  des  grandes  cérémoniélEi 
religieuses.  Si  Ton  veut  s'en  convaincre ,  que  l'on  compare  actuelle^ 
ment  Rome  et  Paris.  Ici,  on  a  réuni  dans  un  vaste  local,  décoré  du 
nom  de  palais,  les  produits  des  arts  et  de  rindustrie  des  nations  : 
les  peui)lesà  Tenvi ,  y  ont  envoyé  les  principaux  éléments  de  leurs 
richesses  ;  et  voilà  que  de  tous  les  points  de  l'Europe ,  on  pourrait 
jppreâque  dire  de  la.terre,  les  particuliers ,  les  princes ,  Ijas  empereurs, 
^{Tiennent  parcourir  ,Ies  immenses  galeries  oû  s'étalent  lès  œuvres  du  - 
gîSnie  ,  et  rendre  hommage  aux  efforts  tentés  pour  satisfaire  les  be- 
soins réels  ou  factices  de  l'humanité,  dans  l'ordre  matériel.  —  Ce 
spectacle  peut  avoir  aussi  sa  grandeur,  nous  n'en  disconvenons  pas. 
Mais  qu'il  nouspai'alt  petit,  cependant,  compai'é  à  la  mauifestatiou 
catholique  !  .  ,       .  '  ,       '  • 

Qu'esft-pe  qui  conduit  à  Paris ,  en  ce  moment  ?  Qu'y  cherche-t7on'? 
On  va  dem&ndor  quelques  jours ,  quelques  semaines  d'amusemei|t 
•  et  de  distraotiop... —  G*est  la  foi  e<  l'amour  qui  conduisent  à  Rome; 
c'est  le  Papè  que  l'on  va  voir,  le  Chef  de  la  catholiriî»' ,  \e  Pontife 
universel ,  le  Père  de  tous  les  chrétiens,  le  Keprései^taut  de  la.  Justice 
et  de  la  Vérité. 

"On  à  dit  de  l'Exposition  Française  qu'elle  était  la  féte  des  yeux^ct 
deTesprit;  sans  Toiiloîr  discuter  cette  deirnîère  expression  qui  nous 
paraît  trés-discntable  poiir  la  moitié  ati  méins  detf'  viiiteors,  nous 
disons  1  hrRôme ,  e'est  plu»et  o'esimieox^  c'esilalète  delà  Religion 
et  du  cœur. 

Là  ont  passé  plusieurs  personnages  illustres ,  princes,  rois  ouem- 
reurs  ,  représentants  de  la  science  ,  dos  arts  et  de  l'industrie. 

Sans  manquer  au  respect  dû  aux  puissances  de  la  terre  ,  nous  nous 
permettrons  de  trouVdàr  que  là  présence  snccessiira  de  quelques  Sou- 
Terains  dans  la  capitale  de  l'EÎnpire  n'a  rien  de  comparalSle  l'au- 
•Ipulbe^  imposante  assemblée  réunie  autour  de  Pic  IX  dans  la  capitale 
4u  moi}de  chrétien.  — 45  Cardinaux  ,  lOOEvôques,  Archevêques  ou 
Patriarches ,  16,( MX) Prêtres ,  100,000  étrangers  assistaieiit  aux  céré- 
monies du  21)  juin.  ■ 

;  Qu'elles  sont  donc  petites,  en  présence  de  l'Eglise,  les  fêtes  pro- 
fanes :  petites  en  elles-mêmes ,  dans  leurs  moyens  et  dans  len^  ' 
.résultats  !  — 


♦ 


€*6St  dans  la  journée  du  25  que  le  Souverain-Pontife  a  donné  une 
Atidieace  générale  à  tous  les  piètres  veniu  à  Rome  pour  le  Centenaire. 
■Leur  nombre,  comme  nous  venons  de  le  dire»  était  trés-oonsidé- 

rable.  Ils  remplissaient  les  immenses  salles  Grand-Daeale,  Royale 

.et  des  Consistoires  ;  et  plus  de  deux  mille  d'entr'eux  qui  n'avaient  pv 
trouver  place,  s'estaient  rt^pandus  dans  les  corridors,  SUT  les  esoft» 
liers  de  Saint-Pierre ,  et  jus  iue  dans  la  basilique. 

Nous  n'essaierons  pas  de  redire,  avec  quelles  démonstrations  de 
respect  et'd'amonr  Pie  DC  fak  accueilli  par  la  vénérable  assemblée. 
A  son  enti*ée  dans  les  salles,  il  fîit  salné  par  nne  immense  acclam»- 
tion.  C'était  un  bonheur  et  un  enthousiasme  indescriptibles. 

Le  Souverain-Pontife  s'étant  assis  sur  son  trône,  dans  la  salle  des 
Con!^!stoires ,  prononça  d'une  voix  forte  mais  émue ,  nne  touchante 
allocution.  Il  dit ,  entr'autres  paroles  :  ■ 

€  Be  retour  de  cette  ville  dans  vos  diocèses ,  inenlqoez  aux  fidèles 
confiés  spécialement  à  vos  soins,  l'unité  catholique,  et  la  bonne  doc- 
trine ,  et  Tobéissance ,  et  le  respect  dûs  k  cette  Chaire  de  Pierre  » 
Mère  et  Maltresse  de  toutes  les  Eglises.  » 

Le  Saint-Père  recommanda  d'une  manière  toute  particulière  l'édu- 
.e^on  de  la  jeunesse  :  €N*oubliez  pas  de  donner  lelaitatuc  enfants,  » 
diwrd^Qne  manière  charmante. 

Il  finit  en  demandant  des  prières  ferventes  pour  le  triomphe  et  la 
paix  de  l'Eglise  ,  et  en  accordant  à  tous  les  prêtres  présents  la  pei^ 
mission  de  donner  une  fah  dans  l'année  j  la  bénédiction  papale,  avec 
toutes  les  grâces  qui  V  sont  attachées.  '  ' 

PI  usieurs  fois ,  pendant  cette  allocution  ,  l'enthousiasme  des  audi- 
teurs fnt  plus  fort  que  le  respect,  et  l'élan  du  cœur  l'emporta  sur 
Tétiquette;  les  acclamations  ;  Vive  Pie  IX!  Vive  le  PtmHfé'Roit 
interrompirent  le  Souverain-Pontife. 

Aprô=;  que  le  Pape  se  fut  retiré ,  un  piètre  français  (la  furia  fran- 
cese  se  retrouve  partout)  entonna  l'Oraison  pour  le  Vicaire  du  Christ 
et  le  Successeur  de  Pierre  :|  "  ' 

Oremus  pro  Pontificb  nostro  Pic  l 

Et  rassemblée  tout  entière ,  en  quelque  sorte  éleotriséo,  répéta  à 
trois  reprises  différentes  : 

Dominus  conservet  eum ,  et  vivificet  eum ,  et  beatum  faciai  eum 
in  terrâ ,  et  non  tradat  eum  in  ùmmam  iniiniûonm  ^juetL 

Ce  vivat  religieux ,  prononcé  par  huit  ou  dim  mille  prêtres ,  vnài 

quelque  chose  d'émouvant. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  lu  sans  doute  l'admirable  Allocution  pronon- 
cée par  le  Spuyerain-Pontife  dans  rassemblée  des  Éréques,  le  len<- 

demain26. 

^  Le  Saint-Père  commence  par  se  réjouir  de  l'immense  concours  qui 
•  s  estfaît  auprès  de  la  Chaire  de  Pierre,  et  qu'il  est  bien  permis  de 
ragÉider  commé  un  témoignage  magnifique  de  l'Unité  catholique. 

i  Rien  ne  saurait  Nous  être  plus  agréable  que  de  Nous  trouver  dans 
i  TOtre  assemblée ,  que  de  profiter  des  Ihiits  de  Notre  mutueUe  réu- 
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•  nion  surfout  pour  accomplir  o(^8  sok  imités  dans  lost^uoîles  tout  ce 
.  »  qui  se  passe  devant  nos  yeux  parie  de  1  unité  de  1  Ejjlise  catholique, 

V  de  l'immobile  fondement  de  cette  unité,  du  soin  et  de  la  gloiretTeo' 

•  leaqiieU  cette  unité  doit  être  protégée  et  maintenue.  Onit  iottt 

•  pmrie  de  cette  admirable  unité.  > 

Le  Saint^Pére  indi<)tte  ensuite  le  double  objet  de  la  Réunion  t 

€  n  s'agit,  en  effet,  vénérables  Frères,  en  ce  moment,  de  d^ 

>  cerner  les  bonneiira  des  saints  à  d'illustres  héros  de  l'Ecrlifle ,  dont 

».  la  plupart  ont  r  mibattu  le  glorieux  combat  du  martyre.  Les  uns 

>  pour  défendre  le  Principat  de  cette  chaire  apostolique  qui  est  le 
I  centre  de  la  vérité  et  de  l'unité;  les  autres  pour  revendiquer 
»  l'intégrit<»  et  l'unité  de  la  foi  ;  d'auires  enfin ,  pour  ramener  à 
»  rflglise  caiholique  les  hommes  entraînés  par  le  schisme ,  ont  subi 
»  volontiers  une  mort  précieuse. 

>  U  s'agit ,  en  outre ,  de  célébrer  par  des  rites  solennels  la  mémoire 
»  de  ce  jour  de  si  fiivorable  augure  où  le  bienheureux  Pierre  et  son 
i  co-apôtre  Paul ,  ayant  subi ,  il  y  a  1800  ans ,  dans  cette  Ville ,  lé 

>  plus  illustre  m  art  vre ,  ont  consacré  de  leur^sang  la  citadelle  im- 

•  prenable  de  l'unité  catholique....  > 

Le  vénéré  Pontife  énumére  ensuite  les  grands  avantages ,  pour  les 
peuples ,  de  cette  union  intime  des  £vô.que8  du  monde  entier,  avec 
le  Siège  apostolique. 

t  Les  adversaires  de  la  Religion  comprendront  quelle  est  la  forée  , 
»  et  la  vie  de  cette  Eglise  catholique  qu'ils  no  cessent  de  poursuivre 

>  de  leur  haine  ;  ils  apprendront  combien  e:ii  insensée  et  inepte  Tin* 

»  jure  qu*ils  lui  adressent  quand  ito  l'aceusent  d'être  épuisée  de  foroes  - 
1  et  de  manquera  son  temps;... 

I  Pour  des  nations  catholiques ,  rien  de  plus  salutaire  et  de  plus 
I  favf)rablc  à  l'aecroissement  de  l'obéissance  envers  Nous  et  la 
»  Chaire  apostolic^ue  que  de  voir  combien  les  droits  de  l'unité catho- 

•  lique  sont  ohers  à  leurs  Pasteurs,  et  de  contempler  ces  Pasteurs 

>  traversaui  les  vastes  espaces  de  la  terre  et  des  mers  pour  rév^TW 
»  dans  Notre  humble  personne,  le  Successeur  de  Piem»  ei  le 
■I  Vicaire  de  Jésus-Glinst  iei^as. 

»  Bien  plus ,  vénérables  Frères ,  voua-mémes ,  en  aecompUssant 
I  votre  sacré  ministère ,  vous  obtiendrez  un  fruit  excellent  de  cette 
»  déférence  envers  le  Siège  apostolique.  En  etfet,  plus  les  liens  de  la 
I  foi,  de  la  tendresse  et  de  l'araour  vous  attacheront  à  la  pierre angu- 
»  laire  de  l'édifice  mystique,  plus  aussi,  comme  nous  l'enseigne  la  . 

>  mémoire  de  tous  les  Ages  de  l*£glise ,  vous  tous  sentires  revêtus  de 
I  cette  force  et  de  ce  courage  qui  sont  exigés  de  la  grandeur  de  votre 
»  charge ,  contre  les  assauts  &  r«inemi  et  les  adTèrsitésde  la  for» 

•  tona.  • 

Le  Saint-Pére  renouvdle  ensuite  les  condiE^mnatlons  prononcées  »  . 
il  y  a  un  an ,  contre  les  erreurs  actuelles  ^  et  annonce  enfin  la.réunion 
d'un  Concile  œcuménique. 

i  Depuis  longtemps  d^  Nous  roulions  dans  notre  esprit  Hn>desae|n 
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1  qui  a  déjà  été  connn  de  plusieurs  de  Nos  Vénérables  Frères ,  etqti^ 

>  ,nous  espérons  pouvoir  mettre  a  exécution  aussitôt  que  Nous  ei\ 
i'  trouverons  l'opportunité  vivement  désirée  par  Nous.  Ce  desseii\ 
B  est  de  tenir  un  sacré  Concile  œcuménîquo  et  général  de  tous  le^ 

•  évôques  du  monde  catholique ,  où  seront  Recherchés ,  avec  Taide^ 
il  de  Dieu,,  dans  runion  des  oonseilA  et  des  sollieitiides,  les  remèdes 
1  nécèssaires  ^t-salùtaires  aux  maux  qui  affligent  rÏBglise. 

.  >  Nous  avons  le  plus  grand  espoir  que,  gr&ce  à  ce  Concile ,  la  ki- 
K  mière  de  la  vérité  catholique  répandra  sa  clarté  salutaire  au  milieu 

>  des  tônébres  (lui  oliscurcissent  les  esprits ,  et  leur  fera  connaître , 

•  avec  la  giiice  de  bieu,  le  sentier  véritable  du  salut  et  de  la  justice. 

>  En  mémo  temps  l'Eglise ,  comme  une  armée  invincible  rangée  en 
1.  bata^U^i  repoussera  lei|  assauts  de  ses  ejineims»  brisera  leurs  efforts 

•  triomphant  de  ces  mômes  ennemis,  étendra  et  propagera  le 

>  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  » 

'  Nous  n*ayon8  pas  besoin  de  dire  avec  quel  religieux  respect  et 
quelle  émotion  profonde  a  été  recueillie  la  parole  bénie  de  Pie  IX.  ' 

Tous  les  cœurs  catholiques  les  comprennent  et  les  partagent;  et  dans 

le  monde  entier  on  recewa,  avec  tous  les  sentiments  de  la  foi  et  de' 

l'amour»  les  oracles  tombés  de  la  Chaire  de  Pierre. 

•  « 
• 

En  attendant  que  Tavenir  nous  dise  les  heureux  fruits  de  ces 
grandes  Assises  catholiques  ,  nous  pouvons  prévoir  déjà  les  consé- 
quences les  plus  ijoimédiates  et  les  plus  certaines  de  cette  solennelle 
maniiestaUon.     -  "  ' 

-Dernièrement,  dans  une  grande  assemblée  politi(]^ue ,  un  orateur, 
tout-en  rendanib  hommage  aux  splendeurs  de  rKxposition,  demandait 
avec  une  pointe  d'ironie  nullement  déguisée ,  qu  on  voulut  bien  lui 
en  faire  connaître  les  résultats.  —  Nous  ne  serions  nullement  em- 
péeht^F;  si  on  nous  témoignait  le  même  désir,  relativement  aux  Fêtes 
de  Uoine.  -— 

Le  premier  et  le  plus  important  pour  nous,  c'est  que  l'Eglise  tout 
entière,  va  retremper  ses  forces ,  dans  cette  mémorable  Réunion.  IL  ' 
est  impossible  qu'on  s^approche  du  œntre  de  la  Vérité ,  de  TAutorité  ' 
et  de  rUnité ,  en  des  circonstances  aussi  solennelles ,  sans  empoïteî*, 
au  fond  de  son  cœur,  une  immense  confiance  dans  le  Saint-Siège ,  ôt 
partant ,  une  fofce  capable  de  défier  toutes  ]ps  affo'jues  de  la  violence 
ou  de  la  ruse.  C'est  la  remarque  môme  du  Souverain-Pontife  : 

«  C'est  en  Pierre  que  toute  force  est  déposée,  et  le  secours  de  la  ' 
»  grâce  divine  est  ainsi  coordonné  que  la  fermeté  accordée  par  le 
»  Christ  à  Pierre ,  est  conférée  par  Pierre  aux  autres  Apôtres.  » 

Donc  ces  nombreux  Evêques  ,  ces  milliers  de  prêtres,  et  toute  cette 
multitude  de  pieux  Fidùles  accourus  à  Rome ,  emporteront,  pour  le 
communiquer  au  monde,  un  attachement  plus  étroit  et  un  dévo^ï^ 
mëni  plus  entier  pour  le  Saint-Siège.  Toutes  les  forceê  vives  àe 
l'Eglise  se*  réuniront ,  se  resserreront  en  un  &isceau  qu'aucune  puis* 
sance  sur  la  terre  ne  sera  capable  non  pas  seulement  de  briser,  maïs 
uénid  de  di^oindie.  * 
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L'amour  pour  la  perjïonue  de  Pio  IX  ,  ot  partant  peur  r/^'L-lise ,  va 
recevoir  do  cos  solennités,  un  grand  accroisiiomeut.  i>ii  .sait  dé];\ 
combien  le  Punlit'e  providentiel  est  aimu  dans  le  monde  :  Depuis  plu- 
sieiin  années  surtout»  les  peuples  le  prouvent  éloquemment  pai»  la 
générosité  avee  laquelle  ils  lui  -viennenii  en  aille.  Miens  eonéu  ea- 
oore^le  Saint-Père  sera  aussi  aimé  davantage.  Les  heumi^  pèlerins 
de  Rome  contribueront  à  ce  résultat.  Revenus  dans  leurs  foyers,  iîs 
raconteront  ce  qu'ils  ont  vu.  Ils  diront  la  bonté  paternelle  de  Pie  IX, 
son  an^r^  lii^ue  douceur,  son  liéroniue  fornieté '^t  celte  alliance  rare 
de  la  Souveraine  nuyesto  unie  à  une  simplicité  admirable  ;  iU  rucou- 
teront  les  larmes  aux  yeux  les  acclamations,  enthousiastes  arradîéea^ 
à  leuv  admiration  et  à  leur  amour  ;  ils  diront  combien  le  peuple  de 
Rome  etderritalie  même,  est  att^iché  àson  Pontifb  et  &  son  Koi 
et  leurs  sentiments  deviendront  nos  SlèDtilBeiitS'à  tons'vet  il  n'y  aura^ 
plus  qu'un  ooenr  et  (ju'une  Ame. 

En  même  teiu[»s  les  ennemis  de  la  Papauté  se  trouveront  confondus' 
encore  une  fois.  Ils  avaient  iixé  à  courte  échéance  leurs  espérances 
sacrilèges.  Qu ui<|u*il8  en  aient ,  il  faut  bien  auJourd*hui ,  en  présence 
dë  oe  qui  se  passe  a-Rome ,  qu'ils  mettent  un  frein  à  leur  impatience.- 
A'  la  vue  de  ce  Pouvoir ,  selon  eux  fortement  ébranlé  et  chancelant^ 
mais  qui ,  en  réalité  ,  d'un  seul  mot  ébranle  lui-même  le  monde,  il«' 
comprendront  que  l'Eglise  est  toujours  cette  pierre  ferme  ,  ce  roc 
indestructible  qui  défie  toutes  les  attaques  et  l»ri5«e  l<*s  fuieurs  des 
vents  et  desllotë.  Quelle  preuve  plus  éloquente  de  la  puissance  de  la' 
Papauté  que  la  réponse  &lte  à' l'Allocution  pontificale ,  par  TEpisco- 
pkt  tout  entier,  iiiterprôte  des  sentiments  des  peuples.  Aucuîi  pouvoir 
sur  la  terre  ,  à  Pheure  qu'il  est,  n*èst  capable  de  prOYdquer,  eç  res- 
pectant la  liberté ,  autant  d'obéissance  et  autant  d'amour. 

Enfin  ,  c'est  à  Toccasinn  de  ces  solennités  que  le  Sonvorain-Pontife 
a  pu  annoncer,  à  la|2nainie  satisfaction  de  tous  les  Evéque8-,'Pouver^ 
ture  d'un  Concile  générai. 

Nous  ne  pouvons  préjuger  les  questions  qui  y  sei^nrt'  trâitdes",  ni 
les  décisions- qui  y  seront  prises.  Mais  nous  savons,  par  Thistoire, 
ces  grandes  Assises  catholiques  ont  toujours  été  pour  le  monde  , 
UiM  BOOieede  lumière  et  de  bonheur.  La  vérité  qu'on  eberche  à  dé- 
naturer, y  sera  affirmée  nettement  et  sans  ambages;  l'erreur,  quel- 
que part  qu'elle  se  trouve  y  sera  condamnée  ;  les  problèmes  les  phn  ' 
difficiles  des  temps  présents  y  recevront  leur  solution  ;  la  lumière  en 
un  mot  se  fera  sur  le  monde.,,  et  la  paix  rentrera  dans  bien  des  âinesr 

Non  ;  ce  n*est  donc  pas  un  vain  spectacle  »  propre  simplement  à 
récréer  Tesprit  ou  à  fatiguer  les  yeux,  qu'oflPre  en  ce  moment  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Ses  fôtes  ont  une  portée  plus  haute  :  les  ré- 
puîtrîts  s'en  feront  sentir  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  et  elles- 
auront  des  iniiuences  durables. 

nome ,  30  juin. 

La  splendidn  rôi  <'moMic  d'hier  est  un  beau  iHomplie  pour  rKglisc  l  e  Pape  a 
célébré  ponlilicalemenl  la  Messe,  cl  après  l'Evangile,  il  a,  d'une  voix  plcioe  ei 
sonore,  prononcé  une  toudisiiie  htimélië.  11  éUil  enUNiré  de  IS  cerdinaas,  de 
MM  évêqaes»  dè  presque  ions  les  cheft  d'Ordre ^et  de  U  cour  poouacsié. 
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Cent  mille  étrangers  ,  mêlés  à  la  population  romaine,  encombraient  la  vaste 
basiliqoe  de  Saiot-Pierre ,  beaucoup  trop  étroite  pour  conlenir  de  telles  foules. 

La  cérémnnîp ,  cnmmenciV  à  sopi  hnuro<î  du  matin ,  n*a  fini  qu'à  une  heure* 
L'ordre  le  plus  parfait  n'a  ce- <r  régner. 

La  foule  des  visiteur»  a  clé  giaïuic  duianl  tout  ie  jour  uti  tombeau  des  Apôtres. 
Le  s<rir,  la  girandole  et  Tiliumination  de  la  coupole  ont  parfiiitement  réussi. 
Dans  la  ville,  l'illumination  était  générale,  et  un  temps  superbe  a  favorisé  ces 
^jouissances  publiques. 

Rome,  î  juillet. 

Le  JoumtU  de  Rome  publie  le  texte  de  l'Adresse  des  Evéques  au  Pape.  Ce 

document  porte  S37  signatures.  Les  Evêques  déclarent  en  premier  lieu  que  leur 
r(^uin  n  à  Rome  téiiioi|>nc  de  leur  aitacliement  au  Pape  et  au  Saint-Siège.  Cette 
réunion  torliUera  leur  concorde. 

Ib  disent  que  la  nouvelle  canonisation  qui  vient  d'avoir  lieu  atteste  la  fécon- 
dité de  l'Eglise.  Tandis  que  les  hommes  s'extasient  devant  les  œuvres  merveiU 
leusos  (le  l'industrie,  Pie  IX  arbore  la  bannière  Iriompbale  des  saints,  et  donne 
au  monde  entier  l'averliâseineQl  de  regarder  aussi  vers  le  ciel ,  d'où  émane 
toute  sagesse. 

Le  Centenaire  de  saint  Pierre  montre  rimmuabiliié  et  la  solidité  du  Siège 

apostolique. 

Les  Evêques  renouvellent  les  vœux  exprimés  dans  leur  précédente  .\ dresse. 
Ils  approuvent  tout  ce  que  le  Pape  a  fait,  tout  ce  que  le  Pape  a  dit;  ils  condam- 
nent ce  qu'il  a  condamné.  Ils  louent  sa  fermeté  à  défendre  les  droits  du  Saint- 
Siège,  h  combattre  les  erreurs,  à  dire  la  vérité  à  la  face  des  puissants. 

Ils  louent  la  fidélité  dri  i>euple  romain  au  Saint-Siège;  il^  témoignent  leur  Joie 
de  laCoDVOcalioo  d'un  Concile  œcuménique,  qu'ils  appellent  une  grande  œuvre 
d'unité ,  de  sanctification  et  de  paix ,  destinée  à  donner  à  l'Ej^lise  un  nouvel  éclat. 
Ils  disent  que  les  peuples  et  les  pritu  es  doivent  défendre  la  souveraineté  lempo- 
rr!l-'  iu  Sainl-Siége,  proléger  les  (lr<iils  du  Pa|)e  et  veiller  à  ce  que  le  Snnveraiu- 
'Poiiiitc  puisse  jouir  de  la  liberté  nécessaire  pour  l'exercice  de  sou  miotslèrc 
apostolique. 

Le  Pape  a  remercié  les  Evêques  de  leur  nombreux  concours  à  Rome.  Il  a  dé- 
claré que  la  sollicitude  des  fidèles  pour  la  souveraineté  temporelle  du  Pape  en 
démontrait  la  nécessité.  Il  a  ajouté  qu'il  él.iii  heureux  de  voir  bien  accueilli  par 
les  Evêques  son  désir  de  convoquer  un  Concile  œcuménique  qu'il  voudrait  ouvrir 
)e  jour  sacré  de  la  fifete  de  l'Immaculée-Conception  de  la  Vierge  Varie; 

■ —  Les  catholiques  de  plusieurs  villes  de  Fiance,  de  Belgique  «d'Italie,  d'Alle- 
magne, etc.,  né  pouvant  se  rendre  à  Rome  pour  l'anniversaire  séculaire  du 
martyre  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  ont  eu  la  pieuse  pensée  d'envoyer  ait 
Souverain-Pontife,  la  veille  ou  le  jour  de  la  fête,  un  télégramme  pour  lui  dire 
que,  quoique  éloignés  de  Rome,  leur  cœur  et  leur  pensée  étaient  danâ  celte  fêle 
mémorable,  près  du  tombeau  sacré  des  Apôtres  en  union  de  prières  avec  le 
Chef  suprême  de  l'Eglise,  les  Pasteurs  des  peuples,  les  Prêtres  et  les  Fidèles 
de  Rome. 

Quelle  coDsolation  pour  le  rnmr  de  Pie  IX!  quel  bonheur  il  a  dù  éprouver  en 
voyant,  en  ce  beau  joui,  cinivn,  de  milliers  de  points  différents,  l'assurance 
qoe  les  catlioliques  de  tous  les  pays  étaient  à  genoux  et  en  prières  au  moment 
môme  où  le  Vicaire  de  Jésus-Chrisl ,  enloTirr>  de  quarante-cinq  T  irdiirnix,  de 
cinq  cents  Evêques,  de  dix  mille  Prêtres,  de  cent  mille  Fidèle»  otiieiait  ponlifi-  . 
calonientei)  l'honneur  du  Prince  des  Apôtres. , —  N'était-ce  pas  là  un  des  plus 
beaux  témoignages  de  l'unité  de  l'Eglise  catholique  qui  puissent  être  offerts  aux 
regards  émerveillés  du  monde  I 

—  Les  Evêques  ont  apporté  au  Saint-Père  des  dons  précieux  et  magnifiques  : 
le  Cardinal-Arçbevèque  de  Resangon  a  présenté ,  à  Sa  Saiutetét  un  grand  osten^  < 
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soir  orné  de  pierres  précieuses.  —  Un  ^vêque  des  Iles  Philippines  lai  a  remis  un 
vais^au  d'argenl  de  plus  d*ua  mèire  de  long,  vrai  chef-d'œuvre  d'orrèvrerie. 
le  lesi  de  ee  navire  est  formé  de  pièces  d'or  ;  ses  cabines  couUenoent  des  piles 
de  monnaie  d*or  des  principaux  pays  du  globe. 

—  l'n  frès-grand  nombre  d'Evéques,  suiloul  de  rAIIemagne  et  de  l'Angle- 
terre ,  ont  signé  ,  dil-on,  unt^  supplique  par  laquelle  ils  dcmandenl  an  Pa|^  de 
meure  saint  Alphonse  de  Liguoi  i  au  raug  des  docteurs  de  l'Eglise. 

—  Uoiue  a  célébré  dernièreineDl  la  viugt-deuxième  année  du  pontificat  de 
Pie  IX.  Sur  t5S  Papes  qui  l'ont  précédé,  plusieurs  ont  atteint  une  vieillesse  aussi 
avancée ,  et  cinq  ont  régné  jiliis  de  vingt-deux  ans  :  Saint-Pierre,  Tingl>ciuq  ans, 

df^nx  mois  et  sept  jours;  Saint-Sylvrsue  l"",  le  3i',  vingt-trois  ans,  dix  mois  et 
dix-sept  jours;  Adrien  I",  le  98*,  \nv,'t-trois  ans  ,  dix  mois  el  dix  jours;  Pie  VI, 
le  252*,  vingt-quatre  ans,  huit  mois  el  quatorze  jouis;  Pie  \ll,  le  2S3*  vingt- 
trois  ans,  cinq  mois  et  sis  Joniv. 

—  M.  l'abbé  Sire  est  parti  pour  Rome,  emportant  avec  lui  une  collection  re- 

mnripialtle  :  c'est  la  traduction ,  dans  toutes  les  langues  du  monde  ,  de  lu  Bulle 
Ineff'abilis  par  Mquelle  Pie  IX  n  proclamé  le  dogme  de  rimmnonlée-Concepiion. 
Depuis  le  sauvage  perdu  au  fond  des  Océans  jusqu'à  ceux  qui  porieot  le  plus  haut 
le  signe  de  la  dviUsatioo  moderne,  cbacuo  a  apporté  sa  pierre  k  ee  Téritabto 
monument,  que  Tabbé  Sire  a  dù  déposer  aux  pieds dn  Snccessenr  des  Apôlres, 
le  jour  de  la  féte  centenaire  de  SaioL-Pierre . 


Le  Sciirneur  a  dit  dans  les  Saintes-Ecritures  :  t  Celui  qui  me  sert, 
je  le  ^loriiiorai.  »  Il  glorifia  en  effet  les  dix-neuf  martyrs  de  Gorcum 
qui  avaient  voi'sc  leur  sanjr  pour  lui  ;  il  les  glorifia,  non-seulement 
dans  le  Ciel,  mais  aussi  sur  la  terre.  A  l'heure  même  de  leur  supplice 
et  de  leur  mort,  un  pieux  habitant  de  Gorcum  qui  était  en  prière,  les 
vit  toat^coup  monter  vers  le  Ciel ,  revdtus  de  robes  blaaches ,  cou* 
Tonnés  de  diadèmes  d*or  et  euA-ironnés  d'une  lumière  éblouissante. 
Au  môme  moment,  un  oncle  d'Estius,  personnag^e  d'une  grande  sain-  . 
tetê,  suppliait  le  Seigneur  de  délivrer  les  captifs  :  il  les  aperçut  tout- 
à-coup  auprès  de  lui,  pleins  de  joie  et  de  vie,  lui  souriant  et  lui  don- 
nant la  bénédiction  (1).  A  ces  ap!»ariuous  vinrent  bientôt  se  joindre 
plusieurs  faits  dont  le  caractère  miraculeux  ne  puuvuii  être  mis  en 


Le  savant  docteur  Estius  nous  rapporte  une  guérison  dont  il  fat 
lui-même  l'objet ,  à  Douai ,  en  1578.  Voici  comment  il  s'exprime  : 

t  II  y  a  vingt-cinq  ans,  je  fus  atteint  d'une  grave  et  longue  ma- 
»  l%die«  Les  médecins  ne  connaissant  pas  lii  ^i  la  Ttatiire  de  mes 


(t)  Guillaume  Eslîus,  Histoire  véritable  des  Martyrs  de  Gorcum,  pages 
tS7  à  39t.  Le  savant  auteur  donne  à  l*appat  de  ces  faits  des  circonsunces  dé*, 
taillées  et  des  prenves  de  la  plus  grande  autorité. 


LES  DIX-NEUF  MARTÏRS  DE  fiORCUM 

Dont  la  Canonisation  a  eu  lieu  le  29  juin  1867'. 

-     (  Suite  el  fini  —  Voir  le  numéro  du  29  juin  ). 

V 


doute. 
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I  BOuffrâQoeâ,  j'allai,  tandis  que  mes  forces  me  le  permettaient  en~ 
»  core  invoquer  le  secours  de  lat>aiute  Vierge  dans  les  sanctuaireti 
»  de  Notre-Dame  de  Hal  et  de  Notre-Dame  de  Ohiôvres  :  la  diviae 
»  Providence  ne  jugea  pas  à  propos  d*exaacer  mes  vœux.  Cependant, 

•  le  mal  augmentait;  les  médecins  désespéraient;  et,  connaissant 

•  ma  situation  ,  je  pi  is  mes  dernières  dispositions.  En  cet  état,  je 
»  reçus  de  mrs  rjenx  frOres  le  conseil  de  promettre  un  pèlerinage  à  la 

•  tonilie  (ios  (1  i  x-ne  ut"  martyrs  de  Gorcum,  si  je  ^"uérissais.  Je  résistai 
»  d'uburd;  je  craignais  d'offenser  Dieu  en  coniinuant  à  l'implorer 
>  pour  ma  vie.  Mais  enfin ,  sur  de  nouvelles  instances,  je  fis  le  vcea 
»  que.  mes  frôres  demandaient  :  &  peine  avais-je  parlé  que  le  mal 

I  commença  à  m*abandonner  ;  Tappétitet  le  sommeil  me  revinrent; 
»  tous  ceux  qui  me  soignaient,  entre  autres  le  savant  docteur  en  mé- 

•  decino  Jean  Wirin  fruo  ,  déclarèrent  qu'un  miracle  seul  avait  pu  mo 
»  reiidi  e  si  s(ju(]niiu  inent  la  santé.  Pour  moi ,  je  reconnus  et  je  rc- 

•  connai.s  oucurc  que  Dieu  m'a  fait  cette  grftce  par  Tintercession  des 

II  saints  maii^rs  de  Gorcum  Le  Seigneur  prolongea  ainsi  pour 

moi  le  temps  de  cette  ennuyense  et  misérable  vie,  sans  doute  parce* 

%  qu'il  me  destinait  ii  raconter  les  souffiranoes  et  la  gloire  de  ces* 
I  Confesseurs  de  la  foi.  >  (1) 

VI. 

Le  jour  même  de  la  mort  des  mart3rrs ,  vers  trois  heures  après 
midi,  un  catliolique  do  Gorcum  alla  visiter  la  grange  où  leurs  cada- 
vres étaient  encore  pendus  aux  deux  ])outres  ,  objet  de  vénération 
pour  quelques-uns  et  de  moquerie  pour  la  p(qiulaL'e  et  les  enfants  qui 
S^j  rendaient  en  foule^  Le  catholique  obliutà  prix  d'ar^'^ent  l'autori- 
sation de  iSEiire  enterrer  ces  restes,  sacrés  :  on  les  plaça  dans  deux 
fosses  ouvertes  prés  de  la  grange  oû  avait  eu  lieu  le  martyre.  La  mort 
glorieuse  de  ces  héros  et  la  vénération  qui  s'attachait  à  leurmémotre 
portèrent  bientôt  les  catholiques  de  la  contrée  à  aller  les  honorer  et 
les  prier  sur  leur  tombe  :  de  nombreux  miracles  s'opérèrent  j)arleur 
intercession,  i^jmue  de  ces  faits,  l'autorité  ecclésiastique  fit  constater 
en  1616  l'identité  des  ossements  renfermés  dans  les  deux  fosses  ,  et 
les  fit  exhuma*  en  partîe-à  Tinsu  des  calvinistes  de  Briel.  Cet  saintes 
reliques  forent  accordées ,  par  les  religieux  Franeiscains  >  aux  églîses  - 
dNin.  grand  nombre  de  villes  des  Pays-Bas  :  les  authentiques  déli-" 
vréspar  l'Archevêque  de  Cambrai  François  Van  derBurch  prouvent^ 
que  vers  1620  il  y  en  avait  à  Lille  chez  les  Récollets  et  les  Clarisses  , 
à  Valenciennes  chez  les  Récollets  et  à  Saint-Jean,  au  Quesnoy, 
Condé,  à  Gamines  et  à  Douai;  il  s'en  trouvait  aussi  ù  Hesdin  ,  à  Ba— 
paume ,  à  Tournai ,  àMons ,  à  Ath  et  dans  beaucoup  d^autres  villeSi 

Les  actes  des  procès-  de  canonisation  reprodnits  en  partie  par 
les  BoUandistes»  rapportent  un  grand  nombre  d<  miracles;  nous 
rappellerons  seulement  celui  du  Quesnoy.  Louis  Tilman  et  son 
épouse  Antoinette  Couvreur,  tous  deux  de  Landrecies,  avaient' 
un  fils  âgé  He  douze  ans,  affligé  d'une  hernie  depuis  peu  de  temps 
après  sa  naissance  :  les  soins  des.  médecins ,  les  remèdes  usités 

(1>  Idem»  page  118* 
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en  pareil  cas,  l'emploi  do  Imndag^es  en  fer,  rien  n'avait  pu  le  dé- 
livrer de  cette  malailie.  Le  21  octobre  1G19 ,  dans  Tespoir  d'olilieni^ 
sa  guérison,  ils  le  condui8ir«iit  dans  une  Toiture  à  la  yiile  voisine  du 
Quesnoy,  où  se  célébrait  dans  Téglise  des  Franciscains ,  la  transla- 
tion des  mliqnes  des  martyrs  de  Oorcum,  et  assistèrent  avec  lui 
cette  cérémonie.  Le  lendemain  ,  après  avoir  reçu  les  Sacrements  , 
ils  allèrent  s'agenouiller  devant  ces  saintes  rcli(|ues  et  intercédèrent, 
detoutcnpur,  pour  obtenir  la  grAco  rol'usée  depuis  si  longtemps  à 
leurs  prières  ;  tout-à-coup ,  dans  l'église  môme,  l'enfant  est  guéri'. 
On  le  délivre  des.bandages  herniaires  ;  et  le  lendemaiD  il  peut  rétour» 
lier  à  pied  àLandrecies.  Le  saint  et  savant  Archevêque  de  Cambrai  ^ 
François  Yander  Burch,  ordonna  une  enquête  sur  ce  fait;  et  après 
sérieux  examen  ,  il  déclara  qiril  croyait,  en  vertu  du  juiremont  des* 
théologiens,  que  cette  guérisou  était  niiraculen-;^^  et  surnaturelle  , 
qu'elle  était  un  ellet  de  lainain  du  To!it-Puissant  eti^u'elle  avait  été 
obtenue  par  l'intercession  des  saints  mui-tjrs  (1). 

yn. 

Déjà  en  1G18,  Ton  s'était  occupé  de  réunir  des  documents  pour 
un  procès  de  canonisation  ;  le  résultat  de  ces  premières  recherches 
avait  été  livré  au  public  en  1019.  I/enquôte  faite  au  Quesnoj  fut  en- 
voyée à  Rome  avec  plusieui^  autres  pièces  non  moins  importantes  ; 
et  le  13  novembre  l&ZÏ  »  la:  Sacrée-Congrégation  des  Rites  rangea 
les  martyrs  deCtoreum  an  nombre  des  Vénérables.  Bans  les 'années 
suivantes,  en  1625,  104G,  1061 ,  Ton  tint  des  séances  sur  la  niénî|| 
question  :  de  lOfU  à  1673,  'les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  des 
Pays-Bas  assirent  à  Rome  pour  presser  l'instruction  du  procès;  dans 
un  Bret  du  24  novembre  1675,  le  Pape  Clément  IX  leur  accorda  so- 
lennellement les  honneurs  de  la  béatification.  Enfin,  le  samedi  29 
juin  1867 ,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'Ëvôques  venus  de  tous 
les  points  de  la  chrétienté  pour  assister  au-  Centenaire  de  la  mort  de 
saint Pieire,  le  Saint-Père  Pie  IX  a  rangélesdix-neuf  martyrs  de 
Gorcum  au  nombre  des  saints  (2). 

fl)  Acla  ianctorum ,  t.  ii ,  Julii. 

(i)  Des  dix-neuf  mariyrs  de  Gorcam ,  onze  élaieot  Frères-Mineurs  de  TObser* 
vaoce,  vnDomiBieain,  deux  Prémontrés,  ua  Ghauoine  régulier  de  SalDfc-Avgii»* 

lin ,  quatre  Prêtres  séculiers.  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les  nonis  de 
ces  Saicits  que  l'Eglise  vient  d'inscrire  fl;ms  son  tîlorieux  inarlyK)l(i;:^e  : 

Saiul  Nicolas  Piecil,  iié  à  Gorcum,  Gardicu  du  courent  des  traiiciscaitiâ  ; 

Saint  JiaÔHB,  de  Werdi»  Vicaire  du  Gardleo  dans  le  méoM^  coavem  ; 

Saint  TBt£BaT  Van  EiiDE:«(,  Directeur  du  couvenldes  Franciscaines  de  Gorcuni 

Saint  NiciisE  T\?;sse»  ,  Religieux  du  cooTeoi  des  Franciscains  de  Oorcam  ; 

Saint  WiLLBBAD,  Danois,  id.; 

Saint  GwiTio»,  de  Hmel,  id.; 

Saint  Antoun»  de  Werdt,  id.; 

Saint  AMTOl^E  ,  de  Hoornacr,  !d.;  '  ■  . 

Sainl  fAA^$ols  di  Rotb,  de  Bruxelles,  id.;  •    v  - 

Salot  Pnaai,  d*As8che,  id.; 

Saint  CoaNULLB»  de  Wyl(-Duarstede ,  id.; 

Saint  JsAB  i  de  la  province  de  Ciologne  i  OominicfliQ  ; 
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A  une  époque  où  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  Tautorité  de  son 
Représentant  sur  la  terre  ont  été  attaquées  avec  tant  d'acharnement 
par  les  rationalistes  qa*a  en&ntés  le  ealvinisme ,  il  éftait  opportun  de . 
rappeler  le  souvenir  de  eeiix  qui  ont  scellé  de  leur  tong  leur  croyance 
à  la  vérité  eatholiqne  et  à  la  primauté  de  Ronae  :  notre  Saint-Pôre 
le  Pape  nous  donne  ainsi  tout  ensemble  des  modèles  et  des  protec- 
teurs. 

Et  nous,  prêtres  et  laiVjues  du  dicctso  (]<>  Cambrai,  invoquons, 
imitons  tout  particulièrement  ces  courageux,  défenseurs  de  la  foi. 
Nos  pères  ont  prié  avec  ardeur  devant  leurs  saintes  reliques  èt  ils  ont 
été  exaucés  ;  prions  aussi ,  efforçons-^nous  d'obtenir  quelque  chose  du 
zélé  et  de  la  force  avec  lesquels  ces  saints  martyrs  ont  défendu - 
Jésus-Christ,  TBIgtise  et  le  Saint-Siège. 


UTTRES  D'UN  PÈLERIN  DE  ROME 

m 

Rome,  Mercredi  If  loin  1III7. 

»  ^ii-rives  à  Rome  lu  samedi  15  juin  vers  dix  heures  du  matin ,  nous 
ne  tardâmes  pas  à  nous  diriger  yers  le  château  Saint-Angé  :il'me 
tardait  de  trouver  là ,  parmi  les  zouaves,  quelqu'un  de  nos  braves 
enfants  du  diocèse  de  Cambrai.  Les  permissions  demandées  et  obte- 
nues, nous  montons;  et  bientôt  j'embrasse,  plein  dévie,  M.Victor 
Crombé ,  i\  qui  je  remots  une  lettre  de  sa  famille  ;  nos  autres  zouaves 
roubaisiens  et  autres-  fiaient  de  service  en  différents  lieux ,  à  l'excep- 
tion de  M.  Laliemani  adjudant,  ancien  professeur  de  Marcq,  que 
nous  allâmes  voir  dans  une  cbambre  de  Tinfirmerie. 

»Nous  entrons  dans  la  basilique  Saini'Pierre,  Mes  lèvres  murmu- 
raient une  prière ,  dans  laquelle  j'exprimais»  sans  suite  et  sans  étude, 
les  sentiments  qui  se  pressaient  dans  mon  cœur.  Je  priais ,  je  regar- 
dais, je  réfléchissais.  Comme  on  Ta  dit  souvent,  les  proportions  do 
cet  immense  édifice  sont  d'une  telle  réfi^ularité  qu'il  n'est  point  pos- 
sible de  saisir  immédiatement  du  regard  l'étendue  de  ses  dimensions. 
Il  faut  approcher  et  examiner  de  plus  près  pour  apprécier  et  Tensem- 
ble  et  les  détails....  On  lût,  dans  Saint-Pierre ,  de  grands  travaux  ' 
pour  les  fôtes  procbaines....  *  ' 

»  Au  Vatican,  nous  pûmes  assister  à  une  partie  de  Toffice  dans  la  ^ 
Chapelle  Sixtine,  où  les  Cardinaux  étaient  réunis  pour  les  premières 
vépi  es  de  la  fête  de  la  Sainte-Trinité.  Quelles  voix  admirables  l'on 
entend  dans  cette  chapelle  !  - 


SaiDt  Amin,  de  Beek,  Prémootré; 

Saint  Jacqdes  Lacofs,  d*Audenarde,id.; 

Saint  Jbar,  d*Oostenvyck ,  Cbanohie  régulier  de  Saint-Âagttstbl  ; 
Saint  Lêohaed  Wecbel,  de  fiois-le-Duc,  Curé  de  jGforcuia; 
8afnt  NieoLât  Tas  PomL,  deWei^de,  id.; 

Saint  GuDEFRoiD Yas DuTNCN,  de  Gorcum ,  andeo  Becteur  del'IIiiifflnilédeBifis; 
Saial  AHMi  Wosibs,  Curé  de  Heynoori, 
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Toiyonn  gniûés  par  d^éxeellents  soiiaves  du  nofd  de  U  Fpanoe , 
nous  foison  s  une  première  èt  rapide  visite  au  Forum,  au  palais  ddg 
fVsars ,  au  Colysôe....  Au  milieu  de  la  vaste  arône  qu'entoure  la  mine 

gigantesque  si  bien  nommée  le  colossal  édifice*  (r^ohssm)  ^'MèxG  une 
croix  de  bois  ([ue  je  baisai  avec  ferveur.  Combien  de  manyrs  ont 
an  usé  cette  teri*e  de  leur  sang  !  Combien  de  vieillards  comme 
saint  Ignace,  combien  déjeunes  gens  comme  Pancratius  y  ont  été 
dévorés  par  les  bétes  féroees  I  J*ai  youlu  tout  voir  dans  ce  monument» 
qui  rappelle  la  soif  de  sang  et  de  Tolupté  dont  le  peuple  romain  était 
altéré.  En  ces  lieux  que  de  scènes  terribles  se  sont  passées  pour 
l'Eglise,  terribles  mais  aussi  glorieuses!  Car  le  sang:  dos  marfyrs 
était  une  semence  de  chrétiens,  sanguis  martyrum semen  christia^ 
norum.  En  présence  de  ces  grands  souvenirs ,  je  comprenais  bien 
mieux  toute  la  force  de  cette  simple  parole  de  Pascal ,  répondant  aux 
mesquines  objections  des  libertins  :  <  J*en  erois  des  témoins  qui  se 
font  égorger.  »  Comme  tous  les  sophîsmes  de  l'impiété  paraissent  mi- 
sérables, au  milieu  d'un  amphithéAtre  arrosé  durant  trois  siècles  du 
sangdr-  tant  de  mnrf  yrs  de  toute  condition  ,  i\o  tout  Age  et  de  tout 
soxe  ,  à  qui  il  âuilisait  d'une  parole  pour  échapper  aux  plus  aâreuz 
supplices.... 

»  La  journée  du  Dimanche  16  juin  fut  consacrée,  après  nos  exercices 
de  piété ,  A  visiter  quelques  sanctuaires....  Le  lundi»  nous  suivîmes 
l'itinéraire  que  nous  nous  somme»  traeé  à  travers  la  Rome  ancienne, 
la  Rome  moderne  et  la  Rome  des  Catacombes.  L'une  des  églises  que 
j'ai  visitées  durant  ce  jour  a^•ec  le  plus  de  bonheur  et  d'émo- 
tion est  celle  qui  est  élevée  au-dessus  de  la  prison  ,  oû  saint  Paul  fut 
enfermé  en  arrivant  dans  la  ville  des  Cosars.  La  pri.soa  ollc-méme 
offre  trois  chapelles  :  dans  la  première  coule  une  fontaine  qui  servit 
au  baptême  du  ge6Uer  Martial  et  de  plusieurs  autres  catéchumènes  ; 
avant  d'arriver  à  la  seconde,  on  rencontre  unie  colonne  en  pieire  & 
laquelle  saint  Paul  fut  attaché,  et  sur  laquelle  ont  été  gravées  ces 
paroles  de  l'Apôtre  des  nations  :  Verbum  Dei  non  est  alligatnm , 
la  Parole  de  Dieu  nVst  pns  onchaînée.  J'ai  baisé  avec  resp<^ct  en 
pensant  h  vous,  mes  chers  enfants,  cette  colonne  et  les  anneaux  de 
fer  qui  y  sont  encore  fixés.  Plus  tard,  vous  aurez  à  vous  rappeler  cette 
parole  :  Vtf^mi^DHfimtttaUigaium;  élèves  d'une  maison  qui  a 
saint  Jean  pour  patron ,  vous  tiendrez  à  honneur  de  mériter,  au  dix- 
neuvième  siècle,  l'éloge  qu'il  donnait  aux  jeunes  chrétiens  ses  con- 
temporains et  ses  enfants  spirituel??  :  «  Vnus^  f^tos  forts  et  la  Parole  de 
Dieu  reste  en  vous  :  Fortes:  est?'. ^  et  Verbum  ])ei  mannt  in  vobts.  » 

»  Niius  allons  ensnito  visiu^r  I  éf^lise  diiGesù  riche  par  ses  marbres, 
ses  dorures,  ses  tableaux,  plus  riche  encoi^e  par  ses  reliques;  au 
Séminaire  romain,  nous  vénérons  les  lieux  qu'ont  sanctifiés  saint 
Louis  de  Gonsague,  Berekmans  et  tant  d'autres  bienheureux,  morts 
à  labeur  de  l'âge.... 

»  Nous  retournons  au  Fortmi  Romanum  pour  l'étudier  avec  plus  de 
soin .  C'est  un  emplacement  désert  et  désolé ,  couvert  de  niinr^s  ,  rem- 
pli (lo  souvenirs.  Au  sommet  de  la  colline,  se  trouve  le  Capitale ^  et 
tout  auprès  la  ijîocAe  tarj^ientie,  dont  la  pente  est  encore  assez  rapide 
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pour  rappeler  qii*il  n'y  avait  pas  loin  du  triomphe  à  une  mort  infâme. 
Nous  descendons  parla  Voie  sacrée;  voici  VArc  de  S^pfime-Sévêre 
entorrù  à  plus  de  douze  pieds,  et,  au  point  culminant  de  la  route,  à 
l'extrémité  du  Forum,  VAre  de  Titm,  qui  rappelle  le  châtiment  que 
Dieu  inâi^ea  à  la  naliuu  déicide  pai-  le  {glaive  des  Romains  ;  çàet  ià, 
les  rostos  dei  tetaiplss  do  Jimiter  tonnant»  de]a  Gonoorde ,  do  la  Paix, 
de  Vénus  et  do  RtmiO ,  les  Fondations-  do  la  Tribnno  aux  harangdos^ 
la  Colonne  isolée  do  Phocas,  trois  autres  magnifiques  Colonnes  d'un 
monument  dont  les  savants  n'ont  pu  reconnaître  le  nom  et  la  desti*- 
nation....  La  justice  de  Dieu  a  passé  par  la  :  ces  édifices  de  la  Rome 
des  Césars  ont  conservé  assez  de  débris  pour  qu'on  puisse  indiquer  le 
plus  souvent  remplacement  où  ils  s'élevaient  ;  mais  leura  ruines  rapr- 
peUent  avoe  éloquence  qnelaYongoanoe  céleste  a  frappé  Une  nation 
jsrfueiUeoae,  sonsuelle  et  sanguinaire,  qui  avait  des  philosophes 
^ottrezeUsor  tom  ses  crimeft,  des  empereuri pour  les  eneoniîger,  et 
4ltte  populace  assez  abrutie  pour  n'avoir  plus  sur  les  lèvres  que  deux 
rnot?  •.panéni  et  circenses,  du  blé  et  des  jeux  dans  1^^  cirque. 

»  Cette  parole  me  ramène  au  Colisée.  Au  moment  de  notre  becondû 
visite  dans  cet  umpliitiiéatre  qui  a  si  souvent  retenti  du  rugissement 
des  bêtes  féroces  et  de  celui  plusafireux  encore  des  spectateurs  ,  un 
totfehant  speotaele  frappait  les  regards  :  rBvé^ué  d'Amsterdam ,  avec 
;(rois  On  quatre  oeats  zouaves  bollandais,  ûdsaitleoliemia  de  la  croix 
en  suivant  pieusement  les  stations  placées  par  un  Souverain>Pontife 
dans  ce  monument  qu'ont  sanctifiés  les  prières  et  le  sang  des  mar^ 
tjrs.  Je  ne  sais  quelles  paroles  ce  Pasteur  des  âmes  a  fait  entendre 
à  ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  la  défense  de  l'Ëglise  ;  mais  les 
souyenirs  qui  s'éveillent  dans  l'âme  en  ce  lieu  sont  si  puissants,  si 
élevés ,  qu'ils  donneraient  Théroïsme  ohrétien  aux  plus  indécis ,  aux 
plus  faibles. 

.   »  lia  Prison.  Manmrtine  nq^peUe  des  pensées  non  moins  grandes. 

Jamais,  je  ne  saurai  exprimer  ce  que  je  ressentis,  quand  je  raO 
.trouvai,  avec  quelques  compagnons  de  vo^yage,  au  fond  de  ce  sou- 
terrain éclairé  par  la  faible  lueur  d'une  torche.  Située  à  mi-côte  du 
mont  Gapitolin,  cette  prison  &ô  compose  de  deux  cachots  creusés 
dans  le  roe.  Le  premier,  enfoncé  à  plus  de  vingt  pieds  sous'  terre , 
recevait  à  peine  un  peu  d*air  et  de  clarté  par  tme  sorte  de  soupirail 
grillé.  Le  second  était  en-dessous  du  premier  ;  les  condamnés  y 
étaient  descendus  par  un  trou  pratiqué  dans  la  voûte.  Lorsque  r<Mi 
,est  arrivé  au  fond  de  cette  seconde  prison,  l'on  se  sent  comme  enseveli 
sous  terre;  partout  la  main  rencontre  le  rocher,  le  pied  glisse  dans 
une  sorte  de  boue  épaisse  formée  par  le  suintement  continuel  des 
goutiesd*eau  qui  tombent  des  parois  :  cachot  étroit,  humide  et  ma^ 
sain,  sains  porte ,  sans  fenêtre  et  sans  lumière,  plus  horrible  que  Ton 
ne  saurait  se  l'imaginer.  C'est  là,  l'histoire  nous  l'apprend,  qu'ont 
été  égorgés  les  chefs  des  nations  vaincues ,  quand  ils  avaient  servi 
à  orner  le  triomphe  du  général  ou  do  l'empereur  de  Rome.  Pendant 
que  celui-ci  faisait  un  sacrifice  au  Capitole,  le  prisonnier  détaché  du 
cortège,  était  traîné  dans  cette  affreuse  prison  où  Tattendau  le  bour- 
reau, et,  parfois  I  la  mort  par  le  supplice  de  la  faim.  Que  de  scènes 
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Horribles  se  sont  passées  dans  cet  étroit  espaioe  !  Que  de  ionnÉenlb 
y  ont  été  endurés!  Là  farent  étranglés  Lentulus,  Céthégas  etlesM- 

tros  complices  de  Catilina,  Aristobule,  roi  dénudée,  Tigrane,  roi 
d'Arménie,  Vercin^étopix,  l'Iiérouiue  défenseur  do  la  Gaulo;  là 
Jugurtha  mourut  de  faim....  Les  cadavres:,  retirés  de  ce  lieu  horrible, 

étaient  traînés  avec  des  crocs  f>t  jetés  dans  le  Tibre  C'est  là  aussi 

ue  saint  Pierre  et  saint  Paul  fureut  enfermés ,  par  ordre  de  Néron, 
ttrant  neuf  mois,  avant  d*étre  conduits  «u  supplice.  Néron  sttr  le 
trône  impérial,  et  saint  Pierre  dans  on  cachot  t  Ces  deux  mots  sa£S- 
sent  pour  réfuter  les  sophismesdes  hommes  insensés  qui  nient  laDi^ 
vinité  do  la  religion  chrétienne  et  l'existence  de  la  justice  divinô 
dans  l  autre  mf^tde,  et  pourtant,  après  dix-huit  siècles,  i!  y  aeuoore 
des  esprits  qui  relusent  d'ouvrir  les  veux  k  ÎA  vraie  lumière. 

»  Je  suis  tout  étonné  de  voir  ces  réflexions  s'étendre  au-delà  de 
ma  volonté  ;  vous  me  pardcMUierez  de  parler  de  tout  oeUi  si  longue- 
ment et  d*Yme  manière  si  sérieuse ,  en  vous  rappelant  avec  moi  que 
cette  ville  de  Rome,  après  avoir  été  le  centre  de  l'erreur  est  devenue 
le  centre  de  la  vérité.  Nulle  part  la  lutte  du  bien  et  du  mal  n'a  été 
engagée  et  m  se  présente  aussi  visible,  aussi  passionnée,  aussi  vio* 
leuie....  > 

leuiii  20  iutB. 

»Nous  rentrons  de  la  basilique  Saintr-Pierre  oft  U  grande  proeessîott 

du  Saint-Sacrement  a  été  célébrée  avec  une  solennité  dont  «^sppfo^ 
ohent  point  nos  cérémonies  les  plus  belles.Trois  centqu&torze  évéques 

y  assistaient  :  il  y  a\  ait  !à  des  évéqnes  d'Arménie  etdeGrôce ,  d'Amé- 
rique et  d  Oceanie,  de  toutes  les  contrées  du  monde;  j'j  ai  reconnu 
M'^'  Desprez ,  archevêque  de  Toulouse,  ancien  doyen  de  Notre-Dame 
à  Roubaix,  et  M*''  de  La  Tour-d*Auvergne ,  neveu  de  Tancien  éyôque 
d'Arras....  Trois  fois  nous  avons  eu  le  bonheur  de  voir  passer  Unie*- 
ment,  â  deux  ou  trois  pas  dénoua,  le  Souverain-Pontife!  Quelle  belle, 
quelle  noble  et  sainte  figure  l  Que  sa  voix  était  tout  ensemble  douces 
harmonieuse  et  puissante,  quand  il  a  chanté  l'Oraison  du  Trè»»- 
Saint-Sacrement  îl!...  Je- vous  laisse  sous  l'impression  de  ce  grand 
souvenir  î  et  ferme  ma  lettre  qui  doit  partir  à  l'instant  môme.  > 

(  La  suite  au  prochain  numéro } . 

CAMBRAf. 

Notre  correspondant  de  Rome  nous  apprend  que  le  voyage  de 
M**  FArchevdque  à  été  heureux  et  sans  aucun  incident.  Sa  Grandeur 
est  smivée  le  samedi  33 ,  ft  six  heures  dû  soir.  C'est  en  entrant  chez 
les  Lazaristes,,  que  Bionseigneur  apprit  qu'il  était  Tun  des  quatre 
prélats  Français  nommés  do  la  Commission  de  l'Adresse. 

Le  27  ,  Monseigneur  a  été  reçu  en  audiencf^  par  le  Saint-Pére,  4 
qui  il  a  pr^enté^ quelques-uns  des  prêtres  du  dioo^se. 

ŒUVRE  DES  ZOUAYES. 
Les  Fêtes  de  Rome  ont  bien  pu  détourner  un  moment  notre  atten- 
tion ;  mais  elles  ne  nous  ont  pas  fait  oublier  notre  Œuvre  de  prédi- 
lection. Nous  espérons  que  lés  lamilles  chrétiennes  et  les  pieuses 
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Inst  iTution>i ,  qui  n'ont  pu  jusqu'ici  suivre  Télan  si  magnifique  de  notre 
diocèse,  nous  aideront  maintenant,  par  amour  pour  Pie  IX  et  on 
témoignage  de  leur  communauté  de  pensées  et  de  sentiments  avec 
les  pôlarins  de  Rome»  à  compléter  notre  troisième  Compagnie, 
Nous  aunerioiis  ft  insérer  quelques  lettres  comme  celle  qui  suit  : 

234-235. 

DOUAI.  —  c  Je  suis  bettreax  de  pouvoir  ajouter  à  la  première  offirande  de 

t  500  fr  qihi  j'ai  fnitf  [»our  rëiilrelien  d'un  zomvo  ,  (îcux  nouTelles  SOmmeS  de 
>  500  fr.  pour  rcnlrelieii  i)e  deiix  défenseurs  du  Saini-Siége, 
.   f  Daigne  la  Très-Sainte  Triuiic  couvrir  de  sa  loule-puissaute  protectiou  les 
f  défBDseurs  de  ooire  bien-aimé  Père  et  Pontifè  Pie  IX,  et  du  Safntr-Siége  apos- 
f  tolique.  B*'"  (îustave  de  Guernb.  » 

N  n  l  a  f)aroisse  Saint-Pierre,  à  l>ouai,  fournit  acUiellemeui  à  l'eulretieo  de 
qu(U0Tie  zouaves  poniiUcaux. 

236. 

DâCANAT  DE  M ARCOING. 

MM.  les  Ecclésiastiques  du  décanat  de  Marcbing,  réunis  en  con* 
férenee  à  Boursies ,  ont  voté  500  fr*i  pour  un  zouave  pontiûcal. 

Une  personne  de  Bailleul,  en  témoignage  de  son  fllial  déroûment 
il  Pie  IX»  nous  arômis  une  obligation  de  100 fr.  à  Temprunt  pontifical. 

—  On  écrit  de  Rome  à  Y  Univers: 

«  Exposition  de  U Chaire  de  Saint-Pierre.  —  Vendredi,  28.  —  J'ai  eu  ce 
matin  une  des  vives  émolioDS  et  un  des  heureux  niomenls  de  ma  vie.  J'étais 
•entré  à  SarotrPierre ,  et  j'entcodais  la  liesse  dans  la  chapelle  des  âmes  du  Pur- 
gatoire, où  eat  la  belle  Pielà  de  llébel  Ange,  lorsque  tout  à  coup  léchant  du 
Te  Deum  retentit ,  venant  à  ce  qu'il  me  parut  du  haut  de  la  basilique.  La  Messe 
finie,  j'y  alTat ,  et  j'arrivai  juste  à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  ornée  d'une 
manière  inusitée ,  et  fermée  par  des  teintures. 

»  J'appris  qu'on  venait  d'y  transporter  la  Chaire  de  saint  Pierre,  retirée  pour 
cette  circonstance  du  reliquaire  où  elle  est  gardée  ordinairement,  au-dessus  de 
l'autel  de  l'abside.  La  translation  s'était  faite  sous  la  présidence  du  doyen  du 
Sacré-CoUége.  La  Chaire,  placée  sur  un  brancard,  avait  ete  portée  processioa- 
Bdleiuent  par  quatre  diacres  et  quatre  prêtres  ;  (piatre  arcbevéques  tenaient  les 
■cordons. 

»  J'eus  le  bonheur  d'être  dn  premier  flot  qui  entra,  quand  la  chapelle  fut 
livrée  au  public,  et  comme  loujouis  uus  chers  rabats  n'y  manquèrent  point.  Je 
n'essaie  pas  de  vous  dire  ce  que  j'éprouvai  ;  mais  si  j'avais  besoin  de  l'expli- 
quer, je  ne  parvièodrals  Jamais  à  vous  le  faire  comprendre.  Dispensez-moi  aussi 
de  la  description,  vous  l'aurez  bientôt,  les  photographes  et  les  dessinateurs  sont 
dojà  en  besogne.  La  Chaire  est  un  grand  fauteuil  de  bois,  rehaussé  de  quelques 
plaques  d'ivoire. 

t  C'est  de  ce  bois  mert  qu'a ^ germé,  entré  autres  choses,  la  plus  vaste  et  la 

plus  riche  basilique  du  monde.  Ce  bois  est  la  réalité  matérielle  de  la  plus  grande 
chose  qui  soit  au  monde  :  voilà  le  trône,  voilà  la  Chaire  de  vérité,  voilà  le  Saint- 
Siège;  un  bois  vermoulu  sans  doute,  mais  sur  ces  ais  vermoulus  s'est  assis 
l'Borome  à  qui  il  ftil  dit  :  Tu  «$  Petruê.  Assis  lè,  Pierre  a  répété  les  affirma- 
ti<uis  sobli'més  qui  lui  ont  valu  les  affirmations  du  Christ. 

B  Eu  ordonnant  que  la  Chaire  de  saint  Pierre  serait  exposée  à  la  vénération  • 
des  tidèles ,  le  Suiut-l'ère  a  voulu  aussi  qu'elle  fût  gardée  par  les  zouaves ,  qui 
comptent  encore  dans  leurs  rangs  des  enfants  de  toutes  les  nations.  Pie  IX  esl 
l'Horanede  ces  inspirations  fortes  et  charmantes,  et  Rome  y  suffit  toujours.  > 

l'édite%r-génm$  :  A.  BEHAGUfi. 

Lille,  imp.  Behague^ 
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Samedi  13  Juillet  1867, 
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QU  DIOCËSE  DE  CAMBRAI 

Puhliôe  par  une  Société.  d'JEcci^siastiqads 

ftrafoMDt  tout  l«s  Sunedfs  par  Uwaison  de  1 6  i>ag^â. 


1«  L'ABOKHIMElf T  :  Un  an.   6  fir.  |  Un  Numéro.   10  c. 


ON  S'ABONNE: 


A  LILLE, 
Chez  BiiâRt  E,  !mprimeur-Ubraire« 

rae  ri.^  Pari? ,  (7. 

Oieft  ftooux,  lm|>rim(^rir  Libraire» 

6raade-Rue,  56. 

A  TOURCOING, 
Chea  Matjion  ,  Tmprimcur-Libraire^ 
Grande-PUcd,  IS, 

A  DOUAI, 

Cbez  LiPo^cADE ,  f  ihraire» 

rue  Saint.-.l:.i-;iiuf  5. 

A  VALENClfiNNES, 
Chez  GuRD,  Libraire, 
6randa-PUc«. 


à  CAKIttil, 

Chez  CAaHMi,  Imprimeur-tJlirafare  » 
t«a  éa  ffaiwi ,  11. 

A  HAmUCfS» 
Chea  Dneoiai,  Utantnu  , 

ADUNKERQVI» 
Chez  YàMàirwiHmaBfe,  libraire^ 
nie  da  Bargo^, 

A  BK1IIHIE9, 
Ckez  Baziak,  Libraire:' 

A  flAZBBROUCK, 
Cbes  BàiBB-DiaaABfa,  Libraire. 

A  BAILLEUL, 
Cbez  Victor  Fihkt,  Lihraire. 


■iie<« 


Nous  prions  iostanuiHUlIrHM.  les  CcdéallKtiques  et  toutes  les  personnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  (]p  leurs  comîimnirnlîons ,  de  les  M  lrrssrr.  frnnrn, 
au  plus  lard  le  Mercredi  niaiiii,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE,  rue  deU  Piuuejrie.  11. 
à  Lille.  .  .  . 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  iiturpique.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Offices 
exlraurdiiiaires.  —  OEuvres  de  Mgr  Régnier,  archevêque  de  Cambrai.  — 
PrélSioe  dea  OEuvrea  de  Mgr  Régnier.  —  Salai  Loqia  de  ChH^zague  (suite).  — 
Les  Fêles  de  Rome(Letlresd*un  Pèlerin  de  Rome). — UneLei'  de  Mgr  l'évèque 
d'Orléans.  —  Nouvi^Uc^  roliirieuses  (Cambrai).  —  ¥èba>  ta  l'IioilDeiur  de 
Notre-Dame  de  la  ïreille  ei  Saïui-I'ierre. 
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Il  loillel»— >»•  Hîmiiiim  mj^rU  lu  Penteeftte.  —  Saint  Vincent^  abbé 

(fondateur  des  monaslfres  d'Hanmoni  h  <h'  Soignies ,  mon  en  6"7).  —  Double, 
coaleur  blanche.  —  Mémoire  iUx  Uinauclie.  —  Credo.  Préface  de  la  Trinilé. 
Evangile  du  Dhnattebe  I  It  Ito  de*li  liesse.  —  A  Vêpres»  mémoire  da  mmaDCbe 
et  de  la  fête  soivaote. 

15  L«b4î.  Saint  JfSeUfi,  wnfuHmr  (en^pereur  d'Allemagne,  mon  en 
1021).  Serol-Double»  couleur  blanche.— te  oraison  À  eunelU ,  $e  au  choix 
du  célébrant. 

î  Ifli.  Mardi.  —  FêU  de  Notre-Dame  dxi  Mont-Carmtt.—  ItoaWc-m^ieur, 
couleur  blanche.  —  Credo.  Préface  de  b  saiiiic  Viorge. 

17.  Meroredi.  —  Saint  Alexis ^  confesseur  (Rome,  —  Semi-Dooble, 
couleur  blanche.  —  fe  oraison  A  eunetU,  Se  anchois  du  célébreni. 

18.  Jeudi.  —  Saint  Camiltt  de  LellU,  eonftaeur  (fondaieor  des  Clercs 
légttliers  serviteurs  des  malades  ,  mort  i  llofoe  eu  lill).  —  Double  ,  couleur 
branche  —Mémoire  de  sainte  Syrophoroseet  de  ses  sept  Us»  martyrs  (Tivoli,  110). 

19.  Vendredi.  —  Saint  Vincent  de  Paut^  confesseur  (fondateur  de 

la  Congrégation  des  prêtres  de  la  mission  ,  ou  Lazaristes,  cl  des  Sceurs  de  Cha- 
rité ,  mort  eu  10 60).  —  Double  majeur,  couleur  blanche. 

tO.  Semeds. —  Saint  tllmerf  ou  Vilmer^  abbé  (près  de  Boulogne,  mort 
en  110).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  de  sabile  Margnerile,  vierge 
et  martyre  (Antioché  de  Pisidie ,  vcA  tl9). 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

15  Jvdllel.  —  Lieu  Saint-Amand.  —  Socx. 

li.  —  Uerzede.  —  Wahngoies.  —  Crespin. 

Mercredi  17,  —  —  Warhem.  —  Cobrieux. 

Jeudi  18.     —  — Euuevelio.  —  Steene. 

Vendredi  19.  ^  —  U  Madetelne  les-Ulle. 

Il  20.  —  -s-  Auchy.  —  Péronne. 

jlt._  _  Bellil^oies. 


OFFICES  EXTRAOROINAIRES. 

tSUJL^jChapeUe  detCairmêHtêi.  —  Mardi  16  joHIet,  PèiesolcunUfede^ 

Notre-Dame  du  Monl-Carmel. —  Première  Messe  à  six  heures,  la  seconde  à  sepl^ 
heures ,  la  troisième  à  sept  heures  et  demie.  —  A  quatre  heures ,  Sermon  par . 
M.  TAbbé  DEElOliBAlX,  suivi  du  Salul.  —  Exposition  du  Très-Saint  Sacrement,  ^ 
depuis  la  Messe  de  sept  heures  et  demie ,  jusqu'àprès  le  Salut. 

Le  Saiul-Sacrement  sera  exposé  durant  toute  l'Octave,  et  la  saillie  Messe  sera, 
à  sept  heures,  le  Salut  à  cinq  heures. 

DUNKERQUE.  —  S;>medi  20,  r>imnnchr  î!,  Lundi  12,  Prières  de  Qua-, 
raute-Ueures  pour  attirer  les  bcnédiclious  du  Ciel  sur  les  biens  de  la  terre. 


Mardi  H  juillet,  le  Mn-Sacremeot  sera  exposé  âmk  les  Chapelles  des, 
trois  maisons  des  Filles  de  la  Sagesse  de  Lille,  à  Toccasion  du  procès  des  vertus 
de  leur  vénérable  fondateur  le  l^ère  de  Moulfort,  qui  aura  Heu  le  inénie  jour 
à  Rome. 
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;    •  Œuvres  de  Mgr  RÉGNIER ,  Archevêque  de  CamkaL 

Monseigneur  l'Archovéque  vient  de  réunir,  en  volumes,  les  Ins- 
'tfuetions  pastorales  adresséos  successivement  aux  df^ux  diocAsea 
d'Anfroulème  et  de  Cambrai.  Sa  iVrandour  v  a  joint  quol([ues  discours 
relatifs  à  des  isolennitéïN  locales.  Nous  nous  lolicitons  de  posséder  en- 
fin ,  en  ouvriLge ,  les  leçons  si  plumas  d'Actaàlité  et  si  nourries  de 
4o*otcip6  4d  notro  zélé  Pasteur. 

Par  le  nombre  et  la  variété  des  sujets ,  ces  trois  volumes  sont  un 
témoignapre  tk-lalant  des  sollicitudes  pastorales.  On  y  verra,  comme 
ledit  lui-inr'me  le  vénérable  Auto ui*,  que  le  Clergé  no  reste  ni  étran- 
ger ni  intlilierent  aux  intérêts  de  la  société  civile,  qu'il  est  toujours 
de  son  temps  et  s'associe  aux.  douleurs  commo  aux  joies  delà  pairie , 
ih  ses  sueeès  comme  à  ses  épreuves. 

Dsi^\9  vingt^inq  sok»  en  effet,  que  Régnier  est  revêtu  de  la 
.dignité  épiscopale ,  on  peut  s'en  convaincre  rien  qu'en  parcourant  la 
table  des  matières,  aucun  événement  sérieux  ne  s'est  produit  intéres- 
sant TEglise  ou  TKtat ,  aucune  douleur,  anr  nue  joie  publique  n'a  été 
ressentie ,  aucun  danger  grave  n'a  menace  ics  anies  sans  qu'aussitôt , 
.latoixdu  Père  et  du  Pasteur  ne  se  soit  l'ail  caLendre,  pour  donner 
-d'opportunes  leçons.  ,  • 

i  '  Aussi  les  Instruation;^  pastprales  et  Mandements ,  conservés  dans 
Tordre  de  leurs  dates,  retracent,  en  quelque  sorte  »  l'histoire  reli- 
giettse  et  sociale  de  ces  vingt-ciiiq  dernières  années,  si  troublées, 
quelquefois  si  tristes ,  mais  toujoui's  si  glorieuses  pour  l'Église. 

Le  premier  volume  contient  les  hi^tritctimis  adressées  au  diocèse 
d'Angoulème.  Sans  nous  permettre  de  faire  un  ckoix,  nous  avons 
.  pailiculièrement  remarqué  :  le  Mandement  sur  les  •  épréU9es  de 
V Eglise,  k  Foccasion  ded  affaires  religieuses  de  TEspagne  (1842)  ; 
cdui  surleSjBèn^se^  les  Discours  irrelic/ieux  ÇlSib)  ;  sur  les  Ilotes 
de  l'Eglise;  sur  la  Nécessite  sociale  de  ia  Religion  { 1849  ) ,  et  sur 
ÏEdv.cation  dcs  Exfants  (185f)). 

Nous  ne  dirons  rien  des  deux  autres  volumes  :  le. plus  gi'and  nom- 
bre de  nos  lecteurs  a  entendu  ou  môme  étudié  î\  mesure  qu'elles  ont 
.  paru  les  histructions  qu'ils  renferment.  Tous,  du  reste,  voudront 
^posséder  ce  monument  du  zélé  pastoral  de  notre  digne  Archevêque. 

'  Nous  donnons  ici  là  Préfaçe  que  Sa  Orandeur  a  mise  en  téte  de 
'  ses  Œttvies.  : 

Préface  des  Œuvres  de  BIgr  RÉGNIER. 

Il  se  fait  parmi  nous  un  tra\  ail  de  décomposition  sociale  qui  ne  peut 
écliapper  aux  observaleurs  mcnu^los  plus  distraits ,  et  qui  doit  trou- 
bler lacsécurité  des  conservateurs  méiue  les  plus  eonliant.s. 

Les  tioctrines  non-seulement  les  plus  hostiles  h  la  religion,  mais 
' .  es  plus  dangei-euses  pour  la  paix  publique ,  et  pour  tout  co  qu'il  y  a 
'honnét<îet  de  légitime  dans  les  intérêts  privés,  ont  leui-s  tribunes 
ans  des  journaux  très-répandus  et  d'autres  publications  fi  grand  suc- 
01^  J^ies  s'iiUUtcent  .chaque  jour  plus  profondément  dans  les  classes 
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de  la  société  où  leur  action  trouve  le  moins  de  résistance ,  et  qui  sont 
prédisposées  à  en  pousser  Tapplication  à  ses  limites  extrêmes. 
Ce  n'est  plus  seulement,  comme  on  Ta  fait  remarquer  tant  de  fois, 

l'Eglise  catholique  ,  ses  dogmes  et  son  culte  ,  le  christianisme  et  la 
révélation  divine  tout  entièro  (pi'on  attaqua  ot  qu'on  nie:  c'est  Dieu 
lui-même  qu'on  déclare  n'être  plus  qu'un  vieux  mot ,  si  on  le  distinsfue 
de  l'ensemble  des  êtres  dontse  compose  runivers»;  c'est  l'âme  humaine 
qu'on  dépouille  de  sa  spiritualité ,  de  sa  liberté,  de  son  immortalité; 
—  qu'on  réduit  &  n*étre  plus  qu*un  effet  passager  de  notre  oi^nisme 
matériel ,  et  à  laquelle  on  n'accorde  d'autre  avenir  que  la  putré&ctîoB 
du  tombeau  et  les  transformations  chimiiiucs  qu'elle  entraîne. 

Quant  à  la  morale  ,  on  en  supprime  In  ha^e  en  nînnt  qu'il  y  ait 
aucune  distiiK  non  réelle  entre  le  bien  et  le  mal,  le  vice  et  la  vertu, 
et  en  déclarant  i  homme  irresponsable  de  ses  actes. 

Tout  cela  s*écrit,  s^imprime ,  se  vend  chaque  jour  au  nom  de  la 
science*  Cet  enseignement  est ,  en  tous  ses  points ,  revendiqué  comme 
un  droit  par  ceux  qui  se  disent  libres-penseurs.  Il  ne  cause  ni  grande 
surprise  ,  ni  surtout  graves  inquiétudes  h  bon  nombre  d'hommes  qui, 
refusant  d'ailleurs  de  l'admettre  pour  leur  propre  compte  ,  se  con- 
tentent de  le  subvent  ionner  et  d'en  accroître  la  diffusion  par  leurs 
souscriptions  et  leurs  abonnements. 

Daiis  plusieurs  de  ses  Instructîone  apostoliques ,  et  notamment  daaa 
rEncjclique  du  8  décembre  1864 ,  Pie  IX  a  condamné  ces  mons- 
trueuses aberrations ,  et  il  a  recommandé  à  tous  les  Evéques  du  monde 
catholifiue  de  ffiii'e  sentir  aux  fidèles  les  maux  immenses  dont  elles 
seraient  la  source  non-seulement  pour  l'Ëglise,  mais  pour  la  société 
civile  elle-même. 

«  No  (  (  ssez  point,  leur  dit-il ,  d'inculquer  aux  fidèles  que  notre 
»  au^uîstc  religion ,  sa  doctrine  et  sa  pratique  sont  pour  les  hommes 
»  ]â  source  de  toute  vraie  félicité ,  et  que  BienhêureHss  le  peuple 
»  dtmt  le  Seigneur  est  le  Dieu. 

B  Enseignez  que  la  base  la  plus  solide  des  Etats  est  la  foi  catbo- 
»  lique,  et  qu'il  n'}' a  rien  d'raissi  mortel  pour  eux  ,rien  qui  les  mène 

•  à  des  catastrophes  plus  graves,  ni  qui  expose  davantage  à  toutes 

•  sortes  de  périls,  que  de  se  persuader  (ju'il  nous  suffit  d'avoir  reçu 
>  en  naissant  le  libre  arbitre ,  sans  que  nous  ayons  rien  de  plus  à 
i  demander  à  Dieu  ;  c*estr  ji-dire  que  nous  pouvons  oublier  TAuteiir 
■'  de  notre  être  et,  pour  nous  montrer  libres,  renier  sa  puissance.  « 

Pendant  un  épiscopat  de  plus  de  vingt-trois  ans,  nous  avous  eu 
assez  souvent  occasion  de  présenter  des  considérations  de  ce  genre 
aux  fidèles  des  ceux  diocèses  dont  radministratton spirituelle  nous  a 

été  successivement  confiée. 

Pour  nous  conformer,  autant  ffu'il  est  en  nous,  au  voni  duSouverain- 
Pontife  et  à  ses  pressantes  recomuiaudations  ,  nous  réunissons  ici  les 
quelques  instructions  pastorales  oû  nous  avons  cherché ,  en  diverses 
circonstances ,  ft  établir  Tinfluence  sociale  des  doctrines  catholiques, 
des  saintes  pratiques  de  notre  culte ,  de  l'exercice  de  notre  ministère 
ecclésîastifiue  sons  toutes  ses  forme*?  et  à  tous  ses  degrés. 

Nous  les  plaçons  selon  l'ordre  de  leurs  dates. 

A  çes  instructions  qui  s'adressaient  au  diocèse  entier  ou  atout  notr 
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clergé,  nous  joigsona  quelques  discours  relatîèi  à  d6B  solennités 
locales  auxquelles  les  autorités  civiles  désiraient  que  la  religion  prit 
part,  et  pour  lesquelles  on  demandait  a  Ffiglise  ses  bénédictions. 

Co  modeste  recueil  suffirait  pour  prouver  qim  dans  aucune  circons- 
tance le  Clergé  n'est  étrangcrni  indifférent  aux  intérêts  delà  société 
civile;  que  nous  sommes  de  notre  temps,  quoi  qu'on  en  dise;  que 
personne  ne  s'associe  plus  sincèrement  que  nous  aux  douleurs  et  aux 
joies  de  la  patrie  »  à  ses  succès  et  à  ses  épreuves  ;  et  que  sile  Pouvoir 
trouve  facilement  des  dévoûments  plus  empressés  et  plus  souples  que 
le  nôtre ,  il  n'en  saurait  trouver  de  plus  consciencieux  ni  de  plus  sûrs. 

On  nous  calomnie  quand  on  nous  représente  comme  liostilesen  tout 
et  de  parti  pris  aux  idées,  aux  libonés  et  aux  institutions  modernes; 
comme  n'aj  ant  que  des  répulsions  et  des  anathèmes  pour  le  |)rogi'èâ, 
la  science ,  les  aiis ,  la  civilisation ,  tout  ce  qui  ûtit  la  gloire  de  la 
société  actuelle.  ' 

C'est  dans  l'intérêt  de  cette  société ,  si  belle  et  si  brillante  à  beau- 
coup d'é^jards,  c'est  pour  sauvegarder  son  avenir,  que  nous  repoussons 
une  partie  de  ce  qu'on  appell»^  idées  mo<U^rnf>:^.  Adoptant  de  prand 
cœur  tout  ce  qu'elles  renternient  de  vrai ,  de  juste ,  de  noble  et  de  gé- 
néreux ,  nous  combattons ,  avec  toute  l'énergie  de  notre  foi  et  de  notre 
patriotisme,  ce  qu'on  y  mêle  de  fittix,  d*impie,  d*immoralet  de 
sabyersif. 

•  Nous  voulons  la  scieaoe;  mais  celle  qui  est  vraiment  digne  de  ce 

nom;  ro]\o  qui  éclaire  sans  incendier,  sans  démoraliser,  sans  blas- 
phémer. Nous  applaudissKin'^  à  ses  merveilNni rlécouvertos  ;  mais 
comment  pourrions-nou<  la -uivre  (|iiand  ell«>  <'<-;ue  de  nous  ramener 
aux  rêveries  insensées  ei  à  la  morale  immonde  du  vieil  épicuréisme  ? 
.  La  civilisation  t  Nous  en  acceptons  tous  les  perfectionnements , 
pourvu  quelle  laisse  aux  caractères  leur  virilité,  aux  mœurs  publiques 
et  privées  leur  intégrité  sainte ,  et  qu'elle  ne  se  borne  pas  à  couvrir 
d*un  vernis  brillant  les  abaissements ,  les  bontés  et  toutes  les  corrup- 
tions de  l'ancien  Tnondn  païen. 

Le  progrés  !  Nuus  le  bénissons ,  nous  Tencourageons ,  nous  lui 
prêtons  tout  notre  concours ,  pourvu  qu'il  marche  dans  les  voies  de 
la  vérité,  de  la  morale,  de  la  justice  et  de  Tordre;  maïs  nous  ne  le 
reconnaissons  plus  quand  il  veut  mener  Thumanité,  en  philosopbie 
aupantbéisme,  ein  morale  &  la  paix  de  la  conscience  par  la  négation 
de  Dieu,  en  politique  au  socialisme. 

Oui ,  nous  rendons  justice  à  notre  époque  :  elle  sait  faire  de  grandes 
et  belles  clioses  !  Mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  pas  voir  ni  taire  les  im- 
menses périls  auxquels  elle  s'expose,  et  que  ses  imprudences  légue- 
ront certainement  à  Tavenir. 

Les  causes  morales  produisent  leurs  eifets  aussi  sûrement  que  les 
causes  physiques.  DansTunde  ces  deux  ordres,  pas  plus  que  dans 
Tautre,  l'atmosphère  ne  peut  se  saturer  d'émanations  délétères  sans 
que  les  conditions  essentielles  de  la  vie  en  soient  troublées. 

Détruire  la  morale  en  théorie,  c'est  préparer  le  crime  dans  les  faits. 
Les  doctrines  et  les  hommes  de  93  et  de  48  ne  peuvent  être  remis  en 
honneur  sans  que  les  troubles  violents  et  toutes  les  calamités  de  ces 
temps-là  soient  en  voie  de  retour. 
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SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE. 

{21  JtJIN). 
Suite.  —  Yoir  le  numéro  du  iS  Juin.  ; 

Déplus  hautes  pensées  commencèrent  bientôt  ;\  ji^prmer  dans  cf  ffé 
jeune  âme.  Eclairé  des  vives  lumières  de  l'Esprit-Saint ,  Louis  cum- 
pritde  bonne  heure  Texcellence  de  la  vie  religieuse.  D^s  l'â^^e  de 
huit  ans  ,  il  soupirait  déjà  après  cette  sainte  solitude ,  où  le  cœur, 
dégagé  de  tout»  préoccupation  terrestre ,  se  livre  •  sans  résérre  auit 
doux  exercices  de  la  prière ,  'et  au  charme  indicible  de  Vamour  divin. 
Il  trahit  un  jour,  comme  à  son  insçu  ,  ses  pieux  désirs  :  «  Ma  mère  ^ 
»  dit-il  à  la  marquise  vous  ai  entendu  dire  quelquefois  que  voi'.s 
»  seriez  hevrense  d'avoir  un  fih  rrliyicux  ;  je  crois-  que  Dieu,  vous 
»  accordera  celte  grâce.  »  —  Et  il  ajouta  peu  après  :  €  Je  crois  (jué 
»  ce  sera  moi,  »  —  Telles  étaient  les  aspirations  merveilleuses  du 
pieux  enfant. 

~  Cependant  le  martiuis  son  père ,  pensa  que  le  temps  était  venu  d^ 
bii  mre  oommeneer  ^n  éducation  publique.  Il  remmena  ayee  Ini  h 
Florenoe  pour  le  confier  aux.  mains  de.  maîtres  habiUs.  A  cet 
âge,  loin  des  yeux  d'une  môre  chrétienne ,  dans  la  société  .d*ett6kâté 

moins  privilégiés  du  Ciel ,  il  pouvait  y  avoir  des  dang"ers  sérieux  ix)ur 
une  vertu  moins  solide.  Mais  Diqu  veillait  sur  lui  ,  et  hi  parole  de 
saint  Paul  reçut  encore  ici  sa  confirmation  :  Touies  dto^es  tmtment 
aur  bien  de  ceuço  qui  aiment  Dieu.  Son  scjour  dans  cette  ville  de 
plaisil«  lui  fut  en'  efiét  très-avaintaiiieux.  Il  j  fit ,  soue  ufie  sage  diree» 
Ëon,  des  progrès  si  sensibles  dans  la  vie  spiritneUe,  qu'il  regarda 
plus  tard  Florence  comme  la  mire  de  sa  piété.  C^est  là  qull  prit  de* 
vàntDieu  son  premier  engagement  sérieux.  Etant  un  jour  prosterné  , 
selon  sa  coutume ,  devant  une  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge^ 
il  se  sentit  pressé  intérieurement  de  lui  iaire  une  promesse.  Et  aussi- 
tôt, avec  cette  générosité  qui  est  le  caractère  des  saints,  cet  enfant  de 
n^uf  ans  prononça  le  vœu  de  cbasteté  perpétuelle;  il  consacra  à  Dieu, 
et  pour  toigours ,  tou&  les  sentiments  et  toutes  les  aspiratiôns  de  son 
otisttr,  voulant  être  eette  lampe  du  sanctuaire  qui  se  consumé  devaoi 
le  tabernacle ,  ou  le  lys  des  vallées  Solitaires  qui  n'a  de  parAim-  qua 
pour  le  Ciel. 

Cette  offi  aiifie  fut  si  agréable  à  Dieu  et  lui  mérita  une  telle  protéc- 
tion  de  la  sainte  Vierge  que,  de  toute  sa  vie ,  il  n'éprouva  aucune 
tentation  contre  la  vertu  angélique.  Les  personnes  qui  ont  pénétré 
le  plus  avant  dans  son  intérieur  ont  déposé  qu'il  n'avait  jamais  connu 
là  révolte  des  sens.  Cest  là  un  privilège ,  sans  doute ,  et  des  plus 
étonnants.  Mais  Louis  s'en  montra  digne  parla  vigilance  qu'il exer^ 
sur  lui-même.  Il  était  touchant  de  le  voir  passer  dans  les  rues  de  Flo- 
rence, les  yeux  ^aissos  modestement,  mais  sans  affectation,  de  crainte 
d'y  rencontrer  un  objet  dangereux.  11  évitait  soigiieusoment  les  en- 
tretiens avec  les  personnes  d'un  autre  sexe;  et  lorsqu'il  était  obligé 
de  se  trouver  avec  quelqu'une  ,  il  réceutait  et  lui  donnait  une  réponse 
brièvement^  sans  la  regarder*  Un  Uki  qui  pourra  païutti^  UititoytSbV^ 
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AU  jeunesse  si  présomptueuse  de  notre  iemps,  moniiemjusqu'pd  il 
portait  ]«  réserve  sur  ce  point.  Dans  le  séjour  qu*il  fit  à  la  cour  d'Espa- 
gne ,  quelques  années  plus  tard ,  il  fut  attaché  au  service  de  Timp^ 
ratrice  Marie  d'Autriche  ,  sœur  âc  PInlippe  II,  Les  devoirs  de  sa 
charge  le  mettaient  plusieurs  fois  le  ji>iir  ru  présence  de  la  princesse. 
Il  avoua  cej^endaiii  dans  ia  suite  qui!  ue  l'avait  jamais  regardée  ;  de 
sorte  qu'il  lui  «ut  été  difieile  de  la  recoaaattre  parmi  les  dames  de 
la  oonr.  N'eetp^  pas  d*uiie  délicatesse  charmante  I 

.  Il  se  perfectionna  également  dans  la  pratique  des  antres  vertuil. 
iiddèle  d*obéissaace,  il  comprima  sonvent,  par  ses  conseils ,  et  sur- 
4ont  par  son  exemple ,  les  révoltes  de  son  mre  Rodolphe.  Quoique 

d'un  caractère  bouillant,  et  porté,  par  nature,  à  une  grande  impé- 
tuosité ,  il  devint  toMcment  maître  des  mouvemrrit'^!  de  son  cœur, 
qu'il  finit  par  no  plus  laissée  a|)prcevoir  la  moindre  traro  d'impa- 
taence;  cliaritable  et  bienveillant  envers  toutes  les  personnes  qui 
rapprochaient,  il  parlait  shx  serriteors  dain  maison  Avec  tant  de 
douceur  et  de  cordialité  ^  qtte  c'était  plaisir  de  lui  ohéir.  —  <  Povr* 
»  ri€z*voiM,  sans  vom  incommoder,  me  rendre  tel  service  f  S'il 
»  vous  était  possible ,  je  souhaitrrais  telie  chose;  »  —  C'était  la 
forme  ordinaire  des  ordres  qu  i'  donnait.  —  Quelle  leçon  pour  tant  de 
jeunes  ^ens  ,  inférieurs  à  Louis  par  la  naissance  et  la  fortune  ,  qui 
n'ont  4ue  des  paroles  dures  et  sèches  pour  les  personnes  attachées  à 
leur  maison. 

ISoU  c  saint  enfant  vécut  deux  années  à  Florence.  Il  s  arrêta  ea^ 
iwute  quelque  temps  &  la  coar  âa  'due  de  Mantoue ,  et  Mtra-ft  Ch*- 
iiUloB»  Une  grande  gMee  Vy  aitkemiait.  Louis,  hien  (pi*ll  etH  dépassé 
af^jtasîlaiâ  année,  n'avait  pas  encore  fait  sa  pvemidre  communion. 

Or,  en  ce  temps  ,  le  saint  cardinal  Borromée,  archevêque  de  Milan  , 
étant  venu  dans  le  diocèse  de  Brescia  pour  régler  des  affaires  ecclé- 
siastiques, eut  occasion  de  voir  le  jeune  de  Gonzajïue  ,  et  de  s'entre- 
tenir avec  lui.  La  sagesse  précoce  de  l'enfant,  sou  amour  de  Dieu, 
son  admirable  innocence,  les  vives  lumières  qn*il  avait  reçues  du 
Ciel  r^ottirsot  tellement  Téme  du  grand  Pontife ,  ou'il  voulut  le  pré- 
parer IttiHBiénO  |^f](')i^inà  yjrstftrés. pltr^  tojaba  dans  une 
bonne  terre  ;  et  comme  une  semence  féconde  ,  elle  produisit  des  fruits 
au  centuple.  Nous  renonçons  à  dire  les  sentiments  de  piété,  le«  tres- 
saillements de  bonheur  et  d'amour  de  ce  bon  petit  cœur,  au  moment 
de  recevoir  le  Dieu  de  l'Eucharistie.  Ce  fut  une  joie  pour  le  Ciel  et 
jme  l^éBédictîon  pour  la  terre.  ^  Cfaers  petits  anges ,  que  Qi^u  appelle 
pour  la  première  fois  à  sa  Tablât  àBXks  les  jours  4^  la  préparation , 
sôuTeneZi>-vou8  de  saint  Louis  de  Gonsague. 

A  partir  de  ce  moment  béni  entre  iousla  \ie  de  notre  jeiine  chré- 
tien devint  encoré  plus  Sainte,  s'il  est  possible.  Sa  dévotion  enirers 
la  sainte  Eucharistie  était  extrême.  Il  ne  pouvait  s'agenouiller  une 
seule  fois  devant  le  saint  Sacrement  sans  verser  aussitôt  des  larmes 
d'attendrissement  et  de  reconnaissance.  Chaque  matin,  il  consacrait 
une  heui'e  à  la  méditation ,  récitait  ensuite  ses  prières  vocales  >  ei  sà* 
lait  entendre  la  sainte  Messe,  dans  quelque  chapelle  de  Relinenx. 
Suivant  les  recommandationa  dirgnURTSil^hevéque  de  Milan ,  il  par- 
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ticipait  flouvent  aox  saînits  Mystères.  A  son  retour  dans  la  maison 
paternelle ,  il  se  liyrait  à  Tétude  qu'il  interrompait  de  temps  en 
temps  par  des  lectures  spirituelles  et  de  fréquentes  aspirations.  Le 
soir,  avant  de  fe  coucher,  il  donnait  épraîement  une  heure  à  la  médi- 
tation. CVHait  déjà  un  admirable  exemple  de  vie  pieuse  offert,  k  tous 
les  chrétiens ,  par  un  enfant  de  treize  ans.  Et  cependant  sa  dévotion 
était  rarement  satisfaite  par  ces  pratiques.  Souvent,  lorsqu'il  croyait 
toute  la  maison  plong'ée  dans  le  sommeil,  an  milieu  de  la  nuit,  il  se 
Wait  »  et  se  mettant  k  genoux  au  milieu  de  sa  chambre ,  il  passait 
.plusieurs  heures  dans  la  contemplation  des  choses  divines.  (Tétaient 
ses  moments  les  plus  heureux.  Les  serviteurs  de  sa  maison,  qui  l'é- 
piaient par  les  fentes  des  portes,  le  virent  plus  d'une  fois,  pendant 
,une  grande  partie  d*^  la  nuit ,  tantôt  prosterné  aux  pixels  d'un  crucifix 
.et  versant  d'abondantes  larmes ,  tantôt  cuinuie  ravi  en  extase ,  et 
murmurant  :  «  0  gmlles  détieei  on  doit  goûter  dans  le  Ciel  ^  pute- 
p .  qu'on  en  trouve  tant  à  y  penser  ici-^as  !  » 

Ses  mortifications  égalaient  sa  piété.  Â  un  flge  oû  l'homme  est  sur- 
tout amoureux  de  ses  aises,  Louis  se  passîpnna pour  les  souffrances. 
Il  s'était  interdit  toutes  les  réunions  mondaines ,  les  grands  repas  et 
les  spectacles.  Il  passait  entièrement  Fliiver,  sans  permettre  qu'on 
allumAt  du  feu  dans  ses  appartements.  Il  commença  dés  lors  à  jeûner 
deux  ou  trois  jour^j  chaque  semaine.  Plusieurs  fois  les  personnes  at- 
tachées à  son  service  trouvèrent  du  bois  ou  des  pierres  qu'il  intro- 
duisait datas  gon  lit,  afin  de  souflHr,  en  quelque  sorte,  même  en  dor- 
mant, Âu  reste ,  pour  honorer  la  flagellation  du  Sauveur,  il  se  don-* 
nait  fréquemment  la  discipline  jusqu'au  sang.  C'est  au  point  que  son 
pôre  s'en  étant  un  jour  aperçu ,  il  s'écria  touteffirajé  :  <  Mais  cetet^ 
>  fànt  veut  donc  se  faire  mourir  /  » 

(la  êisUe  prœhainement), 

» 

LES  FÊTES  DE  ROME. 

Nous  croyons  être  agréables  à  nos  lecteurs ,  en  faisant  tirer  à  part» 
pour  le  leur  offrir,  le  récit  des  solennités  religieuses  qui  viennent  de 

se  passer  à  Rome.  Ce  sera  un  souvenir  pieux  que  les  lamilles  chré- 
tiennes aimeront  à  conser\oi',  et  à  relire  quelquefois,  et  qui  est  de 
natujre  à  augmenter  encore  parmi  nous  ,  le  respect ,  le  dévoûment  et 
Tamour  pour  l'Église  et  son  Saint  Représentant ,  Pie  IX. 

Nous  profitons  de  cette  circonstance  pour  remercier  ici  notre  zélé 
correspondant,  en  notre  nom  et  en  celui  de  nos  lecteurs,  de  ses 
intéressantes  communications* 
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UrriES  O'UM  PÈLERIN  DE  ROME. 

IV. 

Rome,  Î3  |iiIb  18S7. 

.Je  voudrais  dans  cette  lettre ,  dans-ces  notes  écrites  a|»rôs  chacune 
des  grandes  cérémonies  auxquelles  nous  assisterons ,  oublier  pour 

un  iustunt  les  grands  souvenirs  du  passo  qui  s^éveilleutà  chaque  pas 
dans  l'âme  du  voyageur  au  sein  de  la  Ville  éternelle,  et,  prêtre  et 
pôlerin  ,  vous  parlci-  uniquement  des  solennités  de  cette  grande 
semaine  destinées  ,  elles  aussi,  à  laisser  d'iiielîaçables  souvenirs  dans 
les  cœurs  des  générations  d'aujourd'hui  et  dans  la  mémoire  de  la 
postérité.  . 

'Le  mercredi  19  juin  au  soir,  toutes  les  cloches  ont  annoncé  la  cé- 
rémonie du  lendemain ,  la  grande  procession  du  Trè8-Saint>Sacre- 

ment.  Lorsque  le  cortège  se  développa  surTimmcnse  place  de  Saint> 
Pierre,  ce  fut  uji  spectacle  mairnifique.  Je  me  rappelais  avoir  admiré 
aux  jubilés  séculaires  de  Caïubiai ,  de  Lille,  de  Douai,  de  Valen- 
ciennes,  l'aspect  que  présentait  une  réunion  de  5  à  lOévéques  :  dans 
la  procession  de  la  capitale  du  monde  chrétien ,  il  y  avait  314  évé- 
ques,  archevêques  et  patriarches,  revêtus  des  ornements  pontiâcaux 
de  rÊglise  latine,  de  l'Eglise  i^^recque,  syriaque  ou  arménienne  ;  l'on 
V  vovaît  tous  les  officiers  de  la  Cour  du  Saint-Père  ,  les  chevaliers, 
les  sénateurs  ,  le  fsacré-rf)llége  des  cardinaux,  et  enfin  le  Souverain- 
Pontife  ,  le  bon,  le  doux,  l  inébranlable  Pie  IX,  porté  sur  la  Sedia 
Geataloria ,  et  adorant  le  Saint-Sacrement  placé  devant  se^,jeu;(L. 

Grâce  à  cette  fUria  francese  dont  on  parle  souvent  en  Italie,  noua 
avons  pu  nous  rapprocher  de  Tendroit  où  passa  le  Sainte-Père;  après 
avoir  adoré  le  Très-Haut,  nouscontemplâmesàloisirles  traits  véné- 
rables de  Pie  IX  ,  et  su  tête  auguste  f[ui  a  fiuelqup  chose  de  cAf^?-^^. 

profond»'  impi-ession  que  j'(''[»ronv:îf  était  encore  accrue  par  le 
reoueillementde  tous  ceux  qui  m  emouranMit.  Quel  silence  religieux 
dans  la  fouie  !  Quelle  dévotion  dans  ces  milliers  de  spectateurs  !  Â 
Rome  comme  partout  ailleurs  \  Ton  eisi  avide  de  voir?  mais  en  même 
temps  Ton  prie  bien.  Nous  entrAmcs  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
où  îdSouverain-rPontifb  devait  donner  la  bénédiction  du  Très-Saint- 
Sacrement  :  nous  étions  parventis  h  nous  placer  â  côté  de  l'autel, 
Ijorsqne  le  wS.iint.-Péi  e  ehanta  l'Oraison  ,  sa  voïX  résonna  sonore  et 
harmonieuse  :  t  Partait,  s'écria  à  mes  côtés  un  voisin  la'iquo  que  je 

•  ne  connaissais  pas ,  parfait  :  Voilà  une  voix  qui  nous  promet  en- 

•  cote  plusieurs  années.  •  Bientôt ,  au  milieu  du  silence  le  plus  pf  o« 
fond,  le  Souverain-Pontife  donna  la  bénédiction  en  tOUMtaiftt  le 
Saint-Sacrement  vers  les  (juatre  points  cardinaux ,  et ,  commé  autre- 
fois le  temple  de  Salomon,  la  basilique  sembla  remplie  delamcyesté 
et  des  bénédictions  du  Tout-Puissant. 

La  cérémonie  tei  inint^ ,  un  garde-suisse  voyant  le  groupe  assez 
considérable  de  prêtres  français  dans  lequel  nous  neuf  trouvions  prêt 
à  se  retirer,  nous  avertit  de  ne  pas  quitter  notre  place ,  parce  que 
T*ie  TX  devait  passer  par  cet  endroit  pour  retourner  au  Vatican.  En 
effet,  quelques  minutes  après  le  Souverain-Pontife,  le  visa^je  rés- 
plendi^sant  de  bonheur,  s'avançait  en  bénissant  les  fidèles ,  et,  arrivé 
près  de  notre  gtoupe,  il  laissa  tomber  sur  nous  un  regard  plein  de 
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douceur  et  de  majestj^.  Jamais  je  n'oublierai  ce  regard  et  cette  tôte  : 
tant  (]ue  je  vivrai ,  je  les  aurai  présents  à  ma  mémoire ,  présents  à 
mon  cœur, 

UndîtIjulD. 

léO  2'i  ,  à  trois  ]»f  lîros  et  doîiii(^  du  matin ,  lecanon  du  château  Saiiu- 
Angc  nous  aii»ioiH;a  la  fèiede  Pie  IX,  Pontife  et  Roi.  Toute  la  ville 
fdt  bientôt  en  mouvement;  les  fidèles  affinaient  dans  les  églises, 
surtout  a  Saînt-Jean-de-Latran ,  où  le  Saînt-Père  officiait  pontiflca- 
lement.  A  sa  sortie  de  la  basilique ,  lorsqu'il  appardt  sur  cette  place 
de  Saiiit-Jcan  fi  l'asport  si  prandios-e  et  «;!  S'^^vt^re,  une  immenso  aecla- 
mation  se  fit  (MitcikIimmIo  toutes  parts,  les  cris  Viva  Pio  nono  furent 
répétés  par  tous  les  échos.  Et  dans  toute.s  les  nies  jusqu'au  Vatiean, 
la  foule  se  prcssait.dans  les  rues,  aux  fenêtres ,  sur  les  terrasses  pour 
voir  et  acclamer  son  Roi.  Les  Romains  aiment  Pie  IX;  ils  Taiment 
bèaucoup  ;  leur^  actes  le  i>rouvent  comme  leurs  paroles.  Ajoutons  que 
ces  manifestations  éclataient  avec  une  liberté  complète  et  une  fran- 
chise naïvp  rpt^  nous  ne  connaissons  point  dans  nos  pays  de  centrali-» 
sation  administr;Ui\  e  

L'on  parle  d  uae  réunion  do  tous  les  prêtres ,  vi^niis  h  Rome  pour 
l'anniversaire  dix-huit  fois  séculaire  du  crucifiement  du  Pnuce  des 
Apôtres  :  le  Saîni-Père  voudrait  nous  dire  quelijues  mots.  Mais  où 
trouver  une  salle  assez  grande  pour  nous  réunir?  L'on  dit  que  13  à 
14i000  prôtres  sont  déjii  arrivés  :  il  paraît  certain  que  6773  prêtres 
fran^^a'S  ont  déjà  déposé  lonr  rHrhr<'f  h  la  ehancf^lleri'»  romaine.  Et 
combien  d'autres  ({ui  n'ont  pu  le  faire  I  Combien  qui  arriveront  encore 
aiyourd'hui  et  demain  I 

Mercredi  Î6  joio. 

La  réunion  des  prôtres  dont  je  vous  parlais  a  eu  lien  hier  mardi, 
au  Vatican.  Des  ecclésiastiques  ,  venus  de  tous  les  points  de  l'univers, 
remplissaient  les  vastes  salles  du  palais  des  Souverains-Pontifes;  un 
grand  nombre  qui  n'avident  pu  y  trouver  place  se  pressaient  dans  les 
corridors»  les  escaliers  et  la  basilique  Saint-Pierre.  Nous  fûmes  assee 
heureux  pour  être  du  nombre  de  ceux  qui  purent  voir  et  entendre.  Du 
haut  de  son  trône  élevé  dans  la  salle  du  Cdusistoire ,  le  Saint-Côre 
prononça  une  allocution  qui  porta  l  émotion  dans  tous  les  capurs.  Pour 
moi ,  j'ai  été  surtout  profondément  touché,  quand  j'ai  entendu  le  Sou- 
verain-Pontife recommander  ù  ses  prôtres  l'éducation  de  la  jeunesse 
et  leur  répéter  :  Ne  négligez  pas  de  donner  le  lait  aim  enfanU^,. 
Uou  pourra  lire  le  texte  de  cette  belle  allocution  ;  mats  oe  qui  ne 
pourra  jamais  être  reproduit,  c'est  le  bonheur  et  la  confiance  qui 
rayonnaient  dans  les  regards  de  Pie  IX.  Qu'il  était  heureux  au  milieu 
de  nous  !  Qu'il  aime  ses  prêtres ,  ce  Pasteur  des  pasfours  !  Comme  il 
sait  bien  reconnaître  le  d  jvt>ùment  que  chacun  déploie  dans  lo  poste 
qui  lui  a  été  assigné  par  la  Providence.'...  Et  nous  de  notre  côté, 
nous  nous  livrions  aux  sentiments  de  Tadmiration  pour  notro  saint 
Pontife;  l'enthousiasme  fit  oublier  les  lois  de  Pétiquette  et  plus  d'une 
fois  Sa  Sainteté  fut  interrompue  par  les  cris  de;  Vive  Pie  IX!  Vive 
le  Pontife-Roi/ 

Quand  le  Saint-Père  eut  quitté  la  salle  dn  Consistoire,  un  pi'étre 
fraiMîfti8,eut«ûjia  l'.waison  pour  ie  X^a|>e  ;  Oremm^ro  PotUifice  mstro 
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Pio.  L'émotion  s'empara  do  toute?;  les  âllldb  ;'ei tous  dé  la  voix  otdu 
fœur  lions  chantAniPs  trois  fois  :  Domimts  cons^<*rret  cum  et  vwîficet 
eum,  et  beatum  f'aciat  eum  in  terra  ,  et  non  tradat  eum  in  animœrn 
inimicorumejus.  Que  le  Seigneur  le  conserve,  et  (ju'il  le  fasse  vivre  et 
qii*U  le  rende  heureux  sur  la  terre  ;  et  qu'il  ne  le  livre  pas  aux  mains  de 
ses  ennemis.  Je  ne  saurais  exprimer  les  impressions,  les  frémisse- 
ments ,  l'enthousiasme  qUe  Ton  éprouvait  eni  entendant  ce  coneert 
de  sept  mille  voix  de  prêtres  qui  faisaient  monter  vers  le  ciel  kiar 
chant»  leur  prière.  Je  verrai  sans  doute  des  eérénionies  pins  prandos; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'elles  puissent  me  faire  éprouver  une  émotion 
aussi  puissante  !  La  pensée  que  le  Souverain-Pontife  avait  émise  en 
parlant  de  l'éducation  répondait  bien  h  mes  préoccupations  du  mo- 
ment :  une  heure  ou  deux  avant  la  cérémonie,  j*avals  acheté  uîie 
médaille  représentant  d'un  côté  Teffîgie  de  Pie  IX  et  de  l'autre  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  bénissant  trois  jeunes  enfants  prosternés  à  ses 
pieds  avec  cette  inscription  :  Purrnrinn  rdifcationem  instaurât , 
auget ;  il  renouvelle  et  développe  l'éducation  des  enfanta.  Pie  IX. 
aui^a  devant  Dieu  le  mérite  et  la  gloire  d'avoir  puissamment  contribué 
au  développement  de  l'instruction  et  de  l'éducation  dans  tous  lespavs 
de  la  chrétienté.  La  médaille  dont  je  parlais  et  Toctroi,  écrit  saille 
papier ,  d'une  bénédiction  quej'éspére  obtenir  pour  le  collège,  resl|9- 
routdans  l'établissement  comme  un  souvenir  et  une  ^ûce.  Là  posi- 
tion du  Souverain-Pontife  ne  demandera  sans  doute  pas  toujours  ces 
généreux  sacrifices  qui  vous  ont  poi-tés  à  <■( )nrourir  à  sa  drtense  en 
réunissant  entre  vous ,  l'argent  nécessaire  pour  l  enti'etien  de  tmis 
sbliaves  ;  mais  en  tout  temps  et  en  tout  lieu ,  je  l'espère  et  j'en  ai  la 
fermé  confiance,  tous  serez  les  fils  dévoués  du  "Vicaire  de  Jésust-Christ, 
les  défenseurs  inébranlables  de  cette  Chaire  do  saint  Pierre  (pii  estia 
source  de  là  foi  et  le  centre  de  l'unité ,  magitieriwm  fiàei  ,  eentrtm 
unitatit,  .,  •  :  » 

Jeudi  t1  juio.  " 

Je  rentre  dans  ma  petite  chambre  de  la  rue  Ripetta  ,  fatigué ,  mais 
heui^eux,  bien  heureux.  Hier  20  ,  a  eu  lieu  cette  assemblée  des  Ev.ô- 
ques,  dans  laquelle  le  Souverain-Pontife  a  prononcé  uneadmirablé 
allocution  et  a  annoncé  solennellement  la  convocation  prochaine  d*un 
Concile  œcuménique  :  ai\]ourd'hi  27,  M"''  l'Archevêque  de  Cambrai  a 
été  reçu  en  audience  particulière  et  a  présenté  en  même  temps  à 
Sa  Sainteté  les  prêtres  de  son  diocèse  ,  i|ui  se  trouvent  h  Rome.  En- 
core une  fois,  quelle  expression  de  bouté,  de  charité  et  de  fermeté 
apoilolique  sur  les  traits  du  Sai ut-Père  !  Quelle  physionomie  à  la  fois 
douce  et  majestueuse  mélange  de  la  dignité  du  Roi  et  de  la  sainteté 
du  Pontife  !  Et  en  même  temps  quelle  ravissante  simplicité  !  Pie  IX  a 
donné  à  chacun  de  nous  une  médaille  conimémorative  du  g-rand  anni- 
versaire t  et  en  nous  distribuant  cvs  pieux  souvenir.'? ,  il  disait  lui- 
même  avec  un  charmant  et  fin  sourire  :  •  Il  est  un  peu  fatigué  aujour- 
»  d'hui ,  îe  Pape;  il  est  vieux,  bien  vieux;  et  pourtant,  il  est  en- 
»  core  jeune.  »  J'ai  parfaitement  distingué  cette  parole  ainsi  qo*une 
autre  qui  est  bien  honorable  pour  nqtre  diocèse  et  bien  consolante 
pour  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  l'Œuvre  si  chrétienne  des  Zouaves 
pontificaux  :  M.  le  curé  d'Aniche  lui  ajant  présenté  roffrande  nécél»^ 
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saîre  pour  Tentretien  d'un  zouave ,  au  nom  de  son  vénérable  père 
âgé  de  91  ans,  SaSainteté  lui  répondit  :  «  Mais  vous  vouhv,  donc  ,  fi- 
»  dèles  et  prêtres  du  diocèse  de  Cambrai ,  vous  voulez  doue  me  doti- 
»  aer  tout  un  peuple  de  zouaves.  »  Au  moment  où  il  prononçait  cette 
IpaiMito  »  Pie  IX  me  préeentait  la  médailio  ;  Je  la  reçus  dans  mes  doigts 
el  Àe  mes  lô^FPes  je  déposai  respeetneusement  un  baiser  sur  la  Biaîn 
qui  a  répandu  et  qui  répandra  encore  tant  de  bénédictions  sur  les 
amis  et  môme  sur  ennemis  do  l'Eglise.  Ce  baisor  était  aussi  dans 
ma  pensée,  un  témoignage  do  respect  et  d'amour  «{uo  je  donnais  au 
Souverain-Pontife  en  votre  nom  et  en  celui  de  von,  famiiies.  Le  Saint- 
Fôre  distribua  aussi  chacun  de  nous  un  exemplaire  de  Tallocution 
«tressée  aux  prêtres  réunis  àRome;  puis  il  nous  d^nnaunebénédidlon 
dans  laquelle  persosuie  n'était  oublié  :  nos  parents ,  nos  paroissiens , 
ttOS  pénitents,  nos  amis,  tous  ce  qui  nous  était  cher  était  rappelé  par 
Pie  IX  quiaémirîenmîont  la  mémoire  du  cwnr.  Nous  sortîmes  pro- 
fondément émus  de  cotte  solennelle  et  touchante  réception... 

Trois  ou  quatre  heures  plus  tard  ,  à  I  hùiel  des  Cent-Coiofme\  ,  on 
ùmQ  de  l'église  Saint-Charles  au  Corso ,  nous  nous  réunissions  au 
Eombre  d*enyiron  vingt  prdtrosdu  diocèse  de  Oambrai  pourreeeroir 
etiéter  nos  chers  zouaves  du  département  du  Nord.  Le  banquet  était 
présidé  par  M.  Dehaene,  principal  de  l'institution  Saint-François- 
d*Assise  d'Hazebrouck ,  qui  méritait  cet  honneur  à  tous  égards.  La 
réunion  fut  charmante  et  cordiale  ;  comme  Houbaisien ,  je  fus  chargé 
de  MM.  Victor  Crombé  et  Théodore  Wibaux  qui ,  retenus  par  leur 
service ,  n'ai'rivôrent  que  vei^  huit  heures  du  soir  ;  autour  de  la  table, 
piWxes  et  zouaves  eontlnuaient  la  causerie  ;  ces  entrettens  étaient 
doublement  agréables ,  parce  qu'ils  se  faisaient  entre  des  amis  à  la 
lois  compatriotes  et  vrais  catholiques.  Un  verre  de  vin  d'Asti  ,  JMsez 
«je^deste  mais  pas  trop  mauvais,  fut  pris  à  lu  santé  .  k  la  longue  vie 
du  Saint-Pére...  Nos  trés-édi fiantes  agapes  laisseront ,  j'en  suis  sur, 
un  excellent  souvenir  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  a^y  sont  assis  : 
aussi ,  en  nous  ^parant ,  nous  nous  promîmes  de  nous  revoir.  Au  mo* 
ment  de  me  «quitter,  ee  bon  H.  Théodore  Wibaux,  un  chajnnant  jefine 
nomme  de  dix-huit  ans,  me  Sjerraitlamainetme  disait  avec  simpli* 
cité  qu'il  allait  monter  lagarde  au  for L  Saint-Ange ,  de  minuit  Adenx 
heures.  Sans  doute,  il  est  encore  agréable  de  reposer,  calme  et  tran- 
quille ,  dans  la  maison  paternelle  ,  sur  une  couciie  niDcUeuse  ;  mais  il 
est  encore  plus  doux  et  il  est  plus  beau ,  de  voilier,  l'ai'mo  au  bras  ,  au 
sommet  du  fort  Saint-Ange  ,  à  quelques  pas  du  Vatican ,  pour  protéger 
le  repos  da  Père  de  toute  la  chrétienté....  Si  tous  les  jeunes  zouaves 
ressemblent    ceux  que  je  connais,  leur  dévoûment  doit  être  bien 
agréable  à  Dieu  et  leurs  services  bien  utiles  au  Saint-Siège.  L'his'- 
taire  de  l'Eglise  parle  de  la  Légion  fulminante  sous  Maj  c-Aurélo  ;  il 
y  a  quelque  chose  de  ce  souvenir  sacré  dans  ec  qui  j)asse  maintenant 
sous  nos  yeux.  Tous  les  jeunes  gens  (jui  étaient  là  assis  k  nos  côtés 
avaient  des  liens  qui  les  rattachaient  à  la  patrie  et  à  la  famille  ;  bien 
des  joies,  des  douceurs  et  des  espérances  étaient  prçmises  à  leurs 
jeunes  années;  et  pourtant,  par  le  plus  sublime  et  le  plus  désinté* 
ressédetous  les  dévoûments,  ils  ont  brisé  avec  tout  cela  et  ils  sont 
partis  en  disant  ;  Dieu  le  veut  !...  Je  comprends,  je  respecte  et  ,  au- 
b^soin.»  je  saurais  âf^précier  la  pensée  qui  portcirait  des  tfSU'Quts  à 
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^éT0e  m  mémè  k  «n^ôeher  rentrée  «te  léurs  eftiM»  batte 
sainte  mUioe ,  la  plus  sainte  après  celle  du  'sacerdoce'  et  des  reli- 
gieux; mais  ici  mieux  qiie  partout  ailleurs,  je  compi'eiids  que  des 
jeunes  gom ,  dont  le  caractère  est  déjà  formé  et  qui  sont  lil)res  de 
disposer  d'eux-nièmeH ,  preimciit  un  finfrapemont  dans;  cette  Léj^ion 
vraiment  romaine,  i)uisi|ircll<'  sert  ù  défendre  le  Siège  romain,  le 
Pontiie  ruinai  II ,  la  Foi  romaine, 

Yeiidriadi  t8  juin. 

Dès  le  matin,  la  ville  est  pleine  de  inouvement  et  de  bruit.  ïkis 
prêtres  arrivent  encore  de  toutes  les  parties  du  monde  catholique; 
et  *  parmi  eux ,  je  distingue ,  à  leurs  rabais ,  un  grand  nombre  de  nus 
compatriotes.  Des  pèlerins  de  toutes  les  nations  passent  dans  les  m  és. 

A  leur  costume  pittoresque  et  aussi  à  leur  dévotion  &  saint  Pier.e, 

je  reconnais  des  groupes  d'Albano  et  de  Tivoli ,  dns- Apennins  et  des 
Abruzzes  (jui  sont  venus  par  troupe?  nombreuses;  les  habitants  des 
provinces  pontificales ,  ^i<>lomment  annexées  au  Piémont ,  sont  arri- 
vés à  Rome  au  nombre,  m'assure-t-on ,  do  vingt  à  vin^i-cinq  mille; 
beaucoup  d'éntr^eux  ont  marché,  nu-pieds,  presque  joar  et  nnrt» 
pour  venir  vénérer  saint  Pierre  et  son  Successeur,  pour  venir  assui'èr 
àlcur  Pontife  et  Roi  qu'ils  sereg-ardent  toUjoui*»  comme  ses  sujets.  . 

A  midi,  Ior«îqn'eùt  retenti  le  coup  de  canon  du  chAteau  Saint-Ange 
qui  annonce  douze  1h>uix\s,  aussitôt  commonra  une  salve  de  101  coups 
de  canon  et  tontes  Icscloehes  delà  ville  résonnèrent  à  la  fois  :  c'était 
•  féte  à  la  fois  au  ciel  et  sur  la  terre.  iSous  entrâmes  avant  le  commen- 
cement du  chant  des  vêpres  dans  la  basilique  saint  Pierre;  d*immenses 
voiles  de  pourpre  et  d'or  entouraient  les  colonnes  et  formaient  tentune 
dans  les  arcades,  genre  d*ornementation  don<  '  '  richesse  fait  peut- 
être  perdre  au  monument  quelque  chose  de  sa  beaul<'>  et  de  son  éten- 
due; 80,<)i)()  bougir?5  bridaient  dansdes  lustres  étincelaiits  ([uise  ba- 
lançaient suspendus  aux  voûtes  et  aux  arcades  ;  dan?!  la  nef  principale 
se  voyaient  les  riches  bannières  sur  lesquelles  l'on  avait  représenté 
les  principales  actions  des  Bienheureux  que  l'on  doit  canoniser  demain'. 
Les  vêpres  solennelles  furent  chantées  par  le  Sàint-Pôre,  assisté  du 
clergé ,  de  la  cour  pontificale  et  de  tous  les  évêques  présents  à  Ronje. 

A  peine  sont-elles  terminées,  que  nous  nou^  li.ititns  de  ([luftcr  la 
basilique  et  de  traverser  la  idace  Saint-Piem-c  pour  nous  rendre  dans 
la  rue  qui  conduit  au  Pont-Sainr-Ange ,  aUnde  mieux  contempler  lé 
luagnifique  spectacle  de  rillumination  de  la  coupole  de  Saint-PieiTC. 
Cetimmense  dôme ,  jeté  dans  les  airs  par  le  génie  de  Michel-Ang.>  ; 
s'élève  à  450  pieds  de  hauteur  :  chacune  des  lignes  qui  le  forment  à 
ét»'  marquée  pai'  des  lanternes  vénitiennes  a  feux  voilés  au  nombre  de 
5,(J(X);  les  Piefrtnï  on  îrardiens  de  Saint-Pierre  9e  laissent  o^lisser 
sur  des  cordes  le  ionu  des  toitures  et  allutncnt  ces  feux  avec  une  rapi- 
dité qui  tient  du  prodii^e;  alors,  au  milieu  du  er.'puscule  qui  de.v- 
cend,  l'on  voit  resplendir,  dans  le  firmament,  une  coupole  de  feu. 
Nous  regardions  depuis  longtemps ,  i|uand  tout^à-coup ,  dans  la  nuit 
qui  tombait,  nous  vîmes  le  dôme  s'éclairer  du  haut  en  bas  de  feux' 
plus  briHants  encore.  C'était  Tillumination  d  ffiomo,  l'éciairage" 
presque  instantané  àa  800  tlamnies  blanchâtres  «lui  jetaient  sur  la 
masse  sombre  Jours  fantastiques  clartés.  L'on  conçoit  ditîieilenionr 
un  spectacle  plus  féerique  :  on  dit  que  les  nautonniers  qui  siiioaneat 
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laMéditerrannée,  et  lés  pAtres  dès  montagnes  de  la  Sabittô  sVuTé- 
tent  pour  regarder,  à  vingt  ou  quarante  lieues  de  distaneo ,  cette 
étrange*  illumination,  et,  qu'après  l'avoir  vue,  ils  chantent  la  irloire 
et  la  jiuissance  de  saint  T'iori'e,  qui  doit  toujours  sortir  victorieux, 
éclatant  de  lumière  et  trun^tlguré ,  de  tous  les  dangers  qui  menacent 
ses  Successeurs.  '  . 

•  Le  29  juin,  jour  d'étemelle  mémoire,  noas  sommes  encore  réveillés 
par  le  canon  du  château  Saint-Ange;  nous  nous  hâtiinsde  nous  rendre 
prôs  du  Vatican  et  de  Saint-Pierre.  Un  peu  avant  sept  heures  le  Saiat- 
Père  était  arrivé  à  la  chapolh;  Sixtiiie  ,  ef ,  après  avoir  revêtu  les  or- 
nements sacrés,  avait  entonné  i'^ut?  Maris  Stella ,  ]ifiiir  inettre  la 
féte  sous  la  protection  de  la  Heine  des  Cieux.  La  procession  commence. 
(1)  Voici  d'abord  les  élèves  de  la  maison  des  orphelins  avec  lei^rs 
bannières ,  les  religieux  des  Ordres  mendiants  et  monastiques;  piijs 
les  élèves  du  séminaire  et  du  collège  Romain ,  le  clergé  des  paroisses, 
*  les  chanoines  des  collégiales  et  ceux  des  basiliques,  et  enfin  Mpnfliei- 
gneur  le  Vice-Gérant,  entouré  des  membres  du  tribunal  de  S.  Km.  le 
Car  d  i  n  a  1- V  i  ca  i  re . 

Venaient  ensuite  les  membres  de  la  Sacrée-Congrégation  des  Rites, 
les  tribunaux  des  Consultes ,  avec  les  prélats ,  les  procureurs  et  les 
avocats  chargés  d'instruire  ks  causes  des  Bienheu'eux  et  des  Saints- 
Derrière  eux ,  étaient  portées  les  bannières  de  ceux  qui  allai^t 
être  canonisés;  j*ai  remarqué  su^ut  dans  ced  groupes  la  ban- 
nière de  la  Bienheureuse  Germaine  Cousin  précédée  des  prêtres  du 
diocèse  de  Toulouse,  et  celle  des  dix-neuf  martyrs  de  GorcUm  en- 
tourée de  religieux  d(;s  divers  Ordres  auxquels  appartenaient  ces 
confesseurs  de  la  foi  et  aussi  de  quelques  parents  de  ces  saintes  victimes 
portant  les  cordons  ;  en  voyant  la  dernière  bannière ,  eelle  du.  Biea>- 
heureux  Josaphat  Kuncewitz ,  ma  pensée  s'est  reportée  vers  cette 
catholic^ue  Pologne  qu'un  pouvoir  scbismatique  veut  arracher  yiolemr 
ment  du  centre  de  l'unité  catholique. 

La  chapelle  i>ontitieale  suivait  :  je  n'essaierai  pas  de  vous  décrire 
le  nombre  des  j^a'oupeset  la  richesse  des  ornements  dont  ils  étaient 
revêtus.  La  partie  la  plus  imposante  du  cortège  était  celle  où  se 
trouvaient  les  prélats.  Au  nombre.de  plus  ^e  450,  ils  s'avancent; 
disposés  deux  à  déux  selon  Tordre  des  préséances ,  les  Evèques  les 
Archevêques  et  les  Patriarches  du  rite  latin  portant  la  chape  à  lame 
d'or  et  la  mître  de  lin  ;  ceux  des  rites  orientaux,  les  Grecs,  les  Bul- 
gares, les  Arméni(^ns,  les  Maronites ,  les  Cfialdéens,  revêtus  des 
ornements  qui  leur  sont  propres  et  de  mitres  blanches  ornées  de 
pierreries  :  spec  acle  grandiose,  que  Rome  n'avait  point  vu  depuis 
plusieurs  siècles  !  Derrière  les  Patriarches  8*avan<^ient  les  Cardi- 
aaux-Dtacres  portant  la  dalmatique ,  les  OardinauxrPrètres  portant 
la  chasuble ,  et  les  Cardinaux-Evèques  portant  la  chape. 

E  ifm,  derrière  les  Cardinaux  ,  au  milieu  dos  groupes  de  la  maison 
pontiticale,  l'on  voyait,  soutenu^^  par  les  épaules  de^  sediarî,  la  célè- 
bre sedia  gestatoria  où  é  ait  assis  le  Sjuverain-Poutife ,  la  mitre  d'or 


(1)  J'empruute  en  partie  au  Jourual  oflîciel  de  Roint}  le  récU  de  ceue  grande 
céNasenie. 
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en  tôte,  envelopité  dans  le  manteau  pontifical,  la  main  gauche  recou- 
verte d'un  voile  de  soie  brodé  d'or,  tenant  un  cierge  allumé,  tandis 
qu-^la  droite  se  levait  de  temps  en  temps  pour  bénir  le  peuple.  A  la 
vue  (IcKJelui  (j[ui  est  l'Evôiue  des  Evôques  et  le  Vicaire  de  JC'sus- 
Christ  sur  la  terre,  le  silence  le  plus  profond  se  taisait  entendre  en 
certaittA  groupes ,  tandis  qa*ailléiini  les  applaudissements  éclataient.' 
Parfois,  lafonlés*àgitait  semblable  à  une  mer  houleuse;  des  milliers 
de  mouchoirs  blancs  se  levaient  et  au  loin  Ton  entendait  monter  des 
acclamation?:  et  des  cris  de  joie  et  de  triomphe.  Plus  de  cent  mille 
êtranprers  étaient  là,  avec  toute  la  population  de  Rome  «  réunis  dans 
une  môme  pensée  ,  dans  une  même  prière. 

La  procession  entra  dans  la  basilii^ue;  je  vous  ai  parlé  de  sa  déco- 
ration ;  mais  je  n'ai  pu  que  tous  en  donner  une  idée.  Je  ne  vous  ai 
rien  dit  des  bannières  de  Saint-Pierre  appendues  de  tontes  parts ,  de 
sa  statue  en  bronze  revêtue  des  ornements  sacrés  et  de  sa  croix  ren- 
versée surmontée  de  la  Tiare  et  des  Clefs,  ouvrag-e  en  cristal  (jui 
pendait  du  haut  hi  voûte  dan-^  la  grande  nof  et  resplendissait  de 
mille  bougies  placées  elles-mêmes  dans  des  globes  de  cristal. 

Cependant,  le  Souverain-Pontife  avait  pris  place  sur  son  trône 
dans  le  chœur  de  la  basilique.  Le  Cardinal,  procureur  de  la  canoni- 
sation ,  s^avança  et  le  fit  prier  instamment  (instanter)  de  procéder  ft 
la  canonisation  des  Bienheureux  dont  la  cause  avait  été  instruite. 
Le  secrétaire  des  Brefs  répondit  nue  Sa  Sainteté,  bien  que  suffisam- 
ment éclairée  sur  les  vertus  de  ces  Bienheureux,  ordonnait  d'inter- 
céder auprès  du  Seigneur;  et  l'on  entonna  les  Litanies  des  Saints. 
Une  seconde  demande  fut  faiLj  avec  plus  d'instance  (imtantiùs);  et 
'  Tdn  ehautà  le  Vmi  CrMor*  Enfin  la  troisième  demande  fat  fàite 
avec  une  très-grande  instance  Cinstaniitnmè)  ;  alors  le  Saint- 
Père  ,  la  mttre  en  tête ,  en  sa  qualité  de  Docteur  et  de  Chef  de  l'Eglise 
nniver.selle ,  déclara  qu'en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité,  pour 
l'exaltation  de  la  Foi  catholique  et  l'accroissement  de  la  R'^lic^ion, 
par  l'autorité  de  Notre-Seigneur  Jé-Jus-Christ,  par  celle  des  Bien- 
heureux Apôtres  saint  Pierre,  saint  Paul,  et  par  la  vertu  de  son 
propre  Pouvoir,  il  inscrivait  sur  le  catalogue  des  saints  les  Bien- 
heureux dont  la  càuse  avait  été  instruite.  Âussitèt,  il  entonna  le 
Te  Detim;  les  cloches  de  la  basilique  résonnèrent;  celles  de  toutes 
les  églises  se  firent  aussi  entendre;  et  le  canon  du  château  Saint- 
Anpre  mêla  sa  voix  puissante  aux  joyeux  chants  des  carillons  de 
tonte  la  cité. 

Le  Saint-Père  célébra  ensuite  la  sainte  Messe,  durant  laquelle 
fbrent  éhantèes ,  sous  une  seule  conclusion ,  Toraison  du  jour  et  celle 
des  nouveaux  Saints.  Un  enfant  de  notre  diocèse ,  un  ancien  Doyen 
de  Roubaix ,  Desprez ,  se  trouva  durant  toute  la  cérémonie  auprès  * 
de  Sa  Sainteté ,  en  sa  qualité  d* Archevêque  du  diocèse  de  la  Bienheu- 
reuse Germaine  Cousin. 

Après  l'Kvangile,  Pie  IX  prononça,  d'une  voie  pleine  et  harmo- 
nieuse ,  une  homélie  élevée  et  touchante  dans  laquelle  il  rappela  la 
gloire  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  et  celle  des  Bienheureux  qu'il  = 
venait  de  canoniser.  Durant  l'offertoire ,  lorsque  se  fit  entendre  lé 
chant  du  2W  et  Petrus ,  une  vive  émotion  8*empara  de  tout  mon  être  : 
trois  çhoslirs  composés  de  plus  de  quatre  cents  voix,  dont  l'un  Qelui 
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des  soj^ran?  ou  voix  d'enfants  était  dans  la  g-alerio  do  la  coiipolé  à 
plus  de  150  pieds  d'élévation,  chaiii(  ri  iit  avec  tin  admirable  ensemble 
et  une  puissauco  cuU'ainante  la  grande  parole  de  Jésus-Christ;  l'on 
eût  dit  <|ue  le  ciel  udissait  sa  voix  à  celle  de  là  terre  tout  entière  pour 
fàîre  retentir  dans  les  profondeurâ  de  la  basilique  rinfaillible  pro- 
mei^e  du  Verbe  divin.  Lorsque  retenti  le  non  prcBtaJehn/at  un  fré- 
missement courut  dans  mes  veines  :  et  je  remerciai  Dieu  de  m'avoir 
d  inné  la  jjfrâo  »  d'assister  h  cofto  auq-iiv-tf  férémonie  pour  augmenter 
encore  matViici  mon      oûnient  au  Saint-Siég'e. 

h'à.  cérémonie,  qui  avait  commeacé  à  sept  heures,  s'est  terminée 
à  une  heure.  Le  soir ,  outre  une  nouvelle  illumination  de  la  coupole, 
a  eivfeu.  d^artifi<^  au  monte  Pthc(o,  cette  promenade  favorite 
Romains  et  de  tous  oeuxqui  visitent  la  capitale  du  mondé  chrétien. 

Lundi  1"  juillet. 

Nous  avions  déjà  visité  la  basilique  de  Saïni-PaïU-hors-les^murs 
et  nous  avions  admiré  l'étendue  de  ses  proportions  et  la  beauté  de  ses 
formes  dans  l'imposante  mtgesté  des  solitudes  de  la  campagne  de 
•  Roirre.  Or,  hier,  nous  y  sommes  retournés  avec  des  milliers  de  R  )- 
nuiîns  et  d'étrangers  pour  assister  à  la  Messe  solennelle  qui  s'y 
c Mi-brait.  La  basili  jU'»  nous  appann  tf)iit  autre  :  ses  qnatre-viii^t 
colonnes  en  marhie  hlane  n'a^  aient  [»<»inî  oi''-.  eomnni  les  piliers  de 
Saint^Pierre  ,  l'evétns  tle  draperies  ;  elles  resplendissaient,  ainsi  que 
les  dorures  des  plafonds  et  les  portraits  en  mosaïque  de  tous  les  = 
papes,  des  feux  de  dix  mille  bougies.  C*était  presque  anasi  beau 
qiXfi  la  basilique  vaticane  :  les  deux  Apôtres  n^ontété séparés  ni  dans 
la  âe  ni  dans  la  mort»  ils  n'étaient  pas  séparés  dctiis  les  fêtes  du 
Centenaire. 

Aujourd'hui  1*'^  juillet,  le  Saint-Fére  a  célébré  la  sainte  Messe  à 
Saiitt-Pierro-m-wa/i^ore/?,  à  l'ondroii  même  où  le  Prince  des  Apô- 
tres a  été  çrupifié  :  je  vous  ai  décrit  précédemment  les  souvenirs  que 
r^pelait  eetie  église.  L^événement  de  la  journée  a  été  l'Adresse  des 
E^éques  au  Souverain-Pontife;  elle  portait  489  signatures.  Vous 
savez  que  M»*"  l'Archevêque  de  Cambrai  avait  eu  l'honneur  d'être 
noninn»  le  sec  tnd  parmi  les  (juatre  évêrpies  français  eharf^és  de  la 
rédaction  de  cet  écrit  si  important.  Les  paroh's  solennelles  fie  TE^ms- 
copat  caiholi<iuc  contrihueront  à  iiffermir  l'autorité  spii  iiuelle  et  le 
pouvoir  temporel  du  Souverain-PonUfe  et  &  resserrer  toutes  les  par*  ' 
ties  du  monde  autour  du  vrai  centre  de  l!unité.  Dans  sa-  réponse ,  - 
Pie  IX  a  exiu'inie  la  joie  et  la  consolation  que  lui  donnaient  Tadmi- 
rablo  concorde  des  Evé'iues  du  monde  entier.  Il  a  dit  ensuite  com- 
hien  il  était  heureux  de  voir  si  bien  aeeuoiîlie  par  ses  frères  dans 
l'Episcopat  la  pensé:*  d'un  Concile  <euuiaénique  ;  cette  assemblée  si 
utile,  etméme  ,  a-t-il  ajouté ,  si  nécessaire. 

Voilà,  mes  cliers  enfants,  (piel(|ues  pâles  souvenirs  de«gjrandes 
chqses  que  j^ai'contempléesft'Roms,  Ces  smivenirsresteronrttQiyours 
présents  -i  ma 'mémoire;  puissent-ils  rester  aussi  dans  la  vôtre  et 
contribuerai  accroître  votre  zèle  powr  cette  sainte  Méiv  do  toutes  les 
grandeurs  ,  de  tous  les  héroïsnies  et  de  toutes  les  saintetés  qui  s'ap- 
pelle iji^^so  catholique ,  apostolique  et  romaine  1  •      •  - 
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Une  Ijettre  de  Monsei  gneur  l^ÉYéqne  d'Orléans. 

M»""  TEvf^que  (VOrléiins  vient  d'écrire  une  Lettre  pastorale  au  clerg'é 
et  aux  fidèles  do  son  diocèse  ,  pour  leur  annoncer  le  futur  Concile. 
Comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  l'éloquent  Prélat,  cette  Lettre 
ira  plus  loin  que  son  adresse  :  tous  les  catholiques  yeudront'  la  lire 
an  moins  dans  ses  passages  les  plus^  importants.  La  longueur  de  ce 
imuarquable document  ne  nous  permettant  pas  de  l'insérer  en  entîei', 
nous  nous  contenterons  d'en  mettre  quelques  extraits  sous  les  yeut 
de  nos  lecteurs.  *  ' 

Après  avoir  redit  les  joies,  les  émotions  et  les  es[»érances  qu'ont 
produites  les  grandes  solennités  de  Rome,  le  vénérable  Prélat  arrête 
nn  moment  ses  regards  charmés  sur  Thumble  flUe  des  champs ,  une 
compatriote,  Germaine  Cousin,  -  que  l'Eglise  vient  de  placer  défini* 
tiYement  sur  ses  autels  : 

€  J*ai  été.attendri  et  fier  quand ,  parmi  ces  noms  de  saints  nou^ 
»  veaux  (juo  proclamait  le  Pontife, j*en ai  entendu  un,  le  plus  hum7 
»  ble  et  le  plus  obscur  peut-«'^tre ,  celui  d'une  pauvre  fille  de  nos 
»  campagnes,  Germaine  Cousin,  monter  vers  le  Ciel  au  milieu  des 
»  chants  les  plus  beaux  qui  aient  jamais  retenti  sous  les  voûtes  les 
»  plus  resplendissantes.  '  .  ' 

»  Voilftdoncce  qu0  &ît  TEglise,  me  disais-je ,  et  OQmme  ellp  esf 
»  bien  une  mére  !  Elle  va  chercher  dans  la  foule,  une  pauvre  fille  {n- 
»  connue,  qui  a  vécu  et  qui  est  morte  ignorée  de  t(nite  la  terre,  èt. 
»  parce  que  cette  pauvre  fille  a  aimé  Dieu  et  a  été  élevée  j)ar  cet 
»  amour  tl  la  plus  g^rande  beauté  de  l'àme ,  à  la  sainteté,  l'Eglise 
»  célèbre  pour  elle  de  telles  fêtes  ,  et  l'entoure  des  honneurs  les  plus 
»  grande  qui  se  puissent  décerner.  Ainsi  donç ,  aux  jeux  de  l'EgUsç 

>  et  de  Dieu,  ce  qui  compte  plus  que  toute  chose,  c'est  rhumble'ei 
»  courageuse  vertti  Chrétienne,  et,  que  ceux  qui  travaillent  et  souf- 
»  frent  ici-bas  rapprennent  .avec  joie,,  il  j  tL-wno  richesse  et  «n^ 

>  gloire  qui  leur  appartiennent  et  qui  peuvent  les  élever  un  jour 

>  dans  les  plus  hautes  splendeurs  de  la  terre  et  des  cieux  ! 

»  J'étais  fier  aussi,  M.  T.  C.  F.,  en  entendant  sur  les  lèvres  du 
»  Saint-Père  ce  nom  finançais ,  et  en  pensant  que  cette  fléiir  du  ciel 
»  8*étatt  épanouie  ici-bas  sous  le  soleil  de  la  France.  Et  tandis  que  j 
»  répondant  à  la  voix  du  Pontife ,  les  trompettes  sacrées  prolon- 
»  geaient  leur  fanfare  sous  les  voûtes  de  la  grande  Eglise,  etqti*aa 

>  dehoi^  le  canon  du  fort  Saint-Ange  et  les  cloches  des  trois  cent 
»  soixante  église  de  Rome  sonnant  à  la  fois,  proclamaient  la  gloire 
»  des  nouveaux  Saints,  je  me  disais,  non  sans  douceur  et  consolation, 
»  que  ma  patrie  n'avait  pas  cessé  d'être  chère  À  Dieu ,  puisqu'elle 
»  aussi  est  encore  la  terre  des  saints  !»  t 

Passant  ensuite  À  la  féte  du  Centenaire ,  et  se  reportant  &  ce  pau'^ 
vre  Pécheur  de  Galilée  dont  on  célèbre  la  mort  ignominieuse  aved 
tant  de  splendeur  i^rès  dix-huit  siècles ,  il  8*éc(rié  :  ' 

•  Est-il  ici-bas  une  puissance  qui  ait  pu  jamais  célébrer  une  telle 
1  féte  sur  cette  terre ,  triste  région,  hélas  !  de  la  mobilité ,  des  ren-^ 
9  versements  et  des  mines? 
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»  Mais  il  est  doux  et  consolant  à  notre  foi  de  voir  de  nos  yeux 

•  cette  merveille  d'une  clioso  qui  ne  passe  point,  cetéclatarit  ténioi- 
t  gns^e  donné  par  les  siècles  ù  la  pluâ  étouuaute  parole,  la  plus 

•  iateiisée  si  aile  B*était  divine  :  Jhtei  Piérre ,  et  mr  cette  pierre 
A  Je  kdtirai  num  EgHee,  et  les  parte»  de  V Enfer  ne  préffoudroni 

•  pM  contre  Elle! 

•  Sur  cette  terre  de  Rome,  pétrie  de  la  cendre  des  ^générations, 
»  partout  nos  jeux  voyaient  des  restes  antiques ,  partout  nos  pas 
I  heurtaient  des  débris;  débris  de  ce  qu'il  y  eût  jamais  de  plus  fort , 
»  de  plus  durable  ici-bas;  Iqs  hommes  étounés  en  avaient  chanté 
f  réiemité  :  /MperiiMM  eme  fiml  Mais  aoU,  rieài  de  oe  jqui  est  de 
j  rhoBune  n*eat  unranable.  Il  n*y  a  qn*aiie  chose  ioi**liM  qui  ae  chlmfe 
«  pas  ,  qui  ne  tombe  pas ,  qui  ne  passera  jamais ,  et  cette  oliose«  e*Mt 
j  la  plus  faible,  lu  plus  désarmée,  la  plus  fragile  en  apparence  : 
»  c'est  un  Vieillard,  qui  peut  mourir  demain,  que  la  foi'ce  peut 
»  chasser,  que  la  colère  impie  d'un  potentat  peut  briser ,  dont  princes 
»  et  peuples  peuvent  se  jouer,  mais  que,  cependant,  ni  princes,  ni 
I  peuples,  ni  colère,  ni  force,  ne  feront  disparattré,  et  qui  priera 
»  sur  le  tombeau  de  tous  ceux  qui  chantent  sa  mort  ;  parce  qtt*nn 

•  Jour,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  alors  qu'il  n'était  qu'un  pauvre 
»  pêcheur  du  lac  de  Génézareth ,  cette  parole  lui  fut  dite  :  Tu  es 
»  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  Je  hdtirai  mon  Eglise ,  et  les  porter 
»  de  l'Enfer  tie  prévaudront  pas  contre  Elle! 

>  Cherchez,  M.  T.  G.  F.,  ce  que  sont  devenues  les  nations  qui 
I  couvraient  la  terre  et  les  dynasties  qui  régnaient  sur  les  peuples , 

•  quand  Néron  tuait  Pierre  et  Paul ,  là  môme  où  s*élôve  aiyouid*hai 

•  le  Vatican  ?  Où  sont  les  Romains  et  les  Barbares?  Oûsdnt  les  s<>u-t 
»  verainotés  du  Moyen-Age,  qui  alors  n'étaient  pas  encore  ?  Pierre 
■  et  Paul  vivent  et  régnent  toujours  au  milieu  du  monde  renouvelé, 
à  Ils  ont  sacré  Charlemagne,  ils  ont  bravé  Henri  VIII ,  ils  ont  fait 

•  un  Concordat  avec  j^apoléon ,  ils  ont  fondé  de  floiûssantes  Eglises 

•  dans  le  pays  de  Wlftsbin^n;  et,  au  lieu  dé  douze  Apôtres»  nôu^ 

•  sommes  mille  évéques autour  du  Successeur  de  Pierre,  pasteurs ;d^ 
t  200  millions  d'hommes ,  et  le  Christ^st  le  Dieu  de  200  millions  dé 
»  frères ,  séparés  par  les  espaces ,  ibàis  unis,  dans  sa  foi  et  d^ns 

•  son  amour.  ♦  . 

Lo  Prélat  aborde  ici  ce  qui  fait  précisément  le  sujet  de  sa  Lettre  , 
le  Concile  œcuménique  ^  et  en  fait  ressortir  la  haute  signification 
la  suprême  influence  : 

«  Quelque  vsoit  l'avenir,  ah  !  l'inspiration  estgfrande,  et  pour  moi, 

•  je  l'avoue,  M.  T.  C.  F.,  quand  je  considère  ce  que  c'est  qu'un 
I  Concile  œcuménique ,  ce  que  l'Église  en  a  toujours  recueilli  dé 
t  bien  à  l'époque  des  crises  isuprémes ,  et  ce  qu'elle  én  peut  éspéiref 
i  -4MÛe«r4*hui  encore  ;  lorsque  je  zéÉénbis  jan  mdise  tenpsaitx  ol^s- 

>  tacles  que  semblaient  devoir  apporter  à  uné  talliff  entreprise  et 
»  l'âge  avancé  du  Pontife  de  Rome  et  la  pofiition  menacée  du  Saint-» 

•  Siéfre  ;  quand  je  vois,  copondant ,  ce  Vieillard,  prestjue  octogiV- 

>  naire  ,  s'élever  au-dessus  des  sollicitudes  vulgaires ,  et ,  se  confiant, 

>  magnanime,  au  Dieu  qui  l'inspire  ;  ne  pas  craindre  d'entre^readi*e^ 
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I  cette  œuvre  si  graude  et  si  laborieuse  ,11011 ,  je  ne  puis  lu'eiïipéober 

t  de  le  penser  et  de  le  dire  :  Il  y  a  Jà  une  iUÎimiaatioB  tajféAvm  1 

f  U  j  alà  uneyue  des  oboees»  ui^eoiirage,  une  ^spénaa^i  qfii  Aur» 

I  miestemeut  viennent  d'en  haut,  et  que  Dieu  bénira  ! 

I  Mais,  qu'est-ce  donc,  M.  T.  C.  F.,  (^ue  les  Conciles  œcumé- 

•  niques,  si  rares  et  si  décisifs  dans  l'Eglise?  l>'où  vient  leur  grande 
1  autorité  et  leur  suprême  influence?  Il  est  juste,  il  est  nécessaire, 
I  M.  T.  C.  F.,  de  vous  en  instruire.  Il  faut  que  votre  religion  soit 
i  éclairée'siir  cette  grttve  question,  et  que  Tot»  foi  ait  ici  des  notions 

>  nettes  et  précises. 

»  Les.  Conciles  œcuméniques  sônty.Je  rotis  l'ai  dît,  les  assises 

I  solennelles  de  la  Catholicité,  les  assemblées  générales  de  l'Eglise 

I  enseignante.  Le  Pape  convoque  tous  les  Évéquesdu  monde  ,  et  de 

•  tous  les  points  de  Tunivers  chrétien  ils  viennent,  représentant, 
I  avec  le  Pape  qui  est  leur  Chef  et  qui  les  préside ,  toutes  les  églises  , 
I  et ,  par  conséquent ,  l'Église  universelle.  Ët  rfi^prit-Saint  eSt  là , 
f  ^ans  ces  assemblées  saintes,  parlant  par  la  bouche  de  ceâ  hommes 

•  à  qui  il  a  été  dît  :  Commé  mon  Père  m* a  envtiyé.  Je  vous  envoie, 

•  Allez  dnn^  ,  etiseignez  toutes  les  nation^'i ,  apprenez-le^ir  tout  ce 
t  que  je  vous  ai  enseigné  moi-même ,  et  voici  que ,  dans  cette  grande 
»  mission  de  l'enseignement  divin,  je  SUIS  AVEC  vous,  jusqu'à  LA. 

•  CONSOMMATION  DES  SIÈCLES.  •  .  ' 

»  Voilà,  dans  ces  divines  paroles  de  Jésns-Cbrist ,  le  fondement 
»  de  Finti&ilHbilité  doctrinale  de  L*Egli se ,  et,  par  conséqucjit,  des 
»  Conciles  œcuméniques  qui  sont ,  selon  le  langage  de  Bellarmin ,  dei, 
»  Féneîon,  de  Bossnetet  de  toits  les  théologiens,  la  représentation 
»  derEgiise  universelle.  Voil?i  pour([uoi  les  décisions  des  (^oncilea 
»  œcuméniques  ont  totgours  terminé  toute  controverse  et  fixé  la  foi 
I  dansl^glise. 

»  Ceux  qui  s'étonnàient,  B  y  a  douze  ans,  que  l'Églisé  eût  défini 
t  un  do^e,  ne  savaient  donc  pas  que  c*e^1a  mission  defÉglise  sur 

•  la  terre  ;  définir,  c'est-à-dire  non  pas  créer,  niais  constICtèrJ 
»  proclamer  le  dogme ,  et ,  par  conséquent ,  Axer  le  symbole  et  taaXx^ 
»  tenir  immuable  l'unité  de  la  foi. 

•  Au  temps  même  des  Apôtres ,  l'Église  s'assembla  à  Jérusalem ,  et 
«  tïe  fut  dans  un  véritable  Concile  œcuménique ,  tel  qu'il  pouvait  être 

>  alors,  que  Ib  Collège  apostolique  décida  la  queÂion  delÉ  obseiv 
i^.  vances  léodeà,.et.que  le^luistittâisnM  &t  démiitiveineni  afhÀtéhi 

•  des  lois  mosaïques. 

•  Du  Concile  de  Nicée  au  Concile  de  Trente,  chaque  fois  qu'un 

•  grand  péril  doctrinal  ou  moral  menaçait  la  chrétienté ,  ou  que  de 
»  grandes  nécessités  disciplinaires  surgissaient,  l'Église  s'assem- 
t  blait;  le  l^ape  convoquait  les  Ëvéqu^s  de  l'Orient  et  de  l'Occident» 
»  se  mettait  àleurtéte  en  personne  ou  par  ses- Légats,  et  le  Concile 
»  tranchait  la  question  en  litige ,  ou  posait  ces  '  lois  de  idiscipUna 
t  générale  qui  ont  fait  le  droit  public  de  l'Église.  ♦ 

Et  î'éminent  Écrivain  passe  ici  en  revue  tous  les  Concites  (pcumé- 
nifjnes  depuis  le  premier  do  Nicée  jusfju'à  celui  de  Trente.  Il  en  mon- 
ti'e  ropportunité  et  ie.^  inllueiices  bienfaisantes.  C'est  une  éfoquente 
page  d'histoire  et  de  phiiosophiie  religieuse  que  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  qu'indiquer» 
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Depuis  le  Concile  de  Trente ,  où  furent  condamnées  les  erreurs  du 
protestantisme,  rÉglise  n*a  plus  tenu- de  ces  Assises  solennelles;' 
mais  le  moment  est  Tenu  :  car  leo  changements  introduits  à  notré 
époque  dans  Tordre  social ,  poiitiqiK^  et  religieux ,  plus  profonds  en- 
core qu'au  seizième  si  èclé,  exigent  la  conyocation  dune  assemblée 
générale  de  la  Catholité. 

«  Quel  pas  immense  a  fait  Tincrédulité  depuis  le  seizième  siècle, 
»  (quelle  chute  de  protestantisme  dans  le  rationalisme,  et  du  rationa- 
I  hsme  dans  tous  les  è^rarements  ([ue  nous  voyons  aujourd'hui  se 
1  produire  :  dans  la  négation  de  Dieu,  deTàme  ,  delà  vertu  future, 
I  de  la  raison  comme  de  |a  foi ,  de  toutes  les  vérités  enfin  qui  sont  la 

>  base  de  toute  religion ,  de  toute  morale  et  de  toute  société  ;  et  cela, 
»  au  nom  des  progrés  de  la  science  moderne ,  si  tristement  et  si 

>  faussement  invoquée,  en  ce  moment ,  àTappui  de Tathéismey  du 

>  pantlu'isme  et  du  matérialisme  1  • 

»  D'autre  part,  quels  problèmes  compliqués,  délicats,  profonds, 

•  soulevés  par  les  doctrines  politiques  et  économiques  modernes , 

>  et  surtout  par  les  redoutables  question  sociales,  et  portés  partout 

>  par  la  presse  ilapreMe  ,  cette  formidable  -puissance  des-  temps 

•  .nouveaux,  inconnue  à  nos  pères!  Et  sur  teusces  problèmes ,  que 
i  de  confusion  (Vid/'os  ,  que  d'erreurs ,  de  sophismes ,  do  î-nalontendus 
».  funestes!  Quel  péle  mêle  de  vrai  et  de  faux,  de  boa  et  de  mauvais 

•  dans  les  théories  contemporaines;  et  que  d'incertitudes  dans  les 
»  esprits  sur  les  rapports  réels  de  la  doctrine  catholique  avec  çes 

>  théories,  comme  aussi  sur  l'attitude  nécessaire  ou  possible. -de 

>  rÉglise  vis-à-vis  de  TéUt  présent  des  sociétés  ! 

»  Combien  il  importe  sur  tous  ces  points  de  faire  pleinement  la 
»  lumière  pour  tous  les  hommes  de  boniv^  volonté,  et  séparer  le  vrai 

•  du  faux  ,  le  bien  du  mai,  pre^îO*wm  a  tuY^  ,  comme  dit  l'Ecriture  ; 
»  et  combien  il  est  digne  du  Souverain-Pontife  de  convoquer,  à  cet 
I.  effet,  l.esEvéques  de. tous  les  pays,  qui  sont  en  contact  quotidien 
i  ou  en  lutte  incessante  avec  les  idées  qu'il  convient  on  d*éclairer  j  ou 
9  de  condamner,  ou  de  glorifier!  » 

•  Il  se  tiendra  donc  ce  Concile ,  et  à  Rome  ;  et  le  Saint-Père  nous 

>  répondant  a  même  exprimé  l'espoir  que  romerture  s'en  ferait  au 
»  glorieuxjjour  dellmmaculée-Conception  deMarie.  » 

Ici  se  placpiit  les  espérances  bien  légitimes  que  £ait  naître  la  pen- 
sée du  prochain  Concile  : 

€  J'ai  vu  les  EvAmik^s  des  différenis  pays  de  l'Europe  se  féliciter 
»  mutuellement  et  reg-arder  le  fu'ur  Concile  comme  le  plus  ^rand  et 

>  le  plus  heureux  effort  que  l'Eglise  puisse  faire  pour  Tillumination 
»  des  esprits  et  l'apaisement  des  coeurs ,  pour  le  retour  des  hommes 
»  sincères  quererreurou  de  funestes  malentendus  égarent ,  pour  le 

>  bien  enfin  de  la  Société  comme  de  l'élise. 

»  J'ai  vu  les  Evéques  des  deux  Amériques  saluer  déjà  le  grand 
I  courant  de  vie  catholique  que  cette  communication  directe  et  prn- 
»  longée  avec  le  Saint-Siépre  et  avec  les  évéques  des  vieux  continents, 
»  ne  peut  manquer  d'accélérer  encore,  dans  les  Jeunes  comme  dans 
I  les  anciennes  église  du  Nouveau^Monde. 
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>  J*ai  vu  lesËvôques  orientaux  surtout  tressaillir  d'une  sainte  es- 
I  pérance  ;  déjà  les  vieilles  obrétientés  de  rOriepi  iMmbleiit  à  leum 
»  yeux  se  ranimer  au  souffle  qui  partira  du  Ck>ncile.  Mais  ce  ii*est' 
I  pas  là  leur  seul  espoir.  Il  se  produit  depuis  quelque  temps ,  en  effets 

t  dans  les  profoiuîeurs  de  l'Orient ,  je  ne  sais  quel  travail  secret;  les 

»  Eglises  orientales  séparées  commencent  à  sontir  ce  ({ue  leurs 

»  malheurs,  hélas!  auraient  du  depuis  longtemps  leur  apprendre: 

•  en  se  retranchant  de  T  Unité  «  elles  so  sont  retranchées  du  principe 
t  de  vie ,  et  il  a  de  régénération  possible  pour  elles  que  si  elles 
»  reviennent  à  la  Chaire  de  Pierre,  à  la  Mère  et  Maîtresse  de  toutes 
»  les  Eglises. 

>  Ah  î  s'il  était  donné  au  Concile  du  dix-neuvième  siècle  d'accom- 

•  plir,àRome,'  l'œuvre  essayée  autrefois  à  Florence ,  et  si  notre 

•  siôcle ,  attristé  par  tant  de  malhem^s,  était  destiné  à  contempler  ce 
»  grand  retour!  i 

Puis ,  en  pensant  aux  divisions  intestines  du  protesiautisme ,  le . 
zélé  Prélat  conçoit  une  espérance  :  - 

i  Ce  grand  spectacle  de  l'Unité  vivante ,  parlant  dans  un  Concile 
I  de  rj^lise  universelle ,  apportera  -  à  leurs  jeux  la  suprême  lu- 

•  miôre  ;  que  là ,  peut-être ,  les  dernières  difficultés  disparaîtront 
».  devant  la  simple  et  lumineuse  exposition  de  la  vraie  doctrine.  Ah  î. 

•  que  Dieu  entende  nos  vœux ,  et  Vous ,  nos  frôres  séparés ,  venez 
»  vous  jeter  dans  nos  bras ,  ouverts  déjà  depuis  ti'ois  siècles  !  • 

Ici  vient  se  placer  un  de  ces  mouvements  pleins  d'émotions  conuiM 
il  s'en  échappe  souvent  du  cœur  de  l'éloquent  Évôque  : 

•  Sont-ce  là  tous  nos  espoirs?  Non.  En  ce  moment  oû  toutes  les 
»  ^lises  du  monde ,  représentées  par  ces  cinq  cents  Évéques ,  en- 
»  tourent  le  Père  commun ,  il  en  est  une  qui  nous  est  chère  entre 

•  toutes,  par  sa  fidélité ,  son  héroïsme  et  ses  malheurs,  et  que  nous 
t  ne  voyons  pas  ici.  O  chère  Eglise  de  Pologne ,  nous  avons  cherché 

•  en  vain ,  pour  lui  baiser  les  mains,  comme  on  &it  aux  m^irtyrs, 
»  un  seul  de  tes  Evéques.  Il  n'y  en  avait  pas  !!  Pourquoi  ?  Sont-ils 
»  dans  ces  exils  d'où  l'on  ne  revient  pas  !  A-t-on  craint  qu'ils  n'émeu- 
»  vent  trop  douloun  usinnent  le  doux  Pontife  en  lui  faisant  voir  de 
»  près  les  maux  que  tu  souffres  ?  Mais  qui  les  ignore  sous  le  soleil  ? 

•  Oh  !  quand  donc  renonœrâf-t-on  à  vouloir  Varraeher  sanglante  du 

•  sein  de  TEglise  romaine ,  ta  mère ,  6  Pologne ,  comme  la  nôtre  ! 

•  Ah!  du  moins  t  aux  jours  du  CSoncile,  qnetes  Evéques  aussi 
»  soient  là,  près  de  nous,  travaillant  avec  nous  à  l'avènement  du 

>  rè?:nc  de  Dieu  dans  le  monde  et  au  triomphe  quelquefois  si  tardif 

>  de  la  vérité  et  de  la  justice  !  » 

Il  termine  en  montrant  qu'il  va  de  l'intérêt  des  p:ouvernemeiîts  , 
pour  peu  qu'ils  soient  amis  de  la  Vérité  et  de  la  paix,  non-seule- 
ment de  ne  pas  s'opposer  à  cet  eifort  de  l'Église,  mais  de  iavoriser 
cette  œuvre  9oei€Ue  autant  que  eaihioMpte  qu'elle  se  propose  d'entr*^ 
prendre. 

<  O  doux ,  et  Saint-Pontife ,  s'écrie-t-il  en  finissant ,  avec  ces  ^yèuoo 
»  iUuminév^'du  eaur  dont  parie  rEeriture ,  vons  aVès  aperçu  le  tirai 
f  remède  aux  maux  de  ce  temps ,  et  avec  cette  force  et  èe  courage 
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t<-  que  vous  oae)k«z  dans  votre  mansuétude  et  votre  doucenr ,  vcins^vous 
»  éleaMez;  confié  à  ÎHéu  etniix  hommes  poor  èntiiepveBdre  l'œuvre 

•  la  plus  ïalberieaM ,  ma»  la  plus  grande ,  et  d*où  peut  sortir  areo  le 
»  Balut  de  «•  siècle  le  pacifique  triomphe  de  TÊglise  :  sojen-en  béni  ! 

•  Quand  vous  np  porteriez  pas  déjà  sur  votre  front  vénérable  la  triple 

•  «urf^oln  fie  vos  travaux,  de  vos  vertus  et  de  vos  malheurs,  cela 
I  seul  8uliiraità  vous  mériter  à  jamais  l'admiration  reconnaissante 
»  du  monde;  et»  je  Tespère,  ni  Dieu  ni  les  iiommes  ne  vous 
»  manqueront!  > 

NOUVHiES  RELI6IEUSES. 

CAMBRAI. 

Monseifïneur  rArc!iov(}(|ue  ost  rentré  à  Cambrai  morcredià  midi. 
Ma' gré  les  fatigues  in -réparables  d'un  voyage  à  Rome,  la  santé  de 
Sa  Grandeur  n'a  pas  t  ic  altérée.  •  '  " 

'  LeevliiBmlifeâdevla  «ociété  dlB^  Saint* Ymcent-de-Panl  sont'aUôa 
«eceyoi^Ajùpiiaeigiieur  à  In- gâte  du  chemin  de  fer« 

<BOVRB  DBS  ZOUAVBS. 
'  '  Notre,  dérnier  appel  a  encore  été  entendu.  Nous  igonidns  sept 
nottvellçs  offrandes  de  500  fr.  aux.  239  "précédentes  ;  et  nous  .sommes 

assnr!*s  fjtie  notr>>  dîocf'^^f»  n'en  restera  pas  i;\  :  Prètrev-  r^t  firlt^los  von- 
dront  jiistifipr  le  nom  glorieux  sous  lequel  on  d'^siirnait  à  Rome, 
notre  vénérable ^i^Pohevôqup;  on  l'appelait  lié  Général  des  ZouaveSé 

237.  • 
-  fiOUBAlX.  r-r  Deux  vietllarils  ociogéosiires  oitl  remis  k  M.  lei>oycii  de  No^ro- 
mpe  à  KottbsiK-SfO  ft*.  poorHiiitzmiav^  poniitiesU  Ils  sôllioiMlt  une  bén^tc- 
Uon  spéciale  du  Saini  Pdre  pour  obl^r  une- bonne  mort  et^  le  bonheur  «laliNir^ 
,«Slt4UDM  etji^Ute-enfai^.  ^ 

•  238. 

BAILLEUL.  —  Q(i^U|oe8  daines  cbariUbl^  de  la  paroisse  Sàiia-Amaud  ii 
Bailleul,  ont  refais  à^lt.  le  Poven  la  somme  de  SOO  fr.  pour  un  zouave  pont(^ 
HNCal  ,  ei  demandent  poor  ellès4l  leurs  familles  la  béoëdIcUon. Un, Saint-Père. 

•         '  '  239.  ■'     '  ' 

Vn  prèlre  du  (Iinf  »'se  ,  voué  depuis  longues  nntiées  à  l'OKiivi  e  de  réducalioii 
'calboliqne,  ti'ayauL  pas  de  neveu  qui  puiàse  ie  leinplacer  dans  le  corps  des 
sooavoa  ,  ppie  liMiumbléinsnt  iswyoCrPifre  d'accepter  sa  medesté-olTramM, 
ide  le  béoir,  de  hi^nir  sa  f^flUVe;  et  Ja  maison  ii|l*<éUi»lioo  irt|a%iiblle  ï^^^ 
ilitui;nu.iilieid6m.&,.  .     .         '  . 

V  m  . 

DUNKERQVB*  —  *nosieur8  personnes,  de  la  parç^sse  8slnt4ean-Rapiisie , 
comme  lémoignaise  dcj  leur  dévo&mqnt  au  Saint-Fère,  SOO^fr.  pour  rentnetieii 
<d*unseuave. 

241 

TOUltôOtKG.  Uoe  personne  de  la  paroisse  de  Salai-Christophe,  a  remis  ii 
t'oblé  Atfpm^,  m.fr.  pcwr  fiitréMen^^ilnetoe  ponilink 

^  242. 

•  '  lin  Ecclésiastique,  ^éfrifflit 44iU4r  atf  ^o^N^rnintPSfftilé,,  an  témoignage  de 
son  adinir^iiion  cl  de  son  anioqr^;nQp[i  a  ftti|isla  nomoK»  de  J(jMK,tr.  peur  la 

,)n^ine  des.^oatioAï^  '  ^  ,    .      .        ,  •  . 
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243.  .  ,  . 

M.  Lecocq,  coré  d*Anic%e,  a  remis  luî  méme  an  Souveraio-Ponlife,  la  somme 
nécessaire  pour  i'entrelicn  d*uu  zouave,  au  nom  de  son  vénérable  père  âgé  de 
quatre-vingt-onze  anç. 

—  OfTrande  généreuse  d*ane  jeune  personne  de  Yerlingbem ,  qui  demande  an 
Saini-Përe  une  béoédiaion  spéciale  pbur  die  ctiahiaille,n  fir.  Vm  pefseime 
d»  ItMiM  déTovée  ^  fié  II,  tt  fr. 


F.ètes  eu  l'hoaneur  de  Notre-Daoïe  de  la  Treille  et  Saint-Pierre. 

Le  temps  nous  »  manqii<^  pour  rendre  compte  fîe?  fAtps  célébrées  la  semnine 
dernière  dans  l'église  Nolre-tiame  de  la  Treille  et  Saint-^rre  ;  nous  tenons  à 
combler  celle  lacune. 

Qoaod  nous  disons  Téglise  de  Notre-Dane  de  la  Treille,  »ot  lecleurs  du 
dehors;  pmirrnînnt  rroire  qu*ît  s*a^,'il  dp  Tc^liî^e  supérieure.  1!àtons-nons  de  le 
dire ,  quoiiiu  iini  . lit  oxéculé  d'importants  ir;i\:i'jx  dans  les  chapelles  absidales 
et  dans  le  cbœur»  abrités  par  un  toil  pruvisuir&f  nos  voeux  ne  sonl  pas  encore 
réeiiiés ,  et  c'en  daas  le  cr jple  qn'i»!!!  m  Ilea  tel  beltae  cérénonies  dovble 
triduum  du  27  juin  au  2  juillet. 

Mais  celte  fois  rassistance  nombreuse  n'élaii  plus  resserrée  dans  les  limites 
des  chapelles  absidales.  La  crypte  se  déploie  avec  ses  nefs  correspondantes  k 
celles  de  l'église  supérleere.  On  peut  rappeler  «ne  église,  tvec  sa; eonroeoe  de 
llApelles  au  cbevet ,  son  vaste  chœur,  son  maUre-autel,  et  n'était  Télévarion 
des  voûtes  qu'on  ne  peut  pas  donner  à  une  crypte,  on  se  croirait  déjit  dans  la 
basilique  qui  sera  un  jour  la  gloire  de  la  cité  lilloise.  -  ' 

■Oi  ne  peut  $*empêeher  d'admirér  les  proportions  grandioses  et  le  earaclèré 
artistique  de  ce  monument,  ét  il  n'est  pas  nécessaire  de  louer  ici  le  zèle  et  le 
laleul  de  rarchîtecte dont  le  nom  restera  aiiaché  à  cette  magnifique  entreprise; 
*  si  un  jour  elle  est  projongée  sous  le  ciéyeloppemeui  loial  de  l'église  supé^ 
fiewe,  la  crjpte.  de  Hotr^mme  de  la  Trente  sera  oertidoéiileDt  me  des  plus 
belles  du  mondé  eniier. 

Dèjn  olle  a  un  :îttn»ît  singulier  pour  la  piété  des  Lillois.  ï/éffhse  souterraine 
plus  sombre  et  plus  mystérieuse,  porte  davantage  aux  pensées  sérieuses  ;  le 
aouvenir  des  défunts  y  trouve  sa  place  naturelle  h  cOlé  des  douleuH  de  Noire* 
Seigneur  ei  de  la  sainte  Tferge.  Beaucoup  de  fiunilles  ont  déjà  gravé  sur  les 
parois  les  imms  de  leurs  parents  décéJôs  et  aiment  à  venir  prier  dnn??  ]v  sanc- 
tuaire de  Celle  qui  est  la  Consolatrice  des  affligés  parce  qu'ËlIe  est  Notre-Dame 
des  Sept-Douleur*.  Aussi  l'afîRuence  a  été  plus  considérable  que  jamais  li 
ToccasIOD  des  fêtes  de  Notre-Dame  de  la  Treille  et  de  Salnlrnerre. 

Le  îridnum .  de  Saint-Pierre  ,  rehaussé  par  Iri  pi  é?pnre  et  par  la  pnrolc  de 
M.  l'Abbé  Beitoard,  archidiacre  de  Lille,  empruniaii  .lux  soletmités  de  Rome  je 
ne  sais  quoi  de  plus  émouvaui  qu.u  i'urdiiiaire.  11  futûiiverl  par  la  bénédiction 
d*iiiie  atanie  de  Salnt-FfèftTe  filte,  dU-on,  sur  le  modèle  de  celle  qu*àn  védère 
dans  la  basilique  vallonné  Nous  Voudrions  pouvoir  résumer  le?  belle*;  iiislnic- 
tions  dans  lesquelles  M.  le  Vicaire-Général  a  raconté  les  grandeurs  de  la  Collé- 
giale de  Saint-f ierre ,  l'origine  elles  développements  de  l'Ol^uvre  açiuelle,  et 
enihi ,  av  loor  méiae  de  la  fite,  moDtré  dâm  la  solenniié  dd  Centenaire  r  ac- 
complissement de  la  Parole  divine  :  Tu  et  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâti- 
rai mon  "Eglise,  et  les  porUt  ét  ttiffer  n$  prévaudront  pat  coulre  BUt. 
Nais  l'eHpace  nous  roauque.     ^  '  " 

tes  lîireoitsiaiiees  donnaient  en  quelque  sorte  la  jiremière  place  an  IHlf^ 
deSainl-Pierre.  Cependant,  cefeaide  Notre-Bïmie  de  laTreftïe,  qui  a  suivi  lémè- 
rfiatt  ineni ,  n'a  rien  perdu  de  son  éc^,  et  de  son  importance.  S.iint  Pierre  nous 
raiiache  à  l'tglise  cl  h  Rome  qui  en  est  la  tète;  Notre-Dame  de  la  Treille,  c'est 
ta  Eeine  de  l'élise ,  la  Reipe  des  Apôtres,  1^  GaréUnne  tpéci^  Ma-HI^, 
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la  Reine <]«  Lille.  (Ce^ix  de  nos  concUoyens  qui  ont  oublléle  (tassé,  parce  que. la 

RéVdlulion  a  enlevé  à  Notre-Dame  de  Lille  son  sancluaîre,  sa  confrérie,  ses 
sôlenne'Ics  processions  rl  presqu»*  son  hisfniro,  coux-lh  nurnieiil  «ITi  oni^^fidro  la 
parole  éloquenle  de  M.  i'abbé  Legraiid  faisant  passer  devant  sou  audiiuire  ému 

4ix  aièe|eft>  qui.:iM«i  onT  Mgué:  la  dévotimi  k  Noire-Dane  de  Ih  TrelHe,  et 
WaUaiil  lou{'-à-to|irla4)uiss.H)ce,  la  bonté  de  lé  Soavcraioe ,  de  la  et  lare- 
connnissaijce  de  ses  eitf  îuts.  Ils  auraient  compris  qu'il  n'est  pas  portnis  aux 
habitants  de  celle  Cité  de  la  Vierge  de  répudier  cet  héritage  de  leurs  ancêtres 
el  qii*il  esl  de  leur  devoir  de  conÔrAner  parleurs  prières  et  par  leurs  Ubératlîiés 
à  rachèvement  de  régllae  moDumeniale  qui  assoclir  Noire-Dame  de  la  Treille  k 
l'uvrrindissement  actntM  fh>  l:i  rite,  comme  elle  a  élé  associée  à  lOUS  les  agrSill- 
liisâemeitls  fii  à  louii's  les  gloires  du  passé. 

C'est  le  traw^ardeot  qu'ont  formé  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bopheor  d'assister 
àox  eérémoDles  du  Triâuum, 

^  On  cito  im  mut  du  Saiut-Pôre ,  à  la  suite  dos  ^^aaiides  sol,eunitétt 
reiigleusies  de  I^omc,  qui  prouve  rimmense  oonBolatîon  qn*éllds  Im 
ont  apportée:  -  : 

•  «  Je  gavais  bldn,  pgr  expérienee,  a-t-îl  dit,  qu'on  poûvftitaeipM 
»  mdiu*ir  de  douleur;  mais  j'ai  6a  peur  do  mouldr  de  joie.  » 

—  U  graode  OUention  des  saloies  reliques  d'Aix^la-Chapelle  a  Uea-,  ceUi 
année,  du  ÎO  au  24  Juillet.  Celle  solenuilé,  qui  revient  tous  les  sept  ans,  cl  qui, 
eu  ISnn,  nvati  ai(ii  é  un  grand  nombre  Ue  pèierios  fraogais»  méfite  d'être  rappelée 
ji  r;iUeutiuu  des  iidèles.  .  .  . 

Voici  les  restes  sacrés  dont  la  ville  d' Aix-la-Chapelle  esl  restée  dépoafiairf 
depuis  le  règne  du  Karl,  qui  ap|)artienl  à  l'histoire  des  Gcsta^J^H  p$r  FnmeOt 
aux  mêmes  litres  (|m';i  (*r11p  fin  s:iiiU  Empire  d'Atiemague* 

On  dislingue  les  grandcâ  et  les  petites  reliques. 
.  Les  grandi  sont  :  t*  la  Tonique  de  ta  salnU  Vierge;  1*  les  Langes  qui  eipve^ 
loppêrent  les  membres  de  l'Enfant-Jésus  dans  la  Crèche  ;  3  le  Linge  sur  lequel 
saint  Jeari-Baplisle  fui  décapité,  el  enfin  4°  le  Linj^e  flont  Jésus-Chri^l  fut  ceint 
A  la  crptx.  Parmi  ie^  petites  reliques,  qui  sont  très- nombreuses,  ou  reoutrque  une 
ipeinlore  en  cuir  de  Notre^Seigoeur,  la  Corde' avec  laquelle  ses  mains  Tareul  lléea 
dans  sa  Passion,  la  Ceinture  de  la  sainte  Vierge,  un  moriîeaade  rK|>oiige  qui 
servit  à  donner  le  vinaigre  cl  le  fiel  à  Jésus-CUi'isl  en  croix,  une  [tnr  celle  du  Suaire 
i|ui  recouvrit  la  face  Uu  Seigneur  daqs  le  sépulcre,  la  pointe  d  uo  de:»  Clous  de 
Jf  Patsliin,«n'iDoroëau  de  la'vraie  Croix*  un  ann^an  de  la  Gbaliie  de  la  eaptivilifi 
/à9  saint  i'ierre,  un  avant-bras  de  saint  Slméon,  enfin  d'auU'es  feliqee»-de  pll^ 
sieurs  ApiMfes,  M:»rljrs  cl  autres  Saints. 

.  On  y  vqH  les  restes  de  Charlemague,  son  cor  de  ohasse,  la  croix  qu'il  avait 
fournie,  de  porter  sur  loi.  La  cathédrale  ellé^même  n'est  qu'une  relique  du 
grand  Empereur.  *  ^  ,i 

Pendjint  la  même  qninz  iine,  on  montre  à  Cornelimunsier,  petit  bourg  voi<;in 
d'Aix-la-Chapelle,  que  Cliaricniagne  affectionnait  beaucoup  elqui  renfermait  jadis 
.une  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  par  Louis-le-Débounaire,  plusieurs 
.reliques  uisignes  dont.|iou^  ne  nommerons  que  les  principales  : 

1  "  Le  Linge  {  Lintc um  j  dont  Notre-Seignenr  se, ceignit  poof  l^vfr  les  pieds 
de  ses  Disciples  (Joan.  13,  4,  15); 

^  1"  L'un  des  Linges  daus  lesqu^s  le  corps  de  Jésus -Chiisi  (ut  enveloppé  par 
Joseph  d'ArimatbieeiNicodèmeavanid'étrelraosportéau  Sépiilcre(llaih.ft7,jNj; 
^  3*  Le  Suaire  fSudarium )  qui  recouvrit  la  fae«  du  Sauveur  daos  le  Sépulcre, 
.^ïun  grand,  noœbr(^  de  re^*îs  précieux  de  plusieurs  Saints.  , 

'.IJIIe.^iliafbM*iagiift  .    .  * 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

21  Juillei.    6me  Dîmanohe  après  la  Penteoôte.  —  Saint  Bonaventure, 

cvêque  et  docteur  de  l'Eglise  (jîéiiéral  de  l'Ordre  de  saint  François,  puis  car- 
dioal  évèque  iJ'Aibaiio,  inurl en  1274).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Aléiuoire 
du  Dimanclw  et  de  sainte  Praxède,  vierge  et  martyre  (Rome,  vers  le  milîea  du 
Ile  siècle).  —  Credo.  Préface  dé  la  TriniLé.  Evangile  du  Dimanche  îi  la  fin  de  la 
Mcsï^e  —  Vêpres  ilo  la  lèie  suivante  à  partir  du  capitule.  —  Mémoire  de  saiat 
Bonaventuie  el  du  Diiiiauehe. 

22*  Lundi —  Suinte  Marie-  Madeleine  (morie  en  Provence,  d'après  une 
ancieDoe  tradition ,  vers  la  fin  duler  alècie).— Ôoabte,  coidetir  blaoche.— Crvdb. 

23.  Bt«rdi.  —  Saint  Àpbliinaifet  Mqug  H  féorlyr  (évéquedeRavenDes, 
mort  vers  Tau  80).— Double,  couleur  rouge. — Mémoire  de  saint  l.ib<rfre,  évêqne 

(du  Mans,  mort  en  8d0). 

2î.  Mercredi.  —  Sainte  Reine  !  de ,  vierge  et  martyre  (sœur  de  saint 
Eméberl  el  de  saillie  Giidule,  morte  en  680). — Double,  couleur  rouge. — Mémoire 
delà  Vigile  de  satnl  Jacques,  el  de  sainte  Cbrisliue,  vierge  el  martyre  (eu  Tos- 
cane, vers  SOO).  ^  Evangile  de  Ja  Vigile  à  la  fin  de  la  Messe. 

25.  Jendi.  —  Saint  Jacquet ^  apôtre.  ^  Double  de  2me classe,  couleur 

rouge  — Mémoire  de  saint  Christophe ,  martyr(en  284).  —  Credo.  Préface  des 

Apôlrc;;.  I/oraison  de  saint  Chri.«tophe  et  les  oraisons  commandées  ne  se  disent 
point  à  la  Messe  solennelle.  —  indulgence  plénicre  pour  les  objets  iadulgenciés. 

26.  Vendredi. —  Sainte  Anne,  mére  de  la  très-sainte  Vierge. — Double 
majeur,  couleur  blanche. 

27.  Samedi. —  Saint  Jérôme  Emilien,  confesseur  (fondateur  delà  Con- 
grégalidu  enseignante  des  Sonia s([ues  ,  mort  à  llergame  en  1537).  —  bottbie, 
couleur  bianchè.  —  Mémoire  de  saint  Panlaléon,  marier  (èn  811). 

AHORATlON  PERPËtUËLLË. 

Inmdi  ti  Jfnii^.  —  I<ifiv«lle8. 

Mardi  28*     —  —  Hons-en-Barocul.  —  Marcq  (Institution). 

Mercredi  2i.  —  —  Fives  (Les  Frères  de  Saint-G.ihriel).  —  Provil^. 

Jeudi  25.     —  —  Quesnoy-sur-Deûle.  —  Aymeries. 

▼cMdvedi  28.  —  Doucby.  —  Quiévrecbaio. 

Samedi  27.  — Houdscboote.  ^  Quiévy. 

Dimanche  28. —  —  Avelîn.  — Ramon<:ie«  . 


OFFICES  EXTUAURDINAIRES. 

LILLE.  —  Chapelle  des  Carmélites.  —  Mardi  23  juillét.  Cérémonie  d'une 
prise  de  \oiie  noir.— A  neuf  heures,  la  sainte  Messe;  Sermon  pjfr  le  ft.  P.  Goàtrûj 

de  la  Compaguie  de  Jésus. 


Eglise  de  Mons  cn-Barœul.  —  Dimanche  21  jnîllet.  —  La  première  Messe 

à  dnq  heures  et  demie;  la  deuxième  à  sept  heures;  la  Grand'Messeà  dix  heures. 
Vêpres  et  Salut  à  trois  heures.  —  Aux  Messes  et  à  Vêpres,  l'instructiou  sera 
faite  par  le  R.  P.  Ignace,  Récollel,  de  Roubaix ,  qui  prêchera  les  deux  jours 
suiv  ants.  —  Lundi  22  juillet,  l.i  sainte  Messe  à  six  heures;  le  Salut  h  sept  heures 
el  demie  avec  Instrucdoh.— Mardi  23  jiiniet,  Adoration  du  Très-Saint  Sacrement. 
—£xj)Osition  à  cinfi  heures  trois  c^uarts,  suivie  de  la  Messe  basse  ;  Mess»'  Ict^'îe  à 
aspl  TOure»;  dl'irhiVWfiliisé  à  dix  heures  avec  insiruction.— Vêpres  à  trois  heures; 
Saliit  sirfemiet  à  six  bedlefl  et  dtiile  bvuoiittlraètiiiin 
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ŒUYIIE  DES  DOUZE  APOTRES. 

Nous  croyons  être  agréables  à  nos  lectenrs  et  fiiire  une  bonne  action 

en  faisant  connaître  une  Œuvre  qui  n'a  guère  jusqu'ici  attiré  Tatten- 
iinn  des  fidèles.  Nous  voulons  parler  de  l'Œuvre  des  Douze  Apôtres, 

appelée  aussi  l'Œuvre  des  Vocations  ecclésiastiques. 

Il  suffira  d'exposer  simplement  son  but,  ses  moiiis  et  ses  moyens 
pour  lui  assurer  les  sympathies  et  le  concours  de  tous  ceus,  i^ui  aiment 
ttu  peu  Jésus^Cfarist  et  son  Eglise. 

1. 

Son  but,  son  nom  l'indique,  est  de  Ikyoriser  les  vocations  6eolé<i 
iiastiques,  en  procurant  aux  enûuits  d«  &milles  honnêtes,  mads  peu 
aisées ,  le?  moyens  de  faire  d*abord  leurs  humanités  et  ensiiite  lear 

éducation  clériale  ,  sans  être  trop  à  charge  à  leurs  parents. 

Si  nos  lecteurs  n'étaient  jjasdos  chrétiens  intelligents  et  éclairés  « 
il  faudrait  expliquer  ici  ce  rjue  l'on  entend  par  \  ocation  ecclésiastique. 
Mais  aucun  catholique  n'ignore  cotte  parole  de  saintPaul  :  JVlfcg'tfw- 
quam  ^umitHHhonorem,  sêd  gui  voeatw  a  Dec  tanquàm  Aanm  :  Nul 
ne  s*attribae  à  soi-même  Thonneur  du  sacerdoce ,  mais  il  faut  y  être 
appelé  de  Dieu  comme  Aaron.  La  vocation,  c'est  l'appel  de  Dieu  qui 
donne  le  ^oùt  et  l'aptitude ,  c'est-à-dire  les  qnalirés  de  l'espiit  et  da 
cœur,  nécessaires  aux  sublimes  fonctions  du  ministère  sacré. 

Mais  comment  se  manifeste  cet  appel  à  Dieu  ?  Assurément  ce  n*est 
point  par  un  ordre  explicite  ni  par  une  révélation  proprement  dite. 
Un  jeune  chrétien  peuibien  entendre  dans  son  cœur  comme  une  Toix 
céleste  qui  lui  dit  d'entrer  dans  le  sanctuaire  ;.une  eniniee  pieuse  et 
innocente,  les  invitations  et  les  désirs  d'une  mère  peuvent  diriger  de 
Ce  côté  ses  aspirations.  Mais  de  lui-même  il  pourrait  se  méprendre. 
Ces  premiers  signes  seront  examinés  et  appréciés ,  selon  les  disposi-r 
fions  de  la  Providence  ,  par  ceux  qui  tiennent  la  place  de  Dieu  et  qui 
ont  les  lumières  d'en-Haut  avec  la  sagesse  de  rexpérienoe. 

On  comprend  que  dans  une  question  aussi  ,  il  fitut  mié  obserc- 
vation  attentive  et  de  longues  épreuves  pour  liiotiver  un  jugement 
définitif  En  un  mot,  c'est  parlé  développement  des  qualités  intellec* 
tuelles  et  morales  que  les  premiers  signes  remarqués  peut-être  dés 
l'enfiincGjdevieiKlront  des  caractères  certains  de  vocation  au  sacerdoce, 
ou  s'évanouiront,  soit  parce  qu'iis  n'étaient  qu'un  mirage  de  l'imagi-^ 
nation ,  soit  parce  que  Dieu  laisse  à  celui  qu'il  appelle ,  la  liberté  de 
retourner  en  arrière^  . 

H  âuit  donc  ménager  anx  enfants  qui  se  sentent  de  Tattrait  pour 
i'état  ecclésiastique ,  et  dans  lesquels  on  reconnaît  les  premières  mar^ 
ques  de  vocation,  il  faut,  disons-nous,  leur  ménager  la  facilité  de 
répondre  aux  desseins  de  Dieu.  C'est  dans  ce  but  que  l'Eglise  a  ouvert 
depuis  longtemps  les  écoles  spéciales  qu'on  nomme  séminaires ,  véri- 
taMes  pépinières  du  sacerdoce  catholique.  Les  ennemis  de  TEgb'se  lé 
■savent  bien.  Aussi  partout  06  ils  se  croiest  assez  forts  pour  se  tsate 
persécuteurs,  ils^en  prennent  aux  écoles eoetèsisatiques»  Boi|  0klm 
supprimant,  soit  en  les  dépouillant  de  leurs  ressources  /  ou  en  cber- 
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chant  fi  en  altérer  renseignement.  Nous  n'avons  pas  à  déplorer  de 
pareils  attentats  dans  notre  pavs,  mais  il  ne  suffit  pas  que  les  sémi- 
naires existent  et  soient  libres ,  il  faut  en  ouvrir  la  portes  aux  jeunes 
gens'de  toutes  les  classes.  Grftee  à  Dieu,  le  saeerdooe catholique  n'est 
pas  une  caste;  Il  se  recrute  dans  tous  les  rangs,  et,  comme  on  Ta  dit» 
le  fils  de  l'artisan  peut  porter  la  pourpre  ou  la  tiare  :  mais  à  la  condition 
que  la  charit»^  vionrlra  ajouter  ses  dons  aux  sacrifices  que  les  fa^nilles 
chrétiennes  mais  peu  aisées  savent  s'imposer  pour  avoir  l'honneur  de 
fournir  un  prêtre  à  l'Eglise. 

Les  séminaires  ,  on  le  sait ,  ne  sont  pas  richement  dotés ,  les  dona» 
tiens  en  foyeur  de  cette  Œuvre  importante,  sont  rares,  et  les  au- 
aldnes  que  les  ôrèqûes  Sènt  ôMijgés  de  solliciter  diaque  année  de  la 
piété  des  fidèles  ne  sont  pas  assez  abondantes  pour  créer  d^s  bourses 
aécessàires  à  l'éducation  des  aspirants  au  sacerdoce. 

Gela  étant,  il  nous  semble  que  c'est  un  devoir  pour  tout  catholique 
digne  de  ce  nom  de  contribuer  à  l'Œuvre  des  Douze-Apôrrcs. 
.  Le  sacerdoce ,  c'est  Tàme  de  l'Église.  C  est  par  lui  que  le  Christian 
«smese  jsonsetve  et  se  perpétue  sur  la  terre.  Jésus^-Ghrist  lui  a  confié 
la'pxédicatîon'de  sa  Parole  et  l'administration  des  Sacrements ,  c*esU 
àMUre  les  sources  sacrées  d*oû  la  grftce  et  par  elle,  la  vie  surnatu- 
irelle  s*épanche  dans  les  Ames  :  en  un  mot,  il  a  préposé  la  hiérarchie 
sacrée  au  gouvernement  de  la  société  qu'il  a  établie;  de  sorte  que  là 
où  ies  prêtres  manquent ,  la  vie  chrétienne  dépérit  et  s'en  va. 

il  est  vrai  que  le  divin  Fondateur  de  l'Église  a  promis  d  éue  jusqu'à 
iafin  des  sidâes  avéo  ses  ministres  enseignant  l'Éyangile  et  admi- 
nistrant les  Sacrements ,  et  ces  paroles  inâillibles  impliquent  la  per- 
.pétttité  du  sacérdoce.  Mais ,  d-unaatre  côté,  ne  sèmble-t-il  pas  avoir 
■siibordonné  son  engagement  à  une  condition  que  les  fidèles  doivent 
remplir  ?  «  La  moisson  est  abondante  ,  mais  les  ouvriers  sont  peu 
nombreux ,  »  disait-il  un  jour  à  ses  apôtres ,  en  leur  montrant  le  vaste 
champ  de  Tinfidélité,  «priez  donc  le  Maître  de  la  moisson  d'envoyer 
des  moissonneurs.  »  Ainsi  appelait-il  la  coopération  des  fidèles  à  la 
•formation  et  à  la  conservation  du  sacerdoce. 

D'ailleurs,  quand  Dieu  n'attendrait  pas,  en  quelque  sorte,  les 
supplications  de  la  terre  pour  répandre  les  dons  célestes  qui  font  les 
vocations  ecclésiastiques  ,  ce  n'est  pas  à  tel  pays  ni  à  tel  peuple  que 
Jésus-Christ  a  promis  la  permanence  du  sacerdoce,  mais  à  l'Église 
à  laquelle  il  a  donné  tous  les  siècles  et  toutes  les  nations.  Par  consé- 
quent, noué  ne  sommes  pas  assurés  que  la  flamme  sacrée  de  l'apos- 
tolat ne  s'éteindra  pas  tôt  ou  tard  dans  notre  France  comme  elle  s*est 
éteinte  ou  obscurcie  dans  certaines  contrées  autrefois  florissantes ,  et 
maintenant  désolées  par  l'hérésie  et  parle  schisme.  Le  patriotisme 
unit  sa  voix  à  celle  de  la  loi ,  pour  provoquer  le  zèle  et  la  générosité. 
Un  illustre  historien ,  encore  attardé  dans  le  protestantisme  ,  a  dit 
quelque  part:  «Les  évôques  ont  fait  la  France  comme  les  abeilles 
leur  ruche ,  »  et  de  nos  jours  les  amis  et  lés  ennemis  de  l'Église  ren- 
dent diversement  hommage  au  clergé  qui  demeure,  dans  soneffisoe- 
vèiit  politiqiie,  une  des  gloires  et  une  des  forces  conservatrices  de 
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notre  pajs.  Aussi ,  contribuer  au  développement  des  vocations  eeclé» 
Biastîques,  c*est  travailler  pour  TÉglise  et  pour  la  France. 

Le  but  (1-^  rCEuvre  des  Douzc-Apôtres  nous  est  connu.  Il  s'agit  de 
venir  eu  aide ,  par  des  dons  et  des  oflVandes ,  aux  jeunes  gens  que  l'oa 
croit  appelés  au  sacerdoce  et  qui  seraient  dans  Timpossibilité  mai6- 
rielle  de  répondre  anx  desseins  de  la  Providence  si  la  charité  chré-* 
tienne  ne  leur  tendait  pas  une  main  secourable. 

Ce  n'est  pas  ici  un  acte  de  bienfaisance  vulgaire ,  comme  de  déve- 
lopper une  vocation  artistique  ,  de  procurer  rinstruction  gratuite  à  un 
enfant  jiauvre  qui  aspire  à  une  profession  libérale  ,  et  qui  peut-être 
ira  grossir  le  noiiibre  des  besogneux  et  des  déclassés  ;  mais  une  œuvre 
éminemment  catholique  et  civilisatrice  ;  parce  que  préparer  de  bons 

Srétres ,  des  prêtres  pieux  et  savants,  c'est  seconder  Taction  de  Dieu 
ans  la  perpétuité  de  TEglise  et  assurer  par  là  le  bonheur  des  âociétéi 
humaines. 

Ces  considérations  portaient  autrefois  bien  r]f*s  familles*  nobles  et 
opulentes  à  entivM f^iiir  à  leurs  frais  plusieurs  élèves  de  séminaire. 
Souvent  même  on  iondait  à  perpétuité  des  bourses  destinées  auxen- 
iknts  d'une  paroisse  ou  d*une  contrée.  N*a-t-on  pas  trop  oublié  de  not 
jours  ces  pieuses  traditions?  L*Etat,lesadministration9,  les  simples 
particuliers  fondent  toutes  sortes  de  primes  pour  encourager  les  amé- 
liorations matérielles  ou  le  progrès  intellectuèl  et  moral ,  et  on  rie 
songe  guère  à  réserver  une, part  de  ces  largesses  en  faveur  le  ceux  que 
Dieu  choisit  sous  le  toit  de  chaume  .ou^dans  r.éçho^j^e  ^our^en.i^re 
ses  ministres.  ' 

Peut*étré  ne  conttattH>n  pas  àss'ez  les  motifii  pàrtîcalieM'qm  dkdTani 
attirer  ratitention  et  la  libéralité  des  fidèles.  Nous' allons  les  ex'poier 
rapidement. 

(U  suite  prochaiiiMoeiit).-\ 

La  nouvelle  officielle  de  la  prochaine  convocation  d'un  Concile 
œcuménique  n  a  pas  été  seulement  accueillie  avec  bonheur  et  recon- 
naissance par  les  évéques  et  les  prêtres  présents  à  Rome.  Les  fenilles 
catholiques  qui  nous  sont  adressées  de  ^nce ,  d'Angleterre ,  d^AQe* 
magne  ,  d'Italie,  sont  unanimes  pour  applaudir  à  la  grande  pensée*  dè 
Pie  IX  et  se  réjouir  des  précieux  avantages  qu'elle  va  procurer  à 
l'Église. 

Un  de  nos  grands  évôques  écrivait  de  Roxue,  près  d'un  mpis 
avant  la  féte  du  Centenaire,  que  ce  projet  de  Pie  IX  serait  lit 
couronnement  de  son  épiscopat ,  et  l'un  des  événements  lés  phtt 
considérables  du  dix-nenviéme  siècle.  Aussi ,  quelle  joie  dans  tous 
les  cœurs  catholiques ,  quand  le  projet  mûri  devant  Dieu  par  notre 
grand  Pontife ,  a  été  exposé  dans  une  de  ces  magnifiques  allocutions 
dans  lesquelles .  avr>a  toutes  les  richesses  de  son  cœur  paternel ,  il 
épanche  ses  désirs  apostoliques  et  dévoile  ses  vues  pour  le  salut  d'uiie 
société  quêtant  de  causes  de  destruction  semblent  atteindre  jusque 
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dans  ses  bases  î  Cojnme  les  évéques  ont  été  en  cette  circonstance  si 
solennelle,  les  interprètes  éloquents  de  ce  qu'ils  savaient  être  la 
pensée  des  fidèles  confiés  à  leurs  soins.  Il  u  y  aura  pas ,  dans  l'univers 
catholique ,  une  seule  voix  qui  n'exalte  cette  grande  entreprise ,  et 
fmi  n'en,  «^ende  avec  confiance,  les  résultats  les  plue  beaux  et  les 
plus  puissante. 

Que  de  grandes  choses  dans  ce  pontificat  de  Pie  IX ,  traversé  par 
tant  de  malheurs,  éprouvé  par  tant  d'inp:rati(udos  ,  agité  par  tant  de 
tempêtes  !  Le  Successeur  de  Pierre  est  calme ,  parce  qu'il  a  des  pro- 
fesses qui  ne  trompent  pas  ;  mais  il  est  vigilant ,  parce  qu'il  a  la 
conscience  des  devoirs  de  son  ministère.  Sa  foi  est  une  foi  active. 
Uest  par  des  actes  éclatants  qu'elle  s*est  manifestée  jusqu'ici ,  et 
c'est  par  s  acteé  éclatants  qu'elle  couronnera  cette  noble ,  -  douce  et 
forte  existence. 

Pour  nous,  c'est  par  la  prière  que  nous  pouvons  nous  associer  au 
projet  (le  Pie  IX.  La  prière,  il  la  recommande ,  parce  que  c'est  là 
qu'est  la  force,  et  nous  devons  la  rendre  incessante  ,  afin  qu'elle  soit 
efiicace.  Ainsi,  le  Concile,  œcuménique  par  sa  composition,  sera 
véritablement  universel ,  parce  qu'il  sera  préparé  par  les  prières 
àe  rjElglise  toute  entidre  unie  dans  les  mêmes  si^ntiments. 

L'annonce  d  uo  prochain  Concile  général  a  inspiré  à  un  journal  dé  Milan, 
yOsservalore  cattolico,  d'éoumérer  tous  les  Conciles  généraux  icims  jusqu'ici 
dans  l*Rg1ise«  Noos  résumons  ici  ses  indications  : 

I.  Année  — 1"  Concile  général  de  Nicée  (Asie-Mineure)  :  31R  éTrqnr<;  y 
assistaient.  CoDsuniîa-le-Graad  j  parut,  mais  n'y  veulal  accepter  qu'unç  place 
des  plus  humbles. 

*  1.  Amée  Ml.  — f  f Gondle  «toéral  de GoBBUotiaople  :  ISO  évèqsea 

3.  Année  131.  —  Concile  général  d'Bphèse  :  plus  de  200  évéques;  préaidé 
par  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  au  nom  du  Pa()p  Céleslin  l". 

i.  Anpée  |51.  —  GoucUe  générai  de  Cbalcëdoine  :  plus  de  600  évèques 
(Asie-liioeiire).  Eulychès  y  Ait  condamné. 

a.  Année  553.  —  S*  Concile  de  ConstaiHinople. 

6.  Année  680-81  .—8*  Concile  général  de  GoMtautloople  :  plus  de  169  éfêqaes, 
t  patriarches.  L'empereur  y  assiste 

-  7.  Année  187.  —     Coneile  géoéral  de  Kieéê  :  877  érêqoes.  Provoqoé  par 

l'empereur  Conslaoïin  et  sa  mère  Timpéralrice  Irène. 
8  A  nnée  869.  —  4*  Concite général  de  Consiamiiiople  :  101  éfèqnea»  8  Hgim 

et  4  patriarches. 

9.  Année  1128.  —  l'r  Concile  général  de  Latran  :  plus  de  300  évèques. 
lit.  Année  1138.  —  t'  Concile  général  de  Lairan  :  1,000  éréqnes.  I^tis  Isqo- 
cent  11.  L'empprrur  Conrad  11  y  assistait. 

II.  Année  1179.  —  8*  Coaciie  générai  de  Latran  ;  30t  é¥éque8,  sons  le  Pape 
Alexandre  III. 

It.  ADDée  1MB.  —  4*  Coneile  fféoérat  de  Latran,  préaidé  p«  le  Pape  Inno» 

eent  111  :  t  patriarches,  71  archevêques,  112  évêques. 

13.  Année  1245.  —  1^'  Concile  général  de  Lyon,  présidé  par  le  Pape  Inno- 
çeul  lY  :  4  painurches,  140  evéq^es.  L'emperçnr  latio  Baudoin  «t  saiJB( 
iti  de  Ftance ,  étaient  présenta. 

11.  Année  1271.  —  2*  Concile  général  Je  Lyon»  sous  la  préddonoe  de  Gré* 
goire  X  :  t  patriarches»  18  cardinaux»  800  éfèqnes* 

'  r 
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15.  Année  1311.  —  Conçile  général  de  YieDoe  (frapce),  <tfdre  de 
Clément  Y  :  2  paln:^rr)ies,  300  évèqnes.  PbUip|»e  IV  0e  Fraoçp,  Edouard  \l 
d  Aujgieterre,  Jacques  11  d'Âragoti  assislenl. 

16.  Aofl^s  —  Concile  géaénl  de  Constance  en  Altemagne ,  proYogoé 
par  Tempereur  Sigismond.  (Condamnation  de  Wicieff  et  de  Jean  Hass.)  i  pairiar- 
ebes,  17  archevêques,  160  évèques. 

17.  Année  1439.  — Concile  général  de  Ferrare,  transporté  à  Florence,  pré- 
^Ué  par  le  Pape  Eugène  lY  :  130  évêques;  le  pairiarche  de  Ck)nstaQUopplç , 
Jefin  P^léologqe,  empereur  d'Orient. 

18.  Aunée  1510.  —  5"  Concile  général  de  Lalran  ,  présidé  par  Julçs  II  ,  puis 
Léon  X,  sous  Maximilien  ï'"' ,  empereur  d'Allemngne.  Il  dura  cinq  ans.  15  car- 
dinaux, 80  archevêques  elévêques.  Il  lut  convoqu*^  pour  empêcher  le  schii-me 
et  terminer  les  différends  entre  le  Pape  Joies  11  et  Louis  XI I ,  roi  de  France.  On 
y  traita  la  que^iion  de  I  i  rôrornrie  du  clerj^é.  \.h  fut  décidée  Texpédilion  coiflre 
Sélim.  L'empereur  Maximilien  et  François  i*'  devaient  ronmiander  les  troupes. 

19.  Année  1545.  —  Couciie  générai  de  Trente;  il  dura  diK-iiuii  ans,  sous  les 
jMNitlileais  de  PanI  Ul ,  Jules  11 ,  Marcel  II ,  Taul  IT  et  Pie  IV ,  pendant  les  rèspes 
de  Charles  Y  et  Ferdinand ,  empereur  d'Autrich^i  :  ?  jçardioa^ip  et  légats  ,  ^3  pa- 
triarches,  33  archevêques,  et  Î35  évèques.  Op  sait  que  c^  concile  fui  réuni 
fiomr  retoriner  les  abus  qui  s'ét^ieujl  inlroduiis  daoH*P^lisc»  et  condamner 

QUATRE  MARTYRS 
Du  Couyem  des  Récolieis  Apg^^^  rf^  Dlûtiaî* 

(Saite  et  Dn).~Voir  le  Numéro  du  f  S  Mars. 

V. 

Gauthier  Colman ,  en  religion  Christophe  de  Sainte-Claire ,  appar- 
tenait 1^  une  ^noieBoe  et  noble  famille  du  comté  de  Staford.  Ses  pa« 
rents,  excellei^^  cAtho^ques,  pour  sauveg^nler  sa  foi  et  ses  mœurst 

|e  placèrent  à  Douai ,  au  collège  anglais.  Il  quifitA  cette  maison  avant 
d'avoir  terminé  ses  humanités ,  çt  de  retour  en  Angleterre ,  il 
mena,  pendant  quelques  aîntéps ,  une  vie  honnête,  mais  un  peu 
mondaine.  Il  repassa  ensuite  ie  lU  rroit,  revint  à  Douai  pour  y  com- 
pléter ses  ét^es,  et  entra  chez  les  RécoUei^i  anglais.  On  le  soumit, 
pendant  son  aoviciai ,  à  des  épreuves  d'autant  plus  rigoureuses ,  que 
pendant  les  années  qu'il  venait  4^  passer  en  Angietarre ,  sa  vie 
avait  .é|é  plus  dissipée.  Il  s  j  soumit  avec  une  grande  générosité ,  et 
Revenu  prêtre ,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  j  travailler  au  salut 
de  ses  compatriotes.  Il  paraît  bien  qu'il  ne  parvint  pas  à  se  dé- 
pouiller parfaitement  de  certaines  manières  de  grand  seigneur  qui 
contrastaient  avec  l'humble  habit  de  Saint-François  ;  ce  qui  l'exposa 
aux  censures  de  quclques-i^as  de  ses  confï?éres.  Malgré  ces  dehors 
qui  rappelaient  trop  ce  qu'il  avait  été  dans  le  monde ,  Colman  était 
nn  religieux  humble  ,  zélé,  pieux ,  ami  de  l'étude,  et  Son  attrait  par- 
ticulier le  portait  à  méditer  sur  les  fins  dernières.  Il  composa  un 
traité  sur  controverses  de  l'époque  ,  et  traduisit  en  anglais  une 
vie  de  sainte  Angêle  du  tiers-ordre  de  Saint-François.  Ces  ouvrages 
n'ont  pas  été  imprimés  :  on  présume  que  les  manuscrits  ont  été  saisis 
et  anéantis  par  les  hérétiques.  On  a  de  lut  un  poème  anglais  qui  • 
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pour  titre  :  Le  Duel  de  lamort,  qu'il  dédia  à  la  reine  d'Angleterre. 
C'est  uu  petit  volume  bien  solide,  bien  pieux,  et  qui  fut  accueilli  avec 
faveur.  Après  plusieurs  années  d'apostolat  en  Angleterre ,  il  fut  ar- 
rêté avec  six  autres  prêtres,  le  18  décembre  1641.  Le  juge  lui  de- 
manda s*il  était  prêtre.  €  Si  Je  le  suis ,  répondit^il,  ce  n'est  pas  ft  moi 
de  TOUS  le  dire.  Depuis  quand  ezige-*tF-on  qu*un  prévenu  s'aecuse  lui- 
-môme?  Si  je  suis  prêtre,  prouvez-le.  »  Alors  un  vil  apostat,  Wads- 
worth,  qui  faisait  nnétier  de  la  dénonciation  ,  se  présenta  et  affirma 
avec  serment  qu'il  l'avait  rencontré  à  Douai  dans  le  couvent  des 
Récollets  anglais,  et  vêtu  comme  eux.  «Mais,  demanda  le  juge, 
tous  ceux  qui  portent  un  pareil  vêtement  sont-ils  prêtres?  »  Le  mi- 
sérable répondit  affirmativement ,  et  appuya  son  dire  par  un  nouveau 
«ennent  qu'il  savait  bien  être  faux.  Il  n'ignorait  pas  que  les  novices, 
vétos  pourtant  de  l'habit  de  St-François ,  n'étaient  pas  tous  prêtres  ; 
que  les  fvùvQS  laïques  n'étaient  pas  prAtres.  Sur  cett«  déposition , 
Colman  fui  condamné  à  mort,  et  l'exécution  delà  sentence  renvoyée 
à  cinq  jours  après  le  jugement.  Cette  peine  fut  commuée  en  une  pri- 
son perpétuelle.  Après  quatre  années  entières  passées  dans  un  cachot 
infect ,  oû  il  n'avait  pour  lit  qu'une  paille  pourrie ,  pour  nourriture 
qu'une  maigre  portion  de  mauvais  pain,  pour  boisson  qu'une  eau 
corrompue,  pour  g-ardiens  des  hommes  féroces  et  sans  pitié,  heureux 
pourtant  de  souffrir  ponr  Jésus-Christ,  Colraan  rendit  son  âme  à  Dieu 
et  reçut  la  récompense  promise  &  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
Injustice. 

é 

Qu  ils  daignent,  ces  glorieux  martyrs,  ne  pas  oublier  que  notre 
pays  a  été  pour  eux  une  seconde  patrie  plus  généreuse  que  celle  qui 
leur  avait  donnéle  jour  I  Puissent-^ils  nous  obtenir  la  grAce  de  con- 
server toi\jours  intact  le  dépôt  de  la  Foi,  et  de  demeurer  inviolable- 
ment  attachés  à  l'Eglise  romaine,  notre  môrc  ,  pour  laquelle  ils  ont 
fiût  avec  tant  de  courage  et  de  constance  le  sacrifice  de  leur  vie. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

ROME 

M  juîllel  1867. 

A  l'animation  extraordinaire  qui  régrnait  dans  la  capitale  du  monde 
catholique  siR'cn'^dc  peu  à  peu  ce  calme  (pi'on  y  goûte  d'ordinaire  et 
qui  a  un  charme  si  intime  pour  les  âmes  d'élite.  Il  ne  reste  plus  guère 

Ijarmi  nous  que  cinquante  ou  soixante  évoques  étrangers  retenus  par 
es  affaires  de  leurs  diocèses ,  et  quelques  milliers  de  fidèles  qui  ont 
voulu  visiter  Rome  à  leur  aise. 

—  Les  fêtes  de  l'Octave  de  la  Saint-Pierre  se  sont  terminées 
samedi  A  la  mère  des  églises ,  à  rarchi-basilique  de  SainWean-de- 
Latran  où  se  conservent  et  od  ont  été  exposées  à  la  vénération  des 

fidèles  ,  les  têtes  augustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Le  Sou- 
Y^rain-Pontife  s'y  e4  rendu  en  cortège  de  gala  avec  les  prélats  de 
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ainsi  qu*un  grand  nombre  d'évéques  et  beaucoup  de  prélats  des  di- 
vers collèges  do  la  pi  élature  romaine.  La  basilique  était  somptueuse- 
ment ornée.  S.  Em.  le  cardinal  Altieri  ^  qui  en  est  rarchiprdtre ,  a 
célébré  pontificalement  la  Messe. 

Un  peu  avant  la  tombée  de  la  nuit ,  la  municipalité  est  venue ,  au 
nom  du  peuple  romain,  vénérer  les  Chefs  des  Apôtres.  Saint  Pierre 
et  saint  Paul  sont  les  protecteurs  principaux  de  la  ville  de  Rome. 

Le  lendemain,  comme  couronnement  de  ces  fêtes  admirables ,  dont 
le  souvenir  est  désormais  inépuisable,  a  eu  lieu  à  Saint^Pierre  la 
béatification  des  205  vénérables  martyrs  mis  à  mort  au  Japon  ,  en 
haine  de  la  Foi  chrétienne ,  au  commencement  du  XYIP  siècle.  Le 
Pape,  selon  Tusuge,  n'y  a  pas  assisté.  La  cérémonie  consiste  dans  la 
promulgation  par  le  secrétaire  de  la  Sacré-Congrégation  des  Rites, 
d*ttn  décret  conférant  le  titre  de  Bienheureux  à  un  ou  plusieurs  véné- 
rables. 

Dans  la  soirée,  vers  six  heures,  le  Souverain-Pontife  est  des- 
cendu, avec  toute  sa  cour,  à  la  basilique  Vaticane ,  vénérer,  suivant 
l'usage,  les  bienheureux.  Les  généraux  d'ordre  et  les  postulants  se 
sont  présentés  au  Saint^Père  pour  le  remercier  du  décret  qu'il  avait 
bien  voulu  rendre ,  et  lui  offrir  un  magnifique  reliquaire  contenant 
des  reliques  des  Bienheureux,  leurs  portraits  et  l'histoire  de  leur  vie 
et  de  leur  martyre,  ainsi  qu*ttn  superbe  bouquet  de  fleurs  naturelles, 
comme  cela  se  pratique  toigours. 

Puis,  le  Pape  est  allé  prier  devant  la  Chaire  de  saint  Pierre,  qui, 
comme  vous  le  savez ,  a  été  exposée  durant  huit  jours  à  la  piété  des 
fidèles. 

Quelques  instants  après  le  Souverain-Pontife  s'est  retiré  à  travers 
les  flots  de  fidèles  remplissant  la  basilique ,  à  genoux  et  courbant 
pieusement  le  front  sous  la  main  du  Vicaire  de  Jésus-Christ ,  qui 
béi^issait  à  droite,  à  gauche,  de  tous  les  côtés,  aveè  une  fusion 
toute  particulière. 

—  Mardi  II  juillet ,  la  Chaire  de  saint  Pierre  a  été  solennellement 
replacée  dans  son  revêtement  de  bronze.  L'économe  de  la  basilique 
a  profité  de  Texposition  de  cette  relique  insigne  pour  en  £sire  tirer 
des  épreuves  photographiques. 

Yolei .  wivant  Torrigi ,  te  description  de  cette  prédoue  relique  :  Le  devant 

de  la  chaire  esl  large  de  qualre  pn!mo<î  pl  haut  de  trois  et  rtemi  ;  srs  rAiés  en 
ont  plus  de  deux  cl  demi  en  largeur  ;  sa  hauteur,  en  y  comprenant  lo  dos,  est 
de  six  palmes.  Elle  est  de  bols  ,  avec  des  colouueUes  et  de  petites  arches;  les 
eoloanetiet  sont  liâtes  d'un  palme  et  deux  ooces  (l'once  est  te  douaièroe  partie 
du  palme) ,  les  petites  arches  de  deux  palmes  et  demi  ;  sur  le  devant  du  siège 
sont  ciselés  dix-huit  sujets  en  ivoire,  exécutés  avec  une  rare  perfection  et  entre* 
mêlés  de  petits  orot?menis  en  or  très-pur.  11  y  a  autoar  plusieurs  figurines  d'ivoire 
•n  ba»-relfer.  Le  dos  carré  de  la  cbalre  a  quatre  doigts  d*éf»at8Benr. 

Il  est  terminé  à  son  sommet  par  on  compartiment  triangulaire  ;  les  qualre 
montant?  de  la  Chaire  portent  des  anneaux  où  l'on  passait  les  brancards  que  les 
porteurs  mettent  sur  leurs  épaules.  C'est  le  Pa\pe  Alexandre  VU  qui  fit  renfermer 
|a  Chaire  de  Pierre  dan»  eoiini|KN|Hit  amnanMat  tout  en  bmie,  dont  lerninl 
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fut  l'arcbitecte,  qui  pèse  tl9,1$l  livres  romaines,  «t  dMH  d  dépOiM  «mflta  i 

174,000  écus,  c'est-à-iJire  à  9Î0,000  fr.  environ. 

Depuis  Alexandre  VU»  la  Chaire  de  saîQl  Pierrv*  éiait  tou|oqr^  demeuré^  (1903 
son  reliquaire  de  broDze. 

—  Le  8  décembre ,  Pie  IX  donnera ,  dit-on ,  la  buUe  qui  âxer^ 
répoi][uedu  Coneile  œci^iiipnique.  Ce  Concile  a^ouvrirait  le  jour  de  la 
féte  de  riminaculée*<<7oi)ceptiQn  en  1868. 

Dans  un  ConBistoire  tenu  le  12  au  maUn ,  le  Pape  a  prononoé 
une  allocution  sur  la  mort  lamentable  do  l'empereur  Maxim ili on  ,  et 
il  a  ordonné  que  des  obsèques  solennelles  lui  soient  feites  dans  la 
chapelle  Sixtine. 

—  Sa  Sainteté  s'est  promenée  avant-hier,  à  pied,  dans  le  Corso. 
C'est  dire  que  sa  santé  c^i  excollenfe.  Néanmoins,  on  croit  qiio  la 
Cour  ira  passer  la  saison  dos  grandes  chaleurs  è,  Castel-Gandolfo , 
Dû  les  Papes  possèdent  une  modeste  villa. 

—  Rome,  mal^Té  les  eff(jrts  do  ses  ennemis,  a  présenté  pendant  ces 
jours  de  fêtes  aux  cœurs  des  cailioUques,  le  s^>ectacle  le  plus  capabliç 
de  les  remplir  de  joie  et  d'enthousiasme.  Mais ,  si  cette  affluence  ip.i' 
mense  de  prêtres  etd^étrangers  accourus  de  tous  les  points  du  globe, 

^  été  une  éclatante  manifestation  d'amour  et  de  respect  pour  le  Sain;^ 

Siège ,  que  do  traits  ignorés  qui,  s'ils  parvenaient  à  se  faire  jour  moftr 
treraient  combien  eedévoûment  est  profond  dans  les  co  î;rs. 

En  voici  quel((ues-nns  fjuo  j'entendais  raconter  ces juur.s  derniers  ; 

— '  Une  Dame  Brésilienne  est  entrée  au  Vatican  suivie  de  deux  domestiques 
noirâ  porUul  ciiacun  une  éuoi  iue  clef.  L  ue  de  ce&  defsélail  d'ur,  Tanire  d'i^rg^t* 
comme  les  clefe  symboliques  qui  figurent  dans  les  armes  de  l'Eglise  Romsioa. 

Uo  ^vêqm  très-ftgé,  se  préseritt  k  randleoeCdefie  IX  appuyé  inr  oo  leng 
et  gros  bâtou.  On  l'engagea  à  le  déposer  dans  la  salle  d'allenle  en  lui  faisant 
observer  qu'il  élaii  contraire  à  Téiiqueite  d'entrer  dans  le  cobitief  Si  Sainteté 
avec  une  canne.  L'évèqtie  ipsisla,  et  le  Fape,  ioformé  ce  dcbui,  donna  or^r^ 
de  rinifoduire  comme  il  le  désirait*  Alors  le  vieillard  objecumi  la  pauvreté  de 
son  diocèse  lit  ses  excuses  au  Sainl-Père  de  n'avoir  pas  antre  chose  à  lui  offlrir 
que  son  bfjlon.  Le  Pape,  un  peu  élouoé,  prît  la  canne  des  mains  de  i'évêque, 
niais  il  s'aperçut  qu'elle  était  eulrèinemeul  pesante,  et  o'eul  pas  oeiQç  ^  rer 
coomllre  qu'elle  était  d*or  massif. 

—  Une  dame,  une  française,  avai(  obtenu  une  ii^udience  du  Pape,  et,  âprè& 
loi  avoir  demam^  nombre  de  grâces  et  de  bénédictions,  au  moment  où  Pie  IX 
se  levant  alhdt  mettre  Cn  à  l'audience,  elle  se  jette  à  ses  pieds  :  Très-Saint  P^re, 
lui  dit-elle,  il  me  reste  encore  une  grâce  à  vous  demander,  mais  celle-ci  ne  nae  la  • 
refusez  |>ââ,  vous  me  rendriez  trop  malbeui  euse  !  — Quelle  est  doue  celle  grâce 
qne  vons  désiras  tant,  demanda  Pie  IX,  tonehé  de  son'aeoenc  de  ptière  et  do 
sopplicatioD.  —  Très-Saiol-Père ,  répond-elle,  ce  que  je  vous  demande»  c'est 
que  vous  m'accordiez  la  paire  do  souliers  que  vous  portez  en  ce  moment.  —  Et 
aussitôt  elle  tire  de  sa  pocbe  uae  paire  de  souliers  iidaatiqaement  semblables  à 
saaidaMnlRPère,  sealemtnllMBucoup  plus  riches*  Le  Râpe  «onriant  lui  dit  en* 
italien  :  —  Eh  bien!  aaa  ftiie,  qu'U  sok^faii  comme  vous  voulez!  Il  sonne,  et  w 
grand  étounemeot  de  ses  camériers  secrets ,  tlrm^nde  son  vnietde  chambre  auquel 

il  ordonne  de  lui  ôter  ses  souliers  et  de  lui  mettre  ceai  qui  se  trouvent  là  :  celui-ci 
oMit.  Le  Pape  oefiendaiiâ  ttomve  qae  les  soiiliert  Je  §kmA  un  peu  ;  mais ,  dit-il , 
iMaoaHen  neiilli  fliienttonionM»  flipénna  •qn'Ilt  JetaMniDt.  U  se  lèfe  «l  Ihit , 
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quelques  pas  :  DédilémeaC  il  y  a  quelque  chose  qui  me  Caii  mal  ;  ôtez-moi  celw-ci . 
dit-il  k  son  valet  de  ébamlire.  Le  valet  decliambre  obéH,  passe  sa  main  daes  te 
soulier,  trouve  en  effet  une  grosseur,  soulève  un  pen  la  peau,  et  retire  im  bop 

de  75,000  fr. 

—  Mais  ces  iraits  ne  sont  peut-être  pas  les  plus  admirables  de  tous  ceux  qui 
se  produisent  journellement,  et  que  l'on  ne  conuallpas  assez,  li  y  a  des  jeunes 
gens  qui  abandonnent  en  France  on  ailleurs  les  doueeors  de  la  fimillé  eteoment 
de  la  fortune  pour  venir  mener  à  Rome  ou  dans  ses  environs  la  vie  des  camps. 
Ces  jeunes  gens,  ces  zouav»»s,  font  l'admiration  de  tous  par  leur  piété  el  leur 
courage  ;  eu  se  dévouant  ainsi ,  ils  ne  cruieut  pas  encore  avoir  assez  fait.  L'uu 
d'eux^,  nn  offleier,  nous  montrait ,  il  y  a  quelques  jours ,  un  de  ses  camarades 
qui  passait  à  la  téle  de  sa  compagnie,  etnons  disait  :  c  Celui  i  <  >i  un  saint.  » 
Pendant  longtemps  nous  l'avons  cru  pr^nvre,  et  nous  noiK  l  [on  ions  de  ne  le 
gêner  en  rieo ,  afin  qu'il  ne  (ùt  pas  oblige  aux  mêmes  dépenses  (^ue  nous.  Mouf 
avons  fini  par  savofr  que  sa  lÉmitle  était  riche ,  et  nous  nous  demandions  les  rai- 
sons de  sa  pauvreté,  quand  nous  avons  appris,  par  hazard ,  qu*il  recevait  tou9 
les  mois  500  fr.  ses  [>:ivpnt<=.  îl  garde  t^y  fr.  pour  lui,  r>(  donTie  !c  reste  au 
denier  de  Saint-Pierre!  Encore  quand  noire  conlcrence  de  Sainl-Yinceui  de  Paul 
se  trouve  dans  la  gène,  U  lui  arrive  de»  dons,  ou  ne  sait  d'où;  nous  avons  dé- 
couvert que  c'est  loi  qui  prend  sur  ses  t5  fir.  pour  venir  au  secours  des  pauvres. 
Il  croit  que  nous  ne  savons  rien  de  tout  cela  et  conlinue  toujours!  El  il  n'est  pas 
le  seul  chez  lequel  on  puisse  admirer  un  semblable  dévoùment.  Un  autre  :  celui- 
ci  est  mort,  mort  peut-être  de  privations.  Il  était  moins  riche,  du  moins  nous 
le  pensions,  car  eomnent  le  savoir?  Hais  11  avait  un  fort  Joli  talent  de  dessina- 
teur, et  tous  les  moments  dont  il  pouvait  disposer  étaient  employés  à  faire  des 
dessins  qu'il  envoyait  à  des  revues.  Tout  l'argent  que  lui  procm  nii  ^  n  talent 
était  donné  au  denier  de  Saint-Pierre  eiaux  pauvres.  Je  le  rencontrai  un  jour  sur 
le  Ck»rso,  deux  heures  def  après*nildi,  mangeant  un  morœan  de  pain.— Vous 
•avès,  lui  dis-je,  qu'il  esl^défëndu  de  manger  dans  la  rue?  —  Mais  je  n'ai  pas 
eu  le  temps  d'aller  à  la  caserne  manger  la  soii[ie  ! — Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qne 
pour  sa  pénitence  je  l'emmenai  d^&oer  avec  moi.  Quelque  temps  après  li  tut 
IMcis  delà  âèvre,  on  lui  demndait  dèsdeaains,  il  voulait  eneore  g  igner  un  peu 
d*argeni.pour  ses  pauvres:  malgré  son  éiat  de  m  il  aise,  il  se  mit  à  courir  les 
montagnes  pour  prendre  des  points  de  vue;  tro|)  de  travail  et  les  privations  qufif 
sans  doute  il  ne  s'épargnait  pas,  malgré  sa  maladie,  le  luèrent. 

Mais  do  semblables  dévoiimorits  ne  restout  pj^s  stériles,  et  il  y  a, 
une  bénédiction  évidente  de  Dien  sur  les  zouaves  :  il  n'en  meurt  pas 
un  dans  de  mauvais)  seatimeuts.  11  y  a  quelque  temps ,  uu  soldat  qui 
avait  été  fort  peu  «Kemplaire,  change^  tout^coup ,  se  confoaea  et 
commença  à  mener  une  yie  trèSHïhrétienne.  Huit  jours  aj^rès,  ee^ 
souave  mourait  subitement. 

Q-r  icc  au  Ciel,  s'il  se  passe  de  nos  jours  des  choses  qui  doivent  faire 
saigner  le  cœur  de  tout  vrai  chrétien,  il  y  en  a  encore  q^ui  relèvent  les 
«ourages  et  font  voir  que  tout  n'est  pa»  perdu; 

CAMBRAI. 

MtJl'A'nONS  ECCLÉ9TASTIQT7E8. 

M.  Caruel ,  vicaire  de  Saint-Audru  à  Lille  ,  6i$t  nommé  curé  de 
Sequedin ,  décanat  d'Haubourdin. 

M.  Feuillet,  professeur  au  collège  deRotij^aix,  estnoiiimû  vicaire 
de  Saînt-Andié  liUe* 
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BiERNE.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Walbroa ,  curé  dé 
Bierne,  décanat  de  Bergues.  Ce  digne  ecclésiastique,  prêtre  depuis 
1S29,  curé  de  Bierne  depuis  1845,  était  né  ft  Bailleul  en  1803. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

244. 

COUINES.  —  Une  peraoonede  Gonines,  demandaut  ao  Saint-Père  une  béné> 

diciion  spf^rin!?  pour  sa  famille  et  pouT elle4nènie»  noua  a  remis  9M  fr.  ponr  Teii- 
trelien  d'un  zouave  pooUlicaL 

245. 

CAMBRAI.  ~  An  glorieux  et  immortel  Pie  DL!  —  Us  élèves  du 
FeUt-Séminaire  de  Cambrai,  font  rbommage  libre  ei  spoolané  des  récompenses 
qn*ils  onl  pu  mériter  dans  le  cours  de  cette  année  scolaire ,  en  témoignage  de 

leur  atlacbemenl  au  Saint  Si(V>" ,  de  leur  amour  etdelrur  vrnéraiion  pour  l'illuslre 
Successeur  de  saint  Pieu  c.  5U0  fr.  —  Le  29  juiOt  dik-liuilième  anniversaire  sé* 
ealaire  de  la  mon  de  sami  Pierre.  ; 

—  M.  Melbu,  vicaire  de  Gravelines,  nous  a  remis  50  fr.  pour  son  offrande. 

—  Nous  apprenons  avec  bonheur  que  M  Ernest  de  l£ermel  vient  de  s'engager 
dans  les  zouaves  pontificaux*  La  famille  de  Kermel  compte  d^  l*an  de  ses 
nembres  dans  cette  compagnie,  comme  capitaine. 

LILLE.      Nous  venons  d*admirer  dans  l'alelier  de  M.  Colas,  directeur  dés 

Ecoles  académiques,  de  Lille,  urp  très-belle  œuvre  de  peinture  religieuse;  c'est 
un  tableau  de  grande  dimensiou  représentant  le  martyre  de  saint  Jacques,  à 
Jérusalem. 

Nous  ne  nouapennettrens  pas  d'apprécier  ce  travail,  qui  nerentrepas  dans  le 

cndre  ordinaire  de  nos  éludes.  Mais  si  nous  nous  en  rapportons  nu  lénioî^nn^p 
d'hommes  compétents  qui  l'ont  visité  avec  nous,  et  aussi  à  noLi  e  pn  iin  e  im- 
prestiout  M.  Cuias  vioul  d'achever  une  œuvre  magislralc  qui  lut  t'^iiL  le  plus 
grand  honneur.  Noua  laissons  k  d*autres  le  soin  de  iSire  valoir  la  correeiion  du 
dessin,  la  savante  disposition  des  personnages,  l'éclat  viuoureux,  magique  du 
ciel  d'Orient;  re  qui  nous  a  frappé,  c'est  la  pensée  chrétienne  qui  a  pré^idé  à 
toute  la  composition  ;  c'e&i  une  rare  intelligence  du  seiiUmeul  religieux ,  et  sur- 
tout le  caractère  Inspiré  desaint  Jacques,  la  figure  principale,  eu  pleine  lumière. 
Peut-être  aurons-nous  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet,  au  moment  de  l'inaugu- 
ration qui  doit  avoir  lîeu  le  t8  de  ce  mois,  dans  l'é^^lisc  Saiiil-Jacques,  à  Doua^, 
à  laquelle  ce  beau  travail  est  destiné.  Mais  nous  ne  pou  ons  nous  empêcher 
d'oflHr  dèa  augourd*liui  nos  plus  sincères  félicitations  k  M  Colas;  et  noussoubah 
Ions  que  les  amateurs  de  bonne  peinture  reUnlMise  visitent  son  œuvre.  Nous 
croyons  qu'ils  seront  satisfaits.  Le  tableau  restera  visible,  anx  Ecoles  acadé* 
miques,  jusqu'au  îli. 

DUNKERQl'F!.  —  M.  le  Doyen  de  Saint-Eloi  u<ji\^  informe  qu'on  vient  de  ter- 
miner, dans  sou  église,  la  pose  des  trois  yerriéres  données  par  l'Empereur 
Napoléon  III ,  pour  la  chapelle  de  la  Sainte-Vterge.  C'est  un  magnifique  travail , 
.  nous  écrit-on ,  et  du  plus  grand  effet.  It  complète  de  la  manière  la  plus  heureuse 

l'ornementation  du  srtnciuaire  de  Marie-Immaculée. 

CAS8EL.  — M.  l'Abbé  Swembergh,  deCassel,  parti  il  y  a  un  an  environ  pour  les 
Montagues-Hocheuses ,  vient  d'adresser  à  sa  famille,  à  la  date  du  8  avril  dernier, 
une  lettre  dont  on  nous  ooinmunique  quelques  extralta* 

Mgr  Mieze  ,  vicaire-apostolique  à  Leavenwortb-Cltj,  était  allé  è  Topeka ,  le 

dimanche  de  la  Passion,  et  avait  donné  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  au  jeune 
et  courageux  missionnaire  ,  qui  devait  le  lendemain  descendre  dans  les  plaines  , 
parmi  les  Peaux-Rouges,  avec  le  P.  Dufoury ,  vicaire-général. 
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A  «eue  épQque ,  diverses  trVMis  d'Iodieiis  des  imlriaB  étatant  sonstes  ttnes 

et  se  préimienlà  U  guérre.  Hais  on  espérait  que  l'influence  des  Robeê-Noiret, 
toujours  si  respeciée  cbex  ces  |>siL?res  cHsUires,  ramèperail  les  espriU  à  des 
seniiuieols  pacifiques 

A  son  retour  de  cette  excttrsioo  dans  les  plaioes,  Tabbè  Swembergb  doit 
recevoir  le  80D»>diacoiiat. 

LESQDIN.  —  t*églis«  Saioi-Bttbert  de  la  comnraiie  de  Yendeville,  est  lennf* 
née.  Oo  est  en  instance  ponr  son  érectten  en  ^neenreale. 

—  Tne  lellre  d'un  niissionnaîre  à  safamille(l)  nous  annouce  que  l'ère  des  per- 
sécutions n'est  pas  fiuie  en  Chine.  —  La  mission  du  Su-Tchueo  compte  quatre 
nouveaux  martyrs  dans  ses  glorieuses  anoales  :  trois  catéchumènes  et  un  cbrétiea 
réceromeot  baptisé  ont  été  mis  i  mort  à  Pèn-Gheui ,  en  baloe  de  la  religion  ca-, 

iholique,  vers  la  lin  de  février  dernier.  La  rage  des  bourreaux  a  été  telle  qu'ils 
oni  coupé  en  morceaux  les  corps  des  quatre  martyrs,  les  ont  offerls  aux  idoles,. 

et  après  les  avoir  réunis  dans  des  sacs,  les  ont  jeiés  dans  le  fleuve. 

—  Nous  avons  annoncé ,  il  y  a  quelques  semaines,,  que  le  Comité  des  pèleri- 
nages en  Terre-Saloie .  établi  à  Paris ,  se  disposait  à  organiser  une  caravane  pour, 
le  mois  d*Aoùt  prochain. 

Nous  apprenons  que  M.  Crombé,  missionnaire  du  diocèse,  et  deux  Jeunes gens- 
de  Ruubaix  se  sont  fait  inscrire ,  pour  faire  partie  de  cette  caravane. 

Le  Comité  nous  prie  d'annoncer  que  les  pèlerins  s'embarqueront  à  Marseille 
•le  1$  ou ,  au  plus  tard ,  le  S9  Août.  Il  est  donc  important  qoe  ceux  qui  désire^' 
raient  s'associer  à  cette  caravane  se  fassent  inscrire  le  plus  procbalnenient 
possible. 

S'adresser,  pour  les  renseignements,  soit  a  les  Memlires  du  Comité  des 
pèlerinages  en>Terre-8ainte,'*ftte  Furetenberg,  6,  à  Paria,  soit  à  H.  GnnnbéV 
missionnaire,  correspondant  dû  Comité,  k  Cambrai, 

*  « 

FRANGE 

PARIS.  —  Une  Messe  funèbre  a  été  dite  samedi  dernier,  d^ns  la  chapelle  des 
TQUeries,  à  la  mémoire  de  l*emperear  Haxtmitlen. 

—  Lundi,  un  service  funèbre  pour  te  repos  de  l'àme  de  l'empereur  Maximi- 
lien  a  été  célébré  solennellement  dans  chacune  des  soixante-neuf  paroisses  de 

Paris.  Nulle  jitirt,  les  fidèles  n'oni  f  iit  défaut  à  l'invitation  qui  leur  avait  été 
adressée  pji'  >1M.  les  curés  d'assister  a  tM-tie  pieuse  cérémonie.  A  Saiate*Clo tilde, 

S.  txc  le  .Nonce  aposlolique  a  donné  l'absoute. 

—  Le  fac-similé  des  catacombes  de  Rome ,  à  l'Exposition ,  a  toujours  le  plus 
grand  succès.  La  demiKkbscurIté,  tes  vieilles  peintures,  les  inseriptions'tumn- 

laires ,  les  lampes  sépulcrales  engagées  dans  le  plâtre ,  produisent  la  plus  com- 
plète illusion.  Tout  parle  à  T&me  en  reportant  nos  souvenirs  vers  les  glorieuit 

martyrs  el  les  ancêtres  de  notre  foi. 

—  Tous  les  coiupie»-readus  de  l'Exposition  sont  unanimes  pour  rendre  un 
éclatant  témoignage  au  météorographe  du  Père  Seccbl,  directeur  de  Tobserva- 

loire  romain. 

Le  Père  Secchi  a  prolilé  de  son  séjour  à  Paris  pour  faire  à  l'Académie  des  scien- 
ces plusieurs  communications  de  la  plus  haute  valeur.  On  sait  que  les  découvertes 
de  ce  Père  jésuite  l'ont  placé  depuis  longtemps  parmi  les  plus  illustres  savants 
d*Eorope,  et  que  peu  de  travaux  peuvent  être  comparés  aux  siens,  si  on  les 

considère  au  point  de  vue  des  progrès  de  la  science. 

Rien  déplus  ingénieux  el  de  [)lus  u?ile  que  sa  nouvelle  invention  qai  a  pour 


(1)  M.  l'abbé  Genneroise  de  Mlle. 
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PmMiIini  etiaw  ta  eoilcoiin  d*i«ctiii  ofesemleiir. 

Versailles.  —  Le  jeudi  l  juUlet  a  eu  Heu,  dans  l'église  caibédrale,  à  la 
chapelle  île  la  Sainte-Vier^ïc ,  l'abjuration  de  Mlle  Jeannc-Hélèiie-Marie  Nill,  qui 
si  reçu  ensuite  sous  condition  le  sacrement  de  baptême.  La  nouvelle  catholique 
avait  pour  parrain  M.  le  comte  Alphonse  de  Buisseret ,  et  pour  marraine  une  de 
se&  parèiites.  Mlle  UélènetlUdle.  La  cérénoilfe  éUit  pirésMée  par  H.  l'abbé 
Maréchal ,  missionnaire  npoftoHqiie»  vicftire  de  la  paroisse,  Bpédaleineni  délégué 

à  cel  effet  par  Mgr  l'Evèqup 

—  Monseigneur  îVvêque  de  Montpellier,  que  l'état  de  sa  santé  a  empêché  de 
se  trouver  à  Rome  pour  les  fêles  du  Ceoienaire,  vient  d'envojer au  Souverain- 
Pontife  son  adliésloe  à  TAdresse  des  Evèqaes  présentée  à  Sa  Sainteté. 

Toulouse.  —  Monseigneur  Desprez,  archevêque  de  Toulouse,  fait  person- 
ifellenieot  hommage  à  sainte  Germaine ,  de  la  châsse  qui  doit  renfermer  on  des 

Insignes  osserticnis  de  l'humble  Bergère  de  Pibrac,  et  du  baldaquin  ou  pavillon 
sous  lequel  elle  sera  portéo,  à  l'avenir,  aux  processions  des  corps  saints  de  la 
basilique  Satat^emin. 

—  Ou  assure  que  S.  £m.  le  cardinal  Donnât,  archevêque  de  Bordeaux;  S.  Em. 
le  cardinal  de  Bonnecfaose ,  arcbe?èqae  de  Rouen  ;  seize  archevêques  ou  évéques, 

et  des  abbés  mitrës ,  doivent  assister  aux  fêles  qui  vont  avoir  lieu  les  Î8  ,  Î9  et 
30  juillet,  Toulouse,  à  l'occasioD  de  la  canonisation  de  sainte  Germaine.  Oa 
dit  aussi  que  ces  prélats  iront  en  pèlerinage  à  Pibrac. 

—  La  charité  est  une  frrande  puissance.  vSi  nous  étions  moins  pré- 
venus ou  moins  aveugles ,  nous  verrions  à  chai^ue  instant  l'étendue 
de  son  action  étalons  mesarerions  TeiScacité  de  ses  bien&lts.  Combien 
d*âmes  elle  sauve,  combien  de  désespoii^flr elle  console,  que  de  mal- 
heurs elle  répare ,  que  d^abaissements  elle  relève  !  Tout  cela  est  le 
plus  souvent  enseveli  dans  un  silence  modeste  ,  mais  le  bienfait  est 
quelquefois  plus  puissant  que  la  modestie,  et  le  monde  apprend  avec 
étonnement  ce  {ju'il  n'aurait  jamais  soupçonné  ,  pendant  que  les  ànies 
pieuses  se  réjouissent  do  voir  soulevé  le  voile  q^ui  couvre  liabitucUc- 
ment  les  actes  généreux  de  la  foi  catholique. 

Yoici  un  de  ces  faits  qui  ne  sont  pas  rares  : 

Les  PetiteS'Sœors  des  paones  .  étalent  depuis  peu  de  jours  dans  la  ville  de 

Nancy;  elles  n'étaient  guère  connues.  Une  d'elles,  revenant  de  la  quête,  reu- 
COnUre,  le  soir,  dans  la  rue,  une  vieille  dépenaillée,  Taccnste,  et  lui  dit  de  la 
Stdvre.  La  vieille  résiste,  et  refuse  sèchement.  La  Petite-Sœur  insiste  :  la  vie  ile 
p«iirsis!e  dans.son  refus.  «  CepeedaDl,  dit  la  sœur,  vous  me  paraisses  avoir  tHim 
et  être  sans  gtte  pour  la  nuit  qui  se  fait.  — Laissez -moi  tranquille  ;  si  vous  saviez 
qu\  je  sni»;  .  vous  nie  repousseriez.  —  Qui êtes-voiis  donc?  —  Je  ne  puis  le  dire. 
—  Dites  toujours.  —  Je  suis  juive! — Qu'à  cela  ne  tienne  ;  vous  êtes  l'enfant  du 
bea<  Dieu,  ei  MsuMUirisi  est  mon  pour  tous.  —  Mais  II  y  a  autre  chose  ;  c*est 
moo  seeret  :  je  ne  vous  le  counerai  pas.  —  Allons!  bonne  petite  mère ,  soulagez 
votrf^  jmivre  cœur.  — •  Eh  bien!  puisque  vori-?  le  voulez  ,  je  sors  de  prison  ,  oil 
i'aj  passé  plusieurs  mois  pour  vol.  —  Puisque  vous  avez  subi  votre  peine,  nous 
pouvons  V0US  recevoir. — Mais  il  y  a  bien  autre  chos<^ ,  ei  pour  le  coup ,  je  ne  vous 
le  dirai  jamais.  La  Peiite^œur  élève  ses  yeux  et  son  cœur  au  ciel ,  pour  de- 
nan  der  à  Dieti  de  délivrer  cette  tima  en  peine.  Sa  prièi  p  <"^t  exaucée.  La  pauvre 
vieille  pleure,  mais  se  tait...  La  Petite-Sœur  l'enlace  daus  .ses  bra.s ,  l'entraîne. 
La  vieUUi  ;  •  >\eH ,  vou!»  vt^udrea  {>as  t»e  recevoir  quand  vous  saurez  que  je  suis 
la  mère  de  cet  bomane  qui  a  été  décapité,  il  y /a  «gutÉse  jeoiB,  à/TUHivttle.  »  Ia 
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ok  tai'liiM  tmâe  Hm  grande  seinsine  i  iréflexion^  La  grfice  afil  dcmcement 
et  fOTtempnt  snf  eUb  :  M\  lMnsiNllill,èn  teHÉiftisa.  T^oi*  SBOfs  Sf^rèè,  elle  était 

lîKirie,  sRuvée  par  la  chariie. 

DIOCtSF  D'^I.GEtl. — Mgr  I.avî^crîcest  nomme  parle  Pape,  vieaire-apoçtoliquR 
de  celle  partie  de  l'Afrique  qui  &'elend  des  Hiniles  de  t'Atgérie  jusqu'au  Sénégal. 
Nias  le  doduuif  fMs  que  VéÉiamn  fNIn  ve  (itrrMboe  à  orf aniacr  une  missIMr 
pelir  f«itif  ia  liMièn  de  rBvangltar  dasi  t'AMqaft  ceairale. 

la  CoïADàiàhioÀ  dii  l^àpe. 

An  «lomeM  4e  la  oolMMoion,  le  SonteraiibféDlilli  quitte  raaiel  elreffeot  è 

son  trnne.  Ip  cardinal-diacre,  précédé  de  flambeaax,  !uf  apporte  le  corps  ado- 
rable (lu  Sauveur  A  ce  moment  solennel ,  tous  les  fidèles  ,  à  penoux  ,  s'inclhienl; 

Souverain-i'uiiliie  iai-ntèue  se  proâlerne ,  el  je  ue  sat»  rieo  de  plus  édilianl  que 
l?«HM»de  de  o»  viefflartf.aaglMe,  «lieadanlf  freilaivé,  lés  bmIm  JolDie««  IM' 
]feux  baissés  et  pleins  de  larmes,  ce  Jésus-Eucliaristie,  doot  11  c^etet  id^lias  lè. 
suprême  puissance,  et  dont  il  imite  si  bien  les  grandes  vertus. 

A  l'arrivée  du  diacre,  ie iiâiikC'F44rè  it^  râ^ev  i'tsifsà«Ur  son  trône,  prend  lu 
sainte  Hosiie  el  se  communie  lui-même.  Prenant  eaeuile  line  «ecourde  Hostie  ^  il 
rofTrcau  diacre  qui  communie  c|eboul,  el  de  la  main  du  vicaire  de  Jésus^Christ. 

Le  diacre  revient  à  ràùlei  d'eài  il  apporte .  avec  les  tnéiues  cérémonies,  le 
précieux  Sang. 

Lè  BMM^Përë  lé  boH  artectjift  di^nuineatt  d'or,  sélt^l'anifqoe  usagé ,  èt  le  diacni 
efc  absorbe  les  restes  de  la  inôfale  manière. 

Cette  dojiMeeommitnîon  ressciBcîte  les  ^^e^nîe^8  ikges  de  l'Eglise  et  du  monde. 
Dans  le  l'ooiile  assis  sur  sou  trôna,  TO|ez  le  Fils  de  0ieu,  assis  au  milieu  de  ses 
apôtres ,  el  leur  distribuant  le  Paio  de  vie;  dans  cedfaere  recevant  debout  l'Agneau 
divin,  voyez  l'Israélite,  au  neaç9a&  de  ftmliiv  la  sieilRMigf*  mangeant  debout, 
el  dans  raililude  du  voyageilf»  1- Agneau  pasical,  viatique  dé  son  pèlerinage  el 
gage  de  sa  délivrance. 

A  ce  speclacle ,  le  cœur  du  chréttén  surabondé  d'une  joie  douce ,  intime ,  pro* 
fénde  ;  tjliiire  nelttlè.ans  d'aihon^  viennent  de  (passer  ttufÀ  ses  yeui. 

BELGIQUE.  —  La  troisième  session  de  l'Assemblée  générale  des  ealholiqnes 
en  Belgique  s*ouvrîrji  à  Nalioes,  le  %  septembre  prochain.  Cette  grande  œuvre 

intéresse  au  plus  haut  degré  les  caiholiqucs  do  tous  les  pays  •  aussi  somraes-> 
nous  convaincu  que  le  prochain  conç^rès  ne  le  cédera  en  rien  aux  deux  précé- 
dents, qui  ont  été  remarquables  à  tant  de  litres,  el  qui  ont  produit  des  fruiU 
bfea  éaiûfalrefc  lAit  an  pfÂùi  de  Vue  religieux  qu*éb  |»«llnt  dfe  tue  des  œuvres  fes . 
plus  reeommatidables  et  les  plifs  di^»n>s  d'intérêt. 

Le  prochain  Congrès  sera  honoré  de  ta  présence  é'Hluslres  prélats.  Beaucoup 
d'hommes  dont  le  nom  fait  autorité  dans  la  politique,  dans  les  lettres  el  dans 
les  sciences,  ont  également  promis  d*y  assister.  L'adhésioa  de  Hoaseigneor 
pupanloup,  l'illustre  évêqued*Orléans,  est  obtenue,  ainsi  que  celle  de  Monseigneur 
Merniinod,  évëque  de  Genève.  On  sait  la  pari  active  que  ces  cminenls  prélats  ont 
prise  aux  ii'avaux  du  Congrès  de  1864.  Leur  participaiiou  au  prochain  Congrès 
déterminera  beaucoup  do  catholiques  h  se  rendre  à  Malînes  pour  y  entendre  et  y 
applaudir  les  sommités  du  monde  catholique.  Les  évèques  américains  qui  sont 
venus  à  Rome  fitniV  ♦a  grande  fÇ^dff^ifé  fe^r^i^n'^<'  rfn  29  jain,  ont  aussi  [  romis 
dereçrendre  la  roule  i^ Belgique  enquitUujkt  la  vilie  élernelte, alîo  d'éuc  présents 
ijlaùsnes  le  t  septerobrev  Tout  promet  doue  tu»  seieion  nombreifôe ,  biHlante 
ei^tiie. 

Nfxjs  enrivion'^  1rs  catlKiliquès  à  se  f;Mre  inscrire  comme  adhérents  ii  l'œuvre- 
qui  a  si  hriUumaienl  débulé,  et.  à  prendre  pari  aux  travaux  de  la  troisième  session 
du  Congrès  dès  catholiques.  Ils  seront  reçus  à  Malines  comme  dM  atnisel  dM  1 
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Mnêf  iT  ils  coniribeeront,  dans  cet  Mp$  froubUs^  à  afllnMr  avec  iiMift,  lei 

grandes  vérilcs  hors  desquelJcs  il  ne  peut  y  avoir  de  paix  entre  les  hommes  ni 
de  salul  pour  la  société.  Les  assemblées  de  1868  el  de  1864  onl  eu  un  praod 
relenli&seiiieal  el  oui  produit  de  remarquables  résultats;  il  taut  que  l'assemblée 
de  1897  soit,  soi»  ions  les  ran^ris,  digne  d«  ses  devancières. 

—  Pendant  que  les  peuples  d'Orient  noos  envoient  lenrs  princes  et  lears 
plus  haliiles  industriels  pour  apprendre  à  notre  école  les  seiencesel  les  arts  qnl 

font  les  peuples  civilisés,  nos  missionnaires  vont  eux-mêmes  porter  chez  eux  le 
flambeau  de  la  Foi.  Trois  prêtres  français  vienneuit  encore  de  s'embarquer  pour 
des  plages  lointaines  :  ce  sont  Mil.  Deiavoy,  du  diocèse  d'Annecy,  desUnéàla 
mission  de  Canton;  Brial ,  du  diocèse  de  Cieraiont,  destiné  à  la  même  mission; 
Gtuégo,  du  diocèse  de  Versailles,  (|ui  va  (^-angéliser  le  royaume  dp  Sinm. 

-  Ainsi,  Ton  est  obligé  de  venir  des  extrémités  du  monde  étudier  à  Paris  les 
mille  applications  de  notre  industrie  ;  mais  la  Foi  va  elle-même  trouver  jusqu'aux 
coaUns  de  la  terre ,  les  peuples  assis  dans  les  téoèlMnBi*  Ia  Fol  est  donc  eneoie 
pins  pnlssasle  que  l'industrie. 

DERNIÈRES  NOUVELLES. 
•  On  DODS  .toit  de  Yalenciennes  : 

«  M.  Capelld ,  doyen  de  Saint-Géry,  a  reçu  mercredi  les  derniers  ' 
Sacrements  ;  cette  nouvelle  n'a  rien  qui  doive  effrayer  les  nombreux 

amis  que  M.  le  doyen  compte  dans  le  diocèse.  M.  le  doyen ,  comme  " 

tous  les  hommes  vraiment  religieux,  sait  que  les  Sacrements  ont 
d'autant  plus  d'efficacité  qu'ils  sont  reçus  avec  plus  d'empressement. 
Après  avoir  souvent  prêché  cette  vérité,  lia  voulu  la  sanctionner  de 
SMi  «fenijple. 

'  »  La  nouyelle  que  M.  ledojen  de  SainlrG^ devait  être  adminisiré, 
se  répandit  dans  la  ville  avec  la  rapidité  de  Féclair.  En  quelques 

instants  l'église  fut  comble.  De  nombreux  laïques  demandèrent  des 
flambeaux,  trente  à  quarante  prêtres  en  rochet,  un  cierge  à  la  main  et 
chantant  des  psaumes,  accompagnèrent  le  Saint-Viatique  qui  fut  porté 
au  malade  par  M.  Bonce,  vicaire-général.  M.  le  doyen  répondit  lui- 
même  a  toirtesles  prières  de  l'Eglise  ;  quand  le  prêtre  lui  présenta  le  ' 
Corps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  il  dit  :  Je  crois,  et  il  recita  le 
Domine  noïi  sum  dîgnus  d'une  voix  qui  émotîonna  tout  le  monde. 

»  Après  la  cérémonie ,  M.  le  doyen  dit  à  l'un  de  ses  vicaires  :  Quelle 
immense  paix  et  quelle  immense  eonpolation  apportent  au  erf^nr  de 
celui  qui  croit  ces  cérémonies  qui  semblent  partbiseârayer  certaines 
gens  du  monde.  > 

à!nB,  —  En  annonçant  la  seniaiiie  dernière  les  OEovres  de  K^irBégnier,  nous 

nrons  omis  de  dire  qu'elles  se  trouvais!  cbeaM.  QUAEKÊ,  Grande-PUice,4 

Lille  —  3  Volumes  in-octavo,  10  fr. 


Librairie  A.  BÉHAGUE,  rue  dcParif,  17,  à  LtUe. 

Notice  biographique  sur  l'abbé  Cambier,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  et 
missionnaire  aposlolique,  mort  en  Chine,  le  It  juin  1866;  par  le  R.  P.  Adolphe' 
Feriaud  »  prêtre  de  l'Oratoire,  iMTofesseor  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  —  ' 
■pochure  i»<keUvo«  — >  Pris,  M  e. 

ViéitÊur'gérwt  ;  A.  BëBAQUE; 

Liiie.  imp.  Behague  ■  ■'    \  '  " 


Digitized  by  Google 


2me  Année. 


Samedi  27  Juillet  1867. 


LA 


SEMAINE  RELIGIEUSE 

DU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI  â 

Putliéô  par  une  Société  d'Ecclésiasti^uas 

PiraiifltBttoiislw  SoMdU  par  lifndseii  de  If  pagM* 


PMI  D£  yAfiONJ!iSM£NT  :  Ub  an.  6  £r.  1  Un  liiiméro.  :  10;o. 


ON  S'ABONNE: 


AUiLB, 
Ches  MiAm,  laipiliiieiiP-Ubrtiray 

A  lOClàlX, 
Oms  Inm,  faiprfaiMv-Ubralrey 

Orandt-ftiit,  St. 

ATOUEGOillG» 

Cbes  M&noii ,  Imprimear-Libralre  » 
Gnada-PUM,  tt. 

À  DOUAI, 
Chei  LiroscàDB  t  Lflmira , 

A  YALBNGIIHIISB  , 
Chez  Gui»,  Ubnire, 


A  GAmAI, 
QieK  Caimm,  Imprimeiir-Iibnire 
rat  dt  llaym»,il4 

A  VAUBSDGI, 
Chei  IkMOMi»  UMra. 

A  Dumni^, 

Chez  YiHfiàinmïfiii,  Eibnire, 

A  BERGUE8, 
Ghek  Biim,  Libraire. 

A  HâZEBROUCK, 
Chez  Bmffis-DEGaASYB,  Libraire. 

A  BAÎLLEUL, 
Chez  Victor  Fiui,  Libraire. 


Nous  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adrâeser,  finoco, 
ao  plus  tard  le  Meiendl  natlD,  à  M.  i'Abbé  GLAUSSB ,  rée  delà  Piquérie,  11, 
àUlle. 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  liinrîïiqtie.  —  Adoratiou  perpétuelle.  —  Offices 
extraordinaires.  —  Saint  Loui^  de  i lon/  if^uf  (  suite  et  fin  de  la  première 
partie).  —  Lettres  d'un  Pèlerin  de  lloinc  (suite).  —  Nouvelles  religieuses 
et  Faits  divers  :  Rome,  Cambrai,  France. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

•fl  l.tîllAi  _fiM  Dimanoh©  aprè»  U  Pentecôte.— J)tt  IMmoHefte.— fleoii- 

Sîfncn/F,»l  il  Béatrix,  marl,rs  (e»  30Î)  ;  et  de.  .riott  Hmlre .  le 

Î9.  Lundi-Sainte  Marthe»  vi«rg€  (morie  dans  le  1er  siècle)  -SeiiiW)ottWe, 
ooirteuTW»iiclie.-«eoraisoD  des  «aints  Félix,  eic,  deAcunetis. 

SA  M»di  —  ItffMDt  Ffer«?5,  martyrs  (fils  de  sainle  Félicité,  vers  170). 

(Rome,  250).  3e  .4  cunctt».  ^ 

31  Mercredi.  -  Saint  /j/naci?,  confesseur  (foudaieur  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  mort  en  1356).  —  Double,  couleur  bldttche. 

-  Mémoire  deTaiol  Peul  ;  Se  oraison  des  saints  Machabées.  martyrs.  -  Creio, 
Préfiiee  des  ApÔire». 

«  ▼««dreaî.-Saint  Alphonse-Mark  de  Liguori .  confesseur  (to.ulateur 
de  là  Co.!«réuaiion  du  Très-Saini  Réden.piour,  mort  en  tl87} -Uoui.le  couleur 
Wanch^e  ^^^^^^^  de  la  Po.  lioncule,  aliachee  à  la  vîsile  des  ég  «es  de 

?0?dre  de  Sa  ui-lïançois.  Les  églises  qui.  avanl  la  RévoluUon ,  appartenaieni  aux 
rrt«cto^is?  J^^^^^^    du  même  privilège  pour  le  Dimanche  qui  su.t  le  t  Août. 

S  ma»^.  ^  Invention  du  corps  de  saint  Eli  m  r^f  ,  premier  martyr 
(iroivéen  415,  5  Jérusalem). -Semi-Double»  couleur  rouge.  —  ie  oraison 
A  (>«ffr(î«,  3e  :in  choix  du  célébrant.   — « 

ADORATIOxX  PEHPKTUKLLE. 

Lunai  20  JoUlet.     -  Roubnix  (Nolre-name).  -  Kamillies.  -       .  „ 

Mardi  30.  —  Le  Caieau  (Congrégaiion  Notre-Dame.  —  Tourcoing 

(Hôtel-Dieu). 

M«Mredi  31.         —  Baîlleul  (Collège).  —  Bachy. 
Jeudi  1.  r  Août.      -  Cambrai  Saint-Géry).  -  Bergues. 
Vendredi  2.  —  Douai  (SaiuL-Pierre).  —  Kombies. 

Samedis.  —  iondues  (lospice).  —  UuTrml. 

,1.         _  uUe  (Hospice-Siappaert).  —  Bazebrouck  (Instilolion  de 
Sainl-Françoi*^  fl' Assise). 


OFFICES  RXTHAUUniiNAlUES. 

LILLE.  —  Eglise  de  l'Immaculée-Conception,  ^jQrîÇr.  —  nt^  de 
saint  Ignace,  fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus,- Lundi  M  etMardiSOjaiHel, 
^bui  Ce;.  Salut.  -  MeHsredi 81,  jour  de  la  Fêle,  le  matin  Exposu.on  du 
8aiQ^«acfemenl;  Grand'Messe  solennelle  à  lunl  beun.s,  BeneJic  ion  du  Saml- 
SaeremenL  —  Le  soir,  i  '^M>t  heures  et  demie,  Sermon  par  M.  l  abbe  Raymond 
SCALBERT.  —  Salut  .'^uU  imel. 

KOVBAfX, Église  des  Pères  /?fcoi/«U.  -  Indulgence  de  Nol«-Dan^ 
des  Auges,  dile  de  la  PorHoncule.  -  Vendredi  t  aoftt.  Messe  solennel  e  àdix 
S^M  ébàntéepar  M.  l'abbé  GONTHIER,  curé  de  la  paroi^.p  s  nnie-Elisabeih. 
-Vêpres  solcniieUes  à  quatre  heures,  Salut  à  huit  heures»  Seruion  el  benédiciion 

^'"llt'rmln  senTonné  par  «.  VMé  PtAlfCKE.  vioain»  de  la  paroisse  Sainir 
MarUu. 
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SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE. 

(  21  JUIN  ). 

Suite.  —  Toir  le  mméro  du  18  JoHIeL 

Le  marquis  avait  raison;  Louis  Toulait  mourir  en  effet:  Mourir  att 

monde ,  à  ses  plaisirs,  à  ses  voluptés ,  à  ses  richesses  ,  pour  vivre, 
sous  le  seul  rei^ard  de  Dion  ,  d(''c:ag"o  de  toutes  le?  pn'^occnpationg 
terrestres.  Voih\  pourquoi ,  à  l'exemple  de  saint  Paul ,  il  châtiait  son 
corps  et  le  réduisait  en  serv  it  ude. 

D  est  vrai  de  dire  que  la  voix  du  Ciel  se  faisait  entendre ,  sans  re- 
lâche, à  son  cœur.  Dans  1er  silence  des  méditations  solitaires,  le  jour, 
la  nuit ,  au  sein  de  sa  famille,  au  pied  des  autels ,  il  entendait  réson- 
nercemot,  dit  autrefois  à  Abraham  :  Egredere,  sors  :  E gredere  de 
terrd  tua  et  de  cognatione  tu4***  Sors  de  ton  pajsetde  ta  maison, 
et  va  là  (»û  jo  te  montrerai.  » 

Le  pieux  jeune  honnne,  ou  cette  circonsuince ,  pria  beaucoup;  il 
pleura  devant  le  Seigneur;  il  prit  conseil  de  personnes  prudentes  ,  et 
enfin ,  éclairé  d*une  lumière  surnaturelle ,  il  résolut  d'entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jéms.  Ce  qui  décida  de  son  choix ,  ce  fut  que  cette 
société  avait  conservé  toute  sa  ferveur  primitive  ,  que  le  but  qu'elle  se 
propose  répondait  admirablement  à  ses  des<!oins  généreux  :  et  surtout 
à  cause  du  vœu  pai  tieulior  qu'elle  exip:e  de  ses  membres  de  renoncer 
à  toutes  les  dignités  ecclésia.stiques ,  à  moins  que  le  Souverain-Pon- 
tife ne  fit  un  commandement  exprès  de  les  accepter. 

Louis  commença  par  confier  sa  mère  ses  résolutions.  Cette  pieuse 
dauio  en  pleura  de  joie.  Elle  embrassa  son  fils  avec  effusion ,  et  remer- 
cia Dieu  du  fond  de  son  cœur,  de  l'honneur  et  de  la  grâce  qu'il  faisait 
à  sa  maision  en  prenant  un  de  ses  membres  pour  l'attacher  h  son  ser- 
vice. Kile-mcme  voulut  être  la  première  à  annoncer  cette  nouvelle  à 
son  époux ,  et  le  disposer  à  recevoir  les  confidences  de  leur  cher 
entknt. 

Cette  révélation  fut  un  coup  do  foudre  pour  le  marquis  ;  il  en  fut 

attéré.  Rien  ne  saurait  rendre  les  transports  auxquels  il  s*  livra  : 
ils  furent  terribles  autant  que  sa  douleur  était  profonde.  Quand  Louis 
se  présenta  devant  lui  pour  lui  exposer,  avecrospeet  ,  ses  intentions , 
il  entra  dans  une  violente  colère  et  le  chassa  même  de  sa  présence 
avec  menaces. 

«  Mon  père,  fit  le  pieux  enfant,  vows  obéi»,  »  Et  on  Teotendit 
murmurer  en  se  retirant  :  i  Ah  t  que  je  serai»  heureux  d'avoir  quel- 
qw  chose  à  smiffrir  pour  Dieu!  » 

Quand  liouis  fut  sorti  ,  le  marquis  tomba  dans  d'affreuses  inquié- 
tudes, T^e  souvenir  de  la  vie  angéliqne  do  sf>n  f^ls  .  son  éloig-nemenî 
marqué  i>our  toutes  les  fêtes  du  niond(i,  sa  niudcsiie  ,  ses  morlilica- 
tious ,  lui  faisaient  clairement  comprendre  que  Dieu  avait  des  desseins 
particuliers  sur  cet  enflmt  de  prédilection.  Mais  d'un  antre  cdté,  il 
ne  pouvait  se  résoudre  à  faire  le  sacrifice  des  Allantes  espérances 
q«i*il  avait  reposées  sur  la  tête  de  Tatné  de  sa  &miUe,  Sa  cooseiaBoe 
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cruuepartctderautre  sa  tendresse  et  une  légitime  ambition  pour  sa 
maison  se  livraient  une  lutte^acharnée. 

An  milieu  de  ces  tiraillements ,  la  pensée  lui  vint  d*user  de  Tin- 
flnence  de  personnes  recommandables  par  leur  science  et  leur  vertu 
pour  détourner  Louis  de  ses  nro.jcts. 

Oui ,  coui  a^'^e  ,  pauvre  enfant.  Livre-toi  h  la  prière ,  au  jeûne  ,  aux 
veilles  ,  à  la  pénitence  la  plus  rigoureuse.  Voici  le  moment  des  dou- 
loureux combats.  Il  en  coûte  pour  se  donner  à  Dieu,  Ce  n*est  pas 
assez  d*avoir  à  briser  les  affections  du  cœur  les  plus  légitimes  et  les 
plus  saintes ,  il  faut  encore  soutenir  de  terribles  assauts. 

Louis  eut  donc  h  lutter,  pour  suivre  sa  vocation  contre  les  influen- 
ces les  plus  puissantes.  Pour  plaire  an  marquis,  et  en  même  temps 
pour  s'assurer  de  la  réalité  de  sa  vocation  ,  de  savants  théologiens, 
des  religieux  ,  des  chefs  d'Ordre  ,  des  prélats  mômes  tentèrent  de  le 
détourner  de  ses  desseins.  On  lui  mit  devant  les  yeux  ,  comme  il  ar^ 
liye  toigours  en  semblable  circonstance ,  le  bien  qu'il  pouvait  faire 
dans  le  monde ,  et  surtout  les  services  signalés  qu'il  serait  à  môme 
de  rendre  à  l'Eglise ,  en  succédant  à  son  père ,  dans  le  marquisat  de 
Châtillon  ;  on  lui  conseilla,  du  moins  ,  s'il  était  décidé  h  se  CDUsacrer 
&  Dieu ,  d'entrer  dans  le  clergé  régulier,  où  il  i)ourrait  occuper  un 
poste  conforme  à  son  éducation  et  digne  de  sa  naissance  :  et  on  lui 
citait  l'exemple  de  l'éminent  cardinal  Borromée  ,  une  des  colonnes  de 
l'Eglise. 

■  Mais  rien  n'y  fit  ;  tous  les  efforts  furent  vains.  Louis  justifia  plei* 
nement  ces  paroles  de  rËvangile  :  «  Ne  cherchez  pas  à  prévoir  ce 

»  qu^  votis  répondrez.  Moi-même  je  votis  donnerai  une  sagesse,  d 
»  laquelle  op  nepouri'a  résister  (1).  » 

Ses  ré^xaises  furent  si  sages  dans  lenr  simplicité ,  ses  résolutions 
si  termes  dans  leur  modestie ,  qu'il  apparut  bien  que  l'Esprit-Saint 
parlait  par  sa  bouche.  Toutes  les  personnes  qui  essayèrent  de  discu- 
ter avec  lui ,  le  quittèrent  en  disant  :  Le  doigt  de  Dieu  est  visible  en 
ee  jeune  homme. 

Le  marquis  de  Gonzague  voyant  qu'il  n'arrivait  pas  à  son  but  se 
décida  d'employer  d'autres  moyens.  Sous  prétexte  de  lui  faire  traiter 
des  atlaires  importantes ,  il  envoya  son  fils  il  Milan  ,  et  l'y  retint  pen- 
dant huit  mois.  —  C'est  là  encore  une  des  ressources  ordinaires  de 
la  tendresse  égoïste  des  parents.  Ils  espèrent  que  les  préoccupations 
du  monde ,  la  vie  légère ,  dissipée  à  laquelle  leurs  enficuits  devront  se 
mêler  agiront  sur  leur  Ame ,  et  les  détourneront  de  leur  vocation.  — 
Mais  ,  par  une  admirable  disposition  de  la  Providence,  il  arriva  en 
cette  occasion  ce  qui  arrive  prescjue  toujours.  T>ouis  profita  de  son 
séjour  a  Milan  pour  se  former  de  plus  en  jtlu.s  à  la  science  ecclésias- 
tique et  à  la  piété  ;  et  quand ,  après  huit  mois  d  absonce  ,  il  revint 
auprès  de  son  père ,  il  était  résolu  plus  que  jamais  à  répondre  ft  rap- 
pel de  Dieu. 

Cependant  un  assaut  plus  terrible  que  tons  les  antres  allait  lui  être 


(1)  Poiiile  erjïo  in  cordibus  vestris  non  prîemedilnn  quornadmodum  respon- 
deaiis»  ïùgo  eoî&i  dabo  vobisos  etsapicoUamcai  oon  poieruai  i^esistere.  (Luc,it). 
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livré.  Ah  !  qu'il  est  dur  pour  un  fils  tendre  et  dévoué,  pour  un  cœur 
affectueux  ,  pour  une  Ame  délicate  d'avoir  à  résister  aux  supplications 
et  aux  larmes  d'un  père  !  —  Le  marcjuis  aprds  avoir  essaA'i^  des  dis- 
cussioiif:  etdof  menaces ,  se  laissa  allerà  toute  l'ettusion  de  son  amour 
paternel,  li  fil  appel  à  la  lendresse  de  son  fils,  dans  les  termes  les 
pluB  touehatité  :  <  Tu  me  toîs  fiable  et  infirme,  mon  fils,  lui  dit-il; 
»  la  maladie  me  déyore  ;  k  peine  puis-je  me  soutenir.  J'ai  besoin 
»  d'être  déchargé  des  inquiétudes  du  gouvernement.  Mais  si  tu  en- 
»  très  en  Heli^ion,  que  ferai-je  ?  Ton  jeune  frôre  manque  dVxpé- 
»  rience.  Si  tu  m'abandonnes ,  accablé  d'ennuis  et  de  douleurs,  je 
»  succoMiberiiî  :  et  tu  seras  can<e  de  ma  mort.  >  Et  en  pariant  ainsi , 
le  marquis  pleuraiL  dos  larmes  umères. 

C*était  déchirant.  Mais,  avec  cette  fermeté  admirable  qui  est  le 
caractère  des  saints,  Louis  ne  se  laissa  pas  ébranler.  Il  sortit  yicto^ 
rieux  de  cette  délicate  épreuve..  <  Mon  père  ,  répondit-il,  c'est  Dieu 

•  qui  m'appelle  ;  j'ai  entendu  sa  voix;  je  dois  lui  obéir.  Lui-môme 
»  sera  votre  soutien  et  l'appui  de  notre  maison.  » 

Vaincu  par  cette  héroïque  résistance ,  le  marquis  déclara  qu'il  ne 
s'opposait  plus  à  sou  entrée  en  Religion.  Nous  ne  dirons  pas  les 
transports  de  joie  du  pienx  adolescent.  Cétaît  le  calme  après  la  tem- 
pête ;  c'était  l'accomplissement  de  tous  ses  désirs,  la  réalisation  de 
toutes  ses  espérances.  Dégagé  de  tout,  il  allait  donc  pouvoir  pronon- 
cer en  toute  vérité  ce  grand  mot  :  Dieti  seul!  Il  se  h;\ta  d'annoncer 
la  bonne  nouvelle  au  R.  P.  Général  de  la  Compag:nie  de  Jésus  ,  à 
Koiue  ,  le  priant  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  entants,  et  lui  fai- 
sant ,  par  avance  ,  le  don  de  toute  sa  personne. 

On  s'occupa  aussi ,  dès-lors  dans  la  famille ,  de  tout  préparer  pour 
son  départ.  Louis  renonça  en  fayeurdeson  frère  cadet  au  marquisat 
de  Cbâtillon  dont  il  avait  déjà  reçu  l'inyestitnre  déVempereur  ;  ët  il 
fit  cette  rnnonciation  avec  un  tel  empressement  et  une  toile  joie  <]jae 
toutes  les  personnes  présentes  en  furent  dans  l'aduiiration. 

Plusieurs  semaines  passèrent  en  ces  préparatifs:  et  Lriiis  pensait 
enfin  toucher  à  son  bonheur,  lorsqu'un  jour  le  marquis  i  appelant  en 
sa  présence  lui  dit,  avec  une  certaine  bauieur.:  •  Vous  vous  ètef 
»  trompé ,  mon  fils ,  si  vous  avez  cru  que  je  consentirai  à  yotre  dé^^ 
i  part.  On  y  pensera  quand  vous  aurez  vingt-cinq  ans.  Si  néanmoins 
»  il  vous  plaisait  de  nous  quitter  à  présent ,  vous  en  êtes  le  maître  ; 
1  mais  ,  dés  ce  moment,  cessez  de  vous  regarder  comme  mon  fils.  » 

Nuus  n'essaierons  pas  de  décrire  rétonnemeut  et  la  douleur  du 
saint  jeune  homme  ,  en  entendant  ces  paroles.  11  voyait  tout  d'un 
eôup  ses  plus  chères  espérances  ruinées  :  C'était  un  aflreux  naufrage 
'  au.  moment  d'entrer  au  port.  '     ■  > 

0  vous ,  jeunes  vierges  que  Jésus  appelle  à  marcher  à  sa' suite  ; 
vous  ,  jeunes  adolescents  a  qui  il  donne  la  soif  des  g^^néreux  sacri- 
fices ,  ne  vous  décourage/  î)as ,  si  les  obstacles  se  dressent  devant 
vous  ,  nf)ml»reux  et  tei  j  ibles.  Mais  implorez  la  protection  de  saint 
Louis  de  Gouzague  :  Il  a  connu  vos  douleurs  ,  il  les  soulagera. 

*  Louis ,  sans  répondre  un  seul  mot ,  se  retira  dans  sa  chambre.  H 
se  prosterna  devant  un  crucifix;  il  pleura  beaucoup;  il  pria  long- 
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temps.  Puis  soudain  ,  il  crut  entendre  une  voix  qui  lui  parlait  au 
cœur  :  Lève-toi ,  cl  va.  11  se  leva  ausf?itôt  pour  obéir  à  cette  inspira- 
tion d'eu-iiaut ,  ei  alla  droit  aux  appai  iements  de  son  père.  Le  niar- 
qaîs  était  retenu  sur  son  lit  par  ses  infirmités  ordinaires. 

»  Mon  Père  ,  dit  Louis  avec  un  profond  respectjoint  à  une  grande 
V  lermeté ,  je  suis  &  votre  disposition  ;  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
t  plaira»  Biais  je  vous  le  proteste  :  Je  suis  appelé  dans  la  Compagnie 
f  de  Jésus  ;  et  en  vous  opposant  à  ma  Yocation ,  vous  vous  opposez  & 
-t  la  volonté  do  Dieu.  •  Cela  dit,  il  se  retira. 

Le  marquis  n'y  tint  plus.  Sa  conscience  lui  faisait,  depnîs long- 
temps déjà,  de  sévères  reprocîies.  Il  fit  rappeler  Louis  :  «  Mon  fils, 

•  lui  dit-il,  Dieu  seul  comprend  ma  douleur...  Vous  étiez  respéraiico 
>  de  ma  maison...  Mais  puisque  Dieu  vou.s  appelle,  allez  où  il  vous 

•  plaira  ;  mon  fils  ,  je  vous  donne  ma  bénédiction,  i 

C'était  une  victoire  décisive,  Louis  rentra  dans  ses  appart-iîmeutjj 
pour  remercier  Dieu  de  i  heureu^e  inspiration  qu'il  lui  avait  envoyée. 

Quelque  temps  après ,  les  membres  de  la  fionille  et  plusieurs  per^ 
sonnes  de  distinction  s'étant  réunis  pour  régler  les  dernières  affaires , 
îljeutun  grand  festin.  Sur  la  fin  du  repas,  Louis  quitta  la  table.  Il 
reparut  bientôt  après  ,  le  front  7\iyonnant  d'une  joie  pure,  revêtu  de 
riiabit  relig'ieux  do  la  Compaj^'iiie  de  Jésus.  A  cette  vue,  il  v  eut  un 
mouvement  de  douleur  dans  toute  l'assemblée;  des  larmes  montèrent 
dans  tous  les  yeux.  Le  manjuis  surtout ,  maigrit  ses  elTorts  ,  ne  put  se 
contenir.  Il  pleura  longtemps.  Louis  adressa  quelques  mots  aimables 
à  tous  les  assistants;  il  parla,  avec  une  grande  salfesse,  des  périls 
que  Ton  court  dans  le  monde ,  et  avec  un  grand  amour,  du  bonheur 
de  la  vie  religieuse  ;  et  se  retira  ensuite. 

CTétaient  ses  adieux.  Il  avait  pour  lors ,  diz^huit  ans  environ. 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  25  novembre  1585,  il  arrivait  ft 
Rome  ,  dans  la  maison  du  Noviciat  des  RR.  PP.  Jésuites.  En  entrant 
dans  la  pauvre  et  petite  cellule  qui  lui  fut  assignée  ,  il  crut  entrer  en 
parruli-.  i  Voici  donc,  enfin,  le  lieu  de  mon  repos,  sVcria-t-il  : 
»  requiç!^  mm:  voici  le  petir  nid  où  je  veux  vivre  et  mourir  : 
»  Ht  nidulo  meo  imriar;^ti  i  ai  ciioisi  pour  l'éternité  :  hic  habitabo 
»  quoniam  elegi  eam,  i 

FIN  DE  LA  PREMIÈRE  pÀRItB. 

N.  B.  Le  récit  des  Fêles  du  Centenaire  nous  ayant  empêché  de 
donner  en  quelques  semaines ,  comme  nous  l'avions  espéré  ,  la  vie 
entière  de  saint  Louis  de  CK>nzague ,  nous  ne  donnerons  que  l'année  ' 
prochaine  la  seconde  ^«rtie  d'nn  8^jet  qui  n'a  plus ,  pour  le  moment, 
son  actualité* 
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LEHRES  D'UH  PÈLERW  DE  lOME. 

V. 

Je  prends  et  reprends  bien  volontiers  ia  plume  ou  le  crayon,  mes 
chei's  enfants,  quanti  il  s'agit  d'ajouter  h  mon  récit  quelques  lig^nes 
capables  de  vouj>  intéresser.  Mes  pensées  et  mes  affections  sont  avec 
TOUS  :  c'est  assez  tous  dire  que  ,  dans  mes  prières  ou  mes  TÎsitescfn 
différents  lieux ,  vous  êtes  toujours  II  la  place  que  mon  cœur  et  mon 
devoir  vous  assig"nent. 

En  finissant  nia  dernière  lettre  ,  je  vous  disais  rimprossion  pro- 
fonde que  ressent  inévitablement  le  voyageur  chrétien  quand  il  des- 
cend dans  la  prison  Mameit inc.  Lieu  d'horreur  par  ses  souvenirs 
païens  ;  lieu  d'espérance  ei  de  bonheur  pai'  les  souvenirs  que  nous  ont 
laissés  les  premiers  prédicateurs  de  TEvangiie  dans  le  monde. 

Â  peu  de  dii^tance  de  cette  prison ,  nous  visitâmes  les  mines  du 
temple  de  la  Paix  et  du  temple  de  la  Concorde.  Dérision  cruelle  î  ou 
plutôt  aveuglement  déplorable  !  Cette  Rome  païenne,  remplie  de  vain- 
cus ,  et  d'enclaves  si  n<  mbreux  que  jamais  leS  ^nat  no  ceni^entit  à  leur 
laisser  porter  un  vêtement  uniforme,  qui  leur  permit  de  se  recon- 
naître et  do  se  compter,  Kome  ionde  un  temple  à  la  concorde,  là  où 
tous  les  cœurs  sont  remplis  d*une  haine  mutuelle,  un  temple  â  la  paix, 
là  oû  tous  les  vices  développés  et  nourris  entretiennent  le  plus  homll>te 
désordre.  La  concoide  et  la  paix  à  quelques  pas  de  Thorrible  souterrain 
oCl  les  princi[iaux  complice.-  de  Catilina  oiît  subi  le  dernier  supplice! 
Ces  hommes,  en  qui  fermentaient  les  passions  hainens-es  ,  cuj)ideset 
violentes  qu'on  retrouve  auiourf-'hui  dans  le  c^nir  de  ceux  qui  sem- 
blent avoir  abjuré  le  christianisme  pour  se  livrer  tout  entiers  aux 
inspirations  révolutionnaires ,  ces  hommes ,  un  demi-siècle  plus  fard, 
auraient  [»u  entendre  dans  cette  même  prison  Mamertine  Ta^tOti^ 
"saint  Pierre  leur  rappeler  ce  (|u'il  écrivait  aux  esclaves  ;  *9^n?i, 
diti  cstofe  Dominis....  etiam  dyscolis  :  Servitt'urs ,  soyez  soumis  à 
vos  Maîtres ,  même  in/idâlcs.  La  concnrdr- .  elle  ne  peut  se  trouver 
que  dans  la  foi.  La  foi  qui  produit  la  charité  ;  la  charité  qui  nourrît 
la  foi.  Oh  !  que  tous  les  esprits  soient  unis  dans  la  foi ,  tous  leg  cceui-s 
dans  la  charité ,  et  il  j  aura  bientôt  concorde  dans  le  monde  et  paix 
inaltérable. 

Vous  parleraî-je  de  la  maison  dorée  de  Néron ,  ou  plutdt  de  ses 

transformations  successives  î  Vous  connaissez  le  fameux  incendie  de 
Rome  (l'an  Vyi)  attribué  aux  chrétiens  par  Néron  qui  en  était  l'unique 
auteur.  C)n  montre  encore  la  hante  toîirdu  haut  de  la<iuolie  cet  empe- 
reur comédien  chantait,  en  s'accompagnant  de  la  lyre ,  la  prise  de 
Troie  par  les  Grecs  ^tendant  qu'une  partie  de  Rome  était  en  ftammes*. 
Pendant  que  des  chrétiens ,  enduits  de  poix  et  de  bitume ,  étaient 


(1)  Les  ftiU  relatift  à  la  grande  fAte  du  jiil)Ué  dix-^aU  fois  séculaire  du  crncU 
flcmenl  de  saini  Pierre  ayant  été  rappelés  loul  d'abord  à  cause  de  leur  inlèrêl  tout 
pariiculicr  et  <]u  moment ,  nous  reprenqos  la  fin  de  celle  petite  publication  des 
Lettres  d'un  Pèlerin  de  Rome» 
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brûlés  en  ^lise  de  torches  dans  les  jardins  impériaux ,  d*autres  chré- 
tiens ,  mêlés  à  des  prisonniers  de  guerre,  commençaient  snr  des  dé- 
hris  encore  fumants  les  constriicîiuns  gigantesijues  du  [laiais  ,  de  la 
maiiuu  dorée  ,  de  xVéron.  Elle  était  décorée  par  de  majestueux  por- 
tiques de  colonnes.  Ces  colonnes ,  au  nombre  de  trois  mille ,  soute- 
naient un  magnifique  vestibule  devant  lequel  8*élevait  le  céldbre 
colosse  représentant  Néron.  Cette  statue,  en  bronze ,  avait  160  pal- 
mes ou  1:^0  pieds  de  hauteur...  Pline  et  Suétone  donnent  sur  tonte 
cette  construction  <]n'ils  ont  vue,  des  détails  vraiment  incroyables, 
si  on  ne  savait  jus(|u'où  étaient  portés  à  cette  ép(>i|ue  d'une  part  l'art 
et  le  talent  des  archilectcs ,  des  sculpteurs,  des  peintres,  etc.,  de 
l'autre  la  somptuosité  et  quelquefois  la  £»lie  des  empereurs.  «Puis, 
ajoute  Suétone,  quand  Néron  vint  habiter  cette  maison  dorée ,  il  dit 
qu'il  était  presque  logé  comme  il  convient  à  un  homme.  »...  » 

Le  fameux  colosse  de  Néron  disparut  avec  ce  maître  du  monde,  ou 
plut45t  il  changea  subitement  de  lieu,  de  tête  et  de  nom.  Transporté 
par  vingt-quatre  élépliants  à  l'endroit  où  se  trouve  encore  la  base  de 
cette  construction  grandiose,  il  devint  une  statue  du  Soleil,  un 
Apollon.... 

Une  promenade  au  mont  Pincio,  près  delà  place  du  Peuple,  nous 
permet  de  découvrir  Rome  et  ses  principaux  monuments  :  mais  là 

cncor*^  reparaîtle  nom  odieux  de  Néron.  C'est  sur  cette  hauteur  que 
se  trouvait  le  palais  où  il  empoisonna  son  frère  Britannicus  et  d'où 
il  envoya  l'ordre  de  faire  périr  sa  mère  Agrippine.  A  peu  de  dis- 
tance ,  une  inscription  frappa  nos  regards  :  c'est  l'Académie  de 
France.  Impossible  de  trouver  une  position  plus  heureuse  et  plus 
conforme  aux  brillants  travaux  exécutés  dans  cet  édifice....  La 
Trinité  du  Mont  se  présente  quelques  pas  plus  loin.  On  j  arrive  di- 
rectement des  hauteurs  si  agréables  du  Pincio  ,  et  l'on  v  monte  de 
Ja  Place  d'Espagne  par  un  magnifique  escalier  do  plus  de  200  degrés. 
Bans  un  cloître  du  monastère  se  trouve  le  tableau  aujourd'hui  si 
connu  de  MaLer  admirahilis.  Quelle  suavité  1  Quelle  pureté  !  Quelle 
•ublimité  dans  cette  figure  de  la  plus  sainte  des  créatures. . .  Nous  voici 
hien  près  de  la  petite  église  de  Saint*>AndréHdelle*Fratie,  oft  s*est  ac- 
compli l'un  des  miracles  les  plus  signalés  de  notre  siècle.  Qui  n*a  lu 
ou  entendu  le  récit  si  touchant  de  la  conversion  du  juif  Alphonse- 
Marie  Ratisbonne?  Eh  bien  !  voilà  Téylise,  la  clkapelle,  la  place  où 
cet  enfant  d'Israël ,  qui  n'avaitjamais  eu  que  de  la  haine  et  du  mépris 
pour  le  christianisme  ,  tomba  involontairement  à  genoux,  vit  appa- 
raître à  ses  yeux  la  très-sainte  Tierge ,  telle  que  nous  la  représente 
la  médaille  miraculeuse,  et  se  releva  chrétien...  Et  ce  chrétien ,  au- 
jourd'hui apètre,  prêche  avec  une  ardeur  infatip-able  à  ses  anciens 
coreligionnaires  delà  Palestine  la  foi  on  Jésus-Christ....  Quelques 
jours  avant  cette  visite  qui  m'avait  permis  do  prier  d'iiiio  manièi'o 
toute  spéciale  pour  ces  pauvres  juifs,  afin  que  Dieu  enlève  le  voile  jeté 
sur  leurs  cœurs ,  ut  au  ferai  velanien  de  cordibua  eorum ,  en  des- 
cendant la  cote  si  raide  du  Janicule,  nous  nous  trouvions  tout4HM>up 
en  présence  d*un  grand  crucifix  fixé  &  une  maison  faisant  fSeuse  sur 
deux  rues  et  une  petite  place.  Là  est  l'entrée  du  Ghetto ,  quartier  d'ha- 


Digitized  by  Google 


—  225  - 

bitaîion  dps  juifs  de  Rome ,  oû  ils  ont  toujoura  troiivt^  une  protection 
assurc^'c  luénic  dans  leurs  plus  mauvaisjours.  Or,  au-dessus  des  bras 
étendus  de  ce  crucifix ,  ou  lit  en  grandes  lettres  hébraïques  et  latines 
ce  texte  du  prophète  Isaie  :  Expandi  totd  die  manus  meas  ad  popti- 
Iwn  non  cridentem  et  contradicentem:\ÂïVLi  le  jour  j*aî  tendu  mes 
mains  vers  un  peuple  qui  ne  croit  pas  à  ma  Parole  et  qui  la  contredit. 
Appel  touchant  de  la  miséricorde  de  Dieu  répété  par  l'Eglise  à  ce 
peuple  à  la  téte  dure  et  an  coeur  incirenncis  :  gen.'f  clurâ  cerxnce  et  in- 
eiroHmfisis  cordibus.  Que  de  juifs  ont  passé  devant  cette  iina^rc  du 
Sauv  eur  crucifié  et  ont  peut-être  hoché  la  tôte  par  dérision  comme 
leurs  coupables  aïeux  il  y  a  dix-huit  siècles. 

Aujourd'hui  nous  ayons  visité  les  différents  musées  du  Vatican 
pendant  prds  de  quatre  heures  nous  circulons  dans  des  galeries 
immenses  remplies  de  chefs-d'œuvre  de  sculpture  ,  de  peinture,,  de 
tapisserie  ,  et  dans  Timmense  bibliothèque...,  écoutant  attentivement 
les  explications  données  par  les  guides.  Je  ne  puis  que  signaler 
quelques-unes  des  choses  qui  vous  auraient  frappé  d'une  manière 
particulière  : 

P  Voici  d*abord ,  dans  le  musée  lapidaire ,  les  inscriptions  païennes 
sur  le  côté  droit  d'une  interminable  galerie,  et  les  inscriptions  chré- 
tiennes admirablement  disi)osées  en  face  des  premières.  Ces  dernières 
sont  tirées  presque  toutes  des  catacombes.  Entre  les  différents  si- 
gnes symboliques  des  premiers  chrétiens  ,  se  retrouve  surtout  le 
poisson.  Vous  savez  que  les  cinq  lettres  qui  composent  ce  mut  grec 
donnent  les  initiales  des  cinq  mots  suivants  :  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  Sauveur.  Beaucoup  d*autres  symboles ,  Tagneau ,  la  colombe , 
le  rameau  ,  Tancre,  etc.,  donnent  les  témoignages  iirécusables  de 
la  foi  des  chrétiens  aux  première  siècles. 

2°  Au  milieu  d'une  salle  remplie  de  chefïv-d'œnvre  de  sculpture 
s'élève  le  Laocoon  ,  admirable  groupe  f[ue  Michel-Ange  appelait 
»  le  mil  acle  de  l'art.  »  Rappelez-vous  réiiisodo  de  Laocoon  au  com- 
mencement du  deuxième  livre  de  l'Enéide.  Le  fait  j  est  raconté  d'une 
manière  saisissante  ;  mais  il  y  a  quelque-chose  de  plus  saisissant  en- 
core dans  cette  figure  de  Laocoon  et  de  ées  deux  enfonts ,  entrelacés , 
étouffés ,  brisés  dans  les  étreintes  des  deux  affreux  reptiles.  Imposa 
sible  de  mieux  exprimer  la  douleur  morale  et  la  douleur  physique  qui 
déchirf^nt  le  cœur  et  le  corps  de  ces  trois  victimes. 

3"  Quelle  bataille  que  celle  qui  fut  livrée  à  tmis  kiiométres  de 
Home,  près  du  poni  Milvius  !  Quel  chef-d'œuvre  que  cette  peinture 
de  Raphaél  !  Le  kbarum  flotte  dans  les  airs  au  milieu  d*une  escorte 
qui  entoure  Constantin.  Sous  ses  yeux  se  débat,  dans  les  eaux  du 
Tibre,  Maximîn,  le  persécuteur  acharné  des  chrétiens ,  contre  qui  son 
cheval  lui-niérae  semble  se  retourner  avec  fureur.  Un  soldat  montre 
du  doigt  le  tvran  au  milieu  des  flots  e'  dans  la  même  direetion  part  un 
javelot  qui  ne  |>eut  maufiuerde  l'atteindre.  Ou  voit  (jue  Raj>baél  a 
voulu  rendre  le  moment  précis  où  la  victoire  se  décide  poui'  Cons- 
tantin et  pour  l'Ëglise.  .  . 

4**  À  la  bibliothèque  vaticane  oûnous  entrons  en  deux  groupés,  le 
guide  nous  conduit  lentement  dans  une  interminable  galerie  qui  me- 
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sure  yvèa  de  quatre  cents  pas.  Ici  encore  tableaux  magnifiques  des 
plus  grands  maitres.  Dans  une  fraude  salle  voisine  sont  disposés  de 
fa  manière  la  plas  habile  toutes  sortes  d*obj  t  t  s  (^ui  ont  servi  aux  chré- 
tiens des  premiers  siècles ,  des  lampes  i)our  les  catacombes  y  des  ca- 
lices, des  vases  où  figure  plusieurs  fois  Teffigie  de  Notre-Seigneur 
avec  le  nimbe  sacré  ,  de  petits  crorhots  on  cuivre  qui  servaiont  A  dô- 
chirer  lescbairsdes  martyrs  f  unguiÙHs  dilaniatus ,  nnf/nlis  e.'-'-ar- 
nificatuaj,  divers  papvrus  du  VI""'  et  VII"»*  siècles.  Eutiii,  et 
c*estune  des  choses  que  je  tenais  le  plus  à  voir,  le  livre  dans  lequel 
Henri  Vni,  roi  d'Angleterre,  venge  l'Eglise  catholique  contre  Thô- 
réslM  {  I  Lutiier.  Ce  livre  qui  a  mérité  à  ce  prince  le  titre  dé  défen- 
seur de  ia  foi ,  toujours  conservé  par  ses  successeurs,  ce  livre  i\sr  là, 
sous  nos  yeux.  On  peut  lire  sur  la  dernière  page  »  la  signature  et  eaûn 
ce  diijtique  : 

AngioTum  rcx  llenricus,  Léo  drrime,  miUU 

Hoc  Ofius  et  fidei  tcslcm  et  atnialiœ. 

Henri,  roi  des  Anglais,  vous  envoie^  Léon  A", 
Ce  livre,  témoignage  de  ta  foi  et  de  eon  amitié. 

Hélas!  la  foi  fut  étouff^'c  parla  roiuuiiisccnci» ,  l'aniilié  par  la 
baino  dans  le  cœur  do  co  roi  vaincu  pai-  une  mauvui^e  passion.  Le 
tt'moijjaa{;e  eu  est  là  aussi  sous  les  jeux  du  voyageur  catholique. 
Une  lettre  de  Henri  YIII  à  Anne  de  Boulon ,  bien  lisible ,  en  langue 
française,  ne  permet  pas  de  douter  que  tous  les  arguments  du  mo- 
narque devenu  ^^clli.<^lati•luo  furent  puisés  à  la  source  impure  oû 
tant  d'autres  avaient  puis»'  ai  ant  lui. 

Avant  do  rentrer  tl  notre  hOt:d  ,  nous  allons  avec  la  foule  des  pèle- 
rins et  des  babitants  de  Komo,  rendre  nos  bomma;j^(fs  à  saint  Louis 
de  Gonzague  donton  côlébi*ait  la  fôte  ce  jour-là  môme.  L  Eglise  l'a 
donné  pour  patron  à  la  jeunesse  studieuse,  studiosœ  Juventuti  ;  aussi 
je  Tai  beaucoup  prié  pDur  vous,  mes  chers  enfants,  comme  vous 
n'avez  pa-  manqué  de  le  faire  vous-mêmes.  J'espôre  que  cet  admi- 
rable jeiiiK"  hommo  ^  g-i-aud  par  sa  naissance,  plus  grand  encore  par 
sa  vertu  ,  si'i  a  loujour.-  un  d.«  vos  plus  puissants  protecteurs,  surtout 
pendant  les  années  de  sa  jeunesse. 

^  (La  suite  prochalnemeDi). 


NOUVELLES  RELIGIEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

ROME 

n  jtiilU'i  lJi67. 

Un  fait  bien  consolant  et  qui  réjouira  tous  les  cuHirs  clirr'tiens  , 
est  le  repentir  de  Tabbé  l^l^.sily  lia  et  son  retour  aux  vrais  scniiiuents 
catholiques.  On  donne  comme  positive ,  dans  le  public ,  la  rétracta* 
tion  formelle  de  toutes  les  erreurs  soutenues  par  lui  dans  ces  der- 
niers temps,  et  sa  soumission  jdeine  et  entière  à  la  doclriiic  et  aux 
décisions  du  Saint-Siég-e.  C'ost  TEvêque  de  Mondovi,  Mg'r  Ghilardi  , 
Dominicain ,  un  des  plus  illustres  membres  de  Tépiscopat  italien , 
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(jui  a  roçu  sa  rétractation  émisn  en  bonne  et  dûe  forme  et  qui  l'a  ap- 
101 10  au  Saint-Père.  On  dit  <[ue  Sa  Sainteté  a  vorsé  de  douces 
luiiues  d'émotion  et  a  même  envoyé  au  repenti  une  somme  d'argent 
qui  lui  pennettra  de  se  transférer  à  Rome ,  où  il  demande  à  mener 
une  vie  obscure  et  mortifiée. 

Ce  qui  a  particulièrement  contribué  h  ébranler  M.  Passaglia ,  c'est 
l'empressement  avec  lequel  se  rétractent  publiquement  dans  les 
journanx  catholiques  les  pr-'li  ps  et  roli^rieux  qui  avaient  eu  lé 
malheur  do  signer  la  trop  célèbre  Adresse  dans  laquelle  il  précisait 
le  Saint-Pére  de  se  décharger  du  fardeau  du  Pouvoir  tenii»oi  el. 

—  Va\  venant  à  Rome,  S.  Eni.  le  Cardinal  Riario-Slbrza  ,  arche- 
vêque de  Naples  ,  a  appris  au  Suint-Pôro  que  ,  dans  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  ses  intervalles  lucides,  l'infoituné  Cardinal  d'Andi'éa 
exprime  un  amer  reg^ret  d'avoir  contristé  le  cœur  du  Souverain-Pon- 
tife. De  là  à  un  retour  complet  «  il  y  a  peut-être  loin  encore ,  mais  il 
est  du  moins  permis  d*espérer. 

—  S.  Em.  le  Cardinal-Vicaire  vient  d'administrer  le  sacrement  du 
Baptême  à  deux  Jeunes  juives,  Lalla  et  Matuah.  La  première,  âgée 

de  dix-huit  ans  ,  est  romaine  :  la  seconde,  a^'-ro  do  treize  ans,  est  née 
en  Algérie.  Lo  lendemain ,  les  den\  néophytes  ont  été  confiiiuées. 
La  romaine  denjande  instammeiit  à  embrasser  la  vie  religieuse  dans 
une  de  nos  communautés  les  plus  sévères. 

—  Les  grandes  solennités  religieuses  qui  viennent  d'avoir  Heu 
ont  été,  pour  beaucoup  de  protestants,  l'occasion  d'un  commence- 
ment de  retour  ft  cette  vérité  que  leurs  ancêtres  ont  abandonnée.  Un 
pasteur  méthodiste  que ,  pour  le  moment ,  nous  nous  abstenons  de 
nommer,  s'est  retiré  dans  un  couvent  de  Bénédictins  pour  y  méditer 
avec  plus  de  recueillement  le  catécîiisrae  catholi  ju«\  Un  jeune  an- 
glais, M.  Georges  Lennox,  compai^non  d'étu(h^s  et  ami  intime  du 
prince  do  Pralles  ,  \  ient  d'entrer  au  couvent  des  Dominicains. 

—  i.e  Saini-Pére  a  l'Miu  chapelle  hier,  au  Vatican.  S.  Kia.  le  Car- 
dinal de  Keisacha  célébré  une  Messe  solennelle  de  Requieni  pour  le 
repos  de  Tàme  de  Maximiiicn  r*",  empereur  du  Mexique  ,  après  quoi 
Sa  Sainteté  a  donné  Tabsoute.  Tous  les  Cardinaux  et  les  Membres  du 
Corps  diplomatique  assistaient  à  cette  cérémonie. 

—  Le  Souverain-Pontife  se  porte  admirablement,  et  il  semble  ne 
pas  se  ressentir  de  toutes  les  fatigues  qu*il  a  épouvées.  Les  méde- 
cins voudraient  qu*il  allftt  passer  quelques  semaines  d(  villégiature  à 

Castelgondolfo.  On  ne  sait  pas  encore  «nielle  sera  la  résolution  prise 
à  cet  égard  par  Sa  Sainteté.  On  dit  qu'ELle  ne  s'éloignera  pas  tant 

que  le  voyage  de  la  reine  d' Espagne  k  Rome  sera  pr(d>able. 

—  Le  Pape  a  envoyé  des  cadeaux  importants  au  Sultan  et  au  Yice- 
Roi  d'Egjpte  ,  en  reconnaissance  de  la  protection  qu'ils  accordent 
aux  catholiques. 

—  On  donne  d'intéressanis  détails  sur  la  récepiion  laite  jtar  le 
Saint-Pôre  au  Patriarche  des  Maroiiites  ,  Mgr  Massaad.  Sa  Sainteté  , 
s'ôtant  avancée  vers  le  vénérable  Prélat ,  l'a  fait  asseoir    son  cétié. 
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et  Ta  entreteau  longuement  de  la  maniôre  la  plus  affectueuse;  puis 
s*est  fait  présenter  à  la  même  audience  les  évôques  et  les  prêtres  qui 

avaient  accompagné  Mgr  Massaad. 

A  rissuc  des  fôtes ,  le  Saint-P^ro  avait  désigné  un  jour  an  iMf^l 
tous  les  l'au'iuiclRS  d'Orient  seraient  admis  à  venir  prendre  cuiiyé 
de  lui  et  les  a  enira^cs  à  se  réunir  par  les  liens  de  la  eliarité  chré- 
tieiijieetàne  iaire  tju  un ,  malgré  la  diversité  de  leurs  rites.  Puis  il 
a  invité  le  Patriarche  des  Maronites  à  déjeûner  avec  lui ,  à  roccasion 
de  la  réception  du  pallium  par  Mgr  Hassoun ,  Patriarche  des  Armé- 
niens à  Constantinople*  Enfin,  en  recevant  ses  adieux,  le  Pape  a 
daigné  remettre  comme  souvenir  une  très-riche  élole  à  M^t  Ma>;saad. 

Depuis  six  cents  ans,  aucun  Patriarche  maronite  n'était  venu  à 
Rome.  Mgr  Massaad  est  un  Prélat  de  grande  distinction.  Il  a  fait  de  . 
sérieuses  études  latines  et  a  composé  en  arabe  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  une  histoire  remarquable  des  Eglises  d*Orient  et  surtout 
celle  de  son  pays. 

Les  ennemis  du  Saint-Siège  qui  comptaient  le  voir  périr  d'inani- 
tion sont  déçus  dans  leur  espoir.  Le  trésor  pontifical  a  payé  le  coupon 

du  1"''  juillet  avec  une  régularité  dont  tous  les  Etats  ne  se  piquent  pas, 
et,  grfice  h  la  générosité  des  évôques  et  des  fidèles  ,  les  dépenses  de 
Texercice  18(37  sont  couvertes. 

CAMBRAI. 

MUTATIONS  ECCLÉSIASTIQUES. 

M.  Hanne,  Curé  d'Hornaing  ,  est  nommé  Doyen  de  Lecellen. 
M.  Dessauvage ,  Vicaire  de  Notre-Dame  à  Douai ,  est  nommé  Curé 
d'Hornaing. 

M.  Cappliez ,  Professeur  à  llnstitution  Notre-Dame  à  Yalenciennes, 

est  nommé  Vicaire  de  Notre-Dame  à  Douai. 
M.  Depeck,  Vicaire  de  Wormhoudt,  est  nommé  Curé  de  Bieme. 

—  Depuis  quelques  jours ,  on  travaille  simultanément  aux  fonda- 
tions de  deux  nouvelles  égalises,  qui  vont  être  bâties  aux  portes  de 
Cambrai,  dans  les  paroisses  de  Proville  et  de  La  Neuville-Saint- 
Rémy.  Elles  remplaceront  avantageusement  deux  églises,  petites  et 

délabrées.  * 

YALENCIENNES.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  qu'une  nmélioralion  assez 
sensible  s'est  produite  dans  rélai  de  M.  Capelle,  Doyen  de  Saiiit-Géry.  Le  ma- 
lade a  reçu  mardi  dernier  la  visile  de  Mgr  TArcbevèque  de  Cambrai. 

WANBaSCDIIS.  —  M.  le  vicomte  Vartel  Obert  de  Quiévy  qai  a  dolé  la  com- 
mune de  Wambrechies  d'une  superbe  é^^lise  gothique  ,  est  décédé  en  septembre 

dernier,  sniis  :ivoir  entièremeut  terminé  son  œuvre;  mai^  il  :i  iidiivc  un  digne 
COQliiiuaU-ur  de  sa  piélé  ei  de  sa  ^.énérosilé  dans  sou  neveu,  M.  le  vicomte 
Camille  Oherl  de  Thieusies  Celui-ci  vient  d'assurer  à  la  commune  dtr  Waoïhre- 
cbies  une  somme  de  84,500  fr.  pour  l'acbèvemeut  du  magnifique  édifice  élef é 
par  son  oncle  ^  la  gioite  de  Dieu 

ANZIN.  —  MM.  les  Administrateurs  de  la  Compagnie  d'Anzin  viennent  de 
voter  la  concivuciioii  d'une  grande  éfçlise  à  Saitil-Vaast-Ià-Haul,  près  Valen- 
cieunes,  U'uuc  tiabiialion  pour  le  prêtre  qui  desservira  celte  église,  et  enfin 
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d'une  maison  de  communauté  pour  \e?  Sœurs  de  Saint-Vincenl  de  Paul ,  qni  di- 
rigeri'Dl  classes ,  salle  d'asile  et  ouvroir,  el  qui  viâileroot  ei  soulagerout  les 
paovres  malades  appaiiraaai  am  fiimîlles  cbarboniBères. 

Oo  se  rappelle  (|u'il  y  a  quelques  années  d<  jà,  celle  même  Compagnie  a  dé- 
fendu expressémeoi  le  travail  du  Dimaocbe  dana  loaiea  les  fosses  qoi  lui.  appai^ 
Uenneot. 

M.  l'Abbé  GAMBIER. 

Nous  recevons  comnimiication  d'une  notice  biographique  sur 
M.  Tabbé  Cambior,  de  Lille  ,  nu*rt  en  Chine  ,  il  a  un  au  environ. 
Eile  est  due  à  la  pinme  élégante  et  exercée  da  R.  P.  Adolphe  Perraud, 
prêtre  de  TOratoire ,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 
ancien  condisciple  et  ami  de  notre  courageux  et  regretté  mission- 
naire. C'est  dire  avec  quel  intérêt  et  quelle  vérité  de  détails  ces  pages 
trop  courtes  ont  été  ('écrites. 

L'auteur,  persuadé  ({u'on  ne  retrouve  jamais  mieux  l'iiomme  que 
dans  les  confidences  de  l'amitié,  s'est  effacé  souvent ,  pour  céder  la 
parole  &  M.  Cambier.  Nous  ne  saurions  Fen  blâmer.  I«s  nombreux 
extraits  de  correspondances  intimes  et  familières  qu'il  transcrit, 
sont  choisis  avec  soin;  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  charmes  de 
la  brochure  que  de  voir  se  révéler  elle-même  et  toute  entière.,  TAme 
délicate  et  forte  du  jeune  \ù\  ite  ,  du  prôtre  ,  du  missionnaire. 

Comme  sa  foi  se  manifeste  ,  aunioinent  où  il  revêt  l'habit  ecclé- 
siastique. «  On  se  sent  élevé  ,  agrandi ,  sous  ce  vêtement  sacerdo- 
1  tal ,  s*éerie-tr>il  ;  mais  aussi  que  cet  babit  est  lourd  à  porter  !  Quels 
a  devoirs  il  impose  !  • 

Âprês  avoir  reçu  la  couronne  cléricale ,  il  entonne  un  véritable 
chant  de  trionijjlie  qu'on  ne  peut  lire  sans  émotion.  Les  mots  lui 
manquent  poiir  traduire  sf)n  bonheur. 

Devenu  prêtre,  c'est  la  force  de  Jésuf^-Chrîst  qui  l'anime.  <  Qîiand 
»  on  a  eu  le  bonheur  de  célébrer  la  sainte  Messe  ,  écrit-il  ,  que  font 
t  les  contrariétés  de  la  vie ,  les  mécomptes  ,  les  ennuis ,  les  bumi- 
>  liations,  la  pauvreté ,  la  persécution  môme  et  la  mort ,  s'il  le  fol- 
»  lait!  Oh  !  tout  cela,  ce  sont  autant  de  gouttes  du  Sang  précieux 
B  de  Jésus-Christ  qu'on  savoure  à  loisir,  après  l'avoir  pris.  Heureuœ 
»  qui  n'éjiuise  pas  tout  le  calice  à  l'autel!  i 

Un  mois  après  son  élévation  au  sacerdoce,  il  vient  à  Lille,  passer 
quelques  Jours  ;  et  il  écrit  à  un  de  ses  amis  de  Paris  :  •  Je  suis  allé 
»  ce  matin  (  10  juillet  1855  )  dire  la  Messe  à  Notre-Dame  de  la 

•  Treille,  avec  un  bonheur  et  une  douce  émotion  qui  me  ra])pelô- 
i  rent  ma  première  Messe  (1).  Oh  !  que  de  charmes  a  Vautel  au  pied 
»  duquel  on  a  prié  vingt  ans  ;  où  ma  tante  et  ma  mère  ont  tant 

•  pleuré  pour  moi  :  où  j'ai  reçu  tant  de  gn\ces.  Lft .  à  côté  ,  j'ai  fait 
»  ma  première  comniimion ;  plus  loin,  je  fus  baptisé;  je  revoyais 

•  le  confessionnal  où  j  'avais  tant  de  fois  été  réconcilié  ,  et  je  m'éton- 
t  nais  de  marcher  au  milieu  de'  ces  lieux ,  et  de  monter  h  cet  autel , 
t  revêtu  maintenant  des  insignes  du  sacerdoce....  » 


(1)  H.  i'Âbbé  Cambier,  comtTie  tous  les  vrais  enfanls  de  Lille,  avait  une  grande 
dévotion  à  Notre-Dame  de  la  Treille;  il  a  laissé,  pour  la  ma^uiûque  caibédrale 
qa*OD  lai  élève ,  quelques  souvenirs  précieux. 
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On  lira  également  avec  un  vif  intérêt  Je  récit  émouvant ,  fait  par  le 
P.  Cambier,  du  naufrage  qu*il  essuya  sur  lescdtes  de  la  Chine ,  et  la 
narration  simple  et  touchante  des  derniers  mometits  du  zélé  mission- 
naire ,  par  M.  l'abbé  GennoToiae ,  son  concitoyen ,  'son  collaborateur 

et  son  ami. 

Deux  pi(\'es  (le  poésies  ,  conipos:t''os  l'une  et  l'autre  par  le  P.  Cara- 
bier,  terminent  cette  intéressante  notice  que  nous  recommandons 
surtout  à  l'attention  de  nos  lecteurs  lillois  (I). 

FRANCE 

Les  journaux  qnoiitlieos  nous  onl  apporté  de  nombreux  détails  sur  les  ré* 
ceptiODs  faites  aux  Prélais  français  à  leur  retour  île  Rome.  L'espace  nous  manque 
pour  les  r(>[)î()fIiiiio  N«os  nous  bornorons  rioiic  il  dire  d'une  mimièrc;  ^('lierait* 
que,  dans  tous  les  diocèses,  NN.  SS.  les  Evèques  ont  été  accueillis  |>ar  ie  clergé 
et  par  les  Gdéles  avec  de  grandes  démoastralioas  de  joie  et  de  sympathie.  Par* 
tout  les  populations  ont  vouhi  participer»  autant  qu'elles  le  pouvaient,  par  leurs 
mauifesiaiions  aux  grancls  actes  que  leurs  pasteurs  veiuiienid*accoinplir  ii  Rome. 

TOI  LOUSE.  —  On  s'occupo  beaucoup  des  pr(^paralifs  du  iriduo  qni  doit  nvoîr 
lien,  à  Toalouse  ,  l\  rorcasion  de,  ta  canouisalion  de  saiole  (îoi  maiiie,  les  48  ,  29 
ei!tO  juillet  couratu.  Tous  les  ouvriers  décorateurs  sont  à  l'œuvre  et  les  dames 
occupeut  leurs  moments  de  loisirs  à  faire  des  fleurs,  des  festons,  des  guirlandes, 
etc.,  pour  la  décoration  des  rues  et  des  habitations.  On  fobrique  un  grand 
Qomhre  d'oi  innmme?  niléj^orifiues. 

Nons  pouvons  assurer  tpie  jusqu'à  présent  Nos  Seigneurs  de  Bordeaux,  d'Âlbi, 
d'Avignon,  de  Rodez,  de  Genève,  de  Nfmes,  de  Tarbes  ,  de  Carcassonne,  de 
Hontauban,  de  Pamiers  ,  de  Poitiers  ,  d'Aire,  de  Limoges,  etc*,  ont  promis  à 
Mfjr  fie  Toulouse  d'assister  n  ces  solenntlés  religieuses.  Nn<  Seiajneurs  de  Rouen, 
d'Orléans,  d  Aucb,  etc.,  y  assisteront  égaleioeot  si  la  sauté  le  leur  permet. 
L'abbé  roilré  des  religieux  Oiîvétains.  de  Salnl>Berlrand-de-Comniinges .  et 
q  uelques  religieux  de  sou  Ordre,  et  Tabbé  d'Ayguebelle,  de  la  Trappe,  etc., 
doivent  nussi  assister  aux  cérémonies.  On  attend  les  réponses  de  plusieurs 
autres  prélats. 

S.  £m.  le  eardfnal-archevèque  de  Rouen  et  Mgr  Parchevêque  de  Cambrai  se 
sont  excusés  à  la  suite  de  leur  voyage  de  Rome. 

Les  panégyristes  de  sainlo  Germaine  seront  Mgr  Mermillod,  évêque  de  Genève, 
et  M^r  Delalle,  évêque  de  liodez.  On  espère  entendre  aussi  Mgr  Piautier,  évèque 
de  >îmes.  i 

NANTES.  —  Sont  piirlis  pour  entrer  dans  le  corps  des  zouaves  ponliQcaux  : 
M.  Paul  Htwget ,  Ris  d*on  propriétaire  honorable  de  notre  département:  M.  Nar- 

cellin  Ripoche,  frère  d'un  sous-oUQcier  au  régiment  des  zouaves  ponliflcaux  et 
ills  du  (loclciir  Ripoche  qui  a  servi  lui-même  dansTarroée  du  Saint-Père. 

RODKZ  —  Uepniis  son  retour  de  Home,  Mgr  l'évôquea  réuui  dans  une  des 
salles  de  l'évèclie  toutes  les  servantes  de  la  ville  qui  s'étaient  cotisées  pour  former 
la  somme  de  1,000  fr.  destinée  à  l'entretien  de  deux  zouaves  pontHIcsMix.  Monsei- 
gneur a  voulu  leur  reutettre  lui-même  des  médailles  de  bronze  qui  lui  avaient  éié 
données  par  le  Souverain-Pontife,  dont  le  cœur  avait  été  profondément  touché  de 
l'offrande  de  ces  pnuvres  fdies. 

—  Parmi  les  tiares  des  Souverains-Pontifes,  trois  sont  particulièrement  remar- 


(1)  Ku  vente,  chez  A.  Béhague,  imprimeur-iii)raire  à  Lille,  rue  de  Paris,  17. 
*~  Brochure  in-S  ;  prix  :  60  centimes. 
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qaabTes.  La  plus  précfetise  est  celle  donnée  à  Pfe  TII  par  Napoléon  I**;  elle  pèse 

huit  livres  ei  vaut  234,922  fr.  Une  aulre  a  ëlé  offerle  à  Pie  IX  par  la  reine  d'Es- 
pafînc;  eWo  a  coûté  153, "00  fr.  La  troisième  est  un  don  de  la  garde  palatine, 

égalt-mcnl  à  IMe  IX  ;  elle  esl  «'slirnée  21,000  fr. 

—  On  lit  (]f\n<  la  Revue  catholique  d'AUace  : 

<  Dans  une  conuiiuiie  du  canton  de  Geispolsbeim ,  \in  jeune  homme  culeré  par 
mie  mort  prénaturée,  avait  inscrit  eu  léte  de  son  testament  un  legs  de  SOO  fr . 
pour  le  Saint-Père,  et  ta  fomille  a  ratifié  ce  legs  de  grand  cnsar.  > 

—  Le  Journal  des  Villes  et  Campagnes  publie  sur  le  concours  des  écoles 
communales  de  Paris  un  article  duquel  il  résulte  que  les  écoles  communales  diri- 
gées par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  obtenu  des  avantages  marqués. 
Ainsi  •  dit  ce  joomal,  sur  ftl  concurrents  admis  à  subir  les  secondes  et  dernières 
épreuves,  18  étaient  élèves  des  Frères  et  18  seulement appari^aient  aux  écoles 
communales  lauiues  l  e  rlnssoment ,  aprf'S  ces  épreuves ,  donne  aux  écoles  laïques 
les  numéros  2,  8,  11  et  1 7  sur  les  37  premières  places  dont  les  33  autres  numéros 
ont  échn  ani écoles  des  Frères,  f  YoHà  certes,  ajoute  la  même  feoUle,  qui  avfit 
bien  à  quiconque  s'Intéresse  à  rinstni*  linn  des  enfants,  pour  rédairer  sur  Tétat 
de  renseign'»mpiii  reli;;ieux ,  dont  il  est  de  mode  et  nièn»e  de  bon  ton,  chez  cer« 
laines  gens,  de  niédire  aujourd'hui.  El  qui  donc,  après  d'aussi  grands  succès  , 
osera  dire  que  l'étude  et  la  pratique  de  la  religion  dans  les  daases  "nuit  à  l'étude 
de  la  géographie  ou  de  riiisioire  Heureusement,  à  ceui  qui  nous  attaquent 
ainsi  à  coup  de  |ihr:i<(  s  on  peut  répondre  fièrement  et  brtttalcfldeBi  peot-^re  à 

coups  de  chiffres  et  de  preuves.  » 

— La  Gozttic  de  Trirste  |  iihlie  sur  le  cierge  autrichien  les  donnéess(;Uisti(ines 
suivantes  :  Tout  le  cierge  autrichien  se  conipose  de  55,370 personnes,  dont  1  pa< 
triarebe,  I  priniats,  11  archevêques ,  88  évêques,  14  évèqnes  suflVagants, 
12,863  curés,  599  professeurs  ecclésiastiques.  Il  y  a  ensuite  720  couvents 
d'hommes  avec  59  abbés,  45  provinciaux,  6,154  moines,  615  clercs,  ÎÎO  no- 
vices et  1,917  frères  lais.  Le  nombre  des  couvents  féminins  est  de  298,  avec 
8,190  religieuses.  Les  Bceurs  de  charité  de  Saint-Yincenl-de-Faul  possèdent  85 
eouvents,  les  Sceurs  Ursulines  IS. 

ANGLETERRE. — Le  mouvement  catholique  continue  dans  un  profond  silence, 

mais  s:ins  ralentir  sa  marclie.  Jiimais  les  convorsion.s  n'ont  été  |)Ius  nombreuses 
qu'aujourd'hui.  Pour  ne  parler  que  des  plus  hautes,  uue  duchesse,  deux  comtesses 
et  la  femme  d*un  lord  viennent  d'être  remues  dans  le  sein  de  TEglise  catholique. 
Si  l'on  tait  leur  nom,  cen*est  pas  par  impuissance  de  les  nommer. 

On  s'attend  à  une  recrudesconcc  du  mouvement  catholique  à  la  suite  du  Cen- 
tenaire de  Saint-Pierre ,  qui  a  produit  ici  une  profonde  sensation.  Tous  les  grands 
journaux  avaient  envoyé  des  correspondants  qui  ont  écrit  des  relations  très-im- 
partiales.  Celle  du  Time*  est  un  chef«d*œuTre  écrit,  comme  l*avoue  Tauteur, 
c  avec  une  main  tremblante  d'cniolion.  » 

Celle  du  Standard  est  aussi  fort  reniarcpiable  :  une  phrase  surtout  a  produit 
une  vive  impression  et  donnera  beaucoup  u  réfléchir,  c'est  celle  où  l'écrivain  dé« 
crit  le  splendide  défilé  des  évéques  de  toutes  les  Eglises  d'Orient  et  d*Occldent, 
c  diverses  dans  leurs  rites  et  dans  leurs  ornements,  mais  réunies  par  la  foi  et 
par  Tobéissance  au  chef  de  Rome.  » 

—  D'nprès  VEflj/ptr  ,  Ismaïl  Pacha,  dès  son  arrivée  à  Paris,  a  fait  présenta 
iimpératrice  de  l'arbre  et  du  terrain  environnant,  oii,  suivantla  tradition,  la 
Vierge  s'est  reposée  lors  de  sa  fhite  en  Egypte.  Tout  le  monde  eonmit  là-bas 
Farbre  de  la  Vierge. 

Son  Altesse  avait  fait  renfermer  dans  un  coffret  uti  peu  de  terre  provenant  du 
sol  où  l'arbre  était  planté,  un  morceau  d'écoree  de  l'arbre  et  le  botiyel,  ou  titre 
de  propriété. 
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—  Les  protestants  ont,  pour  le  repos  du  Dimanche,  un  respf^cl  que  nous  de- 
vrions bien  iniiier.  ('e  jour  est  exclusivenn^ut  consacré  par  eux  au  Seigneur,  et 
comme  ii  ne  leur  semble  pas  que  les  rois  de  la  lerr^,  qu'Us  véiièieul  «.epeudaut, 
sôent  les  égaux  de  Dieu ,  ils  eniendeni  qu*oo  choisisse  un  autre  jour  que  le  Di- 
m.uiche  quaud  on  veut  félîciler  ceux-ci.  On  assure  que  beaucou[)  d'Anglais  ont 
été  froissés  de  ce  que  le  lord-maire  a  présrnié  l'Adresse  de  la  ciié  de  Londres  à 
l'Empereur  un  Dimanche.  Une  grande  partie  de  la  dépuialion  s'est  abstenue 
d'accompagner  le  lord-maire  ans  Tuileries,  eioes  membres oot  adressé  une  cir- 
culaire aux  corporations  dé  la  cilé,  demandant  qn*uD  volé  de  blâme  ait  lien  sur 
la  conduite  du  lord-maire. 

—  I  f  flocteur  Récamier  a  Inisséune  répntaiinn  de  scieTicc  et  de  piélé  qui  D*a 
pas  été  dépassée.  Ses  succès  comme  médecin  ne  nuisaîeui  Jamais  à  ses  pratiques 
de  dévotion  comme  catholique.  Yoici  un  trait  que  raconte  M.  iules  Massé,  li  sn^ 
flra  pour  faire  coDoallre  celui  qai,  de  son  vivaut,  a  su  commander  à  tons  la  jon* 
tice,  et  qui,  après  sa  mort,  n'a  pas  eu  d'ennemis. 

€  lin  jour  (|u'i!  ôtait  allé  visiter  un  prêtre  malade  ,  chez  qui  se  trouvait  en  ce 
moment  une  réunion  d'amis,  l'illustre  docteur,  après  avoir  donné  ses  prescrip- 
iloiis,  se  levail  déjà  lorsque,  feisant  nu  geste  de  ressonveDance,  il  remit  son 
chapeau  sur  la  table,  replaça  sa  canne  à  côté,  el plongeant  la  maiu  dans  l'une  des 
poches  de  son  pantalon  : 

<  —  Peste!  s*écria-l-il ,  j'allais  oublier  une  affaire  sérieuse. 

•  —  Quoi  donc?  demanda  recelésiastfqne. 
I  — 11  m'est  arrivé  un  malhenr,  M.  l'abbé. 
«  —  Un  malheur  '! 

»  —  Oui ,  un  malheur  que  vous  seul  pouvez  réparer. 
»  —  Voyons, 

•  —  Il  s'agit  d'une  fracinre  que  vous  saurez  parfaKement  remettre,  d'une 

peiïte  opération  que  je  vous  prie  de  pratiquer.  »  Et  ce  disant,  Récamier,  reti- 
rant la  main  de  sa  poche,  montrait  triomphalement  son  chapelet.  Un  aucien 
luiltlaire  était  présent  avec  son  tils  ;  tous  deux  parurent  un  peu  surpris,  c  Je  ré- 
cite moo  cha|>elei,  t  leur  dit  l'aimable  docteur  en  se  tournant  vers  eux,  le  sou- 
rire  sur  les  lèvres.  «  Quand  je  suis  inquiet  d'un  malade,  quand  je  suis  à  bout 
»  de  ressonrcc> ,  je  m'adresse  à  Celui  qui  sait  tout  guérir.  Seulement,  j'}  mets 
»  de  la  diplomatie;  et  comme  emporté  par  mes  occupations  ,  je  ne  puis  intor- 
•  céder  I&  longtemps,  je  prends  la  sainte  Vierge  pour  intermédiaire.  En  me  ren- 

>  dant  chez  mes  malades,  je  lui  dis  une  ou  deux  dizaines  de  chapelet.  Rien  de 
»  plus  facile,  vous  comprenez  :  je  suis  bien  tranquillement  assis  dans  ma  voi- 
»  lure,  je  glisse  ma  main  dans  ma  poche,  et  puis.,.,  j'eulre  en  conversation....' 

>  Le  chapelet  est  mon  interprète.  Or,  comme  j'ai  recours  assez  souvent  à  cet 

>  interprète,  il  est  fatigué,  il  est  malade;  et  c'est  pourquoi  je  prie  M.  l'abbé  de 
»  rexnniiiier,  de  lui  donner  une  consultation  et  de  l'opérer  si  be&oiu  est,  en  un 
»  mol  de  me  le  guérir.  » 

La  pratique  du  docteur  léeamfer  est-elle  généralemeiA  suivie  par  ses  confrères? 
En  tout  cas,  elle  uous  semble  digne  de  ûxer  leur  attention.  Ceux  qui  sont  de 
bonne  foi  parmi  eux  ,  —  et,  malgré  tout  ils  sont  en  grand  nombre,  —  ne  peu- 
vent ignorer  que  le  médecin  soigne,  mais  que  c'est  Dieu  qui  guérit. 


Librairie  L.  OCARRÉ  ,  «raade-Place ,  64 ,  à  Lille. 

Imiructions  Pastorales  el  Mandements  de  Mgr  REGjSIER  ,  Archevêque  de 
Cambrai ,  précédemment  évêque  d'Angouléme.  —  Trois  forts  voIiAms  in-8. 
—  Prix  :  12  fr. 

Knvoi  franco  ctmtre  mandat  de  poste  ou  timbres-poste. 

L'ééiUur-ginnt  :  A.  IffiHAGUE. 

Lille,  iuip.  Jiéhague 


Digitized  by  Google 


2™  Année. 


Samedi  li  Août  1867. 


N.  45. 


LA 


SEMAINE  miGIËUSË 

DU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI 

Publiée  par  une  Société  d'Ecclésiastiquida 

ftraliMai  iowIm  Sttiedis  p«r  limiiOB  de  \%  pages. 


?m  m  L'A3ûNJS£M£NT  :  Un  an.  6  Ir.  |  Un  NumAro.  10  c. 


ON  S'ABONNE: 


A  ULLI, 
Ghes  MiA«iw,  Imprimeor-Ubraira, 
r«»4«^Ht,  17.  ^ 

A  BOUBâIX, 
Chei  ftoQi^,  Iniprinenr^Libraire» 

A  TaUECOING» 
GhjBt  V^Tpoii,  Imprimenr-UbraiK , 
Ortttdo-Plfte«,  tS. 

AfiOOAl, 

TQM  Safal-JMqvM. 
A  1FAIB1I€IENNB8  , 

ènsilA-PlIet. 


A  CAMBRAI, 

Chec  CàMm ,  Imprlmeur-Librtlre , 
rw  d«  Vofwi ,  II. 

A  HAUIEUGB, 
Chez  DiLcoRÂ,  Ubndre,. 

A  DUNKERQUE, 

Chez  YàACiuwsnBBRGBB,  Libraire, 
rne  de  Bergnet ,  %. 

A  BEilGUES, 
Chez  Barbkz,  Libraire. 

A  UAZEBROUCK, 
Chez  Bamez-Degeiete,  Libraire. 

A  BAÎLLEUL, 
Chez  Yictor  Fiur,  tihnire. 


Nous  prions  instamment  MH.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
voudront  iiienjaoas  honorer  de  lears  cominniifeiUons ,  de  les  adresser,  Tranco, 
au  plus  tard  le  Mereredimatto,  à  M.  l'AMCLABlSSE»  me  dels»  Plqnerie,  tl, 
kUUe. 


SOMMAIRE.  —  Caleodrier  liturgique.  —  Adoration  perpé'uelle.  — Œuvre 
des,0ouze-Apôfr(»s  (suite).  —  Lettres  d*un  Pèlerin  de  "orae  (suite). — 
:i<e  Sémiiiaire  Fraiii^is  à  Rome.  —  Nouvelles  religieuses  <;t  Faits  divers  : 
Cambrai  y  France.    .  •  •  r 


Digitized  by  Google 


CALENDRIER  LITURGIQUE. 

4  Aoùl.  —  8ine  Dimanche  après  U  Penteoâte.  —  ^atnl  Dominiqu*  ^ 
confesseur  (fondaleur  de  l'Ordre  des  Frères  prêcheurs,  on  ]>oiDinicalllf,  mort 
en  1Î21).  —  Double,  couleur  bitoche.  —  Mémoire  du  Dimanche.  —  Credo. 
Préface  de  la  Trinité.  Evangile  du  Dlmaiiclie  à  la  fio  de  la  Messe.  —  Vépre»  <M 
la  lÔic  suivaDte.  Mémoire  de  saint  Dominique  et  du  Dimanche. 

5.  Lundi  —  La  Dédicace  de  Sainte-Marie-aux-Neiges  (ou  Sainte-Marie- 
Majeure  ,  l'une  des  basiliques  patriarcales  de  Rome  ).  —  Double-majeur,  couleur 
blanche.  —  Credo.  Préface  delà  sainte  Vierge. 

6.  Mardi.  —  La  TransfiguroUon  de  Nutn-Seignêm  JéiUi^hM.  — 
Pouble-majeur,  couleur  blanche.  —  Credo.  Préface  de  Noël. 

7  Bleraredi.  —  Saint  Gaétan,  confesseur  (fondateur  des  Clercs  réguliers 
dits  Théalins,  mort  en  1547).  —  Double,  couleur  M  inche.  —  Mcmnirp  de  saint 
Donai,  évèque  et  martyr  (évêque  d'Arewo,  mort  en  361).— ludulgence  pléoière 
pour  le  Scapulaire  bleu. 

g  Jeudi.— Satnl  Cyriaque  et  ses  compagnons ,  marLyrs  (Rome,  303).  — 
Semi-Double ,  couleur  fonge.— te  oraisoo  A  eunetUt  3e  ao  cbois  do  eélébranl, 

9  Vendredi.— Satnl  Antoine  de  Padoue,  eonfeenur  (de  l'Ordre  de  Salirtr 
Vrançois,  mort  en  1Î31).  — Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  de  la  vigile  de 
saint  Laurent  f^t  de  saint  Romain,  martyr  (Rome,  S15«).  Efangile  de  la  vigile  à 
la  fin  de  la  Messe. 

10.  Samedi. —  Saint  Laurent,  martyr  (Rome,  2:>8).— Double  de  tme  classe, 
avec  octave,  couleur  rouge.  —  On  omet  les  oraison  commandéee;  elles  penvcnt 
néanmoins  se  dire  aux  Messes  privées. 

ADORATION  PERPÉTUELLE.  . 

K  8  AoAt.  —  Le  Quesnoy.  —  Esiaires  (Hospice). 

Mardi  6.  —  Roubaix  (Hôpital).  —  Beauvois.  —  Orcbies  (Hospice). 

Mercredi  1.  —  Valenciennes  (Collège  Notre-l>aine).  —  Bîcw, 

Jmidi  8.  —  Solesnies  (Collège).  —  Roncq. 

Vendredis.  —  Bavay  (Collr-f>V 

Samedi  10.  —  Lille  (Les  Kll.  PP.  JésuUes).  —  Sainl-Amaod  (Collège). 

Dimanobe  U.  —  Raismes.  —  Seclin  (Hospice). 


 Reboul,  le  poèie  chrétien  de  Nîmes,  disait  :  «  Les  plus  belles  maisons ioot 

oelletoùie  démon  n*a  rien  à  voir.  »  Combien  y  a-t>il  de  ces  maisons? 

 •  Nous  trouvons  dans  le  Journal  d'Eugénie  de  Guérin  celle  exquise  et  pro- 
fonde définition  de  la  confession  :  •  C'est  une  expansion  du  repentir  dans 
l'amour.  »  t.»u  ne  saurait  mieux  dire.  Mais  pour  parler^insi  »  il  finit  atolr  fté- 
quemment  éprouvé  pour  soi-même  refficadté  et  les  cbartoes  de  cet  aveu  qui  relète 
et  de  cette  parole  qni  pardonne . 

/.  LE  F  OUI  y  rmfivi  nv'xr-ÉditeMT  ,  à  Lille. 

Instructions  pastorales  et  Mandements  de  RÉGNIER, 
Archevêque  de  Cambrai.  —  3  Volumes  iii-8;  Prix;  12  fr. 

Cet  ouvrage  se  trouve  à  : 


Lille,  chez  L.  Quarré. 
Cambraf ,  chez  Garion. 

Bergues ,  chez  Barbez. 
Douai,  chez  Marlière. 
Dunkerque,  chez  Bacquet. 
Maubeuge,  cbex  Delgorge 


Avesnes ,  chez  Elliet-Lacroix. 
Roubaii ,  chea  Béghin. 
Tourcoing,  chez,  Mnihon. 

—       chez  Vanaverbecke. 
Hazebrouck,  chez  Barfoez-Degraeve« 
Yalenciennest  cbet  Qiecd^ .  . 
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ŒUYB£  DES  DOUZ£  Af  0IJEŒ8. 

SoiCe.  —  Voir  le  nrnnéro  do  tO  juillet. 

'  Nous  avons  exi)li([ué  la  nature  et  le  but  de  cette  belle  Œuvre  néo 
en  France  comme  tant  d'autres  Associations  (jui  sont  la  gloire  et  i'es- 
pérancè  de  TÉglise  :  il  taxai  aujourd'hui  en  montrer  la  nécessité.  . 

Parler  de  nécessité  en  proposant  tin  mojen  nouyeau  de  fiivorîseret 
de  développer  les  vocations  ecclésiastiques  ,  n'est-ce  pas  jeter  un  cri 
d'-ihirme  qui  doit  attrister  losfi(U''les  et  ivjouirles  ennemis  de  l'Église? 
Pûurqunî  craindre  de  signaler  le  ma!  quand  on  a  le  rcmôde  sous  la 
main  ?  Or,  le  mal  c'est  la  pénurie  de  pi  êii  es  ,  c'est  la  diminution  des 
vocations  ecclésiastiques.  11  y  a  tel  diocèse  où  plus  de  soixante  pa- 
roisses sont  va/cantes,  £Buite  de  si^jets. 

€  Nous  manquons,  de  prêtres ,  »  s*écrîe  M*'  TArchevéque  de 
Bourges.  . 

*  €  Qu'où  nous  fournisse  des  prêtres,  s'écriait  naguère  le  Cardinal 
>  Wiseman  ,  et  à  la  suite  des  prôtrcs  ,  nous  anî';)ns  des  éirlises  ,  des 
»  écoles,  des  asiles,  des  hôpitaux  ,  (les  maisons  religieuses.  Tout 
!►  commence  par  les  temples  vivants.  » 

Sans  nous  occuper  ici  des  besoins  des  autres  pays ,  sans  même 
embrasser  toute  la  France ,  pouvons-nous  dîrè  que  notre  beau  diocèse 
de  Cambrai  souffre  aussi  de  cette  disette  ?  * 

Si  le  mal  n'est  phs  aussi  grand  que  dans  d'autres  diocèses ,  il  est 
cependant  réel ,  et  il  faut  se  hâter  d'en  arrêter  les  progrès. 

A  vrai  dire,  le  nombre  des  prêtres  et  des  élèves  d^^s  séminaires 
se  maintient  à  un  chiffre  imposant^  et  en  remontani  à  un  demi- 
siéçle  on  pourrait  constater  que  nous  sommes  en  progrès,  ^ais  Ift 
n'est  pas  la  question.  Il  8*agit  de  savoir  si  les  vocations  se  multiplient 
en  proportion  des  besoins  du  diocèse.  Si  la  population  était  demeurée 
stntionnaire  ,  le  clergé  suffirait  aux  besoins  spirituels.  Mais'qnî  !ie 
sait  qu'en  vingt  ans  la  population  s'est  aeorue  de  plus  de  300,000 
âmes,  c'est-à-dire  d'un  tiers  ?  Cette  augmentation  énorme  appelle 
donc  des  ouvriers  plus  nombreux.  Partout  où  s'est  porté  le  flot  de 
rimmigration  belge ,  on  a.  pourvu  aux  nécessités  les  plus  pressantes. 
Ici ,  on  a  érigé  des  succursales;  là ^  on  a  créé  des  vicariats  :  partout 
les  administrations  ont  secondé  le  zèle  de  notre  premier  Pasteur. 
Néanmoins  le  nombre  de  prêtres  ne  peut  pas  faire  face  fttantde  be- 
soins nouveaux.  En  voici  la  })reuve  : 

,  La  bonne  administration  des  paroisses  exigerait  un  prêtre  par  mil- 
lier d'âmes.  Or,  notre  diocèse  qui  compte  plus  de  1, 303,0 JÛ  âmes  , 
n*a  qué  924  prêtres  dans  les  diverses  fonctions  du  ministère  parois^ 
sial  :  ce  qài&it  pour  chacun  une  moyenne  de  plus  de  1,400  âmes.  Bt 
si  on  n'oublie  pas  que  le  clergé  compte  des  vieillards ,  que  203  de  ses 
membres  ont  plus  de  soixante  ans ,  et  que  plusieurs  paroisses  de 
ville  n'ont  plus  leur  nombre  normal  de  vicaires,  on  sera  amené  à 
conclure  que ,  dans  une  certaine  mesure,  noire  diocèse  manque  de 
prêtres.  '  "  ' 
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Il  feut  avouer  d'ailleurs  que  cette  pénurie  s'explique  en  partie  par 
des  causes  qui  sont  un  sujet  de  consolation  pour  les  cœurs  chrétiens. 
Le  réveil  des  Ordres  rolipeux  a  enlevé  au  clerfî^é  séculier  bon  nom- 
bre de  vocations.  Notre  diocèse  ,  depuis  un  quart  de  siècle,  a  fourni 
un  large  contingent  aox  instituts  religieux  et  aux  missions  étran- 
gères. D'autre  part»  la  liberté  d'enseignement  a  ouvert  un  champ 
nouveau  au  zélé  du  clergé  séculier,  et  personne  nMgnore  que  nos 
collèges  libres  ou  mixtes  occupent  près  de  200  ecclésiastiques. 

Néanmoins  ,  nous  pouvons  dire  qu'on  manque  ou  qu'on  est  prt'^>  de 
manquer  do  prêtres  pour  le  ministère  paroissial.  Ne  faut-il  pas  le 
concours  de  toutes  les  bonnes  volontés  pour  arrêter  ou  pour  prévenir 
le  mal  f  N'avons-nous  pas  a  lutter  contre  les  causes  qui  diminuent 
ailleurs  le  nombre  des  vocations ,  et  que  signalait,  il  j  a  quelques 
années,  Téminent  supérieur  de  notre  petit  séminaire  :  <  La  corrup- 
»  tion  précoce  des  enfants ,  le  développement  du  commerce  et  de 
»  l'indiistrie  qui  présentent  aux  jeunes  gens  un  placement  plus 
»  prompt  et  moins  coûteux  ;  l'affaiblissement  de  la  vio  chr^'dt  iuie 
»  dans  les  familles  ;  i  amollissement  des  caractères  qui  is  accom- 
»  mode  peu  de  la  simplicité  de  vie  du  prêtre  ;  le  renchérissement 
»  de  toutes  les  choses ,  et  la  gène  qu'il  produit  dans  les  classes 
»  moyennes  ?  > 

Oui ,  toutes  ces  causes  contrarient  les  desseins  de  Dieu  ,  et  nous 
en  souffririons  plus  que  partout  ailleurs ,  si ,  grâce  au  Ciel ,  la  foi 
n'était  pas  plus  vivace  que  dans  d'autres  diocèses  ,  pour  résister  aux 
influences  du  dehors  qui  étouffent  les  vocations. 

A  Fœuvre  donc ,  &  Toeuvre  pour  seconder  et  cultiver  les  vocations 
ecclésiastiques  !  Que  ceux  qui  ont  reçu  les  biens  de  la  terre  ne  crai- 
gnent pas  de  prélever  sur  leur  superflu  la  part  des  Apôtres  !  C'est 
donner  &  l'Église  ,  à  Jésus-Christ ,  Dieu  qui  récompense  le  denier 
de  la  veuve  ,  le  verre  d'eau  froide  !  Que  tous  entendent  cette  invita- 
tion du  divin  Sauveur  :  «  Priez  le  Maître  de  la  moisson,  afin  qu'il 
»  vous  envoie  des  moissonneurs  !  »  Que  notre  diocèse,  si  dévoué  à 
la  cause  de  l'Eglise,  ajoute  à  tous  ses  titres  d'honneur,  l'Œuvre  des 
Douze-Apôtres  I 

(Nons  indiquerons  prochslnemeot  les  moyens  de  concourir  à  cette  OBavre). 

LEHRES  D'UN  PÈLERiM  DE  ROML 

VT. 

Le  musée  du  palais  de  Saint  Jean-de-Latran  demanderait, 
comme  celui  du  Vatican ,  une  description  longue  et  détaillée.  Là  se 
retrouve  le  partage  si  rationnel  et  si  instructif  des  inscriptions 
païennes  et  des  inscriptions  chrétiennes.  Cette  seconde  parité  est  yéri« 

tablement  une  Théologie  des  Catacombes,  comme  le  porte  le  titre  d*un 
travail  que  j'ai  lu  avec  intérêt  il  y  a  peu  de  temps.  Mieux  que  jamais  je 
comprends  cette  vérité  ,  que  tous  les  dogmes  de  notre  sîainto  religion 
ont  leurs  preuves  dans  les  monuments  tirés  des  catacombês  do  Rome. 
C'est  bien  le  cas  de  répéter  cette  parole  si  connue  ,  que  ies  pierres 
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cnerotkt:  Lapide»  cUtnutbuni,  Oh  !  qu'un  protestantdd  bonne  foi  doit 
être  embarrassé  en  présence  de  ces  inseriptions  qui  attestent  de 
la  manière  la  plus  formelle  la  foi  des  premiers  siècles.  Quels  textes 

accusateurs  î  Quels  témoig-nages  incontestables  î  Aussi  je  ne  m'étonne 
nullement  de  l'impression  heureuse  qu'a  produite  chez  beaucoup 
d'anglicans  sincèi^s  le  livre  intitulé  :  Fabiola ,  dans  lequel  io  Car- 

•  dinal  Wiseman  a  si  habilement  exposé  ces  inscriptions  chrétiennes 
et  rixTécnsable  enseignement  catholique  qui  en  ressort  d'une  ma- 
nière éTÎdente.  Relisez  quelquefois  ce  beau  et  bon  livre  où  revivent 
tant  de  souvenirs  des  premiers  temps  de  rSglise  romaine. 

Dans  le  musée  profane,  salle  des  mosaïques  et  des  bas-reliefs, 
voyez  ces  deux  lutteurs  dont  parle  Virgile  au  V"*  livre  de  son 
Enéide  :  Entelleet  Dares.  Impossible  de  ne  pas  reconnaître  ce  dernier 
à  sa  fiôre  contenance  :  c'est  bien  Vextulit  ora  Dares...  du  poète  latin. 

Va  grande  mosaïque  des  athlètes  &it  un  effet  extraordinaire  sur  le 
spectateur  placé  au  haut  de  la  galerie  qui  domine  ce  chef-d'œuvre  de 
l'art  antique.  Quelle  patience  et  quelle  prodigieuse  habileté  pour 
produire  un  semblable  ouvrage.  Qu'on  se  figure  une  salle  de  plus  de 
20  mètres  carrés  ne  pressentant  guère  que  des  gladiateurs  dans  les 
différentes  poses  du  combattant;  le  tout  formant  une  immense  mo- 
saïque du  plus  riche  travail.  Et  ce  travail  compte  plus  de  lOUO  ans  : 
il  a  été  trouvé  dans  les  thermes  de  Garacalla. 

Un  chef-d'œuvre  tout  moderne  et  qui  apparCient  encore ,  je  crois , 
à  Tartiste  allemand  qui  Ta  exécuté ,  est  expqsé  dans  une  salle  voi- 
sine :  un  ecclésiastique  qui  l'avait  admiré  nous  y  conduisit,  et 
certes,  son  admiration  fut  bien  partagée  par  nans  et  par  ceux  qui 
nous  accompagnaient.  Tous  les  sujets  présentent  les  scènes  les  plus 
variées  de  la  vie  des  Indiens  de  l'Amérique  ;  leurs  courses  dans  les 
forêts,  leurs  chasses  aux  animaux  et  surtout  la  chasse  aux  hommes 
(c'est  le  mot)  qu'ils  se  font  très-souvent  entre  eux. 

L'auteur  de  ce  tevaîl  a  été  pendant  plusieurs  années  le  témoin  et 
presque  îc  compagnon  de  re^^  mnlheurenx  enfants  du  désert  :  il  a 
rendu  des  mœurs  vraies,  des  habitudes  vraies;  mais  ces  habitudes 
et  ces  mœurs  sont  horribles.  Quel  tigre  que  l'homine  quand  il  est 
livré  aux  instincts  sanguinaires  !  Il  y  a  telles  scènes  de  carnage  sur 
lesquelles  on  a  peine  h  tenir  le  regard  fixé  :  et  cependant  ce  n'est 

•  qu'un  plâtre  artistement  travaillé.  Que  doit  donc  être  la  réalité  ? 

Sortis  de  cet  immense  palais  de  Latran ,  nous  nous  dirigeons ,  Tes- 
prit  déjà  recueilli  par  le  nom  môme  du  monument ,  vers  la  Scala 
Santa  (  l'Escalier-Saint  ).  «  C'est  l'escalier  du  palais  de  Pilate  à 
Jérusalem  (jue  Notre-Seigneur  monta  et  descendit  quatre  fois  dans 
la  matinée  du  joui*  de  sa  Passion.  11  est  formé  de  vingt-huit  marches 
en  marbre  blanc  veiné,  inconnu  en  Italie ,  mais  dont  on  fiiisait  un 
grand  usage  en  Syrie.  Une  tradition  immémoriale  et  qui  existe 
même  dans  l'Église  d'Orient  rapporte  que  l'Impératrice  Hélène  les 
■fit  venir  de  Jérusalem  avec  trois  portes  et  doux  colonnes  pour  être  pla- 
cées dans  le  palais  de  Latran.  Ce  palais  déjà  alors  était  devenu  une 
basilique...  >  Apres  avoir  fait  notre  prière  au  Sauveur  trahi,  vendu, 
garotté  et  traîné  devant  les  tribunaux  de  Jéru.saleui,  nous  comment 
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au  noibbfe  dd  quarante  environ,  prdtreaoii]aï<{ueBd«  toutpajs, 
à  monter  It  genoux  €et  escalier ,  faisant  une  prière  à  chacun  de  ses 

degrôs.  Ce  pieux  exercice  termine,  nous  nous  dirigeons  vers  l'église 
Sainte-Croix-de-Jérusalem  :  la  distance  n'est  pas  considérable, 
mais  elle  ne  pré>ente  qu'une  sorte  de  désert  et  des  ruines.  On  dirait 
qu'il  n'y  a  que  quelques  années  que  les  bai'bares  ont  passé  dans  ces 
Heux»  les  plus  fréquentés  et  les  plus  riches  de  Taneienne  Rome.... 
Cette  église  de  Sainte-Croix-de-Jérusalenti  a  été  b&tie  dans  les  jardins 
qui  entouraient  un  palais  habité  par  Héliogabale,  puis  par  Alexandre 
Sévère,  et  enfin  par  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin....  Une  ins- 
éription  placée  au  centre  du  pavé  nous  apprend  «  que  la  terre  du  saint 
Calvaire  de  Jérusalem  ,  déposée  dans  la  partie  inlérieui'e  de  cet  édi- 
fice par  la  Bienheureuse  Hélène,  a  été  conservée  dans  ce  lieu,  et  de 

.  la  le  nom  de  Jérusalem  donné  à  la  chapelle.  » 

Sont  Vénérés,  depuis  des  siècles ,  dans  cette  basilique  remarquable  : 
1*  trois  grands  morceaux  du  bois  do  la  vraie  Croix  ;  2"  un  des  Clous 
qui  ont  été  teints  du  San^r  du  divin  Sauveur.  Ce  clou,  long  de  13centi- 
mètres  ,  a  trois  tranchants  et  la  tête  arrondie.  Il  est  très-bien  con- 
servé ;  3"  le  titre  de  la  Croix  de  Noire-Seigneur,  ponant  encore  une 
partie  de  l'i/iscription  latine  et  grecque,  et  des  restes  des  caractères 

:  mutilés  de  Tinscription  hébraïque. ... 

Nous  passons  près  delà  porte  Latine  (aigourd'hui  fermée)  devant 

.laquelle  l'Apôtre  saint  Jean  fut  plongé  dans  l'huile  bouillante.  Rap- 
pelons le  texte  de  Tciiullien,  qui  signale  cette  particularité  delà  vie 
de  notre  saint  Patron.  «  In  ferventis  olci  doliùni  missns  heatus 
Joamtes  Apostolîis ,  divma  se  protegente  gvatid  ,  illœsHs  dnint. 
Nous  sortons  de  la  ville  et  arrivons  bientôt  à  l'église  et  la  cata- 
oombede  Saint-Sébastien ,  à  denx  milles  (  3  kilomètres  )  de  la  porte 
de  Saint-Sébastien,  sur  la  voie  Appie&ne.  Cette  église  fut  bâtie  par 
Tempereur  Constantin ,  sur  le  cimetière  do  SaintF<)alixte ,  dans  if- 
quel  sainte  Lucine  ensevelit  le  corps  du  tribun  martyrisé  Ce  corps 
repose  sous  l'autel ,  auprès  d'une  magnitique  statue  eu  marbre  blanc 
qui  le  représente  allai ssé  sur  le  sol.  Une  des  flèches  restées  dans  le 
corps  du  martyr  est  présentée  aux  visiteurs  qui  la  baisent  respec- 

•  tueusement...  Près  de  cette  chapelle  de  SaintrSébastien  se  ti^uye  la 
porte  qui  conduit  à  la  cataoombe.  Avant  d'y  descendre,  on  nous  donuie 
&  tous  un  petit  cierge  allumé  pour  nous  guider  dans  robscurité  et, 
malgré  le  caractère  si  religieux  du  li'^i  ,  on  nous  recommande  de 
nous  couvrir,  à  cause  du  froid  et  de  i"lniiiii(iité.  Nous  descendons  un 
escalier  dont  les  degrés  en  pierre  sont  loul  usés  et  luisanti;,  tant  est 
nombreux  le  nombre  des  chrétiens  qui  ont  fréquenté  cette  catacombe 
et  de  ceux  qui  la  visitent  depuis  quinze  siècles.  Yoilà  que  les  dé- 
tours commencent  et  se  multiplient  en  se  compliquant  beaucoup» 
du  moins  pour  ceux  qui  descendent  dans  ces  lieux  pour  la  première 
fois.... 

Il  seraittrop  long  de  rappeler  avec  détail  ce  que  sont  les  catacombes  : 
d'ailleurs,  vous  pouvez  le  savoir  par  quelques  lectures  particulières. 
Je  me  bornerai  à  dire  que  c'est  ce  cimetière  de  Saint-Sébastien  qui 
porta  le  premier  le  nom  de  Catacombe ,  ensuite  donné  aux  autres 
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UiQX  d«  iépaltiife  ehiétienne  dans  les  premiers  siéoles.  Ce  qui  frappe 
saortout  dans  oette  Mtacombe  de  Sain1>-Sébastieii ,  e*e8t  Templaoe- 
me&t  de  la  chaire  sur  laquelle  était  assis  le  pape  saint  Étienne  » 

quand  il  eut  la  tête  tranchée.  Les  soldats  parvenaient  quelquefois  à 
surprendre  les  chrétiens-  dans  certaines  parties  des  catacombee»  ' 
«uriout  quand  elles  n'étaient  pas  grandes.... 

Après  avoir  jeté  un  long  regard  sur  cette  célèbre  voie  Appienne  , 
te  Têinê  dêë  rtmieê ,  qui  allait  de  Romeit  Brindes  kilomètres) , 
et  sur  le  tombeau  de  Cncilia  Metella,  ron  des  monuments  les  pins 
remarquables  en  ce  genre  et  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  de  la 
catacombe  de  Saint-Sébastien,  nous  rentrons  dans  la  ville  et  nous 
dirigeons  vm  le  Capitole  dont  le  nom  seul  réveille  tant  de  sou- 
venirs. 

À^ous  \isitofis  tout  d  abord  le  palais  des  Conservateurs,  ùâ^ni  face 
an  niasée ,  puia  le  palais  du  Sénateur,  qui  rappelle  l'aneien  Sénat  : 
rnn  et  Fantre  sont  décorés  magnifiquement  et  renferment  d^à 
bien  des  ricliewes  artistiques.  Mais  c*e8t  surtout  dans  les  salles  du 

musée  qu'elles  sont,  pour  ainsi  dire,  accumulées.  Salle  des  bronzes, 
salle  de>'  sarcnphap-es  ,  salle  des  colombes ,  salle  des  bommes  illus- 
tres, salle  des  empereurs....  Chacune  demanderait  <i  '  long^ues  expli- 
cations. Deux  mots  seulement  sur  la  salle  contigue  à  celle  des  empe- 
reurs et  qui  porte  le  nom  de  salle  du  gladiateur  mourant.  On  voit  là 
au  milieu  de  statues  qu'on  peut  appeler  autant  de  ehei^*œuTre ,  le 
ehef*d*œuvre  par  excellence  :  le  gladiateur  mourant.  «Il  est  difflcile.de 
se  représenter  une  œuvre  plus  parfaite  cgmme  anatoniie,  comme 
naturel  et  comme  exjircssion.  Aiîjonrfî'ÎHiî  tout  le  monde  est  d'accord 
pour  y  voir  un  Gaulois  blessé.  »  Cette  statue  a  été  retrouvée  dans 
ie:^  jardins  de  Saliuste.  Le  gladiateur  porte  au  côté  droit  une  bles- 
sure d^ot  le  iaiig  coule.  Il  s*appuie  de  la  main  droite  sur  le  sol ,  et  sa 
tête ,  dont  les  cheveux  sont  comme  hérissés ,  sMncline  avec  une  ex- 
piression  mêlée  de  triste.sse ,  de  soufl^ance  et  de  désespoir.  Et  penser 
que  c'est  par  milliers  qu'il  faut  compter  les  malheureux  qui  ont  ainsi 
reçu  la  mort  dans  les  cirques  et  les  amphithéâtres  ! . . . 

Afin  de  mettre  nn  \)cu  d'ordre  dans  ce  désordre  luévitahle  d'un 
récit  de  fêtes  religieuses  et  de  visites  aux  monuments  les  plus  célèbres 
de  Tantiquité  chrétienne  et  païenne ,  j'ai  réservé  pour  un  dernier 
entretien  notre  course  à  Albano  et  à  i^scati,  et  le  voyage  un  peu 
plus  long  à  Naples,  Portici  et  Pompéi,  au  pied  du  Vésuve. 

La  première  excursion  nous  prend  une  journée,  et  je  no  vous 
étonnerai  pas  en  disant  que  c'est  la  plus  fi'aîche  que  nous  ayons  passée 
sousle  ciel  d'Italie.  On  arrive  à  la  station  d'Albano  après  une  lieuro 
de  chemin  de  fer,  et  aussitôt  commence  cette  montée  en  omnibus  qui 
nous  conduit  à  une  petite  Tille  de  six  mille  Ames  dans  la  sltu^ 
tion  la  plus  heureuse  qui  se  puisse  imaginer.  Des  arrangements  pris 
sur  le  champ  mettent  à  notre  disposition  un  cicérone  intelligent.  Il 
est  accompagné  d'un  habile  cocher,  qui  connaît  la  vigueur  de  ses  deux 
petits  maigres  chevaux  et  leur  fait  fîiire  en  quelques  heures ,  par 
nionts  et  par  vatix ,  une  (  <  xirse  rapide  ,  interrompue  seulement  par 
des  visites  aux  différents  monuments  ou  des  explications  données  sur 
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placer. .  Nous  quittons  ia  ville  et  nous  trouvons  en  quelquea'inAiaiits 
8ur  les  bords  du  lacd'Albano.  Ce  lac,  qui  occupe  la  place  d*un  enU^ 

éteint,  a  six  milles  (2  lioues)  de  tour  et  une  profondeur  moyenne 
de  142  mètres.  Qui  sait  .si  le  Vésuve,  dont  je  parlerai  bientôt,  ne 
spra  pas  auf5s;i  ]>lus  tard  un  grand  lac  d'une  profondeur  etlrayante  ?.., 
Quels  magnifiques  points  de  vue  de  tous  côtés  ei  comme  l  ou  dé- 
,  couvre  bien ,  à  quatre  lieues  au  moins,  les  flots  bieu&tres  (ccmileus 
liquor)  de  la  Méditerranée  et  les  marais  pontjns  d*un6  part ,  de 
Tautre  les  montagnes  de  la  Sabine  et  les  Apennins  ! 

Au  moment  où  notre  voituro  s'arrête  devant  l'un  de  ces  plus  ma- 
gnifiques tableaux  ,  noire  cicérone  iiuus  fait  remarquer  que  le  point 
où  nous  sommes  s'élève  de  372  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Aussi  quelle  fraîcheur  malgré  le  soleil  ardent  du  midi  Voici  la 

i  yilla  dé  Pompée;  plus  loin  celle  de  Bomitien,  avec  les  ruines  assez 
.  considérables  d*un  grand  cirque.  Car,  à  la  campagne  comme,  à  la 
ville ,  il  fàUait  que  ces  hommes  de  sang  pussent  se  donner  le  spec- 
tacle du  meurtre....  Nous  passons  à  Aricie  et  In'entôt  nous  montons  à 
pied  les  hauteurs  qui  dominent  le  petit  lac  de  Xemi ,  occupant  aussi 
le  fond  d'un  cratère  à  'SAS  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.... 
Nous  vouions  au  retour  visiter  Muriuu  et  Frascati.  «  Une  route  des 
'  plus  pittoresques  contournant  les  bords  du  cratère  au  fond  duquel 
est  le  lac  d*Albano.,  et  offrant  d*un  cOté  des  aspects  sur  le  lac ,  de 
Tautre  la  vue  de  la  campagne  de  Rome ,  monte,  à  travers  dos  forêts» 
à  C-i'-tcl-Gandolfo.  »  C'est  là  que  le  Souverain-Pontife  passe  d'ordi- 
naire quelques  semaines  h  répo(iue  des  plus  grandes  chaleurs  de 
Rome.  Quel.modeste  palais  !  Combien  d'hommes  aujourd'hui,  enri- 
chis par  un  commerce  de  quelques  années,  ne  le  trouveraient  pas 
•  digne  d'eux     Puis  la  petite  ville  de  Marlno  se  présente,  sur  un  point 
'  très-élevé»  et  nos'  vigoureux  petits  chevaux  nous  fonlparvenir  à  une 
-  heure  bien  convenable  à  Frascati ,  où  les  villas  les  plus  somptueuses 
se  présentent  de  toutes  paiis  à  nos  yeux....  De  Frascati  à  Rome, 
agréable  parcours  de  chemin  de  fer  »  varié  par  Ta^ect  de  grands 
aqueducs  en  ruines. 

Après  un  intervalle  de  quelques  jours  et  de  nouvelles  fêtes  reli- 
gieiiiseB  célébrées  à  Rome ,  nous  entreprenons  notre  voyage  à  Naples. 
Allons  y  k  grande  vitesse  sur  le  papier  comme  sur  le  sol. 

(La tulU pnehMnêmêftt).  . 

Le  Séminaire  Français  à  Rome. 

Parmi  les  questions  qui  ont  préoccupé  Pie  IX  dés  les  commence- 
ments de  son  pontificat  si  traversé  et  pourtant  si  fécond  ,  il  faut  placer 
au  premier  rang  celle  des  études  ecclésiastiques  et  de  la  formation  des 
jeunes  clercs.  Il  avait  fondé ,  avec  son  propre  patrimoine ,  à  Siniga- 
glia.  sa  ville  natale,  un  magnifique  établissement  dont  la  rapacité 
révolutionnaire  a  causé  la  ruine.  Il  a  érigé  à  Rome  etdoté  le  séminaire 
Pie,  où  de  jeun'^>5  ecclésiastiques  de  ses  Etats  se  livrent  à  de  fortes 
étudf^s  pour  retourner  ensuite  dans  leurs  diocèses  respectifs.  L'Amé- 
rique latine  lui  doit  le  môme  bienfait.  Pie  IX  est  enfin  le  fondateur 
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du  collège  Pi^AiiglAis ,  pour  des  miniçtres  anglioans  f  •nvatiis  qui 
se  éestineut  &  leeevoir  les  Ordi*e8.  .  * 

Il  y  a  quinze  ans,  l'Église  de  France  n'avait  point  à  Rome  de  mai- 
son spéciale  pour  les  jeunes  clereset  pour  les  prôtresj  qui  eussent  voulu 
y  puiser  aux  sources  les  plus  pures  de  la  science  et  de  l'esprit  ecclé- 
siastic|ue.  Cette  lacune  était  d'autant  plus  regrettable  que  le  haut 
eiiaeignem«ntthéologiqae  a  cessé  dans  notre  paysdepuislarévolution. 
Du  roite,  alors  même  que  Ton  parviendrait  à  rétablir  une  6u  plusieurs 

'  grandes  écoles  de  théologie ,  il  serait  toujours  indispensable  de  pos- 

•  séder  un  établissement  à  Rome ,  à  l'ombre  du  Siège  apostolique. 
La  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie  s'est 
chargée,  d'aprôs  le  vœu  de  Pie  TX,  de  satisfaire  à  ce  besoin.  En  1853, 
le  séminaire  français  s'ouvraii  modestement  dans  une  maison  prise 
à  loyer.  Le  nombre  des  élèves  était  petit ,  mais  il  s'accrut  peu  &  peu , 
Dieu  bénit  cette  Œuvre ,  et  quelques  années  après  les  résultats  dé- 

'  passaient  toute  attente.  Les  éldves  se  distinguaient  dans  les  concoui*3 
et  dans  les  thèses  :  mieux  que  cela ,  ils  se  montraient  animés  d'un 
excellent  f'-^prit.  Nous  serait-il  permis  de  dire  que  le  diooôse  a  été 
représenté  au  séminaire  français  dès  le  jour  même  de  sa  fondation  , 
et  presque  constamment  depuis  cette  époque  ? 

En  1857,  on  put  acquérir  un  vaste  local ,  au  centre  môme  de  la 
ville  ;  on  obtint  de  ia  munificence  du  Saint-Père  les  ruines  et  l'em- 
placement de  l'Église  de  Sainte-Claire,  qui  y  était  attenante  et  qui 

.  venait  de  s'écrouler.  Elle  fut  peu  après  réédifiée  aux  frais  de  la  Con- 
grégation. Enfin,  sur  la  demande  du 76  Archevêques  et  Évéques  de 
France,  parmi  lesquels  tignraii  notre  digne  Prélat,  le  Souverain-Pon- 
tife donna  le  14  juillet  18  >U,  la  bulle /ti  sublimi ,  par  laquelle  il 
approuvait  et  confirmait  à  perpétuité  le  séminaire  français.  11  y  déter- 
mine la  constitution  de  rétablissement ,  le  cours  des  études  et*  les 
principales -règles  de  discipline  intérieure.  Four  la  théologie,  on 
suivra  les  cours  du  collège  romain;  pour  le  droit  canonique,  on 
suivra  ceux  du  séminaire  romain  de  Saint-Apollinaire.  Le  Pontife  , 
en  terminant ,  exhorte  les  Evéques  de  France  à  favoriser  de  plus  en 
plus  les  études  ecclésiastiques,  et  à  envoyer  déjeunes  clercs  pour  se 
former  à  Rome  dans  la  maison  spécialement  établie  pour  eux. 
Pie  JX  vient  de  montrer  encore  une  fois  combien  il  attache  d*iai-- 

-  portanceàeette  Œuvre.  Un  Bref  du  13 juin  adressé  à  tous  les  Evéques 
de  France  réitère  de  la  manière  ia  plus  pressante  Tinvitation  contenue 
dans  la  bulle  In  suhlim  i ,  ponstate  les  fruits  heureux  qu'à  produits 
le  séminaire.  Ce  serait  entrer  dans  la  pensée  du  Pontife  que  de  fonder 
dans  chaque  diocô.se  une  ou  plusieurs  bourses,  pour  permettre  à 
autant  de  clercs  de  se  rendre  à  Rome  et  d'y  achever  les  cours  ordi- 
naire des  études.  Il  8*en  trouvera  toujours  fort  peu  qui  réuniront 

'Avec  les  ressources  pécuniaires  les  talents  et  Taptitude  requise.  Ce 
qu*a  fiût  le  Souverain-Pontife  pour  le  séminaire  Pie ,  en  le  dotant  de 
revenus  suffisants  pour  que  le  séjour  en  fût  gratuit,  il  faudrait  que  - 
la  France  catholique  arrivai  à  le  faire  de  son  côté.  Cela  ne  serait 
pas  bien  difficile  dans  uu  pays  où  la  charité  produit  tant  de  mer- 
veilles.  .  -  . 
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NOUVam  RELieiEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

CAMBRAi. 

ŒÎnrRE  DES  ZOUATBS. 

Ne  eompIdUtFons-nous  pas  nos  trois  Compagnies  f  New  ne  pou- 
vons pas  cependant  rester  au  chiffre  de  245.  Nous  ^voyons  les  autres 

diocèses  continuer  avec  ardeur  leurs  offrandes  :  Arras  compif»  au- 
jourd'hui 109  zouaves,  Rennes  122,  Nantes  115;  il  n'est  pas  temps 
de  nous  reposer.  Bien  des  familles  riches  et  chrétiennes  de  notre 
diocèse  n*oui  pas  encore  appelé  les  bénédicttom  Sj^ciales  de  Diem 
sur  leur  fortune,  par  une  oraande  générenae  Vieaire;  nous 
comptons  sur  elles ,  pour  remplir  nos  cadres. 

Deux  nouvelles  offrandes  nous  arrivent  :  c'est  un  commencement. 

# 

246. 

Une  fiuniUe  de  Merville,  500  fr.  * 

247. 

Une  personne'  de  Tourcoing  nous  a  remis  un  titre  de  500  â*.  a 
l'emprunt  pontiâcal. 

m  rabbé  LAHAYE 

Bâillbul'.  *v7  Nous  Usons  dans  un  journal  catholique  d'Angleterre , 

The  Universe,  quelques  détails  qui  complètentce  qne  nous  avons  dit 
précédenament  de  ce  digne  prêtre.  Nous  croyons  ne  [  as  déplaire  a 
nos  lecteurs  ,  en  les  reproduisant  ici ,  au  moins  en  substance  :    '  ' 

c  Une  Messe  soteiuielle  de  Requiem  a  élé  célébrée  dans  Péglise  de  Sainte- 
Werebarge,  à  Chesler,  ptr  Nfr  Pévêqoe  de  SbfewilMirj,  assisté  des  Tr.  B4t. 
«haDoiDes  Daly ,  diacre ,  et  Hilton ,  souft-diaere,  poarle  repût  de  Tâme  dn  regràllé 
pasteur  de  ceue  paroisse,  le  Rév  Piprrp  Lahaye. 

Beaucoup  de  Membres  du  cierge  aà&iâUienl  à  çeue  cérémoaie ,  et  Téglise  était 
remplie  d'une  foule  nombreuse ,  visiblement  affligée  de  la  perte  d'un  pasteur 
bicn-aimé.  .... 

>  LeTr.  Rdv.  chanoine  Frilh,  avec  qui  le  P.  Lahaye  avait  élé  associé,  pendant 
treize  ans,  dans  la  mission  de  Slockport,  prononça  un  sermon  de  circonstance j 
dans  lequel  il  retraça  ies  principaux  traits  de  la  vie  de  son  collègue  et  ami. 

i  Koàs  ne  reftondrons  pas  ssr  les  détails  déjà  donnés.  Neas  ajouieroBS  seu** 
ïemenl  qoe  le  généreux  missionnaire  est  mort,  en  quelque  sorte ,  victime  de  son 
xèie.  Le  choléra  ayant  fjii  inv^i^ion ,  l'année  dernière  dans  sa  paroisse,  lise 
dévoua,  avec  tou^e  Tardeur  .de  la  charité.  Dans  l'exercice  de  son  ministère,  it 
fui  lui-même  sérleosement  aUeiot  par  le  iléso.  Il  se  remit  cependant,  mais  s* 
constitution  en  avait  été  trop  fortement  ébranlée  ;  bientôt  après ,  des  symptômes 
visibles  de  consomption  se  manifestèrent ,  qui  le  couduisirenl  à  sa  fin ,  comnÉe 
nous  l'avons  dit,  à  l'âge  «le  quarante-trois  ans. 

»  Le  deuil  et  i*afBieiion  de  ses  nombreux  amis  à  Stockport  et  à  Chesler  rendeit 
m  hommage  édatentaa&  veiios  de  ce  digne  prêtre,  t 

LA  NEUVILLE.  —  Nous  apprénoes  avec  un  sensible  plaisir  que  la  paroisse  de 

La  Neuville,  près  Mons-en-Pévèl(^ ,  va  enlin  èlre  doién  tî^nne  église.  Le  Conseil 
municipal  vient  de  voler  à  l'unanimité,  la  somme  de  7,600  fr.;  et  M.  le  Curé  a  pu 
recueillir)  dans  sa  petite  paroisse,  t,êOO  fr.  de  souscriptions.  Tout  u'esl  pasfaiti 
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nom  l6  savons, .  puisque  l«  devi»  ft*élèT«  h  t4,9M  fr.«  ssais  nsffs  ie  iMroM 

(Tnncer  que  le  zélé  p»stptir,  grâce  ii  des  sympathies  généreosetf  n'sriif*  biai0l 

ila  réalis  ihon  de  ses  dt  sir^ ,  si  rhrélieusel  si  iégilimes. 

LOOS.  —  Dimanche  i  Août,  à  trots  heures,  bénédiction  du  Calvaire. 

—  Mot  Joseph-Iâidoro  Godollo,  évôque  de  Thermopyles ,  vicairo 
aposLoii(^ue  do  Poudichéry  (liides-Opieniales),  est  mort  j\  Charabôry, 
le  15 juillet,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  Atteint  déjà  depuis  plu-  - 
sieuro  années d'uae maladie  chronique,  il  n*avait  pai  reeulé  deTant 
les  diffionltés  d*un  pèlerinage  à' Rome.  Il  est  hors  de  donte  qne  les  fa- 
tig^ues  du  voyage  ont  déterminé  la  crise  suprême  qui  Ta  ravi  à 
l'Eglise.  Ce  saint  Prélat  a  refusé  la  bienveillante  hospitalité  de 
S.  Em.  le  Cardinal  Billiet ,  pour  mourir  au  milieu  des  pauvres  à 
l'Hutel-Dieu  de  Chambéry.  La  population  de  cette  ville  lui  a  rendu 
en  hommages  pieux  le  bel  exemple  que  laissait,  ie  saint  Kvéque 
était  beau  de  voir  Tempressement  avec  lequel  on  venait  iMiser  res- 
pectueusement sa  main  et  son  anneau  pastoral,  ne  doutant  pas  qne 
le  Seigneur  n'eût  reen  dans  sa  gloire  Vàme  de  celai  qni  venait  de  le 
confesser  à  Rome  avec  tant  de  générosité. 

Nos  lecteurs  liront  avec  plaiî^îr  les  <  quelques  lignes  qui  suivent, 
extraites  d'une  lettre  de  M^*"  Chai  bunnaux,  Evêque  de  Mayssour,  à 
une  Sœur  de  la  Congrcguiiun  de  Sainte-iiierèse  à  Valenciennes. 

Godelle ,  originaire  du  diocèse  de  Reims ,  comptait  de  nombreux 
amis  dans  notre  diocèse;  il  se  proposait  de  venir  prendre  quelques 
jours  de  repos  ^  à  Yalenciennes ,  ehes  les  Sœurs  de  $«iate^'niévète^  t 

^  V'Â'IM  chère  Sœur  Um 

5  Mn  bonne  Sœur,  * 

t  Hélas!  J'ai  eu  la  douleur  de  voir  mourir  aux  portes  de  notre  maison-mère  , 
ce  pieux ,  ce  doux  et  saiot  Bvêque  que  je  m*étals  efTorcé  de  servir,  d'aider  et  de 
pfloCer  depuis  Pondicbéry  josqn^à  Chambéry.  Tenos  ensemble  de  rinde,  npiis 
lûmes  logés  ensemble  à  Rome  et  nous  venions  ensemble  à  Paris ,  avec  espoir  de 
retourner  ensemble  «lans  nos  deux  missions  sœurs.  —  Vous  connaissez  son  étât 
babilnel  de  faiblesse,  de  paiieiice  et  de  silence.  Nous  partîmes  asses&  bien  poé- 
tamis'  de  leme ,  le  7  ;  josqa'à  Flalsance  il  sembla  ne  rten  soulllrir  d*eilraerl^- 
naire;  mais  le  soir  il  commença  à  éprouver  des  coliques....  Arriv.^  h  Suze  , 
près  du  mont  Cenis,  je  crus  devoir  nous  reposer  et  le  faire  traiter  par  un  médé- 
ciu  qui  réussit  à  calmer  ses  douleurs  intestinales  ;  mais  son  pauvre  estomac 
fhtigué  par  des  fomfssemeals  oe  pouvait  rien  leelr....  Hoiia  aririvàmes'  h  Cbanî- 
hétf.  Là,  les  vomissements  recommencèrent  et  montrèrent,  sinon  un  danger 
prochain,  du  moins  l'impossibilité  d»»  ronîmnpr  son  voyage.  Le  11,  vers  deux 
heures,  il  se  trouva  assez  bien  pour  lui  fair^  croire  qu'avec  les  soins  des  bonnes 
Sœurs  de  Saint-yincciit  de  Paul,  tt  pourrait  veolr  à  Paris  dans  quinze  joers. 
C'est  pourquoi,  il  m'engagea  à  continuer  mon  vôy^.  ttélasi  le  14,  il  était 
adminisiré,  et  dniis  la  nuîl  du  14  au  15,  sans  agonie,  sans  convulsion ,  il  rendit 
sa  douce ,  sa  pure  âme....  Cbère  Sœur,  priez  pour  lui....  mais  aussi  pour  mol, 
qui  aurai  la  douleur  de  retourner  seni  dans  cette  mi^ion  à  laquelle  je  me  flattais 
de  rendre  sain  et  sauf  un  Père  aimé  de  tons. 

5  Mgr  Régnier  m'a  loiulrement invité  à  venir  le  visiter;  j'espère  aller  à  Gam-*- 
brai  en  octobre,  et  de  la  (  lie/,  vous.  Voire  vénéré  Kvêqtit'  me  parla  de  TOUS  à 
Home ,  de  vous ,  chère  Sœur,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler.  ' 

•  Je  me  recommande  à  vos  prières  et  saintes  eommonlons ,  et  me  dis 

■  1  Votre  dévoué  serviienr 

.»  CHARBONNAUlrévèque  deMajrssour.  »  ' 
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Nous  troliTonfl  dans  une  lettre  de  Madame  la  supérieure  cies  Sœuis 
de  Satnt-Vfncent  de  Paul ,  de  Chambôry ,  à  la  môme  Soaur  d0  Valen- 
eiennes,  quelques  détails  touchants  sur  les  derniers  moments,  du 
Prélat: 

c  Dès  que  le  pîeux  et  zélé  mîssionnairj» .  qui  s'était  voué  h  lui ,  vil  que  !  ^  mort 
•  était  iaé\iuhle,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  sou  âme.  Il  i'exboriait  a  faire 
ft  Dieu  le  sacriQce  de  ta  vie;  souveot  il  loi  rédlatl  des  aetn  de  foi ,  d'espéftace 
el  de  clwrilé«  dei  passages  de  la  Saiuie-Ecriiure  et  des  Psaumei*  Il  prononçait 
fréquemment  les  saints  Noms  rie  Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph, avec  une  onction 
qui  allait  jusqu'au  fond  du  cœur.  Puis ,  voyant  que  l'heure  suprême  était 
proche,  il  rappela  à  Monseigneur  rentrevne  quMI  allait  bientôt  avoir  avec  Dieu. 
«  Bb  Men!  Mcoseigeeur,  loi  dil*U,  vous  allez  doncnoas  quitter;  vous  allez  en- 
»  trer  en  Paradis  ;  vous  allez  vous  unir  au  Dieu  que  vous  avez  aimé  et  servi 
»  ici-bas.  Oh!  Monseigneur,  quand  vous  serez  en  sa  présence,  souvenei-vous  de 

•  nous,  recommandez- nuus  à  sa  miséricorde!  »  Monseigneur  lui  serra  U  nain 
'  pour  lai  Mre  oemprendre  qoMI  disait  :  c  Oui.  >  Enfla ,  ce  digne  prêtre  récita 

avec  un  jeune  séminariste  les  prières  des  agonisants.  A  peine  furent  pIIcs  ache- 
vées que  le  ^aint  Evéque  rendit  sa  belle  &aie  à  Dieu,  le  15  juillet,  à  nuautt  un 
quart.  »  j 

FRANCE 

PARIS.  —  Le  marquis  de  Dauvet,  sous-ofBcier  aux  Guides  de  la  Uarde,  vieol 
de  «piltter  son  régimenl  pour  entrer  aux  Zouaves  Poniiflcanx. 

Fêtes  de  Toulouse. 
M  JuWet,  -T  L'enthousiasme  avec  lequel  noire  popnlaiion  se  prépare  aux 

fêtes  de  sainte  Gerniaii>e  va  toujours  croissant  f.a  ville  de  Toulouse  est  devenue 
comme  un  immense  atelier  de  décorateurs.  Si  le  temps  favorise  ce  magniûque 
élau,  on  peut  s'attendre,  durant  ces  trois  jours,  à  des  splendeurs  telles  que 
^notre  génération  n'en  a  jamais  voet. 

'    Il  se  fait  aussi  dans  lésâmes  une  préparation  plus  belle  encore.  On  se  presse, 
dan?^  toutes  les  paroisses  ,  autour  des  tribunaux  de  la  réconciliallon.  Les  Toulou- 
sains ue  croiraient  pas  célébrer  ces  solennités,  s'ils  étaient  privés  de  recevoir 
dans  l'Eucharistie  le  Dien  de  Germaioe,  et  s*ils  ne  venaient  avec  dee  cœurs  pa- 
.xlOés  grossir  le  cortège  de  leur  céleste  Prolectrice  et  vénérer  ses  reliques,  qut 
.demeureront  exposées  sur  le  Mailre-Autel  de  la  llrimpole ,  Jurant  ces  trois  jours. 

Toutes  les  autorités,  judiciaires,  militaires  el  administratives  de  Toulouse,  ont 
décidé  qu'elles  assisteraient  à  la  procesi>ion  générale  de  sainte  Germaine ,  en  aussi 
grand  nombre  et  dans  la  mdme  tenue  qu'à  la  procession  générale  du  Trèa-Saint 
Sacrement  Outre  que  la  présence  de  ces  honorables  magistrats  et  de  tous  ces 
corps  constitués  sera  un  hel  omemcnL  p  our  !»»  cortéfre  de  notre  pflorieuse  Bergère, 
la.iésolution  qui  les  >  uuièue  ie^  tiouore  d'aulaut  plus,  qu'elle  eài  entièremeul 
spontanée. 

•  —  Nous  empruntons  au  Journal  de  ^bulowe  le  récit  suivant  de 
Touverture  du  triduum  en  Thonneur  de  sainte  Germaine,  qui  a  eu  lieu 
dimanche  S8  juillet  :  ' 

«  La  villè  de  Tonlouse  a  rarensent  assisté  à  on  spectacle  aussi  merveiUéwi 

que  celui  d'hier.  On  sait  combien  sainte  Germaine,  l'humble  bergère  des  champs^ 
est  populaire  dans  noire  pays.  La  canoui&aiion ,  si  longtemps  réclamée,  el  enfin 
proclamée  à  Rome  ie  mois  dernier,  a  produit  à  Toulouse  uti  enthousiasme  ind»* 
Bnissabte.  Tous  les  hablUnts  ont  tenu  I  honneur  de  Mra  éetatcr  ier  séniimenla 
qui  les  animent. 

f  Depuis  plusieurs  jours,  il  n'était  question  que  des  préparatifs  faits  pour 
donner  à  la  solennité  projetée  une  pompe  extraordinaire. 
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»  Dans  toiHt^s  les  maisons,  dans  tous  Iok  alollf>r<i,  on  ne  voyait  que  des  mafns 
occupées  a  fuire  des  croix,  des  bannières,  des  devises,  des  couronnes  de  fleurs; 
k  disposer  des  guirlandes  de  ferdore,  des  traosparenis  et  des  motffi  d'HIonina-  ' 
tion.  Quelques  rues,  pour  jolodre  h  l'éclal  de  Tonn  menialion  raltrail  de  la  ré- 
gularilé,  avaient  réalisé  des  souscriptions  dont  le  chiffre  total  est  considérable.  • 

»  Chacun  se  préparait  de  son  mieux  :  le  riche  comme  le  pauvre,  l'habitant 
quarliers  fréqqeatés  ccHnine  celui  des  raes  les  plus  modestes.  C'était  uo  en- 
train liai  ne  pent  se  comparer  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu  dans  notre  Tille  de  Too* 

»  De  ces  préparatifs,  continués  avec  persévérance  pendant  plus  'F nu  mois, 
il  est  résulté  uu  ensemble. immense,  maguiGque,  prodigieux  d*caibiemes,  de  , 
décors,  de  drapeaux*  d'oriOamnies,  de  tout  ce  que  la  pensée  peut  créer  d'in- 
génieux et  de  déîical;  que!(|uc  chose  de  féerique  que  la  plume  ne  peut  décrire,  , 
en  présence  de  Tiocrojable  variété  des  emblèmes,  des  couleurs,  des  objets  des- 
tines à  i'iiiuminaiiou. 

•  Qo*on  se  représente  tonlea  les  i^çades  des  malsons,  toutes  les  fenèiree  < 
ornées  de  mille  et  mille  façons  :  partout  des  guirlandes  ou  des  festons ,  des  gi- 
randoles de  verres  de  couleur;  des  images  ou  des  monogrammes  de  sainte  Ger- 
maine, de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  sortes  !  Qu'on  imagine  tout  cela  et  tout 
ce  que  BOUS  ne  pnorrlons  énumérer  dans  une  rapide  analyse,  et  Ton  aura  k 
peine  une  faiUe  idée  de  l'aspect  que  Toulouse  a  offert  pendant  la  journée  d^bler. 

»  Mais  si  nous  sommes  impuissants  ^  exprimer  les  nierveiUps  de  ce  beau  jour, 
comment  essaierions-nous  de  parler  de  l'effet  inout,  prodigieux,  des  illumina- 
tious?  Toulouse  semblait  en  feu;  depuis  le  rea-de«liaussée  jusqu'au  faite,  Kmles 
les  maisons  étaieni  éelatréea  de  mille  flammes  de  couleur.  La  sérénilé  de  la  udll 
a  permis  de  jouir  longtemps  de  cet  asp«K;t  incomparable  ;  citer  toutoe  t|ue  neiW  ' 
avons  vu  de  beau,  de  superbe,  de  ravissant,  est  vraiment  impossible. 

>  Le  Capitote,  l'hôlei  de  la  Pà-éfeclure  et  les  divers  eiablissemenis  publics 
élaSent  aussi  illuminés  coinme  pour  les  fties  naiionales. 

»  La  solennité  a  été  présidée  par  S.  Em.  le  cardinal  Donnet ,  archevi&Que  de . 
Bordeaux,  assisté  d'un  nombreux  clergé.  '* 

>  Mgr  de  Rodez  a  fait  à  vêpres  le  panégyrique  de  sainte  Germaine,  ou  il  s'est' 
auacbé  'à  Mre  contraster  les  joies  et  les  grandeurs  de  la  terre  avec  la  glotrè  et  ' 
le  bonbeur  du  ciel ,  en  mettant  en  relief  l'humilité  et  la  bonne  volonté  des  petits 
et  des  faible<^  C'était  un  beau  sujet  pour  remuer  tous  les  cœurs  et  frapper  toutes  ) 
les  intelligences.  C'est  ce  qu'a  fait  Mgr  de  Rodez.  > 

—  Nous  avons  anuoncé ,  avant  les  tètes  de  Rome  ,  qu'un  prêtre  du  diocèse  de 
Toulouse  se  proposait  d'offirir  au  Saint-Père  uo  précieux  bijou  comme  expression 
deson  dévoûment  personnel  et  en  souvenir  de  la  canonisation. 

H.  l'abbé  Crémoii  ,  cure  dn  Castelmaurou ,  a  donné  suite  à  ce  i)icux  dessein.' 
lia  eu  l'honneur  de  présenteras.  Em.  leeardinal  Antonelli,  pour  le  Souverain- 
Pontife,  un  gracieux  écrin  eu  velours  bleu,  aux  armes  de  Pie  IX,  gravées  sur 
une  plaque  d'argmit.  Cet  écrin  contenait  une  bague  en  or  présentant  une  pliolo-'» 
graphie,  en  miniature,  de  sainte  Germaine,  sous  crisint  ,  encadrée  dans  nue 
couronne  de  vîogt-qoatre  diamants.  Vingt  autres  brillanis  frirmaicnt  an  flf»ssn«;  le 
monogramme  de  Sa  Sainteté.  Dans  rinlérienr  de  la  bague  avait  été  habilement 
pratiquée ,  par  un  orfèvre  de  Toulouse ,  une  cavité  t  fermcirs  d*or  pour  receviHr- 
des  reliques  de  la  nouvelle  canonisée. 

Le  Saint-Père  a  daigné  exprimer  la  satisfaction  que  ce  présent  délicat  lui  a 
causée,  et  il  a  chargé  S.  £m.  le  cardinal-secrétaire  d'Ëut  de  remettre  de  sa  part, 
k  H.  l'abbé  €féinon,  «n  beau  eamée  pour  loi  fi  un  autre  pour  aa  digne  mère , 
qui  avait  consenti  de  grand  cœur  à  se  dépouiller  atusi  de  sou  plus  préâiui  Jo|M' 
de  flMuUle  entre  les  mains  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Le  petit  noBlwe  de  nos  Evéqaes ,  que  râge  oa  des  di^tonsi^aoes  «seep^' 
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UonDelles  ont  enif^èclté  de  se  rendre  au  CeDienaire,  cuvoieul  ou  ont  entoyé  au 
SQUveraiO'^onUfe  leur  adhésion  à  l'Adresse  que  les  78  prélats  présents  à  Kome 
oiilev4'èoniieiir  de  loi  pr^aenler. 

On  silt  que  le  célâlire  collège  de  JuRty,  an  diocèse  de  Meaax ,  ftit  fondé  en 
1639  par  les  prêtres,  de  l'Oralotrv»  et  dirigé  par  eax  jiisqtt*&  la  révolution 

de  1789. 

Dejtuis  environ  quarante  ans,  une  société  d'ecclésias^ttques  distingues  a  tiré 
eéft  étaMIssenienl  d«  ses  ruines  et  lai  a  rendu  son  anclentie  splendevir.  t'est 
H.  Tabbé  Bautain  qui,  depuis  plusieurs  années,  en  a  h  liante  direction.  D'après 
un  accord  conclu  <Miir<>lo  R.  P.  Petelol ,  fondateur  et  «supérieur  de  la  nouvelle 
congrégation  de  ï'Oraioire,  et  le  Conseil  d'adminiàUalioii  de  ce  précieux  éia- 
bUssement,  celte  Congrégation  doit  reprendre  Tonvre  de  Tandenne,  et  les 
prêtres  de  TOrafoire  y  seront  installés  à  partir  dn  1er  octobre  prochain  ,.époqne 
4é  la  rentrée  des  classe?. 

Les  amis  des  bonnes  éludes  et  de  l'éducation  chrétienne  ne  peuvent  qu\-)|)«  ' 
plaodir  k  cette  condiinaison  qui,  en  continuant  les  succès  brillants  de  t'enire- 
pifse ,  en  garantit  la  staUlilé  pour  Tavenir. 

LE  CLRE  D'ARS.  — L'auuiversaire  de  la  mort  de  M.  Viantiey,  curé  d'Ars  , 
tmnbanl  cède  année  un  diaMnebe,  est  renvoyée  an  lendcnain.  Cest  donc  le 
iondi  5  août  qu'aura  lien  celle  cérémonie 

La  veille,  I)iiinaucbe,  fêle  patronale  de  la  paroisse. 

ilgr  l'EvAquc  de  Belley  présidera  ces  deux  jours  de  fèie,  et  les  discours  S4« 
font  pf énoncés     H.  Osanani ,  dn  dergé  de  Paris. 

La  statue  du  saint  Curé  qui  a  été  si  remarquée  au  palais  des  Beaux-Arts  ,  sera 
exposée  à  Ars,  à  partir  dn  4  aoftt,  dans  une  salie  dépendant  de  la  maison  des 

Missionnaires.  '  .        \  .  . 

MONTAl'BAN.  —  la  Semaine  Catholique  de^  diocèses  de  Montanhan  el  de 
Cabors  a  suspendu  sa  publication.  Ce  sera  un  soldat  de  moins  pouc  la  défense.et 
la  propagation  de  la  vérité;  noas  lé  regrettons  bien  sineèrenent.  Le  savant  et 
dévoué  rédacteur  de  la  Ssnta<ii«  CMolique  de  Bloniauban ,  H.  l'abbé  Sicard , 
n'a  dii  se  résigner  qu'avec  un  grand  regret  à  s'élnij^iier  ^Vnn  poste  nù  il  avait 
éDergiquemeal  fait  son  devoir.  Les  auxiliaires  sans  lesquels  le  talent,  le  zcle,  U 
bonue  volonté  ne  sont  rien,  lui  ont  manqué.  Il  faut  cependant  si  peu  de  chose 
pbiir  apporter  nn  concours  utile  à  une  OMivre  de  celte  nature!  11  est  profondément 
regrettable  qu'en  présence  de  la  prnp?p!;-uide  îtiressantc  dn  mnl,  soutenue  par 
Itni  de  moy<*ns,  la  propagande  du  bien  se  montre  si  tiède  el  qu'elle  obfietuic  si 
peu.  11  y  a  ce{>e{idant  devoir  pour  tous  et  rien  ne  peut  Justitier  le  laisser-ailer  et 
rindilVireKce.  Aussi  espérons  nous <|ne  bientôt,  les  diocèses  de  Vonlaoban  et  dé* 
Cahors,  comprenant  In  nécessité  d'un  journal  religieux,  voudront  ressusciter  leur 
Stmaine  Cftiholiijue  ;  nous  faisons  les  vœux  les  plus  sincères  dans  ce  iHil. 
'  En  aitendaut,  que  M.  Tabbé  ëieard  reçoive  ici  l'expression  de  nos  regfels  et 
de  bobeftuu^nelle  sympathie. 

.  REIMS.  —  ISuus  sommes  heureux  d'apprendre  que  Mgr  Laudriut*  aus^Uul 
arrivée  à  Beims,  s'«>st  occupé  de  la  fondation  d*on  organe  bebdoog^daire  iiai 
portera  le  titre  de  :  Bulletin  catholique. 

Noos  sa1uon<^  de  grand  cœur  le  nouveau  confrère  et  noUS  iuî  SOUbsUonft 
d'avoir  de  nonjbreux  lecteurs  el  de  faire  beaucouj»  de  bien. 

.  —  En  1709,  Yillars  perdit  a  Malplaquel  une  de  ces  batailles  dans  lesquelles  le 
vabiou  resli  no  motnsltégai  du  fUlnqueur.  Il  y  fut  grièvement  blessé,  transporté 
bufs  dtt  ebamp  de  bataille ,  il  demanda  aussitôt'  un  prêtre.  «  Je  ne  veux  laisser  à 

personne,  dit-il,  le  soin  de  me  rappeler  mon  devoir  »  Quand  on  lui  porta  le 
^a^t->iia^Uf^f  on  voulait  x  mettre  un  ceruio  mystère,  t^mp,  uQq,  r^p<tpdit-iU 
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tonte  l'arm^o  sait  cntnnieirt     me  bats  pour  dlMIfai;  il  Mt  boil  qpi'ello  SMb0 
coniineni  je  veux  recevoir  le  Uieu  qui  vient  à  moi.  » 

Ces  actes  et  ces  paroles  produisirent  dans  ).' armée  la  plus  heureuse  impression. 
Bta  étalait  rexpiêtsion  d'wieoonfleiloo  prolMide,  te  sob  d'une  graatfela». 

—  Oo  «fsiire  (im  les  Bvê<|oe«  aHêMands,  préfli  à  Eo—  p<Hir>l»  CirtOTili^ 

se  sont  entendus  pour  organiser  une  rénoloii  générale  de  Téplicopai  allettand, 

qai  aurait  liea  i  Fulda  au  mois  d'octobre. 

—  Il  y  a  en  France  ncluellement  ^.Vyîl  cures  inamovibles,  31, SIS  succor- 
eales,  tt3  chapelles  vicariales,  el  près  de  800  chapelles  de  secours. 

—  La  Voce  ccUtolica  de  Trente  annonce  que  M.  le  commandeur  abbé  François 
LUu  ,  rpçu  en  audience  par  S.  V.  l'em^ieieur  d'Autriche ,  a  eu  l'bonneur  de 
présenler  è  S.  V;  apoMoliqne  an  jprédenx  reliquaire  donné  par  le  Pape  k  l*o<ca* 

sion  du  couronncmrnl  de  ce  prince.  On  snit  que  M  Tahbé  .LIatS  a  Ml  etéCMler 
à  Judeunc  Messe  solennelle  écrite  pour  la  circoastaace. 

ANGLETERRE.  —  Le  f)'  Grant ,  Evèque  de  Soulhwark  ,  a  posé  ,  la  semaine 
dernière,  la  première  pierre  d'un  nouveau  collège  catholique  romain  à  Beau- 
nontt  pièa  Windsor,  en  préatneed'un  grand  nonbrede  personnages  dlstlngnés 
de  'oelle  eonmidon*  Le  nemi  élabHsaement  pertem  le  non  de  8ainl-SianiBlaB.  - 

MADAGASCAR.  —  Malgré  toutes  les  menées  du  ()roiesUnlisme ,  lamlsiion  de 
la  Compagnie  de  Jésus  à  Madagaçcar  ne  laisse  pas  d'avoir  quelques;  succès.  Le 
19  mars  dernier,  58  adultes  ont  été  bapiisésà  TananarivedansTéglise  duSacr*^- 
Cœur;  huit  jours  après,  on  y  donnait  le  sacrement  de  ConflraïaUpn  à  ItS  per- 
sonnes. Dans  Téglisé  de  l'Immaculée  Conceptiea,  M  adultes,  ont  él^  Itaptlsés ,  > 
el  1  OS  confirmés  le  DImancbe  de  QnMinioÂ»   -    ^  ...^^ 

ESPAGNE,  —  Une  ordonnance  du  gouverneor  fait  cnnnaltre-què'les  'fèîe?;  re- 
ligieuses sont  réduites  à  in  ize,  et  impose  l'obligaiion  i igoarease  de.flBcnier  les 
ateliers  el  les  magasins  les  Dimanches  et  les  jours  de  Tèies. 
.  Ici  Jonmann-  oni  «eon  on  Co«i|Hiin<f  ti^  qui  le«r  oféinne  desiwpindre  lenii 
pwMtoatinnslnlN«amtg> 

Vm  nmmpU  à  mbvm.  —  Les  compositearl  iypoglrapbes  emplOjfés.'dh|^  lOf  ' 

imprimeries  des  journaux  de  Nuremberg'  viennent  d^snnoncerd'un  romilMin  aocot4 
k  leurs  pairoDS  que  désormais  Us  ne  travailleront  plus  le  dimanche. 

Ihi  des  îvçques  d'Orient,  dit  la  CivUé4jtlÊI4Héû  s'adressa  en  ces  tennés  au 
Souverain-Pontife  :  •  Très-Saini-Père  !  Parmi  les  princes  qui  respectent  I*EgHse 
catholique,  ses  canons,  ses  lois  et  ses  ministres,  il  faut  compter  aujourd'hui  le 
Grand>Turc.  En  effet ,  on  vient  de  réimprimer  à  Rome  an  édit  ofRciel  écrit  en  let- 
tres d*or  et  accordé  par  leflliltan  Abd-in*âsls  k  Ngr  Ignace*Pliltfppe  Harcus, 
patriarche  des  Syriens  catholiques.  Ce  document  porte  ta  date  âu  8  octobre  184§. 
Le  Sultan  veut  que  tous  les  catholiques  placés  sous  la  jaridiciioii  du  Préî'jt  lui 
fOtent  ioumit,  et  il  défend  qu'aucun  employé  du  gouvernement  turc  ti' oppose 
lè  HMHidre  obaïade,  ou  ne  vienne  s*ingérer  d'me  façon  ifoeloonqne  •  soit  dans  les 
églises,  soit  dans  les  monastères  du  Patriarcat.  Le  Sultan  ordonne  ensuite  que 
dans  toute  l'étendue  du  Patriarcat  on  observe  les  lois  catholiques  qui  règlent  le 
mariage.  Abd^iUAziz  veut  aussi  que  personne  ne  mette  opposition  aux  sentences  - 
prononcées  par  le  Patriarche  des  catholiques  Syriena. 

D'autre  p»rt  nous  apprenons  que  les  processions  de  la  Fète-Dieù  ont  circulé , 
cette  année,  avec  une  entière  liberté  dans  les  rues  de  Constantinople.  Le  Saint- 
Sacrement  «  pçrté.sous  le  dais,  était  j^écé*lé  de  la  musique  et  escorté  de  soldats 
iur€i,  dànt  ôtf  ar  admiré  le  mamtfen  respedneax.  les  mes  et  les  places  publiques  ■ 
retentfssaienl  du  Lan^Shm,  et  dejemes  enMa  fepréaéntaot  deaangea^ 
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jelaient  à  profusion  devant  Jésus-Chrîsl ,  présent  d:)ns  la  sainte  Uosiîp,  flrs  roses  ' 
effeuillées.  Les  cloches  sonnaient  à  toute  volée,  et  des  reposoirs  favorisés  parla  » 
muolcipaiilé  musulmane  connue  ils  ne  te  sonl  pas  toujours  même  parmi  nous  ,  ^ 
éUfeiii  élevés  ao  milien  des  nies'et  sur  (a  voie  publique.  'I 

DERlilÉRES  NOUVELLES.  ~ 

TOULOUSE,  31  Juillet.  —  Le  iriduum  en  l'houiieur  de  sainte  Germaine 
a  eu  une  cjûiurc  magQiiique;  il  serait  impossil)le  de  décrire  l'animation  c^ui  a 
r^goé  dans  celte  ville.  Ge  D*est  certes  pas  Gommeltre  vne  exagération  que  d*jf-  . 
firmer  que  la  populaliou  avait  plus  que  doublé.  Par  toutes  les  voies,  cbemius  de  ' 
fer,  voilures  publiques  et  privées,  arrivaient  des  flots  immenses  de  visiteurs, 
venus  des  environs  et  des  déparlemeols  voisins,  qui  semblaient  avoir  pris  Tou- 
louse d'assaut.  La  basltlque  de  Safnt'Semin  elles  points  par  où  la  grande  pro-  • 
cMsien  devait  passer,  étaient  littéralémeut  envahis  par  une  de  ces  fonles  oonh- 
pactes  qu'on  ne  volt,  dans  les  capitales,  que  dans  certaines  oocisious  et-è  eer-'* 
lii(oe&  beures.  •      •  •     '       '  '       '     '  '. 

La  procession  a  été  des  plus  imposantes.  Le  défilé  de  IMmmease  cortège,  oiar-'» 
citant  d*uQ  pas  presque  rapide,  n'a  pas. doré  moins  d'une  heure  et  demie.  Partie  « 

quntre  beoros  de  la  méifopele,  la  fin  arrivait  k  SainirSeroio  à  sept  beures  ei . 

demie. 

Après  les  prélals,au  uumbre  de  seize,  veiiaienl  M.  le  général  comte  de  Go^ou, 
conmandant  le  Sf"  corps  d*armée,  ayant  &  sa  droite  le  général  de  division  de> 
i^rencez,  et  à  sa  gauclie  le  préfet,  M.  le  baron  du  LImb«M'l,  les  généraux  Pourcet 
et  d'Ouvrier  de  Ylllegly,  «^uivi  d'un  nombreux  élal-niajor  et  de  inuv  les  ofllciers 
de  la  garnison;  la  Cour  impériale,  les  tribunaux,  toutes  les  auiurilés ,  les  Dk- 
cnllés  et  les  fonctionnaires  des  diverses  administrations  y  assistaient.  '  ' 

t^^»  -  -t^ittit^l  t9,  Hgr  llermillod  a  prêché  aux  Vêpres.  Sa  parole  a  été  ferme  et 
e«trabia«ie;aieutrBlnaiiie«  que  les  transports  nfont  pu  so  wtdétof  autour  4» - 
Ini. 

«It  régiuérpileu  '«si  aéeeasaire ,  a .  dit  Mgr  Hennlllod ,  et  e'est  le  débie  vfelh 

lard  qu'on  nomme  Pie  IX,  c'est  l'humble  bergère  de  'Rbrac,qtte  Dieu  «n  ai 

chargés.  D'nprfV  lui  ,  1rs  forces  de  noire  époque  ne  sont  ni  daus  4'îndustrie  ni 
dans  la  scieuce,  mais  daus  la  faiblesse  qu'il  a  gloriliée  ,  en  faisant  voir  comnieu^  ; 
Dieu  s'en  sert  pour  résoudre  les  quesUons  religieuses  et  sociales. 

DOUAI.  —  Les  examens  des  aspirantes  au  brevet  de  capacité  pour  l'inslruc- 
lion  pilOMlMeiic'ett  Heu  eeiie  whmMs  à  DMI^  HiM  t'«ie  des  siMés  le  la 

Mairie.  Ils  ont  duré  le  lundi  et  le  mardi  pour  Ift  brevet  sbuple,  le  niep|redi  0tj» 
jeudi  pour  !e  brevet  de  premier  ordre. 

La  plupart  des  aspirantes  sortaient  de  maisons  d'éducation  de  notre  dioci'se , 
dirigées  par  des  religieuses.  Les  dames  Hernardioes  de  l^oual  dites  pamst  de  y 
FUnei,  ont  vu  recevoir  avec  distinction  leurs  élèves  de  l'Ecote  normale  ;  dix- 
huit  sur  dix-neuf,  si  nous  ne  nous  trompons,  ont  été  reçues  :  !ei  jeupes  t  ièves. 
de  leur  pensionnai  u'out  pas  été  moins  heureuses ,  rolaiivemeui  à  ieuf  uombio. 
les  HtUgiêuwi  éê  la  Congrégalkm  4»  la  Mir«  de  DUu  -de  Lambeasari  pré- . 
iieiitaieni  trois  aspirantes  qui  onl  passé  laurs  ex  iiii>  us  avec  distinction;  il  eo  a. 
été  de  même  (i'uiie  jeune  élève  du  pensiomat des  UrêuHnêg  dt  Msl^aii/M, . 
qui  a  obtenu  le  t>revet  supérieur. 

—  Nous  recevons  au  derni(»r  moment  et  trop  tard  pour  la  publier' 
aiy.ourd'hui ,  la  relation  d'une  belle  cérémonie  qui  a  eu  lieu  Dimanche 
dçriïier.  à  Saint-Jacriues  à  Douai.  Nous  la  donnerons  dans  notre  ^ 
prochain  haméro.  *  .  ) 

VédHÊfÊr-géranî  :  A.  UCMàGtE. 
Lille,  iinp.  aébague       .   ..  ;  ...  ; 
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Samedi  40  Août  1867. 
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Chez  IMsAsuB,  Imprimeur-Libraire, 
m*  de  Paris,  17. 

Gbez  Rneux,  Impriméiir-Libraire, 
<irand«-fiae»  M. 

À  TOURCOING» 

CbexllAnOH,  Imprimeur-LilMraire, 
Çr«ad«tPUca,  », 

a' DOUAI» 
Gkea  LiPoscàDB ,  LibraiM , 
rae  SaintJacqMa. 

A  YALENCIBlfl|E.S', 
OiezGiàiiD,  Libraife, 
Grande-Plaec. 


A  CAMBftAI, 

Cliez  CARioif,  Imprimeiii'LUMrafaey  . 
roe  de  Noyoa.ll. 

A  MAUifiVéfr,' 
Cliea  ItaLooioB,  Lairairel 

A  DUaNKERQLE, 

ClieS'VâNCADWEKBBItGflEy  Libiail  C, 

Chez  BARBf:z ,  Libraire.  •  . 

•     A  bazebrouck;  • 

Chez  Barbbz-Degraeve,  Lit>raire« 

A  BA1LL£UL, 
Gliez  Violer  Fuibt,  Libraire. 


-  Nous  prions  iustaïQnieiii  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
voudront  Uee  noas  honorer  de  leurs commiinicatioDs,  de  tes  adrésser»  franco, 
ati  plus  tara  le  HereredimatlQ,  à  H.  l'Abbé CLABISSE,  rùe  dela  Piquerie,  11^  ' 

à  Lillp  " 

SONHAIRI.  —  Calendrier  liturgique.  —  Adorauoa    upétuelle*  -r  Offices 
extraordinaires.  ^  Leitre-Circalalre  de  Mgr  rArcR    ique  de  Cambrai. 

;   L'As«omption  de  Ja  Bienheureuse  Vierge  Marie.  — 1    1res  (Vm  Pèlerin  de 
,   Rome  (suite).  ^  Nonvelles  religieuses  et  Faits  d-:    -s  :  Rome,  Cambrai  :  " 
,  Œuvre  Ueb^Zoui  ^-es,  Béoédiciiou  d'au  Tâi>lt}iia  dao\  jégUâe  Saiet-Jacques  à 
dellbnei,  une  iiMéreMcttse;  France.  '\j  ^ 

—  ^ 
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CALENDRIER  >  I.ITURGIQUË. 

11  Août.  —  9me  Dlmaacte  «prè*  U  Penteodte.  —  Saint  Géry,  évéque 
de  Cambrai  (mort  en  617).  —  Double  majeur,  couleur  blaoche.  —  te  oraison 
du  Dimancbe,  3e  de  l'oclave  de  saiot  Laurent»  4e  des  saiots  martyrs  Tiburce 
(tome,  tut)  et SmaoBe  (Rome»  vers  193).  ^  Credo.  Préfoce  de  la  Trinité, 
ànogiie  du  Dimanche  à  la  Hn  de  la  Messe.  —  A  Vôpres  ,  mémoire  de  la  fêle 
suivante,  du  Dimanche  et  de  l'octave. 

12.  Lundi  —  Sainte  Claire,  vierge  {m(*re  des  rp!iu'i«'as»»s  de  saint  Fronrois 
dites  C/arwfe<,  morte  enlî53).  —  Double,  couleur  blauche.  —  ilémoiie  de 
roctm. 

13.  MwJt.  —  SainU  Philomine ,  vierge  et  martyre  (Rome,  vers  U  fin  du 
nie  riècle).  —  Double,  couleur  rouge.  —  2e  oi  ai:>on  de  i*oGtave,  8e  des  saiols 
martyrs  Hîppolyteet  sescompagoons  (Rome,  V6$). 

14.  Mercredi f Jeûne  et  abstinence).  —  Saint  liasHe-le-Grand,  cvêque  et 
docteur  de  l'Église  lévèqae  deCésarie,  en  Ca|)i)adoce,  mort  en  37!)}. — Double, 
couleur  blanche.  —  2e  oiaison  de  i'oclave,  3e  de  la  vigile  de  l'Assomption, 
le  de  saiot  Busèbe,  confesseur  (Rome,  vers  B99)*^Credo,  Evaogile  de  la  vigile 

la  Un  delà  lesse. 

15  Jeudi.  ^  L'AMOMPTIOII  DE  LA  TRÉ^-SAINTE  VIEHGE.  ~ 

Douhlc  de  Ire  classe  avec  octave,  couleur  blanche.  —  A  la  Messe,  on  ne  fait 
aucune  mémoire ,  et  ou  ne  dit  pas  les  oraisoQs  commandées.  —  Credo.  Préface 
de  la  sainte  l^ierge  (qui  se  dit  pendant  toute  Toctave).  —  A  Vêpres,  mémoire  de 
la  fête  suivante  seulement.  —  Indulgence  plénière  pour  les  objets  indulgenciés, 
la  récitation  du  Rosaire,  le  Scapulaire  bleu  et  celui  du  Curmel ,  In  Médaille  de 
saint  Benoît,  la  récitation  quotidienne  des  làlanies  de  la  sainte  Vierge. 

16.  Vendredi.  —  Saint  Roch,  confesseur  (de  Montpellier,  mort  en  1327). 
—  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  des  deux  octaves.  —  Credo. 

11.  Samedi,  t —  L'Ootave  de  «aint  Laurent.  —  Double,  couleur  rouge. 
Mémoire  de  Toctave  de  l'Assomption.  —  Credo. 

ADORATION  PERPÉTUELLE. 
Luadi  12  Août.   —  Yaleociennes  (Saint-MIcolas). 
Mardi  13.  — 

Hevaroditl.    '  —  Lille  (  Sourdes-Muetles  ).  —  Haubourdin  (  Scenrs  de  la 

Sagesse).  —  La  Madeieioe-lee-Lille. 

Jeudi  15.  —  La  Gorgue.  —  Jeulain.  —  Preux^u-Bois. 

Iil6.      —  Douai  (NotreDame). —  Anuappes. 
17.       —  Lille  (Saiot-liartin  d'Esquermes).  ' 
'   IS.    —  une  (Saint-Audré).  ^  Coudé. 


OFFICES  EXTRAOHniNAÎHFS. 

LILLE  (SeoUon  d'EM|ttennea).  —  Église  des  Clarisses.  —  Fête  de  sainte 
Claire ,  fondatrice  de  l'Ordre  ,  et  Adoration  perpétaeile.— A  cinq  heures  et  demie 
du  matin ,  Exposition  du  Trës-Saînl-Sacrcment;  première  Messe,  à  six  heures; 
seconde  Mt  sse  ,  à  sept  heures;  G  rand'Mcsse  solennelle ,  à  huit  beuies. — Sermon 
à  trois  heures,  par  M.  l'abbé  DEROLBAlX,  suivi  du  Salut. 

Après  chaque  Messe  et  le  Salut ,  ou  donnera  l'Absolution  géuérale  pour  les 
Membres  du  TierfrOrdre. 

Mrairi^  Catholique,  ruedêla  Barre ^  ÎS,  à  LtUe, 

Biographie  de  Mgr  RÉGNIER  ,  Ardwvêqae  de  Cambrai,  par  H.  l'Abbé 

MARRT,  auteur  d'un  grand  nombre  'rinn  rages  très-recherchés,  l'n  ma;>:niflque 
Portrait  accompagne  celle  intéressante  biographie.  —  Prix  :  50  centimes. 
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Lettre-Circulaire  jde  Monseigueur  FArchevêque  de  bmlmi 

A  MM  LES  CURÉS  DE  SOH  DIOCÈSE, 
A  l'occasion  de  la  Féte  de  l'Ejnpereur. 

■ 

Cambrai ,  le  $  Aoùl  mTv 

Monsieur  le  Cdré, 

La  fôte  du  lo  août  est  tine  de  celles  dont  vos  boas  paroissiens  . 
voient  le  retour  annuel  avec  plus  de  bonheur  et  qu'ils  célèbrent  avec 
plus  de  piété. 

Par  la  double  solennité  qu'il  réunit,  ce  jour  rappelle  à  nos  reli- 
gieuses populations  hommages  qu'elles  ont  à  rendre  à  la  Vierge 
glorieuse  et  briiic  ({uc  notre  dioct^so  a  pour  patronne,  il  leur  offre 
Toccasiuii  de  remplir  avec  piu^  d'éclai  et  deferveui'  le  devoir  quoti-: 
dieu  que  la  rèligion  leur  impose  d'adresser  à  Dieu  d'instantes  prières 
pour  le  Cbef  aug'uste  à  qui  sont  confiées  les  destinées  de  la  France.^ 

Cette  année,  Monsieur  le  Curé,  nous  nous  réunirons  comme  à 
rordinairc  ,  au  piod  des  autels,  pasteurs  et  fidèles  ,  pour  demander 
à  Celui  ]»ar  qui  rég  nent  !e>!  Rois  fiu'il  ne  cesse  point  de  couvrir  do  sa: 
loute-puisisaule  protection  rEmpereur,  rimiu'Tatrîce  et  ie  Prince 
impérial.  Aux  bénédictions  que  le  Ciel  répandra  sur  leurs  tètes  se 
rattachent  les  plus  graves  intérêts  de  notre  chère  et  noble  piMe. 

En  priant  pour  l'Empereur,  nous  demanderons  à  Dieu  qu'il  con-' 
serve  à  la  France  la  paix  et  toutes  les  prospérités  dont  elle  jouit  ; 
nous  lui  demanderons  surtout  et  comme  grâce  suprême  qu'il  fortifie 
de  pln>  en  pln«  en  elle  cet  csjirit  catholique  qu'elle  manifeste  si  . 
éneî'giqnement  malgré  tous  les  elVoris  qui  se  font  pour  en  comprimer 
rexpaiision,  et  qu'illa  préserve  ainsi  des  abaissements  et  des  catas- 
trophes que  ne  manqueraient  pas  d'entratner  à  la  longue  la  perveri-  » 
sité  des  doctrines  et  ia  licence  des  mœurs. 

Suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté ,  et  conformément  à  rinvi»*> 
tatipn  que  vient  de  nous  adresser  S.  E.  M.  le  Ministre  de  la  Justice: 
et  des  Cultes,  un  Te  Deum  solennel  sera  chanté,  le  15  A'>tn,danS' 
toutes  les  églises  du  diocèse  ,  à  l'issue  de  la  Messe  paroissialf*.  Il 
sera  suivi  du  Domine  salvum  foc  Imperatorem  et  de  l'oraison  pouri 
l'Empereur.  '   '  .  ■  ' 

Vous  veillerez ,  Monsieur  le  Curé ,  à  ce  que ,  suivant  l'nsage ,  dés: 
places  soient  réservées  aux  autorités  qui  assisteront  &  cette  cérémo»- 
nie  religieuse. 

Dans  les  paroisses  où  les  autorités  n'assisteraient  pas  à  la  Messe  , 
on  puuna  les  attendre  un  quai*t-d'heure.  T"^n  pins  lonfr  dchii  expose- 
rait k  n'avoir  plus  au  Te  Detim,  au  iieu  de  la  population  entière  des 
paroisses  ,  que  le  tout  petit  nombre  des  assistants  officiels. 

Recevez ,  Monsieur  le  Curé ,  l'assurance  de  mon  affectueux  dévoû- 
ment.  '  R.  F.  Archevêque  de  Cambi^at, 
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L'ASSOMPTION  DE  LA  BIENHEUREUSE  VIERfiE  MARIE. 

€  Je  l'ai  vue,  belle  comme  la  colombe  qui  pr^nd  son  vol  du  bord 
»  des  fontaines  des  eaux  :  ses  vêtements  exhalaient  un  parfum  sans 
»  prix.  Les  rosée  des  champs  et  les  lys  des  vallées  Fenvironnaient 
>  comme  un  jour  de  printemps.  Quelle  est  celle  qui  monte  du  dô- 
»  sert,  semblable  à  une  nuée  composée  d^aromates,  de  mjrrhe  et 
»  d'encens?  » 

Oui,  quelle  est  Celle  que  î'E^^lise  lionore  en  ce  magnifique  lan- 
gage? A  qui  s'adressent  ces  louantes  (jue  nulle  créature  ici-ba-j  ne 
.doit  entendre?  —  Nous  le  savons,  nous  Catboliques,  enfants  dé- 
voués de  Marie ,  et  nous  unissons  aujourd'hui  notre  voix,  à  toutes 
lai  voix  de  la  terre  et  du  ciel  pour  célébrer  le  triple  triomphe  de 
notre  Môre.  Aujourd'hui,  en  efltet,  l'Eglise  proclame,  avec  une  sou- 
veraine joie,  trois  grandes  prérogatives  de  la  sainte  Vierge,  trois 
prodiges ,  trois  mystères  :  sa  bienheureuse  Mort ,  son  Assomption 
miraculeuse,  et  son  Couronnement  glorieux  dans  le  ciel. 

• 

La  mort ,  quel  mot  !  et  comme  il  fait  passer  de  pénibles  imaires 
devant  l'esprit!  Depuis  le  jour  où  cette  parole  a  retenti  pour  la 
miôre  fois  dans  le  monde  :  Morte  morieris:  Vous  mourrez ,  nous 
ne  pduyonf  réfléchir  un  peu  attentivement  à  cette  pensée  sans  qu'aus- 
aitdt  une  sbHe  d*épouv«ite  nous  saisisse  au  cœur.  Mourir  !  Yoir  se 
briser,  tous  en  même  temps ,  les  doux  liens  qui  nous  attachent  au 
moïK^e  et  prononcer  définitivement  et  dans  sa  réalité ,  ce  mot  :  Adieu, 
ennemi  de  l'espérance;  —  Mourir!  Djins  le  |>!'(''^ent,  raband<»n  et 
l'agonie  avec  toutes  leurs  angoisses;  dans  le  jiasse,  le  souvenir  des, 
jouissances  et  des  biens  qui  ne  peuvent  plus  être ,  et  la  vue  des 
ftute^  qui  ne  sont  pas  réparées  ;  dans  l'avenir,  mais  dans  un  avenir 
dé  quelques  heures ,  un  monde  qui  va  s'évanouir  et  nous  manquer  ; 
et  puis ,  par-delà ,  l'invisible ,  les  ténèbres ,  l'espace  vide ,  les  gran- 
des mains  de  Dieu,...  l'Eternité.  Qui  pourrait  sans  frémir  se  sentir 
entraînô  dans  ces  mystérieux  abîmes!  Les  âmes  saintp<  elles-mêmes 
ne  s'en  approcbent  qu'en  tremblant,  et  on  les  entend  s'écrier,  dans 
cette  heure  temble  :  «  Mou  Dieu  !  Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  » 
^  Et  cette  heure  était  arrivée  pour  la  sainte  Vierge.  Elle  allait  mou- 
rir. ^  Pourquoi  donc ,  Dieu  ne  lui  épargne-t-il  pas  cette  humilia- 
tion, puisqu'elle  n*a  pas  connu  le  péché ,  père  de  la  mort?  —  C'est 
*  afin  do  mettre  le  comble  à  ses  mérites  par  le  sacrifice  volontaire  de 
sa  vie ,  et  pour  qu'elle  eut,  avec  son  divin  Fils,  un  dernier  trait  de 
ressemblance. 

.  Marie  avait  atteint  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  environ.  —  A  défaut 
de  preuves  dogmatiques  et  de  démonstrations  rigoureuses ,  nous  sui- 
vons ici  la  tradition  la  plus  universellement  admise  dans  l'Eglise ,  la 
erojance  des  âmes  pieuses,  et  le  témoignage  des  saints  :  Dieu  ,  qui 
a  tant  épargné  l'humilité  de  la  sainte  Vierge  pendant  sa  vie  ,  n'a  pas 
voul  u  ?  é vêler  .jusqu'ici ,  avec  la  certitude  des  choses  de  la  foi ,  les  pri- 
▼iléges  de  sa  mort. 
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Depuis  TAscension  da  Sauveur,  cette  Mère  bénie  ne  Tivait  plus 

que  pour  le  ciel.  Toutes  ses  pensées  étaient  fixées  là  ;  là  tous  ses  dé- 
sirs et  toutes  ses  espérances.  Aussi ,  ce  fut  un  beau  jour,  pour  cette 
âme  aimante ,  que  celui  oû  une  voix  divine  lui  apprit  i\ue  son  exil 
touchait  à  sa  lin.  hiie  rendit  grâces  à  Dieu  d'avoir  enHn  exaucé  ses 
vœux,  et  elle  attendit,  reconnaissante  et  reeaeiUie,  raocomplisse- 
ment  de  la  promesse.  La  plupart  des  Apôtres ,  conduits  par  une  ins- 
piration céleste ,  se  trouraient  au[^rôs  d*£lle.  Ils  étaient  réunis , 
comme  des  enfants  pieux  autour  d'une  bonne  Mère  ,  pour  reoeToir  sa 
dernière  bénédiction  et  recueillir  ses  d'M^niors  avis. 

On  n'entendit  aucun  gémissement  dans  cette  suprêmo  entrevue. 
Pourquoi  donc  auraient-ils  pleuré  ?  Ils  comprenaient,  eux,  que  ia 
mort  n'avait  rien  d'effimvantpour  Celle  qui  n'avidt  pas  même  connu 
le  péché  originel;  et  Eule,  la  sainte  Vierge ,  dont  les  affections  ne 
reposaient  pas  sur  la  terre ,  ne  pouvait  non  plus  rien  y  regretter.  Ce 
qui  rend  surtout  pénible  le  moment  de  la  mort ,  c'est  l'attachement 
aux  choses  d'ici-bas.  — Elle  n'avait  eu  qu'un  amour  sur  la  teiTe,  un 
seul,  qui  avait  rempli  toute  6on  âme  et  occupé  toute  sa  vie  ,  l'amour 
de  Jésus.  £lle  regai'dait  donc  le  trépas ,  qui  devait  ia  réunir  à  son 
Bien-Aimé ,  comme  l'ange  souriant  de  la  délivrance.  Nulle  tristasie 
du  passé ,  nulle  inquiétude  pour  ravenir,  nulle  agonie  n*agita  ses  der» 
niers  moments.  Les  jeux  tournés  vers  le  ciel  oû  Jésus  l'appelait, 
elle  brisa  son  enveloppe  mortelle  ,  dans  un  transport ,  dans  une  extase 
d'amour.  Comme  le  fruit  mûr  se  détache  de  lui-même  et  sans  secousse 
du  rameau  qui  le  porte,  ainsi  la  Vierge  Immaculée,  mûre  depuis 
longtemps  pour  la  patrie  d'en-liaui,  se  détacha  de  i^.  terre  sans 
effort,  et  remonta  vers  Dieu. 

Mort  douce  et  précieuse  qui  couronnait  heureusement  une'  sainte 
vie  !  —  Chrétiens,  qui  voulez  vous  préparer  une  fin. paisible ,  entou- 
rée d'espérance ,  attachez-vous  seulement ,  comme  la  sainte  Vierge  , 
à  ce  que  vous  ne  devez  jamais  abandonner,  à  Jésus-Christ ,  à  la  vertu . 
Ne  mettez  pas  vos  affections  sur  ce  ([ui  passera  un  jour  :  mais  que 
votre  cœur  soit  là  où  est  votre  véritable  patrie,  où  sont  vos  trésors 
éternels,...  au  ciel. 

• 

Quand  la  dernière  lutte  est  terminée  et  que  la  mort  a  pris  posses- 
sion de  sa  victime,  il  reste,  pour  l'homme,  une  dernière  humiliation 
à  subir.  Une  fois  délaissé  de  son  héte  immortel ,  le  corps  retombe 
au  rang  des  choses  inanimées.  Il  perd  le  mouvement  et  la  vie;  il 
perd  même  son  nom  :  on  l'appelle  un  cadavre.  Objet  de  crainte  et 
d'horreur,  pour  ceux  mômes  qui  l'ont  aimé ,  il  est  remis  à  la  terre 
d'où  il  tire  sa  première  origine;  et  là ,  quelles  qu'aient  été  ses  desti- 
nées dans  le  monde,  nourri  dans  l'abondance,  ou  éprouvé  par  la 
pauvreté ,  obscur  ou  glorieux ,  élevé  dans  un  palais  ou  dans  une 
chaumière ,  couvert  des  cendres  de  la  pénitence  ou  embelli  par  les 
parfums  de  la  volupté ,  revêtu ,  peur  descendre  dans  sa  dernière  ha^ 
bitation,  d'habits  somptueux  ou  du  linceul  du  mendiant,  pompeuse- 
ment rappelé  au  souvenir  des  vivants  par  un  superbe  mausolée  ,  ou 
perdu  dans  la  fosse  commune  du  pauvre  ,  il  est  condamné  à  devenir, 
un  peu  plus  tût,  un  peu  plus  tard,  la  proie  de  la  pourriture,  une 
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cendre  infecte,  quelques  ossements  blanchis,  une  poussière  impal- 
-  pable,  quelque  chose  enfin  qui  n'a  plus  de  nom,...  La  justice  de  l)ieu 

doit  passer  par  là.  Morte  worieris. 

Mais  le  Ciel  épargna  cette  lioute  de  la  corruption  à  la  sainte  Vierge  : 
.  ce  lut  son  second  privilège.  Les  motifs  de  cette  préservation  sont  fa- 

•  oilés  à  comprendre.  Dieu  pouTait-il  permettre  que  Celle  qui  futcon- 

■  çùe  sans  péché ,  qui  elle-même  conçut  et  enfanta  sans  tache ,  rÂuteur 
.  dé  toute  pureté  ,  et  trayersa  la  vie  sans  souiller  à  la  poussière  du 
,  chemin  ,  sa  robe  d'innocence  .  fui  livrée,  comme  le  dernier  des  pé- 
cheurs ,  en  pâture  à  la  corruptiun  et  aux  vers?...  —  Non.  Jésus  ne 
pouvait  le  permettre.  Il  n'est  point  do  lils  ,  si  peu  (fu'il  soit  aimant, 

•  qui  ne  soit  jirèt  à  tous  les  sacrilices  pour  conserver  intacts  le  corps  et 
'  les  traits  de  sa  mère;  et  le  Modèle  de  la  piété  filiale  »  Jésus-Christ, 

ne  Taitrait  pas  &it ,  le  pouvant  si  facilement?  — 

'  '  Ici  encore ,  nous  sommes  heureux  de  rencontrer  une  croyance  aussi 
consolante  qu'elle  est  respectable  ;  l'Eglise  n'en  a  pas  fait  un  article 
de  foi,  mais  elle  l'enconrag-e,  et  montre  bien  qu'elle  lui  est  agréa- 
ble.  (1)  Suivant  cette  pieuse  tradition  ,  (lueliiiies  jours  aprt^s  la  bien- 
heureuse mort  de  la  sainte  Vierge  ,  •  un  apôtre  qui  n'avait  pu  assister 
à  ses'  derniers  ^moments ,  désira  Tisîter  ses  restes  bénis  et  contempler 

-une  dernière  fois  ses  traits.  On  le  conduisit  au  sépulcre  oû  était  dé- 

•  pôsé  le  Coi*ps  de  la  Mère  de  Jésus.  0  prodige  !  le  linceul  était  vide , 
bien  qu'il  conservât  la  forme  du  saint  Corps  ;  la  dépouille  mortelle 
de  la  plus  pure  des  vierges  avait  ino  ravie  h  la  terre  :  le  ciel  s'en  était 
montré  jaloux.  Il  ne  restait  plus  d'elle  ,  au  milieu  des  hommes ,  que 
le  .souvenir  et  le  parfum  de  ses  vertus. 

'V'oilà  pourquoi ,  dans  aucun  lieu  du  monde ,  on  ne  trouve  des  reli- 
'qués  de  la  sainte  Vierge.  L*Église  a  recueilli  et  recueille  encore  au- 
-jourd'hui,  avec  iin  soin  religieux,  les  ossements  des  Saints,  des 
-Apôtres  ,  des  Vierges ,  des  Martyrs  ;  mais  jamais  elle  n'a  parlé  des 
•restes  bénis  et  sanctifiés  de  la  Mère  de  Dieu.  La  terre  n'a  pas  été 
trouvé  digne  de  les  conserver. 

■  Cette  insigne  faveur,  Dieu  sans  doute  l'accorda  à  la  sainte  Vierge, 
en  raison  de  sa  maternité  divine.  Mais  nous  pouvons  aussi  la  regarder 
avec  TËglîse  et  tous  les  Saints  comme  la  récompense  de  son  inviolable 
pureté.  Jamais  le  souffle  empoisonné  du  mal  ne  ternit  son  âme 
jamais  une  pensée  légère  n^occupa  son  esprit;  jamais  une  affection 
répréhensible  ne  fit  battre  son  cœur.  Setile ,  entre  tous  les  enfants 
d'Eve ,  elle  ne  cessa  pas  tm  instant ,  d'être  Fimage  fidèle  et  l  esplen- 
dissante  de  la  Divinité.  C'est  parce  que  la  corruption,  qui  est  le  p  -ché, 
n'a  rien  eu  de  commun  avec  elle  pendant  la  vie  que  Dieu  ne  permit 
pas  qu'elle  s'exerçât  sur  elle  après  la  mort.  Tel  est  le  prix  que  Dieu 
attache  à  la  vertu  délicate  entre  toutes  ;  tels  sont  les  privilèges  sin- 
guliers-dont  il  a  voulu  l'honorer  dans  Marie. 

'  £nân  f  m^e  dernière  &veur  accordée  ai\jourd'hui  &  la  sainte  Vierge, 

(1)  Pon  o  Dei  Ecclesia  iu  eam  pai  leiu  propen^ior  videlur  ui  unà  cuui  cariic 
sit  in  Ccelum  Assumpta....  Quas  qoidemsententia  cùm  plorimoram  thedogoroin, 
tùmelism  comitfaQiooQseiiiufideHailk  JamacoeptSTidetar.  (Bas.,  ilfatt.,  ISaoAl.) 


Digitized  by  Google 


et  qui  domine  les  deux  autres  de  toute  ladistaïusa  qttisépttreletemps 

de  1  éternité,  c'est  son  couronnement  dans  fê  éîel. 

Après  tout  ,  est-il  d'une  si  "^ninde  importance  que  lf>  moment  qui 
précède  la  mort,  boit  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  pénible  ,  puisqu'il 
passe  ?  Est-il  d'un  si  grand  intérêt  que  notre  corps  devienne  ou  non 
pour  des  siôcles  la  victime  de  lacorruptiou,  pourvu  qu'au  dernierjjpur, 
il  se  réveille  à  la  voix  des  Anges  qui  le  rappelleront  à  la  vie  ?— Attei 
le  principal  objet  de  la  fête  do  ce  jour,  est  d'honorer  le  triomphe  de  la 
sainte  Vierge  au  ciel.  Je  n'essaierai  pas  de  le  décrire  :  la  parole  hu- 
maine est  impuissante  àrpfraccr  les  gloires  de  la  patrie  céleste. — 
Si  déjà  sur  la  terre  ,  les  fùws  royales  se  célèbrent  avec  une  pompe 
qui  éblouit  les  yeux,  et  éiouiie  rimagination  ,  {quelle  n'a  point  dû 
être  ,  dans  le  royaume  de  Dieu ,  les  magnificences  de  la  réceptipn 
fîatte  la  Mère  de  Jésus-Christ  !..,  «  Qui  nous  fera  eomiprendre  les 
»  transports  des  Saints  «  quand  il  leur  fat  donné  d'entendre  sa  voix , 
»  de  contmnpler  son  visage  ,  et  de  jouir  de  sa  bienheureuse  présencè  f 
»  Qui  pourra  se  faire  une  idée  de  la  majesté  avec  laquelle  ,  la  Reine 

>  du  monde  monte  dans  lescieux?  Des  transports  d'amour  avec  les- 
»  quel  les  célestes  Légions  viennent  à  sa  rencontre?  Des  cantiques 

>  qui  raccompagueut  8ur  le  Tione  de  sa  gloire  i  (1)  »  Les  Angcsi  ac- 
courent en  foule  au-devant  d*EUe ,  en  sedratiandant  :  Quelle  est  donc 
cette  Vierge  toute  resplendissante  de  beauté  qui  s*avanee  et  moiMie 
du  désert?  Qttce  est  isfa  quœ  asccndit  de  deserto  f  —  Les  Saints  » 
les  Patriarches  ,  les  Prophètes,  les  Martyrs  lui  rendent  leurs  hom- 
mages et  la  saluent  Reine  du  ciel  ;  Jésus-Christ  lui-même  l'accueille 
avec  les  ompressemenis  aliectuenx  d'un  fils.  Et  elle  monte  ,  à  sa 
suitQ,  au-dessus  des  Anges,  des  Archanges,  des  Chérubins,  des 
Séraphins ,  de  toutes  les  Puissances  du  ciel ,  jusqu'au  pied  du  Trtee 
de  la  Divinité.  Au-dessus  d*Blle ,  Dieu  seul  ;  au-dessous ,  toutee  iquî 
n'est  pas  Dieu. —  Et  alors,  «  le  Père  Eternel  la  couronne  en  la  fai- 
»  sant  participer  à  sa  puissance  ,  le  Fils  en  lui  communiquant  sa 
»  sagesse,  l'Esprit-Saint  en  la  remplissant  du  divin  amour.  Son 
»  Trône  est  placé  k  la  droite  de  Jésus-Christ ,  et  elle  est  proclamée 
»  parles  Trois  Personnes  divines  la  Reine  du  ciel  et  de  ia  terre  (2).  » 

# 

En&nts  de  Marie,  r^ouissons^nous  du  triomphe  de  notre  Mère  » 
et  félicitons-la  aigourd*hui  avec  toute  TBglise.  Réjouissons-nous  !  càr 

la  foi  et  la  raison  nous  apprennent  aussi  on  ce  moment  que  ce  ne  sont 
pas  les  privilèges  que  Dieu  récompense  dans  ses  créatures  ,  mais  la- 
fidélité  à  y  correspondre.  Dans  la  mesure  des  grâces  que  nous  rece- 
vons ,  nous  pouvons  donc  tous  aspirer  aux  mêmes  honneurs  que  la 
Mère  de  Dieu.  Réjouissons-nous  !  car  si  la  sainte  Vierge  a  été  élevfte 
si  haut  en  honneur  et  en  dignité ,  elle  possède  une  puissance  d*sntàftt 
plus  grande  pour  répondre  à  nos  besoins.  Mère  de  Dieu  ,  couronnée 
Reine  du  Ciel,  assise,  en  quelquesorte,  aux  pieds  môiiie  de  la  Divinité, 
que  ne  pouvons-nous  espérer  de  sa  protection  ?  Oui ,  par  Elle  nous  pou- 
vons tout  demander,  parce  que  par  Elle ,  nous  pouvons  tout  obteUir. 

(1)  Saint  Bebhard,  S«rmoa  4«  i'^MOmnliûll.  . 
(t)  SoMm  reUyteiMM  dct  êtvHênrê  d»  Marié  f  da  cardinal  VfUMOiiif. 
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LETTRES  D'UN  PÈLERIN  DE  ROME. 

VII. 

Nous  quittons  Rome  et  passons  successivement  devani  Albano , 
déjà  connà,  Yelletri,  qui  8*éldye  en  amphithéâtre,  sur  le  penchant 
d'une  colline,  Aquino  ,  patrie  de  saint  Thomas  d*Aquin  ,  le  docteur 
angélique,  devant  Oassino ,  célèbre  par  son  abbaye  qui  domine  la 

montagne  de  co  nom  (le  mont  Cassin).  Quel  siîo  heureux  et  qu'il 
convient  admirablonient  aux  coutempiationi^  *lu  cénobite  comme  aux 
méditât idiis  du  savant  !  Un  duit  se  sentir  plus  [u  ès  de  Dieu  et  de  la 
vérité  ïiur  ces  hauteurs  sereines,  inaccessibles,  ce  semble,  aux  petites 
passions  aussi  bien  qu*aux  vains  bruits  du  monde.  C'est  Ift  que  saint 
Thomas,  âgé  de  cinq  ans,  fut  conduit  par  ses  parents  pour  être  formé  à 
la  science  et  à  la  vei'tu.  On  sait  à  quel  degré  il  acquit  l'une  et  Tautre.... 
Nous  voici  devant  Padonn  :  le  bruit  des  tambours  qui  s'exercent  sur 
lesg-lacis  <\o  la  ville,  n'eniiiéehe  pas  de  i)enser  quelque  peu  à  Annî- 
bal  ei  à  ses  soldats  anndlis  [mv  les  délices  de  la  Campanie.  Plus 
loin  c'est  Caserte  et  sou  château  royal ,  eu  face  duquel  se  trouve  la 
station.  L'extérieur  n*est  pas  grandiose  ;  l'intérieur  renferme ,  dit- 
on,  de  grandes  richesses  de  décoration....  Enân  voil&  le  Vésuve, 
qu'un  voyageur  nous  montre  d'abord  sur  notre  droite ,  puis  sur  notre 
gauche,  à  cause  de  la  courbe  que  décrit  la  voie  ferrée  avant  d'entrer 
à  jN'aples....  Nous  quittons  la  gare  sans  être  trop  importunés  par  les 
■  prétendus  la/zaroni,  que  nous  ne  faisons  pas  miiie  de  comincndre. 
C'est  le  moyen  le  plus  expéditif  de  s'en  di-barrasser.  Un  omnibus 
nous  conduit  à  l'hôtel  de  Genève  oû  l'on  serait  tout-à-fait  bien  8!il  n'y 
avait  pas  108  degrés  à  monter  pour  arriver  ft  sa  chambre.  Cet  escalier 
en  marbre  blanc  est  magnifique;  mais  encore....  108  degrés  quand 
on  arrive  déjà  fatigué  d'un  parcours  de  201  kilomètres  ! 

Ce  que  je  pourrais  vous  écrire,  mes  chers  enfants  ,  sur  les  églises 
et  les  principaux  monuments  de  Naples  ressemblerait  beaucoup  à  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs  :  l'or,  l'argent,  le  marbre,  toutes  les  richesses  y 
sont  accumulées  jusque  dans  les  moindres  chapelles.  J'ajouterai  avec 
bonheur  que  la  piété  de  la  population  l  éjidudà  cette  magnificence  de 
la  maison  de  Dieu.  Il  serait  à  désirer  que  toutes  nos  églises  en  France 
fussent  aussi  remplies  le  Dimanche  que  l'étaient,  à  Naples,  celles 
dans  lesquelles  nous  sommes  entrés  ,  lo  juillot ,  féte  âo  ht  Visita- 
tion de  la  sainte  Vierge ,  toujours  chonn'c  en  Italie.  Le  respect  humain 
n'y  est  guère  connu  ,  et  Ton  pouvait  voir,  de  tous  côtés ,  dans  ces 
églises ,  des  hommes ,  des  jeunes  hommes ,  agenouillés  sous  les  yeux 
de  l'assistance  et  faisant  leur  confession  au  prêtre  assis  auprès  d  eux.  ' 
Pour  les  hommes ,  à  Naples,  le  confessionnal  est,  pour  ainsi  dire, 
partout  dans  l'église.  Du  reste,  un  ecclésiasti![ue  m'a  assuré  que 
quelque  chose  de  semblable  existe  dans  le  Midi  de  la  France,  ù  Mar- 
seille en  particulier  Heureuse  simplicité  do  la  foi  !... 

Parions  maintenant  de  Ponipéi ,  où  j'ai  lutte  de  vous  introduire 
avec  mes  deux  compagnons  de  voyage.  Nous  y  arriverons  après 
lavoir  traversé  Naples  et  une  sorte  de  ûiubourg  continu  de  trois  à 
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quatre  lieues.  Il  porte  suocessivement  les  noms  de  Portiei  /Fancien 

Herculis  Porticum;  de  Résina,  ancien  port  à' Herculanum ;  de 
Torre  del  Greco  ,  si  souvent  ravagé  par  los  courants  do  lave  du  Vé- 
suve, et  qui  perdit  400  habitants  en  1737;  deTorro  dell'  Annunciata, 
où  roa  fabrifjne  la  poudre  et  les  armes  à  feu  ,  comme  si  le  volcan  ne 
présentait  pas  déjà  un  danger  assez  terrible  et  assez  permanent. 

Cette  course  en  voiture,  de  Naples  àPompéï,  nous  permet  de 
considérer  à  loisir  les  Napolitains  livrés  à  tous  les  genres  de  grand 
et  petit  commerce.  Quelle  vivacité  !  Quelle  agitation  !  On  dirait  vé- 
ritablement ,  dans  certains  quartiers,  que  tout  le  monde  vit  ou  tra- 
vaillf  dans  la  rue.  Non-seulement  une  fonlede  marchands  ont  leurs 
établis  .sur  la  voie  publique  ,  mais  encore  des  menuisiers,  des  serru- 
riers, des  ibrgerous....  Nous  sommes  loin,  vous  le  comprenez  ,  de 
la  régnlarité  symétrique  des  boulevards  parisiens.  Chaque  paj^s  a 
ses  goûts  et  ses  habitudes....  Même  originalité,  si  Ton  considère 
les  nombreux  attelages  qui  se  croisent  pa  i  ut  au  milieu  des  cris 
et  des  rires  de  ces  gais  Napolitains.  Voici  le  plus  remarquable  que 
j"ai  rencjntré  :  Un  petit  cheval ,  une  vache  et  un  baudet:  le  véhicule 
répondait  à  rattela^re.  Le  tout  s'avançait  majestueusement  dan-'  l'une 
des  belles  rues  qui  longent  le  golfe  de  Naples  si  justement  renommé. 
D*oûje  conclus,  et  bien  d*autres  habitudes  me  confirment  dans  mon 
jugement ,  que  le  vrai  Napolitain  n'a  pas  plus  de  respect  humain  dans 
la  rue  que  dans  l'église  ,  et  qu*il  ne  rougit  jamais  ni  de  sa  condition 
ni  de  sa  foi.  C'est  le  fond  de  son  caractère  ;  Tesprit  religieux  l'a 
développé  encore. 

Enfin,  après  avoir  porté  mille  fois  nos  regards,  à  droite  ,  sur  ce 
port  magnifique  de  Naples ,  toujours  couvert  d'embarcations ,  à 
gauche,  sur  ce  formidable  Vésuve,  qui  domine  le  paysage  où  il  s'élève 
à  1,200  mètres  environ ,  nous  arrivons  à  Pompéï,  «Pompéî,  la  plus 
grande  curiosité  de  Tltalie,  on  pourrait  dire  du  monde  !  On  s*j  re- 
trouve au  milieu  d'un  monde  antique;  non  de  cette  antiquité  morte, 
entrevue  à  travers  les  textes  des  livres,  les  doutes  et  les  conjec- 
tures dei  érudits,  mais  de  l'antiquiié  dans  sa  réalité  matérielle. 
Une  ville  tout  entière  est  là  sous  nos  regards  ,  conservée  telle  que 
l'ont  laissée  ceux  qui  l'habitaient  il  y  a  1,800  ans.  L'on  peut  errer 
dans  ses  rues ,  visiter  ses  temples ,  ses  théâtres ,  ses  édifices ,  péné- 
trer dans  les  pièces  les  plus  reculées  des  maisons  particulières, 
retrouver,  dans  les  caves  (la  maison  de  Diomôde,  par  exemple,  à 
rentrée  ('e  la  ville),  les  amphores  de  la  dernière  veudang:e:  vAÎr 
sur  les  m  irailles  les  inscriptions  et  les  caricatures  crayonnées  par  le 
passant —  L'illusion  est  si  vive,  si  présente,  qu'on  oublie  involon- 
tairemen",  les  dix-huit  siècles  qui  nous  séparent  de  celte  population 
dispainie,  et  Ton  s'imaginerait  volontiers  qu'il  faut  se  h&ter  de  pro- 
fiter de  la  solitude  momentanée  de  la  cité  et  que  les  habitants  vont 
7  revenir....  »  Pendant  deux  à  trois  heures,  accompagnés  d'un 
pTuide  qui  connaît  parfaitement  tous  les  lieux,  nous  alloti^'  circuler 
dans  Pompéï,  toujours  en  présence  de  ce  silencieux  et  terrible  cone 
du  Vésuv(»,  d'ofi  s(^rtirent  la  cendre,  la  pierre  et  la  lave  sous  lesquels 
fut  engloutie  la  ville  entière.... 
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Il  se  trouve  ,  mes  chers  enfants  (  et  cela  vous  permettra  de  mieux 
comprendrez  mes  explications),  il  se  trouve  que  le  plan  de  Pompéï 
a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  Douai.  L'emplacement  bien 
connu  de  ses  huit  portes  a  permis  aux  g-c^ograplies  de  tracer  son 

périmètre  ;  or,  co  périiTKMre ,  cominn  celui  de  Douai ,  forme  \u\o  sorlxi 
d'ovale.  Supposons  donc  que  la  porte  de  \n  Marine,  par  laquelle  nous 
entrons  à  Pompei,  est  notre  porte  de  Paris  à  Douai,  et  la  porte  de 
Sarno  notre  porte  Morel  ou  de  Lille.  Supposons  encore  que  la  porte 
du  Vésuve,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  dans  la  direction  du 
volcan ,  remplace  notre  porte  d'ÉquercMn  ou  de  Béthune ,  et  la 
porte  de  Stahia  notre  porte  de  Yalenciennes  ou  de  Notre-Dame. 
Cela  établi ,  il  doviont  facile  do  nous  suivre  dans  les  ruines  de 
Pompéï.  La  partie  découverte,  déblayéo,  partout  acoossiblo  au  voya- 
geur, est  celle  qui  répond  à  la  partie  de  Douai  comprise  entro  une 
ii'^iiQ  presque  dioito  ,  allant  de  la  porte  d'Équcrchin  ù  celle  de  Va- 
lenciennes ,  et  tout  son  périmètre  en  passant  successivement  par 
la  porte  d'Arras,  Feutrée  des  eaux,  la  porte  de  Paris  et  le  Barlet 
jusqu*à  la  ])orte  de  Yalenciennes.  Le  reste,  c*est-à-dire  plus  des 
deux  tiers  de  la  ville,  est  encore  enseveli  sous  les  cendrés. 

Cette  ])orto  àe  la  Mai'ine  par  laquoîle  nous  entrons  dit  assez  que 
Porn|H'>i  ,  aniourd'huià  3,700  mêtivs  du  riva^re ,  était,  à  l'époque  de 
sa  ruine,  uu  port  de  mer  sur  la  côte  orientale  du  golle  de  Naples.  La 
partie  découverte  qui  est  sur  notre  droite  (  et  qui  répond  à  la  partie 
de  Douai  comprise  entre  la  porte  de  Paris  et  celle  de  Yalenciennes), 
a  peu  de  rues  maïs  lu  au  coup  d'édifices  publies.  Nous  visitons  succes- 
sivement le  temple  de  Vénus  :  l'autel  de  la  déesse;  le  lieu  où  était  sa- 
crifiée la  victime,  les  re^te-î  des  quarante-huit  colonnes  qui  soute-- 
naienî  quatre  portiques,  tout  est  là.  Des  mosaïqu'"'s  hion  conservées 
disent  encore  quelle  était  la  richesse  de  ce  tompJc...  La  basilique  , 
Tun  des  plus  grands  monuments  de  Pompéï ,  est  presque  attenant  au 
temple  de  Yénus.  lA  encore  sont  vingt-huit  colonnes  dont  il  ne  reste 
que  des  tronçons.  Le  Forum  civile  se  rattache  à  la  basilique  ainsi  qu*un 
temple  de  Jupitor.  Voici  un  autre  temple  dédié  à  Mercure ,  un  autre 
encore  à  Isis  ;  enfui  un  second  Forum  àf^  forme  triangulaire.,.. 
Un  peu  plus  loin  apparaît  le  p^rand  théâtre  l)ien  conservé,  TOdéon  , 
et  encore  le  quartier  des  soldats  qui  nous  conduit  près  de  la  porte 
iStodta....  Ces  monuments  examinés ,  nous  nous  engageons  dans  des 
rues  généralement  droites  ,  peu  larges,  à  cause  de  Texcessive  cha- 
leur, pavées  irrégulièrement  et  en  lave.  Dans  le  milieu  de  la  plupart 
de  ces  rues  se  trouve  une  fontaine  publique  ,  alors  alimentée  par 
l'eau  qu'amenaient  des  canaux  en  maçonnerie  et  qui  était  distri- 
buée partout  au  moven  de  tuyaux  on  plomb.  Cfi  et  là  on  ren- 
contre une  ou  deux  grosses  pierres,  «[ui  permettaient  dans  les  pluies 
torrentielles  de  passer,  sans  se  mouiller  les  pieds,  d'un  côté  de  la  rue 
à  Tautre.  De  plus,  il  y  a  de  chaque  côté  des  maisons  un  trottoir  très- 
élevé  et  sans  largeur. 

Quant  aux  maisons  ,  la  plupart  ont  deux  étages ,  quelques-unes 
trois....  les  pièces  sont  généralement  petites.  La  disposîtinn  ordi- 
naire comprenait  deux  cours  intérieui'es  environnées  de  portiques  et 


Digitized  by  Google 


—  259  — 

d'appartements  :  la  première ,  destinée  aux  hommes  et  aux  atfairés 
de  la  vie  publique;  la  secondo,  affrétée    la  famille  proprement  dito 

et  aux  choses  de  la  vie  privée  La  description  seule  d'une  gj  uiide 

maison  particulière  demanderait  des  explications  que  ne  comporte 
pas  une  lettre.  Un  autre  genre  de  détails  aura  plus  d'intérêt  pour 
vous.  Suivez-moi  ;  écoutez  et  quelquefois  lisez. 

(ta  saiie  proelMiiiieioeni). 

NOUVELLES  RELIGIEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

ROME 

1"  Août  1867. 

Nous  avons  à  signaler  un  nouveau  trait  de  la  charité  du  Saint-Père. 

Sa  Sainteté,  voyant  que  des  cas  de  maladie  suspecte  se  [troduisaient 
en  assez  grand  nombre  au  sein  de  la  classe  pauvre ,  depuis  la  brusque 
élévation  de  la  température  qui  a  eu  lieu,  vers  le  15  juillet,  a  fait 
savoir  aux  curés  de  Rome  que  ^,000  fr.  étaient  mis  à  leur  disposi- 
tion pour  les  malades  les  plus  besoigneux  et  que  celte  somme  serait 
augmentée  si  cela  devenait  nécessaire.  S.  jE!m.  le  cardinal-vicaire  est 
chargé  de  la  distribuer. 

A  cette  nouvelle  ,  le  peuple,  priiicii)alement  dans  les  quartiers  du 
Transtévôre  et  des  Monts,  où  la  maladie  est  le  plus  répandue,  a 
éclaté  en  transports  de  reconnaissance  et  d'allégresse.  Au  Transté- 
▼ère ,  les  notables  ont  fait  prier  le  Saint-Père  de  se  montrer  et  il  a 
bien  voulu  traverser  le  quartier  en  voiture ,  mais  ce  n'était  pas  assez: 
.  les  Transtévérins  voulaient  le  voir,  l'entourer,  lui  parler  à  leur  aise; 
il  a  failli  «ju'îl  descendit,  et  alors  les  cris  de  :  Viva  Pîo  yiono ,  Vivail 
7Wstro  Padre  ,  Dio  yli  (lia  hene  (Vive  Pie  IX,  Vive  notre  Père, 
Que  Dieu  le  rende  Iieiireux  !)  sont  partis  do  la  foule.  Le  Pape  a  dû 
s'arrêter  plusieurs  lois  pour  bénir  des  malades  que  leurs  proches  lui 
désignaient  des  fenêtres  et  des  balcons  des  maisons  en  criant  :  Sanio 
Padre,  qtiesto  infimne  chiede  la  benedinone  (Ce  malade  demande 
la  bénédiction. 

—  Mi^**  de  Mérode  »  aumônier  du  SaintF>Père  et  chanoine  dê  la 
basilique  vaticane,  part  pour  la  Belgi([ue ,  oû  il  couronnera  »  au  nom 
du  chapitre,  la  Vierge  d'un  des  plus  célèbres  sanctuaires  de  ce  pays. 

—  Le  bruit  court  que  l'abbé  Passaglia,  après  s'être  agenouillé 

devaiît  le  Souverain-Pontife  et  lui  avoir  demandé  pardon  du  scandale 
qu'il  a  donné,  partira  pour  l'Angleterre  ,  où  un  évôque  veut  utiliser 
ses  talents  dans  la  controverse  contre  les  protestants. 

—  On  attend  à  Rome  un  ministre  anglican  ,  M.  Henri  Wood  ,  qui 
vient  de  se  convertir  dans  les  Indes-Britanniqnes.  Comme  il  n'est 

pas  marié  ,  il  demande  à  entrer  au  Collège  Anglais. 

—  On  annonce  que  parmi  les  cardinaux  qui  seront  créés,  selon 
toute  apparence  ,  au  mois  de  septembre  ,  il  y  eu  aura  ua  pris  parmi 
l6S  évêqaes  français  et  qui  rêsidèra  ftRonit^  Cdfliifle  lè  fàl^àft'Ie  cap- 
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dinal  Villecourt.  Il  n'est  pas  impossible  ,  ajcmte-t-on,  que  ce  prince 
de  l  Eglise  soit  revêtu  de  la  dignité  de  cardinal  protecteur  de  la 
France,  Autrefois»  toutes  les  nations  catholiques  tenaient  à  honneur 
d'avoir  un  cardinal  ptrotecteur  àRomc. 

—  Après  la  nouvelle  du  repentir  de  M.  l'abbô  Pas^!a£?li^^ ,  rien  ne 
pouvait  être  plus  agréable  au  Saint-Pôre  que  celle  delà  résipiscence 
des  pr(Hres  de  Milan  qui  s'étaient  «''cartés  dos  saines  doctrines  pen- 
dant ces  dernières  années  et  fonnaïuiit  une  soile  àù petite  église  dans 
le  diocèse  de  saint  Charles  Borromée.  Le  nouvel  Archevêque ,  Mgr 
Nazari  de  Calahiana ,  a  su  si  hien  parler  au  cœur  de  ces  ecclésiasti- 
ques qu'il  lésa  ramenés  dans  la  droite  voie. 

—  Le  Pape  a  reçu  de  France  deux  maj^-nifiques  tapis  des  Gobelin.>? , 
dont  l'un  représente  la  Vierge  de  rimmaculée-Conceptinn  ,  et  Tautre 
l'image  de  Notre-Dame  de  Czenstochowa  ,  patronne  de  la  Pologne. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DBS  ZOUAVES. 
248. 

Une  personne  qui  a  voulu  garder  l'anonyme ,  a  déposé  chez  notre 

imprimeur  la  somme  de  500  fr. 

Cette  personne  supplie  très-humblement  le  Saint-Père  de  daigner 
lui  accorder  une  bénédiction  spéciale. 

249. 

Une  offrande  de  500  fr.  vient  d'être  adressée  à  M.  le  Dojen  de 
Saint-Jacques  à  Douai,  par  une  personne  de  sa  paroisse. 

Bénédiction  d'un  Tableau  dans  l'église  Saint-Jacques 

de  Douai. 

Dinancbe  18  juillet,  dans  Téglise  Saini-laeiiQCs  de  Douai,  a  eu 
la  bénédiciioii  solennelle  du  Tableau  représenlaiil  le  martyre  de  Saini-Jacques 
dont  nous  avons  parlé  dans  noire  numéro  du  ÎO.  La  loile,  exposée  I  ni'^  !e 
chœur  au-dessus  d'un  autel  provisoire,  était  éclairée  à  l'aide  de  nombreuses 
bougies  disposées  de  manière  à  faire  ressortir  la  peinture.  C'est  à  l'œuvre  de 
rarUsie,  ainsi  placée  sous  les  yeux  de  Tandiioire  looi  entier,  que  H  Deconie, 
vicaire  de  Saint-Etienne  à  Lille,  a  emprunte  le  sujet  d'une  remnrqtirilile  nllocu- 
tiou.  Après  avoir  moniré  que  rapôlre,  dans  son  supplice,  a  snrloul  brille  par 
deux  vertus,  ia  force  et  la  douceur,  l'orateur  a  dit  que  celte  loile  resierail  dans 
l'église  comme  un  témoignage  de  la  dévoUon  et  de  la  géuérosilé  des  fidèles  et 
du  dérivé,  comme  un  exemple  et  une  leçon  pour  tous,  et,  aussi,  comme  une 
preuve  du  talent  de  l'artiste,  M.  Alphonse  Colas  de  Lille. 

L'auteur  de  ce  tableau,  s'inspirant,  si  nous  summes  bien  informé,  d'une 
pensée  de  H.  le  Doyen  dé  la  paroisse,  a  représenté  un  épisode  de  la  vie  de 
saint  Jaci{ue$,  rapporté  dans  la  légende  du  bréviaire.  C*étlrïl  Theure  du  supplice; 
une  fnuîc  nombreuse  attendait,  avide  de  sang;  sur  un  trône  ,  Hérode  Agrippa 
présidait  l'exécutiou;  l'apôtre,  debout,  regardait  le  ciel.  Tout-à-coup  (c'est  la 
aeène  représentée  par  l'artiste  ) ,  le  dénonciateur  de  saint  Jacques  se  précipite 
à  ses  pieds ,  embrasse  ses  genoux  et  s'écrie  :  c  Je  suis  chrétien.  >  L'apôtre 
l'aeeueille  de  ses  mains  qui  s'abaissent  vers  lui ,  tandis  qu'en  levant  les  yeux  au 
ciel  il  voit  deux  anges  apporter  deux  couronnes,  l'uue  pour  lui,  et  l'autre  pour 
le  dénonciateur  converti.  Hérode  ordonne  de  mettre  à  mort  les  deux  saintes  vic- 
times ;  le  bourreau  va  frapper.  —  Les  monumeitls  de  Jérusalem,  des  palmiers , 
le  ciel  bleu  de  l'Orient  forment  le  fond  de  cette  grande  et  belle  scène.  Un  cri- 
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Uque  sévère  pourrait  peut-être  trouver  certains  défauts ,  surtout  dans  les  anges  ; 
nous  t  uous  n'bésitoDS  pas  à  dire  que  c'est  là  une  œuvre  traitée  d'une  manière 
magistrale  et  comme  pensée  et  comme  exécution.  Le  eâèbre  parole  de  TertttUteii, 
le  sang  des  martyrs  fut  une  semence  de  chrétiens  ,  sanguit  martyrum  fésien 
ehristianorum  t  est  miso  f^n  .H  iion  dans  celte  page  de  peinture;  dnm  un  an  ou 
deux,  la  lente  action  de  1  an  doaaera,  à  ce  tableau ,  cette  teinte  fondue  et  har- 
monieuse qui  est  rœuvre  do  temps. 

Tandis  que  nous  assistions  à  (  eite  pieuse  et  lieUe  cérémonie ,  se  sont  présen- 
tées à  noire  esprit  deux  réflexions  que  nous  communiquerons  à  nos  lecteurs. 
L'on  oublie  trop,  dans  noiru  siècle,  de  demander  à  la  peinture  son  puissant 
concours  pour  décorer  les  églises  :  autrefois ,  nos  temples  étaieiit  ornés  de 
toiles  et  de  peintures  murales;  aujourd*liuî ,  l'on  croit  avoir  tout  fkit,  quand 
Ton  a  élevé  des  autels  golliiques  ou  romans  dans  une  éplise.  Et  pourtant  un  ta- 
bleau, un  vitrail,  une  peinture  niuiale  repiéseuiant  (juclque  grande  scène  reli- 
gieuse ne  sont-ils  pas,  eu  quelque  surle,  des  livres  toujours  ouverts  devant  les 
jeux  des  fidèles  (1)?  Les  yeux  et  l'esprit  conservent  tou|oors  le  souvenir  des 
scènes  qu'ils  ont  contemplées  dans  I*ô<<lise  du  lieu  natal;  c'est  en  vain  qoel'oa 
quille  sa  cité,  sa  patrie  :  après  un  demi-siècle  écnuN' ,  sous  descieux  éirangers', 
ces  scènes  sont  encore  présentes  au  regard  et  ù  i  urne.  Que  de  suuvcairs,  que 
de  saintes  pensées ,  elles  ont  inspirés. 

Le  Tableau,  béni  Dimanche  dernier  à  Saint-Jacques  ,  représente  le  patron  de 
la  perdisse.  Autrefois,  le  patron  de  la  [Kii«»isse  était  honoré  d'un  culte  tout  par- 
ticulier :  sa  fèio  était  célébrée  dans  des  utUces  solennels  auxquels  assistait  toute 
la  population*,  son  nom  était  donné  au  baptême  à  la  plupart  des  eufiints;  dans 
réglise,  le  bois  et  la  pierre,  les  \ in  aux  et  les  peintures  racontaient  sa  vie  et  sa 
mort,  ses  miracles  et  sa  ^'loire.  Aujourd'hui,  dans  nos  villes  et  dans  nos  vil- 
lages, c'est  à  peine  si  les  iidèles  connaissent  le  nom  du  patron  de  leur  église  ; 
aucune  statue,  aucun  tableau  ne  parle  de  la  {grandeur  et  des  bienfaits  de  celui 
qui  est  le  bienfiilear  de  la  paroisse  et  du  pays.  L*église  Saint-Jaoqoes  a  donné 
un  ulile  exemple ,  en  faisant  exécuter  le  Tableau  que  nous  avons  décrit;  puisse 
cet  exemple  trouver,  dans  notre  diocèse,  de  nombreux  imitateurs! 

Une  première  Messe. 

On  nous  écrit  de  Zermezoclc  : 

«  La  première  Messe  solennelle  qu'un  nouveau  prêtre  célèbre  dans  sa  pa- 
roisse d'origine,  au  milieu  de  ses  parents  émus,  excite  toujours  un  sympathique 
Intérêt.  Celle  qui  a  été  cbanlée  par  M.  TAbbé  Alfred  Reumaux  le  mercredi  81 
juillet,  dans  l'église  de  Zermexeele,* mérite  pent^tre,  à  cause  d*un  heureux  con- 
cours de  circonstances  rares,  d'être  l'objet  d'une  relation  spéciale.  La  Flandre 
entière  a  pris  pan  à  celte  belle  cérémonie  dans  la  personne  d'un  grand  o<Mubre 
de  ses  doyens,  chef^  d'Ioslitulion,  curés,  professeurs,  vicaires,  jeunes  lévites, 
qui  étaient  venus  former  comme  une  couronne  de  joie  et  d'honneur  autour  du 
jeune  prêtre  et  de  sa  digne  funillf  Dnnkerque  avait  à  cette  réunion  ses  deux 
doyens  de  Saint-Eloiet  de  Sainl-Marliu,  le  supérieur  de  son  institution  ecclésias- 
tique, plusieurs  professeurs  et  des  vicaires  de  chaque  paroisse;  Tourcoing  y 
avait  son  principal  ;  nazebrouck  y  était  représenté  par  M.  le  Chanoine  Debaine 
et  plusieurs  de  ses  collaborateurs  ;  Bailleul  par  un  de  ses  doyens  et  plusieurs 
vicaires;  Cassel  par  son  cher  doyen;  Sleenvoorde  par  l'un  de  ses  vicaires,  le 
doyen  tiani  empêché;  Oudezeele,  Hardifort , . Wemaer.s-Cappel ,  etc.,  y  étaient 

(1)  lUilterati  qund  prr  srripfuram  non  possunt  intueri,  hoc  per  quœ- 
dam  pictttrœ  lincamenla  contemplanfnr   {  Synodh  d'Arr^ç,  tenu  en  1203.  ) 

Pictura  ob  très  causas  fil  :  primo  quia  esL  iaicvrum  luteraiui a;  secundo 
Ut  domus  tali  deeort  ornefur; tertio  m  prim$m9Ua0tm$mariartvoe$tur, 
(  Amaus  i»Et  Bininoiii»,  atMuL  11.) 
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dans  la  personne  de  leurs  curés  respecltfs;  une  dizaine  de  jeuoes  sétuiuari&les 
complétaient  le  tableau  de  la  biérarcbie  sacrée. 
»  Déjà  le  nottveao  prèire  est  sorti  de  la  maison  pateroelte;  il  marche,  précédé 

d*UDe  quarantaine  d'ecclésiastiques,  nyant  ;)Our  diacre  son  frère  aiué,  pour  sous- 
diacre  un  cousin-;;ermaiii ,  e»  [)oiir  assistant  M.  Hanquaerl,  le  sut(V';<»Mir  de  son 
oncle  dans  la  cure  de  Saiul-Vaasl,  à  Uuilleul.  L'air  releulil  du  chaut  des  hymnes  . 
sacrées  ;  le  soleil  sourit  à  la  fête  ;  tout  est  joie  au  Ciel  et  sur  la  lerro. 

>  Le  Saini-Sacrifice  commence  au  milieu  du  plus  édifiant  recueillement  et  d*uu 
chant  remarquable  où  des  ?oix  distinguées  s'unissent  pour  faire  une  beUo  bar- 
moDîe. 

»  A  révangile,  on  voit  monter  on  chaire  un  prêtre  récemment  décoré  par 

Monseigneur  d'un  Camail  d'honneur;  orateur  aimé  de  tous,  le  Cbrysoslôme  de 
la  Flandre,  j'ai  nommé  le  chanoine  Dehaëne,  dont  le  cœur  toujours  éloquent 
vieut  de  puiser  l'inspiration  à  sa  source  même,  à  Rome,  dans  le  cosur  du  grand 
Pie  IX. 

>  Le  prédicateur  a  chanté  les  grandears  da  sacerdoce  prophétisé  par  David 

à  l'égard  t!e  Nolre-S'-ii^neur  Î  'sus-Christ,  en  ces  termes  :  <r  Tu  es  sacerdos  in 
œternùm  sccundùm  ordincm  Melckisedech.  »  C'est  le  sacerdo  '  de  Jésus- 
Cbrisl  qui  se  perpétue  dans  le  Pape,  les  évôques  et  les  prêtres  du  luoude  callio- 
liqae.  Le  prêtre  est  un  Dieu  à  l'autel,  au  tribunal  de  la  Pénitence,  dans  la  chaire 
sacrée;  il  est  comme  Jésus-Christ  dans  un  certain  sens  :  la  Voie,  la  YiM'ilé  et  la 
Vie,  Cette  thèse  a  été  illuminée,  échauffée  et  rendue  saisissanîo  par  les  splen- 
deurs de  Rome,  de  son  Poolire,  de  ses  dernières  fêles,  de  ses  moaumenls  même 
qui  sont  venus  chacun  à  leur  tour  appuyer  les  démonstrations  de  Toraieur  et 
parsemer  son  discours  de  talHeaux  pleins  de  fraîcheur.  Il  y  avait  comme  UO 
parfum  de  Rome  qtii  embaumait  le  sujet,  le  prédicateur  et  l'éprllse. 

»  Comme  pratique,  l'orateur  rappela  aux  parents  l'obligation  de  laisser  leurti 
enfhnts  répondre  à  l'appel  de  Dieu  et  de  se  regarder  comme  honorés  d'avoir  en 
prêtre  dans  leur  famille.  Il  recommanda  à  tons  les  tidèles  d'aimer  et  de  respecter 
les  j>rêires;  de  prier  pour  eux;  d'aller  souvent  puiser  la  vie  a  la  source  des  sa- 
crements dont  ils  sont  les  administrateurs;  de  s'aimer  chrétieunement  les  uus 
les  autres  pour  ne  former  qu'un  cœur  et  qu'uuc  âme  ;  que  les  fld^les  unis  enti  'eux 
s'atiachenl  à  leurs  prêtres,  les  prêtres  à  leurs  évêques,  les  évèques  au  Souve- 
rain Pontito  ,  cf  ainsi  se  réalisera  ce  vœu  de  Notre-Seigoeur  Jésus-Christ  :  ?  (Jt 
sinlunum,  sicul  ...  b  Union  ébauchée  sur  h  terre  et  consommée  dans  le  Ciel. 

»  La  sainte  Messe  continue  et  les  prières  moulent  ferventes  tant  du  cùlé  <ie 
l'assistance  que  du  eécé  de  l'amel.  Voici  le  moment  solennel  de  la  Consécration, 
et  l'heureux  célébrant  tient  dans  ses  mains  consacrées  le  Pieu  de  l'Eucbarislie 
qu'il  recevait  autrefois  de  la  main  d'un  autre.  Puis  arriva  ta  cérémonie  émou- 
vante du  «  Fax  tecum  »  Les  deux  frères  se  donnèrent  le  baiser  de  paix,  plus 
encore  de  cœnr  que  de  bouche,  et  semblaient  se  dire  :  c  Nous  voici  arrivés  tous 
les  deux  à  l'autel  du  Seigneur;  qu'il  est  doux  pour  des  frères  de  célébrer 
ensemble.  0  quàm  bonum  et  quàm  fucundum  habitare  fratre$  in 
unum...  »  c'est  pour  toujours  <  Tu  es  sacerdos  in  œternùm...  »  Le 
baîs«r  de  piiix  tombé  des  lèvres  da  célébrant  parcourut  tous  les  rangs  du  clergé, 
et  fut  l'expi  ession  vivante  des  sentiments  de  joie  et  de  confiraleroilé  qui  inon- 
daietit  ton  -  les  cœurs. 

*  Quelle  prédication  pour  les  fidèles  de  Zernie^eele  dans  la  Commuuiou  du 
noaveau  prêtre,  dans  l'ensemble  des  cérémonies ,  dans  la  vue  de  la  famille  du 
célébrant,  si  pieusement  recoeillie  et  si  nombreuse.  Il  y  manquait  quelqu'un  ce^ 
pendant  :  trois  sœurs,  relijîieu^^s  de  l' Enfant-Jésus  trclaienl  présentes  que  de 
cœur  et  avaient  fait  le  sacrifice  de  celle  fêle  de  famille  pour  coulinuer  a  soigner 
les  malades,  h  enseigner  les  petits  enfonts. 

»  Le  solennité  s'est  lermânée,  le  matin ,  fier  le  obant  du  MQ/fnificûi ,  esécaté 
avec  an  véritable]  enthousiasme,  et,  le  soir,  par  la  béaédieltoa  da  'irê»vMiDt 
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Sacrement.  La  foule  s'est  écoulée  silencieuse  et  charmée  de  ce  qu'elle  Tenait  de  , 
▼oir  ei  d'entendre,  et  longtemps  on  parlera  de  la  première  Messe  de  M.  Alfred 

ReuniDîix  PIii?  d'uiîf^  nv'Te  aura  dit  dans  son  cœur  :  t  Mon  Dieu,  donnez-moi  de 
YoironiNtre  une  fêle  semblable,  et  qu'alors  nouveau  prèlre  soit  mon  lils.  »  Les 
pauvres  u'oul  pas  été  oubliés  et  on  les  voyait  s'en  retourner  chez  eux  d'un  pas 
lesie  ei  Joyeax,  emportuil  leur  part  des  agapes  chrétiennes  qui  devaient  réunir 
la  famille  et  le  cleègé;  tous  sont  contents,  et  cette  journée  tt*a  filt  que  des 
heureux . 

»  Fidèles  de  la  paroisse  de  Zermezeele,  u'oubiiez  jamais  ni  le  jour,  ni  le  ser- 
mon, ni  cette  Hesse  solennelle ,  id  le  spectacle  d'édification  que  vous  ont  douié 
tant  de  prêtres  venus  pour  honorer  et  féliciter  un  d^  vôtre». 

•  El  vous,  heureux  père  ,  heureuse  mère  ,  que  votre  cœur  tressaille  de  joie 
et  de  reconnaissance.  Sainte  Félicité  demanda  comme  une  gr&ce  à  Dieu  de  voir 
ses  enfants  mourir  avant  elle  :  les  vdlres  sont  morts  au  monde,  mais  ils  vivent 
pour  Dieu.  Un  jonr,  votre  ainé  vous  a  dit  :  t  Chers  parents.  Dieu  m'appelle,  i 
et  vons  avez  consenti  avec  bonheur.  Un  autre  jonr  fîicore  ,  vos  trois  filles  se  sont 
levées  ensemble  et  sont  venues  vous  dire  :  t  Adieu!  tout  est  fini  Nous  allons 
mourir,  mourir  &  vous,  mourir  à  tout  Nous  ne  seront  jamait  ni  époutêi, 
ni  mères,  nous  ne  serons  même  plus  vos  filles;  nous  ne  serons  plus  qf^à 
Dieu.  »  Vous  avez  encore  fait  ce  grand  sacrillce.  —  l'n  autre  jour  enfin  ,  votre 
second  ûls  vous  a  dit  :  a  Et  moi  aussi,  je  me  sens  une  vocation  de  prêtre.  »  Et 
vous  avez  répondu  avec  générosité  :  c  Dieu  soit  béni  et  sa  volonté  soit  faite.  > 
Poissiez-vous  avoir  beaucoup  d'imitateurs!  Beureux  parents,  que  Dieu  vous  ré* 
serve  de  longs  jours  pour  reposer  avec  délices  vos  yeux  attendris  sur  la  tète  de 
vos  enfants  et  entendre  raconter  les  œuvres  de  leur  zèle.  Telle  sera  votre  pre- 
mière récompense ,  et ,  dans  le  ciel ,  vos  enfants  seront  votre  couronne  de  gloire.» 

FRANCE 

PARIS  — I>e  cabinet  des  Tuileries  a  reçu  ,  dit-on,  la  notification  ofticielle  de  la 
convocation  du  Concile  œcuménique  pour  le  8  décembre  1868  à  Rome. 

—  On  dit  également  que  les  évèques  français  tiendront  à  Paris  un  synode  na- 
tional ,  pour  préparer  les  éléments  du  Concile.  L'autorisation  aurait  été  demandée 
au  Gouvernement  qui  n'y  aurait  f  iit  ;hi(  ime  difficulté. 

—  C'est  le  R.  P.  Olivain,  Jesuiie.  supérieur  de  L'une  des  maisons  de  Paris  , 
qui,  sur  rinvilation  de  Slgr  l'Archevêque,  doit  cette  année  donner  les  exerdces 
de  ta  Retraite  au  clergé  de  la  capitale. 

—  L'éditeur  Douniol  a  vendu  un  f»Tand  nombre  d'exemplaires  de  la  magnifique 
Lettre  pastorale  de  .Mgr  l'évêque  d'Orléaus  sur  les  fêles  de  Rome  et  pour  annoncer 
le  iuiur  Concile  œcuménique. 

—  Mgr  de  Las  Gases ,  évèque  de  Gonsiantiue,  était  depuis  quelques  Jours  à 
Angers,  où  il  était  venu  prendre  congé  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Mais,  ayant 
appris  que  le  choléra  venrut  d'éclater  sur  plusieurs  points  de  son  diocèse , 
Monseigneur  s'est  mis  immedialemenl  en  roule ,  ne  voulant  pas  s'arrêter  une 
heure  de  plus  loin  du  danger. 

ANNECY.  —  Le  îl  août,  la  ville  d'Annecy  célébrera  la  première  fête  séculaire 
de  la  canonisation  de  sainte  Françoise  Chatital.  Celte  fête,  qui  coïncide  avec  le 
300*  anniversaire  de  la  naissance  de  saint  François  de  Sales,  sera  précédée  d'un 
Triduum  solennel ,  qui  aura  lieu  les  18, 19  et  iO.  Le  f  I ,  jour  de  la  fête,  la 
ch&sse  de  la  sainte  sera  portée  processionuellement  dans  les  mes  d'Annecy.  Le 
tî,  Mgr  Mermillud  [n  èchera. 

BOULOGNE.  —  li  est  question,  d'un  pèlerinage  d'un  grand  nombre  decatbo* 
liqucs  anglais  à  Notre-Dame>de»Boulogne«  Les  Odides  se  réuniront  le  17  août , 
dans  la  matinée,  à  l'église  de  la  Salette,  pré4  du  pont  de  Londres;  et ,  après 
avoir  entendu  la  Hesse,  ils  se  mettront  en  roule  sous  la  direction  de  Mgr  Morris 
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et  du  l*.  Hermann.  Mgr  Mannîng,  qui  favorise  ce  pèlerioagc,  espère  le  voir  se 
renouveler  lous  les  ans ,  de  muuière  à  resserrer  les  liens  d'amitié  ei  de  synipalbie 
enlro  les  catholiques  de  FraDce  et  d'Anglelerfe. 

iCAMBIIAI.     La  distribution  des  prix  du  Petit-Séminaire,  a  eu  lieu  cette 

semaine  avec  sa  «tolennilé  accoulamée,  dans  la  grande  et  belle  cour  du  Séminnîrc. 
Sous  la  longue  galerie  qui  fait  face  à  la  porte  d'entrée ,  on  avait  élevé  une  vaste 
et  riche  esiraUe  où  apparaissaient ,  à  c6lé  de  Mgr  Tarcbovèque ,  H.  le  sou-spréfet,  - 
M.  le  maîref  1111.  les  vicaires-généraux,  HH.  les  chanoines  de  la  métropole,  et 
un  g|»Dd  nombre  d'ecclésiastiques  acooums  de  divers  points  du  diocèse.  A  droite 
rte  l'ostrafle  se  trouvait  une  brill.uiif^  a-^siMinblée  composée  de  parents  et  des  amis 
des  élèves;  à  gaucbe  étaient  places  les  trois  340  du  Séminaire. 

La  fêle  s'est  ouverte,  à  dix  heures  précises,  par  une  Cantate  de  circonstance 
chantée  et  accompagnée  par  les  élèves,  et  qui  fût  vivement  applaudie. 

Puis  eut  liiMi  nue  séance  académique  (car  pour  y  exciter  l'émulation,  on  a 
fondé  au  Scntiuaire  une  ACADaHiB  composée  des  premiers  élèves  des  classes 
supérieures). 

La  séance  a  été  entièrement  oecupée  par  une  Joùte  littéraire  sur  cette  question  : 

Quel  est  des  trois  éléments  ,  le  feu  ,  l'eau  et  Z'air,  celui  if  ni  a  te  f}lus  de 
titres  à  la  reconnaissance  des  hommes?  L'exposé  de?  débats  a  été  fait  par 
H.  Arsène  Vanbove;  ensuite  sont  venus  le  plaidoyer  en  laveur  du  feu  par  M. 
Cl^rleç  Legrand ,  le  plaidoyer  en  faveur  de  Teau  per  M.  AUbée  Diniiez,  et  le 
plaidoyer  en  faveur  de  l'air  par  M.  Alphonse  Fournei;  enfin  M.  Emile  Huriau  a  - 
résnmé  les  débals.  Tout  t  cla  a  vivement  intéressé  la  nombreuse  a^<;emblée,  et 
chacun  des  jeunes  orateurs  a  été  chaleureusemeut  applaudi,  applaudissements  ^ 
mérités  par  la  grâce ,  l'espérance  et  la  solidité  de  leurs  discours. 

Après  la  séance  littéraire  a  commencé  la  distribtiiioti  des  récompenses ,  ou 
pour  parler  plus  exacl*^ni(Mit,  le  simple  appel  des  lauréats;  car  ces  ginéreux 
jeunes  geus  ont  fait  iihrcmeul  le  sacrifice  de  leurs  prix  pour  la  cause  sacrée  du 
glorieux  et  immortel  Pie  IX.  En  effet ,  les  journaux  du  département  publiaient , 
il  y  a  quelifues  jours ,  une  note'aiusi  conçue  :  t  Les  élèves  du  Petit-Séminaire  de  • 
Cambrai,  f()nl  l'bomroage  Whvr  et  spontané  des  récompense?;  qu'ils  ont  pu  mé- 
rit*M-  (hms  le  cours  de  celle  aouée  scolaire ,  en  témoignage  île  leur  au;ii  hciiieiit 
au  Saiul-Siége,  de  leur  amour  el  de  leur  vénération  pour  l'illusU  e  Successeur  de  . 
saint  Pierre.  » 

■Quand  la  proclainalion  des  lauréats  fui  lerrainée,  Mgr  T  Archevêque  se  leva  et 
adressa  aux  jeuues  séminaristes  quelttues  paroles  tirées  du  trésor  de  son  cœur, 
pour  les  remercier  du  don  généreux  qu  ils  ont  offert  au  Saint-Père. 

tSi'AGMË.  —  Le  minisire  vient  d'adopter  une  mesure  très-favorable  à  l'ensei- 
gnement secondaire.  Les  PP.  Jésuites  ont  été  autorisés  k  donner  cet  enseignement 
sans  avoir  le  titre  de  professeur,  exigé  par  la  loi.  Cette  exception  est  un  honneur 

très-mériic  par  cet le  illustre  ComiLiirnif* .  ipii ,  d'un  I)out  à  l'autre  du  monde , 
UQUS  montre  suii  zt  ■(  pour  l'inslruclioii  el  le  saluL  des  ànies. 

—  Nous  avons  dil  dans  le  dernier  numéro  que,  d'après  l'arrangement  inter- 
venu entre  le  Saint-Siège  et  le  Gouvernement,  en  dehors  des  Dimanches,  ou  ne 
devait  pins  observer  que  treize  jours  de  fêtes,  à  savoir  :  la  Circoncision,  l'Epi- 
phanie ,  la  Purîlieation,  la  Saint-Joseph,  l'Annonciation,  l'Ascension,  la  Fête-Dieu, 
la  Sailli  Pierre,  la  Saiiit-Jac  |ues,  l'Assomption,  la  Toussaint,  la  Conception  etia 
N'oiil.  De  plus,  il  u'y  aura  dans  chaque  diocèse  qu'une  fêle  de  patron,  et  les  jeùues 
qui  précédaient  les  ffttes  supprimées  sont  transférés  aux  vendredi  et  samedi  des 
quatre  semaines  de  l'Aveni. 

L'édiUur-gérant  :  A.  BEBAGUE. 

Lille,  imp.  Béhague 
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SEMAINE  RELIGIEUSE 

DU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI 

f  iUtUée  par  ane  Société.  d'Ecolé^titads 

Paraissant  lous  les  Samedis  par raison  de  16  pa^es. 


PiUX  W  VàmSëMMUX  :  un  ttt.  $  fr.  |  Um  Hiwlre.  10  o; 


ON  a* ABONNE: 


A  LILL^, 

€kM  iiléWB,  lapriMCttr-Ubraîre , 
ni  i«  Paria,  0. 

à  lOVtAiX, 
C3bw  BifiQx,  Imprinieur-Ulinire, 
Oraado>ftae,  M. 

A  TOORCOm, 

HmMATaM,  IfBprlmeor-LîMre  » 
Oraada-FIaee»  tt.. 

AIMIUAI, 
Ckei  LàiMCiBB ,  libraire , 
roa  SalDl>Jaeqaaf. 

A  y^|..BlfCIBNNE8  , 
..  :  Chei.'GiAn,  ÏÀhaÈté, 

Graada-Plaea.    •  •  > 


A  CAMBRAI, 
Chez  CAato.H,  limprimrnr  Ijiiiniiro, 
mê^ê»  NofM .  11. 

A  MAOBEDOS, 
Chez  Dbukmm»,  Ubrairé. 

A  DUNKERQIE, 
Chez  YANGAuwt::vEEHUDE,  Libraire^ 

rne  do  Bergq,es ,  il. 

A  REflGUES, 
Chez  Barbjbz,  Libraire. 

A  HAZEBROUCK, 
Ghes  BARBA^ioium»  Libraire» 

.  €hes  IHfltor  Fmr,  Libttlr^ 


Noiîs  prions  instammeni  MM.  les  Ecclésiaslîqucs  et  toutes  les  personnes  qui 
voudroni  bien  noas  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  franco, 
au  plus  lard  le  Bjlercredi  malin,  à  M.  l'Abbé  CLAAISSB »  rue  delà  Piquexie,  14, 
à  Lille. 


SOMMAIRE.  —  Ca!endrier  liturgique.  —  Adoration  perpétaelle. . —  Offices 
I  eiiraonlinaires.  —  Evangile  du  Xme  Dimanche  après  la  -Pflntccôte.  — 
I  l<ettres  d'un  Pèlerin  <I^'  Rome  f^tiite).  —  Nouvelles  religieuses  cl  Faits 
I  diters  :  Rnme;  Cfimlirrti  :  OEuvie  des  Zouaves;  Fraace  :  Souveoir  d'une 
^fc^    ReUraile  d'uue  première  Commuuioa. 
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CALENDRIER  IJTUR6IQQE. 

18  AoùU  —  10m«  Dimanche  «près  îm  PaniMile»  —  Saint  «/©«©Wlllf 
eonfttifur,  père  de  ta  trêe-eainie  Fferjff.— Double  majeur,  couleur  blanche. 
—  te  oraison  du  Dimanche,  8e  de  l'octave  de  l'Assomplion  .  îc  rie  saint  Agapit, 
martyr  (Palestine,  vers  273).  —  Credo.  Vvéhce  de  la  sainte  Vierge.  Evangile 
du  Dimanche  à  la  tin  de  la  Messe.  —  A  Vêpres  ,  mémoire  de  la  fètfi  suivante , 
do  Dimaoclie  et  de  rocttYe. 

1».  Londi  —  Sailli  landeHn,  aWrf  (de  €répîn,  mort  en  686).  —  Double, 
eoQleur  blanche.— Mémoire  de  TocUve.  —  (?fedo  et  Préface  de  la  sainte  Vierge 
tous  les  jours  jusqu'à  jeudi. 

ÎO.  Mardi,  —  Saint  Bernard,  confesseur  et  docteur  de  rÈfilisc  (abhérlc 
Clairvaux ,  patron  principal  el  propagateur  de  l'Ordre  deCiteaux ,  mort  eu  1153). 
. —  Double ,  couleur  blanche. 

21.  Meror«di  —  Sainte  J eanne-FrançoUe  Frémioi  ée  Chantai,  veuve 
(fondatrice  de  l'Ordre  de  la  YbUation,  morteen  1611).— Double,  couleur  blanche. 

t%  levdi.  —  L'Oetave  de  VÀetùmption,  —  Double,  couleur  blanche.  — 
Mémoire  des  saints  martyrs  Timoihée  (Ostie,  811),  Hippoljte  (Porto,  llle  siècle), 

et  Symphorien  (Aulon,  vers  178). 

23  Vendredi.  —  Saint  Philippe  Bénili  <?on/"e«<?ttr  (fondateur  de  l'Ordre 
des  Servîtes,  mort  en  1185).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  de  ia 
Tigile  de  saint  Barthélémy.  Evangile  li  la  fin  de  ta  Hesse. 

i4.  B«nedi.  —  Saint  Barthélémy,  apôtre.  —  Double  de  Ime  classe, 
couleur  ronge.— CrecTo.  Préface  des  Apôtres.  On  omet  les  oraisons  commandées  : 
on  peut  cependant  les  dire  aux  Messes  privées.' —  Indulgence  piénière  pour  les 
objeu  indulgenciés.  

.ADORATION  PERPÉTUELLE. 

L«Mdi  i9  Aeêà*  —  UHe  (Saint>Etlenne).  —  Bergues  (Sœurs  Augusilnes). 

Mardi  20.  —  Dunkerque  (Maison  de  Charité).  —  Comines  (Hospice). 

Mercredi  tl.      —  Douai  (Les  Sœurs  de  Sainte-Marie).  —  Mocbecque. 
—  Wambreebies  (Hospice), 
•di  tft.         Mie  (Hospice-èaothois). — ValeochMines  ^aristes). 
li  24.       —  Cambrai  (Hôpital  Saint-Julien).— Le Qnesnoj  (Hospice). 
25.     —  Douai  (Providence).  —  Steenbecque. 


OFFICES  EXTKAOHDLN AIRES. 

—  Égliie  Saini^Elienne,  —  Adoration  perpétuelle  du  Très-baini 
Sacrènient.  —  Lundi  19  Aoftt,  à  sis  heures  du  malin,  Exposition  du  Très-Saint 

Sacrement.  —  A  dix  heures.  Messe  solennelle;  à  trois  heures.  Vêpres;  à  sept 
heures.  Salut  solenoel  avec  Sermon ,  par  le  R.  P.  DELOBEL,  Rédemptoriste.  — - 
Les  deux  jours  précédents,  le  Salut  à  sept  heures,  avec  Instruction. 
Indulgence  piénière  aux  condUione  ordinaires. 


Une  Retraite  pour  les  f!nme^  aura  lieu  dans  le  nionastère  des  T'rsniines  à 
Saiol-Saulve,  près  Yalenciennes.  Elle  commencera  le  jeudi  29  Août,  vers  le  soir, 
et  se  terminera  le  f  Septembre,  après  la  messe.  Les  instructions  seront  données 
par  un  R.  P.  Jésuite  de  la  maison  de  Lille. 


Librairie  A .  BÉHA  G  UE ,  rue  de  Paris  .  /7 ,  à  Lille. 

Notice  tiiographique  iiur  Tabbé  Caaabier,  Ancien  élève  de  l'CCOle  normal»* 

et  Missionuairc  ujiosloiiuuti ,  morten Qiiue^e  12  juin  186^;  parle  R.  P.  Adolphe 
IfSRlUÇp,  Prêtre  de  rOrat<âre«  Pso^seur  à  la  Faculié  de  ibéolQ^  de  Paris. 


-tris  :'66  eéntimés. 
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£?aiigUd  du  10"'  Dimanclie  aprfis  la  Pentecôte. 

LE  PHAHISIEN  ET  LE  PUBLICAIN. 

Si  nous  avions  connu  ces  deux  hommes ,  l'un  d'une  vie  réglée , 
faisant  de  longues  prières,  donnant  aux  pauvres  la  dîme  de  sea 
biens,  jeûnant  deux  fois  la  semaine....  ;  rautre  ,  pécheur  scanda- 
leux,  \uieux',  usurier  et  le  reste  i  nous  aui-iuns  dit  :  Cela^-1&  est  un 
BtâÀt ,  ei  non  pas  tmtire.  Devant  IHea ,  o'ert  riarene.  Le  Phari- 
nen  s^eaiend  oondam&er....  Le  Fiiblieain  descend  justijM»  Ponr- 
qnoif  Parée  que  le  premier  est  rempli  d'arroganee  et  de  mépris 
pour  les  autres,  parce  qu'il  est  plein  d'orgueil  et  d'admiration  pour 
lui-même,  parce  qu'il  recherche  l'estime  et  les  louanj^es ,  et  qu'il 
fait  ses  actions,  non  pour  plaire  à  Dieu,  mais  aux  hommeï=.  (Test 
l'orgueil  qui  le  perd ,  qui  corrompt  ses  vertus ,  vicie  ses  meiiieuraa . 
çBiiYFes  et  loi  attire  Tarrét  que  nous  savons.  Sojons  bamUfli  MP*- 
mémes,  et  ne  cherchons  jamais,  dans  le  peu  de  Mén  -q«e  jkwpcai» 
Tons  faire,  que  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 

Le  Publicain  au  contraire  s'abaisse  et  s'humilie  :  il  reconnatt  ses 
fautes  et  sa  misère,  se  frappe  hi  poitrine,  tifnt  au  bas  du  temple, 
n'osant  lever  les  3'eux  et  murmurant  tout  bas  ;  «  Ù  Dieu  ,  soyez  pro- 
»  pice  à  un  pauvre  pécheur.  ^  Et  il  reçoit  sa  graue  à  i  iubLaui  mélfte. 
Descendu  Me  in  domum  suam  juMi/icatus  ab  iUo, 

Que  l'humilité  platt  à  Dieu,  puisqu^eDe  amène  si  vite,  sur  une 
vie  d'excès ,  l'oubli  et  le  pardon. 

Cette  parabole ,  toute  ph^în*^  d'enseignements,  nous  montre  en 
second  lieu  l'immense  miséricorde  de  Dieu  pour  les  pécheurs.  Le 
Publicain  se  frappe  la  poitrine;  aussitôt  il  est  purifié;  point  d'inter- 
valle entre  le  repentir  et  la  grâce.  Que  les  pauvres  pétïeurs  ne  dé- 
sespèrent donc  pas.*  Qu'ils  ee  Mpeate^t«eulein#ni,  et  Dieu  oubliera 
tout.  Qu'ils  s'agenouillent,  non  à  la  porte  du  temple  comme  le 
Publicain  ,  mais  au  saint  tribunal  de  la  pénitence.  Qu'ils  s'écrient  là , 
comme  lui ,  en  confessant  leurs  fautes  :  «  0  Dien ,  soyez  propice  à 
un  pécheur,  »  et ,  comme  lui ,  ils  se  relèveront  absous  et  pardonnés. 
'  Nous  y  voy  ons  aussi  le  danger  et  Viiyustice  des  jugements  témé- 
raires ,  si  communs  de  nos  jours. 

Les  jugements  que  nous  portons  sur  la  conduite  des  antres ,  même 
lorsqu'ils  nous  paraissent  les  mieux  fondés,  sont  toi^jours  sujets  à 
Terreur.  Nous  ne  sommes  ni  assez,  droits ,  ni  assez  clairvoyants  ,  ni 
assez  désintéressés,  ni  assez  exempts  de  passion,  de  préjugés  , 
d'envie ,  de  malignité ,  pour  bien  juger  les  actions  du  prochain. 
'Nous  ne  connaissons  d'ailleurs  qu'imparfaitement ,  et  l'intention 
réelle  qui  a  pu  le  faire  agir,  et  le  degré  de  coneentement,  et  les  dt- 
'vênés  circonstances  qui  expliquent  Taeté  ou  en  atténuent  la  malice, 
et  la  part  qu'il  faut  faire  à  un  premier  mouvemèat,  A  la  surprise  ou 
•à  d'autres  causes  plus  ou  moins  excusantes. 

Qui  ne  «ait  /^lo  1p?  apparences,  même  les  plus  frappantes,  sont 
quelquefois  trompeuses  i  Celui  qui  aurait  vu ,  par  exemple,  la  belle  et 
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vaillante  Judith ,  parée  comme  une  reîue,  s*introduire  la  nuit  dans 
la  tente  d'Holopherne ,  n'aurait  pas  hésité  à  la  juger  en  mal.  Et  ce- 
pendant c'était  l'Ësprit-Saint  qui  guidait  le  cœnr  et  les  pas  de  Thé- 

roine.  On  pouf  donc  se  ti'ompor,  îîiômn  on  voyant.  Lnr.>'f|iio  le 
Pharisien  do  notre  K\ an i,n le  jugeait  et  méprisait  le  Publicain  ,  le 
rangeant  parmi  les  voleurs  et  les  débauehés ,  son  Jng-fimpnt,  appuyé 
sur  des  faits  publics  et  certains ,  était  cependant  un  jugement  erroné, 

Suisqu*ft  rheure  môme  Dieu  pardonnait  à  ce  pauvre  pécheur. 
!aaùl  Notre^Seigneur  donnait  &  la  pécheresse  ses  pieds  sacrés  à 
baiser»  Simon,  son  héte,  se  disait  à  lui-même  :  «  Cet  homme  n'est 
point  proi)]ic'te ,  car  il  saurait  quelle  est  celle  qui  rapproche. 
»  Quia  ppccatriv  est.  »  Selon  les  apparences,  il  di^^air  vrai,  puis- 
que Madeleine  avait  ét*^  le  scandale  de  la  ville;  et  pourtant  devant 
Dieu  il  se  trompait  ;  ce  n'était  plus  Madeleine  la  courtisane  ,  mais  la 
sainte  pénitente ,  qui ,  à  force  d*amour  et  de  repentir,  méritait  d'en* 
tendre  de  la  bouche  du  Sauveur  cette  parole  de  pardon  :  «  Vos  péchés 
»  vous  sont  remis;  allez  en  paix.  >  Il  est  donc  imprudent  de  juger 
mal  un  homme,  quand  môme  ses  ftiutes  seraient  notoires  et 
récentes,  {luisqu'il  a  pu  se  convertir  a  Dieu,  et  (|u'il  suffii  d'un 
regard  de  sa  grâce,  comme  nous  le  voyons  ici,  pour  purifier  une 
âme  de  ses  souillures. 

'  Ne  jugeons  pas.  C*est  à  Dieu  de  juger;  n^usurpons  point  ses 
droits.  Surtout  ne  jugeons  pas  sur  de  légères  apparences.  Montrons- 
nous  indulgents  pour  les  fautes  du  prochain,  afin  d'être  jugés  nous- 
mêmes  indulgemment  au  tribunal  de  Dieu,  suivant  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  <  Ne  jugez  pas,  et  vous  ne  serez  pas  jugés;  ne  cou- 
>  damnez  pas ,  et  vous  ne  serez  pas  condamnés.  » 


LETTRES  D'UN  PÈLERIN  DE  ROME. 

Vn.  (SurPE.) 

Voici  quelques  maisons  à  l'entrée  desquelles  se  trouvent  des  mo- 
saïques. L'une  d'elles  porte  ces  deux  mots  :  Salve,  Ittcrum;  une 
autre  :  Rave,  Plus  loin  c'est  un  sanglier  qui  lutte  contre  deux  chiens... 
Voici  des  amphores  de  toute  dimension.  Là  habitait  un  marchand 
d'huile;  à  côté  c'était  un  marchand  de  vin.  Une  boulangerie  apparaît 
à  l'entrée  de  la  rue  d'Herculanum.  «  Quand  on  découvrit  cette  bou- 
tique en  1809,  le  blé,  la  farine  dans  les  amphores,  les  vases  pour 
l'eau  ,  tout  était  encore  en  place:  il  n'y  avait  qu'à  allumer  le  feu  et 
chauffer  le  four  pour  reprendre  la  fiabrication  interrompue  depuis 
dix-huit  siècles. ...  » 

En  continuant  cette  me  d'Herculanum,  nous  rencontrons  succetk 
Bi^"ement  deux  boutiques  de  cuisiniers  ;  puis  la  maison  du  pesage,  oû 
l'on  a  trouvé  des  balances,  des  pesons,  et  beaucoup  de  poids  en 
marbre,  en  basalte,  en  {dorab;  puis  encore  la  maison  d'un  chi- 
rurgien, reconnue  par  secs  instruments  de  chirurgie.  Voici  une 
maison  des  Vestales,  décorée  de  mosaïques  et  de  peintures  :  la 
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encore  se  retrouTe  en  mosaïque  le  mot  Salve  à  rentrée  de  la  maison. 

Puis  un  thermopolium ,  on  café  ,  maison  oû  Ton  vendait  des  bois- 
sons chaudes....  Enfin  une  auberge  tenue  par  un  certain  Albinus ,  et 
où  Ton  découvrit  des  squelettes  de  chevaux ,  des  mors ,  des  brides , 
des  fragments  de  roues  de  char....  Cette  dernière  maison  est  assez 
rapprochée  de  la  porte  d'Herculanum,  qui  conduit  à  la  rue  des  Tom- 
beaux en  dehors  de  la  ville. 

Nous  visitons  de  la  môme  manière  la  rue  des  Thermes»  celles  de  la 
Fortune  ,  de  Mercure ,  deModestus  ,  du  Faune.  Dans  une  des  maisons 
de  cette  rue  du  Faune,  on  voit  la  mosaïque  représentant  la  bataille 
d  issus.  Elle  est  très-grande  et  bien  conservée....  Nous  reconnais- 
sons la  prison  où  furent  trouvés  deux  squelettes  ayant  aux  jambes 
des  entraves  de  fer....  Paie  des  écoles  de  gladiateurs....  Nous  en- 
trons encore  dans  une  moltitude  de  maisons  qui  présentent  toutes 
leurs  singularités  au-dedans ,  quelquefois  au-dehors.  Voici  Tins- 
cription  que  je  lis  à  la  pprte  d'un  apothicaire  ou  pharmacien  :  Ofio- 
sis  non  est  hic  locus  ;  discede ,  morator.  Cet  homme-là  n'aimait  pas 
à  voir  les  oisiiis  s'arrêter  devant  son  magasin  :  il  les  invite  &  passer 
outre. 

Enfin  (car  il  &ut  se  borner),  nous  nous  dirigeons  vers  le  lieu  où  se 
continuent  les  fouilles.  Une  maison  allait  bientôt  être  rendue  à  la 
lumière  du  jour.  La  chambre  dans  laquelle  nous  entrâmes  n*avait 

plus  qu*un  mètre  environ  de  cendres  sur  toute  sa  surface.... 

Vous  ne  serez  pas  surpris  si  je  vous  dis  que  ,  dans  cotte  chambre 
encore  à  moitié  remplie  de  cendres  ,  les  yeux  devaient  se  détourner 
de  certaines  peintures,  tristes  témoignages  de  la  perversité  païenne. 
Oui ,  des  peintures  le  plus  souvent ,  des  sculptures  et  des  mosaïques 
quelquefois,  et  toujours  des  scènes  de  cruauté  ou  de  licence,  des  com- 
bats sanglants  ou  des  souvenirs  impurs  de  la  mythologié.  Et  ce- 
pendant la  pudeur  chrétienne  ,  si  affaiblie  de  nos  jours  ,  a  fait  ren- 
fermer à  Naples  un  grand  nombre  de  ces  objets....  Oh  !  que  saint 
Paul  disait  vrai  lorsqu'il  signalait  en  quelques  mots  l'état  de  cette 
société  païenne....  «  Gentes  ambulant  in  vanitate  semm  sui ,  tene- 
Ms  obKuratîtm  habmtesintetlectum,  alienatiâviid  Deipef  igno- 
rmtiam  quœ  est  tn  illis ,  propter  eœcitaiem  eordU  ip9orum. 
Qui  disperarUes  senietipsos  tradiderunt  i^npudidtiœ ,  in  opérât 
tionem  immunditiœ  ormu's....  Comme  les  Gentils,  qui  suivent  dans 
leur  conduite  la  vanité  de  leurs  pensées;  qui  ont  l'esprit  plein  de 
ténèbres  ,  rpii  sont  entièrement  éloitrnés  de  la  vie  de  Dieu  ,  à  cause 
de  rignuiance  où  ils  sont,  et  de  1  euglement  de  leur  cœur;  les- 
quels ayant  perdu  toute  espérance ,  s'abandonnent  k  Timpudicité  et 
se  jettent  dans  toutes  sortes  d'impuretés ....  » 

On  a  retrouvé  des  cadavres  en  difi'érentes  parties  de  la  ville'  :  on 
en  trouvera  plus  encore  probablement,  surtout  aux  alentours  de 
l'amphithéâtre.  C't^st  là  que  la  population  était  réunie  ({uand  arriva, 
au  milieu  du  jour,  le  23  novembre  79,  Tépouvantable  catastrophe. 
Quatre  de  ces  cadavres  découverts,  réduits  en  cendres,  stmt  là 
sons  une  sorte  de  grand  cercueil  en  verre.  On  croit  que  c'est  le  père, 
la  mère  et  deux  de  leurs  enliuits.  Ces  deux  enfiints  annoncent  nu  fige 
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comme  ûxée  sur  le  sol  où  sans  doute  ils  cherchaient  à  respirer.  On 
les  a  laissés  dans  cette  môme  position.  Ce  spectacle  &ît  horreur  !... 
Dix-neuf  cadavres  ont  été  pareillement  retirés  de  la  cave  d*un  cer- 
tain Diomôde  :  nons  sommes  descendus  dans  cette  cave ,  et  malgré 
i*humiditô  qui  ne  permettait  pas  d'y  rester  longtemps  ,  nous  vîmes 
des  amphores  et  des  vases  préparés  pour  le  vin....,  le  lieu  oû  les 
cadavieb  avaient  été  recueillis  et,  sur  la  paroi  d'une  muraille,  l'em- 
preinte visible  du  visage  d'une  des  victimes  dont  la  téte  j  était 
epmmd*  coUée.  Je  passe  sous  silence  deux  établissements  publics  de 
bains  :  tout  y  est  encore  à  sa  place ,  môme  les  tuyaux  de  plomb 
pour  la  conduite  des  eaux  dans  les  bassins  en  marbre...  Je  ne  parle 
pas  non  pîus  dos  écoles  de  gladiateurs....  Nous  sortons  enfin  par  la 
porte  d'Herculanum  ou  des  Tombeaux ,  ainsi  appelée  à  cause  des 
nombreux  mausolées  élevés  à  droite  et  à  gauche  de  cette  route  si- 
tuée dan9  la  direction  de  Naples.  C'est  là ,  à  peu  de  distance ,  que  se 
troiiTe  une  villa  de  Cicéron,  oû  le  grand  orateur  romain  composé, 
iiiron ,  son  traité  De  Offlciis. 

Vous  dire ,  maintenant ,  mes  chers  enfants ,  ce  qu*on  éprouve  en 
«'éloignant  de  cette  ville,  surprise  au  milieu  de  tous  les  désordres  de 
son  idolâtrie  et  de  sa  corruption  ,  qu'elle  révèle  ,  après  1,800  ans , 
à  une  société  toujours  chrétienne ,  malgré  ses  lamentables  faiblesses , 
«"est  un  sentiment  d'inexprimable  reconnaissance  pour  le  Dieu,  bon 

mis^cordieux  »  q.ui  nous  a  arrachés  à  la  puissance  des  ténèbres  et 
nous  a  fàit  passer  dians  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé ,  par  le 
Sang  duquel  nous  avons  été  rachetés.. . .Qwe  eripuit  7ios  de  potestaée 
tenehrarum  et  transtuJit  in  regnuyn  Filii  dilectionis  suœ ,  in  quo 
habemus  redempiionem  par  Sanguinem  ejus....  Peut-être  relirez- 
vous  maintenant  avec  un  nouvel  intérêt  le  livre  intitulé  :  Dernier 
Jcwr  de  Pompéi,.*,  Je  vous  engage  à  le  faire  et  à  ne  pas  perdre  le 
grand  enseignement  moral  qui  ressort  de  Tbistoire  si  tragique  de  là 
nlJll^  de  cette  ville  païenne. 

Nous  revenons  à  Naples  en  continuant  nos  observations  :  le 
Vésuve,  qu'on  croirait  à  deux  jets  de  pierre  et  dont  le  sommet  est 
à  plus  de  trois  lieues ,  le  Vésuve  reparaît  maintenant  à  notre  droite  ; 
les  belles  eaux  de  la  Méditerranée  sont  à  notre  gauche ,  au-dessus  de 
moite  téte  ,  le  soleil  est  toiyours  brûUmt  malgré  Theure  assez  avan- 
éée  et  pendant  une  demi<>henre  environ  une  pousfeûère  volcanique 
blanchit  nos  habits  et  surtout  nous  dessèche  la  gorge....  Voilà  les 
équipages  variés  qui  reparaissent  :  la  plupart  peu  élêg-ants ,  mais 
chargés  de  francs  et  gais  campagnards.  De  cîiaque  côté  de  la  voie 
publique  sont  des  villas  que  nous  rcmarquoius  iiiieux  encore  que  le 
matin ,  et  auùisi  des  habitations  muiiipliées  qui  ne  brillent  ni  par  le 
Iifxe  ni  par  la  propreté.  Que  nos  populations  du  Nord  auraient  du 
mal  à  comprendre  et  surtout  &  prendre  ces  habitudes  de  la  vie  napo- 
litaine...* Et  pourtant  cette  population  parait  contente  et  heureuse. 
D'où  je  conclus  qu'il  faut  beaucoup  de  discrétion  et  derésrve  poure 
porter  un  jup'ement  sur  un  pays....  Il  y  a  souvent  beaucoup  de  légè- 
reté ou  de  suthsance  dans  cette  disposition  de  certains  voyageurs  à 
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condamner  taot  oe  qu'ils  ne  trouTent  pas  confoniM  à  lem  indinap 
Uons,  rieurs  goûts  et  à  leurs  habitudes  ... 

Je  passe  sous  silence  la  calliédrale  de  Naples ,  Saint-Janvier,  sa 
chapelle  et  son  trésor;  la  magnifique  égflisc  de  l'An nuuciata ,  celle 
de  Sainte-Claire,  ete...;  le  palais  rojal ,  la  promenade  publique  ,  le 
Pausilippe,  la  grotte  de  la  s^bille,  etc....  Quelques  coui-sôfc  laites 
dans  la  soirée  noi»  permettent  de  remarquer  qii*à  Naples  comme  & 
Rome ,  presque  toutes  les  maisons  ont  dans  leur  intérieur  nne  petite 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge  devant  laquelle  brûle  une  lampe  ou  lùi 
cierg'e.  Dans  beaucoup  de  familles  ce  luminaire  est  entretenu  le  jour 
aussi  bien  que  la  nuit.  C'est  comme  le  lans  iwrenni*,  la  louange 
perpétuelle,  à  la  Bienheureuse  Mère  de  Dieu. 

Rentrés  à  Rome ,  nous  donnons  deux  jours  encore  à  la  visite  de 
ses  monuments  les  plus  importants.  Ces  deux  jours  furent  Tite  écoiH 
lés ,  et  il  fallut  songer  au  retour.  J'allai  donc  une  dernière  fois  à  la 
basilique  de  Saint-Pierre  adorer  Dieu  et  rendre  mes  hommagesàsen 
représentant  sur  la  terre.  Devant  cette  Confession  de  Saint-Pierre, 
élevée  à  l'endroit  oû  furent  déposés  par  saint  Anaclet  les  restes  du 
Prince  des  Apôtres  ;  auprès  de  ce  tombeau  environné  de  pieux  pôl^ 
rins  autant  que  de  lampes  riches  et  brillantes  ,  je  m'agenouillai ,  le 
cœur  profondément  ému.  Deux  paroles  de  saint  Pierre ,  que  tout 
rappelle  dans  ces  lieux»  mlnspîrdrent  alors  la  prière  que  j'adressai 
à  Dieu  pour  vous  et  pour  moi.  «  Vous  êtes  le  Ohrist,  Fils  du  Dieu 
vivant*,...  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  étemelle,  »  avait  répondu 
saint  Pierre  ,  dans  une  circonstance  solennelle  ,  à  Notre-Seigneur 
qui  riaterrogeail  sur  sa  fui.  «  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  ,» 
répondit  encore  Tapôtre ,  après  la  résurrection ,  alors  que  Notre- 
Selgneur  allait  lui  eonfter  la  conduite  de  ses  brebis  et  de  ses 
agneaux.  Eh  bien  I  mes  cbers  enfants,  j*aî  demandé  au  Ciel  que  tou- 
jours ,  vous  aussi ,  vous  ajez  dans  le  cœur,  et  quand  il  le  faudra  , 
sur  les  lèvres  ,  ce  doubV  témoignage  d'^  la  Foi  et  de  l'Amour,  afin 
que  Jésus-Christ  que,  malgré  les  blasphèmes  de  l'impiété  et  du  liber- 
tinage, vous  aurez  reconnu  et  confessé  devant  les  hommes  ,  vous  re- 
connaisse ,  selon  sa  promesse ,  et  vous  glorifie  devant  son  Père  i|U 
jour  de  votre  mort. 

En  descendant  les  degrés  de  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  je  tour- 
nai les  yeux  vers  les  fenêtres  des  appartements  occupés  habituelle- 
ment par  le  Saint-Pôre ,  et  du  fond  du  cœur,  pour  vous  et.  pour  moi 
encore,  et  en  union  avec  tous  les  cœurs  catlioliques  ,  je  répétai  trois 
fois  cette  parole  que  nous  avons  si  souvent  chantée  ensemble  : 
«  Domtmts  conaervet  eum  et  beatum  faciai  eum  in  terrd  et  non 
fradat  mam  in  animam  inimieorum  ejm  :  Que  Dieu  le  conserve  » 
qu'il  le  rende  beureux  sur  la  terre  et  qn*il  ne  livre  pas  sa  vie  au  pour* 
voir  de  ses  ennemis.  > 

(t4i  lin  au  prodmin  miméro). 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

ROME 

10  Aoftt  1861, 

La  maladie-doiit  Dons  parlions  dans  notre  dernier  numéro  continue 
à  alarmer  la  population  romaine.  Depuis  le  1"'  août,  on  a  compté 

une  moyenne  de  trente-cinq  cas  et  de  ^ingt  morts  par  jour.  Sur 
210,000  âmes  que  renfernif^  T?(  nie,  ce  irest  certainement  pas  une 
proportion  exhorbitanle.  N<  anntoiiis,  comme  la  chaleur  augmente  de 
jour  en  jour,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  l'épidémie  ne  cesse  pas  de 
sitôt. 

Le  Saint>Pdre  est  en  proie  à  une  profonde  affliction.  La  commis- 
sion sanitaire  lui  rend  compte  plusieurs  fois  par  jour  de  Tétat  de  la 

santé  publique.  Malheurousemênt ,  les  médecins  se  sentent  en  quel- 
que sorte  pris  au  dépourvu  devant  un  fléau  si  îi  i  rgulier  dans  sa 
marche  et  si  foudroyant  dans  son  acticn.  Les  membres  du  clergé 
parois&ial  se  multiplient  pour  suffire  à  ieui-  tâche  ;  quelques-uns , 
déjà ,  ont  succombé.  Les  religieux  et  les  religieuses  attachés  aux 
hôpitaux  et  une  foule  d'autres  qui  vont  soigner  les  malades  à  domi- 
cile ,  par  vocation  spéciale  ou  par  pure  charité ,  sont  admirables  de 
zèle  et  *de  dévoùment.  Los  autorités  donnent  toutes  le  plus  bel 
exemple.  M.  le  marquis  Cavalletti ,  senatore  (maire)  de  Rome, 
passe  plusieurs  heures  par  jour  dans  les  quartiers  infestés,  pour- 
voyant à  tout,  distribuant  avec  les  curés  les  secuurs  alloués  par  le 
Saint-Pôre. 

La  maladie  est  presque  toujours  compliquée  d*a£rection  cholérique 
et  d'affection  typhoïde.  Celle-ci  est  la  plus  dangereuse. 

On  annonce  que  le  Saint-Père  visitera  en  pei^onne  les  hôpitaux 
aussitôt  que  dos  douleurs  à  la  jambe  gauche,  dont  il  souffre  en  ce 
moment ,  beruat  calmées.  Si  le  fléau  no  ralentit  point  sa  marche  d'ici 
à  quelques  jours ,  il  est  hors  de  doute  que  S.  Km.  le  Cardmal-Yicaire 
'  ordonnera  des  prières  et  des  processions  puhliques  en  prenant  les 
précautions  requises  en  pareille  circonstance. 

Au  reste ,  les  Romains  savent  que  le  meilleur  moyen  de  ne  pas  se 
laisser  effrayer  par  une  épidémie  et  nous  dirions  presque  d'y  échap- 
per, consiste  h  vivre  chrétiennement  et  à  prier.  Le  niatin  /de  très- 
bonne  heure ,  et  le  soir,  jusqu'à  neuf  heures  ,  les  églises  sont  rem- 
plies de  fldèles. 

Chose  étrange  I  Tivoli ,  Frascati ,  Âlhano ,  délicieuses  localités  de 
la  campagne  romaine,  oû,  de  mémoire  d*homme,  jamais  épidémie 

n'a  pénétrée,  sont,  proportion  gardée,  plus  maltraitées  que  la  ca-  , 
pitale.  Le  choléra  est  venu  s*abattrc  comme  la  foudre  sur  la  petite 
ville  d'Albano  et  a  fait  en  quelques  heures  de  nombreuses  victimes. 
Le  7,  à  onze  heures  du  matin  ,  tout  le  monde  s'y  portait  bien  ,  et ,  le 
lendemain  matin ,  on  comptait  une  cinquantaine  de  morts  et  une 
centaine  de  malades,  surune  population  de  5,000  Ames.  (Tette  snhite 
irruption  d*un  mal  qui,  dans  quelques  instants,  jetait  les  gens  de 
la  vie  A  la  mort,  a  produit,  au  sein  de  la  population,  une  panique 
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extraordinaire.  Tout  le  monde  chercfaaît  À.fiiir  et  à  quitter  le  pays. 
Les  malades  et  les  morts  se  sont  trouvés  ,  pour  la  plupart ,  abandon- 
nés, et,  sans  le  dévoûment  admirable  dos  zouaves  pontificaux,  dont 
un  détachement  se  trouve  momentaiu  rneiit  dans  le  pays,  les  morts 
seraient  demeurés  danis  les  maisons,  personne  ne  voulant  les  ense- 
velir et  les  enterrer. 

Ce  sont  ces  braves  jeunes  gens  qui  ont  rcm[)li  ce  triste  et  pieux 
office  avec  un  empressement  et  un  zèle  qui  leur  ont  conquis  Tadmira^ 
tionetla  reconnaissance  de  tous  les  habitants  de  cette  malheureuse 
ville. 

On  ne  sait  comment  explitjuor  uno  invasion  aussi  foudroyante. 
Albano  est,  comme  on  sait,  siiué  à  sept  lieues  de  Rome,  dans  une 
position  charmante ,  aux  pieds  des  monts  Albins ,  et  jouit  d'une  salu- 
brité ordinaire  des  plus  grandes.  Suivant  les  bruits,  une  nuée  épaisse 
serait  passée  sur  Albano  le  7,  vers  les  onze  heures,  et  le  choléra  se 
serait  déclaré  tout  aussitôt.  On  a  ressenti  aussi,  ce  môme  jour,  un 
abaissement  trés-eonsidôrahlr  dàns  hi  t(MH|it'ra1nre. 

L'autorité  poiiiilic  alo  s'est  empressée  de  prendre  les  mesures  né- 
cessitées par  la  circunstance.  Elle  a  envoyé  à  Albano  plusieurs  mé- 
decins ,  des  infirmiers  et  de  nombreux  religieux  afin  d^assister  les 
malades  dans  leurs  souffrances  et  de  les  aider  à  bien  mourir.  Le 
cardinal  Altieri,  qui  est  évôque  d*Albano,  mais  qui  demeure  &  Rome, 
s*e8t  hâté,  dès  la  première  nouvelle  du  mal ,  de  se  rendre  au  milieu 
de  son  troupeau ,  afin  de  le  consoler  et  de  lui  venir  en  aide  par  tous 
les  moyens  possibles. 

—  A  la  basilique  de  Saint-Pierre-ès-Liens,  on  a  C(''l(  l  )i  t';  avec  beau- 
coup de  pompe  et  un  grand  concours  de  fidèles,  1-^  l""  do  ce  mois, 
l'anniveisaire  de  la  délivrance,  par  l'ange,  du  prince  des  apôtres, 
jeté  dans  les  prisons  de  Jérusalem.  Cette  délivrance  miraculeuse 
a  été,  comme  on  le  sait,  admirablement  rendue  par  Baphaôl  t  dans 
un  de  ces  magnifiques  tableaux  qui  font  la  gloire  du  palais  du 
Vatican.  Il  so  tioiuo  dans  la  seconde  des  salles  de  Raphaël,  en 
regard  du  miracle  de  Bolsena. 

Durant  les  premières  vêpres,  le  Souverain-Pontife  est  arrivé, 
sans  être  attendu  ,  à  la  basilique  Eudoxienne. 

Après  avoir  adoré  Tauguste  Sacrement  de  nus  autels  ,  le  Pape  est 
allé  s'agenouiller  devant  Tautel  où  se  trouvaient  exposées  les  chaînes 
glorieuses  qui  avaient  lié  saict  Pierre  à  Jérusalem  et  &  Borne,  et, 
après  les  avoir  vénérées  durant  quelques  instants,  il  les  a  dévote- 
ment baisées  et  données  à  baiser  à  ceux  qui  l'entouraient. 

Le  lendemain,  ?  août,  Sa  Sainteté  s'est  transportée,  afin  de 
gagner  Tinduigence  de  la  Poi^ioncule ,  ù  réglisedes  Franciscains  de 
Saint-Pierre  in  montorio,  où  il  a  entendu  une  messe  basse  célébrée 
par  un  de  ses  chapelains  particuliers. 

—  Le  dimanche  4  août ,  les  l^ominicains  ont  fété  ,  avec  tout  l'éclat 
possible  ,  dans  leur  superbe  église  de  la  Minerve  ,  saint  Dominique, 
le  fondateur  de  leur  Ordre.  Les  fidèles  ont  rempli  le  temple  sacré 
dorant  presque  toute  la  journée  et  aux  heures  des  cérémonies,  du 
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nurtiii  et  âst  soir,  la  Amie  a  été  des  f^cas  considérables.  SNiivant  im 
pieux  usage ,  qnî  se  perpétue  fidèlement  à  travers  les  âges,  les  frères 
Franei'scama'  sont  venus  se  môler  anxfrém  Prêcheurs»  et,  djorant 

touto  la  jonriK^o  ,  on  leur  a  donné  l(?s  prcmiArrs  places  an  coiivfTit , 
au  chonir  et  au  réfectoire.  Le  jour  de  la  féte  de  saint  Fmnçois  d^Vs- 
sise,  les  Dominicains  iront,  à  leur  tour,  s'unir  aux  Franciscains 
de  ÏAra  cœli ,  et  officieront  toute  la  journée. 

—  Si  nous  en  croyons  un  bruit  qui  n'est  pas  dénué  de  Traisem- 
blancL ,  il  serait  question  de  fonder  en  France  une  importante  maison 
de  Tliéâtins. 

~~  Le  Saint-Père  reçoit  journellement  de  la  Belgique ,  de  la 
France  et  de  la  Suisse  des  instances  pour  la  canonisation  des 
Bienheureux  Berchmans ,  Labre  et  de  Flue. 

—  Les  chefs  des  Ordres  religieux  quittent  Rome  les  uns  après  les 
autres  pour  aller  visiter,  à  l'étranger,  les  couvents  soumis  à  leur 
juridiction.  La  semaine  dernière,  le  général  des  Carmes  déchaussés 
traversait  la  France  pour  se  rendre  en  Belgique  et  en  Allemagne. 
Avant-hier,  le  révérend  Père  Régis,  procureur  ^ri'*néraî  des  Trap- 
pistes, partait  pour  se  rendre  au  cliapitre  général  do  la  prrando  Trappe; 
et,  hier,  le  Père  Jandui,  générai  des  Dominicaius ,  s'embarquait  à 
Givita-Yeçchia  pour  aller  visiter  les  couvents  de  son  Ordre  qui  se 
trouvent  en  France. 

—  Son  Excellence  le  c^énéral  Ht'iraann  Kanzler,  miiiisuo  des 
armes,  vient  d'être  nuiumc  ]jar  l'Empereur  des  Français  Cuitimau- 
deur  de  la  Légion-d*Honneur. 

—  Oji  (Jit  que  ie  Papo  s'nst  môntré  trôs-sati  -fait  à\i  st^joiir  du  p'éné- 
ral  Dumon.  La  dernière  entrevue  de  Pi<^  IX  et  du  général  a  été  fort 
cordiale.  Aprèâ  1  entretien  obligé  sur  lu  légion  d'Antibes  etsurGari^ 
baldi ,  le  général,  d'après  ce  qu*on  nous  éorit,  aurait  manifesté  au 
Pape  le  plaisir  <iue  la  France  et  l'Empmur  auraient  &  le  voir  venir 
visltéV  rBxpesitîOn  universelle.  —  «  Nous  sommes  bien  vient  et 

>  bien  fatigué  ,  a  répondu  le  Pape,  pour  faire  le  voyage  de  l'Expo- 
»  sition.  »  Puis  il  a  ajouté  avec  enjouement  ;  «  D'ailleurs,  nous 
»  sommes  déjà  nous-mêmes  ici  assez  ewposés.  »  Et ,  se  tournant  vers 
»  l  aide-dô-camp  du  général  Dumon  :  <  N'est-ce  pas  ,a-t-il  dit,  que 

>  nous  sommes  assez  exposés?  > 

—  Ces  jours  derniers,  le  ministre  des  armes  a  fait  une  promotion  de 
dix  officiers  dans  le  corps  des  zouaves  pontificaux,  ce  qui  a  rausé  un 
juste  et  légitime  contentement  dans  les  rangs  de  cette  brillante  jeu- 
nesse ,  pleine  d'ardeur  et  de  zèle ,  qui  ne  supporte  qu'avec  peine 
rinacUon  h  laquelle  elle  est  condamnée.  On  a  formé  plusieurs  compa- 
gnies de  dépôt,  ce  qui  permettra  de  tenir  les  autres  compagnies  au 
complet  et  de  n'j  verser  les  hommes  qu'après  que  lewf  instmetion 
mflitaire  sera  achevée. 


# 
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CAMBRAI. 

Lille. —  Nous  sommes  informés  que  Mgr  l'ArchcYôque  viendra  à 
Lille  à  roccasion  de  la  visite  que  l'Empereur  et  l'Impératrice  dai- 
gnent faâre  k  cette  capitale  de  notre  vieille  Flandre»  si  glorieuse- 
ment deyenne  française. 

Monseigneur  anni  Thonnenr  de  rsoeyolrLeam  M igestés  Impériales 
àleoT  entrée  dans  Féglise  Saint»Maui*iee,  oû  sera  solennellement 
chanté  le  Domine  salvum  fac  Imper atorem. 

Les  ecclésiastiques  qui  pourront  se  réunir  à  Monseigneur,  se  ren- 
dront à  l'église  vers  trois  heures  et  demie.  Ils  devront  être  en  habit 
de  ohœnr. 

ŒUYRË  DES  ZOUAVES. 

Après  la  générosité  pécuniaire,  les  déTOûments  personnels.  Nous 
ne  rappellerons  pas  avec  quel  entrain  admirable  notre  dioeèse ,  se 
tenant  constamment  à  la  tête  du  mouvement ,  a  fourni  à  Tentretien 
pour  une  année  ,  de  deux  compagnies  et  dernière  zouaves.  Partout 
on  a  applaudi  à  notre  irrésistible  élan  ,  qui  a  mémo  Talu  à  notre 
vénéré  Archevêque,  de  la  pai*t  de  ses  collègues  de  l'épiscopat,  le 
nom  glorieux  de  Général  des  zouaves. 

Aiyourd'hui ,  les  temps  deviennent  plus  sombres  encore  pow 
rÉghse*  Ses  ennemis  lèvent  de  nouveau  la  tète.  Us  gardent  toutes 
leurs  hypocrisies,  mais  ils  accentuent  plus  fortement  leurs  aspira^ 
tions.  Nous  crevons  même  que  si  on  les  laissait  libres ,  ils  essaieraient 
assez  volontiers  de  faire  des  transfuges  ,  peut-étrf>  mieux  des  traîtres. 
Ils  savent  en  effet,  de  quoi  la  trahison  est  capable.  Il  suffit  d'un 
Lopez  pour  ruiner  un  ^pire,  et  amener  d'épouvantables  catas^ 
trophes. 

Nous  avoBA  done  besoin ,  autour  de  Pie  IX ,  d*une  ^arde  héroïque 
et  dévouée ,  de  nobles  cOBurs  inaccessibles  aux  sollicitations  comijtLe 

aux  menaces  ;  —  nous  avons  besoin  de  martyrs  peut-être ,  qui  com- 
battront et  mourront  pour  la  défense  des  droits  sacrés  do  TÉglise. 

Dieu  y  pourvoira  :  Car,  il  n'a  jamais  manfjué  à  son  Église.  Il 
mettra  au  cœur  de  notre  .jeuiiesse  V amour  de  la  justice ,  la  haine 
de  l'iniquité,  et  la  soif  des  généreux,  dévoûmentâ.  Peudaift  que 
les  iSuniUes  favorisées  de  la  fortune ,  eontiuueront  de  soutenir,  par 
leurs  offrandes,  la  éause  dainte  du  Vicaire  de  Jésu^-Christ,  nos 
jeunes  gens  iront  mettre  à  ses  pieds  »  leur  temps ,  leurs  fbrees  et 
leur  vie. 

Notre  diocf^se  âô.^h  ^lorinnî^eraf^nt  représente'  rlaûs  l'armée  Hu  Saint^ 
Père,  est  heureux  d'enregistrer  encore  aiyourdhui  deux  î?o/o»<air« 
pofitificatuv. 

M.  DESOiyr ,  de  BAiUeul ,  élève  du  grand  séminaire  de  Cambrai , 
est  parti .  il  y  a  trois  sei&aines  environ ,  pour  se  mettre  ft  ht*  disposi- 
tion du  Souverain-j^ontife. 
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M.  Roussel,  âgé  de  dix-nouf  ans  ,  élève  de  Saint-Bertin  ,  fîls  de 
M.  Roussel,  notaire  fi  Roncscure,  va  également  quitter  sa  famille^ 
pour  eniror  (iaiis  rarnuM^  iiontificale. 

Honneur  aux  jeunes  gens  i^ui  Luiii  de  tels  sacrifices  !  Honneur 
aux  parents  qui  savent  les  comprendre!  Dieu  aura,  pour  les  uns 
comme  pour  les  autres,  d*ineffables  récompenses. 

250 

Une  personne  de  Lille  »  en  témoignage  de  son  filial  dévoûment  à 
Pie  IX,  nous  a  remis  500  fr.  pour  Tentretien  d*unzouare  pontifical. 

—  Les  Elèves  des  Religieuses  Franciscaines  de  Lesquio  oCnrenl  an  Saint-Père 
la  modeste  somme  de  €0  fr.  ei  foui  votonliers  le  pelit  sacrifice  des  prix  qu^eUes 

ODl  mérilées. 

RouHAix.  —  Une  famillo  de  nofrn  ville  vient  de  faire  Aon  h  îa 
paroisse  Sainie-Elisabet  h  d'un  terrain  pour  y  bâlir  une  vaste  cliapeile  * 
eu  remplacement  de  celle  du  quartier  du  Tilleul ,  qui  tombe  en  ruine. 

La  construction  de  ce  nouveau  sanctuaire  commencera  inces- 
samment. 

CoNDft.  —  La  chapelle  de  Saint-Aybert,  canton  de  Gondé ,  est 
érigée  en  succursale. 

PUNRERQDE.— Dimancbe  dernier,  II.  le  Dojeu  de  Sainl-lean-Bapliste  est  allé 

présider  à  Saiiit-Pol ,  bameau  Pelite-Synlbe,  une  belle  ei  louchante  solenotlé. 
Il  s'afjissaii  de  bénir  la  prenii.  re  pierre  d'un  nouveau  lenipl»'  élevé  à  Dieu  en 
l'honneur  de  saiul  Benoit,  par  les  soins  d'uue  pieuse el  charitable  veuve  qui  veut 
consacrer  en  bnnnes  œuvres  une  partie  de  sa  fortune.  Ce  bameao  qai  compte 
environ  1500  habitants  est  presque  forcément  soustrait  à  toute  influnice  religieuse 
pnr  suile  lîu  Irès-grand  élot;;iiein(»nl  de  l*t'»{ïlise  p.'iroissirilr*.  Aussi  depuis  lonj»- 
temps  i'un  désirait  voir  cb:tnger  l'étal  de  choses  actuel  :  des  vœux  aussi  légitimes 
vont  trouver  satisfaction  et  Saint-Pul  aura  bientôt  une  ép;Use  romane,  belle, 
spacleui^e,  largement  sufHsanle  aux  besoins  de  la  population.  Quelques  ecclé- 
siastiques, le  Mniro  cl  le  Conseil  municipnl  de  Petiic-Synthe ,  plusieurs  nolabi- 
lilcs  de  l'an ontiissemenl  et  plus  de  2000  personnes  assistaient  ii  la  eérémonie 
que  favorisait  uu  soleil  des  (dus  brillants;  sur  tout  le  parcours  du  cortège,  l'on 
avait  improvisé  presqu'noe  forèi  de  feuillage  et  de  verdure  :  on  ne  voyait  que 
guirlandes  ,  oriflammes,  bannières,  arcs  de  triomphe.  L'élan  général  et  l'attitude 
de  la  foule  {tondant  la  procession,  le  sermon  et  la  bénédiction  ont  dù  prouver 
â  la  fondatrice  et  au  vénérable  curé  de  la  paroisse  que  leur  i;énéreuse  initiative 
avait  été  comprise  et  leur  projet  accueilli  par  tous  les  cœurs.  Le  soir  it  y  a  eu 
illumination.  L'emplacement  de  la  nouvelle  église  parut  encore  plus  magnifique- 
ment  décoré  que  pendant  la  journée  :  on  en  voyait  le  plan  se  dessiner  an  mîlieu 
des  ténèbres,  et  les  lumières  savamment  disposées  en  faisaient  ressortir  les  formes 
gracieuses.  Les  travaux  vont  être  poussés  avec  une  grande  aciivîté  :  i*an  proctiaîn 
l*éi;lise  sera  certainement  adievée  et  les  habitants  de  Saint-Pol  seront  heoreui 
et  fiers  (le  voir  la  malsoD  de  Dieu  s'élever  du  milieu  de  leurs  habitations ,  impo- 
sauic  cl  ras^estueuse. 

FRANCE. 

PARIS. —  Tnc  méprise  assez  f^rave  a  été  faite  par  quelques  journaux ,  relalive- 
ment  au  programme  du  futur  Concile.  On  a  cru  trouver  ce  progranune  dans  une  liâte 
de  diit*sept  questions  communiquées  de  la  part  du  flaiot-Père  aux  évêqoesparle 
cardinal  Calerini,  et  livrées  à  la  publicité  par  quelques  organes  de  la  presse. 
C'est  là  une  complète  Hn  .Mir.  Ces  question;;  n'oul  nullement  été  eouimuniquées 
aux  évèques  en  vue  du  futur  Concile.  La  lettre  du  cardinal  Caiermi  est  eu  effet 
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du  6  juin,  et  à  cpUo  i^nie  le  Concile  n'était  pas  enrorp  décidé,  ou  du  moins 
aunoncé.  Celle  aunonce  n'a  été  faite  que  le  26  par  le  Saini-Fère,  daus  »oo  Atlocu- 
Uon  k  répiscopai,  et  dans  celle  Alloemion  il  n'a  été  pirlé  en  rien  de  ce  qaes* 

lionnaire. 

Cps  questions,  exclusivfmenl  disciplinaires,  offrent?!  peu  la  matière  des 
futurs  travaux  du  Concile,  que  le  Saiot-l'ère  demande  aux  évAqnes  d*y  répondre 
dans  les  trois  ou  quatre  mois  à  partir  du  6  jaio  :  Trium  vel  quainor,  t»  o/int 
fuerit ,  m$nHiim  êpaHum  eoneedUur.  Il  ioviie  les  évéques  â  le  consulter 
eux-mêmes  sur  le<5  ri u  1res  points  pratiques  qui  leur  sembleraient  offrir  des 
difUcultés,  et  il  ajoute  que  le  Saiot-Siégo  répoudra  saus  délai ,  de  manière  à  ne 
laiaeer  sabrister  surc^  points  ni  doute  ni  embarras  :  Apostolica  sedes  succur- 
rere  et  providere  prœut  Mio  non  rêmerahHur. 

De  plus ,  le  Pape  vient  de  nommer  à  Rome  une  commission  composée  des 
cardinaux  les  plus  savjtnt  ; ,  et  cette  commission  doit  à  son  lour  nommer  une 
sûus-çommisâion  de  thcuio^iens  el  de  canouisles  pris  eu  Occident  et  eu  Orient, 
et  d*boroiDes  aecoutomés  à  traiter  les  afTaireseeclésiasiiques,  à  l'effet  de  préparer 
les  travaux  du  futur  Concile. 

Les  dix-sept  questions  publiées  par  tes  journaux  ne  sont  qu'une  consultation 
pure  et  simple  que  le  Saint-Père  adressait  aux  évèques  à  l'occasion  de  leur 
réunion  k  Rome,  pour  la  pratique  des  affolrea  courantes,  el  en  dehors  de  toute 
pensée  du  Concile. 

SAlNTE-ANiNE-D'AURAY.  —  Une  maL'ninqnf^  r(iémonie  s'accomplissait, 
avanl-bier,  dans  le  sanctuaire  vénéré  de  Saînie-Anue-d'Auray. 

L'amiral  La  Roncîère  le  Nourry ,  accompagné  de  son  état-major  et  d'un  déta- 
chement de  500  hommes  des  équipages  de  Tescadre  sous  ses  ordres ,  avec  la 
musique  de  rartillerie  de  marine  de  Lorient,  ont  Tisité  en  pèlerinage  la  chapelle 
de  Sainte  AiMie. 

Mgr  révèque  de  Yanues  s'était  rendu  à  Sainte-Anne  pour  présider  la  céréuioiiie. 
Le  clergé  est  allé  au-devant  des  pèlerins  Jusqu'à  la  gare,  et  de  là  le  cortège  s'est 
rendu  processionnellement  à  la  sainte  chapelle,  où  la  messe  a  été  célébrée  par 

Mgr  Bécel. 

On  dit  que  c'est  pour  i  accomplissement  d'uu  vœu  fait  par  Tamiral  peudaut 
l'expédition  du  Mexique. 

Ce  pèlerin  a  j^e  comptera  comme  l'un  des  plus  beaux  qui  aient  été  accomplis  à 
Sainte-Anne-d'Auray  ;  il  fait  le  plus  grand  honnonr  l'esprit  de  foi  qui  anime 
notre  brave  escadre  et  k  Tamiral  distingué  qui  la  commande. 

Nul  doute  que  ce  bel  hommage  rendn  à  la  vénérée  patronne  des  marins  n'attire 
sur  nos  braves'  navigateurs  les  bénédictions  de  Dieu,  par  sa  haute  et  puissante 
inlercespinn 

Monseigneur,  afin  de  perpétuer  dans  l'âme  de  chacun  les  douces  et  pieuses 
émotions  de  cette  belle  journée,  a  fait  don  à  chaque  pèlerin  d'une  médaille  bénite 
de  sainte  Anne. 

TOULOUSE.  —  Un  certain  nombre  de  personnes  de  Toulouse,  appartenant  à 
tous  les  rangs  de  la  société,  viennent  de  prendre  une  nol)le  iniliaiive.  Kiles  pro- 
posent d'ériger  par  souscription  une  sUitue  à  sainte  Geruiaine.  Celle  pieuse  pensée 
rencontrera  partoutuo  écho  sympathique.  C'était  à  Toulouse  qu'elle  défait  naître. 
C'est  à  Toulouse  qu'elle  sera  réalisée  :  mais  il  est  du  devoir  de  la  France  entière 
d'y  prendre  part.  Ce  sera  le  dernier  coup  porté  à  l'initiative  du  Siêcfe.  On 
comptera  les  partisans  de  Yoliaire,  elles  catholiques  qui  veulent  honorer,  dans 
une  humble  bergère,  les  plus  éclatantes  vertus.  De  quel  c^té  sera  le  nombre? 
Mous  n'osons  pas  demander  de  quel  c6té  sera  la  valeur  morale? 

MIMES.  —  Yoicl  uM  lettre  d'un  enihat  de  sepi  ans  Su  Souferain-Pontlfe,  et 
'  dont  l'original  est  entre  nos  mains  : 

*  Notre  Saint-Père , 

i  Je  m'appelle  £variste  F.  Je  §ul  élève  des  Père  Jésuite  de  MeU.  Je  sais  que 
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vottS  avez  du  chagrin.  Sa  oie  fait  beaacoc^»  dt  ■psÀOB.  Je  sais  aussi  que  vous  lOftte 
pit  riche.  Je  vous  eavol  toute  au  bourse.  QbmmI  Je  leni  graod  »  j'irai  .m  haïra 
pour  vous  comme  de  Becari  mon  camara4e. 

»  Je  di  mon  chapetai  lous  les  soirs  pour  VOOI. 

>  Je  TOUS  embrasse  de  lotM  mou  coeur.  Etiais»  P.  » 

Ifesl^e  pas  le  cm  de  dire  avec  le  Paelnrisie  :  Fotif  mus  tiré  4$  la  ^uckê 
dit  enfant*  unt  louange  parfalUf  Pie  IX,  comme  celoi  dont  il  esi  le  vicaire, 
aime  l'enfaïUelen  est  nimé  Nous  avonscrudevoir  respecter  jusqu'à  l'orthographe 
encore  très-imparfuile  de  ce  témuigoage  recueilli  sur  tes  lèvres  de  l'inooceuce. 

(Semaine  religieuse  de  N(mes). 

—  Vu  fait  important  se  passe  à  celle  heure  à  Paris.  Uu  évêque,  un  des  com- 
pagoons  de  Hgr  Retord ,  Mgr  lïaolhfer,  ftcalre-apoetoUqne  dti  Teof4iBg  méri- 
dional ,  est  cbarjîé  par  la  cour  de  Hué  d'une  mission  ofDcielle  auprès  de  la  France  ! 
Quand  Mgr  Gaulbier  relournera  en  fiOchinchine ,  il  sera  accompagné  d'indnstnels 
ei  d*ingémeurs  français  qui  seroot  mis  à  la  tète  des  euireprises  prajeiees  par  le 
geafernemeat  aoDaadie. 

MALINES.  —  La  troistème  session  de  l'Assemblée  générale  des  catîtoUqiies  en 
Belgique,  doit  avoir  llea  cette  année,  du  t  au  8  septembre ,  daos  la  ville  de  Ma* 
Unes.  —  On  a!?non<^e  î;i  présence  de  MMgrs  Dup^nlonp  el  Mermillod;  des 
BR.  PP.  Hyacinlhe  el  Pélelol;  de  MM.  de  Falloux ,  Goctain,  de  Riancey.  —  Ceux 
qui  voudraient  y  assister  et  se  faire  inscrire,  doivent  s'adresser  à  H.  Ducpétiaux , 
me  des  Arts,  t£,  à  Bruxelles,  on  h  Dlllet,  librairé,  me  de  Sèvres,  è  Paris. 
La  sotiscrlplioD  est  de  10  fr.  Des  simples  adhésions  sool  reçues,  el,  en  ce  co-^, 
la  eoiisJlion  peut  èlre  réduite  à  5  fr.,  ce  qui  donne  droil  à  deux  foris  voîumes 
io-8<'  (compie-reudu  du  Congrès),  qu'on  oblieut  aussi  à  7  (r.  à  domicile.  Après 
le  Congrès ,  le  pris  est  porté  à  IS  fr. 

G01l8TAIITINE.--IfoDe  leMDs  de  aonrcd  certaine  que  le  glorieos  titre  d*Bip- 

pone  sera  prochainement  ressuscité^  uni  àioeitti  deConstantine.  Mgrde  Las  Cases 
en  a  reçu  do  Souverain  Poniife  1^  promesse  formelle;  le  bref  qui  coQsacrwa  celle 
disposition  ne  peut  lanler  à  paraître. 

—  Voici  un  mot  qui  rend  bien  là  principale  signification  des  dernières  fêtes 
romaines  : 

C'était  dans  la  chapelle  Sixtine  :  cinq  cents  évèques,  vieillards  vénérables, 
étaient  là,  Inclînanl  leurs  têtes  blanchies  dans  les fa'ii;ups  dt^  l'jposioht,  et  le 
Successeur  de  Pierre,  l'auguste  Pie  IX,  les  béuissait;  alors  uu  évêque,  liomiué 
par  un  élan  de  sa  foi ,  ne  put  retenir  ces  mots  qu'il  adressait  à  un  archevêque 
noo  moins  éma  qde  loi  :  «  AiUeun  on  er&U  à  i^Égtiêtt  HMitiei  on  la  voit.  • 

—  Le  tlnrteiir  Joseph-Basile  de  Siculiana,  médecin  el  compagnon  de  Garibaldi. 
vient  de  ni  ^  n  ir  du  choléra  dans  son  pays  natal ,  après  avoir  émis  une  rétractation 
formelle  de  ses  erreurs  par  devant  notaires  et  témoins. 

—  La  Correëpondaneiaf  de  Madrid,  annonce  que  le  banquier  espagnol 
Udaêta  est  mort  subitement,  la  semaine  dernière,  h  Rome,  léguant  toute  sa 
fortune,  s'élevant  à  plusieurs  millions,  à  Pie  IX.  —  Voilà  un  acte  qui  répond 
aux  prétendus  38,000  fr.  reuuts  par  le  Siècle  pour  élever  une  statue  à  Voltaire, 
après  un  appel  fait  aux  frères  el  amis.' 

4     é  t 

EGYPTE.  —  Les  Pères  Franciscains  vont  établir,  dit  on ,  un  couYcht  sur  le 
terrain  del*arbre  de  la  Vierge,  près  du  Caire.  Si,  comme  on  Ta  prétendu,  ce 
terrain  appartient  à  l'Impératrice,  grâce  à  rboinmnge  fait  par  le  vice-roi ,  c'est 
sous  sa  protection  que  serait  élevée  la  sainie  demeure. 

Le  R.  P.  Bernard,  d'Orléans ,  uu  des  Frauciscaius  apparleuaul  à  notre  nalioua- 
ftlé,  est  désigné  comnm'devantéxercer  les  fonctions  desopérienr. 

—  Du  jonrnal  anglais  nous  apprend  que  le  Pape  songe  à  rétablir  én  'Ecosse  la  * 
biérarcbie  ecclésiastique.  Il  y  aura  on  archevêque  deGias^goviiaivwsix  suffrayants, 
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dcMt  4ts  évèdiés  toipeolifs  oeffMH  eew  d'MMkanpg,  de  tPertb,  é'JÊbméeeo, 
d'iDverneM ,  de  SterHog  ei  de  KilnarDOCk. 

Mue  4*Cglise  d'Ecosse  proâteir  «de  M  looiiille  tiUMliMi  «et  féfmnên  M 
eapàriwee  4|iie  Ton  foode  s«r  elle  ! 

—  Bïins  -ses  Causeries  sur  le  protestantisme  ,  Mgr  de  Ségur  ropporlp  les 
paroles  soivnites  de  H.  de  Joux ,  pasteur  protestaot  de  Genève,  puis  président 
da  MMfettrtre'réftiniié  de  Unîtes  ?  c^étefl  en  1«fS  : 

c  Pour  moi,  je  Monterais  on  catholique  qui     ferait  protestant,  pttctt<|li*1l 

n*est  pas  permis  à  celui  qui  a  le  plus,  de  chercher  le  moins;  mais  je  ne  saurais 
blâmer  un  protestant  qui  se  ferait  catholique,  parce  qu'il  est  bien  permis  à  celui 
qui  a  le  moins,  de  chercher  le  plus.  > 

•M.  éé4wati  ImiBmiÊÊi^iam.  -Bë  ms  ,41  Afortle  tM^HcitBiiUsmeetfie'eoovertit 

à  la  foi  catholique. 

Le  jour  de  la  batalle  de  Sadowa ,  quelques  instants  seulement  avant  ceUe 
sanglante aétiou,  un  aumônier  conçut  l'idée  d'adresser  quelques  paroles  aux  sol- 
dats du  régiment  qu*il  accompagnaîL  Sur  la  demande  qu'il  ttlà  l'ofQcier  lutliériea 
eelul-ei  cria  d*QBe  voix  ifone  t  «  Soldats  datboliqotii,  sortes  des-raogst  Hoosieu* 
l'aumtôofelr  veut  vous  parler.  »  AUssitSt  tous  ces  braves  de  s'avancelr  et  de  se 
ranger  en  demi-cercle  sur  plusieurs  lignes  de  profondeur.  L'aumônier  était  à 
cheval  pour  mieux  se  faire  entendre,  c  Soldats  de  Jésus -(Christ,  leur  dit-il ,  encore 
quelquMitilliailCB,  «tla'biittfnie'yacoittmeiieer.^lds  <l*iia  pamin  Yoas.treal-ètre, 
lonehe  à  sa  dernière  heure.  Etes-vous  ^l^ta  li  fiaràttre  devant  Dieu  T  S!  vous  aviez 
encore  des  fautes  à  vous  reprocher,  prenez  conflance.  Ên  vertu  de»  pouvoirs  que 
m'a  conûés  l'Eglise,  Je  puis  les  effacer  toutes.  >  Puis,  après  un  rapide  examen 
4él*Mes  lek  pMi  cdHiÀmiies  parhiî  les  liens  de  guerre,  il  leur  It titre  ou  ade 
dè  MtrîUoo  âoui  II  prononça  la  formule  à  haute  voix ,  leur  Gt  prométtre  de  é6D- 
fesser  ces  péchés  à  un  prêtre  après  la  bataille,  s'ils  en  réchappaient,  et  leur 
donna  l'absolution.  Pendant  ce  temps,  toute  la  pieuse  phalange  avait  fléchi  Je 
genou  et  se  cooMU'Sdits  la  maih  qùi'bisaft  tfescenîtfr»  la  gri^  du  del.  l»  JR- 
leDce  le  plus  soteooel  régnait  dans  tons  les  twgs,  et  les  luthériens,  VecueUnà'éfl 
i«i^Mfkix,'ediÀtm(iIaleot  deUd'sÂlie  tttil<|tifi  Hmûb  lés  ùâiés  de  la  gueiTé. 

KAPLES.  —  Le  16  du  mois  dernier,  a  eu  lieu  Waos  la  paroisse  de  Sainie-Luofe 
de  cette  même  ville,  l'abjuration  solennelle  d'un  Anglais,  ùgé  de  vint^t-neuf  ans. 
Le  péopbjte  a  regu  suced^ivemeai  les-saoremeots  4vl  fiapièwe ,  de  la  Péollence, 
é9i  rSvQliaiiisiktM  d*  laMIraMilo»»  «Te*  fies  «enttmeajis  de  iiiéké  e^d0.|ilft 
qîd  se  traduisaient  son? ent  par  des  lanaes  et  (pd  ont  vifinniit  ému  la  Itoirie 
p»  pressait  dans  le  temple. 

Soamiii'  d'm  Rilftiltè'dè^  (toiiIttttMiftoll , 

>ar  «n  Ibf  îioimaire  île  la  Mu^ricoMt. 

llyanislipiSi  MnésSv>|*«vaifrditen  chaire  que  «les  enfoius  plein  pouvaient 

tei^ours  convertir  leur  famille.  Dieu  permit  qu'une  enfant  innocente  et  pure  se 
trouvât  daes  mon  auditoire;  sou  père  et  sa  mère  Taimaient  comme  une  fille 
unique  qui  diHl  bériter  d'une  grande  fortune;  c'était  leur  bonheur,  leur  joie  , 
i«»  ameor.  Iw  lendemalA,  pvèsda  «aiot  tfilia«alg40  vois  one  en^agenoulttée 
comme  un  ange;  je  Técouiai.  La  pauvre  enfant  ne  pouvait  parlée,  lessaoï^ols 
étouffaieut  sa  voix ,  les  larmes  aux  yeux. 

Mon  Père^  vous  avea  dit  que  les  enfants  sages  qui  avaieal  une  foi  vive  coo- 
wUraisiitlew  fèr»>ft  leur  mèse.  depuis  que  |e  vons  si  eiHeiida».i*ai  prié,  J*ai 
pleuré ,  et  mon  père  et  ma  mère  ne  sont  pas  convertie. 

—  Mais,  ma  pauvre  enfauL,  ce  miracle,  je  vous  le  promets ,  il  s'accomplira  , 
.   pourvu  q*ie  v«ire  fui  soit  eoustaplcw  El  J'ajoutai  :  ^  vais  vous^préparer  moi> 

même  à  la  première  commonioii.  Elle  revînt  les  jours  •eaiqHrts;-J«vlomps  ,paas« 
l)ieaMl«L^I«fBawe  MiuttKdisi^itim^ars  : 
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.«—lion  Père,  le  miracle  oe  se  fait  pas;  mes  parents  ne  sont  même  pas  venus 
vousemendre. 

La  veille  de  la  communion  arrhra.  Après  avoir  reçu  Tabsolulion ,  la  pieuse  en- 
fant se  relève  heurense.  Elle  ne  parlait  pas;  dans  le  chemin,  elle  rencontre  une 
de  sfs  jeunes  compagnes  et  pareilles,  qui  l'embrasse  avec  effusion  et. lui  dit  : 

—  Quel  bonheur  !  Hob  père  et  ma  mère  doivent  communier  demaio  aivee  moi. 
Alors  la  pauvre  enfant  di  viiit  triste,  et  ses  yeux  se  mouillèreot  de  larmes* 

8on  i)'-re  ei  sa  mère  Tniti  lui  m  nf  cependant,  et  ils  sedi»aieni  : 

—  Comme  elle  va  èlre  bcui  cu.se  ! 

A  la  vue  de  ses  yeux  gooOés  par  les  pleurs ,  la  mère  la  presse  sur  son  cœur  et 
loi  dit  : 

—  Mon  enfant ,  lu  nous  AYais  ani^pc^  que  lu  serais  si  iieureose  la  veille  de  ta 

première  communion  ? 

—  Ala  mère  ,  je  suis  malheureuse  aujourd'hui. 

Et  le  père,témoia  muet  de  celte  scène,  ne  put  s*empécher  déverser  dès 
larmes  et  de  dire  : 

—  Mon  Dieu!  Que  faut-il  donc  pour  la  rendre  heureuse' 

Aussitôt,  l'enfant  quille  les  bras  de  sa  mère,  se  jette  dans  ceux  de  son  pire 
en  s*ecriattt  : 
<—  0  père!  si  tu  voulais! 

—  Mais,  ma  fdie,  nous  ne  vivons  qn*'  pour  loi;  dis-moi»  que  fautril faire? 

—  C'est  vous  qui  êtes  la  cause  de  ma  uislesse. 

—  lioas!  répond  la  mère.  ^ 

—  Moi!  répond  le  pauvre  père  élonné! 

—  Hélas!  reprit  l'enfanl.  J'étais  lieureuse  il  n'y  a  qu'un  moment;  mais  ma 
cousine  m'a  embrassée  en  me  disaiii  ;  «  Tu  ne  sais  i>as,  Berthe?  mon  père  et  ma 
mère  communient  demain  avec  moi.  •  Alors  je  me  suis  dit  pendant  le  cbemiu  : 
El  moi,  demain.  Je  serai  donc  lieureose  toute  seule! 

Le  père  et  la  mère  n'y  tinrent  plus;  les  larmes  coulèrent  de  leurs  yeOK.  Ils 
embrassèrent  cet  tuiye,  et  lui  dirent  : 

— -  Oui,  demain,  lu  seras  seule;  mais  dans  quelques  jours  lu  renouvelleras. 
Alors  nous  serons  heureux  tous  les  trois 

Le  surlendemain  l'enfiint  triomphante  m'amenait  son  père  et  sa  mère,  en  me 
disant  : 

—  Mon  Père,  vous  aviez  raison,  le  miracle  est  fait;  nous  serons,  dans 
quelques  jours  tous  les  tr<NS  unis  à  la  table  sainte  et  tous  les  trois  heoreox  sur 
la  terre. 

—  Comment  oserait-on  nier  le  dévoûmeni  catholique  du  fiJt  que  voici  et  que 

raconte  un  correspoiulanl  du  Ilosier  de  Marie  : 

«  Il  y  a  ({uelques  jours,  me  trouvant  ik  Rome  â  la  librairie  polyglotte  de  la 
Propagande,  je  vis  entrer  cinq  religieuses  de  la  Congréitation  de  Saiul-Joseph 
de  Bour^r.  Elles  venaient  acheter  des  livres  de  dévoiion  en  espagnol.  L*one 
d'elles  élaii  Ilaliennc  et  servait  d'inleri»rète;  les  autres  étaient  Françaises.  Leur 
langage,  leurs  manières ,  et  jusqu'à  leurs  traits,  portaient  i'empreinle  d'une 
dislinction  exquise.  In  évéque  inierrom|>ii  sa  conversation  avec  le  directeur  de 
rétablissement,  pour  demander  à  quoi  pourraient  leur  servir,' à  Eome ,  des 
livres  espagnols» 

—  Moo>»'if,MiiMu-.  n'iiondit  l'Italienne,  après  avoir  haisé  l'anneau  du  prélat, 
nous  parion.s  demain  puur  Yera-Cruz,  où  nous  liendi  ous  un  orphelinat. 

—  Pour  Vera-Cruz ,  répartit  l'évêque!  mais  votre  .supérieure  no  sait  donc  pas 
dans  (|uelle  situaliou  épouvantable  se  trouve  le  Mexique... 

—  Raison  de  jilus  pour  y  aller...  Et  d'ailleurs  si  nous  mesurons  de  la  fièvre 
jaune,  ou  de  la  main  des  anarchistes,  >la'>  aura  pas  grand  mal  :  On  «n  enverra 
d* autres  nous  remplacer,  i 

L'éâUeUTifénnt  :  k.  BSBAGOE. 

Lille,  iai».  Béhagoe 
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ON  S'ABONNE  : 


A  LILLE, 
tket  BêÊ^m,  Imprimeui -Libraire, 
raé  de  Paris.  iT. 

A  ROUBAIX, 

)vx,  Im|>r:nieur-Libi-aùe| 
BrMda-.Ra*,  M; 

A  TOURCOING, 

,  Imprimeur-Librairi; , 

A  DOUAI, 
tfNÎMiM ,  Libraire , 
nu  SalBl-lMqiMi. 

A  TA|L11I€IENNES  , 
GkeiGui»,  iJbraire,  ' 


A  CASntRÂI, 

Cbea  Caiioi»,  imprimear-LiëfllML^^ 
rue  de  \oyon  ,11. 

A  ^rU'REl'GE, 
Chez  iisuMtkOi,  JUbffiiit; 

A  DinnaoK^m,  - 

m  ^  BtriiM,  1  .  . 

A  Bsinints,  : 

—  lifllM.  liipÉliilL 

A  HAZIIMCK, 

AiAILIJETJL, 

r«  libraire» 


ll<Mis  prkMMtatlniiiiicnlHH.  les  Bcclésîas tiques  el  louies  les|»erboniiei  qui 
voudroBt  bien  immu  honorer  de  leurs  commanicaUoBS,  de  les  adresser  franco 
rUlIr      *•  "T^*        *  CUBIS8B «  m  <lela  Wq»;irle.  tî; 


--^^•^r.er  liturgique  —  AdoraUon  peri>éluelle.  -  Inlluence 
2ï.  c  n  Satnie-Vierge,  sur  ta  condition  de  la  femme.  —  Leitres  U  uu 
Pèîerfn  le  Rome  f  uito  et  fin  ).  -  Nouvelle*,  reHffensM  et  Pails  divtn  : 
IWMi  Cambrai  :  Otuvre  des  ZouTes.  . 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 


2u  Âoùt.  —  llm»  DinamiM  «prèi  U  PwitM6le  Ftff«  iltl  C«llf  tréi' 

fmtée  tm  JMenAeufVllM  Vierge  àlaric.^b9ab\e  majeur,  couleur  hianclie. — 

MéniMiie  tlu  Diniaiicbe  —  Credo.  Préface  de  la  sainte  Vi^t-p.  Ev  ni^'ile  du 
Dimanche  à  la  lin  de  la  Messe.  —  A  Vêpres  ,  oiéoioire  de  la  lèle  suivaule,  et 
de  saint  Zéphinu  ,  pape  el  martyr  (Rome, 

26.  Lundi  —  Saint  Ouen,  évêque  el  confesseur  (évêritie  de  Rouen,  mort 
en  683). —  Double  .  couleur  blonche.  — Mémoire  de  saint  Zépb  rin. 

S7.  Mardi.  —  Saint  Joteph  Calasancli  (tbndaicur  de  la  Con;rrégaiion  des 
Clercs  réguliers  des  Eook»  Ptes,  mon  en  16tK).  —  Double,  couleur  blanche. 
—  lodulgence  plénière  poaf  le  Scapulaire  du  Moul-Carmel. 

28.  Mercredi  —  Saint  Augustin ^  évèque  el  docteur  de  l'Église  (évèquc 
d*l(fppoiie .  mort  en  430). — Double,  couleur  blanche.  ^Mémoire  de  tfainl  Uerinès, 
martyr  (Uome,  vers  18i).  —Credo^  —  iuduigeoce  plénière  pour  le  Scapulaire 
de  rimmacuiée-CoocepUon. 


—  La  Décollation  de  saint  Jean-Bantistt.  —  Double jnajear, 
couleur  rouge.  —  Mémoire  de  sainte  Sabine,  martyre  (Rome,  119). 

80.  ▼endMâî*  —  Sainte  Rote  de  Idma,  vierge  (du  Tiers*Ordre  de  saint 
DomiDiqoe,  morte  en  1617).  —  DouMo,  couleur  blanche.  —  Mémoire  des 
iafaiU martyrs  Félix  et  Adancle  (Rome,  308). 

81.  SsMMdi. — Saint  Raymond  Nonnai,  coN/'m^ur  (nîligieuxde  la  Merci, 
pois  cardinal,  mort  en  li40).  —  Double,  couleur  blanche. 

ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  2B  Août,  —  Douai  (Hôtel-Dieu).  —  Dunkcrquc  (Uos^iice). 
Mardi  27.  —  Lyode. 

Meraredi  88.  Tonnioing  (Notre-Dame).  —  La Quesnoy  (Sœurs  de  Saint» 

Vinccnt-de-Paul. 

Jeudi  'f9.  —  Valenciennes  (SffuiN  de  Sainl-Joscpli).  —  Sercus. . 

Vendredi  30.       —  £bl)liugbem.  —  TriUi-Saiul-Leger  (Ctupellc). 
81.        —  Merville  (Les  Religieuses  Franciscaines). 
lelrSept.— >  Cambrai  (Frères  des  Ecoles  chrétiennes). —  Bollezeele. 


Un  Concours,  dont  l'époque  sera  annoncée,  aura  lieu  pour  le  choix  d*un 
chantre  à  la  Métropole  do  Cambrai. 
LetraibMWQtamrael  est  de  880 fir.  Il  y  a  de  pins  loeHoel. 
€eoz  qnl  désirent  se  présenier  ;i  ce  Coid-oiiis  «Irtivent,  avant  la  fin  de  ce  mois, 

en  adresser  la  demande  à  )l  le  chanoine  l)»'U'fui  n  ie  ,  ^t  ond-clianlre. 
Chacun  des  concurrents  devra  présenter  un  témoignage  de  M.  son  euro. 


Nous  venons  d'avoir  sous  le.s  yeux  les  premières  épreuves  d'une  chauuante 
photographie  de  la  Vierge  miraculeuse  de  Lille,  Notre«Dame  de  la  Treille; 
^éSOimais  chacun  pourra  se  procurer  un<^  reproduction  exacte  de  cette  Vierge 
véfiHree  depuis  bien  des  siècles ,  et  qu'à  si  juste  titre  Tou  a  appelée  la  patronne 
de  Lille. 
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INFLUENCE  DU  CULTE  OE  LA  SAINTE -VI|RG| 

&ar  lâ  oonâiUon  de  la  femme. .       ■  . 

Aucune  période  de  i'âuuée  eccléâia:^U4ue  ne  ram<^ue  autant  de  fôcQS 
consacrées  à  honorer  la  sainte  Vierge  que  celle  dans  larjudilô  aoQp 
yenons  d*entrer  :  après  TAssomption ,  ce  jour  de  triomphe  de  M&vh^ 

au  ciel  et  sur  la  terre  ,  nous  célébrons  successivement  les  jours  d0 
son  TrèS'Saînt  Cœur,  de  sa  Nativité,  de  son  IVès-S ai nt  Nom ^, 
de  ses  Sept-Dotileurs ,  de  son  Très-Saint  Rosaire,  Matei^ 
nité ,  de  sa  Pureté,  de  son  Patronage.  Les  mois  d'août,  de  sep- 
tembre et  d'octobre  pouriaient  être  appelés  le  trimestre  de  Maiie^ 
Nous  avons  cru  qu'il  serait  bon  d'étudier,  durant  ces  mois,  le  cultp 
de  la  sainte  Vierge  dans  Fun  de  ses'  résultats  les  plus  importants» 
dans* son  influence  sur  la  condition  delà  ifemm^.  L'Eglise ,  dans  Tun^ 
de  ses  prières  liturgiques,  demande  spécialement  les  faveurs  de 
Marie  pour  celles^  qu'ello  appelle  le  sexe  pieux  ,  pro  fh'roto  fœmirieo 
sexu  :  pourquoi  ne  porterions-nous  pas  nos  études  sur  les  rapports  de 
cette  Vierge  saiiito  avec  celles  «pii  apprennent  l'enfant  à  prier,  qui 
ramènent  à  Dieu  ceux,  qui  ne  connaissent  plus  le  clicmiu  des  autels 
et  de  l'église!  .[ 

E»ve ,  la  mère  du  genre  humain  «  avait  eutràtné  Adam -dans  sa  ùî^ 
taie  désobéissance  :  et  la  souffrance ,  la  doul'ear,  la  mort  s*étatéift 
abattues  sur  tous  leurs  descendant  s  comme  des  vautours  sur  ïeu* 
proie.  Maïs  la  fommc  avait  ét'^  riiistifratrice  de  la  déchéance  com^ 
muno  :  une  malédiction  particulière  pesait  sur  elle.  Le  Toiit-Puis- 
f^ant  lui  avait  dit  :  «  Parce  que  vous  avez  agi  ainsi  ,. vous  serez  sons 
»  la  puissance  de  l'homme  ;  il  vous  dominera.  »  Cetiirrôt  et  le  réeit 
du  livre  sacré  avaient  cq  leurreteatissttvientilfllnsjemoad^  entier: 
partput,  chez  'es  peuples  de  l'antiquité la  femnte  se  tnvuvait  dMMl 
un  état  de  dégradation  légale  ,  morale  et  sociale.  "  '  - 

Législateurs,  {ihilosopln^s  et  poètes,  tous  s'accordent  pour  prononcer 
l'anatliéme  eontro  la  ferame.  «  Les  tVmmes,  dit  Hésiode  ,  le  chantrô 
»  dos  (lioiix  ,  oiu  lté  données  aux  hommes  parle  maître  deiafiMuire» 

comme  le  plus  funeste  de^  présents.»  Eschyle  sécrio  dani?  le:^ 
Sej^t  Chefs  devant  Thébes  :  €0  femmes.,  tous  êtes  le  premibr  ftdatf 
»  d'une  famille  etd*un  EiaU  »  Hippocrate  déclare  que  la  femnie  est 
naturellement  perverse.  M,  Troplong,  après  avoir  résumé  les  légis*' 
lations  antiques  sur  cette  question ,  a  écrit  ces  lignes  :  <l  S'il  est  nn 
»  point  constant,  c'est  l'infériorité  dans  laquelle  les  femmes  étaient 
»  placées  parla  religion  et  les  constitutions  politique^  de  toutes  ios 
»  nations  de  l'antiquité  (1).  »  .  .  '  i'i 

■  I    ■■      I  I         I  "  ■      I  I  r    ,,  I     I   .  ' 

(!)  HésiouB,  Théogonie,  v.  680,  —  E^cbinb,  Sept  Chêft  deitant  Thébesr 
V.  IfiO  M.  Troplong,  De  Vinfîmnce  du  Christinttisme  sur  le  droit  civil 
des  iiomams  ,  p.  28s.  —  Nous  nous  sommes  beaucoup  servi  pour  ce  Iruvail  de 
l'excelleot  ouvrage  de  Nicolas,  iuUtulé  :  La  Vierge  Marie  et  le  Plan  aivin.  ; 
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Les  faits  répondaieut  aui  idées.  Sans  parler  de  l'Orient,  de  l'Assj- 
rie ,  de  la  Perse  et  de  Tlnde ,  contrées  dans  lesquelles  la  femme  était 
dégradée  par  le  diroree ,  la  répudiation  et  la  polygramie ,  par  la  vente 

et  le  commerce  dentelle  était  l'objet;  sans  rappeler  le  joug  tvraii- 
nique  et  avilissant  que  l'homme  libre  de  la  Germanie  et  de  la  Gaule 
foisait  poser  sur  son  épouse  qui  n'était  qu'une  esclave ,  jetons  les 
yeux  sur  les  pays  civilisés,  sur  la  Grèce  et  sur  Rome.  A  quelques 
lieues  de  iSaples,  se  voit  Pompéï,  cette  ville  grecque  et  romaine  , 
sortie  de  son  tombeau  dix-huit  fois  séculaire.  Après  avoir  traversé 
trois  ou  quatre  appartements ,  deux  cours  intérieures  et  un  jardin , 
le  voyageur  qui  visite  une  maison  de  cette  cité,  arrive,  dans  le  fond 
*  de  rhabitation  ,  à  deux  ou  trois  petites  pièces,  dérobées  à  tous  les 
regards,  inaccessibles  à  tous  les  bruits  du  dehors,  entourées  de  tous 
côtés  par  de  jalouses  murailles  :  c'est  lo  gynécée,  ra-ipartoment  des 
femmes.  C'est  là  que  la  femme,  quand  elle  n'était  pas  une  Aspasie 
online Messali ne ,  passait  presque  toute  sa  vie;  c'est  dans  cette  pri- 
son qu'elle  était  confinée  et  séquestrée.  Pour  les  Grecs  et  les  Romams, 
la  femme  était  une  chose  ;  la  loi  des  Douze-Tables  disait  qu'elle  était 
dam  la  main  de  l'homme;  à  Athènes,  son  mari  pouvait  la  répudier 
ou  mémo  la  léguer  comme  un  meuble  ;  pas  plus  en  Grèce  qu*en 
Italie ,  elle  ne  pouvait  disposer  ni  d'elle-même  ,  ni  de  ses  bien?  ,  ni 
de  la  fortune  de  sa  famille  et  de  son  époux  ;  dans  les  familles  riches  , 
le  plus  souvent,  elle  n  avait  pas  même  le  droit  de  ^'occuper  de  lédu- 
•ation  de  ses  enfents.  Quant  au  mari ,  il  disposait  à  son  gré  de  son 
6jfM>use  ;  il  avait  le  droit  de  la  mettre  à  mort,  après  avoir  réuni  un 
simple  conseil  de  famille ,  pour  une  bagatelle ,  par  exemple  pour 
avoir  bu  du  vin  ou  pris  la  elef  de  la  maison.  Partout  le  nom  d*épouz 
est  synonyme  de  maître ,  or  eelui  d'épDuse  synonyme  d'esclave. 

Ainsi  avilie  et  méprisée,  la  femme  s'avilissait  de  plus  en  plus, 
devenait  de  plus  en  plus  méprisable,  s'abaissait  jusqu'à  mériter,  par 
sa  dégradation ,  cette  humiliante  infériorité  qu'elle  ne  sentait  même 
pas.  Sans  doute,  chez  le  peuple  juif,  la  femme  était  relativement 
honorée;  mais  même  en  Judée,  la  polygamie,  la  répudiation  et  le 
divorce  étaient  tolérés  :  malheur  à  la  femme  stérile,  elle  était  sous 
le  coup  d\m  opprobre  dont  rien  ne  pouvait  la  relever  !  Telle  était  la 
condition  de  la  femme  dans  l'antiquité  :  la  Médée  d'Euripide  semble 
être  l'écho  des  plaintes  et  de  la  misère  de  tout  son  sexe  ,  quand  elle 
8*éme  :  <  De  tous  les  êtres  vivants  et  doués  de  la  raison  ,  nous  som- 
»  mes  les  plus  malheureux ,  nous  autres  femmes  ;  il  nous  faut ,  au 
»  pnx  de  sommes  énormes,  acheter  un  mari,  maître  absolu  de  notre 
>  personne....  Ah!  que  nous  reste-t-il  donc  à  foire! Rien,  si  ce 
»  n'e*t  de  mourir  (1).  » 

II. 

^  A  l'époque  où  ces  vers  du  poète  grec  étaient  répétés ,  avec  des 
rires  moqueurs ,  par  les  maîtres  du  monde  sur  les  théâtres  de  Rome, 
et,  avec  des  larmes amères  par  toutes  les  femmes  dans  la  prison  du 
gynécée,  en  une  bourgade  de  la  Judée  s'accomplissait  l'événement 


Digitized  by  Google 


« 


—  285  — 

qui  devait  opérer  la  réhabilitation  de  la  femme.  «  L'ange  Gabriel 
»  fht  envoyé  de  Dien  dans  upe  ville  de  Galilée  appelée  Maiareth,  à 
»  une  Vierge  appelée  Marie;  et,  étant  entré  oA  elle  était,  il  lui  dit: 
»  Je  vous  salue,  6  pleine  de  grâce;  le  Seigneur  eit avec  vous; vous 

»  êtes  bé7iie  entre  tov.tes  les  femmes....  Ne  craignez  point ,  Marie  ; 
»  car  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Le  Saint-Esprit  sur" 
»  viendra  en  vous....  Vous  concevrez  et  votis  enfanterez  un  Fils  à 
•»  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Sauveur.  Il  sera  appelé  le  Fils  du 
»  Tréà-Hemt  ;  et  9on  Hgw  n'aura  point  de  fin,  » 

liO  genre  humain  tout  entier  avait  été  perdu  par  Eve ,  la  première, 
femme  du  monde  ancien  ,  et  il  avait  maudit  Eve  et  la  femme  ;  le  genre 
humain  tout  entier  allait  être  sauvé  par  Marie,  la  première  femme 
du  monde  nouveau  ,  et  il  allait  bénir  Marie  et  la  tomme.  Dans  le  plan 
divin  ,  Marie  occupe  une  place  au  premier  rang ,  à  une  distance  infi- 
nie de  Dieu  sans  doute ,  mais  bien  au-dessus  des  Apôtres  ,  bien  au- 
deBStts  des  Anges.  Quatre  mUle  ans  avant  sa  naissance,  elle  a  été 
désignée  par  le  Tont-Pvissant  loi-même  comme  devant  é<»«ser  la 
tAte  du  serpent  infernal  ;  les  saintes  femmes  et  les  prophètes  de  la  loi 
ancienne  l'ont  annoncée,  cellcs-lîi  par  leur  vie,  ceux-ci  par  leurs 
paroles  ;  l'Ange  Ta  saluée  pleine  de  grâce  an  jour  4e  l'Annonciation  ; 
c'est  avec  son  consentement;  c'est  par  Elie  que  l'œuvre  de  la  Ré- 
demption commence,  c'est  d'Elle  que  naît  le  Verbe  divin,  ce  Verbe 
fait  de  la  femme,  comme  le  dit  saint  Paul ,  factum  ex  mulieref 
après  sa  mort ,  sur  les  ailes  des  auges,  elle  noonte  au  ciel  et  elle  est 
couronnée  Reine  des  anges  et  des  hommes  par  la  Sainte«Trinité,  qui 
ne  refuse  rien  à  ses  prières  toutes-puissantes.  Le  genre  humain  a 
compris  combien  l'action  de  la  sainte  Vierge  a  été  grande;  il  a  compris 
que  Dieu ,  qui  avait  fait  peser  une  malédiction  spéciale  sur  la  femme 
comme  ayant  été  l'agent  de  la  déchéance  commune,  lui  avait  donné, 
au  contraire  ,  une  bénédiction  spéciale  comme  ajant  été  l'agent  de 
la  réhabilitation  commune.  Toutes  les  femmes  avaient  été  maudites 
en  Eve  ;  toutes  les  femmes  ont  été  bénies  en  Marie. 

C'est  la  pensée  des  Pères  de  rflgUse  :  Saint  Bernard  s'écrie  en 
effet  dans  un  sermon  sur  l'Annonciation  :  «  Réjouis-toi,  Adam  notre 

>  pôre ,  mais  ù  Eve.  notre  înAre,  réjouis-toi  plus  encore!...  Tous 

>  deux  ,  consolez-\ uus  dans  xMarie  votre  fille;  toi  sur  tout  par  qui  le 

>  mal  s'est  d'abord  introduit ,  et  dont  l'opprobre  s'est  étendu  à  tout 
»  ton  sexe.  Le  temps  approche  où  cet  opprobre  va  être  levé  et'oA 
»  l'homme  n'aura  plus  heu  de  s'en  prendre  à  la  femme.  Que  dis-je? 

»  au  lieu  de  la  charger,  il  la  bénira;  et  changeant  son  excuse  eri-  . 
»  miuello  en  actions  do  grâces,  il  dira  :  La  femme  que  vous  m'avez 
»  donnée  m'a  présenté  le  fruit  de  vie ,  et  j'en  ai  été  régf^nérô  (1).  » 

Les  siècles  de  foi  étaient  pénétrés  de  cette  vérité.  Nous  lisons 
dans  un  puôte  du  treizième  siècle  :  «  11  faut  tenir  compte  à  toutes  les 
»  femmes  de  ce  que  la  Mère  de  Dieu  a  été  fenmie.  »  —  Un  jour,  le 
Bienheureux  Henri  Suzo  rencontra  une  femme  dans  une  rue  boueuse 
et  malpropre  :  il  s*empressA  de  se  mettre  dans  la  boué  pour  laisser 


(1)  SâuR  BfeBui»,  Sermon  11,  De  IHeemt, 
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passer  cette  femme  par  le  seul  endroit  sec  de  la  rue.  La  femme  re- 
mariiiia  cet  acte  d'humilité  et  lui  dit  :  <^  Mon  Père  ,  ([ue  faiteji-vuus  ? 
»■  Vous  (^tes  prêtre  et  religieux  :  poun^uoi  me  céder  le  clieminà 
»•  moi  ([ui  ne  suis  qu'une  pauvre  femme  et  me  couvrir  ainsi  de  confu- 
»  sion  ?»  Frôre  Henri  répondit  :  «  Ma  sœur,  j'ai  Thabitnde  d'ho- 
»*' norer  et  de  vénérer  toutes  les  femmes  parer  ijuV  llos  rappellent  à 
»'mon  cœar  la  puissante  Reine  du  ciel ,  la  Mère  de  mon  Dieu  , 
»  envers  qui  j'ai  tant  d'obligation.  ^>  La  fonirnc  lova  lo?  mains  et  IfS 
yeux  au  ciel  en  disant  :  «  Je  supplie  cette  imis^aiitc  Ri'inc,  fpio  \  ()us 
»  honorez  en  nous  autres  femmes,  de  vouloir  bien,  avant  voire 
»  mort,  vous  favoriser  de  queb^ue  grAce  particulière.  > 

Yoilà  ridée  chrétienne;  voila  le  principe  de  la  réhabilitation  et 
de  rfnfiuen'ce  de  la  fenkme. 

(La  suite  an  prochain  numéro). 


LETTRES  B'UN  PÈURIN  DE  ROME. 

vm. 

Il  était  temps  do  prendre  les  dernières  disposition^  âu  d^'part  :  elles 
sont  prises.  Une  voiture  nous  mène  h  la  station.  A  8  h.  15m.  le  signal 
est  donné  ,  nous  partons.  En  sortant  do  lagaro ,  nos  yeux  aperçoivent 
la '))ell6  colonne  et  la  statue  de  la  sainte  Vierge  ,  élevée  en  face  de 
SaiiKte^Mane-Mijecire.  UAve ,  Maria  (  YAngelm  ) ,  sonnait  dans  les 
différentes  églises.  J'adressai  &  la  sainte  Mère  de  Dieu  cette  douce 
salntation  qui  M  ma  dernière  prière  dans  Home;  ptris ,  m*unissant 
de  cœur  à  vous  tous  ,  mes  cliers  enfants  ,  qui  en  ce  moment  deviez 
être  h  la  chapelle  occupés  à  diro  la  prière  du  ?:oir,  jo  récitais  moi- 
même  ma  prière  pour  la  nuit  que  nous  devions  passer  en  chemin 
de  fer. 

U  nous  entraine ,  ce  chemin  de  fer  ;  pas  aussi  vite  pourtant  que  je 
Taurais  voulu.  Eufin  le  voilà  lancé  à  toute  vitesse  :  nous  dévorons 
l'espace  y  comme  a  dit  un  poète  ;  nous  arrivons  à  Terni.  Là,  au  milieu 
de  la  nuit ,  premières  fumigations.  Ceux  qui  ignorent  ce  procédé  dé- 
sinfectant pourront  prendre  des  informations....  Voici  Spolette  , 
dont  les  ducs  ont  exercé  si  souvent  la  patience  des  Papes  par  leur 
tyrannie  ;  Assise  à  jamais  célèbre  par  saint  François  ,  le  patriarche 
d'Assise  et  le  père  de  la  grande  famille  franciscaine.  Qui  comptera 
les  éVèques,  les -mart.yrs ,  les  saints  qu*eUe  a  donnés  A  l'Eglise 
depiîis'six  cents  ans  ?  Pérouse  ,  qui  ne  laisse*  pas  cinhlier  qu^elIe  a 
été  la  capitale  de  l'Ombrie  ;  le  lac  Trasimène  »  qde  longe  le  chemin 
do  fer  pendant  un  tem|)S  bien  snfRsant  pour  permettra  an  voyageur 
d'évoquer  tous  ses  sou\enii's  historiques.  «  Los  Koiiiaiiis  y  combat- 
tirent en  désespérés  pendant  trois  heures  ,  niai.s  la  nioi-t  de  Fhimi- 
mus  lutle  signal  d'une  déroute g'énérale.  La  cavalerie  cardiag  noise 
fondit  aioré  aiA'  kttflbyâi^s/  et  le'làc,  le  marais  de  Borghetto,  la 
plaine  du  Sanguine^  ■(  Hiéàtris  prfocipàl  dfà  carnage  )  furent  j  >n- 
chéSHt^-  mort9.-»"OQrtone ,  céldhiv  »urtDdt^ïi  Trôîzième  si^Ie  oar 
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ses  luttes  intestines  ,  ot  \)\us,  encore  par  célèbre  pénitente,  sainte 
Marguerite  de  Cortuue  ,  dont  la  touchante  liistoire  a  converti  tant 
dïimes  égarées.  Àrezzo ,  si  chère  à  tous  les  musiciens  ^  ft  cause  de 
son  illustre  GuHtone  (  Oui  d'Àreszo  )  ;  et  enfin  Florence»  la  -ville  49» 
Médicis. 

Nous  visitons  cette  antique  capitale  de  la  Toscane ,  située  au  pied 

des  Apennins:  mais  ici  encore  on  ne  peut  qu'inf^i-in^ r    la  hâte  les 
monuments  principaux  ,  fi  riches  en  tableaux,  sculptures  et  dorures- 
du  i>lus  prand  mérite.  La  cathédrale,  le  campanile,  le  baptistère,  etc., 
sont  admirables,...  Les  Italiens  n'épargnent  rien  pour  embellir  sur-^ 
tout  rintérieur  de  leurs  églises.  Que  de  richesses  accumulées  par- 
tout 1...  Devant  noire  hôtel  coule  TAmo ,  dont  les  eaux  sont  jaunâtres' 
comme  celles  du  Tibre.  Ce  qui  n'empêche  pas  les  embarcations  les 
plus  î^racieuses  de  glisser  légèrement  sur  ses  flots  ,  pendant  que  les 
piétons  se  promènent  snr  le  rpiai  et  que  de  nombreux  équipages  de 
toute  forme  roulent  sur  les  belles  grandes  pierres  des  rues.  Florence 
est  certainement  une  des  villes  les  plus  régulières ,  les  plus  élégantes 
et  les  mieux  enù^tenues  de  Tltalie  ;  tout  atteste  que  les  heaiis«art0  y 
sont  cultivés  avec  succès;  mais,  si  Savonarole  reparaissait»  il  au^ 
rait  encore,  je  crois ,  bien  des' reproches  à  adresser  à  ceux  qui  ou- 
blient dans  leurs  expositions  les  saintes  règles  de  la  pudeur.  Faut-il 
donc  qu'un  païen  (le  poète  .Tuvénal)  fasse  sur  ce  point  la  leçon  à  dr  s 
chrétiens  :  Maœitna  debetur  puero  revereniia»,.  piteri  ne  iu  cmt.-  • 
tempseris  au  nos,  •  "  ' 

Nous  reprenons  le  chemin  de  fer  à  la  nuit  tombante.  Ma  tête  aussi  ' 
tombe  de  fatigue  et  j^espèrebien  fàire  une  nuit  passable,  même  su^  ' 
mon  dur  oreiller.  Déception!  A  peine  avons-nous  passé  Pistoia, 
trép  célèbre  par  le  combat  désespét  é  dans  lequel  Catilina  trouva  la 
mort ,  que  nous'nous  engageons  dans  une  succession  interminable 
de  tunnels,  sous  la  chaîne  des  Apennins.  Heureusement,  nous  n'étions 
pas  avertis  et  nous  pouvi.His  penser  à  chaque  instant  que  notre  tour-  - 
ment  allait  bientoi  nnir.  i^a  l'umée  qui  sort  de  la  cheminée  et  ne  ' 
trouve  plus  d'issue ,  la  poussière  noire  et  volcanique-  soulevée  dans 
les  tunnels  malgré  le  ralentissement  du  train  -,  la-  chaleur  excessive 
dans  ces  lieux  privés  d'air  et  ces  wagons  hermétiquement  fermés  , 
robscuiîté ,  le  roulement  sourd,  le  bruit  strident  du  sifflet  à  diffé- 
rents intervalles ,  tout  concourait  à  donner  un  caractère  particuliè- 
rement sombre  el  désagréable  fl  ce  parcours  de  Su  kilomètres.  C'est 
à  peine  s  ii  y  avait  entre  chaque  tunnel  un  espace  suffisant  pour  res-  ^ 
pirer  librement  quelques  minutes.  '-        ,   "  . 

Bnfin  nous  arrivons  à- Bologne...,  -et/ri^ùè  eaptamus  ôpaeum.,*  , 
Déjà  le  jnii   ommence  à  poindre,  et  malgré  une  grande  envie  de' 
dormir,  je  lutte  contre  le  sommeil  pour  considérer  attentivement 
les  belles  plaines  du  nord  de  l'Itidie.  Quel  contraste  subit!  On 
ne  peut  en  croire  ni  ses  yeux,  ni  S'S  oreilles,  enfin  délivrés  de 
cette  obscurité  et  de  cet  étourdissement  des  tunnels....  Voiià  Mo- 
dône  (Mutina),  si  tourmentée ,  si  ensanglantée  pendant  les  gusrrçs  j 
desMumvirs;  Parme ,  qui  n'a  pas  besoin  de  remonter  si  haut  pour 
rappeler  ses  infortunes  les  plus  touchantes  et  les  moins  méritées  ; 
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Plaisance ,  presc^ue  toujours  associée  aux  malheurs  des  villes  ses 
Toiflines  ;  Alexandrie ,  place  très-fortifiée  du  Piémont ,  et  dont  le 
nom  rappelle  Tun  des  Papes  (  Alexandre  III)  qui  se  montrèrent  les 
plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté  italienne  contre  les  empereurs 
d'Allemagne  et  Frédéric  1'"  en  panicu'ior.  D'Alexandrie  à  Novi  ,  et 
jn?fin"à  Gênes  sin-tout ,  le  pays  change  de  nouveau  et  compiôtement 
d  aspect.  «  C'est  une  suite  continuelle  de  montées  et  de  descentes ,  de 
gorges  et  de  ravins ,  de  passages  étroits»  et  dilîiciles  ,  dans  le  cœur  des 
Apennins.  »  La  sécheresse  est  telle  en  ce  moment  que  partout  des 
ponts  de  trois,  cinq  et  même  six  arches  considérahles  se  présentent 
an-dessus  de  torrents  ou  de  rivières  sans  eau.  On  sèche  le  linge  ou 
on  enlève  les  pierres  sur  des  chariots  au  milieu  de  ces  courants  qui  ,  à 
certaines  époques,  doivent  avoir  une  largeur  effrayante.  Nous  suivons 
l'une  de  ces  rivières  desséchées  jusqu'à  l'enlive  même  de  Gènes  ,  où 
nous  arrivons  après  avoir  pénétré  assez  avant  dans  la  ville.  La  sta- 
tion est  rapprochée  du  port  ;  notre  hôtel  (hôtel  deFranee)  est  en  face. 
Encore  une  fois  le  quatrième  étage  ou  quatrième  piano ,  comme  disent 
les  Italiens  :  et  toigours  le  marbre  luisant  et  les  dorures;  ce  qui  ne 
rend  pas  moins  pénible  cette  véritable  ascension  (j'ai  bien  eompté)  de 
118 degrés...  Gènes  est  une  des  villes  que  nous  avons  le  mieux  vues. 
On  pourrait  dire  beaucoup  de  choses  intéressantes  sur  sa  cathédrale 
de  Saint-Laurent ,  sur  son  église  de  l'Annunziata ,  sur  son  palais 
ducal,  son  palais  royal ,  autrefois  palais  Durazzo,  sur  sa  promenade 
de  YAoçftta  sola  oû  L'on  jouit  d*une  magnifique  tue  sunles  n^onta^nes, 
dominant,  par  trois  côtés  différents ,  Tancienne  capitale  de  la  Ligu» 
rie  ;  enfin  sur  ce  beau  port,  de  forme  circulaire  et  de  20,000  mèâ^s 
de  large  environ.  Dans  la  soirée  du  Dimanche  7  juillet ,  nous  nous 
faisons  conduire  par  une  petite  embarcation  jusqu'au  vapeur  VAisace 
à  l'ancre  prés  du  phare;  ce  qui  nous  permet  de  voir  la  ville  déjà 
éclairée  de  toutes  pai'ts  sur  les  hauteurs  où  elle  s'élève  en  amphi- 
théfttre ,  et  en  même  temps  les  nombreux  vaisseaux  réunis  sons  les 
jeux  de  cette  patrie  de  Christophe  Colomb....  Je  n'aspire  pas, 
eomme  ce  grand  homme  et  ce  grand  chrétien ,  à  découvrir  un  nou- 
Teau  monde;  mais  il  me  tarde  bien  de  vous  voir  et  de  me  retrouver 
au  milieu  de  vous....  Patience  :  <n\  nous  assure  une  place  sur  le  beau 
et  grand  vapeur,  et  demain  à  deux  heures  nous  prenons  la  mer... 

Les  deux  ancres  levées  ,  notre  très-long  bateau  à  quatre  mâts  sort 
lentement  du  çort;  et  s'avance  en  pleine  mer.  Nous  sommes  cinquante 
passagers  environ,  tous  prêtres  :  au  milieu  de  nous  parait  toutnl^ 
eonp  le  vénérable  évôque  de  Coutances.  Aussitôt  que  les  commande- 
ments donnés  par  le  capitaine  ont  été  exécutés  par  les  matelots,  un 
prêtre  déjà  Ap-ô  entonne  vigoureusement  VAve,  Mari.f  Stella, que  con- 
tinuent tous  h  s  passagers  réunis  sur  le  pont ,  la  téte  découverte  et  les 
jeux  fixés  vers  la  ville  de  Gèncs  qui  s'éloigne  insensiblement.  L'in- 
vocation a  Marie  terminée ,  nous  répétons  trois  fois  eu  chœur  la 
prièrepourle  Souverain-Pontifè  :  Qremtis  pro  Poniiflee  iuutro  Pio,  • . 
Que  Btea  le  conserve....  L'éyèqne  de  Coutances  récite  ensuite  l'oini- 
son  pour  le  Pape ,  puis  commencent  les  causerie  sur  Rome  et  i 
Lorette,  Naples^t  Venise^  ^  mont  pénis       Vésuve,;  pi»is  èncoiïe. 
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oar  rien  ne  pouvait dtre  oublié,  les  habiletés  des  pikpockets  italien», 
peut  être  anglais,  les  fumigations,  les  agréments  d*une  petite  tra* 

versée  en  mer.  Jusqn*alors ,  en  effet  ♦  il  n*7  avait  que  dos  agréments 
pour  tous.  PrMres  de  Cambrai  et  deBayonne,  de  Tours  et  de  Besan- 
çon, de  Coutances  et  de  Périg-ueux  ,  de  Tulle  et  d'Orléans  ,  étaient 
là  causant  comme  de  vieux  amis.  Il  n*v  a  rien  comme  le  pont  d'un 
bateau  à  vapeur,  pour  ét-ablir  ces  rapides  commuiiicaiions  ,  et  la  cha- 
rité chrétienne  pour  leur  donner  un  caractère  particulier  de  cordia- 
lité et  de  confiance  mutuelle. 

Cependant  le  bateau  avance  :  (lênes  a  disparu  depuis  longtemps , 
ef  nous  apercevons ,  sur  notre  droite  à  l'horizon ,  Savone ,  dont  le  nom 
réveille  le  souvenir  de  Pie  YI ,  la  douce  victime  de  la  Convention  , 
Port-Maurice  et  d'autres  petites  localités.  Il  est  nuit  quand  nous 
passons  devant  Nice  :  le  matin  venu ,  des  va-et-vient  multipliés  et 
incertains  annoncent  rembarras,  de  plnsieurs  passagers ,  à  qui  un 
roulis  plus  sensible  donne  le  mal  de  mer.  Le  vent  plus  fort  et  surtout 
d*ane  plus  lîiTorable  direction  permet  d'étendre  les  voiles  :  nous 
gagnerons  deux  à  trois  heures  ,  mais  elles  seront  payées  assez  chère- 
ment par  quelques-uns. .. .  Bref,  tous  les  maux  de  cette  vie  ont  un 
terme  ,  et  cette  fois  le  mal  n'attendit  pas  J'entrée  du  port. 

A  part  quelques  passagers ,  vraiment  malheureux  et  peu  faits  pour 
voyager  sur  le  liquide  élément ,  tous  nous  étions  souriants  et  alertes, 
attendant  Thenre  od  Notre-Dame  de  la  Garde  apparafti*aît  à  nos 
yeux.  Avant  cet  heureux  moment»  la  cloche aonna  le  déjeûner  aii- 
quel  plusieurs  durent  renoncer,  et  pour  cause.  Le  repas  fini ,  des 
médailles,  recueillies  parmi  les  passagers,  furent  distribuées  par 
Monseigneur  de  Coutances  aux  hommes  de  l'équipage.  Tous  en  rang 
sur  une  ligne ,  ils  reçurent  avec  joie  cette  médaille  et  quelques  bonnes 
paroles.  Il  eut  été  difficile  de  trouver  des  chefs  plus  dignes  que  ceux 
qui  commandaient  VAUace,  et  des  matelots  plus  respectueux  et  plus 
à  leur  devoir....  La  traversée  continue  et  nos  yeux ,  à  la  recherche  dé 
tout  ce  qu'ils  peuvent  saisir  sur  Fétendue  des  flots ,  aperçoivent  six 
belles  corvettes.  ..  Elles  sont  là  en  rade  auprès  d'Iîyôres  et  s'exer- 
cent souvent,  nous  d't-on ,  ;\  de  savantes  manœuvres,...  Nous  pas-  T 
Roiis  entre  ce  port  d'Hyôres  et  les  lies  du  même  nom  ,  si  reiiomm<''os 
pour  la  pureté  de  leur  climat.  C'est  à  l'établissement  pénitentiaire 
établi  dans  une  de  ces  lies  qu'eut  lieu ,  il  y  a  quelques  années ,  une 
révolte  tristement  célèbre  par  la  perversité  et  le  cynisme  des  jeunes 
scélérats  qui  y  avaient  pris  part.  Sans  la  religion ,  Thomme ,  sons  le 
ciel  même  le  plus  doux  ,  est  toujours  capable  de  se  livrer  aux  actes 
les  plus  atroces.  Il  n'  v  a  qiip  ]r^s  pensées  et  les  habitudes  morales  qui 
adoucissent  véritablement  les  mœurs. 

Enfin ,  les  énormes  blocs  qui  arrêtaient  notre  vue  sont  tournés 
par  le  vapeur,  et  voilà  qu'un  des  passagers  s'écrie  :  Noire-Dame  de 
ta  €tardef  La  chapelle  domine  tout  le  paysage  et  surtout  le  magni- 
flqae  port  de  Marseille.  Aussitôt ,  tous  les  prêtres  qui  causent  en 
groupes  sur  différents  points  du  bateau,  montent  sur  le  pont ,  et ,  la 
permission  demandée  au  vénérable  ôvéque  toujours  au  milieu  de 
nous ,  un  Magnificat  solennel  est  répété  en  deux  chcsurs  par  les 
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cinquante  passagers.  Ce  clmnt  fini ,  Monseigneur  entonne  le  Te  Deum 
d'actions  de  grâces,  que  nous  continuons  tous  avec  l'accent  le  plus 
pénétré  et  le  plus  religieux.  Au  moment  où  uuus  cessons ,  le  capi- 
taine donne  ses  premiers  commandements  pour  rentrée  dans  le  port. 
A  cinq  heures  trente  minutes,  nous  inettoiis  pied  a  terre.  Vive  lii 
France  ! 

Le  lendemain  ,  dans  laLello  rliapelle  de  Notre-Dame  de  la  Garde  , 
je  disais  ,  avec  un  bonhour  inex}u  imable  ,  une  Messe  d'actions  de 
grâces.  Et  là ,  comme  partout  ailleurs  ,  mes  chers  enfants  ,  vous  étiez 
dans  mon  cœur  et  sur  mes  lèvres.  Eu  terminant  mou  réc^t  c^mme  je 
terminais  alors  mon  pèlerinage ,  je  vous  oommuniquefai  la  prière  > 
simple  et  coiafiante  que^*aâressai  en  ce  moment  ll,Dîeu  -pour  vous 
tous.  Eux  aussi,  me  disàis-je  à  moi-même^  voyageront,  un  jour 
comme  moi  et  plus  que  moi  ;  Faites,  Seigneur,  que  l'onction  de 
votre  frrâce  les  rende  heureux  partout  :  que  la  protcdinn  de  Marie 
les  défende  partout,  et  que  toujours  Vange  préposé  à  leur  garde  les 
guide  et  les  ramène,  comme  le  jeune  l\)bie,  sains  ci  saufs  dans  leur  ■ 
famille.  Ego  samim  ducam  et  sanum  reducam  filitmi  tuum. 


NOUVELLES  BELIGIEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

4 

ROME 

t       Auùt  1867.  1 

Nous  avons  donné  dans  notre  numéro  de  samedi  dernier  de  tristes 
nouvelles  relativement  au  terrihie  fléau  qui  sévissait  d'une  manidiie 
si  cruelle  à  Âlbano.  Depuis ,  le  eholéra  y  a  encore  fait  de  nombreuses 

victimes,  parmi  lesquelles  non?;  aAons  la  douleur  de  compter  S.  Enï. 
le  cardinal  Altieri,  mort  iiiart vr  de  sa  charité  et  rie  ^o!)  n-lmirable  • 
dévoûment.  (Test,  dans  toute  la  vérité. du  terme  ,  le  boa  pasteur  qui  - 
a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis.  , 

Ciomme  nous  Vavbns  annoncé  la  semaine  dernière ,  dès  ]a  première  .> 
nouvelle  de  l'invasion  du  choléra  dans  sa  vi)le  épiscopale ,  le  eardiQi4 
Altieri  se  hâta  dé  s*j  transporter  le  jour  même.  Dès  son  arrivée  » 
avant  même  de  se  rendre  au  palais  épiscopal,  il  voulut  aller  visiter 
et  consoler  les  malades ,  et  conférer  le  sacrement  d^  |a  ConûmadOin' 
à  plusieurs  petits  enfant-s  qui  se  niouraîenf. 

Le  cardinal  Altieri  trouva  la  ville  dans  ]astu])eur  et  daiisla  démo-  . 
rallsation  la  plus  grande.  Usant  de  son  autorité  ,  ï\  s'enfipressa  de  ' 
mettre  ordre  à  tout.  Il  organisa  des  salles  dliu^  ual ,  fit  distribuer'  ; 
des  secours,  mit  à  la  disposition^  des  malheureux  tout  ce^jdont  ils 
avaient  besoin ,  et  veilla,  surtout,  à  ce        perfppfie ,  à  ^on  i^t  de  - 
mort,  ne  fût  privé  des  consolations  de  la  religion.  Pour  cela  ;  il  tii- 
venir  de  Rome  des  méd  cins  ,  dos  pharmaciens,  des  ^amrs  de  la  t;ha-  ' 
rité  ,  et  de  nombreux  ri  l'gieux.  Lesjésuit''s  et  les  capucins  se  dis- 
putèrent à  l'en  vi  le,  privilège  d'exposer  kur  vie  pour  si>iilag'3r  ie  • 

corp^  et  r&me  dés-pauvres  habit^ints  d'Âlbauo.  .     .     ..v  .  ,;^'--î  "' 
Ofli  peut  dire  que  Xé  pf eux  Cardinal  consacrait  les  joàrs^tlës  nuits 
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à  ses  chers  diocésains  :  il  visitait  les  iiôpitaux ,  il  parcourait  la  ville , 
il  pénétrait  partout,  chez  Idpàuvre  cpmitie  ehéz  lô  riche ,  afin  de  hé- 
nir  tout  le  moncke ,  d*a^iniatrer  les  monrautB  et  de  consoler  lofl 
fiunifles  affligées. 

Lè  jour  oi"!  le  charitable  Cardinal  fut  atteint  du  terrible  mal  qui 
devait  le  ravir  en  peu  d'heures  à  raffcction  de  sa  famille  et  de  ses 
diocésains,  ii  employa  toute  la  matinée  à  visiter  l'hôpital  et  un  bon 
nombre  de  malades  dans  divers  quartiers  de  la  ville.  Malgré  toutes 
1«8  dowies  repréeentatlons  decenx  qui  Tentouraient  et  qui  le  priaient 
de  prendre  an  peu  de  repos ,  il  se  rendit  prôs  du  lit  des  moribonds, 
disant  :  «  fi}sl-ce  qu'un  père  peut  demearer  iranijuille  et  se  reposer 
quand  ses  enfants  souffrent  et  sont  aux  portes  de  la  mort!  Mon  devoir 
est  d'être  au  milieu  d'eux  ,  afin  de  les  consoler  et  de  les  aider  à  bien 
mourir.  » 

Jusqu'à  une  heure  et  demie  après  minuit,  il  ne  cessa  de  porter  le 
Viatique  aux  imdades.  Suivant  Texcmple  de  saint  Charles  Borromée, 
en  temps  de  peste ,  afin  d^apaiser  la  colère  de  Dieu  et  ën  esprit  de 
pénitence ,  il  portait  le  Saint^Sacrement,  pieds  nus. 

A  peine  de  retour  à  l'évéché ,  il  fut  atteint  de  la  fatale  maladie  qui 
avait  déjà  fait  tant  de  victimes  et  après  quelques  heures  d'horribles 
souffrances,  le  bon  eardinal,  qui  avait  conservé  sa  connaissance  et 
sa  tranquillité  d  espntjusqu  à  la  fin,  fut  enlevé  à  l'amour  et  à  Tadmi- 
ration  de  ses  diocésains.  * 

On  a  tout  Heu  de  croire  que  le  saint  cardinal  avait  offert  sa  vie  à 
Dieu  pour  qu'il  cessât  de  frapper  son  peuple^  espérons  que  Dieu 
tiendra  pour  agréable  l'héroïque  dévoôment  de  la  victime  et  qa*en 
acceptant  en  holocauste  la  vie  du  pasteur,  il  épargfnera  celle  des  brebis. 
Déjà  depuis  plnsîeurs  jours  le  mal  est  bien  moins  intense  et  tend  à  ■ 
décroître  rapidement.  La  mort  du  cardinal  Altieri  a  produit,  dans 
tous  les  rangs  de  la  société,  à  Rome,  une  grande  douleur  en  même 
temps  qu'une  admiration  profonde.  Les  saints  Charles  Borromée.et  ■ 
lesBdzonce  revivent  de  nos  jours  !  Le  Pape  a  été  fort  affligé  de  li^ 
mort  d'un  cardinal  qu'il  affectionnait  beaucoup  ^  et  pourqid  il  avait  la 
plus  grande  estime. 

M**"  le  cardinal  Altieri  appartenait  à  une  des  plus  grandes  familles.  . 
romaines;  il  était  petit-neveu  du  Pape  Clément  X.  Né  à  Rome, 
le  7  juin  1835 ,  il  fut  créé  cardinal  en  18 10 ,  à  trentc-j<i.v  ans.  C'était  un 
des  membres  les  plus  éminents  du  Sacré-CoUége.  H  remplit  les 
charges  les  plus  élevées;  il  fut  nonce  à  Vienne.  Il  fut  aussi  un  des 
trois  cardinaux  que  le  Pape  envoya  de  Qaête ,  après  la  prise  de  Rome 
par  le  général  Oudtnot ,  pour  gouverner  la  ville  jusqu'au  retour  de 
Sa  Sainteté.  T!  fêtait  camerlingue  de  TÉg-lise  romaine,  la  première 
dignité  de  la  cour  pontificale  ,  car,  après  la  mjrt  du  Pape  ,  et  tant  que 
son  successeur  n'est  i)as  nommé,  c'est  le  canierlingue  qui  gfouvernela 
vacance  du  Siège  ,  et  qui  correspond  avec  les  Cours  étrangères. 

Lecardinal  Altieri  n'était  pils  moins  distingué  par  son  esprit,  son 
affabilité  et  ses  manières ,  que  par  sa  naissance  et  ses  dignités.  Dans.  . 
la  deruJdi*ti  réuiiitm  dès  évôques  ft'  Kome ,  on  le  vit  ouvrir  ^moiQUi' 
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pour,  leur  donner  .la  facilité  de  se  rencontrer,  et  leur  en  fiiire  lùB 

honneurs  avec  une  amabilité  dont  tous  furent  charmés. 

Il  s'était  fait  remarquer  aussi  à  propos  de  l'Adresse,  parlasagesse 
et  la  modération  de  ses  opinions  et  de  son  iaiigage. 
.  La  perte  d'un  tel  prélat  est  donc  digne  de  tous  les  regrets.  Mais  il 
fitut  ^jouter  qu'une  telle  mort»  fruit  dn  déToûment  au  devoir»  est 
aussi  glorieuse  que  douloureuse  pour  TÉglise. 

Les  zouaves  pontificaux  ont  aussi  tenu  une  conduite  au-dessus  de 
tout  éloge.  Sans  eux,  les  moi'ts  seraient  demeurés  sans  sépulture; 
cari!^  étaient  abandonnés  dans  les  maisons,  dans  les  cours  ,  er  per- 
sonne ne  voulait  les  approcher.  Tout  le  monde  fuyait,  mépi!  1(  s  anus 
et  les  parents,  laissant  les  malheureux  pestiférés  £;anssecx>urs  ei:>auâ 
consolation.  C'était  pitoyable  et  navrant. 

Pendant  ces  scônes  de  désolation,  an  détachement  de  cinquaDte 
zouaves ,  commandés  par  M.  de  Résimont,  arrivaient  à  Albano,  où 
ils  devaient  rester  en  garnison  pendant  quelque.temps.  A  peine  entrés 
dans  la  ville  ,  ils  devinrent  les  témoins  des  ravages  du  fléau.  Aussitôt, 
sans  hésiter,  officiei's  et  soldats  prennent  la  résolution  de  secourir 
-  les  malheureux  et  de  donner  la  sépulture  aux  cadavres  étendus  le 
long  des  rues.  M.  de  Résimont  donne  l'exemple  à  sa  troupe;  il  prend 
dans  ses  bras  un  cholérique  et  le  dépose  sur  une  voiture  disposée  pour 
transporter  les  morts. 

Tous  les  zouaves  imitent  leur  chef,  et,  en  peu  d'heures ,  ils  avaient 
rendu  les  derniers  devoire  à  tous  ces  malheureux.  Non  contents  de 
ce  premier  acte  d'héroïsme,  les  zouaves  se  dévouèrent  les  jours 
suivants  à  soigner  les  cliolériques  ;  là,  vous  en  voyiez  un  prier  au 
chevet  d'un  moribond,  en  l'encourageant  par  des  paroles  chrétiennes 
à  mourir  saintement  ;  ici ,  un  autre  apportait  aux  malades  les  re-' 
médes  du  corps  ou  leur  ànienait  un  prêtre,  afin  de  guérir  les  maux 
de  rame.  Plus  loin,  un  convoi  funèbre  passe,  ce  sont  encore  les 
zouaves  qui  portent  à  sa  dernière  demeure  le  corps  d'une  nouvelle 
vicfimp.  En  un  mot,  partout  on  voit  éclater  les  miracles  du  dé- 
voûnj*  rit  que  la  charité  chrétienne  ^euie  peut  enfanter. 

La  présence  des  zouaves  à  Aibano  a  été  un  grand  bienfait  pour  le 
pays ,  et  a  diminué  dans  une  large  mesure  les  malheurs  qui  auraient 
pu  être  la  suite  de  la  démoralisation  générale.  Aussi  leur  éloge  est- 
il  dans  toutes  les  bouches  et  la  reconnaissance  dans  tous  les  cœurs. 
Honneur  à  ces  braves  et  courageux  jeunes  gens  !  Deux  ou  trois  seu- 
.  lement  ont  payé  leur  dévoûment  de  leur  vie  (1).  Ils  recevront  leurré^ 
compense  au  ciel  et  seront  une  des  frîoires  de  leur  bataillon. 

Descendants  et  imitateurs  des  Croisés  ,  les  zouaves  se  sont  rappelés 
qu'autrefois  saint  Louis ,  à  la  tôte  do  sou  armée,  ensevelissait  de  ses 
mains  royales  les  corps  des  infidèles  tombés  à  Mansourah,  et  ils  ont 
fait  voir  que,  maintenant  comme  alors,  la  religion  catholique  est. 
capable  d*inspirer  à  ses  enfànts  un  dévoûment  assez  grand  ppur  mé- 
priser la  mort ,  non-seulement  sur  un  champ  de  bataille,  niais  par- 
tout oit  la  eharité  pf  Thrimanité  réclament  leurs  soins. 

(1  )  L'on  d*eiii  1  eoniracié  le  mal  en  portànl  an  cfmeiière  un  corps  en  état  {de 
piirélMsBdéooaverlseiilemeal  trois  jovrs  après  la  nort.  ' 
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Qu'ils  soient  bénis  ces  hommes  que  certaine  presse  n'a  pas  roug^i 
de  traiter  de  mercenaires  et  qui,  en  se  montrant  si  grands  en  face  du 
danger,  viennent  d^exciter  ane  fois  de  plus  Tadmiration  du  monde. 

À  Rome,  la  situation  est  toujours  &  peu  près  lamâme  ;  la  moyenne 
est  de  cinquante  ou  soixante  cas  par  jour.  Prêtres  »  médecins ,  auto» 
rités  ,  tons  se  signalent  par  lonr  abnép-atîon. 

Le  Saint-Père  est  profondément  affligé  de  ne  pouvoir,  cette  fois 
eomme  en  1854  ,  visiter  les  hôpitaux.  Il  a  ouvert  au  cardinal-vicaire 
uu  crédit  illimité  sur  sa  cassette  privée  pour  le  soulagement  des 
Tletimes  du  fléan^ 

Les  funérailles  du  cardinal  Altieri ,  évéque  d'Albano ,  camerlingue 
de  la  Sainte  Église  ,  ont  été,  sur  un  ordre  spécial  du  Saint-Père, 
célébrées  en  grande  pompe,  le  17  au  matin  ,  dans  l'église  de  Sancta- 
M&na  in  Portico.  , 

Sa  Sainteté  a  assisté  à  la  Messe  et  donné  Tabsuate. 

Une  foule  nombreuse  assistait  à  eette  triste  cérémonie. 

—  Une  dépêche  de  Marseille  annonce  ,  d'après  des  letti  es  de  Rome, 
(|ue  la  Pape  a  décoré  le  lieutenant  de  Résimoui  et  trois  sous-offîciers 
du  détachement  d'Albano.  Tous  les  soldats  de  oe  détaehement  oift 
reçu  la  médaille.  Ces  distinctions  récompensent  dignement  lé  dévoû- 
ment  généreux  de  ces  braves  officiers  et  soldats. 

CAMBRAI. 

La  première  retraite  ecclésiastique  commencera  demain  Dimanche, 
25  août,  a  six  heures  du  soir,  au  .grand  séminaire  de  Cambrai.  Loi 
exercices  de  la  retraite  seront  préchés  par  un  R.  P.  Lazariste. 

Une  retraite  ecclésiastique  importe  trop  aux  fidôles  eux-mêmes 

pour  qvî'il  soit  nécessaire  de  rappeler  longuement  à  nos  lecteurs  que 
Irrtrs prêtres  se  recommandent  à  leurs  plus  ferventes  prières;  ils  ont 
le  Uruit  d'y  compter,  parce  qu'ils  eom|itent  sur  leur  reconnaissance. 
C'est  d'ailleurs  leur  intérêt  ie  mieux  entendu  :  ayant  procuré  à  leurs 
pasteurs  des  grftces  plus  nombreuses ,  ils  en  recevront  eaxHnémas  „ 
au  retour  de  la  retraité,  la  plénitude  et  la  surabondance, 
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RouBATx.  —  Une  famille  dévouée  an  Souverain-Pontife  lui  offre 
avec  bonheur  une  somme  de  500  fr.  pour  l'entretien  d'un  zouave. 
Elle  désire  téraoig-ner  h  Dien  sa  reconnaissance  pour  un  bieaMt  reçu 
et  sollicite  humblement  la  bénédiction  du  Saint-Pôre. 


Le  décanat  de  Condé  prenant  l'initiative  quatre  mois  à  l'avance, 
s'inscrit  en  téte  de  l'Œuvre  des  Zouaves  pour  Vannée  ISOS.  On  nous, 
en  donne  avis  par  la  note  suivante  :         .  , 

«  La  conférence  ecclésiastique  du  décanat  de  Gondé  a  voté^  dans 
sa  réunion  du  19  Août,  500  fr.  pour  l'entretien,  durant  ^émMp  iêOS,' 
do  «ouave  qu'ella  a  fourni  au  Saint^Péne  en  liffT,  > 
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£iiLLB«  La  Bolemiité  de  TAdoratioa  pour  Tégltae  Saiat-EtUaiiie 
ft  eu  lieu  landi  19.  Nous  n^fivons  pas  coutume  de  rendre  compte  da 

ces  céréirionies  religieuses,  toujours  si  édifiantes  dans  notre  dioedse. 
Nous  n<?  ferions  que  nousî  répôîor.  La  vérité  nous  oblige  (\\ro  ce- 
pendant que  la  solentiit  j  a  été  exceptioaneUemeat  beUe  cette  auDéa 
pour  la  paroisse  de  Saint-Etienne. 

Dès  la  veille  au  soir,  s'est  faite  l'exposition  du  Très-Saint  Sacre- 
ment. G*était  la  première  application  dans  cette  église  de  l'Œuvre' n 
touchante  de  Y  Adoration  Nocturne,  Quatorze  membres  de  laCon-» 
frérie  du  Saint-Sacrement,  se  relevant  d'heufe  en  heure,  et  deux 
par  deux,  ont  passé  toute  la  nuit,  en  prîdres,  devant  le  Bien  de 
rEucliari.>tic. 

Cet  acte  de  foi  ef  de  dévoùment  a  dù  attirer  des  bénédictions  sur 
toute  la  paroisse;  car  les  diverses  cérémonies  du  jour  ont  été  inagni- 
flqnes  :  les  communions  du  matin  furent  nombreuses  ;  pendant  toute 
la  journée,  les 'adorateurs  se  succédèrent  sans  interruption»  et  le 
recueille  ment  a  été  remarquable.  Comme  Ta  dit  le  sélé  prédicateur 
de  cette  fête,  Dieu  a  dû  être  content. 

Mais  le  s?^ec^5  du  jour,  si  on  vont  hien  nous  passer  cette  expres- 
sion ,  a  été  le  Salui  solennel  :  autel  splendidement  décoré  ,  grâ- 
cieuses  liiuminations ,  chants  magnifiques,  et  ce  qui  vaut  mieux, 
assemblée  nombreuse- et  recueillie.  Dételles  fêtes  retrempent  et  re-* 
nonveUent  les  Ames.  Biles  sont  la  consolation  de  la  piété,  en  même 
temps  qu'elles  portent  au  fond  de» coeurs ,  encore  indécis  ou  rebeUeS  y 
une  tristesse  qui  est  souvent  le  principe  d'un  retour  à  Dieu. 

C'est  un  R.  P.  Rédemptoriste,  de  la  résidence  de  Lille,  qui  a 
donné  toutes  les  instructions  le  jour  de  la  solennité  et  les  jours  pré- 
cédents, avec  un  grand  zèle  et  une  véritable  éhxiuonce  du  cœur. 

—  Nous  recevons  sur  rAdoration  nocturne  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus,  quelques  détails  qui  ne  mam^uerunt  pas  d'édifier  nos  lectoui^s  : 

c  Nous  venons  d'assister  à  uoe  belle  et  loucbanle  cerémoifie,  cl  aous  nous 
sommes  estimés  bien  heureux ,  au  milieu  de  ce  siècle  d^indifféreoce  el  d'impiété, 
de  voir  une  protesiatiou  de  foi  anssi  vive  et  aussi  pure  ta  .préseebe  du'INen 
trois  foi^^  snint ,  du  Diou  de  nos  Tabernacles.  Mous  fonleiis  parler  derr^dmlieu 
nocturne  du  Trôs  S'iint-Sacromeiil. 

kl,  point  de  ces  clianls  suaves  tit  oiagaiûques  qui  remuent  si  vivemeut  t'âiue  ; 
point  de  cette  pompe  eilérléare  qui  parle  aux  sens  et  au  coeur.  Tout  se  passe 
dans  le  silence  et  l'intérieur  de  rîme;  n»is  ce  n*en  est  pas  moles'  Texpression 
de  la  foi  et  de  la  charil^. 

Dos  lits  de  rep  >s  avaicqt  été  préparés  dans  uae  salie  dependamtâ  de  l'église  , 
afin  que  les  adorateurs  pussent  prendre  à  tour  de  réie  no  peu  de  sommeil,  et 
l'on  avuH  tiré  au  sort  les  heures  que  ch  tcun  devait  passer  devant  TAutel. 

A  dix  heures  moins  im  fpnrt,  M  le  Dr  vpn  fi<^  Siiut-Elicnne  vint  exposer  le 
Trèà-Sainl  Sacrement;  il  clail  accompagué  du  clergé  de  la  paroisse,  el  des 
quatorze  personnes  qui  devaient  veiller  devant  le  Trdae  de  TAgneau  :  Coiucs 
dévoués  et  généreux ,  qnl  avaient  compris  l'amour  do.OieO'liBit  h^ogune  et  vou- 
laient y  fêpondre  par  Tadoratinn  et  la  reconnaissance. 

On  oniîneiiça  par  la  prière  du  soir  à  laquelle  Ions  assistèrent;  on  y  fit  les  re- 
GûOtmanduuons  d'us>age  ,  on  n'oublia  pas  le  Saint-Père  ,  T Ëglisc  tout  entière  ,  la 
franoe,  le  dioctee,  le^  ^rptotieos  de  Saliit«EiieDne  et  les  i)Aëvres  pécheurs. 
Pois  tous  se  letirèreql»  egMegiéeen^  ftiviléiaft  éoha^ia  ptefeiHveUeoi^,  lesqeeils 
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commf^ncèrpnl  Ipur  adoratidii  on  récitant,  suivant  l'usige  de  l'OTuvre,  le  preir 
luier  noclurna  de  l*OHu*«'  du  TriVs-Sitiul  Sacretneiil.  A  pnze  Ueiires  ,  ils  se  relK 
rafeiir'«i  élalent  remplacés  t>Ar  '  d*aotres,  et'  alnli  (l*beiire  eo  heure  Jusqu'aîi 

DMlCiD.' 

Quel  imposant  specfacio  pour  l'homnie  qui  comprend  les  rrnvros  de  Dieu.  A 
côlé  de  çelte  v^sle  ael  ,uù  (oui  éUîl^  (kus  U,plu9,  profonde  uhscurilé,  queU)ues 
lanifères,  étitoaratit  te  Saiiit  Sacrement  «  fafiij}?iiéot  apercevoir.  4eox  lionmes  à 
^aoux  VIevaiil  Nolre-Sei^ncur.  Au  mîliou  de  ce  profund  silence  de  U  JijuU,.OU 
n'enïrndait  que  la  psalnuMlic  ilc  rolïm'  ilivin,  îi  laque  le  succédait  la  [H-iHiv  t.l»^ 
t'àme ,  la  prliMe  ardenle  et  ferveiue  qui  louclie  le  cœur  de  Dieu  el  qui  uUUent 
tqut.  Mais  au-dehors,  de  temps  on  temps  ,  Ton  pouvait  enleudre  roulement 
d*oil(^  htiittfé  <\ii\  réroenàil  quelques  partisans  des  ploUirs  de»,  fêles,  pu 
jeunes  gens  <pii  rejïagnaienl  four  dcuu  ure,  en  frodomiaul  encore  le  refrain  d'un 
chant  profane  l  à  est  leninmle;  c  e  uj<»nde  que  Notre-Seigneur  n'a  pas  voulu 
bénir,  |)Our  leiiUd  il  n'a  puinl  prie.  Soa  fiJ'o  mundo  logo.,..  ln^idi^i  que 
leur  ami,'  leur  frère,  leur  père  peul-èire,  agenouillé  Uevaat  l'auleL,  prMt  pont 
eux.  Les  uns  et  les  autres  rendront  un  jour  conq)ie  à  IMea.de  IfijBr.  V>ili>.e|'fti  lû. 
monde  est  du  côté  des  premiers ,  le  Dieu  des  chréliens  hénil  les  secoi^ds. 

A  cinq  heures,  la  prière  du  mj^iin  se  lit  eu  commun i^de  £al  suivie  dçlfkjyie96tt 
à  laquelle  tous  asMâlè/eni  el  de  la  sainte  fominuaioa  ;  le  DjAu,4|ii*iiAnfti«at 
adoré,  qu'ils  avaient  prié,  devant  léquet  ils  aTaieni  veiUéf  i^ur*  priiii;dfileiir> 

foi  se  doniiniî  n  'lîx 

Puis,  ies  portes  de  l'église  furent  ouvertes,  el  les  fidèles  se  succédant  en  Ipule^ 
vinrent  au  (.'ied  des  autels  remplacée  les  adorateurs.       '  •  •       '*  ' 

• '(lt'IIAHm^itje|Mffi 

*^-ltflS*trarvainc  dessétir  ekéèiHé^  par  le?  élèves  du  'demr-pensîondal  Saàl;*. 
Pierre,  août  exposés  ,  depuis  le  19  ,  dans  une  des  salles  de  TUotel  Nolre-llAiiie, 
rue  cTeln  Monnaie  l  e  publie  sera  admis  à  i0$*vi&iler  {pendant  quuusdB  jours»  dapiiia 
neuf  lieuros  jusipi'à  cinq  lu'iives.  ■    '  '  '  .*'''' 

—  Nous  appreuy lis  <|ue  M.  Croiul>é,  mi^siunnairo  du  diocOso,  et 
deux,  jounes  gons  do  Roubaix,  nom  partie  cette  ^maine  pour  tairo  li» 
pôlcrinage  des  lieux-saints.  Nos  vœux  et  nos  souhaits  les  accom- 
pagnent dans  ce  pieux  voyage.  *■*'',.   r  A .  * 

: —  On  nous  écrit  de  Daiiiciil  :  ^ 

«Je trouve  signalé ,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Semmime  reii^* 
ffieîise,'\e  départ  pour^Eoine  ô»îhit  Ildefonto  Deaodi,  de* notre  yiUe. 
Au  moment  oû  les  flots  ée  te  rérolutâOn  semhlent  menacer  davantage* 

le  Vaisseau  qui  porte,  avec  Pierre,  les  destinées  du  monde,  on 
constate  avec  bonheur  le  nnniltre  loujours  croisant  de  jeinio^'  h-M'os 
qui  vont  ollnr  an  Pont  Ile-Roi  le  secours  do  leur  bras  ,  de  leurs  t'- 
rances  el  de  leur  aiuuur.  Bailleul  au«si  aura  doue  désormais  son  re- 
présentant, dans  oet^e  phalange  de  soldats  dont  les  champs  de  Castcl- 
fidardo  nefltpoaiàjaittftia  la  gloire ,  et  dont  le  sang  versé  sera ,  comme 
celui  de» martyr» ,  une  semence  féconde  de  nouveaux  courages,  ^o 
dévoiiment»  aussi  héroniues;  Agé  de  vingt  ans  à  peine ,  M.  Ildefonse 
Dosodt  laisse  sa  patrie  ;  il  tjuitte  ses  parent-?,  «^es  amis,  emportant 
les  bénédictions  d«s  uns .  les  regrets  des  autros  ,  ]ps  vœux  et  l'admi- 
ration do  tous.  A  l^exehij>le  de  ses  devarieiers ,  il  veut  prouver  qu'il 
reste  encore  en  France  des  enfants  assez  géuéreux  pour  aller  dé- 
fendre la  pins,  sainte  des  causer'  et  lui  .donner,  s'il  Je.^  iaut,  lepri  sang . 
et  leur  vie.  Béni  sois-tu ,  nol)lç  jeune  homme  !  Béni  soit  ton  dévo<t-* 
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iMt ,  bénie  ta  piété  ttUde  !  Puisse  tôn  exemple  enlralBer  lajeo&esse 

de  notre  belle  Flandre  et  jeter  bientôt  de  nouveaux  défenseurs  aux 
pieds  du  Vieillard  da  Vatican ,  de  notre  Pôre  à  tous,  de  l'immortel 
Pie  1X1  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Jnirrnal  des  Villes  et  Campagnes  : 

f  Çup  vont  dire  les  jouroaux  libres- peoseurs  I  Ils  ont  déjà  ^>oussé  de  hauts 
cris  à  l'occasiuu  des  manifestatioDS  enthousiastes  de  la  vilie  de  Toulouse  eo 
rbonueuf  de  aafnte  Germaine;  et  sqjonrd'hiii,  il  s'agit  d'élever  mie  slsuie  à  " 
rbomble  Bergcre  de  Pibrac . 

»  le  Siècle  aura  beau  chercher,  dans  la  première  liste  publiée,  une  seule 
signature  de  prêtre  ;  ia  manifestaiiou  a  été  unanime ,  et  c'est  de  toutes  les  classes 
qa'Sfrlreot  les  demandes.  A  côté  de  M.  Eodière ,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 
de  M.  Hésarnants,  président  du  tribunal  de  première  ioslaoce,  de  M.  Bonamy , 
professeur  (i'anatnmie  à  PEcoIe  de  médecioe.du  colonel  Epinasse,  ancien  déjmté, 
de  M.  de  Carhonuel,  receveur  général,  et  d'un  grand  oombre  d'avocats  ,  de  mé- 
decins, de  conseillers  à  la  Cour  impériale,  d'architectes,  d'avoués ,  de  notaires,, 
etc.,  nous  trouTons  Inscrits  de  simple  ouvriers  :  KK.  Camou,  maçon.  Massé, 
coiffeur,  Colomès  ,  graveur,  Loliat,  menuisier,  Constant,  poêlier,  etc.,  etc. 

i  On  ne  pourra  donc  pas  affirmer  que  ce  mouveineot  catholique  nfest  point 
essentiellemeiiL  populaire.  » 

—  Nous  sorniiies  lieureux  de  ieproduîre'^Hftôte  suivaate  relative 
à  i  Œuvre  de  la  Statue  de  sainte  Germaine  Cousin  ;  *  ' 

c  L'OBufre-  de  In  SiMaede  sainte  QenBafan  est  dMeitlvasMoi  orgsniiée. 

>  Vgr  r  archevêque  de  Toulouse  a  bien  veste  neenpisr  la  présidenoe  d'IraMisr 

de  la  commission. 

>  Le  bureau  est  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

'  »  Président  :  lf.  Gaussé,  vice-président  du  triboual civil. 

f  Yiee-présidents  :  le  R.  P.  Caussette,  vicaire-géséral;  MM.  de  Lartigue,  curé 
de  Sainl-Sernin  ;  Gahriel  de  Belcasiel,  avocat;  Boutan,  avoué  à  b  Cour  impcririle; 
Albert  Brousse ,  négociant;  I.  de  Besseguler,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Jeux-tloraux. 

»  Secrétaire  :  V.  Albert,  avocat. 

1  Trésorier  :  M.  de  Carboonel,  reccveur-payeur-général. 

»  Le  montant  des  sooscriptioDS  sera  cen^isé  chez  M.  de  Carbonnel ,  trésorier 
derOEuvje. 

•  L'intention  de  In  tmannisslon  est  de  ftire  sceller  dans  le  plédestar  da  nonu- 
monl  len  cahiers  contenant  les  noms  des  souacripteurs.  » 

Nous  avons  déjà  reçu  plusieurs  sommes  y>our  cette  Œuvre  piouse; 
non  continiiPT  ons  de  nous  faire  les  auxiliaires  de  la  commission 

instituée  à  Touiouse. 

ESPAGNE. — Pour  favoriser  l'accomplissement  des  devoirs  religieux  part 
des  soldats,  la  reine  a  ordonné  qu'à  l'avenir,  et  à  l'exception  des  ois  ofi  le  ser- 
vice rédamera autre  chose,  les  dimanches  et  jours  Mriés  k  oheervér,  les  corps 
d'armée  në  soient  assujeuis  à  aucuns  travaux ,  exercice ,  revues  ni  autres  (Mgunn 
que  celles  qui  se  rattachent  au  service  ordioaire  et  à  celui  de  la  place. 

■ —  Le  qu:t(lnifilc  protestRjilisme  t^np^licim ,  calviniste,  luthérien  et  2uinîTlH*n 
donne  un  bel  exemple  aux  culboliques  de  tous  les  pays,  notamment  à  ceux  de 
France.  Tous  les  dimanches  et  à  toutes  les  fêtes,  à  l'Exposition  générale  des . 
produits  de  t'indusuie  do  Cbamp-de-Hars ,  la  plupart  des  ot^ôets  venant  «l'Aile- 
mafj:ne,  d'Amérique,  d'Anglelerrn  cl  de  Suisse  sont  soigneusement  voilés, 
yova:  ^e  personne  ne  poisse  prendre  enviedeles  admirer  ei  surioutde  les  acheter.  ^ 

liUe.  iap.  Béhague 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

1er  Septembre.  —  12roe  Dimanche  après  la  Penteodte.  — Semi-Double, 
couleur  vcrle.—  «e  oraison  de  saint  Gilles,  abbe  (moil  en  Ul) ,  Se  des  saiols 
douze  Frères,  martyrs  (BénéTcnt.  llle  siècle).  1  parUr  d*aojoard'hut,  on  eesM 
de  dire  roralson  poar  les  fruits  de  la  terre.  —  Creâa*  Préface  de  U  Triolté. 

—  A  Yôpres  ,  mémoire  de  la  fêle  suivante;  suffi'ages  communs. 

î.  Lundi  —  Saint  Eiiènne,  roi  de  Hongrie,  confesseur  {mon  ea  1038). 

—  Senii  Double ,  couleur  blanclie.  —  îe  oraison  A  cttnctw;  3e  au  choix  du 
célébrant. 

3.  Mardi.  —  Saint  Jean  et  saint  Paul,  martyrs  (Rome,  vers  36Î).  — 
Double,  couleur  rouge. 

4  Mercredi  —  Sainte  Rosalie,  vierge  (morte  en  lÙO).  —  Seml-IHraUe» 
eottleor  blanche»  —  te  oraison  A  euncHt  ;  8e  au  cbolx  du  célébranl. 

B,  Jeudi.  —  Saint  Btrtin,  ahbé  (Saint-Oœer,  mort  en  10») Double, 
couleur  blanche. 

«.  Vendredi.  —  SoiM  BumbiH,  abbé  (Maroilles,  tcrs  «SI).  —  Double» 
couleur  blanche. 

7  Samedi.  —  Saint  Laurent  Justinien,  évêque  et  confesseur  Venise, 
mort  en  1455).  —  Semi-Double,  couleur  blanche.  —  îe  oraisou  À  cuncUs; 
8e  oraison  au  choix  du  célébrant. 


ADORATIOxN  PERPÉTUELLE. 

Dimuudie  1er  Sept.—  Lille  (Hospice-Comlesse). 

Lundi  2  —  iille  (HôpiUl  Saint-Sauveur).  —  ,Arrabouts-Cappel. 

Mardi  3.  ^  Dooai  (Frères  des  écoles  chrétiennes).  —  Bronéraont. 

Mener eilî  4.  ^  Dunkerque  (Frères  des  écoles  cbréliennes  Mnsny. 

Jeudi  5.    '  —  YaleDciennes{Frèresdesécol»ischrélieiines) — Monchecourt 

Vendredi  6.  —  Vendegies-au-Bois.  —  Saint-Aubin. 

Samedi  1,  —  Leers.  —  Saint-Sylvestre-Cappel. 


OFFICES  EXTRAORDlNAlRËâ. 

LILLE.  —  UQSi}%$e  ComUsse.  — -  Dmiauche  1er  Septembre,  à  six  heures, 
Ëxposiiiou  du  Très^aint-Sacrenrent;  Messe  de  communion  à  huit  heures; 
Grand*Mes8e  avec  Sermon;  à  deux  heures  du  soir,  Vêpres;  à  sept  heures,  Salut. 

Indulgence  aux  conditions  ordinaires. 


Retraite  •ranelle  ébm  Iw  Filles  de  le  Sagesse  f  t«s  Boyéle  131  à  tille  — 

Année  1801.  —  t4e  année.  —  La  retraite ,  celte  année ,  commencera  le  tondt 

9  septembre  ,  h  cinq  heurc<;  ci  (îemîe  du  soir,  et  finira  le  15  au  soir. 

l  e-  f*x(  rcices  spronl,  Vi?^      ^       Jésuite  dfi  la  résidence  iifi.làlie- 

# 

Libraine  A.  BÉHAGUE,  me  de  Paris ,  iî ,  â  Lille. 

Notice  biographique  sur  Tabbé  Cambier,  Ancieti  é!f>vc  de  Tccole  normale 
et  Missionnaire  apostolique,  mort  en  Chine  le  lîivi^  par  fe  R.  P,  Adolplie 

PëRUAIjD,  Trèire  de  l'Oratoire,  Professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de 
—  Prix  :  68  centimes. 
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Arrivée  de  L£DBS  MAJESTÉS  IMPËMALSS  &  LUle. 

A  Texempledes  Souverains  qui  visitaipntautrelbis  les  ijonnesvt'lk's 
de  la  Flandre ,  l'Empereur  et  l'Impératrice  ,  en  faisant ,  lundi  dernier, 
leur  entrée  solennelto  dans  le  clief^iea  da  département ,  ont  com- 
mencé par  se  rendre ,  avec  leur  suite ,  au  pied  des  autels.  M^^  Far- 
chcvôque  de  Cambrai  a  reçu  Leurs  Majestés  Impériales  à  l'entrée  de 
l'église  Saint-Maurice  et  leur  a  adressé  une  allocution  que  nous  som- 
mes lieureux  de  pouvoir  âûre  connaître  à  nos  lecteurs  : 

•Sire, 

Madame  , 

C'est  pour  nous  un  devoir  et  une  relîg"ieuso  habitude  d'offrir  i\  Dieu 
chaque  jour  des  prières  pourqu'il  daigne  partout  et  toiyours  protéger 
.  f  Bmpereur  ei  son  auguate'Famillè. 

Cette  protection  et  ces  bénédictions  divines,  nous  sommes* beu- 
reux ,  Sire ,  d'avoir  ai\jourd*hui  à  les  demander  au  Roi  des  rois  dans 
un  sanctuaire  où  Vos  Majestés  Impériales  viennent  les  implorer  elles- 
mêmes.  »  •  . 

En  priant  au  pied  des  autels  ,  le  clei^é  s'associe  d'ailleurs  cordiale- 
ment à  tous  les  hommages  et  à  tous  les  voeux  dont  Votre  Majesté  re- 
çoit Tanienté  expression  &  son  entrée  dans  cette  grande  ville  :  ilpar- 
'iàge  les  Matiinents  qui  inspirent  ces  populaires  ei  splendides 
ilémonètratiôns. 

Partout  où  Elle  daignera  porter  ses  pas  en  ce  vaste  diocèse ,  Votre 
f    Majesté  sera ,  comme  Elle  a  droit  de  l'être,  entourée  des  témoignages 
éclatants  de  la  reconnaissance  publique. 

Les  populations  honnêtes  et  intelligentes  dont  le  travail  a  élevé  si 
'Ifaiit  TÙÈpé  ^Biriëulture  et  notre  industrie  comprennent  ce  qu'elles 
''doivent  à  TEmperenr.  Elles' savent  quel  intérêt  Votre      esté  porte 
aux  clisses  lalfoneuses  de  la  société,  avec  quelle  constante  sollici- 
tude Elle  patronne  tous  leurs  intérêts  ,  avec  (ju*  1  Liénoreux  empresse- 
ment Elle  voie  au  secours  de  louies  leurs  infortunes. 
,        Çes  sentiments ,  Sire  y  la  religion  les  inspire  et  les  commande  :  nous 
nous  àpptiqueiMkis  tov^ours  avec  un  iM>iB  consciencieux  a  les  entretenir 
àanslecœur  des  ouvriers  chrétiens  au  milieu  desquels  s*exerce  notre 
'    *telirfstifi*é  et^^ule  noti^'vie. 

'Notté'ne  cesserons  de  rappeler  à  tous  ceux  qui  eeonteiit  notre  voix 
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que  le  respect  et  la  fidélité  envers  le  Souverain  sont  pour  tous  des 
devoirs  sacrés  de  tous  les  temps. 

Puisse  notré  vigilance  pastorale  les  prémunir  contre  ces  doctrines 
irréligieuses  qui  menacent  dVnvahir  notre  société  contemporaine , 

qui  aTiaissent  et  flétrissent  tout  ce  qu'elles  touchent,  et  qui  prépa- 
rent, avec  les  autres  désordres,  les  troubles  politiques,  en  étant 
aux  passions  tout  frein ,  aux  consciences  toute  régie. 
*  Sire ,  notre  Flandre  a  été  catholique  bien  des  siècles  avant  de 
devenir  française.  La  génération  qui  Fhabite  actuellemeut  est  aussi 
profondément  attachée  à  la  vieille  foi  de  ses  pères  que  vaillamment 
dévouée  à  sa  nouvelle  patrie.  Elle  laisse  avec  une  égale  conflanoe  ft 
la  garde  de  Votre  Majesté  l'indépendance  ,  dans  ses  cuuditions  nor- 
males ,  du  Chef  suprême  de  l'Église  et  la  grandeur  de  la  France.  Elle 
sera  également  reconnaissante  de  ce  qae  vous  continuerez  de  faire , 
Sire ,  pour  sauvegarder  ces  deux  grands  intérêts  de  sa  foi  religieuse  et 
de  son  patriotisme. 

Madame, 

Lille  n'a  point  oublié  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  posséder  Votre 
Majesté  dans  ses  murs  ,  il  y  a  quelques  années  :  le  souvenir  de  cette 
douce  et  gracieuse  visite  est  resté  vivant  dans  tous  les  cœurs.  Les 
bénédictions  de  nos  pauvres  suivirent  Votre  Miyestô  lorsqu'elle  nous 
quitta.  Tous  vos  pas.  Madame,  sont  ainsi  marqués  par  vosbien&its. 

Cette  charité  qui  s'exerce  chaque  jour  avec  une  si  touchante  et  si 
modeste  délicatesse  ,  mais  qui  sait ,  lorsque  des  grandes  calamités 
lui  en  offrent  la  douloureuse  occasion  ,  s'élever  jusqu'à,  l'héroïsme  , 
recevra  ici-bas  môme ,  nous  n'en  saurions  douter ,  une  partie  de  sa 
récompense.  ^ 

Que  cette  récompense ,  Madame ,  soit  celle  qui  peut  le  plus  toucher 
votre  cœur!  Que  le  ciel  vous  raccorde  en  la  personne  de  votre  Fils  t 
Que  le  Prince  Impérial  vive  et  grandisse  sons  la  garde  de  Dieu  ;  qu*il 
se  prépare  ,  à  mesure  qu'il  avancera  en  âge ,  à  remplir  glorieusement 
la  haute  mission  ^ue  lui  réserve  la  Providence;  qu'il  réjouisse  la 
piété  de  son  auguste  Mére  ;  qu'il  comble  tous  les  vœux  de  TEmperenr , 
et  qu'il  réalise  toutes  les  espérances  qu*il  donne  à  la  patrie! 

Ce  discours  a  paru  toucher  profondément  Leurs  Mi^estés.  L'Empe* 
revr,  en  son  nom  et  an  nom  de  llmpératrice ,  a  remercié  Monseigneur 
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de  la  justice  qu'il  rendait  à  leurs  sentiments  religieux.  Sa  Majesté  a 
dit  qu'EUe  était  très-touchée  des  prières  que  le  clergé  adresse  à  Dieu 
pour  Elle  et  pour  la  Famille  Impériale  »  et  qu*£lle  en  demandait  la 
continuation. 

L'Empereur  a  terminé  en  rendant  hommage  à  la  foi  chrétienne  qui 
éclaire  et  soutient  Thomme  dans  les  épreuves  de  la  vie  présente ,  et  le 

conduit  à  une  vie  meilleure. 

Le  cortège  s'est  ensuite  dirigé  vers  le  chœur,  pour  assister  au 
chant  du  Domine  salvtim  fac  Imperatorem.  Le  clergé  de  Lille  ot  un 
nombre  considérable  d'ecclésiastiques  veiius  de  divei*s  points  du  dio- 
cèse occupaient  les  places  qui  leur  avaient  été  réservées  dans  la  nef 
principale.  Une  foule  nombreuse  se  pressait  dans  les  auti'es  nefs  et 
sur  le  parvis  de  Téglise. 

Nous  laissons  aux  journaux  le  soin  d*entretenir  nos  lecteurs  de  la 
marche  triomphale  de  Leurs  Majestés  à  travers  les  rues  de  Lille , 
splendidement  décorées,  an  milieu  des  flots  d'une  multitude  qui  faisait 
retentir  Tair  des  acclamations  les  plus  chaleureuses. 

—  Mardi  matin,  l'Impératrice  sortait,  en  calèche  découverte, 
pour  visiter  les  établissement  religieux  de  la  ville  ,  !«  s  asiles  de  la  rue 
des  Fossés-Neufs  et  de  Saint-Gabriel,  l'institution  des  Sourdes- 
Muettes  et  Aveugles ,  etc.,  etc. 

La^plns  longue  visite  de  Sa  Migesté  a  été  pour  l'hôpital  Saint- 
Sauveur.  Pendant  près  d*une  heure  et  demie,  Elle  a  parcouru  les 
salles  de8maladès,8*ftrrétant  auprès  des  plus  souffrants  ,  leur  distri- 
huant  des  consolations  et  des  secours ,  et  laissant  tous  les  cœurs 
profondément  émus  par  le  spectacle  d'une  charité  à  la  fois  si  grande 
et  si  simple. 

—  Le  môme  jour,  vers  six  heures,  Leurs  Majestés  se  rendaient  à 
Notre-Dame  de  la  Treille  où  les  avait  précédées  une  foule  considé- 
rable. L'Empereur  examina  pendant  plus  d'une  demi-heure,  les  tra- 
vaux commencés ,  et  parut  prendre  un  vil  intérêt  à  la  construction  du 
magnifique  édifice  dont  l'achèvement  sera,  nous  Tespérons ,  une  des 
hdles  gloires  de  Lille. 


INFLUENCE  DU  CULTE  OE  U  SAINTE-VIERGE 

Sur  la  condition  de  la  femme. 

m. 

Vierge ,  épouse  ou  mère  ,  la  femme  chrétienne  prend  pour  type 
Marie  Keine  du  ciel  et  de  la  terre.  C'est  en  se  formant  sur  ce  modèle, 
qu'elle  s'est  relevée  de  cette  dégradation  morale  dans  laquelle  elle 
était  tombée  • 

Marie  a  levé  r  étendard  de  la  virginité  ;  ^  mâr^  la  première  à 
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la  tête  do  cette  troupe  de  Yiergesqui  suivront  partout  l'Agneau.  Dès 
les  promier.s  temps  du  christianisme ,  une  foule  de  saintes  l'ont  suivie 
dans  cette  voie.  Les  fils  dégénérés  des  l^ros  d^  Tantique  Kome 
n'ayaieut  plus  la  force  de  porter  les  aniie9  de  leurs  ancêtres  ;  mais 
les  dernières  descendantes  des  Fabius  et  des  Paul-Ëàinile  avaient 
assez  d'empire  snr  elles-mêmes  pour  donopter  leur  cœur  et  leurs 
passions  :  les  vierges  chrétiennes  Marceila,  Asolla,  Albina,  Marcel- 
lina,  Fabiola,  Lœta  ,  Paula  et  tant  d'autres  se  faisaient  g-loire  do 
marcher  sur  les  traces  de  Marie  et  montraient  ainsi  aux  païens  ('ton- 
nés ,  que ,  contrairement  à  l'opinion  de  Platon  et  de  toute  i'anti<|uité, 
les  femmes  étaient  capables  de  vertu. 

Elles  montraient  aussi ,  à  Texemple  de  la  Mère  des  Douleure ,  de 
la  Reine  chu  Martyrs,  de  Celle  dont  le  cœur  avait  été  transpercé  par 
le  glaive  do  la  souffrance  ,  elles  montraient  qu'elb-îs  étaient  capables 
d'héroïsme;  elles  affrontaient  le  martvre.  Oui ,  ces  femmes,  aupara- 
vant si  faibles,  si  avilies,  si  méprisées  et  si  méprisables,  elles  ver- 
saient leur  sang,  pour  la  foi ,  dans  les  amphithéâtres.  C'est,  au  pre- 
mier siècle,  sainte  Théda,  savante  versée  dans  la  philosophie  et  les 
belles^lettres,  qui  apparotau  milieu  de  Tarène,  éblouissante  de  pudeur 
et  vengée  de  la  férocité  des  hommes  par  la  douceur  dos  tigres  et  des 
lions  ;  c'est,  au  second  siècle,  sainte  Blandine,  humble  et  frêle  es- 
clave ,  qui  subit  les  tortures  des  fouets,  des  lames  ardentes,  des 
bêtes  ,  de  la  chaise  de  fer  et  du  filet,  qui  marche  au  supplice  avec 
autant  de  joie  que  si  elle  fût  allée  au  banquet  nuptial,  et  qui  a  la 
gloire  de  mourir  sur  la  croix ,  oû  elle  parut ,  aux  yeux  des  autres 
chrétiens,  transfigurée  en  Jésus**Ohrist.  C*est  Félicité  et  Perpétue, 
dont  le  martyre  offre  Tune  des  scènes  les  plus  élevées  et  les  plus  tou- 
chantes de  l'histoire  ecclésiastique;  c'est  sainte  Sabine  et  sainte 
Cécile,  sainte  Lucie  et  sainte  Catherine,  sainte  Ag-atlie  et  sainte 
Agnès,  avec  tant  d'autres  qui  se  disputent  l'admiration  du  Ciel  et  de 
la  nature.  L'enthousiasme  de  saint  Jean-Chrysostôme  déborde  en  flots 
d'éloquence  devant  ce  sublime  spectacle  :  «  Ah  î  Dieu  soit  béni , 
»  s'écrie-t^îl  :  la  femme  est  intrépide  contre  là  mort.  Btre  ikib|e  et 
»  de  sa  nature  exposé  à  tous  les  outrages,  elle  est  devenue  elle-mém^ 
»  une  arme  invincible  entre  les  maiiis  de  Dieu.  La  femme  est  iutré- 
»  pide  contre  la  mort.  Qui  n'admirerait  avec  stupéfaction  ?  Que  les 
»  Gentils  rougissent,  que  les  Juifs  soient  confondus,  eux  qui  jip 
»  croiuni  pas  à  la  résurn^ction  de  Jésus-Christ  ;  car,  je  le  demande, 
»  quelle  preuve  plus  grande  de  la  résurrection ,  qu'une  révolution 

»  aussi  étonnante?  La  femme  est  intr^jude  contre  la  jpqrt ,  cetta 
»  mort  que  les  saints  âiix«»mèmes  trouYaient  aupazavaiâ  si  fticmi- 
»  dable  et  si  terrible  (1)  •  » 

Dans  le  Cœur  de  AKirîc  compatissant  aux  douleurs  de  son  divin 
Pils,  les  chrétiennes  de  la  primitive  Église  ont  puisé,  un  sentiment 
inconnu  au  paganisme  ,  la  charité,  isous  voyons  cette  vertu  nouvelle 
inspirer  les  saintes  femmeij  de  Jérusaieui  qui  se  frappaiof  la 
ptntrim elflêuraient  \eQ(o\^oi\\2^\  inspirer  cette  pieuse  Tabuiia 
que  les  Actes  des  apôtres  nous  montrent  remplie  de  bonnes  œuvres ,  * 

(1)  S.  Js^HCbstmoa^f,  iSffffi.  és  SS.  ^mifif  et  Virf. 
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et  pleurée  par  les  veuves  qui  montraient  à  saint  Pierre  les  tuniques 
et  les  robes  qu'elle  leur  faisait;  cette  Fabiola  qui  vendit  son  patri- 
moine pour  fondor  le  premier  hôpital  ouvort  h  la  souffrance;  cette 
Paula,  que  saiiu  Jérôme  nous  présent*}  se  dépouillant  de  ses  vêtements 
pour  couvrir  un  malheureitœ  ^noribond  et  se  privant  elle-même  du 
nécfiêsinrepour  toigner  les  malades. 

Marie  est  la  Reine  des  apôtres;  elle  a  répandu  dam  le  monde 
Jésus-Christ  la  lumière  étemelle;  h  son  exemple  les  femmes  ont 
exercé  le  ministère  sacn^  de  Tapostolat.  Notre  siècle  voit  des  femmes 
pieuses  exercer  dans  le  monde  et  dans  la  famille  une  puissante  action 
sur  iesdmes  mc^me  les  plus  rebelles  à  la  gr.'lce  :  il  en  était  ainsi  dans 
la  primitive  Église.  Faut-ii  rappeler  que  l'Église  doit  saint  Grégoire 
de  NadaxuEe  à  sainte  Nonne  et  à  sa  sœur  atnée  sainte  Oorgonie  i 
saint  Jean  Ohrjsostdme  &  sa  mère  Ânthase ,  saint  Aml)n>ise  à  sa 
sœur  sainte  Marcollino,  et  saint  Augustin'à  Sa  mère  sainte  Monique? 
Faut-il  rappeler  sainte  Hélène  et  l'influence  qu'elle  exerça  sur  les 
destinées  de  la  relig-inn  et  du  raonrip^  Faut-il  rappeler  les  diaconesses 
et  leurs  prédications  dans  it-.s  assemblées  des  femmes?  Gelse  repro- 
chait au  christianisme  de  s'appuj  er  principalement  .sur  les  femmes.  ' 

Quand  la  femme  fat  ainsi  relevée  de  la  malédietion  qui  pesait  sur 
elle ,  quand  elle  eut  ainsi  grandi  d*elle-mdme  devant  Thumanité  eâ 
prenant  la  sainte  Vierge  pour  modèle  et  pour  type,  alors  sa  condition 
changea  dans  la  société  :  la  loi  romaine,  modifiée  par  l'influence  du 
christianisme,  no  fit  plus  peser  sur  elle  le  joug"  qui  la  dégpradait.  En 
321,  le  premier  empereur  chrétien  Constantin  recouiiut  aux  femmes 
majeures  des  droits  égaux  à  ceux  des  hommes  ;  quelque  temps  après, 
J  ustinien  fit  disparaître ,  dans  sa  législation  ,  jusqu'au  souvenir  de 
leur  ancienne  dépendance.  La  femme  était  maintenant  égale  à 
l'homme  devant  la  loi. 

lY. 

Mais  le  colosse  romain  s'écroulasous  les  coups  des  p^nplo^  sîinvages 
de  la  Oermanie.  A  ce  fin'on  appelait  la  civilisation  antique  succéda 
ce  qu'on  appelle  ^â^^•e  do  la  barbarie  ,  l'âge  de  fer.  Ah  !  no  craignons 
pas  pour  le  cuite  de  Marie  et  pour  l'influence  de  la  femme ,  ces  siècles 
durant  lesquels  la  puissance  du  glaive  était  trop  souvent  supérieure  à 
la  force  de  la  raison ,  de  la  pensée,  de  la  foil  Ils  étaient  terribles  les 
chevaliers  du  moyen-àge ,  quand  ils  pourfendaient  leurs  adversaires 
avec  ces  lourdes  épées  que  sait  à  peine  porter  un  homme  ne  nos  jours, 
quand,  bardés  de  fer  et  montés  sur  des  destrÏ  M^s  aussi  bardés  à*'  for, 
ils  s'ouvraient  un  sillon  sanglant  à  travers  1(  s  l  aïaiiions  ennemis  : 
mais  ils  savaient  incliner  leur  front  devant  la  sainte  Vierge  ;  ils 
savaient  s'agenouiller  devant  ses  statues  et  pardonner  à  ceux  qui 
iavoquitient  son  nom.  Souvent  même  c'est  en  l'invoquant  qu'ils 
marchaient  au  combat  :  dans  l'armée  de  Pierre  l'Ermite  une  cloche 
rappelait  aux  croisés  que  l'heure  était  venue  de  réciter  Y  Ave  Maria; 
les  Espajînoîs  avaient  pour  étendard  la  bannière  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs ,  quand  ils  romportérent  sur  les  Maures  la  grande 
victoire  do  Las  Xavas  doTolosa;  les  Polonais  chantaient  le  célèbre 
Boga  Âoc^-ffîpa,  riiymne  belliqueux  consacré  à  Marie,  quand  ils 
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Vainquirent  tant  de  fois  les  barbares  de  la  Poméranie  et  de  la  Prusse; 
Notre-Dame!  Notre-Dame!  tel  était  le  cri  poussé  par  une  foule  de 
clie\aliers  français,  quand  ils  s^éiançaient  dans  la  mêlée  avec  une 
irrésistible  impétuosité. 

"Et  pour  reconnaître  les  bienfaits  et  le  patronag-p  de  Marie,  les  fidèles 
lui  élevaient  partout  des  autels  et  des  temples;  ils  lui  consacraient  ces 
flèches  hardies,  ces  immenses  cathédrales  qui  faisaient  monter  jus- 
qu  au  ciel  et  qui  feront  connaître  jusqu*à  la  fin  des  siècles  leur  amour 
pour  la  sainte  Vierge.  Partout  dans  la  France ,  ont  été  exécutés  ces 
prodiges  de  pierre  qui  portent  le  nom  de  Notre-Dame  :  àBayonne ,  à 
Marseille  ,  à  Nîmes,  au  Puy,  à  Strasbourg,  &  Chartres  ,  à  Rouen  , 
Paris,  à  Reims,  à  Amiens;  c'est,  autour  de  nous,  Notre-Dame  de  Cam- 
brai ,  Notre-Dame  de  Douai,  Notre-Dame  de  Yalencieniies ,  Noire- 
Dame  de  Grâce ,  Notre-Dame  de  Liesse  ,  Notre-Dame  du  Saint- 
Cordon,  Notre-Dame  des  Miracles,  Notre-Dame  de  la  Treille,  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  !  Notre-Dame/  c'est-à-dire  la  Maîtresse  et  la 
Dame  de  tous ,  la  Dame  du  riche  et  du  pauvre,  du  laïque  et  du  prêtre, 
du  serf  et  du  seigneur,  du  siget  et  du  roi. 

Et  quel  est  le  nom  que  dès  lors  Ton  donne'à  la  femme  f  On  rappelle 
du  nom  de  la  sainte  Vierge ,  Madame  ; -Madame ,  c*est-à*>dire  supé- 
rieure et  maîtresse.  Et  la  femme  domine  en  effet  dans  cette  société  du 
moyen-âge.  Il  y  a  des  guerres  sanglantes  qui  ravagent  toutes  les  jiro- 
vinces  ;  mais  une  loi ,  presi^ue  toujours  respectée  ,  déclare  félon  tout 
homme  d'armes  qui  ne  respecte  point  la  femme.  Il  y  a  des  tournois 
où  de  brillants  ohe^iers  rompent  des  lances  ,  jaloux  de  montrer 
leur  dextérité  et  leur  grftee ,  jaloux  de  mériter  le  prix  et  la  eouronne; 
mais  à  qui  appartiennent  les  honneurs  de  la  fête  ?  C'est  à  la  femme. 
Après  avoir  été  proclamé  vainqueur,  le  chevalier  qui  l'avait  emporté 
sur  ses  rivaux  allait  offrir  sa  couronne  à  celle  qu*ii  regardait  comme 
la  reine  de  la  beauté  et  de  Tamour;  et,  déclarée  elle-même  reine  du 
tournoi ,  celle-ci  s'asseyait  sur  un  trône  et  recevait  les  hommages  des 
princes  et  des  rois  qui  se  faisaient  un  honneur  de  la  servir.  11  y  a 
d*autres  tournois,  des  tournois  poétiques  dans  lesquels  les  trouTères 
se  disputent  le  prix  de  ce  qu*ils  appellent  le  çai  sçavoir;  maisqurile 
est  celle  que  chantent  surtout  les  ménestrels  qui  vont  par  le  monde 
uns  mandore  à  la  main ,  les  troubadours  qui  appartiennent  aux  Aca- 
démies poétiques  alors  répandues  dans  toute  l'Europe?  C'est  Marie  , 
c'est  la  sainte  Vierge;  chaque  année,  dans  ces  associations  îiité- 
raires,  la  palme  d'or  est  donnée  à  celui  qui  a  composé  la  ballade  la 
plus  belle  à  celle  qui  porte  le  nom  de  Iktme  de  tout  le  mondes  ces 
associations  portent  presque  partout  le  nom  de  Puy-Noire-^Diam^* 
Et  après  avoir  chanté  Marie ,  Ton  j  chante  Téioge  de  la  femme 
réhabilitée  par  Marie.  Partout ,  nous  retrouvons  rinflnence  du  eulte 
de  la  sainte  Vierge  sur  la  condition  de  la  femme. 

(  La  suite  à  uo  prodiain  nunéro). 
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offrait  de  longrs  et  intéressants  détails  sui'  la  mort  héroïque  du  cardi- 
nal Altieri.  Cette  mort  a  inspiré  à  Mo""  Dupanlonî>  Tino  lettre  (écrite 
avec  cette  élo({ueiice  du  cœur,  qui  caractérise  tous  les  ouvrages  du 
savant  évê(iue  d'Orléans. 

Monseigneur  parle  d'abord  du  choléra  à  Rome  et  de  son  invasion 
à  Albano.  Il  décrit  cette  ville  et  donne  des  détails  sur  les  ravages  qu'y 
flt  le  fléau.  Après  ces  détails ,  que  nous  croyons  inutile  de  reproduire, 
puisqu'ils  ont  déjà  trouvé  place  dans  nos  colonnes,  le  Prélat  parle 
de  la  maladie  et  de  la  mort  do  cardinal  Altieri. 

c  Umiitqvl  solfii ,  la  nnil  do  Uto  11  «oèi,  leCsrdiMl  ftit  frappé  luMoiêiiie, 

el  le  lendemain  mâlin  il  étaii  à  rextrénllé.  Lecardiul  Sacconi  sehAta  d*accoa« 

rir  auprès  de  lui  ,  et  ne  le  qiiiila  plus;  pendant  ce  !emps-là  .  Ir  cardinal  di  Pielro 
couiinuait  de  soigner  les  matades.  U  nouvelle  douloureuse  se  répandit  prompte- 
ment  dans  toute  la  Tille,  el  y  causa  la  plus  vive  sensation.  Les  zouaves  sollici- 
t^eul  et  vtorent  recevoir  la  Muédiciion  du  Cardinal  mourant.  Les  prêtres  d*Al* 
linnn  vinronl  n;i?sî  enloiirpr  son  lit  funèbre.  Le  Cnrdinnl  c^tnïl  cv  qu*ïl  avait  Idu- 
Jouis  été,  plein  de  caln»e  et  de  sérénité;  il  leur  parla  de  sa  mort  simplement; 
kur  (iil  qu'il  n'avait  fait  que  son  devoir  el  qu'il  était  heureux  de  mourir;  il  les 
aborta  ï  conilduer  leur  ministère  de  déveùmeat;  frais  il  les  bénit. 

>  L*ami  qui  Tavaii  visiléla  veille,  revînt  le  voir  :  nous  le  laissons  parler  lui-  . 
même  :  «  0  Pieu!  dii-il,  dans  quel  état  je  le  trouvai!  h  peine  aî- je  pu  le  recon- 
nallre..  11  avait  demandé  que  le  saint  Viatique  lui  fût  apporté  de  la  cathédrale.  Au 
momeét  de  reaevolr  la  sainte  comnuoloB ,  le  malade,  d*Une  voix  bible ,  mais  avée 
une  grande  fermeté  d*te),  prononça  les  paroles  suivantes  :  c  Xon  Dieu,  vous 

>  savez  que  je  suis  un  grand  |»écheur;  mais  je  sais,  moi,  que  vos  miséricordes 
»  sont  plus  grandes  encore  que  mes  pécbés.  Et  quelle  grâce  ne  me  faites-vous 
9  pas  en  ce  moment  de  m'appeler  mourir  au  milieu  du  troupeau  que  vous  m'aves 

>  conQé  I  II  est  vrai ,  ce  pauvre  troupeau,  vous  le  frappez  en  ce  moment ,  mais  si 
»  vous  faites  mourir  les  corps,  vous  snuve?  les  fîmes...  Je  vous  bénis!  ô  mon 

>  Dieu  î...  Je  vous  recommande  votre  Vicaire  sur  la  terre,  mes  coliègues  les 
f  cardinaux,  l'Ordre  épiscopai,  tout  le  Corps  ecclésiastique  et  spécialement  mon 
3  clergé  et  ce  pauvre  peuple.  Je  vous  recommande  mon  ftaM,  et  je  la  remets 
1  entre  vos  mains  avec  amour  et  pleine  confiance  en  vos  grandes  miséricordes.  » 

•  Après  ces  paroles, ii  reçut  l'exiréme-onciion,  avec  un  profond  reeueillenient. 
Puis,  il  bénit,  en  leur  adressant  des  paroles  de  bon  courage  et  de  bon  conseil, 
tous  ceux  qui  étaient  là,  et  qui  TOuluTeut  une  démi^fois  lui  baiser  la  main. 
Veudant  ce  temps,  se  Urouvait  sur  la  |ilaee  une  foule  de  gens  qui  pleuraient  ;  et 
on  en  entendit  un  qui  disait  :  «  M  >ii  Dieu ,  on  imus  avait  abandonnés»  et  ce  bon 
»  pasteur  qui  était  venu  à  nous ,  vous  nous  l'euievez!  > 

>  A  deux  heures  de  l'après-midi,  le  Cardinal  n'était  plus. 

f  Telle  a  été,  messieurs,  la  mort  si  sbnplement  et  si  noblement  cbrétienae  de 
cet  excellent  cardinal  Altieri.  A  celte  nouvelle,  los  h:î!)itanls  d*AIbano  qui  avaient 
fiii  el  qui  campaient  dans  les  bois  et  sur  les  hauteurs ,  oubliant  le  péril  el  leur 
terreur,  se  bâtèrent  de  revenir;  la  pupulaiiuu  tout  entière  se  porta  sur  la  grande 
place  devant  le  palais  du  Gardioal  ;  et  quand  le  cortège  fonèbre  fbt  sorii ,  le  peuple 
se  précipita,  détela  les  chevaux,  et  traîna  le  cercueil  du  saint  Prélat  jusqu'à  sa 
dernière  demeure,  au  milieu  des  pleurs,  des  cris  et  de  l'émotion  la  plus  vive  de 
toute  la  foule.  Ce.pauvre  peuple  ne  tarissait  pas  en  éloges,  en  bénédiciious  sur 
Je  (^'diual ,  el  cela  dans  les  rues  et  jusque  dans  les  OêtêHêê. 

»  Le  fléau  cependant  continuait  encore  à  sévir.  Pour  remplacer  le  cardinal  Altieri 
il  Albano,  \e  Pape  songea  ri  Mgr  Apolloni.  ITgr  Raodi  va  chez  lui  à  cinq  heures 
fia  matioi  et  lui  dit  :  c  li  faut  partir  de  guite  pour  Albano.  »  ^  c  Je  pars»  j> 
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répond  Mgr  ApoIIoni;  et  il  est  depuis  ce  monieiit  à  AllMtiiO^  coDiliMBt  1' 
rable  déToftment  du  Cardinal.  »    '     •  -  o  ' 

M^**  révéqne  d'Orléans  donne  ensuite  des  détails  biographiques  que 

nos  lecteurs  connaissent  déjà  ;  il  tehnine  en  demandant  des  pritoeé 

poni*  lo  repos  de  l'âme  du  cardinal  Altieri  :    '        '     '      •  '  " 

€  Jo  demande  à  tous  les  prêlres  du  diocèse,  de  vouloir  bien  dire  à  la  Messe, 
peudaul  trois  jours,  les  oraisons  Pro  defuncto  Episeopo,  qui  se  trouvent  dans 
la  liesse  1tnp(i€9  '    •  / 

>  Ji'invite  aussi  tous  les  pieux  fidèles  à  oflHr  à  Usa  quelques  prières  ponr  le 
repos  de  l'àme  du  Cardinal  défunt, 

*  Dans  un  des  jours  libres  de  la  prochaine  retraite  pastorale ,  je  me  propose 
de  célébrer,  avec  le  clergé ,  un  service  solennel  à  la  même  intention. 

»  Et'  qtftst  i  noos j  tfestiears,  je  n*4dMe  qu'os  mol  c'Noài  wé  savons  pss 
ce  que  Dieu  nous  réserve;  MMMi8*noa8  préisà  iMràftre  devant  lui ,  et  à  nous  ééi 
vouer  pour  nos  frères.*  FELIX,  év:  d'Orléans.  »  •  • 


mmi\  WMGÏEÛSES  ^  FAITS  mm. 

^  '      '  '  îl  Août  1867. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  l'épidémie  c^iolé- 
rique  diminue  dïntensité  à  Àlbano.  Cette  pauvre* Ville  a  pëi'4ù  Pl^a 
de  oepts  habitants,  plus  du  dixième  de  sa  population  ^e.  Tous 
eenx  que  le  manque  de  ressources  ou  leurs  occupations  rCj  retenaieni 
pas  se  sont  réfugiés  à  Rome  on  dans  les  localités  de  la  proyince  de 
Frosînone.  M»'  AppoUoni ,  envoyé  par  le  Saint-Pt^re  à  Albano  en 
qualité  de  délégat  ou  commissaire  extraordinaire  chargé  de  l'admi- 
nistration municipale  en  Tabscnce  des  autorités  compétentes,  déploie 
un  zèle  et  une  abnégation  au-dessus  de  tçut  éloge.  Son  éxemple  et 
ses  exhortifttions  commencent^  relèver  le  ^brai  de  la  population J 
Àcçompagnés  des  gçndarnies  et  des  zouaves  dé  là  garnison,  \bà  habi- 
tants jfont  des  bâ^es  dans  les  bois  d'alentour  et  en  rapportent  de 
temps  en  temps  le  cadavre  d'un  malheureux  atteint  par  lo  fléau  dans 
sa  fuite.  Rien  dp  plus  navrant  que  ce  spectacle.  Uno  famille  entière 
composée  de  six  personnes  a  été  trouvée  morte  sur  le  bord  du  lac  de 
Castel-Gandolfo  !  •  •  '  '  •    »'     •  •         .  x-vj  t 

ï^es  caâ  dè  choléra  sont  signalés  à  Marino ,  à  Frascatî ,  à  Genzano, 
à  Ânagni ,  etc. 

Mais  chose  bien  plus  étrange  ,  le  fléau  sévit  jusque  sur  les  hau^urs 
des  districts  de  Tivoli  et  de  Subiaco,où  de  mémoire  dlhoiûme  ril 
n'avait  jamais  pénétré  !  " 

Quant  k  Rome ,  il  y  est  en  quelque  sorte  stationnaire  depuis  deux 
jours.  Sa  violence  est  encore  bien  redoutable  puis  ]ue  la  moyenne  des 
.  cas  s'élève  à  trente-cinq  ou  quarante  èn  virigt-quàtre  hem*ès. 

Le  seryîCé  'dês  hôpitaux  prôcôde  atec  'uttie  régularité**  |>àrfaite.  A 
parll'tirôis  ôu  quatre  ,  tous  les  médecins  de  la  ville  sont  demeurés  à 
leur  poste.  Les  religieux  de  Saint-Jean-de-Dieu  et  (Je  ^aint-Çanifi^e 
de  Lellis  déploient  touterabnégatioai^  laqueUe ies  obligaleur'^âjiijbe. 
vocation. .  •  '  •     ,  . .    •  • 
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'Bien  ii*a  été  oublié  par  Tautoritépoiir  attéQuer  le  mal  et  011  «OQpé- 
cher,  autant  que  possible,  la  propagation.  Les  plus  grandes  précau- 
tions sont  prises  aân  dlsolpr  les  malades  et  de  désinfecter  les  effets 
qui  leur  ont  servi.  On  fait  uno  larpro  distribution  gratuite  de  lits  .  do 
linges  ,  do  remèdes,  d'argent,  de  secours  de  tonte  nature  à  tous  les 
malheureux  qui  en  ont  besoin.  Le  Saint-Père  a  consacré  à  ce  soin  de 
fortes  sommes  isur  sa  cassette  particulière ,  et  la  ville ,  les  sociétés 
charitables,  les  particuliers  ont  suivi  Fexemple  qui  leur  est  si  admi- 
rablement d  0  n  n  é  par  le  Pape . 

Une  commission  veille  à  tout  et  est  chargée  d'aller  visiter,  elle- 
même  ,  les  malades  et  les  familles  atteintes  ,  et  de  tenir  la  main  à  ce 
que  rien  ne  leur  manque,  etàee  que  toutes  les  précautions  hygiéniques 
soient  exactement  prises  et  ponctuellement  exécutées. 

Non  content  d'avoir  fait  établir  trois  lazarets  dans  leshépitaux  du 
SaintF>Esprit ,  de  Saintr-Jean-de-Latran  et  au  couvent  de  Saint- 
Vinceni-de-Paul,  d'avoir  ouvert  à  la  ^  illa  Bfattel  un  bosplee  destînÔ 
aux  familles  pauvres  éprouvées  par  le  choléra ,  le  Pape  avouhi  que 
les  juifs  du  Gheito  aient  aussi  leur  part  des  secours  accordés,  et  a 
envoyé  2,000  francs  au  grand  Rabbin.  De  tels  actes  signalent  le  Chef 
de  la  chrétienté  à  l'admiration  etàl  amour  du  monde  entier.  C'est  en 
face  du  dévoûment  de  ce  vieillard  qui  n'a  pour  lui  que  sa  faiblesse , 
que  la  révolution  s'arrête  terrassée.  La  Providence  en  éprouvant  aussi 
cruellement  Pie  IX,  a  voulu  sans  doute  &ire  éclater  une  fois  de  plus 
la  grandeur  et  la  charité  de  son  représentant  sur  la  tme. 

• 

^  Le  12  de  ce  mois,  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  qui  tiennent 
un  pensionnat  au  palais  Poli ,  ont  procédé  à  la  distribution  des  prix 

de  leur  collège ,  au  milieu  d'un  concours  nombreux  de  personnes 
d'élite.  La  fête  était  pi  ésidée  par  M.  Armand  ,  chargé  d'affaires ,  en 
l'absence  de  M.  l'ambassadeur  de  France  k  Home.  Tous  ont  admiré 
les  progrès  sérieux  des  élèves  dans  les  diverses  branches  de  l'ensei- 
gnement, et  ont  applaudi ,  de  grand  cœur,  aux  talents  et  au  dévoûment 
des'mattres,  qui ,  sous  la  direction  habile  du  R.  Frère  Siméon,  rendent 
de  si  grands  et  de  si  sérieux  services  à  la  miQ^u^®  partie  de  la  jeunesse 
de  la  colonie  française  à  Rome. 

CAMBRAI. 

LtLLB.  —  Nous  avons  reçu  0  fr.  d*un  anonjme  pour  la  statue  qu'on 
se  propose  d*élever  &  sainte  Germaine. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

252  ,  253. 

Une  mère  de  famille  de  la  paroisse  Saint-Pierre  ,  <\  Douai ,  a  remîi^ 
entre  les  mains  de  M.  le  Dojeu,  1,000  fr.  pour  rentretien  de  deux 
zouaves  pontificaux ,  en  sollicitant  du  Saint-Père  une  bénédiction 
spéciale  pour  elle  et  ses  enfiints. 

K,  Bi^lA  paroisse  Saiot^Pierre,  h  Doaai>  fournit  actoeUemeot  k  l'eiitretfeo 
de  aeise  sonaves  poutificaoK. 

254. 

500  â*.  pour  un  zouave  pontifical  ont  été  remis  à  M.  le  doyen  de  la 


—  SOS  — 

paroisse  Saint-Bt{ienne.,  à  Lille.,  do  îapai|Ujd'a^ie  mère  jjp  ,fauiiUe  ,  eu 
reconnaissance  dès  grâces  acçcird^q^  4  JÎP.  i^ni^'^^^  désir 
d*en  obtenir  de  nouvelles  par]ia^bénéaio£ioii'4ll'3ouTerain-Pontife. 

255. 

M.  le  curé  de  Marqmilies  nous  transmet,  au  nom  de  sa  paroisse,  une 
somme  de  500  fr.  pour  la  même  destination  ,  et  sollicite  pour  ses  bons 
paroissiens  une  bénédiction  spéciale  du  bien^aimé  Pie  IX. 

—  VŒui'rr  des  Vofontaires  Poîitificaux  est  placée  sous  rinvocnlioii  de 
saint  Pie  V  el  de  saint  Louis.  Dimanclie  deruier,  (êle  du  saint  roi  de  France, 
des  Messes  oot  été  célébrées  dans  plusieurs  diocèses,  pour  ie  triuin|>be  du  âou- 
▼ersiii-Poolifé  et  de  T Église ,  et  pour  appeler  les  bénédictimis  do  ciel  sur  les  dé- 
femeon  du  Stinl-Siége,  leurs  familles  et  sur  les  bieofaiieurs  de  rUEowe. 

ABORATIOH  VOGTnBHE  DU  TR&S^SAINT  SÂfîREHENT. 

(soiTt  n  nu). 

C*est  une  belle  el  louchante  inslitution  que  TAdoriation  noclurne  du  Très- 
Sainl  Sacrement  ;  c'est  un  acte  de  foi  et  d*aniour  sans  bruit,  sans  ostentation , 
et  qui  ne  peut  manquer  de  plaire  au  cœur  de  Dieu.  Noiis  espérous  que  celte 
stinte  dévoiion  s^étendra  peu  à  peu  dans  loni  le  diocèse.  Déjà«  ù  Lille,  les  pa- 
roisses de  Sainle-Calherine ,  de  Saint-André,  de  It  Madeleine,  de  Saiot-Maurice 
et  âi'  Saînt-Elienue  l'ont  adoptée;  plusieurs  ooiurminaulés  relijïieusps  ont  <;uivl 
cet  exemple,  et  nous  ne  douions  pas  qu'elle  ne  se  propage  et  s'éiahlisse  partout. 

Le  diocèse  de  Cambrai  où  est  fondée,  depuis  longtemps  déjà,  l'Adoraliou 
perpétuelle  du  TrèS'Saint  Sacrement,  devait aecaelllir  avec  Joie  rAdorailon  noc- 
turne ,  qui  en  est  pour  ainsi  dire  le  complément. 

Sur  les  solttcîlalions  d'un  des  membres  des  Conférences  d«  Sainl-Yinceot  de 
de  Paul  de  Paris,  trois  persuuues  de  noire  ville  résolureol  d'en  faire  bumble- 
SMDtressai. 

C'éiaîi  au  mois  de  février  1857;  la  première  nuil  passée  en  prières  près  du 
Cœur  de  Jésus  fui  celle  du  mardi-gras;  l'OKuvre  commençait  avec  ce  c.iractère 
expiatoire  qui  est  sou  cachet  particulier.  L'hiver  eiatt  rudeeucore,  le  froid  vif  et 
iatenae;  Il  n'y  avait  ni  Uls  ni  clMmlfoge  ;  malt  les  cosura  étaient  embrMs  d'un 
asintamonr,  et  au  dire  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d*élre  les  premiers  choisis 
pour  inaugurer  ces  pieoaea  veillées ,  jamais  nuit  ne  ftat  passée  avec  plus  de 
consolation. 

Six  mois  après  ce  faible  et  obscur  début ,  les  adorateurs  étaient  devenus  asses 
nombreux  pour  passer  une  nuit  par  mois  devant  le  Sahit  Sacrement.  Bientél 

après,  on  [tut  fnire  la  vrillée  tous  les  quinze  joT:rs  ;  inii? ,  loules  les  semnîiies  , 
la  nuit  du  samedi  au  DiriKniche.  On  ne  larda  pas  à  y  ajouter  ta  nuit  qui  précède 
l'Adoration  perpéiueiie,  daus  ies  diverses  paroisses  et  communautés  de  la  ville. 

Nous  l'avons  déjli  dit,  pourquoi  ceue  pieuse  pratique  ne  se  propageisll^lle 
pas  dans  tout  le  diocèse?  Pourquoi  Jésus  au  Très-Sainl  Sacrement  de  l'autd  ne 
recevrail-il  pas  nos  hommages  à  toutes  les  heures  du  jour  ei  de  la  nuit?...  Que 
faut-il  pour  cela?...  Il  ne  faut,  dans  chaque  communauté,  daus  chaque  paroisse , 
que  quatorze  persoooes  dévouées,  qui  prennent  cl»cune  une  heure  sur  le  repos 
de  la  nuit,  pour  te  consscrer  à  Celui  qui,  non  content  de  mourir  pour  nous, 
nous  offre  encore  chaque  jour  sa  Chair  el  sou  Sang  adorable  dans  le  banquet 
de  son  amour.  11  n'est  certes  point  de  paroisse  si  pauvre,  si  petite,  qui  ne 
puisse  trouver  quatorze  adorateurs ,  une  fois  par  an ,  désireux  de  passer  quel- 
ques heures  aux  pieds  du  divin  Maître  ei  de  le  consoler  ainsi  de  IMudilTéreace 
de  tant  de  chrétien?.  On  pourra  dire  alors  que  l'Adoration  est  véritablement 
per{)éluelle  d;ins  iioLro  diocèse,  el  qtie  Jt^sus  y  reçoit  sans  cesse,  le  jour  et  la 
nuit,  des  v(ëux  et  des  hommages.  C'est  d'ailleurs  commencer  ici-bas  ce  qui  lera 
la  Joie  et  Toccupaliou  des  élus  dans  ledel. 
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ROIIiA1^i-;rrLA,Coinmunaalé  des  Pères  Récolletode  Roubaix  tient  de  perdre 
on  de  sés'rncmlirps  :  l'è  R".  P.  M:Uerne.  Ce  relipien:^ ,  fi'ré  seulement  de  vingl-Iiuit 
aDs,  a  stiivr'de  près  ^6n  îsiî^ièVrour,  le  R,  P.  Ephreni ,  morl  il  y  a  environ  fJix-huil 
mois.  Une  assistance  notnbreuse  reniplissail  la  vasle  chapelle  du  couveiii  ei  lé- 
raolgnatt,  par  sa  eoDlenaiice  recuellife,  la  pari  qu'elle  prenail  h  ce  deuil  d*Qm 
maison  chère  à  toute  la  population.  Le  choeur  et  le  sanctuaire  étalent  occupés  par 
les  membres  du  rlerf::é  de  la  ville ,  aux(|uels  s'étaient  joints  quelques  autres 
ecclésiastiques.  Dans  les  rues  que  traversa  le  curtége  pour  aller  au  lieu  de  la 
sépiiliare,  la  foule  toujours  eousidérable  s'arrêiaH  et  considérait,  dans  uii  si- 
lence respectueux ,  ce  spectacle  toucbaul  d'au  coofol  funèbre.  Le  corpa  de 
l'humble  religieux  fut  déposé  dons  !V';pace  réservé  aux  reli{,'ieux  de  son  Ordre. 
Ou  sait,  en  effet,  que  radmiuislraliou  municipale  de  Roubaix,  par  une  allenlion 
religieuse  et  délieaie,  a  aflteté,  dans  le  nouveau  cimetière,  nu  terrain  particulier 
pour  la  sépulture  des  meoibres  de  chacune  des  eouimunaatds  qui  se  défouenl 
aux  Œuvres  religieuses  de  eetie  cHé  si  populeuse  et  si  inportanie. 

—  Un  de  nos  correspondants  nous  adresse  la  note  suivante  : 
LE  CHOLÉRA  KT  LES  ZOUAVES  —  Je  vous  transmets  avec  bonheur  ces 
quelques  lignes  qui  lerniiueni  la  lettre  d'un  jeune  zouave  à  sa  famille.  Biles 
montreront  à  vos  lecteurs  que  dans  uu  bôpUal  comme  sur  nu  cbamp  de  l»laiile, 
ces  vrais  enfants  de  «l'Eglise  et  de  la  France  safent  se  montrer  tout  simplemeut 
héroïques  : 

«  Comme  je  vous  l'ai  dit  dans  ma  iellre  d'iiier,  mes  chers  parents,  nous  sum- 
mes  rentrés  d'Âlbauo  a  Uume  vers  cinq  heures  du  soir.  Ce  matin  (11  auùi^,  vers 
trois  heures,  on  «st  venu  nous  réveiller  pour  retourner  à  Albano,  où  notre 
compagnie,  d'après  le  rapport  du  général,  se  conduit  admirablement  au  milieu 
des  cholériques.  Cinqnonio  hommos  sont  [>.'^rils  à  cinq  heures;  les  derniers  arri- 
feol  ce  soir,  vers,  trois  heures,  (i^uellc  chance  l  On  ne  se  possède  plus  de  joie  I 
llous  allons  assister  nos  compagnons  d*armes  dans  leur  nouveau  métier  .d*u^r- 
miers:...  Cette  conduite  illustrera  les  zouaves  mieux  que  les  batattles  les  plus 
éclatantes,  les  zonnvo»;  soignant  le?  cholériritiPs  italiens,  c'est  cp  qm*  ne  s'est 
jamais  vu....  Courage!  Espérance  1  fout  est  entre  les  mains  de  la  Providence» 
Adieu ,  mes  chers  parents ,  Je  vous  embrasse  de  tout  cœur  :  Priez  pour  moi.  » 

FRANCE  ô(  FAITS  DIVERS. 

Paris.  —  Plusieurs  prélats  étrangers  sont  en  ce  moment  à  Paris.  On  cite  no- 
tamment l'érèque  d'Honnaiis.  Algr  Gauthier;  l'archevêque  de  Tyr  et  de  Sydon; 
l'arcbevêque  «le  Balbedt;  le  palrlarebe  d'Aotioebeï  rtrebefèque  de  Merlin,  et 
les  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem. 

.  —  On  écrit  de  Rome ,  le  18 ,  kVUniià  Cattolica: 
t  Le  bruit  avait  couru  que  le  Saiul-Père  voulait  élire  qup!quei>  cardinaux  dans 
le  consisitnie  qui  a  lieu  ordinairement  au  mois  de  septembre  Je  crois  que,  pour 
le  momeai  au  moins,  on  ne  pense  pas  à  distribuer  de  nouveaux  chapeaux,  par 
suite  de  la  gravité  des  conditions  politiques  actuelles  ét  aussi  pour  ne  IMre  au* 
cun  changement  dans  le  personnel  des  nonciatures.  Quelques  nonces  devraient , 
sinon  par  firoit  absolu,  au  moftis  par  ancionneic,  recevoir  le  chapp^^u  de  cardi- 
nal aux  premières  promotions,  hes  deux  nonces  qui  sont  priucipatemeot  dans 
ces  conditions  sont  Hgr  Cbigi ,  nonce  apostolique  à  Paris,  et  Hgr  Barili,  flonee 
h  Madrid.  » 

POITIERS.  ^  Les  élèves  de  rétablissement  dirigé  par  les  Dames  du  Sacré- 

Cœtir  n  Çoussay-les-Rois .  ont  tait  spontanément  et  avec  bonheur,  hommage  au 
Saini-Pére  de  la  valeur  des  prix  qu'elles  devaient  recevoir  à  cette  (In  d'année. 

ALBI  — N  S.  Père  le  Pape  a  daigné  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint> 
6régoire-lo-Graod ,  MM.  Sej{;uia,  docteur  eu  m^ecioe,  et  V.  Canet,  directeur 
de  la  JI«MM  mM^^  du  diocèse  4'Alfai. 
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—  310  — 

—  On  lit  dans  la  Semm'mdu  Fidèle  du  Mans  : 

c  Depuis  plus  de  quatre  ou  cinq  mots  les  journaux  de  loules  couleurs  et  de 
im  formats  eotretieoiieBt  leurs  tecleors  des  merreilles  de  rEiposItton.  Nous 
'  ii*avons  pss  entrepris  de  lire  lettrs  récîis  :  (]ui  pourrait  suffire  à  une  pareille  làebeT 

Mais  nous  croyons  qu'aucinif  fpni!îo  n'a  signalé  le  faH  qiip  nous  allons  rapporter 
pour  la  juie  de  tous  les  caibuliques  et  rinslrucUoo  de  ptusiears.  Kous  en  pou- 
vons garaollr  ranlbeaticilé  parfaite. 

>  Le  jour  de  l'inauguration  de  ce  gigantesque  concours  de  loales  les  indas' 
tries  el  de  tous  le??  arts,  dont  le  souvenir  est  enrore  présent  à  la  mémoire,  les 
représentants  de  la  Sociélé  biblique  «offrirent  aux  souverains,  venus  pour  ouvrir 
ces  solennelles  assises  <lu  travail  humain ,  des  exemplaires  de  la  Bible,  wugnili- 
queraent  imprimés  et  reliés  de  la  manière  la  pins  spleodfde.  A  leur  grande  sur- 
prise ,  Plin|)ér:t(rlco  des  Français  refusa  de  recevoir  celui  qui  lui  était  destiné,  et 
ajouta  que  comme  catholique  il  ne  lui  était  pas  permis  de  toudier  oel  ouvrage 
composé  dans  lo  but  de  combattre  sa  foi. 

•  Puissent  lotis  les  enfants  de  PE^MIse  comprendre  cette  telle  parole  et  en 
profiter!  On  ne  peut  sans  doute  attribuer  qu'à  la  distraction  la  déplorable  incon- 
séquence avec  laquelle  des  (iilèles,  fortement  ntlnoliés  J'ailbMifv  i  INtrlliodoxie, 
ont  reçu  el  apporté  dans  leurs  familles  des  bibles  et  des  opuscules  (irotestanls. 
Ils  ne  comprenaient  pas  apparemment  que  la  Bible  elle-même  telle  <preile  sotl 
des  presses  hérétiques  a  cessé  d*6tre  la  parole  de  Dieu,  pirisque  des  hommes 
ont  eu  l'audaee  d'en  retrancher  des  parties  plus  ou  moins  considérables  et  d'eu 
falsifier  plusieurs  textes.  Ils  ne  se  souvenaient  pas  (jue  tout  ouvrage  écrit  d.ms 
le  dessein  d'attaquer  la  fui  orthodoxe  est  par  le  fait  de  sou  origine  condamné 
par  TEglise,  dépositaire  infàillibie  de  la  vérité;  que  l'action  seote  de  lire  et  de 
conserver  un  tel  livre  est  un  crime  contre  la  pureté  de  la  croyance.  Ceux-là  seuls 
ont  le  pouvoir  de  se  servir  de  ces  ouvrages  qui  ont  besoin  de  les  connaître  pour 
eu  réfuter  les  erreurs  et  préserver  le  dépôt  de  la  foi .  » 

—  L'autre  jour,  nous  racontions,  dans  tous  ses  détails ,  le  touchant  pèlerinage 
.   ,4Ue.  fafsaîenl  A  Noire-Dame  d'Atu*ay  nos  marins  et  le  brave  amiral  qui  les  com- 

.miBiidajtti  leur  retour  de  la  périlleuse  expédition  du  .Mexi(|ue.  Aujourd'Iini,  un 
autre  fait  non  tnains  édiiiaut  nous  esl  révéjépar  VOcéan,  de  Brest.  Le  comman- 
dant du  Primauguct,  frégate  'française  de  la  station  du  Levant,  a  récemment 
visité  les  Lieux-Saiuls,  avec  quatre-vingts  matelots  et  plusieurs  officiers  qui  ont 

.  ,ffiontré  dauf  ce  pèlcôrinage  tous  les  sentiments  d*uoe  foi  sincère  et  éclairée. 

■  ,  L'amiral  Simon  avait  précédé  Je  peu  de  temps  le  commandant  du  Primauguet 
dans  la  visite  de  la  Palestine  el  de  Jérusalem;  il  était  accompagné  de  sou  fils» 
jeune  ofUcier  iusd  uit,  courageux  et  plein  d'aveuir. 

—  M.  Emile  K.oib ,  sous-oflicier  au  30e  de  ligne,  né  à  Strasbourg  el  élevé  dans 
la  religton  de  Lutber,  a  fait  abjuration  de  ses  erreurs,  le  18  jiUn  dernier,  dans 

la  chapelle  du  petit-séminaire  de  Montauban.  Entré  dans  la  réserve  depuis  le 

1er  juillet ,  an  monieTit  nn  i!  :il!:ut  quitter  cette  ville  pour  retourner  dans  sa  famille, 
il  a  publié  uue  lellre  autographe,  uù  il  déclare  qu'U  a  agi  de  sou  propre  mouve- 
ment ,  librement ,  sans  aucune  conlraînle  ou  instigation  de  qui  que  ce  soit  et  sant 
^Mire  préoccupation  que  le  salut  de  son  âme.  Il  déclare  aussi  ne  devoir  sa  con- 
, y/ersion.qn'a  l'effet  proililit  ^^ur  son  âme  par  la  vue  des  cérémonies  catholiques, 
pendant  qu'il  était  à  l'iiopual,  el  pnr  la  lecture  qu'il  lil  d'un  ouvrage  inlilule  : 
Heliyiun  et  amilié,  de  M.  Bieriuaua,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  y 
Ingénieur  des  ponts^l-ehaassées. 

,  TOULOUJSE.  —  Un  jeune  avocat,  H.  G...,  vient  de  prendre  Tbabit  râllgieia 

'  âu  monastère  des  Bénédictins  de  Solesmes  (Marthe). 

Nous  détachons  les  li^rues  suivante^  d'une  l«»Ure  dans  laqer'flf  il  raconte  à  un 
de  ses  parents  les  impressions  qui  ont  accompagné  son  entrée  dans  ie  cloître  : 
«  C'est  au  sein  des  préoccupaUons  de  la  famille,  i^làtiveoMDt^ mon  malriage, 
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"tes  reniTrement  du  boDl^eur,  que  ma  pauvre  imagination  ne  découTrait  sous 
les  ▼oileB  de  l'avenir,  et  dont  elle  oie  falseit  par  avance  goûter  les  douceurs  ^  ,que 

•  l'infinie  miséricorde  a  eu  pilié  de  mol.  Celui  qui  gouverne  tous  les  hommes  , 
dont  l'admirahle  Providonce  veille  avec  :«ulanl  de  sollicitude  sur  le  plus  grand 
comme^  s^r  le  plus  humble  de  ses  enfants,  a  daigné  m'iudiquer  la  voie  que 
"J'avais  à  siAvreV  la  .seule  vole  oà'je  poorrals  trouver  le  bonheur. 
•  •  l.e  bonheur,  voilà  la  chose  nllle  par  excellence;  voilà  runiqâe  préoccupa-  ' 
tion  de  l'homme  ici-bas;  malheureusemenl il  se  trompe  souvent,  ne  meliaul  pas 
toujours  le  bonheur  où  il  faut;  ()e  là,  tous  les.eiipuis,  toute;»  les  misères  qui 
alDigept  la  pauvre  bumanflA.  'flofuiei  Ita  dit  :  fteijtn  lê  honkeur  oit  il  faut , 
t^€9t  ta  fouree  de  to'iil  hién,  et  là  eoureede  Umi  mal  eet  de  lê  ikettre  oé  il 
ne  faut  pas  , 

»  Généralement,  on  comprend  peu  rimpori;|nce  d'une  vocation  :  on  regarde 
comme  une  chose  iudifférente  de  vivre  daus  l'elat  auquel  ou  est  appelé  de  Dieu, 
00  dans  eèloi  qo*on  dboislj^  de  son  propre  najouvemept;  voilà' pourquoi  tant  de 
gens  se  conduisent  mal  et  linissent  pas  perdre  leur  âme. 

»  Pour  moi,  toujours  convaincu  de  l'importance  de  la  vocation,  et  me  sentant 
d'aillei^rs  attiré  par  un  instinct  ^eççet  vers^la^vie  religieuse| ,  j'ai  demandé  à  Dieu 
'qo*il  nûnillestàtçlatrèment  sa.votonté.  'iyileu  m'a  piaaeë,  il  m'a  indiqué  la  yole 
que  j*ava»>à  suivre,  et  m'a  çonduit  quelque  sorte  par  la  inain  jusqu'à  cette 
bienheureuse  retraite  de  Solesmes  où  je  compte  bien  Unir  mes  join  s.  » 

MALINÈS.— rS.  Esc.  Mgr  deMérode,  archevèijue  de  Méliiène  et  aumônier  de 
S.  S. Pie  IX ,  a  présidé,  mardi  dernier,  la  distribution  des  prix  aux  élèves  du  pen- 
sionnat,Saint-Vincent  de  Paul,  sous  la  direction  des  Frères  de  Notre-Dame  de 
HteMeôrde,  à  liaHnes.  •  . 

Son  ExceHence  a  voulu  témoigner  une  fois  de  plus  l'inlérèt  qu'elle  porte  à 
cet  institut,  dont  plusieurs  membres  exercent,  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, les  œuvres  de  miséricorde  avec  un  dévoùmeot  que  le  Saiul-Père  apprécie 
beioeoop*' 

, .  jpO|L|iA]^E.TrI'a:leitre  pastorale  publie*  [  ai  ^gT  Tévêque  ()eLavol|i  toOiroioar 
de  Rome  renferme  sur  la  Hollande  quelques  traits  qui  doopent  OM  idée  des 
pfy>grës  du  catholicisme  dans  la  patrie  des  Martyrs  de  Gorcum. 

c  Voici  ce  que  jn^  disaient  trqis  excellents  et  très-graves  prêtres  hollandais  en 
quiiiaut  Rome,;  Npus  StOi|t}i]Des  j^^s-copleots ,  j^rèâ-be,ureux  chez  nous*  i^  roi  et 
jijs  ministres  sdnt4»rojiesl9|iti,  OMis  ils  ooas, paissent  enli^reaient  libres  et  voient 
sans  aucun  déplaisir  les  nombreuses  conversions  au  catholicisme  qui  s'opèrent 
chaque  jour.  Noire  roi ,  que  nous  aimons,  connaît  fort  bien  les  lois  que  ses  pré- 
décesseurs ay^^t  portas  jçouire  l'Égli^^e,  mai$  il  a  lui-même,  déplaré  (im  <^6s 
lois  nfi.coi^yi^Di^eDXpas  àjpl^  tenipsetqu'^.v^y^  qo^.lof»  ses  aojeld  soient  lil^s. 
.!«  ^ape  u.çQin^  les  éyéquçf^,,^,.!^  les  accepte;  les  évêques 

nomment  les  curés,  et  le  gouvernement  les  accepte;  les*  évêques  règlent  toutes 
chose^,^^.|g|OU.yçifi^^plqn^a)ent leurs  églisc§,,,et  leKçuvei'nemeol  le  trouye  boo. 
Il  estiperi^jlè»  ^jÇM^lW  qe^idign^  V^re&„  qi^  la  JiwiUé  de  la  Hollande  eut  ao- 
Joar<);iM|ii.i^9l)i^i||V^  catholiqoes  prallqoaats;  oo  n*en  connatt 
point  d^aotires  parmi  nous.  •    

—  On  écrit  de  Londres  que  riUu,stre  archevêque  de  Weslnnuster,  Mgr  Manning, 
doit  publier  bientôt,  sons  forme  de  Lettre  pastorale,  un  travail  complet  sur  le 
centêoaire<de  saint  Pierre  et  le  concile  général.  Ce  travail  est  inspiré  par  Je  désir 
de  reodrluiMmi^Ji»]iMrg4fMOPV.fl«t|«riiqm  àjosqoélies  réoiineot 

préla^^, p|ri^<part,  et  svtout  4*éÛAirer  l'Angleterre  protejstaute  sur  le  caractère 
et  la  iKirlée  du  grand  concile  qui  doit  avoir  lieu  à  la  fui  de  l'année  prochaine. 
he.^  Rçot^siaç^s  so^^t  irès-préocçupés  la  ejjuvocaliou  cj'ug  coiijcile  g^éuer^l ,  et 
llls  paiëeôt  011  écnWnt  à  çe  sujet  des  choses  si  étranges ,  \qiie  llnstruction 
anuS^éfolhr  iami^g  est  Sp|>elée  à  pîoïiî^  nd 'gi&d  e^  la 

.    .  . 
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Inmière  au  milieu  des  obscurités  dont  les  augiicans  enveloppent,  de  la  meilleure 
'   fol  da  monde ,  ce  grand  acie  de  l'Éf  lise. 

—  Nous  Usons  dans  les  Annales  reliffieuseB  d'Oriéans  : 

.  <  Mgr  révoque  dTOrléens  s'éloignera  momentanément  de  son  diocèse* mercredi 

prochniii ,  28  ooùt ,  pour  se  rnulieà  Mn!ines.  C'est  15,  OD  le  snit,  que  doit 
s'ouvrir,  ponr  la  troisième  fois,  le  célèbre  Con{,'rès  des  catholiques,  i.elle  session, 
par  le  nombre  des  prélats  et  des  personnages  éminentà  qui  s'jf  rendent,  par  la 
bs|iie  portée  des  sujet?  qui  s'y  tralient,  par  les  drconslaoces,  les  pérlîs  detrions* 
Dousdtre,  exceplionnellement  graves  que  traversent  la  société  et  l'Église,  sera, 
tout  porte  à  le  croire»  et  plus  soleouelie  et  surtout  plus  imporlaole  eacoi^e  que 
les  précédentes. 

f  Si  on  demandait'pourqaoi  ce  Congrès  Y...  Poar4uoi  ces  milliers  d*bonuDes 

dlslingnés  par  le  savoir,  la  richesse,  les  plus  hautes  dignités,  quittenl>ils  leur 

pays,  a< courent-ils  de  toutes  les  parties  de  la  France,  de  l'Italie,  de  T Espagne, 
de  l'Angtelerre,  de  T Allemagne,  de  l'Amérique  pour  se  réunir  à  Mallnes  ?  On 
répondrait  en  1867  comme  en  1861  :  c  Quand  il  s*agit  comme  aujourd'hui  de 
nous  dcfetnii  e,  de  défendre  l'tglise,'  nous  ne  devons  plus  descendre  isolément 
dans  la  mêlée,  car  si  braves  que  nous  soyons ,  qne  pouvons-nous  faire  avec  des 
forces  individuelles  et  des  résistances  séparées  Toute  notre  énergie  est  brisée, 
éparpillée  dans  des  entreprises  de  détail.  Une  grande  chose  manque  encore  aux 
.  eallielii|nee,  Porganisacion  de  leurs  forces.  • 

s  La  mission  du  Congrès  en  1864  et  en  1867,  est  donc  toujours  ta  même  :  orga- 
niser  pour  le  triomphe  de  l'Église  les  forces  disséminées  des  gens  de  bien  et 
discipliner  des  énergies  éparses,  des  talents  isolés  et  vaineuieut  épuisés.  • 

^  Les  traits  de  charité  chrétienne  abondent  :  on  est  heureux  d'en  recueillir 
de  temps  en  temps  quelques-uns, en  regrettant  d'en  négliger  beaucoiqi. 

Une  grande  dinne  passait  la  semaine  dernière,  acoompsignée  de  deux  personnes, 
devant  une  pauvre  femme  qu'elle  questionna  sur  sa  position,  tout  en  lui  nchptniît 
trois  petits  bouquets  de  fleurs  de  la  saison ,  qu'elle  arrangeait,  aidée  de  deux 
peUtes  filles. 

La  marchande  lui  apprit  qu^elIe  était  restée  Teuire  avec  sii  entuils  et  qii*elle 

avait  bien  de  1 1  peine  à  nourrir  tout  ce  petit  monde.  Son  mari  était  moirt  «l^rès 
un  an  de  maladie,  et  toutes  leurs  ressources  avaient  été  épuisées. 

La  grande  dame  loi  demanda  sou  nom  et  sou  adresse;  puis,  lui  tendan(  une 
pièce  d'Of^  «Me  Ini  dit  avec  bonté  î 

—  Pajfea-Tons ,  ma  bonne  dame.  —  Oh!  répondit  la  bouquetière,  je-n*ai 
'     jias  encore  été  étrennée.et  je  n'ai  [lUs  de  quoi  vous  rendre  —  Eh  bien!  ce  sera 

pour  demain;  si  je  passe  de  ce  côté,  vous  me  rendrez  la  monnaie  de  celte  pièce. 

'  '  Et  si  vôns  ne  reveniez  pas ,  madame,  oè  fradralt^l  yoos  la  portert  --'Si  fe  ne 
retiens  pas,  vois  prierez  Dieu  pour  nous.  Et  elfe  partait  en  disaui  adieu  à  la 
pauvre  marchande,  quand  celle-ci  s'écria  les  mains  jointes  :  Mou  Dieu!  bénissez 
ma  bienfaitrice  ;  car  je  sais  qui  elle  est  maintenant.  Ob!  madame  ,  je  vous  ai  com- 
prise, et  Dieu  n  'oubliera  pas  la  délicatesse  avec  laquelle  vous  secourez  les  pauvres. 

Des  larmes  d'attendrissement  eoalaleoi-  des  yeox  de  la  diaritaMe  grande 
dame,  elle  disparut  à  la  hâte  sans  répondre. 

î  e  jour  même,  elle  faisait  prenrlre  fies  informations  qui  furent  favorabU  s  .ï  la 
bouquetière,  et  le  lendemain,  la  pauvre  mère  de  famille  était  sauvée  de  la  gène 

}    et'  de  tddtd  inquiétude  sur  Tavenir  de  ses  enfants.    (  Revw  eêtk»  éÀtbL  ) 


DÈRmÈRBS  NOUVELLES. 

A  rocciision  du  voyage  de  Leurs  M^estéa  Impériales  dans  le  Nord , 
M.  Philippe  »  vienire-général  ;  M.  ÂernoQt ,  doyen  de  Sainte^Oathe- 
rineàLiile;  M.  Delautre,  doyen  ^e  Bcrgues;  M.  Deregnaucourt , 
doyen  de  Saint-Christophe  à  Tourcoing;  M.  Lofebvre ,  doyen  de 
Notre-Dame  à  Douai ,  et  M.  Delaeter,  doyen  de  Saiut-Eloi  à  Dila- 
ker%t4e  ^  oat  été  jiei^méç  Gbeyaliers  de  la  Légiou-d'Honneur. 

L*ééfUnrilénM  :  A.  liBHAGUS. 
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GALBNDJUER  UTURGIQUE. 

8  Septembre.      Itm*  DtnMadio  après  Ift  Vwteoftte.  —  La  11  atÎTité 

ée  U  trè»-»»înte  Vierge.  —  Double  de  îme  classe  avpo  octave,  couleur  blanche. 

  Mf^mnirf  du  Diiiiauche.  —  Aux  Messes  privées,  ou  fait  en  oulre  mémoire  de 

saint  Adrien.  —  Credo.  Préfece  de  la  sainte  Vierge.  STttigile  dtt  Dimmche  à 
la  llo  de  la  Messe.  —  A  Yépres  ,  mémoire  de  la  fêle  suivante  et  du  Dimanche.^ 
Indulgence  plénière  pour  le  Scapolaire  du  Carmo! ,  pour  celui  de  rimoMcttlée- 
ConceptioD,  pour  la  Confrérie  de  la  Hoime-Mort,  eic. 

9.  Lundi  —  Saint  Omeu  évêque  (de  Téruuaue  ,  mort  vers  668).  —  Double 
najeur,  couleur  blanche. '-Tous  les  jours  jusqu'il  samedi,  mémoire  de  TocUve. 
—  Credo.  Préface  de  la  solole  Vierge. 

10.  Mardi.  —  Saisit  Nicolas  de  Tofentino ,  confesseur  !*  l  Ordrc  des 
Ermites  de  saint  Augustin,  mort  en  )308).  —  Double,  couleur  biauche. 

11.  M«i«>«di  —  Saint  Hyacinthe,  eonfeneur  (de  l'Ordre  de  saint  Domi- 
nique, mort  en  ltS7).  —  Double,  couleur  blanclie  —  Se  oraison  de  l'cctave; 
Se  des  >ainls  Proie  et  Hyacinthe,  martyrs  (Rome,  257) 

ii.  Jeudi.  —  Saint  Louis,  roi  de  France  {  mort  en  ttIO)*  —  Double, 
couleur  blanche. 

18.  ▼«n4««di.  ^  Saint  Àmé,  évèiiue  et  eonfetteur  (archevêque  de  Sens, 

non  en  67!)).    —  DiMiIjIp,  roulpnr  M.incltP. 

lî.  Baxaeéâ.—L' Exaltation  de  la  Sainte-Croix. — Double  majeur,  coulear 
rouge.  —  Mémoire  de  l'Octave.  —  Credo.  Préface  de  la  Croix.  —  Indulgence 
plénière  pour  les  Scapulalres  de  i*lmmaculée-€oucepUon  et  du  Garmel. 


ADORATION  PERPËTUELLE. 

iamél  9  Sept.  —  Welkerinckove.  —  Sailly  et  Baillencourt. 

Mardi  10.  —  Erchin.  —  Saint-Rémi-Chaussée. 

Maroredi  11.  —  Armentièresi  (Chapelle  de  THospice).  — Sains. 
MmmMtt.  Villems.  —  Vulverdlnghem. 

T«Bdredi  18.  —  Hamel.  —  Quarouble. 

Samedi  H.  —  Santés.  —  Sehourg. 

Dimanche  15.  —  Valenciêuues  (Uùptlal-Général). 

DOUZE  CHANTS  NOUVEAUX  pour  LiUnies  (1). 
Mous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  d'annoncer  et  de  recommander  à  nos 
lecteurs  ces  douse  Chants  nouveaux  pour  Litanies  :  quelques  lignes  détachées  de 

la  préface  qui  est  placée  en  tête  de  ces  Chants  feront  connaître  le  but  que  s'est 
proposé  l'nuteur  de  celte  publication.  Nous  snvnn?  nnr  ces  Chants,  pour  lesquels 
la  notaiiuu  en  plainebanl  a  été  préférée  à  la  tiuialiua  musicale,  atin  de  iesmellre 
à  la  prloée  d*un  plus  grand  nombre,  oniété  examinés  par  plusieurs  ecdésiasliqiKs 
qui  les  ont  trouvés  coulants  et  pieux: 

«  De  tous  les  chants  religieux  qui  retentissent  dans  les  églises , 

»  il  n'y  en  est  point  que  Ton  entende  plus  souvent  et,  que  l'on  écoute 
»  plus  volontiers  que  le  chant  des  LitanieR  de  la  très-sainte  Vierge. 
»  Nous  avons  plus  d'une  fois  entendu  expi  imer  quelques  regrets  de 
»  ce  qu'il  uy  avait  pas  un  plus  e'rand  choix,  dans  les  chants  de  ces 
»  Litanies;  ces  legrois  nous  ont  paru  d'autant  plus  fondés  que  ces 
»  Litanies  se  chantent  non-seulement  à  Téglise ,  mais  aussi  dans  les 
»  Réunions  dominicales,  Congrégations  pieuses,  etc. 

>  Cest  pour  répondre  à  ces  vœux  que  nous  avons  composé  et  que 
»  noTi«  offrons  au  public  douze  Chants  nouveaux  pour  Litanies.  Baigne 
»  Marie  ,  notre  bonne  Mère,  agrèei*  Thoramage  que  nous  lui  en  fai- 
»  sons  I  Puissent-ils  conti'iUuer  à  su  gloire  !  » 

m  Au  proat  du  Peuer  de  Saint<l»lerre,  cheS'  DBLI6NE ,  Libraira  à  Casbral. 
T-rrix  :  ••«entimés. 
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U  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE-VIERGE. 

(8  SEPTEMBRE). 

Lorëqtt'un  enfant  repose  dans  son  berceau ,  insouciant  de  Tavenir, 

fîT)in-cnt  sa  mêro  lo  contemple  en  silence  ;  elle  admire  son  rose  et  frais 
visage  ;  elle  rêve  longtemps  en  se  demandant  parfois  :  Que  sera-t-il 
un  jour?  En  cette  fête  de  la  Nativité  de  la  Très-Sainte  Vierge  ,  age- 
nouillons-nous par  la  pensée  auprès  du  berceau  de  Marie  enfant  ; 
contemplons^la  avec  amour;  admirons  sa  sainteté  immaculée;  et 
demandons-nous  aussi  :  Que  sera-t-eQe  un  jour?  C'est  ce  queJ'ilhn- 
tre  et  pieux  évêque  de  Meaux,  le  grand  Bossuet ,  conseillait  à  de 
saintes  religieuses  auxquelles  il  adressait  la  parole  :  il  leur  disait,  à 
pareil  jour,  de  s'approcher  avec  révérence  du  berceau  de  Marie  et  de  se 
diemander,  comme  les  parents  d(*  saint  Jean-Baptiste  au  moment  de 
la  naissance  de  ce  divin  Précurseur  :  Que  pensez-vous  que  sera  cet 
enfant  ?  Quis ,  putas ,  puer  iste  erit  f  (1) 

I.- 

Aline  et  Joachim ,  ces  époux  chastes  et  bienheureux ,  ont  vu  naltré' 
enfin  l'enfant  que  demandaient  an  ciel  leurs  anm(5nes  et  leur??  prières, 
léurs  vœux  et  leurs  larmes  :  elle  est  là  dans  son  berceau ,  leur  très- 
belle  et  très-douce  enfant ,  fraîche  et  souriante  :  semblable  à  un  lis 
dans  le  désert,  à  une  rose  parmi  les  épines  qui  remplit  les  aire  de  ses 
pluë  BuaTes  parfums  (2).  Autour  d'élle  sont  saitit  JoâcHim  et  tfaitttè^ 
Aune,  tout  entiers  au  bonheur  d'admirer  et  d'aimer  renfàntàqdi  Wî 
ont  donné  le  jour.  «Les  cieux  se  sont  ouverts  et  les  anges  sont  accou- 
y  rus  en  foule  pour  honorer  cette  sainte  Vierge  qui  est  choisie  pour 
*  être  leur  Reine  et  dont  ils  reconnaissent  la  grandeur  future  par  un 
»  c;iractèi'c  de  gloire  qui  leur  manque  la  faveur  de  Dieu.  Le  Filé' 
»  Eternel  n'a  pas  plutôt  vu ,  au  sein  de  son  Père ,  celle  qui  doit 
r  être  sa  Mère ,  qu*au8sîtdt  il  envoie  son  divin.  Eèprit  prendré-  . 
»  possession  de  ee  divin  temple ,  qui  lui  est  préparé  dès  Téter- 
>  nité ,  pour  le  rendre  digne  de  lui  dès  ce  premier  moment.  »  Hbut- 
blement  inclinés  derrière  le  Fils  du  Tout- Puissant ,  deiTÎère  les 
anijes  et  les  saints,  admirons  la  beauté  et  la  pureté  de  Ten^Euit  qui 
vient  de  naître. 

Déjà  Ton  peut  lui  dire  :  Tota  pulchra  es,  arnica  niea,  et  macula 
non  est  in  te;  vous  êtes  toute  belle ,  ô  Vierge  bien^^aimée ,  et  en  voua. 
il.n*e6t  point  de  tache.  Oui ,  elle  est  toute  belle ,  belle  de  cette  beauté 
intérieure  qui  fait  le  cliarme  de  Tépouse  du  Roi  des  rois.  Ii*ailg^ 

Gabriel  aurait  pu  en  effet  lui  dire  en  ce  jour  delà  Nativité  comme  au 
jour  de  l'Annonciation  :  «  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  gitlce  ;  le 
»  Seigneur  est  avec  Mnis.  »Pour  mieux  faire  comprendre  que  Marie 
est  pleine  de  j^ràco ,  le  pieux  Gerson  représente  toutes  les  venus 

(1)  BoesDET,  Sermon  pour  la  iêin  de  la  Nativité  de  la  sainte  Viei^i». 
{l)  Èiétr  ikéà  hàMààiàlfÊ,  Homélt9i  wût  laUativité  d«  là  winle  Yièrgè. 
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veuant  à  l*envi  la  combler  de  leurs  présents  :  la  Pureté  en  personne 
s'avance  pour  fournir  de  ses  mains  la  matière  qui  doit  former  son 
corps ,  la  Providence  pour  Torganiser,  la  Grâce  pour  Tanimer  ;  la 
Charité  forme  son  cœur;  la  Prudence  8'ai)i)li<iue  à  disposer  son  cer- 
veau; la  Pudeur  arrondit  son  front;  rAffahilité  verso  la  suavité  sur 
ses  lèvres;  la  Décence  fait  de  ses  joues  son  siéire  do  inNMlilection  ;  la 
Modestie  et  la  Virginité  épanchent  sur  tout  son  corps  la  grâce  et  le 
charme  ;  enfin  toutes  les  Yertns  concourent  si  heureusement  à  com^ 
poser  cette  Vierge ,  c|U*elles-même8,  étonnées  de  leur  ouvrage,  peu- 
vent à  peine  le  reconnaître,  et  que  ce  qu*elles  ont  fait  (nisemble  dé- 
.passe  infiniment  chacune  d*elles.  Et  non~seulement  Marie  est  pleine 
de  p:râce  ;  mais  le  Seigneur  est  avec  elle ,  Dominm  fecum.  «  Parole 

>  qu'on  peut  outendre,  dit  Nicole,  non-soulemoîit  de  rincaruation 
»  qui  allait  s'accomplir,  luaif  de  rhabitatiuu  de  Dieu  dans  lasaiuie 
»  Vierge ,  comme  dans  sou  temple  et  sur  son  trône  ;  car  il  y  habitait 
»  d*nne  manière  trôs-particuliére,  rem  plissant  tout  son  entendement 
»  et  toute  sa  volonté,  étant  le  principe  de  toutes  ses  pensées,  de  tous 
»  les  mouvements  de  son  cœur  et  de  toutes  ses  actions ,  et  ne  souf- 
»  fi  ant  pas  qu'il  s'y  mélat  la  moindre  tache  qui  put  en  ternir  la 
»  purf^tf^.  »  ^ 

N'oublions  pas  le  privilège  particulier  dont  jouit  l'Enfant  que 
nous  contemplons  dans  son  berceau  :  Marie  vient  au  monde, 
exempte  du  péché  originel ,  et  macula  non  est  in  te»  Lorsqu'un  en- 
suit ouvre  les  jeux  à  la  lumière ,  avant  que  Teau  sainte  du  baptême 
n*ait  régénéré  son  front ,  il  est  Tennemî  de  Dieu  ;  le  rei^ard  du  Sei- 
gneur se  détourne  de  lui  ;  son  saint  ange  gardien  gémit  de  le  voir 
possédé  par  l'esprit  mauvais.  Pour  Marie  seule,  il  en  a  été  autre- 
ment; au  jour  de  sa  naissance,  et  bien  avant  à  l'instant  mènjo  de 
sa  conception,  elle  était  pure  et  sans  tache  ;  le  Tout-Puissant  arrêta 
pour  elle  Teffet  du  péché  d'Àdam  et  d'Eve;  la  grâce  de  Jésus  pré- 
serva de  la  contagion  de  ce  péché  et  de  la  domination  de  Satan ,  celle 
qui  devait  lui  donner  le  jour;  voulant  naître  d'une  Mère  Vierge ,  il 
voulut  qu'elle  fut  Vierge  Immaculée.  Et  c'est  pour  cela ,  qu'au  jour  de 
saNativité  ,  nous  devons  à  Marie  encore  plus  d  hommaf^es  et  de  res- 
pect :  elle  a  joui  du  plus  sinf^ulier  des  lionneurs,  du  })lus  excellent 
des  privilèges;  elle  a  été  toute  belle  et  en  elle  il  n'est  point  de  tache, 

II. 

Fn  ce  jour,  snluons  encore  Marie  comme  l'Aurore  du  Soleil  de 
justice  ;  quœ  proyreditur  quasi  Aurora  comurr/rus ;  comme  l'aube 
qui  devait  l  épandre  dans  le  monde  Jésus-Christ ,  lu  lumière  éternelle, 
lumen  œtemum  mmdo  effudtt  Jesum  Christum,  En  effet ,  la 
nuit  couvrait  la  terre  ;  mais  nous  commençons  à  voir  la  lumière. 
«  Marie,  comme  le  dit  Bossuet ,  vient  pour  nous  apporter  un  com- 
»  mencement  de  lumiôi  e  :  ce  n'est  pas  encore  le  jour,  mais  le  jour 
»  sortira  de  son  chaste  sein.  Nous  ne  voyons  pas  encore  Jésus- 
»  Christ:  mais  nous  voyons  déjà  en  Mario  ces  grûces,  ces  vertus  et 

>  ces  dons  qui  le  doivent  attirer  au  monde.  C'est  le  premier  rayon 
»  qui  commence  à  poindre  ;  c'est  le  premier  commencement  du  jour 
»  chrétien  en  la  naissance  de  la  sainte  Vierge.  Bientôt  ;  bientôt  ce 
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»  divin  Soleil  s'avancera  à  pas  de  géant  pour  l'ournir  sa  carrière;  et 
>  ourlant,  comme  de  son  lit,  du  sein  vii'trinal  de  Marie,  il  portera 
»  sa  lumière  et  sa  ciiaieur  du  ievani  jusi^u  au  couchant.  »  Comme  le 

dit  trôs-bien  le  pieux  Pierre  Damien  :  «  L'aurore  de  Jésus  paraSi 
»  dans  la  naissance  de  la  sainte  Tierge,  naiù  Virffinê£urreeeii  au» 
»  rora  ;  Marie  commençant  ce  jour  glorieux ,  en  a  rendu  la  matinée 
»  îielle  par  sa  Nativité  Lienheureuse,  Maria,  veri prCBvia  luminiêp 

ï>  Nativitafe  sud  mane  vfnrissimum  sercuarît  (1).  » 

Mais  Marie  est  l'aurore  de  Jésus,  non-seulement  parce  qu'elle 
annonce,  en  naissant,  la  prochaine  apparition  du  buieii  qui  doit 
éclairer  le  monde  ;  elle  Test  aus»  parce  qu*en  elle  apparaissent  déjà 
les  rayons  de  la  gloire  du  Verbe  incarné.  Oui ,  Jésus  ressemblait  à 
Marie;  oui,  les  juifs  pouvaient  dire  en  regardant  JéSttS  :■  N'estNee. 
pas  là  le  Fils  de  Marie?  Saint  Thomas  d'Aquin  nous  enseigne  expres- 
sément que  le  Fils  du  Tout-Pnissant  n'était  pas  moins  l'image  de  sa 
Mère  comme  homme  que  l'image  de  son  Pùre  comme  Dieu ,  Filius 
non  minus  Matris  qicam  Patris  imago  est.  Le  Verhe  divin  avait 
préparé  son  humanité  en  Maiie  par  les  grâces  et  les  vertus,  dont  il 
l'avait  dotée ,  pour  les  recevoir  d'elle  quand  il  viendrait  au  monde. 
«La  voulu  ,  nous  dit  saint  Bernard ,  qu'elle  fût  Vierge ,  pour  que 
»  de  celle  qui  était  sans  tache,  sans  tache  il  fut  produit  ;  il  a  voulu 
»  qu'elle  fût  liumiile,  pour  que  doux  et  humble  de  cœur  il  sortit 
»  d'elle.  »  Bossuet  dé\  eloiipe  cette  pensée  avec  ce  grand  et  énergique 
lan^'age(iui  lui  est  propre  :  «  S'il  est  vrai,  dit-il,  que  dés  l'origine  du 
)►  monde ,  Dieu  en  créant  le  premier  Adam  pensât  à  tracer  eu  lui  le 
1^  second;  si  c'est  en  vue  du  Sairreur  Jésus  qu'il  forme  notre  premier 
»  pôse  avec  tant  de  soin  ;  aujourd'hui  que  je  vois  naître  Theureuse 
»  Marie  qui  le  doit  porter  dans  ses  entrailles ,  n'ai-je  pas  plus  de 
»  raison  de  conclure  que  Dieu,  en  créant  ce  di\in  Knfîint ,  avait  sa 
»  pensée  en  Jésus-Christ  et  qu'il  ne  travaillait  (jne  pour  lui  l  Ainsi  , 
»  ne  vous  étonnez  pas  ,  chrétiens  ,  ni  s'il  l'a  formée  avec  tant  de  soin  , 
»  ni  s'il  l'a  fait  naître  avec  tant  de  grâces,  c'est  qu'il  ne  l'a  formée 
»  qu'en  vue  du  Sauveur.  Pour  la  rendre  digne  de  son  FlLs ,  il  la  tire 
»  sur  son  Fils  même ,  et  devant  nous  donner  bientôt  son  Verbe  incar- 
»  né ,  il  nous  fait  déjà  paraître  aujourd'hui ,  en  la  Nativité  de  Maria  » 
»  un  Jésus-Christ  ébauché  ,  si  je  puis  parler  de  la  sorte  ,  un  Jésus- 
»  Christ  commencé,  par  une  expression  vive  et  matérielle  de  ses 
»  perfections  infinies.  Christus  coyitabitiir  hoino  furturus.  C'est 
»  pourquoi  j'applique  à  cette  naissance  ces  beaux  mots  du  divin 
»  Apôtre  :  Nox  prœcessit ,  dies  appropiTtquavit  ;  la  nuit  est  passée , 
»  et  le  jour  s'approche.  Oui,  le  jour  approche;  et  encore  que  le 
»  soleil  ne  paraisse  pas ,  nous  en  voyons  d^à  une  expression  en  la 
»  Nativité  de  Marie  (2).  » 

m. 

Et,  après  avoir  contemplé  dans  le  berceau  où  elle  repose  cette  en- 
fant parée  de  tant  de  charmes,  cette  donc^  iraa^TP   dans  laquelle 

(1)  BossuKT,  id. 
(1)  BOMOB,  M. 
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Jésus  s'était  reflété  d^avance,  si  nous  nous  demandons  pourquoi  tant 
dd  faveurs  et  tant  de  grâces,  si  nous  disons  comme  les  parents  de 
saint  Jean-Baptiste  :  «Quelle  sera  un  jour  cette  enfant  :'»  Un  senl 
mot  sutilra  pour  faire  comprendie  :  elle  sera  la  iMère  de  Dieu;  c'est 
Marie  de  laquelle  doit  naître  Jésus  qui  est  appelé  le  Christ,  Maria , 
de  quâ  natuê  mt  Jem8  qui  vocatur  Christus. 

Sem  TimpreBsion  de  cette  grande  pensée,  en  ce  jour  de  laNatîyité 
de  la  sainte  Vierge,  nous  méditerons  sur  le  mjstdre  de  la  naissance 
de  Marie  :  nous  porterons  les  reiix  de  notre  Ame  sur  les  grftces  dont 
le  Seigneur  l'a  prévenue  ;  nous  la  prierons  avec  plus  de  fervonr, 
nous  rappelant  que,  par  sa  puî'eté  immaculée,  par  sa  ressem- 
blance avec  Jésus  et  par  sa  Maternité  divine,  elle  a  obtenu  plus 
de  pouvoir  sur  le  Tout-Puissant.  En  ce  jour,  nous  répandrons  autour 
.  de  sonaut^rharmoniedes  chants,  l'éclat  des  lumières ,  Tencens  des 
-fleufsetle  parfum  despriôres;  en  ce  jour,  nous  purifierons  nos  cœurs 
au  tribunal  de  la  pénitence,  afin  de  pouvoir  plus  dignement  recevoir 
le  Corps  et  le  Sang  de  son  divin  Fils  fi  la  Table  sainte  et  de  pouvoir 
la  supplier  avec  un  cœur  moins  char^'^é  des  souillures  de  la  terre  ;  en 
ce  jour,  lorsque  nous  serons  agenouillés  au  pied  de  son  autel ,  nous 
lèverons  les  yeux  vers  elle  et  nous  lui  dirons  des  lèvres  et  du  cœur  : 
«  O  heureuse  Marie ,  mûs  d'un  pieux  respect  pour  Celui  qui  tous  a 
»  choisie ,  nous  venons  honorer  votre  lumiôre  naissante  et  couronner 
»  votre  berceau ,  non  point  tant  de  lys  et  de  roses ,  mais  surtout  de 
»  ces  fleurs  sacrées  que  le  Saint-Esprit  fait  éclore,  Je  veux  dire  de 
>  saiBfts  désirs  et  de  siueôres  louanges  (1).  » 

SâUTC  GOmOI,  de  MeryiUe. 

Parmi  les  glorieux  martyrs  de  Gorcum ,  canonisés  aux  grandes 
solennités  religieuses  du  29  juin  dernier,  il  en  est  un  que  nous  avons 
d'honneur  de  compter  au  nombre  de  nos  compatriotes.  Saint  Godfroy 
de  Merville  a  reçu  le  jour,  comme  ce  dernier  nom  rindicjue,  dans  la 
petite  cité,  assise  sur  les  bords  de  la  L3"s.  L'histoire  est  malheureuse- 
ment muette  sur  sa  famille  et  ses  premières  années.  Appartenait-il  à 
des  parents  illustres ,  fieivorisés  des  dons  de  la  fortune  ?  ou  bien  ceux- 
ci  n*avaîent-ils  d*autre  noblesse  que  celle  de  lavertu?Nous  Tignorons. 
Noussàvons  seulement  que  le  futur  athlète  de  Jésus-Christ  entra  de 
trés-bormc  heure  dans  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  :ce  qui  autorise- 
rait à  conclure  qu*il  appartenait  à  une  famille  profondément  religieuse. 

Le  jeune  disciple  de  saint  François  fut  envoyé  au  couvent  de 
GK>rcum  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  l  enianiuer  par  une  douce  gra- 
vité ,  un  tact  exquis ,  et  une  grande  piété.  Ses  supérieurs  le  chargè- 
rent des  fonctions  délicates  de  confesseur,  lui  confiant  en  outre  le  soin 
de  tout  ce  qui  regarde  le  culte  divin.  Il  passa  ainsi  plusieurs  années 
dans  les  dévoûments  obscurs  ,  quoique  très-méritoires ,  de  l'intérieur 
du  cou\  ent.  Une  chose  cependant  mirait  pu  le  faire  connaître.  PPèrê 


(1)  Bqmobt^  id. 
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Godfroy  aimait  les  beaax-arts  :  il  cultiyait  la  peinture  sacrée  avec 
passion.  Aux  rares  moments  de  loisir  que  lui  làissait  la  pratiquedu 
Paint  ministère,  il  se  livrait  avec  ardeur  à  ses  îroi^f^  favoris.  Il  ne 
cherehait  pas  uniquement  ,  dans  ses  étude ,  une  satisfaction  natu- 
relle ou  une  innocente  distraction.  Animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  il  avait  entrepris  de  faire, 
du  Doble  aii  de  la  peinture,  trop  souvent  de  nos  jours,  Tauiki- 
liaii'e  et  le  complice  des  mauvaises  passions ,  un  véritable  apostolat. 
Sui^  ant  des  traditions  autorisées ,  il  excellait  ft  retracer  les  traits  di- 
\'iiis  du  Saiîvenr,  la  fliruro  si  suave  de  sa  Mèfe,  et  les  glorieux  oom-* 
bats  sou^'uus  par  les  martvrs  de  Jésus-Christ. 

Il  répandait  ensuite  ces  pieux  tableaux  dans  les  familles  où  ils  de- 
venaient un  enseignement  chrétien  et  un  bon  exemple. 

La  vie  du  saint  Religieux  se  passa  ainsi,  «aime  et  utile ,  jusqu'au 
jour  oû  les  sanguinaires  sectateurs  de  Calvin  vinrent  la  troubler. 
Nous  ne  rappellerons  pas  les  scènes  affreuses  dont  la  ville  de  G-orcum 
fut  le  théâtre,  dans  la  luiit  du  8  au  9  juillet  157:i.  Deux  fois  déjà 
nous  avons  eu  occasion  de  raconter  ici  ces  lugubres  et  glorieux  évéf- 
nements. 

Le  pieux  Godfroj^  fut  arraché  de  sa  i-etraite  et  jeté  en  prison  avec 
ses  frères.  Sa  oonstanœ  et  sa  deiMeur  ne  se  démèAtirent  paa  seul 
instant.  Ni  les  outrages  sanglants  de  la  multitude ,  iii  les  Insultes  ie 
ses  prétendus  juges  dans  d'ironiques  interro^tdm ,  ni  la  croanté 

des  bourreaux  ne  purent  lui  arracher  une  plainte  ou  un  murmnre  :  et 
nous  lisons  dans  les  courtes  Notices  publiées  et  distribu t^es  à  Rome 
le  jour  de  la  canonisation  des  saints  Martyrs,  saint  Godfroy  de 
Merville ,  à  l'eœemple  du  Sauveu  r  du  monde ,  mourut  en  priant 
^our  ses  hourreauœ. 

(Test  un  grand  honneur  pour  lA  dtô  de  Merville  d*avoir  doiitté  H» 
jow  à  cet  invincible  défenseur  de  la  Ibt.  Bi  des  villes  célèbres  46  drs-* 
putent  la  gloire  d'avoir  vu  naître  des  savants  ou  des  héros  ,  et  leur 
élèvent  des  statues,  Merville  petit  se  féliciter  aujourd'hni  décompter 
un  saint,  un  martyr,  au  noniijre  de  ses  enfants;  et  ce  nouv'eau  pa- 
tron ,  que  Pie  IX  vient  de  lui  donner,  nous  n'en  pouvons  douter,  sera 
bientôt  l'objet  d  un  culte  public  et  empressé. 


ANNAPPES.—  Caiiton  et  dôcanat  de  Lannov:  2332  liabitants. 
En  837,  ce  village  faisait  partie  du  domaine  d'Evrard ,  duc  de 

(1)  Neut  reprenons  aujoord'lmi  la  pohiication  de  ces  Notices  hittoriquet 
Interroropoe  p<»ur  faire  place  aux  ieUren  d'un  PêUrin  d*  Honu  «t  à  lu  Corres- 
poodancfi  ramaine.  Piusieuis  abonnés  ayant  maiiifrt'ilB  Ifi  d^ftir  dt  voU  amiiùuer 
C69  Noiiç^,  i^qys  DQU9  fiii^ops  un  plai^r  de  leurfNMioniser  qo^,  4ani|l#  plupart 
dot  ana^s ,  parsiirs  an  firagiqffit  de  ee  irat^l- 
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Frioul ,  fondateur  de  l'abbaye  de  C^ysoing.  Après  avoir  appartenu 
vers  le  douzième  siècle  à  une  noble  maison  à  laquelle  elle  donna  son 
.  nom  f  cette  terre  passa  successlveinent  dam  la  faxmlle  des  Prou- 
d'homme  â*Àilly  et  dans  celle  des  de  Robles.  Hle  fut  érigée  en  comté 
en  Tannée  1003 ,  en  faveur  de  Jean  de  Robles ,  baron  de  Billy,  gott- 
varaeur  de  Lille.  En  1790,  elle  entra,  par  suite  d'une  alliance ,  dans 
la  maison  dos  de  Lannoy.  Aujourd'hui,  le  château  seigneurial  est 
habité  par  la  vicomtesse  de  Clercy.  —  En  1707,  l'armée  française 
commandée  par  l'électeur  de  Bavi<'^re  et  le  duc  de  A'eiidôme  ,  occupa 
Anuappes;  le  camp  s'étendait  de  Krelinghien  à  Pont-à-Tretisiu.  — 
Plus  tard  »  le  comte  d^Ârtois  commanda  un  camp  établi  dans  les 
plaines  d*Ânnappes;  et  en  1792,  lors  du  siège  de  Lille,  Tun  des 
chefs  de  l'armée  autrichienne  logeait  dans  le  chÀteau-lort  de  ce 
^village. 

Avant  1790  ,  la  paroisse  d'Annappes  était  du  diocèse  de  Tournai 
et  du  décanat  de  Lille  ;  la  nomination  du  curé  appartenait  auc])a[)itre 
de  Saint-Pierre  de  Lille.  —  Le  patron  de  la  paroisse  était  auucfois 
saint  Sébastien  :  c'est  aujourd'hui  la  sainte  Vierge.  —  L'église  a  été 
construite  vers  le  quatorzième  siècle  ;  elle  est  de  stjle  ogival  avec 
trois  nefs  inégales  ;. il  s'y  trouvait  une  pierre  tumulaire  à  la  mémoire 
de  Jean  de  Robles ,  gouverneur  de  Lille  en  1593 ,  et  de  Marie  de 
Liedekerke,  sa  femme.  Dans  le  chœur  Fe  trouve  une  pierre  portant 
ces  mots  :  Monumentum  comiium  Annapes.  L'on  y  voit  encore  une 
plaque  en  cuivre ,  provenant  du  caveau  seigneurial ,  sur  laquelle  est 
gravée  Tépitaphe  de  Jeanne  de  Saint-Quentin ,  épouse  de  Qaspard 
de  Robles,  morte  , en  1595.--  L'ancien  chAteau-'fort  entouré  de 
fossés  est  presque  complètement  remplacé  par  des  constructions 
modernes.  — Cette  paroisse  possède  un  hospice  de  vieillai'ds  dirigé 
par  des  Sœurs  do  charité,  qui  portent  des  secours  à  domicile. 
Cet  hospice  est  établi  dans  un  ancien  château  donné  [tar  la  famille 
de  Brigode.  —  L'église  possède,  en  outre,  un  beau  calice  en  vermeil 
qui  porte  la  date  de  1014  (1). 

Etymologir.  —  Formes  anciennes  :  en  837,  dans  le  testament  de 
saint  Evrard  ,  Anaspis  ;  en  1040  et  1000,  Asnapia  ;  en  1L'j8,  Ilaua- 
pia:  en  1176,  Annapia;  en  1274,  Annappea,  —  BuUet  prétend 
qu'Ânnappes  pourrait  venir  de  mots  celtiques  signifiant  :  d  une 
eowbure  de  rivière.  On  peut  lai  donner  pour  étvmologie  anne , 
lieu  planté  d'aunes  y  et  ap ,  cours  d*eau.  Cette  dernière  désinence  est 
três-fréquente  dans  les  noms  des  localités  de  l'Allemagne.  La  situa- 
tion du  village  au  milieu  d'aucieus  marais  pourrait  justifier  ces 
conjectures. 

Armoiries.  —  D'or,  à  la  bande  échiquetée  d'argent  et  de  gueules 

de  deux  traits. 

ANNEUX.  —  Canton  et  décanat  de  Marcoing  :  524  habitants. 

Le  l"'  avili  11  18  ,  le  pape  En^?{^ne  ÎII  reconnut  ,  par  une  bulle, 

Ci)  Noos  defons  une  partie  de  nos  renseignemeiUs  sur  Aunappes  à  roblt* 
gtance  de  H.  l'abbé  Coilliot ,  vliisire  de  la  parotese. 
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que  Tautel  de  cette  paroisse  dépendait  de  Féglise  métropolitaind 
Notre-Dame  de  Cambrai.  —  Dès  1190,  ce  village  avait  donné  son 
nom  à  une  noble  famille  ,  issue  de  la  maison  deTrith;les  seigneurs 
d'Anneux  étaient  barons  de  Crevecœur  et  premiers  pairs  du  Cambré- 
sis  ;  au  dix-septième  siècle  ,  ils  obtinrent  le  titre  de  marquis  de 
Wargnies.  Parmi  les  personnages  remarquables  sortis  de  cette  fin 
mille ,  on  cite  Jérôme  d'Anneux ,  grand-prévôt  puis ,  en  1539 ,  gou- 
Terneur  de  Cambrai,  et  Philippe  d'Anneux ,  mort  en  1650,  qui  fut 
créé  marquis  de  Wargnies,  en  récompense  de  ses  services  militaires. 

Avant  la  Révolution ,  la  paroisse  d'Anneux  était  du  diocèse  de 
Cambrai  et  du  CamT>résis ,  à  l'exception  d'une  enclave  située  dans 
l'Artois;  le  chapitre  de  la  métropole  nommaiLàlacure.  — Le  patron 
est  saint  Léger.  — L'église  date  de  Tannée  1600;  elle  a  été  rece as- 
truite  sur  les  anciens  soubassements  en  1764  ;  le  chœur  est  de  1803  ; 
le  portail  est  flanqué  de  deuxtourolles  avec  une*  iléche  en  charpente. 
—  Des  vestiges  de  construction  romaine  ont  été  retrouvés  sur  le  ter- 
ritoire d'Anneux  à  différentes  époques  ;  vers  la  lisière  du  bois  de 
Boui-loii  se  voit  un  fossé  avec  épaulemeat ,  restes  d'un  ancien  camp 
établi  sur  le  plateau. 

ErïMOtOGiB.*'—  Formes  anciennes  :  en  1057,  Anes;  en  1148  ét 
1179,  Alneusf  en  1153,  Aulneus;  en  1266,  Annodium;  en  13^, 
Annet,  Alnetum,  Annetum,  —  Ce  nom  Tient  presque  certainement 
de  anne,  anniœu,  atme,  ou  de  (Unetum,  autnée ,  aunaie ,  atmaie, 
planté  d'aunes. 

Armoiries.  —  D  or  à  trois  croissants  de  gueules. 

(U  suUe  à  UD  prochain  naméro). 


CONGRES  DE  MALINES. 

—  On  nous  écrit  de  Mali  nés ,  4  septembre  : 

«  L'^  Congrès  catholique  a  inauguré  lundi  sa  troisième  session  par 
rassi.-i;tnce  à  une  Messe  soleiiuelle ,  célébrée  par  S.  Em.  le  Cardinal- 
Arciie\eiiue  de  Malines.  On  remarquait  dans  le  chœur  M^''  de  Tour- 
nai ,  M**  de  Liège ,  M*'  de  Namur  et  plusieurs  Evéques  étrangers , 
parmi  lesquels  de  Mérode ,  Steins ,  Archevêque  de  Bosra , 
M»^  le  Patriarche  d'Antioche,  M''  Lynch  ,  Evôque  de  Cliarlestown , 
otM'*"  Lafuret ,  Recteur  de  TUniversité  de  Louvain.  M-'""  Dupauloup  , 
qui  n'assistait  point  à  cette  cérémonie,  4tait  attendu  le  lendemain  > 
ainsi  que  le  P.  Hvacintbe. 

»  La  nef  de  la  \  ieille  basilique  de  Saint-Rombaud ,  réservée  aux 
Membres  du  Congrès ,  était  remplie  de  catholiques  de  tous  les  pays  , 
au  milieu  desquels  se  trouvaient  beaucoup  de  religieux  et  de  prêtres. 
Tous ,  mus  par  la  même  foi  et  par  la  même  charité,  imploraient  les 
lumières  de  Celui  qui  a  dit  :  «  Si  deux  ou  trois  personnes  s'enten- 
^  dent  pour  demander  la  même  chose  en  mon  nom ,  je  serai  au 
»  milieu  d'elles.  » 

»  Après  la  Messe  pontificale,  on  s'est  rendu  en  cortège  à  la  salle 
des  assemblées.  Je  ne  vous  rapporterai  pas  la  paternelle  allocution 
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du  Cardinal  de  Malines.  C'était  iinç  touebante  exhortation  &  Tanion» 

«t  il  y  avait  dans  la  parole  du  vénérable  vieillard  comme  un  écho 
des  arc(>nts  de  Pie  IX  qui  a  retenti  dans  tous  les  cœurs  pour  en  faire 
jaillir  ies  plus  chaleirreuscs  acclamations. 

»  M.  le  Secrétaire-Général  a  fait  connaître  ensuite  la  composition 
des  bui-eaux  ;  puis  M.  le  Baron  délia  Faille  a  pris  la  parole  et  pro- 
noncé un  discours,  oû  les  considérations  les  plus  élevées  se  joig^aent 
ft  Ta^ipel  le  plus  éner^qne  au  sentiment  des  devoirs  des  catholiques , 
en  face  des  difficultés  et  des  périls  de  la  situation  présente.  L*émi- 
nent  orateur  a  été  plusieurs  fois  interrompu  par  les  applaudissements 
enthousiastes  de  rassftmT)l(''o  ,  surtout  quand  il  a  rendu  un  juste  hom- 
mage à  M.  le  Baron  de  Gerlache  ;  quand  il  a  montré  rénerg"iqtio  atti- 
tude de  Pie  IX  répondant  pai'  rEncycli(iuc  aux  pièges  de  lu  Révolu- 
tion ,  et  enfin  ,  lorsque  ,  parlant  des  héroïques  zouaves  d'Alhano  ,  11 
les  propose  pour  modèles  au  zèle  et  à  la  générosité  des  catholiques. 

»  M.  Delmer,  rédacienr  du  Journal  de  Bruxelles ,  a  donné  ensuite 
lecture  du  projet  d^Adresse  a  présenter  par  le  Congrès  à  N.  S.  P.  le 
Papo.  Ce  document  exprime  les  sentiments  de  vénération  ,  de  dévoû- 
ment  et  de  soumission  des  cathoHqnef?  réunis  iï  Mali  nés  à  Tégard  du 
Vicaire  de  Jé^^us-Christ.  Pent-êti-e  i|uel(ines-uns  de  nos  amis  eussent- 
iia  aimé  à  v  renconti^r  une  adhésion  plus  explicite  à  TEncyclique  et 
au  Sjllabus  de  1864;  mais  les  sentiments  de  TassemMée  à  ce  sujet , 
se  sont  assez  feît  jour,  spécialement  pendant  le  discours  de  M.  le 
baron  délia  Paille,  pour  attéi  n  i  ces  regrets.  L'Adresse  a  donc  été 
adoptée  par  acclamations  aux  cris  de  :  Vive  Pie  IX  !  et  Mp"  de  Mérode 
a  bien  voulu  se  charger  de  la  présenter  au  Saint-Pére. 

»  Quelques  comnuuiications  du  Secrétaire  ont  clos  cette  première 
séance,  et,  dans  la  soirée  ,  les  sections  ont  commencé  leurs  travaux. 

»  Tout  fait  espérer  des  discussions  aussi  sérieuses  et  aussi  utiles 
que  dans  les  session!  de  1868  et  1864.  Nous  en  donnerons  le  résumé 
à  nos  lecteurs. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

ROME 

30  Août  1867. 

Dimanche  dernier,  le  Souverain-Pontife  ,  ù  l'occasion  delà  fétede 
saint  Louis ,  roi  de  France ,  s*est  rendu  in  (reno  nobile ,  à  Té^lise 
nationale  des  Français ,  àccompagné  de  ses  garde-nobles  et  des  pré- 
lats de  sa  cour,  escorté  par  un  détachement  de  dragons  pontificaux. 
Sa  Sainteté  a  été  reçue  à  la  porte  de  l'église»  par  le  clergé  de  Suint- 
Louis  et  par  le  chargé  d'affaires  de  France  en  l'absence  de  l'anibas;- 
sadeur.  Après  avoir  adoré  le  Très-Saint  Sacrement  et  vénéré  les  re- 
liques du  saint  et  illustre  roi  de  France,  exposées  sur  l'autel  de  la 
chapelle  qui  lui  est  dédiée  ,  le  Saint-Père  est  çassé  à  la  sacristie  où 
un  trône  d*honneur  lui  avait  été  préparé.  Là  il  a  admis  à  Thonneur 
àû  baisement  du  pied  tout  le  personnel  de  Tambassade  française  , 
le9  chapelain  et  le  clergé  de  Saint-I^ouis  »  et  un  grgud  nombre  de 
personnes,  d^  tout  r^ng  çt  de  tout  âge/ 
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La  populatiqn  s*est  portée  en  foule  vers  ji'église  Sa^nt-Louis  et 
aur  le  passage' du  eortége  pontifical  »  et  a  salaô  le  SoiiTérain<^Ponilfe 
de  ses  plus  vÎTes  et  de  ses  plus  chideureuses  acclamations. 

—  L'amélioration  que  nous  signalions  jeudi  dernier  dans  l'état 
sanitaire  d'Albano  est  de  plus  en  plus  sensible  :  depuisle  22 ,  eu  eSS^\f 
le  chiffre  des  décès  cholériques  n'a  jamais  dépassé  12  par  jour. 

A  Rome,  le  fléau  poursuit  ses  ravages.  On  signale  môme  depuis 
avant-hier  une  recrudescence  notable.  Il  y  a  eu  60  cas  et  39  décès  le 
27,  62  cas  et  40  décès  le  28.  On  espère  ,  d'un  autre  côté ,  que  les 
pluies  de  septembre  puritieront  l'atmosphère,  mais  jusqu'à  picseut 
PÎen  n'annonce  qu'il  doive  pleuvoir.  Et  d'ailleurs  la  marche  du  choléra 
est  si  anormale  cette  année  ,  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  se  faire  illusion. 

Le  Saint-Pére  célèbre  la  Messe  d^ux  fois  par  semaine  pour  Rome 
et  les  autres  villes  de  son  Etat  atteintes  par  Vépidémie  cholérique. 
Tous  les  prêtres  récitent  à  la  Messe  l'oraison  pro  tempore  pestilentiœ. 
Au  nom  de  Sa  Sainteté  ,  S.  Eni.  le  Oardinaî-Vicaire  a  enjoint  à  cer- 
taines communautés  religieuses  de  demander  ti  Dieu  par  des  neuvaines 
ferventes  la  cessation  du. fléau.  Le  Saint  Sacrement  est  exposé  dans 
les  principales  églises,  notamment  à  Saint-Roch  et  à  Saint-Sébastien. 

liOsâervatore  Rtmano  a  organisé  une  collecte  en  feveuv  des  fit- 
milles  éprouvées  par  la  choléra»  Elle  a  d^  produit  15,000  fr. 

Le  Saint-Pére  n'a  fixé  aucune  borne  &  sa  générosité ,  car  S.  Em.  le 
Cardinal-Vicaire  a  la  faculté  de  dépenser  en  son  nom  et  pour  SOU 
compte  tout  ce  que  requiert  la  condition  sanitaii^e  de  Home. 

—  On  connaît  maintenant  les  dispositions  testamentaires  du  car- 
dinal Altierî. 

Le  cardinal  exprime  le  v<en  'jue  sa  dépouille  mortelle  soit  ensevelie 
à  Rome,  en  l'église  de  SaiaLe-Marie  in  Particu  ou  in  Cammtelli  . 
où  reposent  plusieurs  membres  de  la  célèbre  &m01e  Âltlerî.  Il  remet 
au  prince  son  frère  tout  Tarriéré  de  la  pension  annuelle  à  laquelle  oni 
droit ,  à  Rome ,  les  cadets  de  famille  patricienne.  En  outre ,  il  fonde 
dix  chapellenies  .  lègue  une  pension  viagère  égale  :ï  ses  gages  à  clia- 
cun  de  .se.s  domestîtjues ,  et  abandonne  tout  le  re-t(  b.  Thospice  des 
Orphelins  du  choléra  et  aux  hôpitaux.  Sa  bibliothèc^ue  est  attriljjiée 
par  un  codicille  au  séminaire  du  diocèse  de  Rome. 

—  On  a  lu  ici ,  avec  grand  plaisir,  la  belle  Lettre  jjasttu'àle  de 
Ms'  l'évôque  d'Orléans  sur  l'adnjirable  mort  du  cardinal  prince 
Altleri.  Il  va  en  être  donné  une  traduction  italienne. 

— Les  journaux  de  Rome  publient  trois  brefs  du  Souverain-Pontife  : 
le  premier  conférant  la  dignité  d'assistant  au  trône  pontifical  à  tout 
évéque  venu  aux  Istes  du  Centenaire ,  et  ne  l'ayant  pas  encore  ;  le^' 
second  accordant  &  tous  les  membre»  de  r^scopat  le  privilège  de  la 
oalûtste  Tieïette  ;  le  troisième  érigeani  en  ArcliidOJilMrie  la  Oonfirérie 
des  Cfaatneadû  saint  Piense. 

—  Le  Souverain-Pontife  y  voulant  donner  une  place  d*honneur  à  la 

collection  de  M.  l'abbé  Sire  ,  a  ordonné  (qu'elle  occuperait  le  milieu  de 
la  belle  salie  de  Hmmacul^e-Conc^ptiQU  ,^  qui  vient  ^  la  ^.ite  {ie^ 
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chambres  de  Raphaël.  Dans  un  riche  meuble ,  de  forme  octogone , 
seront  disposés  les  quatre-vingts  volumes  de  cette  belle  œuvre,  que 
chacun  pourra  désormais  admirer. 

—  La  Commission  préparatoire  du  Concile  est  définitivement 
formée.  Elle  se  compose  des  cardinaux  Patrizi ,  Panebiaiico  ,  deRei- 
sach,  Caterini ,  Bizzarri,  Barnabo  et  liiiiu ,  et  do  consulteurs  émi-  . 
nents.  Ses  séances  se  tiennent  dans  le  plus  profond  secret  chez  S. 
Em.  le  cardinal  Caterini ,  préfet  de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

—  Le  bruit  court  que  le  Saint-Pôre  tieudi'a  un  Consistoire  &  la  fin 
de  septembre ,  et  y  protestera  dans  une  allocution  contre  la  loi  sur 
le  patrimoine  ecclésiastique. 

CAMBRAI. 

La  seconde  Retraite  ecclésiastique  s'ouvi-ira  domain  Dimanche 
8  septembre,  à  six  heures  du  soii*,  au  grand  Séminaire  de  Cambrai. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

Bans  un  de  nos  derniers  numéros ,  nous  avons  £ut  connaître  le 
départ  pour  Rome  de  deux  volontaires  pontificaux.  A  cette  occasion , 
quelques-uns  de  nos  abonnés  nous  ont  témoigné  le  désir  de  connaître 
les  jeunes  gens  du  diocèse  qui  se  trouvent  actuellement  dans  l'armée 
du  Souverain-Pontife.  Ce  désir  est  trop  légitime  pour  que  nous  n*es- 
sajrons  pas  de  le  satisfaire.  Mais  nous  «ivous  besoin  ,  pour  répoudre  à 
la  demande  qui  nous  es  tfaite,  de  renseignements  précis  que  nous  osons 
espérer  de  la  bienveillance  de  nos  lecteurs.  Nous  accueillerons  avec  re- 
connaissance toutes  les  communications  qui  nous  seront  envoyées 
sur  ce  sujet.  Nous  croyons  que  MM.  les  Curés,  et  surtout  MM.  les 
Supérieurs  de  maisons  a  éducation  ,  peuvent  nous  aider  beaucoup  en 
cette  circonstance-  Nous  désirerions  connaître,  de  chaque  volon- 
taire ,  les  noms ,  l'Age ,  l'époiiuo  du  départ  pour  Rome ,  et  la  position 
actuelle  dans  l'armée  pontilicale. 

'Éo.  attendant  ces  renseignements  de  la  bienveillance  de  nos  lec- 
teurs »  nous  avons  à  signaler  encore  deux  nouveaux  départs  : 

M.  Emile  Esquive,  de  Maubeuge,  âgé  de  dix-huit  ans,  est  entré 
dans  les  zouaves  au  commencement  de  juin  dernier  ; 

M.  Georirc?  Desreumaux  ,  de  Quesno y-sur-Dcùle ,  aussi  âgé  de  dix- 
huit  ans,  est  parti  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 
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Nous  devons  en  outre  enregistrer  deux  nouvelles  offhindes.  La  pre- 
mière surtout  est  faite  dans  des  circonstances  bien  touchantes  : 

Un  jeune  homme,  au  moment  de  mourir,  envoie  500  îe,  au  Saint- 
Père  ,  comme  témoignage  de  dévoùment ,  pour  lui  procurer  un  dé- 
fenseur. —  Dieu  tiendra  compte  au  pauvre  malade  de  sa  pieuse 
pensée. 

257. 

M.  C,  de  Lille,  a  fait  remettre  à  M*'  TArchevéque,  par  Tentremise 
de  M.  Tabbé  Deroubaiz,  un  titre  de  500  fr*  &  Tempront  pontifical. 
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—  Quelcjues  personnes  de  la  paroisse  de  Neovine-flalnt-tMt  qui  désIfeDt 
venir  en  airie  au  Saiut-Père ,  Selon  It  mesure  de  leurs  ressoorces ,  eC  obtenir  sa 
paiemelle  béaédicUon  »  93  fir. 

—  Nous  venons  d'apprendi*e  que  c'est  le  R.  P.  Félix  ,  le  célèbre 
conférencier  de  Notre-Dame ,  qui  devient  supérieur  de  la  résidence 
des  PP.  Jésuites,  à  Nanev.  C'est  une  bonne  fortune  pour  notre 
ville,  et  nuus  nous  empressons  de  la  publier.  (Sem.  rel.  de  Nancy.) 

Cambrai.  — Nous  apprenons  avec  plaisir  que  deux  Frères  rlii  pen- 
sionnat de  Passy  se  disposent  à  venir  au  mois  d'octobre  ouvrir  en 
nuire  ville  un  externat  payant,  pour  les  jeunes  garçons  que  leur  âge 
exclut  de  Tasile  de  la  Sagesse. 

C'est  à  la  demande  d*un  nombre  considérable  de  pères  et  mères 
de  fiimille  que  cet  externat  libre  va  se  fonder. 

On  sait  que  le  pensionnat  des  Frères ,  h  Passy,  est  depuis  long- 
teiops  robjet  de  Festîme  et  de  radmiration  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique. 

FRANCE. 

Paris.  — Dimanche  dernier,  TEmpereur  a  reçu,  en  audience  par* 
ticilière,  M»**  le  patriarche  grec  Melchite,  d*Antioche,  de  Jérusar 
lem  et  de  tout  TOrient. 

—  Le  même  jour,  M**"  Bernadou  ,  nommé  &  TarcheTâché  de  Sens, 
et  M.  Callot ,  nommé  à  révéchô  d'Oran,  ont  prétô  serment  dans  la 
chapelle  des  Tuileries. 

LTON.  ^  La  bénédiction  solennelle  de'  la  ville  de  Lyon  ,  à  Foccasioii  da 
tSI*  anniversaire  du  vœu  des  échevins,  aura  Ilea  demain  dimanche  8  septembre, 

à  Fourvière. 

Le  maliu,  à  l'issue  delà  messe  de  sept  heures,  dans  la  vénérable  chapelle, 
en  présence  des  délégaés  de  tontes  les  paroisses  de  la  vllte,  le  recteur  de  la 
confrérie  de  Noire-Dame  de  Fourvière  renouvellera  t'acle  de  consécration. 

Le  soir,  après  les  vêpres  elle  sermon,  la  processinn  partira  de  la  chr^pelle, 
vers  cinq  heures,  pour  se  rendre  à  l'autel  monumeoial  érigé  dans  le  Jardin  du 
Besaire.  Trois  coups  de  canon  indiqueront,  à  la  popolaHon  répandue  snr  les 
qiaiSt  le  moment  précis  de  la  bénédiction  du  SaintpiSaerenMDt. 

—  Les  processions  et  les  fêles  de  Bonlogne4or-lfer,  commencées  le  15  août, 

ont  attiré  des  pèlerins  anglais  qui  ont  eminf'nè  avec  eux  un  protestant.  Colnî  ci 
s'est  associé  au  cortège.  Il  marchait  comme  les  autres,  au  rang  des  pelertos. 
Mais  voilà  que  le  spectacle  dont  il  est  témoin  émeut  son  cœur.  La  foi  catholique, 
à  laquelle  11  s'était  associé,  tout  en  se  déclarant  son  ad?ersalre,  Dilt  InTasIon 
dans  son  âme;  h  grice  le  louche,  le  travaille,  le  remue  tellement,  qu'il  ne  se 
reconnaît  plus  lui-même  et  qu'il  demande  instamment  à  faire  abjuration ,  ce  qui 
eut  lieu  le  lendemain,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  à  la  grande  consolation  dn  P.  Hermaon,  qnl  ne  poufait  contenir  la  joie 
dont  son  ftme  débordait. 

BOSIkEAUX. —  Le  cardinal  Donnet,  voulant  donner  nue  légitime  satisfaction 
aOK  vœux  exprimés  par  pln-^ieiirs  Evéques ,  de  voir  s'élever  iVm'^  son  diocèse 
une  classe  supérieure  exclusivement  destiuée  aux  jeunes  liUes  qui  veulent  com- 
pléter leur  iftstracUon  et  obtenir  un  diplôme  pour  se  consacrer  à  l'enseignement, 
a  fondé  chez  les  Dames  de  Marie-Thérèse  nne  école  pr^ratoire  pour  les  aspi-. 
raoles  au  brevet  de  capacité. 
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—  depuis  le  1er  jauvier  d«  celle  aonée,  deux  Semaines  rtHt'iwçes  oui  cf^ssé 
de  paraiire  :  le  Messager  catholique  de  Bordeaux  e(  la  Semaine  catholique 
des  diocèses  de  Monlaoban  et  de  Cahors.  Trois  aalres  leur  ont  succédé  :  1**  te 

Simaine  catholique  de  la  province  d'Aquitaine  ;  ta  Semaine  religieuse 
de  Savoie  ;  3'^  !e  Bulletin  du  diocèse  de  Reims.  Ces  feuiHe^  uniroiil  leurs  t^fTorls 
à  ceux  de  leurs  devaiicièies  ,  et  ne  failliroiu  pas  daas  la  grande  lulle  du  bien 
ccplrele  mal. 

—  Nous  lisoiLs  (ituiîj  l'Union: 

<  Les  Jésuites ,  que  le  Siècle  ne  manque  jamais,  quand  il  le  peut,  de  iraiier 
d^ifAvranls,  obtiennent  ^lias  tous  le»  etsmensi  pahUos  les  plus  grands  succès. 
Ainsi  apprenons-nous  qu'ù  Dole,  sur  vingt  deux  élèves  qui  se  sont  préseiilés  aa 

bDçcalnun'ai  dans  la  session  d'aoiit,  dis-neufonl  élé  T  prns.  L'un  d'eut,  ayant 
désirer  subir  celle  épreuve  à  Dijou,  y  a  obtenu  la  meniiori  très-hien  t  flui  n'avait 

pas  été  douuée  dans  celle  académie  depuis  vingl-ciuq  ans.  » 

•i-  Un  humble  Frère  des  Écoles  chrétiennes,  le  Frère  ieiuptiei-,  directeur  des 
duses  commonales,  à  Hontpelliep,  vient  d'être  Dommé  elievalier  de  la  Légion-^ 
d'Honneur. 

Deptiis  peu  d'années  ,  c'est  la  troisième  fols  que,  inspiré  par  sa  gratitude  et 
son  aduiuaiion,  le  Gouvcruemenl  est  parvenu  à  vaincre  les  résistances  de  la  mo- 
destie rellgleiise-,  et  k  iinposer  à  de  sages  et  respectables  coosliiations  comine. 
WM  sorte  de  violence,  ponr  bonoiw  par  une  distinction,  ailleurs  trop  enviée  et 
trop  sollicilée,  dans  d'humhtes  Frères  de'^  Ecr^le^  nhrétieiiiies«  lea  meUlews  amis 
et  les  instituteurs  les  plus  dévoués  des  enl'auts  du  peuple. 

Oui  le  sait ,  ce  ne  Ait  qu*aprèâ  avoir  refusé ,  et  par  trois  fois,  les  insignes  de 
la-Légion-d'Hoooeur  que  l'Empereur  lui  faisait  offrir  avec  une  généreuse  et  dé- 
licate iosi  M  ;  p,  que  le  frère  I»hilip[5e,  cédant  à  une  volonté  si  noblement  opiniâtre, 
dut  accepter  eiiUn  cet  honneur  redouté  par  la  modestie  du  religieux,  mais  bien 
ffléirité  par  l'écrivain  et  i  iiisilluteur  éminent. 

'Aujourd'hui  la  Légioo>d*ttoDDeur  compte  dans  se»  rangs  trois  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes:  le  Frère  Philippe,  supérieur  général  de  rinslitut;  le  Frère 
Alphonse,  de  Bordeaux  ;  le  Frère  Templier,  de  Monlpellier.  N'est-il  pas  digne 
en  effet  de  la  France  de  récompenser  le  mérite  et  le  courage  de  ces  vaillaul» 
Insjtttuteûrs'  dn  peuple,  qui  nè  trawiiltent  point  cependant  pour  la  glaire 
éHiMaé,  comme  elle  récompensé  la  tiraroure  et  l'héroïsme  de  ses  soldats? 

M-  Voici,  d'après  la  llataofftdelle  des  exposants  récompensés  par  lé  jury  lu- 

ternational,  les  disiinciions  que  les  Frères  des  Ecoles  .  hi  riiennes  viennent  u'ob- 
tenir  par  eux ,  ou  par  leurs  élèves,  à  ces  grandes  assises  de  loules  les  nations. 

Dix  nomiuaiions  :  —  Une  médaille  d'or;  —  une  médaille  d'araent;  — 
»)ie  médaUlé  de  bronze;  «e/tt  mentionM  honorables  leur  on$  eià  décer- 
nées, le  tout  dans  l'ordre  et  avec  les  désignalions  qui  suivent  : 

CLASSE  89.  —  Mali'rif  lct  Méthode  de  l'enseignement  des  enfonU* 

Médaille  de  bronze.  -    l  i  erc  l':i[)hanlius  ,  fAvres  clas!;îques. 

Mentions  honorables.  —  Les  i  reres  de  Bordeaux ,  CaLltyraphie;  —  Le 
Frère  Vîcloria ,  Méthode  é^éeriture, 

CLASSE  90.  —  Bibliothèque  et  maiériel  de  l'enseignement  doimé  «Inv 
adultes,  dans  la  famille.  Vaielirr,  la  commune  ou  la  corporation. 

Médaille  d'or,  —  Insiitui  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  Méthode  de 
iWM»  et  f y'atolià;  d*élêlfei. 

Mé'dÉitlè  d*«rgetit.  —  Le  Frère  Yictorls,  dé  l'institut  des  Ecoles  chrétieaoes, 
Bûseignemenl  du  dessin  géométrique. 

Mentions  honorables.  —  Roussel,  élève  du  Frère  Arcadius ,  Statue:  — 
A.  FauCbbn,  élève  des  écoles  des  FMres,  Ti^aMux  de,  dessin;  —A.  Robillard, 
élè^  des  écoles  des  Frères,  Trawtu»  4ê  deeein;    HtèM  JâniboD,  élèVe  des 
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écolen  des  Frères  ,  Travaux  de  de$sin;  —  Louis  Eol^lUard,  élève  des  éoola» 
des  Frères ,  Travaux  de  dessin. 

Après  avoir  rappelé  les  récompenses  accordées  par  le  jury  internaiiotial ,  a 
riostilot  des  Frères  on  à  leurs  élèves,  pour  les  travaiu  qu'ils'onl  exposés  , 
qu*on  nous  permetie  de  citer  ici  un  témoignage  qui  boaore  el  rhomiDe  itluslre 

qui  le  rend  el  les  Frères  qui  le  méi-iient  : 

«  Monsieur  le  coniip,  disait  un  jour  M.  Thiers  à  M.  Moié,  j'ai  nté  longtemps 
universitaire,  syslémaiiquemenl  universitaire.  £b  bien!  je  le  déclare  aujourd'hui. 
Je  Toadrais  voir  des  Frères  des  Ecoles  ^M^>tieiinMt  no»9V  teuleneM  daps  towlw 
les  villes ,  non  pas  seuSemeol  daoft  l,oos  les  bffwçgs,et-d9QS  Ions  les  TlItegeHi  j'eo 
voudrais  voir  un  dans  cbaque  maison.  » 

-  I  n  journal  raconte  qu'uu  des  plus  hauts  fonctionnaires  derUniversifé,  après 
la  UisU'ibuUon  des  récompensés,  aurait  adressé  aux  cbors  Frères  cet  éloge  qui 
nous  dispense  de  tout  commentaire  :  «  Vous  avea  sauvé  Tbonneur  de  la  France; 
sans  vous,  nous  étions  devancés,  dans  l'enseigneoMnl  du  deMin  ffU  Ha  ëeolés 
de  Solsse  et  d'Allemagne.  > . 

—  Dès  r époque  de  la  canonisation  dë  saint  Alphonse  detiguori,  plusieurs 
personnes  exprimèrent  le  désir  qu'il  fut  proclamé  docteur  de  TEgiise  par  le 
Saint-Siège.  Des  Kapolita|us  venus  à  Rome  pour  la  tète  de  la  Cano^isaliot^  tirent 
les  premières  déoMlHïVes.  (ïHg.Oire  XVI  àccuetUH  ik  demande  avec  bonté ,  ëii 


lions.  En  effet,  saint  Thomas  dWqriin  el  saiui  Bonaventuie  n'ont  été  proclames 
docteurs  de  l'Eglise  que  trois  ceota  ans  après  leur  canonisation.  Saint  Bernard, 
mort  au  milieu  du  douzième  siècle,  a  été  proclamé  docteuir  par  ^le  YUl ,  aii 
qiinumtième.  La  même  chose  a  en  U)Mi  poar  saltit.  Pterré  Chr)fSolQgjie«  saint  ni- 
laire  el  saint  Pierre  Damien. 

On  nous  écrit  de  Kome  qu'il  y  a  lieu  d*esp&rer  une  soluUou  plus  rapide  pour 
saint  Alphonse.  Presque  tous  les  Evèques  réunis  dans  la  ville  suinte  pour  le  Ceu- 
tenaire  de  saint  Pierre  ont  appo^  leilf  lA^riature  è  une  nouvelle  dènijidd^  adres- 
sée au  Saint-Père.  Acluelleineni  la  péliii(|n  est  couverte  de  près.d^  si|;  cents 
signatures  de  Cardinaux,  de  Patriarches  ;  d'Archevêques. 

—  Le  Siècle  injurie  les  reliques  des  Saints  ;  la  Russie  les  exile  :  non  contente 
de  déporter  les  vivants,  elle  dépo^teles  i^pris.  pu  écrit  de  Varsqvigji  la  Gaselte 
4m  Brestau  que  les  restes  de  saint  Fabien,  mort  en  1641,  et  tfèSfVénéré  en 
LUboanie,  ont  éié  d|6(errés  par  ordre  supérieur  e|.  transféfés  dans  un  endroit 

inconnu.  Quant  auxrelîques  de  saint  Josaphal ,  récemment  onnonisé,  elles  dnivpnt 
être  déportées  eu  Sibérie.  C'qstlout  simple.  La  Pologne  esimamteuaul  en  bibérie. 
Le  saint  martyr  reposera  au  milieu  de  son  peuple  et  soutiendra  sa  foi. 

—  Les  journaux  catholiques  d'iiulie  ont  ouvert  une  souscription  ou  vieuiteut 
s'inscrire  ^us.eepx  <|ui  voudront, aide^  le*  Ss^^iB^re  daBs.^eS;dépènses  pièces- 
saires  poUr  la  lehUe  dii  futur  ConcRe  œcuménique.  La  première  liste  de  rOster» 
vatore  de  Itfllan  s'élève  déjà  à  une  somme  considéral>le. 

ANGIETERRE.  —  11  y  a  quelque  temps,  nous  avons  annoncé  h  conversion 
d'un  minislie  anglican ,  le  R.  P.  lié^uakl  ïi^ke,  prédicateur  distingué  et  fort 
cQnnaMtOndres..  Aujqurdibqiw.uotts  apprenons  que  Hnrelloiièqiei  >n|plieai»<ie 
Halte,  ■%  Tomers,  vienne  se  feire  catholique;,  fiesmilvelles  ne  noassui%ven^ 

nent  pas  :  depuis  de  longues  années  déjà  le  catholicisme  se  développe  en  Angle- 
terre. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  ne  sont  pas  des  ignorants  ou 
des  jjcos  du  peuple  qui  relourneiàl  à  la  vraie  i*elig;ioii  ;  ce  sont  les  pasteurs  eni^ 
mêmes ,  ceux  qui  ont  passé,  toute  l(9Qi!i  vie  dans- l'étude  de  rÉoritute  sainte  et  des 

Pères  de  l'Église.  Aussi,  le  niouvemenl: se  propagera,  le  calbolici^mp  f?randlra 
en  Angleterre,  et  un  jour  ou  vena  se  consomuer  cetiei  uoipn  tant  désinée  q^ 
sembl^f^t^préf^eç  lente|i^ei|jL  c(i»s  évvéœmeots  si  heureux. 


disant  toutefois  qu'une  sei 
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—  Nom  ttiom  dans  le  Weekly-BegiHêr  que  dlz-boit  gentiemen  angliis 

prendront ,  le  mois  prochain,  Tbabit  de  novices  dans  un  Ordre  religieux.  Les 
UDS  sont  nés  catholiques ,  les  autres  ont  été  convertis.  Parmi  ces  derniers  .  deux 
ou  trois  ont  été  ministres  anglicans.  Un  des  futurs  moiues  était  un  ofQcier  distingué. 
Plus  de  ta  moitié  abandoiiDent  poorle  cibtire  des  iiosiiiona  et  des  fortunes  consi* 
dérées  en  général  comme  <  lignes  d*envie. 

InTentions  et  DécooTertes. 

Nous  lisons  dans  Teslimable  ouvrage  de  M.  le  vicomte  Gazan  ,  juge  à  Sainl- 
Omer,  Services  que  le  Catholicisme  a  rendus  à  la  France  ^  un  peiii  para- 
graphe qui  n*esi  pas  sans  intérêt  en  ce  moment.  II  est  imilnlé  :  Mtmbreê  du 
clergé  auteurs  d'inventions  et  de  déeoutertet  dam  Ui  teieneee  et  les  artê. 

On  finit  ! 

A  Bède ,  moine  anglais  du  VU*  siècle,  le  premier  travail  méthodique  sur  la 
dactylonomie  et  la  chiromancie,  ODcalcnl  par  les  doigts  et  les  mains; 

A  Vigile,'  aiehevêqae  de  Salsbourg  au  VU*  siècle,  la  première  affirmation  de 
la  rondeur  dr  la  terre  et  de  IVxistence  des  antipodes  ; 

A  Giiy,  moine  d'Arezzo,  les  lif:ites ,  la  gamme,  l'harmonie; 

Au  diacre  Gioja,  l'aimant  et  ia  boussole; 

An  dominicain  iSpina,  les  lonetlcs  ; 

A  Albert-le-Grand  ,  Dominicain,  le  zinc  et  Tarsenic  ; 

An  moine  Roger  Bacon ,  des  idées  claires  sur  toutes  les  découvertes  de  notre 
siècle  ; 

An  moine  ^liwarti ,  les  ftisHs ,  la  pondre  à  canon  ; 

A  Richard  Walingfort,  abbé  de  Salut- Aibati,  en  Angleterre,  la  construction 

de  la  prPTiiière  horloge  astronomique  ,  en  132G  ; 

A  Basile  Yaleniin  ,  Béiiédictio,  la  première  appiicaliou  eu  médecioe  des  res- 
sources de  la  chimie  ; 

A  Laca-di  Borgo,  Talgèbre  ; 

An  jésuite  Kirrhrr,  mort  m  1Cf)7,  h  première  lanterne  magique,  et  la  cons- 
truction du  I  remier  miroir  ardent  par  l'assemblable  des  glaces  planes  ; 

Au  jésuite  Cavalier!,  mort  en  164'3,  la  diffractiou  de  la  lumière  et  l'iuveuUou 
des  infiniment  petits  ; 

Au  cardinal  Regio  Montanus,  le  système  métrique  ; 

Au  même  Regio  Montanus,  à  Copernic,  au  cardinal  Cusa,  le  vrai  sjsième  du 
monde  ; 

Au  cardinal  Cosa,  rafBrmatlon ,  avant  Galilée,  que  la  terre  tourne  aotour  dn 

soleil  immotiile; 

Au  l>énédictin  Ponce,  espagnol,  le  principe  de  Pinsiruction  des  sourds-muets, 
en  1570; 

An  P.  Lana,  jésuite,  mort  en  1687,  celui  de  rinstruction  des  aveugles  ; 
An  curé  Campani,  mort  eu  1680,  l'invention  de  Tart  de  tailler  les  pierres  ; 
A  un  mnine  itniien,  au  XVII I*  siècle,  la  dccouverle  de  l'art  de  dérouler  les 
manuscrits  d  '  Uerculanum . 

OFFICKS  FXTRAORDUVAIRES. 

LILLE.  —  Églîie  de  Notre-Dame  de Gousolation  (Seotion  de  la  Barre). — 
La  neuvaine  en  1* honneur  de  Notre-Dame  de  Consolation,  commencera  demain 
dimanche,  8  septembre,  et  se  terminera  le  lundi  16,  par  TAdoration  du  Très- 
Saint  Sacrement  —  Tons  les  soirs ,  le  Salut  a  sept  beorea. 


Petite  Correspondance.  — Un  de  nos  lecteurs ,  de  Lille,  nous  écrit  pour  nous 
demander,  dans  la  Samotnertli^HJe,  Tinierpréution  d*un  texte  de  TEvangile 
qui  parait  opposée  la  Divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  —  Avec  la  publia 
cité  restreinte  que  n^ns  possédons ,  il  ne  nous  parait  pas  possible  de  nous  livrer 
à  des  discussions  ibéoiogiques  qui  n'auraient  qu'un  très-médiocre  intérêt  pour  le 
grand  nombre  de  nos  al^nnés.  Nous  prions  donc  notre  honorable  Correspondant 
de  venir  nous  «tposer  directement  sa  difBcnllé,  nous  serons  très-heureux  de  lui 
donner  tontes  les  explications  désirables. 

LédiUeur^rant  :  A.  BEHAGI}£. 
UUe.  imp.  Béhague  ^ 
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Samedi  14  Septembre  1867. 
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ON  S'ABONNE: 

à  LTILB, . 

Chei  BÉOAei»,  Imprimear-Ltbrafre^ 
m»  de  FatU,  17. 

A  nouBAii, 

Chez  Bnoui,  Impriiaeiir-Ubralre, 

À  TOURCOING, 
Cbei  MAtteif ,  Iraprimeur-Ubralre , 
Grande-PlaM,  18» 

A  DOUAI, 
Chez  Làmcm,  Libraire* 
MM  SaiiiUJjMqaet. 

A  TALBffCIBNNES  , 

CbexGim,  Libraire, 
Gnad««Pl«M. 


A  CAMBRAI, 

Cliez  Cabior,  Imprimear-LibiKire , 
nt«  dê  Nojon,  !!• 

A  KAUBEUGB, 
Ches  DflLMnei,  Libraire;  ' 

A  DUNKERQUE, 
Chez  VàNCiifWENiKRGBK,  Libraire, 
rue  d«  Berguet ,  S. 

A  BKRGUES, 
Chez  ÎUrbez,  Libraire. 

A  HAZKIÎROUCK, 
Chez  BiRBEz-DËtiaisvg,  Libraire. 

A  BAILLEUL, 
Cbei  Ticior  Fibbt,  Libraire. 


Nous  prions  instamment  MM.  los  Erclé^iri^tîques  et  tontes  le»?  personnes  qui 
voudroDl  bien  nous  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  franco, 
an  pins  tard  le  Mercredi  matin,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  de  la  Piquerie ,  14. 
à  Lille. 


SOMMAIRE.  —  Caiendr^  •  liturgique.  —  Adoratloo  perpétuelle.  —  Offices 
estraordinalres.  —  Itinéraire  de  Mgr  l'Archevêque  en  tournée  deConOrma* 

tion.  —  Avî!5.  —  Un  Caivaire  :  Souvenir  rrippelé  h  l'occasion  de  In  F^ie  de 
rExalutiott  de  la  Saiule-Croix  (U  Septembre).  —  Fêle  du  Saint  iNom  de 
Marte*:  De  la  bonne'  renommée.  —  Assemblée  générale  des  Catholiques  à 
Malines.  —  nouvelles  rdii^ieuses  :  Cambrai  :  OBilvre  des  Zouaves.  —  Saint 
Gudn-ov  —  i  ne  halte  de  Pie  Vil  près  de  Nevera.  f4i  fiél^llieq  à  Pékin. 
-  t'Umiaiioa  de  Jésus-Christ. 


Haïmes, 

[L  Gotlfro^ 
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CAI.KNDRÏER  LITURGIQUE. 

15  Septembre.  —  XI Ve  Oimanehe  aprè«  la  Penteodte.  —  Fête  du  Saint- 
Nom  de  Marie.  —  Double  majeur,  couleur  blanche.  —  Mémoire  du  Dimanche 
et  de  saint  Nicomède,  martyr  (Rome,  vers  Ou).  —  Credo.  Préfoœ  de  la  saiuie 
Yierge,  Evangile  du  Dimanclic  ù  la  lin  <le  lu  Messe.  —  A  Vêpres  ,  mériioire  du 
Dimanche,  *!e  la  fêle  suivante,  el  dtis  sainis  mariyrs  £uphémie  (Cbalcédoiuc,  307), 
Lucie  et  Ueumiien  (Rome,  303). 

16«  LoDdi— Saint  Comilte  tt  taitU  Cypriên,  martffn  (le  premier  à  Itotne 
en  252,  le  second  a  Carihage  en  2o8). — Semi-Double,  couleur  rooge.  —  Mémoire 
des  saints  martyrs  Enphémie  ,  etc.;  3e  ornison  A  cunctis. 

17.  Mardi.  — Saint  Lambert,  êvê que  et  martyr  (évèque  de  Haëstricbt , 
mort  eu  708).  —  Double,  couleur  rouge. 

18.  Mercredi— J^tî ne  des  Quatre-Tcmps. —  Saint  Joseph  de  Cupertino  , 
confesseur  (de  l'Ordre  do  saint  Fr.itu  tHs,  mort  en  1603).  —  Double,  couleur 
blanche  ;  te  oraisou  de  la  Férié.  Evangile  à  la  lin  de  la  Nesse. 

19.  Jevdi.  — '  Saint  Jênpttr  H  sei  compagnons,  martyrs  (à  Poazsoles, 
eu  305)  —  Double,  couleur  rouge 

ÎO  Vendredi.  —  Jeûne  dfs  Quatre -Te m  <>f;  —  Saint  Eustache  et  ses 
compagnons,  martyr  (Home,  lie  siècle).  —  Double,  couleur  rouge. — Mémoire 
de  la  Férié  par  l'oraison  et  l'Evangile  à  la  fin  de  la  Messe;  3e  oraison  de  la  Vigile 
de  saint  Haibieu. 

21.  Samedi.  —  Jeitne  des  Qualre-Temps.  —  S»!ni  Mathieu,  apôtre.  — 

Double  de  2tne  classe,  eoiilriir  louge.  —  Mémoire  de  la  Ferie  comme  hier.  — 
Credo.  Préface  des  Apôtres. — Indulgence  pléniére  pour  les  objets  indulgeociés. 

AOORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  16  Sept.         Lille  (Noire-D  ime  de  Con^ioluUoa).  lleriiegbei|l.-;T^ 

Sainl-Uilaire  (Carnières). 

Mardi  17.  —  Prémesques.  —  Roncourl.  —  Séranvillers. 

Mereiedi  IS.  »  Lewaide.  »  Saint-Hilaire  (Avesnes). 

Jeudi  19.  —  Gœuizin.  —  Taisni^res-en-Tbiéradie. 

Vendredi  20.  —  Lambersart.  —  Sotrinnes. 

Samedi  21.  —  Lederzeele  — Baniouzelle. 

lliiiiaik<#bç  22.,  —  Monligny  (Douai). —Nieurlet. 

OFFICES  KXTRA0IU)L\A1RES. 
LILLE — Parn}<:<;e  Je  Notre-Dame  de  Consolation  (xcction  de  la  Barre). 
•—Lundi  16  septembre,  dernier  jour  de  la  ^euvaine  ,  Adoration  du  Très-Saiot 
Sacrement.  —  Messea  basses  à  six,  sept  et  bult  heures;  6rand'lfesse  à  dix 
beores,  et  Sermon  par  un  prêtre  de  la  Congrégation  du  Saint>Esprit  et  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie;  Yèpres  à  trois  heures  et  demie;  Salut  à  sept  heures,  a?ec 
Sermon. 


ITnrÉBJUBE  de  figr  TARCHEVÊQUE ,  en  tournée  de  ConjBrmâtioBr 

DU  vbmoukoi  30  au  dimanchb  S2  septembre. 

Vf ndredt  20  Septembre.        Fnrrst  ri),  Cloix. 

Samedi  21  Jloursies,  Fouiaine-au-Rois,  Preux-au-fiois,  Robersart 

Diniaitche  22  Landrecies. 


AVIS.  ^  Une. bonne  place  de  Clerc,  rapportant  pbis  de.iUULIjr.,  esl  maote 

à  PetiQiuincourt.,  par  la  mort  du  liluluire. 


(f  )  Les  paroisses  oi»  les  enfants  doivent  se  réunir  pour  recevoir  la  Coufirmaiion, 
sont  célles  dont  les  noms  sbni  imprimés  eu  italique. 

Qifeîid  la  Coiinrmniion  devra  être  donnée  le  nif-mc  jour  en  deux  Ci,'Iisos ,  sauf 
avis'^îbbtraire,  la  eéi  iuionie  commencera  à  neuf  heures  du  luatio  dans  la  première, 
èi  u^pi^e  bcurcs  U^its  la  sccuiidc. 

M  "icëiiimèiiîiefà  t  bûze'  heUi'es,'  qnaBd'  ^l)[e*iie  dc^  .Avoir  lieu  que  dam 
we  seule  église. 
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UN  CALVAIRE. 


la  &aiiitè-Ciroixr  (  14  septeml^rè'^ 

C'était  dans  le  parc  cWm  chflteau  conTèrti  aujourd'hui  eïi  Une 
niàisoii  d'éducation  pour  l'eiiseig-nement  de  la  jeunesse;  IflS  peldU^é^ 
en  pente ,  les  arbres  et  les  fleurs  exotiques ,  les  statues  et  les  vaséâ 
de  marbre  rappelaient  encore  la  premidre  destination  du  jardin  :  au 
âWftiep  âé^om  ^nue  fifatohe  èt  sinueasè  dM»,  aklS'^ieax  flfsWVtè- 
7Mt>^  aieo  use  dbiiee'et  pieuse  surprise ,  siir  une  héutomix  pearteaf 
an  Christ  en  bronze.  Le  coritraste  était  si  frappant,  que' nous  ne 
pfimes  nous  empêcher  d'exprimer  combien  noiis  étions  agréablement 
ct<3nno  de  voir  un  calvaire  ,  en  ces  lieux  où  tout  respirait  des  idées  de 
plaisance  et  d'agi*ément.  <(  L'iiisioire  de  l'érection  de  cè  calvaire  est 
»"bi6a  loiHdHaltè,  nous'fdt^ii  ziftpônda;  e*eël  m' nloaiiteent  «éterS 
> 'pour  rnidre  grâce- aa  Ciel  à'^ate  hevear  obtenae  'par  unë.mAtfm  » 
Niife'tèniDigiiâm^le  désir  d'ènteacble'Oe  récit  :  Tdici  ccf  'owimMtM 

« 

Il  j  a  qttelquèà  années ,  un  jeune  éïôvè  du  collégë'  fut  sàî^  î^feiféi 
ment  de  souffrances  violentes  dans  lesquelles  le  médecin  recoiiiitll 
tous  les  symptômes  d'une  fiôvre  cérébrale.  La  mère  de  l'enfant  fut 
mandée  sur  le  champ  :  q^uand  elle  amva ,  un  délire  ardent  s'était 
déjà  empàré  de  son  ûls  ;  elle  ne  put  en  obtenir  line  parole  ,  ansei?ré- 
mënt  de^midki,  mi  regardoni  têxnbigâftf'làmmhdjrelin^  iMàM 
Ifàiët  joTtr»  ellè'  était  au  clleTet  dd  lit  dé^ii  élièi'&aladë';  éMY&^ 
touraît  de  ces  sdiiiifqiie  nul  né  sdit  donner  cbmiiie  tmë'BlM';  i&SJHk 
hélas  !  tout  échduait ,  et  la  science  dos  docteurs  les  pîuis  h'abilés  et 
tendresse  maternelle  ;  le  Seigneur  semblait  sourd  aux  nombreusé^ 
et  fen  entes' prières  qui  s'élevaient  chaque  jour  vers  lè  cîél:  toujs 
désespéraient. 

Un  soir,  la  pauvre  nfére;  lâ^ni)pdtirin  iâslatti  ABié  iéliMt^iUfk 
soins  des  bonnes  sœurs ,  qui ,  elleâ.  aussi ,  étaient  assises  nuit  et  jour 
auprès  de  lui ,  la  pauvre  mère  était  venUf.  promener  dans  ^tte 
sombre  allée  ;  tout  entière  à  sa  douleur,  elle  siippliait  le  Tout^PiÛ^- 
sant  de  lui  laisser  celui  qu'elle  aimait  plus  qu'elle-même  ;  elle  pria:it 
par  l'intercession  de  la  Mère  désolée  qui- avait  vu  son  Fila iftOii^- 
j*a»tsur  la  croix.  Tout-à-coup  elle  s'arrête;  se?  re^rds^ a;^- pwrt^gt 
sQCrle8.arbiies  qui  foiw^ent  le  fond  du  parc  ^  ^0.a^éilà^e»^^9•oà^ 

Iiieû,  siTOusrdaîfaez  me  conserver  mon  ^|apt,  4*  l^la  veilla 
»  d^élever  un.câl^aire^  ici,  à  Textrémlt^  dç^  ^  peio^ 

a-t-elle  prononcé  ees  paroles  que  le  calnie  renaît  en  son  ânie,  et  l'es- 
poir en  son  cœur;  Elle  remonte  aupïôs  do  sou  âls  ;  la  fièvre  ètMi 
moins  ardente  ;  les  yeux  dc.l'eufuint ,  auparavant  vitreux' et)^ftg^f, 
s'arrêtaient  sur  sa  mère  avec  une  profonde  expression  dô  dOudelir  et 
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d'junoar,  UuAQiïUneil  tranq^uiiie  ferma  bientôt  les  paupières  du  ma- 
lade; le  lendemain  miatin ,  les  médecins  déelaraient  qu'il  était  hors 
de  danger. 

Quand  il  fut  complètement  guéri ,  la  mère  accomplit  sa  promesse. 
En  présence  d'une  foule  nombreuse  ,  le  calvaire  fut  érigé  à  l'endroit 
même  où  le  vœu  avait  été  formé  ;  l'enfant  qui  avait  échappé  à  la  mort 
était  au  nombre  de  ceux  qui  portaient  le  Christ;  il  pleurait,  et  sa  " 
mère  pleurait  aussi,  et  beaucoup  d'assistants  pleuraient  avec  eux. 
,  Après  avoir  entendu  ce  récit  »  nous  nous  agenooilUmes  sur  la  pierre 
qui  était  an  pied  de  la  croix  et  une  prière  fervente  s'échappa  d« 
'  notre  ccsur* 

L'histoire  de  Térection  de  ce  calvaire  nous  avait  touché  jusqu'aux 
larmes;  au  pied  de  ce  monument  qui  nous  rappelait  un  prodig-e  ac- 
compli de  nos  jours  ,  notre  foi  était  plus  vive  et  notre  cœur  pins 
ardent;  nous  comprenions,  nous  sentions  mieux  la  toute-puissauce 
de  Celui  qui  est  mort  pour  nous.  Et  pourtant ,  l'histoire  de  ce  calvaire 
n'est-eUe  point  celle  de  la  plupart  de  ces  croix ,  qui  s'élèvent  le  long 
de  nos  routes ,  à.rentrée  de  nos  églises  et  de  nos  villages ,  entre  les 
tomhës  et  les  arbres  de  nos  cimetières?  Celle-ci  a  été  érigée  pour 
remercier  Dieu  d'avoir  rendu  la  santé  à  un  malade ,  la  patrie  à  un 
exilé  ,  la  foi  h  un  père,  à  un  époux ,  à  un  fils  éloignés  de  la  pratique 
de  leurs  devoirs  religieux;  celle-là  (souvenir  non  moins  touchant) 
estdresséeà  l'endroit  même  où  un  infortuné  est  tombé  frappé  par 
•  une  mort  subite ,  par  le  fer  d'un  assassin  ,  et  ses  parents  ,  ses  amis 
in  deuil  ont  élevé  ce  monument  qui  demande  des  prières  pour  le 
repos  dé  son  Ame  ;  une  autre ,  qui  domine  Tasile  des  morts ,  rappelle 
.qu'il  fàui  se  souvenir  de  ceux  qui  ne  sont  plus,  et  des  indulgences 
particulières  applicables  aux  âmes  du  purgatoire  sont  attachées  aux 
jpriôres  récitées  au  pied  de  cette  croix.  Ah!  quand  nous  passons  de- 
vant un  calvaire  ,  arrôtons-nous  un  instant  au  moins  par  la  pensée  ; 
si  nous  le  pouvons  ,  fléchissons  les  genoux  durant  quelques  minutes;  ^ 
demandons-nous  quelle  a  été  la  pensée  de  reconnaissance  ou  de  tris-  ' 
tesse  ou  de  deuil  qui  a  fait  élever  ce  monument;  et  prîbns  en  nous 
unissant  à  cette  pensée  »  prions  en  pensant  aux  besoins  de  notre  Ame , 
aux  besoins  de  tous  ceux  qui  nous  sont  çhers. 

•  • 

Et  même  ^  si  nous  méditons  un  peu  sérieusement ,  tout  calvaire  ne 

[doit-il  pas  nous  rappeler  un  souvenir  qui  nous  est  personnel ,  un  pro- 
dige bien  plrr<!  touchant  que  ceux  dont  un  certain  nombre  de  croix 

*é\'^éTllent-le  souvenir  ?  Tout  calvaire  n'est-il  point  la  représentation 
de  1^ rédemption  du  genre  humain  tout  entier,  de  notre  rédemption 

•particulière?  Tous' npous  étions  condamnés- i  la  mort;  tous  nous 

pétions  «sclâyes  du'démon  ;  tous  nous  devions  souffrir  éternellement 
loin  du  èi^l-  et  de  Dieu*;  Jésus  estnnonté  sur  la  croix*,  et  tous  nous 

'àvpnsr  élé'sastvés;  tons  nous  sommes  devenus  enfimts  du  Seigneur; 

^  t?>u^  notrs-pouvons  échapper  à  l'enfer  et  jT)uir  d'un  bonheur  infini  dans 

^l^eçntté;  De 'temps  en  temps ,  arré^s-nom  i^u  pied  d'un -calvaire  , 
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d'une  croix,  d'un  crucifix,  et  regardons  :  Jésus  est  là  attachi^  siir 
un  instrument  de  supplice  :  sa  téte  est  couronnée  d'épines  ;  sou  côté 
est  ouvert  ;  des  plaies  percent  ses  pieds  et  ses  mains  ;  tout  son  corps 
est  arrosé  de  sang  ;  ses  lèvres  sont  livides ,  ses  yeux  feimés ,  sa  tdte 
inoliBée  ;  il  est  mort.  Et  pour  qui  est-ii  mort  f  Pour  nous  >  pour  olia- 
cun  de  nous  en  particulier. 

A  ces  pensées  ,  des  sentiments  de  reconnaîsi?ance  ne  doivent-ils 
pas  s'élever  en  notre  ame  ?  De  tout  cœur  chr(M ien  lu  vue  d'une  croix 
ne  doit-elle  pas  faire  sortir  des  express^ions  d'actions  de  grâce  ? 
Combien  ne  devons-nous  pas' Vénérer  cet  instrument  du  salut  de  tous 
les  hommes  f  Donc ,  ne  eraignons  pas  de  découvrir  notre  front,  de 
nous  incliner  respectueusement  et  de  fàîre  le  signe  de  la  croix ,  loi^ 
que  nous  passons  devant  un  calvaire.  Dans  notre  habitation  ,  dans 
notre  salon  ,  au  milieu  de  ces  ornements  plus  ou  moins  futiles  dont 
nous  nous  entourons,  ne  craignons  pas  de  donner  une  place  hono- 
rable au  crucilix ;  il  semble  ijuc  ,  dans  notre  siècle  sensuel,  l'on 
veuille  exiler  la  croix  de  nos  demeures  parce  qu'elle  rappelle  la 
pensée  de  la  tristesse  et  de  la  mort.  Mais  surtout  donnons  au  crucifix 
une  place  importante  dans  notre  cœur,  dans  notre  vie  ;  quMl  soit 
n  )tro  ami,  notre  conseiller^  notre  guide.  Bans  les  circonstances 
difficiles  de  notre  existence ,  quand  nous  verrons  les  ténèbres  s'épàis- 
sir  autour  de  nous,  quand  nous  serons  obsédés  par  la  misère,  l'injus- 
tice ,  le  chagrin ,  rappelons-nous  que  Jésus  a  dit  :  Vene^  â  moi ,  vom 
toits  qui  souff  rez ,  qui  êtes  accablés  de  peines ,  et  je  votis  so  u  lagerai. 
Allons ,  dans  une  église ,  nous  agenouiller  au  pied  d'un  calvaire,  et 
liaisons  au  Dieu  souffirant  la  confidence  de  toutes  nos  souflhuice^. 
Dans  les  heures  de  tristesse ,  d'agonie  de  l'Ame ,  retirons-nous  dans 
quelque  appartement  solitaire  de  notre  demeure  ,  saisissons  dé  nos 
mains  la  croix ,  une  croix  qui  nous  rappelle  peut-être  de  cherô  sou- 
venirs ,  sur  lafiuolle  notre  mère  mourante  a  pleuré  sa  dernière  larme 
et  exhalé  son  dernier  soupir,  prenons  cette  croix  ,  portons-la  à  noS 
lèvres  ,  et  parlons-lui  comme  nous  parlons  à  ceux  que  nous  aimons; 
parlons-lui  et  elle  nous  répondra  ;  nous  entend)K>ns  Jésus  nous  dire  : 
Mon  âme  a  été  triste  jusqti^à  la  mort.,,.  Tous  ceuoo  quitu^ainmienf 
ont  fin  loin  de  moi. . . .  Mon  Père,  mon  Père , pourquoi  donc  tn*avejé~ 
vous  abandonné  ?.. .  Tout  est  consommé !!!  —  En  entendant  ces  par 
rôles,  en  baisant  les  pieds  ensanglantés  de  notre  Dieu,  nous  nous 
dirons  :  Il  n'est  pas  une  amertume,  une  défaillance,  un  soupir  du 
cœur  qui  ait  été  épargné  à  Jésus  agonisant  ;  et  pourtant  il  était  l'inno- 
cence même!  Et  moi,  je  suis  coupable  dotant  de  fautes!...  Nous 
nous  dirons  cela,  et  nous  serons  consolés,  consolés  par  la  croix» 


DB  LA  BONNE  RENOMMËaB. 
'  L*Eglise  célèbre' demain  le  saint  Kom  de  Jfariê^  comme,  à  UQé 
MiM  époque  de  Tannée,,  elle  célèbre  le  Noa»  «doîablé  de 


FÊTE  DU  SAINT  NOM  DE  MARIE. 
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JéBUf  !  Mari«  !  Noms  phers  &  la  piété  chrét^e^iné  l  Us  sont  p.onr  le 
çœur  lUDl^  un  doux  arôme  qui  le  console  ,  pour  le  courage  affaibli 
unis  force  qui  le  ranime  ;  le  Ciel  tressaille  ,  quand  il  les  entend  ,  et 
les  démons  fuient  épouvantés  !  Les  hommages  que  leur  rond  TK-rlise 
ont  encore  une  autre  signiiication  et  nous  donnent  une  gi  aude  leçon. 
En  glorifiant  ces  Noms  bénis,  elle  nous  invite  ù  maintenir  la  dignité 
du  nôtre  par  une  bonne  réxjutation.  Cott  une  manière  de  nous  rap- 
peler e  précepte  de  rÈcclésiastique  :  Çuram  hahe  de  bono  nomine , 
%iè90uci  d*im  bon  renom,  (Ëccli.  41 ,15.) 

'  l^enom  en  s'attachant  &  une  personne  beni])]e  se  confondre  ftrec 
çlle  :  il  sert  à  la  désigner,  il  en  résume  toute  lu  vie,  toutes  les  qua- 
lités et  tous  les  défauts.  C'est  par  suite  de  cette  union  si  étroite  que 
nous  regardons  comme  adressées  à  nous-mêmes  les  louanges  ou  les 
injures,  qui  s'adressent  à  notie  nom.  ISous  repoussons  comme  une 
flétrissure  personnelle  la  flétrissure  de  notre  nom;  tout  ce  qui  pour- 
'  ra|t  Vent^cher  nous  répugne  et  nous  indigne.  Dieu  lui-même  nous 
en  donne  Texemple;  il  ne  yeut  point  qu'on  prenne  son  nom  en  vain  , 
et  sa  colère  poursuit  aTec  une  inflexi]^|e  sévérité  Tinsolent  blasphé- 
^nateur. 

Le  nom  ne  désigne  point  seulement  la  personne ,  il  la  rend  pré- 
sente dans  des  lieux  où  jamais  elle  n'apparut,  dans  des  temps  qui  ne 
~sont  point  contemporains  de  son  existence.  En  étendait  et  en  per- 
'  pétpant  d^  la  sente  notre  mémoire ,  elle  étend  et  perpétue  notre 
mérité  (^u  pptre  )ionte.  Le  souvenir  d*un  zèle  infatigable  pour  le  sa  ut 
qeà  âmes  se  conserve  dans  le  nom  de  saint  Paul;  le  nom  de  saint 
Pr;finçois  d'Assise  rappelle  sa  pauvreté  héroïque;  celui  de  saint 
Çrançois  de  Sales  sa  douceur;  celui  de  saint  Vincent  de  Paul  sa  cha- 
rité. En  revanche,  les  noms  exécrés  d'un  Judas,  d'un  rséron,  d'un 
ilarat  font  revivre,  chaque  fois  qu*on  les  prononce  ,  le  plus  inianaie 
7djSjf  tralti^s,  le  plus  cruel  des  tyrans,. le  plus  ignoble  des  scélérats. 
4jn^  se  continue  le  bon  ou  le  mauvais  exemple.  Nous  sommes ,  par 
noti^  manière  de  vivre ,  pour  ceux  qui  nous  entourent ,  une  édiiSlc^ 
tion  ou  un  scandale ,  nous  le  sommes  par  notre  nom  ,  qui  nous  sur- 
vit, pour  de  nombreuses  générations  peut-êti  e.  Au  sein  même  dt^s 
^^milles  les  plus  modestes,  comme  dans  l'histoire,  il  est  des  noms 
^ui  sont  une  prédication ,  un  encouragemet\t  au  bien ,  et  il  en  est  d'au- 
!n«s ,  qui  régiment  au  foi^d  des  cœurs,  pour  les  tristes  images  qu*its 
^^voquenty  les  plus  mauvl^ses  passions.   .  * 

Notre  ^oin  d'ailleurs  ne  nous  appartie;i^.pa8  à  nous  seuls  ,  il  i^p^s 
est  commun  avec  la  famille  où  la  Providence  nous  a  i)Iacés,et  nous 
1  enveloppons  toute  entière  dans  la  solidarité  de  notre  gloire  ou  de 
notre  bassesse.  Qu'importe  ,  pères  et  mères,  que  vous  laissiez  à  vos 
enfants  une  haute  position  et  une  fortune  considérable  ,  si  vous  leur 
léguez  en  ^^pa  temps  on  nom-déflbûaqré  I  Et  tou^,  jeunesse  cou- 
pable y  de  qaiel  dsoit ,  fnr  voira  ide  lioenoieusa ,  veaee-vdus  souiUer 
un  nom  que  vos  ancêtres  vous  avaient  transmis  sans  tache ,  et  que  ' 
votre  vieux  père  voulait  gaj^der  intact  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir? Que  de  fois,  hélas  1  on  a  vu,  pour  conserver  ce  bien  précieux  , 
agyji^rejj^  ftbf^w^l  4'an^çtfig^e^$e  dépouiller  de  tout,j?,lutôtqj}^,4Q 


Digitized  by  Gc) 


révéler  la  turpitude  de  leur  fils  !  Quand  la  passion  ne  trouble  poin* 
le  sens,  qui  ne  sacrifierait  tout  pour  conserver  rhonneui  ï  L  Ecriture 
a  donc  bien  raison  de  nous  dire  :  Veillez  à  votre  renommée ,  ayez 
souci  d'un  bon  renom ,  Curam  hahe  de  hono  nomine, 

L'Ecriture  nous  dit  dans  un  autre  endroit  (Ecoles.  7,  2)  :  Mieux 
vautîm  bo7i  renom,  que  les  i^arfums  les  plus  p7'^cic?i,r  f  0  la  belle  et 
juste  comparaison  !  La  bonne  odeur  e:^t  l'un  dos  grands  charmes  de 
la  nature  végétale.  Les  fleurs  nous  aTiircnt  par  leur  beauté,  mais 
aussi  par  leur  parfum.  L  liouime ,  en  roi  jaloux,  leur  emprunte, 
pour  s*en  parer,  leurs  riches  et  fraîches  couleurs  ;  il  va  plus  loin ,  il 
leur  réclame  leur  parfum.  Ce  parfum  si  fugitif,  quand  il  tient  à  k 
fleur  éphémère  ,  il  le  fixe  après  Tavoir  dérobé ,  et  il  en  fait  un  nou- 
veau moyen  de  séduction.  Quiconque  vent  plaire  annonce  ainsi  de 
loin  sa  pré:*ence.  Ce  n'est  pourtant  là  que  de  la  vanité.  Il  n'y  a  de 
beauté  solide  que  celle  de  l'ame  ,  et  la  beauté  de  Tâme  c'est  la  vertu. 
On  rechercliB  quelquefois  un  beau  visage ,  mais  combien  plus  aimable 
est  une  âme  toute  radieuse  d'innocence  et  de  pureté  I  Or,  la  vertu , 
parle  bon  exemple,  répand  aussi  autour  d*elle  sa  bonne  odeur» 
C*est  d*eUe  que  parlait  saint  Paul,  quand  il  disait  (Cor.  11,  15); 
Nous  sommes  la  boiine  odeur  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  le  parfum 
spirituel  comme  il  y  a  le  paifum  sensible.  Il  s'attache  au  nom  qui 
se  répand  alors,  coninio  ^'c'jjancJt-e  l'huile  odorante  (Cant.,1,2). 
Aussi ,  tout  autant  l  âmc  remporte  sur  le  corps  ei  sa  beauté  sur  la 
beauté  qui  passe  ,  autant  tm  renom  vaut  mieux  que  les  parfums 
les  plus  précieux. 

On  bon  7'enom,  dit  encore  le  Sage ,  vous  durera  plus  longtemps 
que  mille  trésors  précieux  et  grands  :  Bonum  nomcn  niagis perma^ 
nehit  tibi f  qunm  mille  fhesauri prctiosi  et  tnagni  (Eccl.  41  ,  15). 
L'expression  est  énergique  :  Mille  tréi^or s  précieux  et  grands.  La 
richesse  dont  il  est  ici  question  ,  n'est  bornée  ni  dans  sa  nature  ,  elle 
e^t  précieuse ,  ni  dans  sa  mesure,  elle  est  grande;  et  si  le  nombre 
peut  ajouter  quelque  chose ,  c^est  un  trésor  mille  fois  multiplié.  Or, 
mettez  en  présence  d'une  telle  richesse  la  bonne  réputation  ,  il  n'y  a 
pas  à  liésiter,  il  faut  choisir  la  réputation.comme  un  bien  plus  digne 
d'envie  et  plus  durable.  C'est  ce  qu'exprime  à  sa  manière  le  proverbe 
si  connu  :  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée.  Il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  ces  vieilles  maximes  ,  consacrées  par  l'auto- 
rité des  saints  Livres.  Que  de  réputations  ont  fait  un  triste  naufrage 
par  la  soif  du  lucre,  par  lé  désir  déréglé  de  la  fortune!  Sans  parler 
de  l'opulent  financier,  qui ,  dans  son  faste  orgueilleux,  brave  le 
mépris  public,  que  d'Ames  virginales  ont  immolé  à  une  cupidité 
vulgaire  leur  innocence  et  la  dignit?'  de  leur  nom  î  Pour  un  peu  d'or, 
pour  un  vêtement  plus  riche,  que  de  vei'tus  sacrifiées  !  Le  spectacle 
douloureux  nous  en  est  offert  tous  les  jours  dans  les  rues  de  nos 
cités ,  sur  nos  places  publiques.  Honneur  à  la  jeunesse  plus  honnô^ 
et  plus  flére ,  qui  ne  veut  point  d*une  richesse  qui  la  ferait  rougjif  , 
et  qui  au  luxe  impudent  préfère  la  pauvreté  avec  une  vie  9B^ 
tache  et  un  nom  sans  souillure  ! 

Marie  est  à  la  iôte  de  toutes  ces  âmes  grandes  dans  leur  siif^^* 
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cité  :  elle  domine  toute  piété,  toute  sainteté;  la  g-loire  de  tous  les 
élus ,  leur  nom  s'éclipsent  devant  la  gloire  et  le  nom  de  Marie. 
Toutes  les  générations  ont  acclamé  ce  Nom ,  en  proclamant  Bien- 
heureuse Ceiie  qui  l'a  porté.  C'est  un  exemple  toujours  vivant ,  et 
d'un  'éelat  incomparable.  Si ,  dans  toutes  les  familles ,  on  recueille  . 
comme  un  précieux  héritage  la  mémoire  des  ancêtres  illustres ,  com- 
ment TEglise  n'aurait-clie  point  présenté  à  nos  hommao-cs  et  à  nos 
respects  le  Nom  béni  de  Celle  qui ,  en  s'associant  à  la  Rédemption 
de  Jr-nis-Cluist ,  nous  a  tirés  de  resclavage,  et  nous  a  enfantés  à 
Dieu ,  en  devenant  pour  nous  la  meilleure  des  Mères  ?  Que  son  Nom 
donc  nous  soit  toujours  cher,  <j[u"il  ne  s  cfface  jamais  de  notre  mé- 
moire ,  que  sans  cesse  il  soit  sur  nos  lôvres  !  Mais  surtout  conformons 
niotre  vie  à  la  sienne ,  imitons  ses  exemples,  afin  d'ayoir,  nous  aussi, 
nos  noms  inscrits  dans  le  ciel  et  associés  à  la  gloii'e  du  sien  1 


Assemblée  générale  des  Catholiques  à  Maliues. 

Parmi  les  tristesses  et  les  inquiétudes  du  temps  présent ,  c*est  une 
consolation  et  une  espérance  pour  les  enfants  de  l'Église  de  voir  les 
catholiques  se  réunir  dans  ses  assemblées  pacifitiuos,  et  examiner 
sous  le  regard  de  Dieu  et  sous  la  bénédiction  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  ce  qu'ils  peuvent  et  doi\  ent  faire  pour  l'extension  du  régne 
de  Dieu  et  pour  le  bonheur  de  leurs  frères. 

Après  les  grands  spectacles  que  Rome  a  olieris  au  monde,  trois  fois 
en  moins  de  quinze  ans ,  par  la  réunion  des  Evôques  autour  du  bien- 
'  aimé  Pie  IX^  on  ne  conçoit  rien  de  plus  beau  que  ces  assemblées  de 
chrétiens  qu^on  a  vues,  dans  ces  dernières  années,  en  Allemagne  , 
en  Suisse  ,  en  Autriche ,  en  Belgique.  C'est  un  signe  éclatant  de  la  vie 
de  rÉglise  ;  c'est  une  nouvelle  affrmation  de  son  unité  et  de  son  im- 
mortalité. L'Eglise  enseij^née  n'est  pas  séparée  de  l'Ei^lise-  ensei- 
gnante. Les  fidèles  croient  avec  les  Evôques  ce  que  le  Souverain- 
Pontife  a  défini.  C'est  aux  cris  de  :  Vive  Pie  IX  !  Vive  l'Encyclique 
que  rassemblée  de  Malines  a  ouvert  et  continué  ses  travaux.  Puis , 
c'est  sous  les  regards  de  l'épiscopat  que  tout  s'est  accompli.  A  côté 
deTéminent  Cardinal-Archevêque  de  Malines,  on  vo^yait  les  Ëvéquea 
de  Belgique  si  distingués  par  leur  science  et  par  leur  sag'esse.  La 
France  n'était  représentée  que  par  un  seul  Evé;jue ,  mais  c'était 
M^""  d'Orléans.  A  ce  noble  sénat  ajoutez  deux  Lvéques  des  Etats-Unis , 
un  du  Canada  et  un  quatrième  du  Brésil ,  le  Patriarche  d'Antioche  , 
un  Archevêque  du  Bengale ,  puis ,  rex-minisiredes  armes  du  Pon- 
tife-Roi ,  de  Mérode  ,  dont  le  nom  est  si  cher  à  la  Belgique ,  et 
enfin  bon  nombre  de  prélats ,  de  prêtres  et  de  religieux  de  tous 
Ordres.  C'est  devant  ce  Jury,  si  je  puis  ainsi  parler,  que  trois  ou 
quatre  mille  fidèles  ont  discuté  les  questions  ])ratiqifes  les  plus 
intéressantes  pour  l'Eglise  et  pour  la  société.  Il  y  avait  là  des  catho- 
liques du  monde  entier,  parlant  des  idiomes  différents  ,  mais  pai  iaut 
la  ipôme  langue ,  celle  delà  foi  et  de  la  charité. 

Bt  parmi  ces  oatholiqùea  de  tous  pays,  que  dMllustrations ,  que 
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d'intelligences  supérieures ,  que  de  cœurs  généreux  I  Des  hommes 
d'Etat ,  des  législateurs  ,  des  publicistes  éminents  ,  des  célébrités  du 
barreau  ,  des  chefs  de  la  grande  industrie  :  que  de  lumières ,  que  de 
bonnes  volontés  pour  accomplir  une  Œuvre  de  progrôs  moral  et 
religieux  ! 

Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  dans  ces  grandes  assemblées,  de  théories 
yagues ,  de  maximes  générales ,  de  discussions  stériles.  Point  de 
dogmatisme  »  point  de  rapports  fastueux  tels  qa*on  en  &it  dans  cer- 
taines sociétés  savantes  :  mais  des  applications  pratiques  de  la  doc- 
trine catholii[ue  ,  des  œuvres,  encore  des  œuvres ,  à  établir,  à  on- 
solider,  à  propager,  et  surtout  les  œuvres  corporelles  et  spirituelles 
de  miséricorde  qui  ont  pour  but  de  diminuer  et  d'adoucir  les  misères 
du  peuple.  D  auties  discutent  sur  iL':s  droits  des  ouvriers  et  des  maî- 
tres, ici  on  n'a  parlé  que  de  devoirs  et  de  dévoûment  :  d'autres 
cherchent  les  rapports  du  capital  et  du  trayail ,  ici  »  on  affirme  que 
tout  sera  dans  Tordre  quand  les  maîtres  et  les  ouvriers  redeviendront 
chrétiens. 

Qu'on  jette  seulement  un  coup-d'œil  sur  le  programme  du  Congrès 
et  on  reconnaîtra  i{ue  ses  travaux  ont  un  caractère  essentiellement 
positif  el  pratique. 

Gomme  dans  les  assemblées  délibérantes ,  les  matières  sont  répar- 
ties entre  différentes  commissions  qui  Âaborent  les  questions , 
formulent  des  résolutions  et  des  vœux  destinés  à  être  examinés  et 
•discutés  en  s^^ance  générale. 

Tout  se  rattache  à  cinq  chefs  ,  savoir  :  P  Œuvres  religieuses  ; 
2"  Charité  chrétienne ,  Economie  sociale;  3**  Instruction  et  éducation 
chrétienne;  4**  Art  religieux;  5''  Détense  des  intérêts  et  des  libertés 
catholiques.  Presse  et  publications ,  Associations. 

Ces  utéea  indiquent  Tobjet  spécial  des  délibérations  de  chaque 
section  et  demande t  n  1 1 elqués  explications. 

La  première  section  s'est  occupée  d'abord  de  TŒuvre  de  l'enterre- 
ment des  pan^Tes.  Une  association  trôs-répandue  en  Belgique  assure 
aux  indigents  un  convoi  et  des  funérailles  convenables  et  procure 
aussi  les  choses  nécessaires  à  l'administration  du  Saint-Viatique.  La 
secte  des  solidaires  provoque  sur  ce  point  le  zèle  des  catholiques  dont 
la  charité  ne  se  laisse  pas  vaincre  par  la  haine.  Cette  belle  institution 
repose  d*ailleurs  sur  la  Conô^rie  de  la  Bonne-Mort  qui  grandit 
ehaque  année. 

T. a  vie  n'étant  que  la  préparation  à  une  mort  chriMienne  ,  l'Œuvre 
de  saint  François-Xavier,  créée  dans  une  cave  ,  à  Bruxelles,  il  y  a 
peu  d'années,  en  faveur  des  ouvriers  ([u'elleveut  préserver  du  mal  et 
maintenir  dans  le  bien  ,  compte  en  Belgique  plus  de  quarante  mille 
associés,  surtout  dans  les  centres  industriels,  et  est  connue  en  Angle- 
terre et  même  en  Chine.  On  Tadopterait  utilement  en  Fhince ,  là  où 
il  n'y  a  pas  d^associations  analogues. 

On  ne  pouvait  se  dispenser  de  revenir  sur  la  grave  question  de  la 
sanctification  du  Dimanche  ,  traitée  dans  les  sessions  précédentes.  On 
propose  de  raviver  les  associations  formées  dans  ce  but  et  on  émet  le 
vœu  que  les  administrations  et  les  Gouvernements,  au  nom  de  ia 


liberté  ,  donnent  l'exemple  du  respect  pour  le  popos  du  septième  juur. 

Les  associati-ona  pieuses  dans  iescj^uelles  se  recrute  l'ai-mée  de  la 
eharité ,  attirent  aussi  Tezamen  et  les  encouragements  de  cette  section 
qui  8*occupe  ensuite  de  la  société  du  crédit  de  la  charité,  sorte  de  caisse 
de  secours  pour  lés  établissinnents  d'utilité  générale. 

Elle  no  pouvait  oublier  l'Œuvre  du  Denier  de  Saint-Pierre.  Tout 
en  laissant  à  chaque  i>ayf  son  initiati>  f',  nn  constate  que  le  système 
de  listes  poriées  à  domicile  a  produit  d'exceiieats  résultats  dans 
plusieurs  diocèses  de  Belgique. 

Enfin ,  sans  parler  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte- 
En&nce  qui  ne  demandent  qu*à  être  soutenues  et  encouragées ,  la 
section  souscrit  sans  discussion  au  vœu  qu'une  vaste  association  de 
prières  hâte  le  retour  de  la  Russie  et  de  l'Orient  à  l'Égalise  romaine. 

La  deuxième  section  se  trouvait  placée  devant  des  problèmes  plus 
difficiles  et  plus  délicats  qui  se  résunieiit  dans  la  question  ouvrière. 

Laissant  de  côté  les  théories  des  économistes  irréligieux  ,  elle  a 
cherché  ses  solutions  dans  le  christianisme  et  formulé  ainsi  son 
principe  général  ; 

€  L'étude  des  relations  des  chefs  d'Industrie  avec  leurs  ouvriers 
»  appelle  impérieusement  Tattentiou  des  catholiques. 

>  Si,  en  ce  moment ,  nous  sommes  témoins  de  certains  défauts 
»  d'harmonie  dans  ces  relations,  la  cause  principale  en  est  dans 
»  l'oubli  des  devoirs  que  la  religion  catholique  impose  tant  aux  uu- 
»  vriers  qu'aux  patrons  ;  le  remède  principal  est  dans  le  retour  à  la 
»  pratique  de  ces- devoirs.  > 

L'application  du  remède  réclanàe  des  mcjens  spéciaux  qui  sont*: 
les  patronages ,  les  habitations  ouvrières ,  la  moralîsation  du  travail 
des  femmes  et  des  enfants,  l'adoption  des  orMlielins,  des  enfants 
négligés  et  abandonnés,  l'association  des  empioj'és  de  commerce , 
la révivifîcation  de  res[)rit  de  famille. 

Préoccupée  avant  tou^  des  iiàtéréts  religieux,  la  section  ne  néglige 
pas  les  améliorations  matérielles  et  elle  attire  Tattention  sérieuse  des 
catholiques  sur  les  Œuvres  de  prévoyance  :  Caisse  d*épargne  et  de 
retraite,  sociétés  de  secours  mutuels  t  banques  populaires»  sociétés 
coQpératives  de  consommation  et  de  production. 

Dans  l'examen  de  toutes  ces  questions  si  graves  et  si  pratiijuos  on 
sent  bien  muius  la  crainte  du  péril  social  que  le  désir  ardent  d'élever 
les  classes  populaires  à  un  état  plus  moral  et  plus  heureux. 

in*  Section*^  Les  deux  premières  sections  touchent  par  plus  dTun 
point  à  rinstniction  et  à  Téducation.  Mais  ces  deux  choses  sont  si 
importantes  qu'il  filllalt  en  faire  Tobjet  spécial  des  travaux  d^une 
section. 

Le  programme  présentait  deux  ordres  de  questions  :  moyens  de 
propager  et  de  perfectionuerles  écoles  catholiques,  moyens  de  suppléer 
ou  de  compléter,  en  dehors  des  écoles ,  l'instructian  et  l'éducation. 

Quoique  les  solutipns  n^aientpas  toujours  un  caractteintematioa^, 
quelques-unes  cependant  méntent  d*étre  signalées  et  peuvent  être 
appliquées  ailleurs  qtt*en  Belgique  :  ainsi  l'association  de  Saint- 
Fîpan(Çoi»-4d'^^.9  fiour  la  créati  on  ou  le  n^i^ien  dieta  écoles  Cj^tlip- 
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liq^ues  ;  l'union  ou  f^éraiion  des  écoles  libres  pour  ramélioration  (Les 
méthodes  ;  la  création  d*écoles  professionnelles  pour  former  des  che& 
à*ateliers  et  des  contre-mattres  chrétiens. 

Quant  aux  moyens  de  compléter  Tinstruction  dés  olasses  populaires, 
nous  avons  remarqué  que  la  troisième  section  a  recommandé  et  en- 
couragé les  hibliothèquo?  ,  los  conrs  publics,  les  conférences  popu- 
laires ,  les  lionnes;  publications.  Ce  sont  1&  autant  de  mojrens  pour 
arrêter  les  envahissements  dn  mal. 

rV"  Section.  —  L'art  religieux  méritait  une  place  à  part  dans  un 
Congrès  catholique. 

Ici,  pas  plus  que  dans  les  autres  sections  on  neB^emharraase  dans  les 
discussions  théoriques  ;  on  va  droit  à  la  pratique.  Les  précédentes 
sessions  ont  fait  naître  une  association  pour  la  reproduction  et  le 
moulage  des  œuvres  d"art  religieux.  C'est  un  puis«îant  auxiliaire  de 
l'enseignemeni  artis1i'|ue.  On  reconnaît  la  nécessite  de  réagir  contre 
le  matérialisme  et  de  l  aiiiLuer  l'esprit  chrétien  dans  l'architecture , 
la  peinture  et  la  sculpture  religieuse ,  et  on  constate  la  tendance  gé- 
nérale à  revenir  au  style  ogival.  Conserver  les  belles  choses  du  passé 
et  suivre  dans  les  constructions  nouvelles  les  bonnes  traditions ,  telle 
doit  être  la  préoccupation  des  calholiqucs.  Dans  ce  but,  il  faut  un 
enseignement  sûr  et  un  contrôle  intelligent.  La  section  formule  donc 
les  vœux  suivants  :  l'-*  Que  les  objets  d'art  dans  les  églises  ne  soient 
pas  dérobés  aux  regards  des  fidèles  par  des  voiles  et  des  rideaux  ; 
2?  Qu'on  fasse  disparaître  les  statues  et  tableaux  qui  sont  de  vraies 
horreurs  ;  3^  Que  Von  compose  un  manuel  d'archéologie  religieuse  ; 
4**  Que  Tart  chrétien  soit  enseigné ,  non-seulement  dans  les  sémi- 
naires, mais  aussi  dans  les  autres  écoles;  5"  Que  des  Commissions 
diocésaines  soient  créées  pour  contrôler  les  restaurations  des  monu- 
ments religieux  et  les  plans  des  constructions  nouvelles. 

Si  tous  ces  vœux  éuiient  réalisés  ,  il  est  évident  que  l'art  religieux 
y  gagnerait  beaucoup. 

V**  Section.  —  Les  résolutions  de  cette  section  sont  en  quelque 
sorte  la  garantie  des  précédentes.  La  presse ,  qui  est  trop  souvent 
l'instrument  du  mal ,  est  aussi  la  messagère  de  la  vérité  et  du  bien. 
On  propose  donc  (\(>  constifner  dans  chaque  pays  des  Coinités  ayixnt 
imir  mission  spéciale  de  développer  la  jtresse  cafholiqtw. 

Les  brochures  oui  aussi  une  grande  iuâuence. 

La  section  émet  sur  ce  point  le  vcsn  suivant  :  1"*  Que  les  brooliures 
traitent  principalement  les  questions  dont  les  ennemis  du  oatholicÎBme 
m  servent  pour  déraciner  la  foi  du  cœui*des  populations  et  contester 
4rBglise  et  auxcfitholiques  les  droits  et  les  libertés  qui  leur  appar- 
tiennent ;  '2^ Que cesbroclmres  soient  courtes  et,  autant  que  possible, 
à  la  portée  do  tous;  3"  Qu'elles  soient  répandues  dans  les  classes  les 
plus  travaillées  par  l'impiété  et  les  plus  inditférentes  au  christia- 
nisme ;  4"  Qu'une  caisse  et  un  comité  sûieut  constitués  pour  assurer 
la  réalisation  de  ce  vœu. 

Après  avoir  exprimé  le  vœu  que  la  législation  de  tous  les  pi^Si 
perniette  aux  awciations  de  réunir  les  conditions  de  stabilité  san» 
leisquellos  leur  existence  est  tot\jours  pi;écaire  »  la  einqnièin,a  9ecUçM| 
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décide  la  fédération  des  Cercles  catholiques  de  Belgique  ,  et  le  déve- 
loppement df^  l'union  eatholique  qui  est  en  quelque  sorte  le  Congrds 

en  permanence. 

Cet  aperçu  rapide  peut  faire  apprécier  toute  Timportance  des  tra- 
vaux du  CoDgi  ès  y  mais  ne  donne  pas  toute  la  ph^  sionomie  de  cette 
grande  assemblée.  H  faudrait  parler  des  séances  générales  dans  les- 
quelles les  rapporteurs  rendent  compte  des  travaux  des  sections  ; 

il  faudrait  au  moins  mentionner  les  communications  faites  par  divers 
membres  ctrang-ers  sur  Ja  situation  des  catholiques  en  Hollande,  en 
Autriche,  en  Italie,  aux  Etats-Unis ,  au  Canada,  etc.,  et  nionti'ant 
presque  partout  des  progrès  consolants;  il  faudrait  suit  ;ut  faire  en- 
tendre les  échos  de  la  grande  éloquence  chrétienne  et  du  patriotisme 
qui  parlaient  par  la  voix  de  M,  de  Fallonx,  de  Deschamps ,  du 
P.  Hyacinthe ,  et  de  M*'  Dupanloup  ;  il  faudrait  représenter  cet  au- 
ditoire immense  comme  suspendu  aux  lèvres  des  orateurs ,  ému , 
frémissant ,  attendri  ,  laissant  éclater  son  enthousiasme  par  des  ap- 
plaudissements et  des  acclamations  «ju'on  ne  peut  traduire.  Le  temps 
et  Tespace  nous  manquent  aujourd'hui ,  mais  nous  promettons  à  nos 
lecteurs  de  compléter  notre  tâche. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

CAMBRAI* 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

.  258. 

Une  famille  de  Saint-Jacques ,  à  Douai ,  a  fait  remettre  à  M*'" 
TAixîhevéque ,  par  l'entremise  de  M.  le  Doyen,  une  action  de  500  fV'» 
à  l'emprunt  pontifical ,  pour  l'entretien  d'un  zouave. 

C'était  la  fôte  d'une  mère  ,  dans  une  f\\mille  de  la  paroisse  Saint- 
André  ,  à  Lille  :  Grande  préoccupation  pour  les  enfants.  Qu'offrir  à 
cette  bonne  mère,  qui  puisse  être  ag'réable,  mais  bien  agréable? 
Après  sérieuse  délibération,  il  fut  décidé  ,  à  Tunanimité,  qu'on  lui 
présenterait...»  un  jtouave  pontifical,  AnssitMles  bonnes  se  vident  ; 
on  réunit  cinq  cents  firanes  qu'on  porte  triomphalement ,  comme 
cadeau  de  fôte  »  à  l'heureuse  mére.  —  Nous  qui  connaissons  la  fa- 
mille chrétienne  et  généreuse  qui  nous  fournit  ce  trait  de  délica- 
tesse ,  nous  sommes  assurés  qu'aucun  autre  bouquet  n'avait  autant 
de  chances  d  être  bien  accueilli. 


Nous  avons  à  ajouter  aux  noms  des  jeunes  ^^ens  du  diocèse  entrés 
récemment  dans  Tarmée  pontificale,  celui  de  M.  Elie  Buzin,  de 
Vendegies*«ii-Bois ,  parti  pour  Rome ,  il  y  a  environ  sept  mois  ;  ce 
jènnè  homme  tt*a  que  dix-sept  ans. 
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—  On  nous  écrit  du  Midi  : 
,  t  Les  jeunes  zouaves  en  congé  daos  nos  provinces  ont  reçu  avis  de  se  tenir 
INirèts  à  rejoiodre,  à  Home,  leur  bataillon.  Mai&  ils  ne  parlironl  pas  seuls.  Gba- 
CQD  d*«ix  00  k  peu  près  a  tevé  sa  racroe,  et  Ton  nous  en  die  on  aeal  qui  en 
emmène  buit  pour  n  part.  Ce  sont  des  amis  d^cnfaDce ,  de  TatHanis  ébr^lieiis 
Gomme  loi  t  «pii  feront,  Je  toos  Talfirme ,  de  bons  soldats.  • 

SAINT  60DFROY. 

Dans  notre  dernier  numéro ,  nous  avons  dit  que  la  paroisse  de 
MerviUe  sur  la  Lys  a  Thonneur  de  compter  au  nombre  de  ses  enfànts 
saint  Oodfroy ,  l^ttii  des  martyrs  de  Gorcum.  Cette  assertion  était 
emprantée  à  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Vies  des  saints  canonisés 
à  Rome  le  29  juin  i9d7t  traduites  sur  le  texte  italien  ,  distribîié  à 
Rome  le  jour  de  la  canonisation  (i).  Bans  Tavis  préliminaire,  le 
traducteur  déclare  que  les  notices  dont  on  va  lire  la  traduction  ont 
été  disénbaées,  quelques  jours  avant  le  29  juin,  aux  Evêques 
réunis  à  Rome  pour  la  canonisation.  Ou  lit  à  la  page  20  de  ce  livre  : 
Saint  Qùdflroy  vint  au  monde  d  Merville,  cité  de  la  France 
septentrionale,  sur  la  rive  gawâkie  de  la  Lys, 

La  précision  de  ces  renseignements  et  Tautorifé  r[ue  semble  oflHr 
l'ouvrage  qui  les  renferme  ne  nous  avaient  point  laissé  îe  moindre 
doute  sur  la  vérité  de  cet^o  n^sertion  :  aussi  nous  nous  sommi^^ 
empressés  de  faire  partap-er  à  nos  locteui^  le  bonlieur  que  nous  avions 
éprouvé  en  apinvnaut  que  notre  diocèse  avait  donné  le  jour  &  l'un 
des  glorieux  martyrs  canonisés  le  29  juin  dernier. 

Mais  en  fitlsant  des  recherches  sur  la  vie  de  saint  Godfroy ,  nous 
avons  trouvé  des  preuves  qui  semblent  établir  qu'il  est  né ,  non  pas  ft 
Merv  ille  sur  la  Lys  ,  mais  à  Melvercn ,  autrefois  Mervel  ou  Mervelen, 
village  sitrit''  près  de  Saint-Trond  ,  non  loin  de  Liège.  Lorsque  nous 
aurons  complété  notre  travail  on  Belgique,  nous  traiterons  d'une 
manière  complète  la  question  du  lieu  do  naissance  de  saint  Godfroy  ; 
toutefois  nous  n*avons  pas  cru  devoir  laisser  pins  longtemps  nos 
lecteurs  dans  une  croyance  qui  nous  paraît  erronée. 

YALENCIËiNNES.  —  Dimanche  dernier,  la  ville  de  Valencienoes  célébrait  la 
fête  de  son  aomisie  Psironne  par  celte  procession  célèbre  que  Ton  nomme 
gairemciit  h  Tour  du  Saint-Cordon.  Elle  portaitle  même  caractère  de  louchante 
simpUcilé  et  de  naïve  confiance  quVilp  n'a  pas  cessé  de  revêtir  depuis  plus  de 
buit  siècles ,  et  elle  élaii  plus  nombreuse  que  Jamais.  Les  babiiants  de  Valen- 
ciennes  comprenaient  qu'ils  sTafent  on  grand  detolr  ft  remplir  envers  leur  auguste 
Protecirice.  Leur  reconnaissance  n'avait  pas  seulement  pour  objet  les  bienfiifta 
accordés  à  leurs  |>ère<;,  m;iis  des  laveurs  inespérées  que  la  Mè»rf>  r}p  DiVti  leur  a 
obtenues  tout  récemmetu  encore,  ti  y  a  à  peine  un  an»  leur  ville  Tut  toui-à-coup 
a&saitlie  par  ce  fléau  terrible  qui  avait  foit  tant  de  victimes  dans  plusieurs  villes 
non  éloignées  ;  ei  le  miracle  de  la  délivrance,  qui  s*est  opéré  en  1018  et  en  IBif , 
s'est  mnnifesté  alors  à  tous  les  yeux,  en  traits  si  frappants,  que  M.  le  Maire  de 
ia  ville  crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  rendre  à  Notre-Dame  du  Saioi-Cordon 
un  hommage  public  de  reconnaissance  dans  une  lettre  qui  restera  comme  ua 
au>mmienidel*liistoire  rellgieose  de  Ysleodennes.  H.  Bouchard,  cliargé  de  diriger 
la  procession ,  profila  de  cette  cinionstaaoe  pônr  adresser  aui  pienx  pèlerins  qui 

(1)  Paris |. Librairie  Poassicigue frères,  rue-Cassette 97,  —1867. 
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rentonraient  une  loticliaDte  alIocoUoii.  11  leur  rappela  font  ce  que  Varie  avali 

fait  poar  eux  d»ns  le  ptissé ,  tout  ce  qu*ns  pouvaient  allendrc  dé  sa  bonté  pour 
rarenir,  et  il  les  exhorta  vivement  à  se  rendre  toojoats  dignes  de  ces  précieasea" 
faveurs. 

Prolivosi'  présidait' pour  la  première  fois  «  comme  Doyen ,  à  cette  auguste 
cérémonie;  il  fût  prufondémeot  touché  de  Tadmiinble  manitestation  qui  se  dérea- 
lait  sous  ses  yeux ,  et  il  en  maaifesta  hautement  et  ù  plusieurs  reprises  sa  jeie  et 
son  bonheur.  Et  réellement,  c'est  «n  beau  spectacle;  on  se  console  elou  espère 
au  ODiliea  de  tint  de  craintes  et  d'agitations ,  quaod  on  voit  une  pupuiation  tout 
enUère  ai  lidde  à  ses  devoirs  de  receonaisBaoce  envers  la  Mère  de  Diea ,  et  si' 
heureuse  de  protester  par  sa  fol  et  sa  confiance  coiilrc  rindiffércncc  de  tant  de 
cbrétiei^'^  <le  nos  jours.  La  vieille  cité  de  Yalencieunes,  la  ville  des  arts,  est  aussi 
et  avant  tout  la  ville  de  la  Vierge,  elle  ne  cessera  pas  de  l'être  :  c'est  sou  salut 
et  sa  gloire. 

Le  19  Juiii  181S  et  le  19  Juin  1817. 

Au  mois  de  Juin  1^2<  Pie  VII,  prisonnier,  transféré  de  S:tvoim6^ 
Fontainebleau,  voyageait  nuit  et  jour.  Le  10,  le  Saint-Père,  traversant 
Nevers ,  entre  Fougues  et  La  Charité ,  s'arrêta  devant  une  maison 
isolée,  appelé  Barbeloup.  Car  pour  éviter  les  manifestations,  on 
envoyait  des  chevaux  attendre  sur  la  route  ,  et  c'est  ainsi  qu'on  ât 
relayer  la  voiture  de  Pie  YII  à  Barbeloup.  Dévoré  de  fièvre  et  de  soif, 
lluiguste  Captif  deseendit  nn  instant  pour  se  reposer  sous  un  cerisier, 
alors  paré  de  tous  ses  fruits,  et  demanda  un  peu  de  lait.  Une  femme 
roifrit  à  genoux  au  Vicaire  de  Jésus-Christ ,  qui  fut  touché  de  la  piété 
de  cette  nouvelle  Véronique.  Cette  femme  fit  un  trou  à  la  pièce  pon- 
tificale,  que  Pie  VII  lui  donna ,  la  suspendit  à  uu  cordon ,  et  la  porta 
comme  une  médaille  et  une  relique.  Pie  VII  reprit  ensuite  son  dou- 
iuuxeux  pèlerinage,  entre  les  persécutions  de  la  terre  elles  consola- 
tions' du  Ciel;  Le  cerisier  sous  lequel  Pie  YII  s'était  repose  ,  a  été 
abattur  dans  ces  derniers  temps ,  et  Tevéque  de  Nevers  a  voulu  le 
remplacer  par  un  monument.  Et  ai^ourd^hui  sur  une  élégante  colonna 
repose  une  tiare  surmontée  d'une  croix,  et,  sur  le  socle,  on  lit  cette 
inscription  :  HIC  DIE  xix  JVNii  m.  d.  CCC.  XII ,  PlVS  VU  P.  M.  PEREGHi  :vs 

ET  /Er.liOTANS  MODK'O  LACTR  R'FrPîOIFB ATVR . 

Aussi  le  19  juin  dernier,  jour  anniversaire  du  passage  de  Pic  VII , 
M*^  l*étôqne  dé  Nevers  s*est-il  rendu  à  Barbeloup  pour  bénir  cé  pieux 
monument.  Àvaut  la  bénédiction,  le  prélat  s'est  exprimé  en  ces.  termes; 

«  Et  les  fils  de  ceux  qui  vous  ont  Ivumilié  viendront  se  prôstamer 

devant  vous  ,  et  vénérer  les  traces  de  vos  pas  (Is.,  lx  ,  14). 

*  Elle  s'accomplit  sous  nos  j'eux,  cette  prophétie  d'Isai'e.  Il  y  a 
aujourd'hui  rinquarile  ans,  le  Père  spirituel  du  j^'enre  humain  ,  accablé 
par  iaàouiiVa.'ice,  plongé  djausla  détresse  ei  l  isolement,  s*aprôta  ici 
fllMt8'ttttàirbr<i,  pour  y  pousser  le  cri  du  divin  supplicié  :  Sitio/  Atjôui^ 
d'hui  les  fils  dé  ceÉ  hommes  qui  onilbtimilié  le  saint  Fontife ,  vie^i^nent 
rendre  homthage  à  sa  mémoire.  Ils  sont  ici,  et  nous- avec  eux  »  pour 
vénérer  les  vestiges  de  son  passage.  Nous  avons  voulu  en  perpétuer 
le  souvenir  par  monument,  afin  ([uo  tout  Catholiqu  ' ,  en  passant 
sur  cette  route,  puisse  s'arrêter  à  catt^  station  de- la  voi^j  «Union  rouse 
des  Papes ,  et  y  wuérer ,  couiine  noua ,  les  traces  de  Celui  i^m  a  été 
eudté  parce  qu'il  avait  été  humilié,  » 
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Voilà  06  qui  se  produin  toigoors,  dans  Thistoire  de  la  Papauté. 
If  eh  voyons  nous  pu  la  preuve  maiiifeste  dans  la  vie  de  Pie  JX^  Cet 
iUnBtre  et  saint  Pontife  n'est-il  paA'iuimiUé  ?  Lui  aussi ,  il  a  connu  U 
persécution  et  le  chemin  de  l'exil,  il  a  goûté  du  pain  delà  détresse, 

et  il  a  été  soulagé  par  les  plus  petits  d'entre  ses  enfanta.  Et  un  jour, 
n'en  doutons  poiîit,  les  fils  de  ces  hommes  qui  l'outragent  viendront 
à  leur  tour,  dans  l'attitude  d'un  saint  respect,  vénérer  les  traces  de' 
ses  pas. 

— '  On  écrit  de  Rome  à  la  Patrie: 

€  Le  cardinal  AUieri  a  légué  au  Pape,  par  testameut,  au  souvenir  qui  rappelle 
m»  des  époques  les  plus  toarméniées  de  Phislblre  de  f*EUtt  ponUflcal  :  c'est  le . 
chapeau  que  portait  Pfe  VII  lorsque  le  générât  RlidKt  l'emmena  de  R  me.  Par  une  ' 
coïncidence  singulière,  !p  jnnr  où  Pie  IX  recevait  ce  souvenir,  le  Jlf^d^aA  débar- 
quait à  Civita-Veccbia  le  iauieuil  sur  lequel  mourut  Pie  Yl  à  Valence  et  que  l'Evêque 
deiMttO  ville  eevole  au  Saiut-Père.  » 

La  Fête-Dieu  à  Pékin,. 

LetO  juin  dernier,  le  clergé  de  Pékin  n  célébré  avec  toute  1:»  pompe  possihlt!- 
UFète>Dieu.  De  louies  les  soleniiiiés  chi  eiienncs,  c'est  la  seule  qui  ait  un  eu  ar- 
tère politique;  pui&qtte  le  fait  J<i  pouvpir  publkiueoieat  et  ea  pieiu  air  im-a  lâ,'. 
proeetsioD  «ordomiée  par  les  riiescsllMlk|i^«i  una:pceuve  poiiB  toute  bi'iMipMi* 
hlion  chinoise  que  les  slîpulalions  du  Tien-Tsio  ne  sont  pas  uu  vain  mol. 

La  cérémonie  a  eu  lieu  au  Nan-Taug  »  énlise  du  Sud  ,  qui  est  rancieuue  calhé- 
drale  l>àiie  par  les  Pères  Jésuites.  Mg^Hlouljf  avait  asseDiJ[>lé  auiuur  de  lui  tou^ 
tsèlergé«alboliqQe  de  Pékio  ,  ei  a  .  célébré  les-  ofQces  «a  milieu  d'un  9nmé< 
coDcoQrs  de  fidèles.  Le  persouoei  de  la  légation  de  France,  au cuoiplet ,  et  BI.  dei 
Mas,  ministre  d'Espagqe,  a&sisiaieot  à.la  procession^  qui  s'esl  accomplie  avec 
tout  l'ordre  désirable. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  du  Fatriatrche  de  Cilicie,  publiée 

par  la  Terre-Sainte  : 

c  Un  gra;u4  mouvcnteiH  de  coDversipu  s'est  opère  depuis  quelques  anuees  au 
■ilieo  dsa  Araséotons-  sobi^mAliqàes  «t  va  preadee  de  grandes  proportions. 
L'Egjis^ arménienne  a  besoin  d'être  assistée  par  les  secours  ei  par  les  prières  de- 
là France  catholique.  Prie/. ,  Tnoo  Révérend  Pèr»«  el  faite»  prier,  pQQT  qoe 

triomphe  de  l*È;!;Iise  soit  bieiiiùt  cojnpIeL.  » 

—  Âu  moment  où  toutes  les  mauvaises  passions  sont  excitées  contre  T  Eglise 
et od Garihaldi  demaade  publiqoement  la  décbéanoe  de  ki  Papauté,  il  peut  être 
otite  de  méllreisMs  Ms-^étiK-  de  ne»  lecteurs  qtidl^pns  extraits  du  tableau  que 
publie  la  R9VU9  de  Bfuûceths,  nul  montre  la  perpc^tnité  dti  sacrilice  de  la 
Messe.  A  tous  les  lnst;mls  du  jour  ei  de  la  nuit,  l'immolaiion  eucharistique  se 
rSDouvelle  ,  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  soit.  Des  prêtres  placés  de  distance 
Si  dtsUnoe  sor  4oifte>  Is  sorfUcê  de  la  terre*  eii  E4ir»|i«  et^en  Afrique,  eu  Améri-* 
qae  et  en  Asie,  jusque  dans  les  îles  les  plus  reculées  de  l*Océan,  élèvent  leurs 
prières  vers  \>m\.  Lorsqu'il  est  minuit  en  France ,  on  dit  la  ttesse  dans  U  CbUKBF 
ooctdenialei  dans  le  Tfaibeiet  dans  le  royaume  de  Siam: 

Anaé  tMOMdttmatliii  elKt^esi  eélébMé'dMssitt^BengaleSt  daM  l*il«dèGe)il11'. 
A  deux  heures,  sur  la  côte  de  Malabar.  A  treils  heures,  aux  liés  Seychelles.  A 
quatre  heures,  en  Perse  et  dans  une  partie  de  la  Russie.  A  cinq  heures,  eu 
Grèce,  eu  Pologne,  eo  Auirt€be,eR  Turquie  ,  en  Egypte ^  sur  la  cùte  tie  Ma4at. 
Asit-liew«s,  eà.  Allemagne  et  en  ItsHe^  A:sép«'WMiiei«4  dwss'PIte-dë  8(finilï«< 
Hélène,  en  Kspag ne  et  en  Portugal  A  buti  heures,  sur  les  rives  de  la  Colonie 
firan^aiwiéà  Séné«i»l|^  sd*  Mèi  tialiiiteSi  éiniê  l'Océift'-glaélia.' Â> 
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neuf  heures ,  au  Brésil.  A  dix  heures,  dans  toule  TAmérique  du  SuU.  A  ooze 
heures,  «iens  rAnériqae daKord. 
Si  nous  remoutoDs  mainleiiaDt  depuis  nddl  Jusqu'à  rnianit,  nous  eonslatons 

les  indications  suivanles  : 

A  midi ,  le  Sacriiice  du  nialiu  bonore  et  sancUGe  le  Canada  ^  le  M aryland  ,  la 
Garetine  ,  la  Nouvelle-Grenade,  le. Persée et  l'IEquaienr.  A  une  heure  de  raprès-^: 
midi,  le  Missouri,  la  Loulsiaoé,  le  Texas  einne  partie  du  Mexique.  A  deux 
heures,  les  missions  des  Montagne'^  Rocheuses.  A  irois  heures ,  la  Californie  et. 
rprégon.  A  quatre  heures ,  les  fies  Marquises  el  les  îles  C.ambier.  À  cinq  heures, 
les  archipels  de  Pomotouct  de  Taîli,  l'archipel  Sandwich.  A  six  heures,  les  lies 
Hamos.  A  sept  heures,  l'arcbipel  Yili  et  la  Nouvelle-Zélande.  A  huit  heures, , 
l'île  des  Pins  et  la  ISouveile-Calédonie.  A  neuf  heures  du  soir,  les  Colonies 
angl'Hses  de  l'Australie  orienlalc.  A  dix  heures ,  les  Moliiques,  les  Célèbes  et 
les  i'biiippines.  A  on%e  heures,  le  diocèse  de  l'eslh,  la  Chine  orientale,  la 
Gocbiocblne  et  le  Tookin. 

.  Ainsi  se  trouve  jusliûée  la  parole  que  Dieu  plaçait  dans  la  bouche  du  prophète 
Malachie  :  «  Depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident,  mon  Nom  est  grand  pnrmi  l^s 
oalious,  et  eu  tout  lieu  Ton  sacriûe  et  Ton  offre  à  mon  Nom  une  Ohlaiion  imma- 

»  Le  Moniteur  algérien  annonce  la  mort  de  H.  l'abbé  Ratsei  f  uc  à  Tour^* 
coing  en  18tf  »  vicaire  k  PhilippeTille. 

—  Tandis  que  OarilMtldi  Jure  i'esiennlnalfon  de  ta  Papauté,  le  Journal  4^ 

Rome  W\i  connaître  qu'une  réunion  de  dames  catholiques  des  Eials-Unis,  venues 
à  Rome  pour  assister  aux  fêtes  du  Centenaire  de  Saini-Pierre  ,  oui  voulu  offrir  au 
Saint-Père,  on  hommage  de  leur  foi  et  de  leur  dévoûmciu.  Elles  ont  brodé  un 
étendard  qu'elles  ont  destiné  à  la  légion  des  zouaves  pontificaux.  Quatre 
d'entr*elles ,  déléguées  par  leurs  compairloies ,  sont  restées  h  Rome  pendant  tout 
l'été  afin  de  mettre  leur  projet  à  exécution.  Jeudi  dernier  elles  ont  prés«Mité  leur 
cadeau  au  Saint-Père  avec  une  Adresse  qui  constate  leurs  seuiiinenis  de  (trofond 
dévoftnent,  et  elles  ent  recueilli  de  la  bouche  'du  Saint-Père  des  paroles  de  - 
faiëQveilitBee  qui  font  voir  combien  il  a  été  touché  de  cet  acte  de  piété  IHiale. 

L*Iiiiitation  de  Jéstts-Glirist. 

l'éinis  dans  na  prison  (avril  1191),  seul  dans  une  petite  ichambre  et  profondé- 
ment tristel  Depuis  qnHqucs  jours,  j'avais  lu  les  Psaumes,  l'Evangile  et  quelques. 

bons  liYPr^s.  Leur  effet  avait  été  rapide  quoique  gradué,  né];!  j'élais  l  eixîu  à  la  foi, 
je  voyais  une  lumière  nouvelle,  mais  elle  m'épouvaniail et  me  consiernaiien  me 
montrant  mn  abîme,  celui  de  quarante  années  d'éiffirèment;  je  voyais  tout  le  mal 
ét  aum  rem^de.  Rien  autour  de  mol  qui  m'offrit  le  secours  de  la  roU^inn.  D'un 
côté,  ma  vie  était  devant  les  yeux ,  telle  que  je  la  voyais  au  flambeau  de  la  vérité 
céleste,  el  de  l'autre  la  mort,  la  mort  que  j'aitendais  tous  lés  jours,  telle  qu'on 
la  recevait  alors.  Le  prêtre  ne  paraissait  plus  sur  t'échafaud;  pour  consoler  celui 
qui  allait  mourir  :i)  n'y  montait  que  pour  mourir  tHl-roéme.  Plein  de  ises  tlésotaotes» 
idées,  mon  cœur  était  abattu  el  s*adresâait  tout  bas  fi  ï>ieu,  que  je  yetuis  de  re- 
trouver et  qu'à  p»*ine  connaiss^i-j»*  encore   Je  lui  disais  :  Que  doi>  je  taiic  ï  Que 
yais-je  devenirï  J'avids  sur  ma  lablc  i  imUation,  et  Ton  m'avaiL  dit  que  daas 
cet  excellent  livre  je  trouverais  souvent  la  réponse  li  mes  pensées.  Je  rouvre  su. 
hasard  elju  tombe  on  l'ouvrant  sur  ces  paroles  :  i  Me  voici,  mon  fils!  je  viens  à 
vous  parée  qîie  vous  m*avfz  invoqué,  i  Je  n'en  lus  pas  davaniai^e  ;  l'impression 
si|bite  q)ie,i*épi'ouv.ais  est  au-dessus  de  tuuie  expression  ,  et  il  ue  m^esi  pas  plus 
possible  dèla  rendre  que  Je  l'oublier.  Je  tomba}  la  6|ce  çAntre  terre,  baigné  deJ 
larmes,  éloiiQéde  sanglots,  jetant  des  cris  et  des  parfltles .entrecoupées  Je  sen< 
tais  mon  cœur  soulagé  el  dilaté  ,  nmis  en  même  temps  comme  prêt  à  se  défendre.  ' 
Assailli  d'uue  foule  d'idée,  et  de  seuiimen^^,  je  pleurai  assez  longtemps  sans 
qu'il  me  resté  d'ailleurs  d'autre  souvenir  de  cette  sltuatiuo,  si  cen^est  que  c'mt, 
sans  aucune  comparaison ,  ce  que  n)on  cœur  a  jamais  senti  de  plus  violent  et  de 
plus  délicieux ,  cl  que  ces.  mois  :  a  Me  voiçi,  mon  lUs!  »  ne  cessaient  de  reientiç, 
4a9S  «ion  ùfoe  et  dJen.ébi'AAl^C  puist^ment  toutes  les  f^icuiics.  Lau^rpe. 

l'édikur-géraM  :  A.  BEUAGUf. 

LiUe*  imp.  Bébague 
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ON  S'ABONNE; 


A  ULLB, 
Chez  BÉSASUB,  Imprimeîir-Llbrafre, 
twàê  Parit,  17. 

À  B09B4a» 

1,  laiprinieiir-Libftire» 

A  TOOROOlIfO» 
Ches  llATiaa  ;  Inprfiiear-UIiralre  « 
.  Oundt-PlM»,  II» 

.  A  DOUAI, 
Ches  lAfMfiira,  Libraiiet 


A  TALBlieiBNNSS  , 
GhesGua»,  Ubialre, 
Gtaada-PlaM. 


A  GAMBBAI, 

Ches  Casmui,  laiprlmenr-Librafre , 
r«ê  d«  Iloyoa,  il. 

A  HAITBElfGB,  *  v 
Ches  tefietes.  Libraire* 

A  DUNKERQUE, 

Chez  YARCiDWBNiBRGBB,  Ulifaire, 
ne  éeBargMt»  1 

•   A  BERGUES, 
Chez  BA.aBKi,  Libraire* 

A  HAZEBROUCK, 
Chez  BàUBz-DEGRABVB,  libraire. 

A  BAILLEUL, 
Chez  Tictof  Fubi,  Ubfaire. 


Nous  pHons  inf^t^^mmenl  MM.  les  Ecclésia^^tîfjues  et  toutes  les  nersonnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  communicalions,  de  les  adresser,  franco, 
au  pins  tard  le  Heraedl  siaciii,  à  M.  l'Abbé  CLABI86B ,  me  de  la  fiqgeile ,  1  f , 
hUlie.  >  ' 


'BdOAIBB.      Calendrier  liturgique.  ^  Adoratioii  perpétuelle.  Offlcea 
extraordinaires.  —  Itinéraire  de  Mgr  rArchev4l|ué  en  tournée  de  Confirma- 
tion. —   (lEuvre  des  Douze-Apôircs.  —  Influence  du  Culte  de  la  srtinte 
Vierge  sur  la  condition  de  ta  femme.  —  Motre^Dame  de  la  Merci  (24  sep- 
tembre). —  Notices  Ustofltiiies  sur  tes  Tilles ,  les  ▼illages  et  les  paroisses- 
dttdioc<  !»e  de  Cambrai.  —  Nouvelles  religieuses  et  Faits  divers  :  Rome;, 
Cambrai  :  OEuvre  des  Zouaves;  le  R.  P.  Louis  Dumortier,  inissîonoaùre  W' 
lUosas^  M.  l'abbé  Ufàmi  »  vicaire  de  PhUippevîlie  ea  Algérie ^  fraiioe*  ' 


CALENDRIER  LITURGIQUE. 

tt  Septemlm.  —  ZV«  INoMBdbê  après  la  PwrtMMe.  —  Fét9  deg  Sêpt- 

J)ouleur8  de  la  sainte  Vierge. — Double  nillear,coii]flor  blanche.— te  oraison 
du  Dimanche,  3e  de  saini  Maurice  et  soç  compa;?nons ,  martyrs  (à  Ternade, 
mainienani  Saini-lliaurice-i>u- Valais,  ÏHd).— Credo.  Préface  de  la  sainte  Vierge. 
Evangile  du  Dimanche  à  la  fln.de  la  Messe.  —  A  Tèpres,  méDioire  du  Dimanche, 
de  la  fêle  suivante,  et  de  sainie  Tbècle,  vierge  vi  marljfre  (h  ûne  en  Lycaoole, 
I(  r  sif de).  —  luduliiencepléiilèfe  pour  le  Chapelet  des  Sept-Douleurs,  ei  pour 
le  Rosaire  vivant. 

13.  Lundi  —  Saint  Lin  ,  pape  et  martyr  (Rome,  78).  —  Semi>Double, 
eoQlenr  ronge.  —  Mémoire  de  sainie  Th^le  ;  3e  oraison  A  euneiiê, 

Î4.  Mardi.  —  Notre-Dame  de  la  Merci.  —  lH»uble  majeur,  couleor 
blaiicbe  —  Credo  l'réface  <le  la  sainte  Viei  ^'e. 

13.  Mercredi— Sfiint  Firmin  ,  cvé^ue  el  martyr  (iHeiiiier  évèque  d'Àmiens, 
martyrisé  vers  Tan  tSI).  —  Double,  itooleur  rouge. 

16.  Jeudi.  —  Saint  Thomas  de  Villeneuve ^  évoque  (Valence  en  Espagne, 
mort  et)  1335)  —  ivxiitle.  couleur  blanche.  —  Mémoire  des  saints  martyrs 
Cyprien  et  Justine  (Ivicuinedie,  3U4). 

il.  Tendradi.  —  Sainte  BiUruâe,  vierge  (reelase  h  Uesaies,  morte  vers 
190). — Double,  conlenr  blanche. 

?8.  Samedi.  —  Saint  Wenceslas,  martyr  (roi  de  Bohômo,  mon  en  928). 
—  Seini-Doubie ,  couleur  rouge.  —  te  oraison  A  cunctis;  3e  au  choix  du 
eéUbraal. 


AOORATlOiK  PERPETUELLE. 

Lundi  23  Sept.  —  La  Bassée.  —  Broxeele. 

Mardi  t4.  —  Armenlières.  —  Caniin.  —  Saiot'Monelia. 

Mercredi  tS.  —  Wervick-Sud.  —  Sassegnies. 

Jeudi  t€.  —  Bugnicourt.  —  Templemars. 
Veadredit?.  Lanooy.  —  Terdefthem. 

Samedi  18.  —  Bouciuiin.  — Telegliem. 

Dimanche  29.  —  Lille  (Sainle-Caiherine).  —  Buyssclieure. 

OFFICES  EXTRAOUDINAIRES. 

LILLE  —  Crypte  de  VBglite  monumentale  de  Notre-Dame  de  ia  Trciiie 
H  $altil-P{emi.-"DtaMiiebf  tt  Septembre,  à  huit  heures  et  demie  :  BénédicUoo 

de  l'Auieî  de  Notr  o  Dame  des  Sept-Douleurs,  suivie  de  la  Messe  solennelle.  — 
M.  l'abbé  âERKOUT ,  nrchiprèlre  doyen  de  Sainte-Catherine,  officiera. — Le  soir, 
fi  sept  beures^  Sermon  par  M.  l'abbé  DEBOU^AIX,  ei  Salut  solennel  du  saint 
Sacrement  k  l'autel  de  Notre-Dame  des  MepuDonlen». 

Pendant  l^octave  :  Chaque  jour  à  Tautel  de  Notre-Dame  des  Sepl-Douleurs  :  Le 
malin  ^  huit  heures,  la  Messe  sera  célébrée  en  rbooneur  de  S'olre-Itame  des 
Sepi-Douleors.  Lesoirà  six  beufesi  la^tracUon  suivie duâalut  du  Saiot^acremcnt: 

mmBRAJHUE  dé  Mgr  TilRCHEVEaUE ,  «i  tonniée  de  Confinnadon 

DU  LUNDI  23  AU  DIMANCHB  29  SBPTBUBRB. 

Undi  23  Priickeê,  Beaurepaimi  Favril. — Curiigniêêf  Boalogne,  Pelit^a|t. 
••l^^ditA*    Noyelles,  Lpvh!  ,  Monceau,  Saini-Vaasl,  Sassegnies,  Taisnières-en- 

Thiérache.  —  MaroiUes,  Graud-Fayi.  —  Marbaix. 
iljericredi  IS.  Aveânee,  Avesnelles,  Donipierre ,  Flaumont ,  Sl-Hilaire,  Semeries. 
Jeqdit^.     X)our/er«,  Belalbea,  Liniont-FontaiDe ,  Salot-Anbio,  SémoosieB  et 

Fîrtursie';. 

Vetidredit7.  ^'tra'un^t,  Fioyooji La  BouillIeSf 
gmeditB.  Wignehies. 

mmi^  II.  W&nmi0è, 
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(EUYBB  DES  DOUZE  APOTRES. 


Nos  lecteurs  ont  suffisamment  compris  qu'eD  faisant  appel  au  zèle 
«t  la  charité  des  Môles  en  faveur  de  rCSuvre  des  Doaze  Âpôtres , 
liens  ne  démandons  pas  seulement  une  assistance  spirituelle  de  prières 
<lue  personne  ne  peut  refuser.  Il  s*agit  en  effet  de  venir  en  aide  aux 

£uniiles  chrétiennes  qui  n'ont  pas  assez  de  fortune  pour  supporter  les 
frais  de  l'éducation  de  leurs  enfÎEUits  appelés  au  sacerdoce. 

Il  faut  donc  créer  des  ressources.  Voilà  le  but  pratique  à  atteindre. 
Ni  la  richesse  ni  îa  charité  ne  font  défaut  dans  notre  vaste  dioc<^<j^. 
Plusieurs  grandes  familles  pourraient,  à  elles  seules,  fonder  bon 
nombre  de  bourses ,  soit  en  constituant  des  rentes  perpétuelles  ,  soit 
en  renouvelant  chaque  année  leurs  généreuses  offrandes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  k  l'opulence  que  nous  nous  adressons. 
Kous  faisons  appel  également  à  toutes  les  personnes  et  &  toutes  les 
toiUes  simplement  aisées.  Nous  croyooa  qu'Aucune  il*eU«6  ne  vou*- 
dra  rester  étran^re  h  une  Œuvre  qui  peut  avoir  et  qui  aura ,  nous 
Tespérons ,  une  réelle  influence  sur  l'avenir  religieux  du  diocèse. 
L'Œuvre  ainsi  eompri-^A  ,  n'est  pas  inconnue  parmi  nous.  Elle  existe , 
sous  un  autre  nom ,  dans  la  bonne  ville  de  Tourcoing.  Sous  le  patro-^ 
nage  de  saint  Grégoire-le-Grand  ,  elle  entretient  un  nombre  d'étu<^ 
diants  relativement  considérable.  Les  grandes  villes  de  notre  vaste 
diocèse  ne  penvent-eUes  m»  imiter  un  aussi  noble  exemple  f  11  mlSt 
que  quelques  hommes  de  cosur,  que  quelques  fiimmes  chréôennes 
prennent  en  main  cette  sainte  cause  pour  q«e  le  mécèe  dépasse  nos 
topérances. 

Dès  atyourd'hui  donc,  nous  prenons  l'initiative,  en  formant  nos 
premi(^rcs  listes^  de  sousopiptîons.  Des  personnes  toutes  dévouées  à 
notre  pensée  ont  bien  voulu  se  charger  de  les  présenter  à  domicile  (1). 
Nous  les  en  remercions,  et  nous  avons  la  confiance  que  leur  zèle  sera 
compris  et  qu'elles  recevront  partout  un  accueil  bienveillant  et  sym- 
pathique. Nous  n*avous  pas  fixé  la  quotité  de  la  souscription,  H  y, a 
place  pour  toutes  les  fortunes.  Les  moindres  sommes  seront  reçn<i|3 
avec  reconnaissance. 

.Les  fiuniUes ,  qui  le  préféreraient,  peuvent  déposer  leur  offrande., 
entre  les  mains  de  M.  le  Curé  de  leur  paroisse  :  nos  vénérables 
Confrères  ,  nous  n*cn  pouvons  douter,  se  feront  un  bonheur  de  nous 
j^ter  leur  Concours  pour  cette  Œuvre. 


(1)  Nous  leuoiis  de  ces  mêmes  lisit  s  a  la  dispositioo  dos  iicrsonoes  qui  vou- 
draient nous  prêter  le  concours  de  leur  ziMe  ;  et  eoas  ûous  ejupresserOQS  d'en 
ibire  parvenir,  |!ar  la  poste,  à  celles  qoi  nous  en  forant  U  deuuitMle. 
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INFLUENCE  DU  CULTE  DE  LA  SAINTE -VIERGE 

Sar  la  oondition  de  lafemnw. 

Et  dans  les  temps  modernes ,  ne  voyons-nous  pas  le  culte  de  Marie 
jeter  sur  la  femme  sa  douce  et  puissante  influence  ?  Il  est ,  dans  les 
vallées  sauva^jes  de  rAfn<iue  et  dans  les  vastes  savanes  de  l'Amé- 
rique ,  des  peuplades  chez  lesquelles  la  femme  est  condamnée  à  cul- 
tiver la  terre ,  à  couper  et  &  porter  le  bois ,  tandis  que  Téponx  fîime 
dans  le  nargbilé  ou  le  calumet  ;  il  est,  dans  Tlnde ,  une  cruelle  loi 
qui  force  les  veuves  à  monter,  pleines  de  vie ,  sur  le  bûcher  où  doit 
être  consumé  le  cadavre  de  leur  mari  ;  il  est  »  dans  la  Turquie  et  l'Ara- 
bie, une  religion  qui  autorise  la  polygamie  ,  rachat  des  épouses  et 
leur  sujétion  à  toutes  les  volontés  même  les  plus  brutales  du  mari. 
Pourquoi  ces  tristes  situations  sont-elles  faites  à  la  femme  ?  C'est 
parce  que ,  pour  ces  peuples,  il  n'y  a  point,  en  dessous  de  Dieu  sans 
doute ,  mais  bien  au-dessus  des  autres  mortels  »  le  culte  d'une  femme  » 
d'une  femme  Môre  de  Dieu ,  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  ;  c'est  parce 
que  ,  dans  leurs  temples,  sur  leurs  autels  ,  dans  leurs  habitations  ,  il 
n'y  a  point  cette  douce  et  sainte  image  delà  Vierge  ,  tenant  et  pres- 
sant dans  ses  bras  l'Agneau  qui  doit  juger  la  terre,  remplissant  à  la 
fois  de  respect ,  de  douceur  et  de  crainte  le  cœur  des  hommes  ,  con« 
tenant  leurs  passions  fougueuses  et  couvrant  de  sa  puissance  la  fai- 
blesse des  femmes.  (Jn  p^dte  allemand  s'adresse  ainsi  à  Marie  dans 
un  saint  enthousiasme  :  «  jN^ous  languirions  encore  dans  les  liens  de 
»  la  chair,  la  femme  porterait  encore  le  joug  de  la  servitude  ,  si 
»  l'amour  que  Ton  te  voue  ,  ô  Marie  ,  n'avait  fait  en  nous  violence 
»  à  la  fougue  des  désirs  ,  et  courbé  aux  pieds  de  ta  sainte  beauté  des 
»  sens  qui  s'emportaient  effrénés  et  sauvages,  » 

Sans  doute ,  parmi  les  peuples  civilisés  et  chrétiens ,  il  en  est  qui , 
r^etant  le  culte  de  la  sainte  'Vierge  comme  une  superstition ,  accor- 
dent pourtant  à  la  femme  une  place  honorable  dans  la  société  ;  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne  protestantes  se  font  môme  remarquer  par  leur 
amour  pour  le  fover  domestique.  Mais  d'abord  ,  ce  serait  une  erreur 
de  croire  que  le  culte  de  Marie  n'a  pas  exercé  sa  bénigne  et  puissante 
influence  sur  la  condition  de  la  femme  dans  ces  contrées  ;  les  ancêtres 
des  luthériens  et  des  anglicans  ont  vénéré  la  sainte  Vierge  durant 
plus  de  huit  siècles ,  et  parmi  eux,  comme  parmi  les  autres  peuples 
de  rSurope ,  sous  l'inspiration  de  ce  culte ,  s*était  fonné  un  esprit 
public  qui  avait  fait  respecter  la  femme  et  qui  a  persévéré  sous  la 
protection  des  idées  chrétiennes.  Et  ensuite,  dans  ces  contrées, 
l'épouse  et  la  mérejouissent-olles  des  mêmes  hommages  et  des  mêmes 
privilèges  que  dans  les  pavs  catholi(|ues  ?  Celui  qui  a  vécu  parmi  les 
Anglais  et  les  Allemands  et  qui  a  vu,  après  un  repas,  les  hommes 
fuir  la  sodéié  de  leurs  mères ,  de  leurs  épouses  et  de  leurs  steors , 
afin  de  savourer  entre^eui^  les  jouissances  que  donnent  le  tabac  etïes 
liqueurs  alcooliques ,  celui-là  peut  établir  une  différence  radicale  entre 
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lesmœnrspubli  ques  de  eenx  qui  honorent  Mario  ot  4ô'coàx  qui  r^itoat 
son  culte.  D'ailleurs ,  la  femme  protestante  »  même  quand  ^e  pos* 

sède  les  qualités  qui  font  Thonneur  et  le  charme  de  son  sexe  , 
manque  ordinairement  de  cette  fleur  d'exqni?;e  délicatesse  qui  dis- 
tingue les  personnes  dévotes  envers  la  "sainte  Vit'i  Aussi ,  les 
poètes  protesiauu  de  rAUemague  ont  entouré  leur^s  créaùoas  les 
plus  belles  et  les  plus  pures  do  cette  douée  aurâole  que  donne  ft  un 
jeune  â*ont  la  déyotîon  envers  Marie.  Dans  le  drame  de  Famt,  lors- 
que le  souffle  de  Méphistophélôs  a  passé  sur  Tâme  do  Mai>guerite , 
Goethe  conduit  son  héroïne  aux  pieds  de  Marie  ;  elle  rencontre  dans 
le  creux  d'un  mur  solitaire  l'image  de  la  Mater  Dolorosa  et  retrouve 
cette  prière  dans  son  cœur  coupabl»^  ;  «  Abaisse,  ô  Mère  des  dou- 
»  leurs  ,  un  regard  de  pitié  sur  ma  peine  !  —  Le  glaive  dans  le 
»  cœur,  tu  contemples  avec  mille  angoisses  la  mort  cruelle  de  ton 
»  Fils.  —  Tes  yeux  se  tournent  vers  son  Père,  et  tes  soupirs  lui 
»  demandent  de  vous  secourir  tous  les  deux^  —  Qui  sentira ,  qui 
»  souffrira  le  mal  qui  déchire  mon  sein ,  l'inquiétude  de  mon  pauvre 

>  cœur,  ce  qu'il  craint  et  ce  qu'il  espère  ?Toi  seule,  hélas  î  peux  le 
»  savoir  !  —  Secours-moi  î  Sauve-moi  de  la  honte  et  de  la  mort  î 
»  Abaisse ,  ô  Mère  des  Douleui^  ,  un  regard  de  pitié  sur  ma  peine  1  » 
Schiller  a  peut-être  encore  mieux  rendu  rharmonle  du  culte  de  la 
sainte  'Vierge  avec  le  cœur  humain  ;  dans  sa  trilogie  de  'W^allenstein» 
lorsque  Max  Piccolomîni  a  enfin  obtenu  la  main  de  cette  I^hécla  qui 
traverse  le  drame  comme  une  angélique  apparition ,  il  s'éloigne  de 
ses  compagnons  d'armes  ,  du  camp  et  do  la  société  ;  il  dit  à  sa  tante  : 
€  J'ai  cherché  le  silence  nécesisaire  à  ce  cœur  trop  plein  ;  j'ai  cher- 
»  ché  à  mon  bonheur  un  asile  pur.  Prôs^d'ici  est  un  cloîti"0  ;  je  suis 
»  .allé  à  l'entrée  du  sanctuaire.  Là ,  j'étais  seult  Au-dessus  de  l'autel 
»  est  suspendue  Timage  de  la  Môre  de  Dieu,  un  mauvais  tableau; 

»  mais  c'est  le  seul  ami  qu'aujourd'hui  j'aievoulu.cberçlier....  Com- 
»  bien  de  fois  j'avais  vu  la  Divinité  dans  son  éclat ,  au  milieu  de 
»  l'adoration  des  fidèles ,  sans  que  jamais  ce  spectacle  m'ait  ému  : 

>  et  maintenant,  tout-à-coup ,  j'ai  compris  la  dévotion  aussi  bien 
)>  [u  '  i  aiiioLir  !  »  Ah  !  ne  faut-il  pas  que  le  culte  de  Marie  réponde 
mieux  que  tout  autre  aux  sons  qui  vibrent  dans  le  cœur,  pour  que  ces 
dorivafns  qui  ont  vanté  rœnvre,  de  Luther,  associent  la  sainte  Vierge 
aux  scdnes  les  plus  touchantes  de  leurs  drames  les  plus  poétiques  f 
N*est-ce  point  dire  assez  clairement  que  la  dévotion  à  Marie  console 
l'âme  faible  qui  est  tombée  et  consacre  l'idéal  bonheur  d'un  ohaste 
amour? 

VL 

Dans  les  pâys  catholiques,  dans  ces  belles  ét  richés  contrées  qui 
B*appellent  l'Italie  ,  l'Espagne  et  la  France  ,  la  femme  est  reine  dans 
la  société ,  reine  dans  la  famille ,  reine  sur  les  cœurs,  comme  Marie 
est  Reine  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Dans  le  monde ,  dans  les  salons, 
c'est  à  la  femme  qu'appartiennent  les  honneurs ,  les  hommages ,  le 
premier  rang  ;  celle  qui  se  respecte  elle-mdme  est  toujours  respec- 
tée. Dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  de  ses  grandeurs ,  au  milieu  de 
cet  encens  que  lafiatterie  fiusait  filmer  autour  de  lui ,  Louis  XIY  ae 
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passait  jamais  devant  une  femme ,  môme  devant  la  dernière  deB 

femmes  de  char^^e  de  son  chAîoau  ,  sans  se  découvrir  le  front  :  tant 
il  est  vrai  que  la  femme  est  respectée  daus  notre  terre  de  Fra^ûQ* 
Nous  pouvons  dire  que  les  femmes  sont  devenues  : 

Compagnes  d'un  époux  et  reines  en  tous  lieux  , 
libret  san»  déshoaiMur,  fidèkt  mos  cottlraioie 
'  Bt  ne  défini  Jamais  leors  verbis  à  la  cfaiaie. 

Ner  sont-ellés  point  les  dames  dn  aah>n ,  les  mattressee  de  maiaan  f 
'Ne  sont-elles  point  sourent  les  inspiratrices  de  Thomme ,  même 
dans  son  commerce ,  ses  affaires  et  sa  vie  publique  ?  L'histoire  des 

premiers  siècles  de  Rome  raconte  que  la  nvmphe  Egérie  conseillait 
le  roi  Numa  dans  toutes  ses  aflaii*es  difficiles  :  combien  n'y  a-t-ii 
point  d'hommes  qui  ont  trouvé  dans  leur  épouse  une  Eg-érie  invi- 
sible ,  cachée  derrière  le  rideau ,  et  les  inspirant  de  sa  pensée  ,  de  sa 
.voix ,  de  son  cœur  f  Souvent  même ,  la  mort  ne  détruit  pas  cette 
douce  et  puissante  influence  ;  il  est  plus  d'une  mère  et  plus  d*une 
épouse ,  qui  dorment  depuis  longtemps  sous  la  pierre  du  tombeau , 
et  dont  le  souvenir,  dont  le  cœur,  dont  la  foi  inspire  encore  ceux 
qui  les  ont  aimés.  L'auteur  des  Méditations  poétiques  l'a  dit  dans 
son  harmonieux  langage  : 

Heureux  l'homme  à  qui  Dieu  donne  une  sainte  mèrel 
tu  vaiu  ia  vie  eâl  dure  eL  ia  inorl  esl  auière. 
Qui  peut  douter  sar  son  tombeau  Y 

Mais  surtout  la  femme  catholique  est  le  centre  ,  le  cœur  de  la  fa- 
mille. Epouse,  mère,  fille  et  &œur>  elle  rattache  les  parents,  les 
én&ntSy  les  frères,  les  sœurs ,  les  uns  aux  autres.  Tant  qu^uae  mère 
▼h  encore ,  tant  que  dans  la  maison  paternelle  habite  une  sœur  at^ôe 
qui  s'est  dévouée  au  soin  des  enfants  plus  jeunes,  il  y  a  toi^yours  •  pour 
Une  famille ,  un  fover  commun  où  l'on  vient  do  temps  en  temps 
s'abriter,  un  nid  où  Ton  vient  se  reposer  aym^s  les  nrap'o-;  il^  la  vie. 
Est-il  besoin  d'ét-ablir  cette  vérité  par  des  preuves  et  des  exemples? 
Chacun  de  nos  lecteurs  ne  la  sent-il  point  vivie  d^us  sou  cœur,  tau- 
dis que  soa  regard  parcourt  ces  lignes  f..«Ba  les  éerivant,  notrf 
pensée  se  reporte  vers  des  années  écoulées,  hélas!  depuis  long* 
temps,  notre  souvenir  s'arrête  sur  celle  qui  nous  donna  le  jour  : 
nous  la  revoyons  souriant  à  notre  enfance ,  gardant  nos  premiers 
pas  ,  entourant  nos  jeunes  années  d'amour  et  de  bonheur;  elle  ouvre 
aux  prières  nos  lèvres  enfantines  et  nous  euseigno  à  bégayer  les 
noms  de  Jésus  et  de  Marie  ;  elle  cultive  elle-même  notre  naissante 
intelligence  ;  elle  pleure  de  bonheur  au  jour  de  notre  première 
communion  ;  elle  tempère  la-  fougue  de  notre  jeunesse  ayec  une  main 
à  là  fois  ferme  et  douce.  Depuis ,  dans  un  jour  de  deuil ,  nous  Tavons 
vue  ,  étendue  sur  une  couche  de  douleur,  nous  environner  d'un  lon^ 
et  suprême  regard  et  s'endormir  sur  la  terre  pour  se  réveiller  dans 
le  ciel....  Et,  lorsque  nous  évoquons  ces  touchants  et  puissants  son- 
venirs,  comment  revoyons-uous  le  plus  souvent  notre  rnèro?  Nous 
la  revoyons  roulant  un  chapelet  dans  ses  doigts  ;  nous  la  revoyons 
agefio^illéej,  les  yeux  humides  de  larmes,  au  pied  de  la  statue'  de 
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Notre-Dame  des  Sept-Doijileurs,  C'était  là,  c'était  dans  le  culte  de 
Marie  qu  elle  puisait  la  force  et  la  douceur,  qui  faisaient  sa  puia- 
dance  !...  0*est  là  que  les  épouses»  les  mèreael  les  sœurs  èes  eÀho- 
liqnes  pitisent  leurs  Ti^us ,  leurs  perfeetioBS,  leur  ehailnt  'silisiiL 
leur  beauté.  C'est  là  qu'elles  trouTent  assez  d'énergie  pour  B*àiTa^ 
cher  à  tous  les  espoirs  delà  vie  et  à  l'amour  de  la  famille,  ces  jeunes 
filles  qui  vont  effeuiller  leur  jeunesse  et  leur  crntir  âmi^  Fair  fétide 
d'un  hôpital ,  au  chevet  de  malades  rebut  de  la  société  !  C'est  là 
qu'elles  trouvent  l'amour  de  Dieu ,  ces  saintes  religieuses  dont  l'âme 
Mie  sans  cesse  devant  le  Seigneur,  semblable  aim  lampes  àn  Ta- 
bernacle. Ah  t  ce  n'est  pas  en  vain  que  ees  filles  dn  Saneluaiié  portent 
le  rosaire  à  leur  ceinture  :  lorsque  vous  lenr  demandez  comment 
elles  peuvent  vivre  toujours  dans  le  cloître  ,  dans  la  solitude ,  elles 
montrent  ce  rosaire  et  la  statue  de  la  sainte  Vierg-e  î...  Et  si ,  de 
nos  jours,  la  femme  est  plus  influente  que  jamais  dans  la  société, 
si  la  mére  de  famille  est  entourée  d'un  amour  plus  tendre ,  ces  ré- 
sultats sont  dûs  au  développement ,  à  l'épanouissement  du  culte  de 
la  sainte  Vierge.  Il  devait  en  être  ainsi  dans  le  siècle  qni  a  va  s'iAéa- 
blir  la  dévotion  au  Mois  de  Marie  etrArobiconfi^rie  de  Notre-Dame 
des  Victoires  ;  dans  le  siècle  qui  a  entendu  avec  tant  de  bonheur 
ranger  au  nombre  des  dogmes  rimmacnlée-Conoeption  de  la  U^tb 
de  Dieu. 

Chrétiennes  pieuses ,  \om  devez  beaucoup  à  Marie  ;  honore£-U  , 
aimez-la;  portez  sur  vous  son  chapelet  et  sa  médaille  ;  agenouillez- 
vous  souvent  à  ses  pieds,  suivant  le  oonseil  de  saint  ÀugatUii  :  «  Tenez 
»  donc ,  dit-il ,  venez,  vierges ,  &la Vierge;  venéz.,Tous  qui  coa^e* 
»  vez  y  à  Celle  qui  a  conçu  ;  venez ,  vous  qui  en^tez  ,  à  Celle  qui  a 
»  enfanté;  venez,  mères,  à  la  Mère:  venez,  vous  qui  allaitez,  à 
»  Celle  qui  a  allaité  ;  simples  jeunes  filles  ,  venez ,  vous  aussi ,  trou- 

ver  la  jeune  Fille.  La  Vierofe  Marie  a  pris  ainsi ,  en  NotP^Seignour 
»  Jésus-Christ,  tous  les  états  de  son  sexe,  pour  être  secourable  à 
»  toute  femme  qui  reeouiwt^SlW)  ^  pqiii?rfstaurer«  nouvelle  Eve» 
»  tout  1^  96x^  des  femmes. 

Notre-Dame  de  la  Merci  { 94  septembre  ). 

A.U  commencement  du  treizième  siècle  ,1a  TOTe-Saintç,  l'^Âi^^que 
«t  les  provinces  les  plus  riches  dç  TiÇl^p^gne  étaieut  au  pouvoir  4(^8 
Musulmans*  Les  Ctirétiens  avaient  beaucoup  à  aouflinr  du  fanatisme 

Ab  ces  infidèles,  et  se  trouvaient  souvent  mis  dans  la  périlleuse 
alternative  de  l'apostasie  ou  du  martyre.  Cette  déplorable  situation 

était  un  sujet  de  dmiloureusc  préoccupation  pour  l'Eglise  catholique 
qui  ne  cessait  de  demander  au  Ciel  aide  et  protection  en  faveur  de 
ses  entants  persécutés.  Or,  vQiçi  comment  le  Çiel  répondit  à  se;^  Sup- 
plications. 

Uae  nuit ,  la  Teille  de  \^  Uie  de  g^û^tJ^ierva-^ux-Um  %  vn.  I^offr 
lî^Qmi»6  û»aqais,  f'ijerj^e  Nol^squèp  qujl  vivait  ^  h^'^^i^  ^ 
^*Aniipn  f  poiwait  «rveo  tri^t^paa  >  devant      t  $u  «qt^  mtSmVPpi^ 
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.  de  lei  frères  ett  Jé8iu-<}]iriit,  Soudain,  il  m  Tit  entouré  d'une  lu- 
.  midre  eéleste  ;  et  la  sainte  Tlerge ,  lui  apparaissant,  lui  commanda , 
de  la  part  de  Dieu  ,  de  travailler  &  X  Œuvre  du  rachat  des  Captifs» 

Pierro  s'empressa  de  communiquer  sa  vision  à  saint  Rnymond  do 
Penuafort ,  sou  confesseur....  Mais ,  ô  surprise  1  ce  religieux  avait 
eu  la  môrae  révélation. 

Tous  deux  se  présentèrent  alors  devant  Jacques,  roi  d*Âragon, 
pour  lui  &ire  part  de  Tordre  qu'ils  Tiennent  de  recevoir  de  Dieu  ;  et 
grande  fut  leur  joie  en  apprenant  que  ce  prinoe  aussi ,  dans  la  même 
nuit  et  à  la  mdme  heure ,  avait  reçu  les  mêmes  avertissements. 

On  s'empressa  de  répondre  Tappel  du  Ciel.  Dans  cette  même 
année  1223,  lejorn'  do  saint  Latirent ,  Pierre  Nolasque  et  deux  ;^en- 
tilshommes  de  se.s  auiîs  ,  reçurent  l'habit  religieux  des  mains  de 
TEvôque  de  Barcelonne,  ajoutant  aux  trois  vœux  ordinaires  de  pau- 
•  Tretâ ,  de  chastetô  et  d^obéîssanee ,  celui  d*engager  leurs  l)îen8  et 
leurs  personnes  même ,  s'il  était  nécessaire ,  pour  le  rachat  des  cap- 
tîfe.  L'Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Merci  était  fondé. 

Le  Souverain-Pontife  ,  Grégoire  IX  ,  en  approuva  les  constitutions 
trois  ans  après.  Il  s'étendit  avec  une  merveilleuse  rapidité.  Sos  re- 
ligieux furent  les  premiers  prêtres  (jui  passèrent  da^s  Tlie  Saint- 
Dominique,  au  Pérou,  et  dans  le  Mexique,  où  ils  travaillèrent 
activement  &  la  conversion  des  Indiens.  Cet  Ordre  a  donné  à  l'Eglise 
<  des  martyrs,  des  saints  et  des  prélats  distingués.  C*est  à  Tautel  de 
Kotre-Dame  de  la  Merci  que  saint  Alphonse  de  Liguori  suspendit  son 
'  épée  de  gentilhomme,  lorsqu'il  prit  la  résolution  de  quitter  le  monde. 
Aujourd'hui ,  l'Ordre  de  la  Merci  possède  encore  quelques  maisons 
au  Brésil  et  au  Mexique;  son  Général  réside  à  Rome,  et  les  quelques 
religieux  qui  l'accompagnent,  desservent  l'église  Saint-Adrieu , 
au  Forum. 


NOTICES  HISTORIQUES 

Sur  les  villes,  les  vilh^es  et  les  paroisses  da  diocëse 

de  Cambrai*  v  ^ 

(SniTi.  —  Voir  le  numéro  du  1  seplembre). 

ANNŒULIN.  —  Canton  et  décanat  de  Seclin.  3805  habitants. 

Kn  1169,  l'abbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras  possédait  des  fermes  et 
des  moulins  à  Annœulin.  —  Le  châtelain  de  Lille  était  avoué  de  ce 
village  ;  il  avait  le  droit ,  en  temps  de  guerre ,  d'exiger  des  chevaux 
et  des  soldats ,  excepté  des  tenanciers  de  Tabbaye  Saint-Yaast.  — 
Cette  abbaye  possédait  aussi  le  grand  marais  ;  et,  à  ce  titre,  perce- 
vait annuellement  de  chaque  ménage  une  poule  et  un  demi-^os.  Le 
marais  et  ceux  qui  y  sont  contigu*?  ont  été  partagés,  le  12  no- 
vembre 1791 ,  entre  les  villages  d'Annœulin,  de  Provin,  de  Bauvin, 
d'Alierme.^ ,  de  Sainghin  et  de  Carvin.  —  Dans  cette  commune  et 
cette  paroisse  se  trouve  le  hameau  de  Don,  qui  a  pris  de  l'impor- 
tance lorsqu'on  1241  fat  creusé  le  canal  de  La  passée  ft  Lille;  ôb 
fréquents  procès  éclatèrent  au  siget  des  mouHns  de  ce  hMtM* 
filtre  toi  émvii»  de  Lille  et  les  meuniem. 
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~  Aunœuliu  était ,  avant  la  Révolution ,  du  diocôse  de  Tournai  et 
dii  déoanat  de  Sdelin;  le  curé  était  nommé  par  Tabbé  de  Saint- 
Martin  de  Tonniai.  —  Le  patron  de  la  paroisse  est  saint  BCartin.  » 

L*église  of^  la  date  de  1574;  elle  porte  la  trace  de  diverses  re- 
constructions. Ce  village  possède  une  école  dirigée  par  les  Petits- 
Frères  de  Marie  de  Beaucamps.  —  La  chapelle  de  Don ,  suffisante 
pour  les  besoins  du  hameau  ,  a  été  embellie  depuis  quelques  années. 

Annœulin  a  donné  naissance  à  Jean  Huchoa  ,  curé  de  Saint-Sau- 
veur de  Lille ,  doyen  de  chrétienté  et  censeur  des  livres ,  qui  a  publié, 
en  1640  et  1641 ,  trois  ouvrages  de  théologie  et  de  dérotion  (1). 

Étymologie.  —  Formes  anciennes  :  En  iioU ,  Ennelin;  en  1169, 
AMlinum;  en  1177,  Aneulyn  ;  en  1226 ,  Anetâin;  en  1284 ,  Anne- 
lin»  Xjes  coigectures  qui  font  venir  ce  nom  d*iin  général  romain  on 
germain  appelé  Aw^inM  on  £nnelm  doivent  être  r^etées.  On  pour- 
rait faire  venir  Annœulin  ,  de  anne ,  annœti ,  anniœu ,  aune ,  et  de 
len,lehen,  lin,  mot  tudesque  aujourd'hui  représenté  par  land , 
terre,  domaine  :  ce  nom  voudrait  dire  la  terre,  le  domaine  des 
aunes»  —  Don  vient  peut-être  du  celtique  dun  ou  don ,  qui  désigne 
nne  hauteur  ou  un  château  et  qui  est  eonsenré,  en  ce  sens,  dans  le  mot 
donjon  :  cette  étjmologie  viendrait  soit  d^une  forteresse  j,  soit  d*une 
élé^vation  du  sol  relativement  à  la  Deûle ,  rivière  qui  arrose  Don. 

ANOR.     Canton  et  décanat  de  Trélon.  2844  habitants. 

L*abbaye  de  Lf essîes ,  la  collégiale  de  Maaheuge  et  les  seigneurs 
d*Avesnes  possédaient  des  domaines  en  ce  village.  En  1170,  il  fut 
agrandi  par  les  chanoinesses  de  ^T  mbeuge.  —  Au  douzième  siècle  , 
Nicolas  dit  Plurkcl ,  scig-neur  d'Avesnes,  octroja  une  charte  com- 
muuale  à  Anor  et  j  fit  construire  ,  près  du  grand  étang,  un  château 
flan(]ué  de  neuf  tours  ,  appelé  la  Forteresse.  Pris  pur  François  V  eu 
l54o  et  par  Henri  II  en  1552  et  15^4,  ce  château  fut  détruit  à  cette 
dernière  date;  relevé  en  1609,  il  fut  de  nouveau  pris  et  définitive- 
ment  renversé  en  1640.  Le  château  de  la  Lobiette  situé  au  bord  de 
rOise»  fat  enlevé  et  rasé  en  1651  par  le  commandant  d^Hirson. 
Une  troisième  forteresse,  celle  de  la  Neuve-Forge ,  située  dans 
une  petite  île  au  milieu  d'un  vaste  étang  ,  fut  ruinée  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XFV.  L'histoire  militaire  de  ces 
trois  châteaux  o£fi'e  des  page:3  curieuses. 

Avant  la  Révolution ,  Anor  était  du  diocèse  de  Cambrai  et  du  dé- 
canat d^Avesnes.  Les  habitants  jouissaient  du  privilège  d*élire  leur 
curé  et  son  vicaire.  —  Le  patron  de  la  paroisse  est  saint  Nicolas.  — 
L*église  a  été  construite  en  plusieurs  fois  ;  la  nef  principale  offre  des 


(1)  Voici  ies  Ulres  des  ouvrages  de  Jean  Hucboo  :  1*  Theologia  prwtiea  de 
SacramanUt;  Lille,  cbes  Simon  Lefrancq ,  1611.—  V  Lt  Mmit  de  la  CrMx 
on  HiâUatiomt  sur  la  Passion  de  N&treSei$neur  et  anfrtf  poincts  im- 
portant pour  les  jours  de  la  semaine  avec  des  Rég^^mens  spirituels  ; 
tille,  chez  Toussaint  Leclercq ,  I6i0.  —  3o  Pensée  salutaire  pour  les  fidels 
très'passezt  avec  l'histoire  d'un  certain  esprit  de  l'Hdpital-CvmieUê  éê 
MiUf,  pnis  nagaires  délivré,  eompo^  pvr  ardre  de  Mgr  PBimqw  de 
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arcades  en  plein  cintre  et ,  aux  ontrc-colonnements ,  des  voûtes  sur- 
baissées ,  accusant  l'époque  qui  suivit  la  Renaissance  ;  le  chœur  porte 
la  date  de  1703;  les  deux  nefs  latérales  oui  été  élevées  en  1821,  sous 
l'administration  de  M.  Denis ,  actuellement  archiprêtPôd'ATe«|ies  ;  la 
tour  date  de  1829  ;  Téglise  a  été  dotée  en  1864  d'orgues  nouvelleft» 
et  en  l865d*unl)eau  dallage  en  marbre  noir  et  blanc  qui  a  remplacé 
les  eamaax  rouges  du  chœur.  Le  maître-autel  est  orné  d'un  trôs- 
bean  retaille  en  hois  de  chêne  du  dix-huitième  siôcle,  qui  provient 
de  l'abbave  de  LiCv^sies;  les  autels  des  nefs  lat«  raies  ont  aussi  leur 
retable  en  chêne  doré.— »  Cette  paroisse  possède  un  pensionnat  dirigé 
par  les  Sœurs  de  la  Providence  d'Avesnes. 

Lemapéobal-de-camp  Albert  Depret  est  aé  à  Aoor  le  23  oetobre 
1745  ;  le  2  février  1772 ,  durant  la  guerre  de  Polog^ue ,  il  pénétra 
le  prender  par  un  égoût,  dans  le  chciteau-fort  de  Craeovie.  Il  est 
^rnort  dam  son  village  natal ,  le  18  décembre  1825. 

Étymolooie.  —  Formes  anciennes  :  Au  douzième  siècle  ,  A-nor^; 
en  1151,  A7iora  ;  en  118G,  Aytnire ;  en  1349,  Anhor^  :  en  1484, 
Anord.  —  Anor,  en  vieux  français,  signifie  fief,  domaine  noble. 
Comme  ce  villag-e  était  exempt  de  dîmes  ot  jouissait  de  nombreux 
privilèges,  on  l'appelait  peut-être  le  noble  domaine,  Anor, 


NOUVELLES  RELI6IEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

ROME 

16  Septembre  1867. 

Le  fléau  sem))le  se  lasser  de  dAeimer  la  population  d'Albano.  Depuis 
notre  dernière  lettre,  il  n'y  a  eu  dans  cette  ville  infortunée  que  cinq 
cas  et  un  décès.  Aussi  raaitation  que  la  mortalité  entretenait  dans 
les  esprits  s'est-elie  peu  à  peu  calmée.  Des  individus  et  des  familles 
entières  reviennent  des  lieux  oAîls  s^étaient  réfogiés.  On  les  soamet 
à  des  désinfections  ^ui  ont  an  moips  un  effet  moral ,  celui  de  rassurer 
la  population^ 

Plasîenrs relations  desrarag'es  du  chob'Ta  à  Albano  ont  été  publiées 
ces  jours  derniers  par  des  témoins  oculaires.  Dans  l'une  d'elles ,  nous 
lisons  ce  qui  suit: 

«  Un  père  de  famille,  pécheur  endurci  qui,  depuis  trente  ans, 
outrageait  Dieu  et  conspirait  contre  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  yît 
sa  ibninie  et  sa  ftUe  succomber  Tune  après  Tautre*  Lui-même,  malade, 
étoit  an  lit  dans  une  pièce  voisine.  La  mère  mourut  la  première,  et 
en  bonne  chrétienne  qu'elle  était  elle  reeut  les  derniers  Sacrement*?. 
Avant  de  rendre  Fdme  ,  elle  retrouva  dans  ^0!i  ai^ronie  un  instant  de 
lucidité  pour  demander  à  Dieu  la  conversion  de  spn  mari.  Sa  Ûlle ^ 
ijui  l  entendit ,  s'écria  : 

»  Ma  mère,  vous  offrez  une  prière,  moi  j'offre  maTie  cette 
même  intention. 

»  Trots  beiyM  aprèa»  la£Ue,  qw  n*amt  «loove  «éprouvé  ^uonn 
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symptôme  da  mal ,  fut  firatppée ,  se  jeta  sur  nn  Ut  et  expira  dans 

d'effî^ojables  convulsions. 

»  Tl  se  fit  aussitôt  dans  Fcsprit  du  père  une  lumière  ineftahlc.  Cet 
homme,  jusque  là  si  reb<41oùla  voix  de  Dieu,  Tent^^ndit tout-àr<ioup, 
fondit  en  larmes  et  demanda  à  grands  cris...  un  prêtre. 

»  Le  prôtro  que  Ton  rencontra  le  premier  était  un  vénérable 
capucin  aÂlbano.  Pendant  les  tronUesde  184^*49,  ce  religieux  t  à 
PTOTidence  de  Diea  t  avait  été  persécuté ,  traqué  dans  les  boia  comme 
une  bête  fauve  par  ce  même  homme  qui  allait  mourir. 

y>  Le  malade  le  reconnut  et  baisa  sa  robe  de  bure  en  implorant  son 
pardon...  «  Mon  frère  ,  répondit  le  religieux,  ily  a  dix-huit  ans  que 
je  vous  ai  pardonné  et  que  je  prie  pour  vous  ».  Puis  i\  entendJit  sa 
confession  !.. 

»  Dieu  voulut  laisser  au  pécheur  le  temps  de  faire  pénitence  en  ce 
monde.  Il  lui  accocda  laguérison  du  corps  après  celle  de  Tâme.  » 

n  nous  faudrait  dix  lettres  pour  raconter  tous  les  traita  que  nons 
avons  lus  ou  entendus. 

—  Le  11  Septembre ,  jour  anniversaire  de  la  mort  du  général 
La  Moriciére ,  les  ofiicicrs  du  régiment  des  zouaves  ont  fàit  Méhrev 
par  leur  aumônier,  M.  Daniel ,  un  service  funèbre  pour  le  repos  de 
1* Ame  de  Fancien  général  en  chef  de  Farmée  pontificale. 

—  Le  18,  anniversaire  de  la  bataille  deCastelfidardo ,  un  service 
solennel  a  été  célébrr^  pour  les  volontaires  qui  ont  perdu  la  vi§  d^n^ 

la  campagne  de  1800. 

Ce  jour-là,  Sa  Sainteté  a  remis  au  régiment  dos  zouaves  un  ma- 
gnifique drapeau  brodé  pour  iui  par  des  dame:»  catholiques  des 
Etats-Unis. 

—  Le  consistoire  est  ajourné  au  20  ou  au  S3.  Tout  le  monde  croit 
que  le  Sainfr>Père  y  prononcera  une  Allocation  sur  les  affaires 
d'Italie.  On  dit  toujours  que  les  promoiEioni  cardinalices  seront 
renvoyées  au  mois  de  Décembre  prochain. 

—  Les  habitants  d'Albano  demandent  pour  évéque  S.  Ëm.  le 
cardinal  Sacconi ,  qui  remplace  si  dignement  an  milieu  d'eux  le 
cardinal  Aitieri. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES, 

260. 

Un  ecclésiastique  du  décanat  de  Saint-Jean-Baptîste  à  Dunkerque, 
denaandant  une  bénédiction  particulière  du  Souverain-Pontife  pour 
safomille  et  pour  lui  »  500  fk*. 

CoMiNES,  IG  Septembre. — M.  Renier,  Do^en  deComines,  a  rend^ 
4  Dieu  sa  belle  âme  remplie  de  mérites  et  de  bonnes  œuvres ,  aujour- 
d'hui à  trois  heures  du  matin.  Nous  nous  empresserons  de  donner 
à  nos  lecteurs  les  détails  qui  nous  seront  communiqués  sur  la  vie  et 

la  mort  de  ce  véuéî\'^ble  prêtre;  en  attendant  nous  le  reçommandoiMi 
W^m  ^  M(m  i#s  j^r^n^,^  p^^Hses  du  4^^« 
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Le  P.  Louis  DUMORTIER ,  miasioAnaire  aa  Kansai. 

EsTAiRES.  —  L*un  de  ces  nombreux  ministres  du  Seigneur  que  ia 

Saroisse  d'Estaires  a  fournis  à  la  grande  Emilie  sacerdotale ,  vient 
e  mourir  aux  Etata^Unia ,  Tietime  de  Théroïque  dévoûment  avec 
lequel  il  a  soigné  les  cholériques.  Il  sera  agrte1»le  à  nos  lecteurs  de 

connaître  les  principales  circonstances  de  sa  vie ,  et  d'apprendre  les 
détails  relatifs  à  sa  mort  qu'un  autre  missionnaire  du  diocèse, 
M.  Félix  Sweemberg ,  a  bien  voulu  nous  envoyer. 

Lo  P  Louis  Duraortîer,  né  en  1811,  au  hameau  du  Grand-Bois , 
commune  d'Estaires,  appartenait  à  une  honorable  famille,  (jui  s'est 
toujours  distinguée,  surtout  durant  la  Révolution,  par  sa  piété  et 
par  son  zèle  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion.  Son  pôre  est  mort 
en  laissant  la  réputation  d*un  saint  ;  Tun  de  ses  frères ,  qui  était  en- 
tré dans  les  Ordres  à  Cambrai ,  M.  Gilestin  Damortier«  a  été  enlevé 
au  diocèse  après  avoir  rendu  beaucoup  de  services  comme  vicaire 
et  comme  curé ,  à  Tourcoing ,  à  Cambrai  ,  à  Montay,  à  Croix  et  à 
Forest.  M.  Louis  Dumortiei*.  jusqu'il  l'âge  de  vingt-un  à  vingt-deux 
ans.  s'était  occupé  avec  sou  père  des  travaux  de  la  ferme,  t|aand  il 
quitta  subitement  Estaires  pour  euirer  dans  l'une  des  résidences  que 
la  Compagnie  de  J[ésus  avait  fondées  en  Belgique.  Il  ne  tarda  pas  à 
être  envoyé  aux  Etats-Unis ,  oû  il  prit  part  aux  travaux  de  ces  pre- 
miers missionnaires  qui,  de  1840a  1860  ,  se  sont  faits  les  pionniers 
du  catliolîeisme  dans  cette  vaste  contrée.  Sa  famille  et,  ses  amis 
n'avaient  plus  rien  appris  sur  lui  depuis  assez  longtemps  ,  quand  ,  il 
y  a  quelques  années,  il  arriva  à  l'improviste  parmi  les  siens  pour 
les  revoir  et  les  embrasser  encore  une  fois  sur  ia  terre.  Retourné 
aul  Etats-Unis,  dans  le  Ëansas ,  il  continuait  à  rendre  de  grands 
aerrices  et  la  mission  pouvait  beaucoup  espérer  de  lui  dans  Vvr^ 
nir  ;  Dieu  le  rappela  à  lui* 

Les  régiments  nègres  envoyés  dans  le  EansaS  potfi^^  dfotebattre  les 
Indiens  révoltés  y  apportèrent  le  choléra  ;  bientôt  l'épidémie  ravagea 
cruellement  les  contrées  qui  avoisinent  le  fort  Harker  et  Elsworth  ; 
des  malades  périssaient  dans  les  rues  do  ces  villes  sans  être  recueil- 
lis ou  même  assistés  par  une  main  charitable.  Le  P.  Dumortier  se 
consacra  tout  entier  au  soin  des  nombreuses  victimes  du  âéau  ;  seul 
ininistre  du  Seigneur  pour  un  pajs  de  vingt  à  trente  lieues ,  on  le 
voyait  passer  à  cheval  se  transportant  en  toute  hate  partout  oû  il  7 
avait  une  infortune  II  soulager,  uneéme  à  sauver;  médecin  du  corps, 
médecin  de  Tâme ,  il  prodiguait  tous  les  soins  à  ceux  qui  étaient 
atteints  par  le  fléau  ,  et  rassurait  même  ,  par  son  mépris  du  danger 
et  sa  galté  toute  française  ,  ceux  à  qui  Tappréhension  pouvait  faire 
contracter  la  maladie.  Cependant ,  ces  fatigues  du  jour  et  de  la  nuit, 
ces  longues  courses  sans  repos  avaient  altéré  sa  robuste  organisa- 
tion :  dans  la  nuit  du 25  au  26  juillet  dernier,  quand ,  malgré  la  las- 
situde dont  il  était  accablé ,  il  venait  de  se  mettre  en  route  pour  sé 
rendre  auprès  d*nn  malade  ,  il  ressentit  lui-môme  les  premiers  symp^ 
témes  do  âéaa  ;  eaa;^  qui  l*aoeompagnaient  le  descendirent  de  che^ 
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val,  le  csouchôrent  sous  une  sorte  de  tente  improvisée,  et  (juelqiieB 
heures  plus  tard,  le  26  juillet ,  i\  une  heure  du  matin  ,  il  expiraitenr 
le  bord  d'un  chemin ,  dans  une  solitude  du  Nouveau-Monde. 

Un  journal  de  Saint-Louis ,  le  Guardian ,  lui  a  consacré  un  article 
auquel  nous  emprunterons  quelques  extraits  pour  terminer  cette 
courte  notice  nécrolog'ique.  «  Le  R,  P.  Dumottier,  de  la  mission  de 
»  Sainte-Marie ,  district  des  Pottowatomies  (Kansas),  est  mort  vic- 
»  timede  son  zèle  héroïque  et  de  sa  charité  sans  bornes....  Quand  le 
»  choléra  apparut  au  fort  Harker,  le  bon  pasteur  était  1&  prêt  à  8*im- 
»  moler  pour  son  troupeau  ;  il  fit  le  sacrifice  de  sa  vie  au  Seigneur 
»  et  se  dévoua  tout  entier  à  son  ministère.  Nuit  et  jour,  il  travailla, 
»  encourag-eant  ceux  qui  étaient  pleins  de  santé  ,  donnant  rFavance 
»  autant  tju'il  le  pouvait  les  secours  spirituels,  et  surtout  siecourant 
»  les  malades ,  agissant  comme  le  bon  Samaritain.  Point  de  repos 
»  pour  lui  ;  il  était  seul ,  seul  prêtre  à  plus  de  quatre-vingts  milles , 
»  presque  seul  garde-malades.  Enfin,  ses  forces  défàillîrent ;  il 
»  tomba  vaincu  par  la  fatigue  plutôt  que  par  l'épidémie  ;  et,  après 
»  quelques  heures  de  souffrances,  il  rendit  le  dernier  soupir,  martyr 
»  de  sa  charit<^,  ajoutant  un  nom  de  plus  à  cette  glorieuse  liste  de 
»  vaillants  pasteurs  que  l'Eglise  catholique  peut  seule  montrer 
»  comme  une  preuve  de  la  vie  divine  qui  Fanime.  » 


M.  l'Àbbé  BÀISM,  \icaire  de  PMlippeTiUe  (Algérie) .  ' 

Les  membres  de  notre  clergé  diocésain ,  que  la  voix  de  Dieu ,  ou 
des  circonstances  particulières  appellent  dans  des  contrées  lointai- 
nes, ne  nous  deviennent  jamais  étrangers.  Nous  les  suivons  du  re- 
gard et  du  cœur  ;  nos  prières  les  accompagnent  ;  et  qnand  l'un  d*eux 

sucfombe  aux  fatigues  de  l'apostolat ,  nous  regardons  comme  un 
devoir  sacré  de  rapp'^ler  ses  dévoûments  ,  et  de  r^'^clamer  de  la  piété 
dM  prêtres  et  des  fidèles  un  souvenir  devant  Dieu.  Nus  lecteurs  nous 
doivent  ce  témoignage  que  nous  n'avons  pas  manqué  jusqu'ici  & 
cette  mission. 

Pour  rester  fidèles  à.  cette  ligne  de  conduite,  nous  leur  devons 
aiigourd'hui  quelques  détails  sur  M.  Baisez ,  premier  vicaire  de  Phi- 

lîppeville  ,  en  Algérie. 

M.  Amand  Baisez  est  ti-^  h  Tourcoing,  en  1824.  Il  fit  ses  Humanités 
dans  l'excellent  colléf^T'  dr  sa  ville  natale,  et  entra  ensuite  au  grand 
séminaire  de  Cambrai ,  où  li  suivit  les  cours  de  Théologie.  Il  était 
diacre,  qnand  M.  Place,  Vicaire-général  d*Âlger,  en  1849,  vint 
parmi  nous ,  faire  appel  au  dévoûment  ecclésiastique ,  en  fiiveur  de 
notre  Colonie  d'Afrique. 

M.  Baisez  ne  résista  pas.  Il  partit  pour  Alger  où  il  fut  ordonné 
prêtre  en  1850.  Nommé  vicaire  ù  Bonc  ,  il  y  déploya  toutes  les  res- 
sources du  zèle  le  plus  ardent  et  d'un  dévoûment  à  tonte  éjireuve.  Une  . 
épidémie  cruelle  ayant  atteint  tous  ses  confrères,  seul  il  fit  face,  pen- 
dant quelque  temps ,  à  toutes  les  nécessités  du  ministère  paroissial. 
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Attaqué  lui-même  y  Udut  se  retirer  au  séminaire  d'Aller,  pour  ^  re** 
tremper  ses  forces. 

Aussitôt  qu'il  eut  recouvré  la  sauté,  il  fut  nommé  curé  de  Bou- 
geaud-rEdotig ,  à  la  sollicitation  du  maire  de  cette  commune  qui 
avait  apprécié  les  rares  qualités  du  jeune  vicaurede  Bone.  M.  Baisez 
a  laissé  flans  cette  paroisse,  des  souvenirs  aimés, 

En  1850,  M.  le  Curé  de  Philippcville  le  réclama  auprès  de  lui,  pour 
l'aider  dans  radministratiou  de  sa  paroisse.  M.  l'abbé  Baisez,  toujours 
prêt.  A,  courir  là  où  l'on  r«M[uiert  le  dévoOment,  devint  donc  premier 
vicaire  de  PhilippeviUe.  Comme  dan.s  les  autres  postes  que  ses  supé- 
rieurs lui  avaient  confiés,  il  se  fit  remarquer  par  un  zèle  infatigable 
et  une  merveilleuse  générosité.  G*est  là  qa*il  est  mort ,  au  milieu  de 
SCS  travaux ,  dans  un  âge  peu  avancé,  prématurément  épuisé  parles 
fatigues  de  l'apostolat. 

La  ville  toute  entière  lui  a  rendu  un  magnififiue  homTnaiîc.  Tout 
les  rang-s  de  la  société  ont  témoigné  par  leur  présence  à  ses  obsé  [ues, 
de  leur  admiration  pour  ses  vertus.  Le  Moniteur  Algérien  ne  craint 
pas  de  dire  que  ses  funérailles  furent  un  véritable  triomphe.  Un 
clergé  nombreux ,  tous  les  enfants  des  écoles  chrétiennes  de  Philippe* 
ville,  les  autorités  civiles  et  militaires,  etlaplus  grande  partie  de  la 
population,  se  firent  un  devoir  d'uccompaj^ner,  jusqu'fi  sa  dernière  ^ 
demeure,  celui  qui  avait  mis  à  leur  service  toutes  les  ressources  de 
son  zôle  et  toutes  les  forces  de  sa  vie. 

NErviLLMUR-L^BscAFT.—  On  nouB  écrit  de  cette  paroisse  : 

c  L*an  dernier,  vous  avez  oniis,lkale  de reasefgiiemenis ,  sans  doute,  de 
relaler  dans  la  Semaine  religieuse  IMnauguralion  solennelle  du  Calvaire  de 
Neuville.  Celle  importaiile  cérémonie  ineritail  cependant  de  trouver  pî  ice  dans 
vos  colonnes;  je  ne  crois  pas  qu'ancuu  des  assistants  ait  jamais  rien  vu  de  plus 
solennel  dans  une  parolsite  nmle.  Le  beau  monument  érigé  à  la  gloire  da  Divin 
Cruciflé  s'enrichit  cette  :>nnée  de  deux  statues  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
lean.  —  La  translation  de  ces  deux  statues  s'est  faite  processiounelloniciit ,  le 
dimaocbe  15  sepiemltre,  au  niiliea  d'un  graud  concours  de  lidèles  de  iville  ei 
dea  papoiiaea  eavirowianlea.  Qaaiorae  crois  éialeni  dispoaées  sur  le  iwircoiirs  de 
la  procession  ;  devant  chacune  d'elles ,  H.  le  curé  de  Neuville  ,  faisant  arrèler  te 
corté^'p ,  ré(  kailles  prières  des  stations  du  Chemin  de  la  Croix.  Quand  on  fjt 
arrive  au  Culvaire,  M.  WaUinne,  missiouoaire  diocésain,  improvisa  une  loachaute 
llloentiDn ,  dani  laquelle  II  exfdiqua  les  deux  paroles  de  Nolre-Seignenr  :  Mntiêr, 
€cee  Filius  tuus  —Ecce  Mater  tua.  Bien  pensé  et  en  même  temps  bien  senti, 
ee  discours,  rériuible  madèle  d'éloquence  apaatotique,  émut  jaaqe'aoi  larmes 
tous  les  auditeurs. 

<ta  a  souvent  dk  que  réreeiioii  d*iin  Calvaire  ou  d*an  Chemin  ét  ta  Ctmx 

est  une  source  de  bén^etions  pour  une  paroisse  et  le  prélude  de  grûces  nouvelles. 
Cela  se  vi^rifVM-a  pour  la  parois^^o  de  Nniville.  Le  pieux  curé,  qui  s'acquitte  de 
sa  cbarge  paàloraio  avec  un  si  admirable  zèie,  u'a-l-il  |>as  t'espoir  de  voir  bientôt , 
sur  remplacement  d'une  église  qui  tombe  en  ruines ,  s'en  élever  une  auue  plus 
belle  et  surtout  plus  en  rapport  avec  la  population  loojonrs  croissante  de  sa 
paroisse  '  I!  y  w  des  dévofimmi^  qu'il  ne  faut  pas  louer,  pour  en  laisser  toute  la 
gloire  a  Dieu  seul.  Ce  que  nous  eu  révélons  ici  a  pour  but  U'iiq  le  d'exciter  de 
■plus  en  plus  la  sympathie  que  œérHe  celai  qui  consacre  son  existence  à  i 'édification 
fias  laiM  eonlién  à  Mfnt. 
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'  PAAIS.  —  Six  iiouf «MIS.  mteatomltim  tl«  la  Société  desmissioDS  étrangles 

sont  fynrlis  Ip  15  ce  ce  mots  pour  les  vidariais  de  l'KxIfênif  Orirni  Ce  -^ont 
MM.  Ëlienne  tarais,  du  diocèse  d'Aiif^ers,  pour  ieSu>Tchuen  occideutal  ;  PquI- 
Ottillaume  Farg«8  (MouUuban),  Su-Tchueli  oriental;  Jean  Pierre  Laudes  (Rodez), 
Su-Tcbiieii  orieDtal;  François-Xavier  Déiroy  I  (Gremible) ,  Su'TcJitteQ  méridloMl; 
Eu((èiie  Coupai  (GltrmoDl),  âii*T«liueno«Di(lstiUil;  André  Jamci  (Lyon),  Su^TcbuéD 
inéridloHul. 

M.  le  docleùr  L.  Véron  est  assez  sérieusement  nuilade  depuis  quelques 
jôurs  :  il .  vient  ilii  luire  appeler  près  de  lui  tt.  Tabbé  Bernard,  aumôuier  de 
l'Ecole  nonuale. 

Avant  de  mourir,  le  poèferGhiirles  &aMehAi^e,iKitetIr^e^%  FUurs  du  mal, 
a  demandé  à  recevoir  les  Bàcremema  de  l^gfNe, -et  s'est  Mfèssé'au  prêtre  de 
sà  paroisse. 

—  le  Père  Minj.ird  a  donné  sa  démission  de  provincial  de  l'Ordre  des  Frère» 
Prêcheurs    l  es  prieurs  se  sont  réunis  il  |  a  i^uelqiies  jours,  el  le 

Père  SouaiUai  d  (pii  u  été  élu  provincial. 

LYON.  —  Deraaio  dimancUc  aura  lieu  ,  dans  J'égli&e  primaliale,  le  sacre  de 
Mgr  QiUot»  évèqne  d'Oran. 

S.  Em»  le  eardlnal  de  Bonald  présidera  pouiiûcalement  la  cérémonfe;  le  sacre, 
scrn  accompli  par  Mgr.  Lovi^eriei  archevêque  d'Alger,  mélropoUlain  de 
révêque  élu. 

Us  évèques  de  ïtinies  et  de  ftaint-^i^oc,  ftneiens  'membres  de  la  maisèn'des 

Cbarlreos*  à  laquelle  Mgr  Callot  a  loi-même  appartenu ,  attsisiei-ont  !l!|;r  Lavif  erie. 

Ainsi  se  trouveront  pourvus  nos  trois  évècliés  tl'Ali'ique,  où  il  reste  tant  à 
faire  ,  lunt  à  créer.  I.e  zèle  de  ces  vénérables  pontifes  répoudra  à  tous  ces  besoins. 
On  sail  ce  qu'il  est  dans  Hgr  d'Alger,  tirectiou  des  paroUses,  érection  d'église», 
impulsion  donnée  aui  éludes*  conférences  eccléstasilques,  maisons  religieuses 
d*éducalion,  tout  va  recevoir  une  vie  nouvelle ,  sons  f  f^lle  main  aussi  habile 
qu'énergique  et  paiernetle.  On  le  comprend  dans  la  colonie,  on  y  compte^  cl  on 
s'en  réjmiii  :  en  pourrail-il  être  auiretneni? 

—  Mgr  i'évêque^e  Kimes  Vient  de  publier  une  Lettre  pastorale  sur  quelques^ 
uns  des  enteignewtênti  aUaahét  au9  dernières  fétee  de  Homè.  L'illustre 

évèque  développe  cette  pensée,  que  la  société,  menacée  par  les  doctrines  de  la 
révolution,  ne  peut  trouver  son  salul  que  dans  le  Syflabus  de  Pie  IX,  ce  simple 
mais  foudroy  ant  résumé  des  doctrines  que  Sa  Sainteté  a  exposées  aux  monarques 
éf  aux  peuples ,  dans  ses  nombreuses  allocutions  et  ses  immortelles  eûcyclique&. 

ta  iRèmte  -etdhoHqwe  de  Troyés  annonoè  i|liele  «oAMeil-général  ét  VAliie 
avait  défà  prié,  en  18GG,  M.  le  Préfet  de  solliciter  du  gouveroesient  raulorlsMiM 

d'élever  une  statue  au  Pape  Urbain  lY  el  qu*il  est  aujourd'hui  sérieusement 
question  de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Pie  IX.  s'est  déjà  inscrit  pour  500  fr. 
Sur  la  liste  de  souscription. 

MARSi^llLLli.  —  Presque  chaque  paquebot  de  l'Orient  emporte  un  bon  uombre 
^e  ifoissidnnaires.  ^medi  tl  août ,  douze  religieuses  de  la  eommunadlé  de 

Notre-Dame  de  Sion  se  sont  embarquées  ,  sous  la  conduite  de  leur  supérieure 
générale,  pour  se  rendre  les  unes  à  Consianiinople  et  à  Chalcédoine  ,  les  autres 
eu  Moldavie  ,  où  elles  dirigent  plusieurs  établissements  de  charité. 

—  S.  de  CbarçtU)  et  M.  de  Bccdelièvre,  ofûciers  supérieurs  des  zouaves  pon- 
(Mesux ,  sont  arrivés  k  Marseille ,  d*oà  il»  doivèni  ^  rendre  k  Borne. 

Trenle  volontaires  ponliCcau  sniBlw  se  s<ttt  eml»a«q«és  A  HMrMiUe  Élft  M 
vapeur  le  Qéniral'Àbbo^ucei,  pour  se  rendre  à  iome. 
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btan  dovkNirêax  ^eni  d*atliiiidra,  dms  sm  plus  légitimes  affec- 
tion?, notre  honorable  confrère ,  M.  Conezct,  réiiacteur-géranl  de  la  Chronique 
Têligieuie  de  Toulouse.  Feodanl  que  ce  vnillnnt  écrivain  cnns^cre  sa  plume  à 
la  défense  de  la  vériié,  deux  de  ses  fils  ponaieui  noblemeui  les  armes  sous  les 
drapeaux  dn  Salot^Père,  dans  les  rangs  des  zouaves  pobtifleaiis.  L'an  d'eux» 
É.  Bimesl  Beonèi ,  a  été  eoleré  à  Tamour  de  sa  famille  et  au  service  du  Saint- 
Fère;  il  a  soccombé,  le  6  ,  à  une  violente  crise  du  choléra,  à  l'âge  de  vinf^i  ans. 

llous  conpreooos  la  douleur  du  père  et  nous  nous  y  associons  de  loul  noire 
eOBor;  atais  iioos  savons  aussi  que  la  loi  dn  cbrétlen  lui  fera  trouver  une  grande 
consolation  dans  Thonneor  d'une  telle  fin.  Lorsque  c'est  en  généreux  volontaire 
qu'on  monte  la  f^arde  sons  les  n»urs  du  Vatican,  pour  proléger  notre  Père  h  tous, 
il  importe  peu  qu*ou  tombe ,  ou  sous  le  poignard  d'un  sicaire ,  ou  sous  les  balles 
des  CSialdinleos ,  ou  sous  les  coups  d*an  fléau  :  on  meurt  viciime  de  son  dévoû- 
ment  à  la  plus  sacrée  des  causes  ;  on  a  droit  à  Tadmlraiion  des  gens  de  ccsnr,  à 
la  reconnaissance  des  caUioliqaes  et  même  à  la  récompense  des  martyrs  I 

TOURS,  —  La  semaine  dernière ,  Mlle  *** ,  élevée  dans  la  religion  anglicane, 
a  abjuré  enlreles  mains  de  M.  le  curé  He  Saini-Waurice,  Je  IMsle-Bouct  ard.  La 
cérémonie  s'est  faite  avec  une  certaine  soienniié  et  à  ia  grande  éditicuUou  de 
nomlireox  témoins.  Mlle  qui  a  reçu  une  éducation  très^disUngnée»  attribue 
la  grâce  de  sa  conversion  à  la  proU'ciion  de  la  sainie  Vierge*  pour  laquelle  « 
même  étant  prote<;tante ,  elle  ressentait  une  grande  dévotion. 

ANGLETERRE.— L'Eglise  anglicnne  prétend  aussi  avoir  son  Concile.  L'arche- 
vêque de  Canlorbéry,  primat  d*An;,'leierre  ,  a  convoqué,  ponr  le  24  de  ce  mois, 
un  synode  général  de  tous  les  évèques  <le  ct  lle  Eglii>e.  17  prélats  ont  répondu 
à  cet  appel  :  SI  appartiennent  à  la  Grande-Bretagne*  13  aux  Colonies  britanniques 
ettn  aux  Elals-Unîs.  Le  but  de  ce  synode  est  de  faire  disparaître  les  divisions 
de  l'Église  an'fiicane.  Dès  lors  ou  peui  prévrrir  que  ces  évèques  ne  s'entendront 
pas  plus  (jue  les  n)embres  du  Congres  de  la  l'aix. 

Il  semble  que  la  Providence  permette  ces  merveilles  pour  montrer  rimmense 
supériorité  de  rEgllsecaiboli.|ue  en  ce  monde  cinq  cents  évèques  se  sont  réunis 
au  mois  de  juin  dernier  à  Rome,  le  synode  anglican  n'en  coinporiern  (pie  'soixante- 
dix-sept.  L'union  des  évéques  caitioiiques  a  éclaté  dès  le  premier  insuni,  et  s'est 
manifestée  avec  la  rédaction  d'une  Adresse  que  tous  ont  signée.  Le  but  du  synode 
anglican  est  précisément  d'obtenir  cette  nninn. 

—  On  a  édité  h  Rome,  celte  année,  à  l'imprimerie  de  la  CioiUà  CutUtliea, 
un  vf>h]nie  dédié  à  NN.  SS.  les  Arclievôques  et  Evéquesdo  France,  iniliulé  :  £e 
Séminaire  françaii  à  Home. 

Ce  livre  contient  la  BuUe  d'ioslilulioo  et  les  Règles  dudit  Séniinaue  avec  les 
lettres  des  Prélats  français  qui  ont  supplié  Sa  Ssintelé  Pie  IX  d'approuver  et  con- 
firmer canoniquement  l'établissement  du  Séminaire  français,  fondé  à  Rome  l'an 
1853,  par  les  prêtres  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Saiot^Cœur  de 
Atarie. 

L'adbéslon  de  Mgr  Régnier,  Archevêque  de  Gandiiii,  en  date  du  I  décèmbro 
1688 ,  est  ainsi  conçue  : 

'  «  Notre  diocèse  est  un  de  ceux  (][ui  ont  en  à  86  féliciter  de  l*Etâ- 
)^  blissemcnt  du  Séminaire  français  à  Rome  et  qui  ont  donaé  des 
»  élèves  à  cette  excellente  Maison. 

»  L'heureux  succès  qu'elle  obtient  depuis  plusieurs  année?^ ,  la 
»  pieuse  et  sage  direction  à.  la(|ueUâ  elle  est  soumise ,  garautisseut 
»  le  bien  qu'elle  fera  dans  l'aveuir. 

»  Ânssi ,  uniasoiifr-nous  de  grand  oœnr  noire  humble  et  instante 
»  prière  à  celle  du  Ténérable  Supérieur  de  la  Congrégation  du  Saint- 
>  Esprit ,  afin  que  Notre. Trés-Saint-Pôre  le  Pape  daigne  aecorder. 
»  audit  Séminaire  ia  préeime&veur  d  une  Institution  canonique.  » 

une.  Imp.  Bébsgnn 
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ON  S'ABONNE  : 


A  LILLE, 

Chez  BiHAeui,  Imprimeur-Liiiraire, 
rB«d«  Ptrit  ,  47. 

•     i.  ROUBAIÎ, 

Ches  RnouXy  Iiii|)rimeur-Lijbriiii-e, 
Chraode-Rti«,  M. 

-     A  TOURCOING, 
CIwiVâIioh,  Imprimeur-Libraire, 

A  DOUAI, 
-  CiMi  iàTCsei»! ,  Libraire, 

A  YALENCIENNES  , 
Ctoreuav,  libraire» 
Ora&de-Plaea. 


A  CAMBRAI, 
Ciiez  Càrion,  Imprimeur-Ubrairtt 

rne  de  Noyon  ,  U, 

A  MAUBEUGE, 
Chez  Delgoboe,  Liltraire. 

A  DUNKEEQUE, 
Ghea  Vxî^citnvimBKRGHE,  Librafrei 

rae  de  Bergnes ,  i. 

A  BERGUE8, 
Gbea  Baimb,  Libraire. 

â  HAnsiiMira, 

▲  BAIL£EUL, 
dm  Tietnr  Rnr,  LBmire. 


ïfous  prions  instammoiiL  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les persoDiiM  qui 
voudruuL  bieu  uuus  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  franco, 
ae  plus  tord  le  Hereredinulin,  à  M.  l'jybbé  CLàUSSB,  me  deU f  imrie,  14. 

BOXHAIKB.      Calendrier  Iftorglque.  —  Adoration  perpétuelle.  ^  Mots 

extraordinaires.  —  Avis  aux  jeunes  filles  pieuses. —  Demànde^'iWtchl^fre. 
Uinéraire  de  Mgr  l'Archevêque  en  tournée  de  Confirniation.  —  ORuvre  des 
Douze-Apôlres.  —  Saint  Frauyois  d'Assise  (4 octobre).  —  Histoire  de 
l'Eglise  de  CaosbrM  (suite).  —  Nouvelles  religienses  :  lloaM;  Qaa^rai  : 
OEayre  des  ^aves;  M.  Ilenie»»  Doyen  4e  Comliies, 
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M  Septembre.  —  XTlé  BhiMHche  «prèa  U  PertMAta.  —  La  Dédîc«o«  de 

taînt  Mtobel ,  archange  —  Double  de  îme  classe,  couleur  hirtnche.  — Mémoire 
du  Iiimnnche.  — Credo.  Préface  de  la  Trinité.  Evangile  du  Dimaocbe  à  la  fin  de 
^    la  Messe.  A  ia  Messe  soleanelle ,  on  ne  dil  pas  roralson  pour  le  Pape. — k  Vêpres, 
*   mémoire  de  la  fl^te  solvanie  et  du  Dimancbe.  —  iDJulgenœ  plénière  pour  le 
«    Séapulaire  bleu,  cl  pour  i  nlui  du  Cnn^if  l 

36.  Landi.  —  Saint  Jfn'ime,  confesseur  et  docteur  de  l'Église  (mort  en 
.    4Î0).  — .Double,  oouieur  biaiicLe.  —  0»  ajouie  une  oraison  pour  Mgr  l'Arcbe- 
'   véque ,  à  cause  de  Tanniversalre  de  sa  iraBslatlon  au  siège  de  Cambrai. — Cnio, 
1er  Octobre.  Mardi.  —  Saint  Rémi,  évéque  (Beims,  mort  en  689^  — • 
Double,  couleur  blanche. 
S.  Mercredi^F^tc  dex  saints  Anges  gardiens.— DoiMe^  couleur  blaocbe'. 
;       Credo,  —  Injlulgeoce  plénière  pour  le  Scapulaire  de  rimroacolée-ConceptIon, 
pour  la  Shlnle  Infante,  et  pour  la  réoilttion  quolkUeene  de  la  prière  :  Ange  dê 
Dieu ,  etc. 

3.  Jeudi.  —  SaiuiFiat,  évéque  €i  martyr  (patron  de  Sedio,  où  U  fut 
{    martyrisé  vers  t86). 

4.  Vendreâl.^aliil  François  d'Assise  ,  confesseur  (fondateiir  de  l'Ordre 

i    des  Frères -Mineurs,  mort  en  1126).  —  Double,  coulcir  îilanche. 
'       §.  Samedi.  —  Saint  Léger ^  évéque  et  martyr  (evêque  d'Autun,  mort  en 
Aftols  en        —  Double,  couleur  rouge.  —  Mémoire  de  saint  Placide  et  ses 
\ .  compagnons,  martyrs  (près  de  Messine,  en  Sicile ,  6lf). 


ADOlUTION  PERPÉTUEI.LE. 

•  Luadi  30  Sept*    —  Armeniières  (Campagne).  —  YiUers-Plouich. 

;    IIm4î  1er  Oct*   —  Cambrai  (^anderburck).—Baisieaz.-'ners  les^Lille. 

*  Mereredi  i.       —  Auberchlcourt.— iThlant. 
Jeudi  3.  Uxeitl. 

ï     Vea^tedi  4.  — >  Lambres.  — liornaing. 

■anedi  5.  —  Anicbe.  —  Aublguy-au-Bac.~  Holweoiiy* 

t    DinuttMèeB.       ^  Tourcoing  (Sainl-Christopbe).  —  Beossols.  ^  Roobaix 

(église  des  RR.  PP.  Récolleis. 

OFFICES  EXTRAORDIiNAlKKS. 
LILLE  (section  d'Esquernies.J  —  Chapelle  dèe  Përi<ge-Claîrei#  — 
Vendredi  I  Oetobre ,  féie  de  »aint  François  d'Assise.  —  Le  première  Messe,  à 

six  heures,  la  seconde,  à  sept  licnrcs  ,  cl  la  Hi nul'Messe ,  îi  huit  heures. 

Le  Sainl-Sacremenl  sera  exposé  depuis  six  heures  jusqu'après  la  Grand'Mcsse. 
Le  soir,  Salul,  avec  Se.imon  pur  le  U  P.  Godfroy,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

BNNETIÈRKS-EN-WE^f^g.— Ifenvalne  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Paix.— • 
Du  Dimanche  29  Septembre  au  Dimanche  6  Octobre,  jour  de  la  fêle,  prédications 
tous  les  soirs  par  un  R.  P.  Rédemptoriste. 

AVIS  aux  jeimei  filles  pieuses.  — Nous  croyons  pouvoir  être  utiles,  en 
annonçaiiL  qu'il  y  a  une  place  de  Touriëre  vacante,  au  Carmel  de  Lille,  rne 

Princesse  ,95.  *  ' 

AVIS.  —  On  demande,  [>nnr  l'église  d'Anncnllères,  un  Chantre  possédant 
une  belle  et  forte  voix,  et  unissant  aux  qualités  relif^teuses  el  morales  une  parfaite 
connaissance  du  piain-cbanl,  et  quelques  notions  de  musique  vocale. 

ITINÉRAIRE  de  Mgr  l' ARCHEVÊQUE,  en  tournée  de  Confirmation^ 

DU  LU.NDI  30  SEPTEMBRE  AU  UIMA£(CHK  6  OCTOBRE. 

Lumii  30.  Sept.  Anor. 

Mardi  1er  OcU  Ohain.  —  Triton ,  Bai ves  et  Meustiers ,  Vallers. 

Mercredi  t.  (iinrjrnn,  Foron"  —  Sains,  Rainsars. 

Jeudi  3.  Jacssu's,  Kiipe-Sauvage,  Ilamousies. 

Vemlredi  4.  lùstrud,  Iteuurieux,  Ciairayls. 

Samedi  8.  Beugm^gg,  Difliiont,1MBiecliaux ,  Paieries,  8ars»Poteries. 

iiiiiaiicii6$.  Sotre-U^JkéUan^httrVQttltâw. 
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ŒUVRE  DES  DOUZE  APOTRES. 

Notre  Œuvre  commence  son^  les  plus  lionreux  auspices.  Nous  ne 
pouvons  eacoro  faire  coiLiiuiLiu  exactcmcut,  cette  semaine,  les 
résultats  obtenus;  maïs  il  nous  est  pemis  déjà  de  fomer  les  meilleures 
espérances  pour  ravenir  de  notre  entreprise. 

Une  famille  a  souscrit  pour  120  fr.  —  Une  autre  pour  80  fr.  — 
Un  pieux  catholique  s'est  écrié  :  «  Votre  Œuvre  est  excellente  ;  elle 
vaut  un  zouave  !  »  et  il  s'est  engairé  pour  500  fr. —  Un  autre  nous  a 
dit  :  «  C'est  mon  Œuvre  de  prédilection  ;  »  et  il  nous  a  remis  100  fr., 
avec  pi'omesse  de  renouveler,  chaque  année ,  sou  olfrande.  —  Quatre 
&milles  nous  ont  âiit parvenir,  chacune,  la  somme  de  50  fr.—  Nous 
avons  reçu  d'un  honorable  père  de  famille  la  lettre  suivante  que 
nous  sommes  heureux  de  reproduire ,  en  demandant  ga^ce  pour  les 
éloges  flatteurs  qu'elle  renferme  à  notre  adresse  : 

«  C'est  avec  bonheur  que  j'ai  ru  votre  excellent  journal  recom- 
»  mander  et  soutenir  TŒuvre  des  Douzo-Apôtres ,  déjà  connue  à 
"à  Ljon  et  ailleurs ,  mais  qui  n'a  pris  jusqu'ici  que  peu  de  développe- 
»  ment.  Vous  qui  avez  porté  si  haut  l'honneur  du  diocèse,  par  l'élan 
»  que  TOUS  avez  imprimé  à  TOSuvre  des  Etrennes  et  surtout  à  celle 

>  des  Zouaves,  vous  lui  donnerez  encore,  je  n'en  doute  pas,  la  gloire 

>  d'implanter  d'une  manière  durable  parmi  nous,  cette  (Euvre  si 
»  belle  etsi  mérîtoîrp  des  Douze-Ap(^tres ,  qui  répond  aujourd'hui  à 
»  un  besoin  vivenieiit  senti  ,  œlui  de  donner  des  j)r êtres  à  rEtjlise,i> 
—  Cette  lettre  qui  fait  honneur  aux  sentiments  religieux  de  son  au- 
teur, témoignait  en  môme  temps  de  sa  générosité  :  elle  était  accom- 
pagnée d'une  offrande  de  100  fr. 

A  côté  des  dons  de  la  richesse,  les  fortunes  plus  modestes  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  demandé ,  nous  ont  offert  généreusement  leur  obole. 
Nous  avons  reçu  bon  nombre  de  souscriptions  de  5  fr.,  de  10  fr.,  de 
20  et  25  fr.,  suivant  les  ressources  de  chacun.  —  Toutes  ces  offrandes 
réunies  s'élèvent  à  une  somme  qui  dépasse  1500  fr.  —  Les  personnes 
dévouées  qui  ont  bien  voulu  faire  des  démarches,  en  notre  nom, 
nous  ont  rapporté  d'ailleurs  qu'elles  avaient  reçu  généralement  le 
meilleur  accueil ,  et  que  l'Œuvre  trouvait  dans  les  familles  chré- 
tiennes les  sympathies  les  plus  bienveillantes. 

Que  Dieu  en  soit  Tiéni  !  Nous  pouvons  donc  espérer  faire  par  elle 
un  peu  de  bien  au  diocèse  et  môme  4  l'Eglise  tout  entière. 

SÂINT  FRAJSgOIS  D'ASSISE  (4  octobre). 

Nous  avons  reçu  ,  il  y  a  six  mois  enviroo,  un  i  f^'ît  ouvrage  portaot  pour  litre  : 
HUtùire  populaire  de  saint  François  d'/l££tâ&,  par  M.  le  comte  Anatole 
de  Ségur.  Le  nom  du  gracieux  Saint  dont  nous  admiroos  taqt  la  foi  naïve  et 
l'ardente  charité,  ei  celui  de  l'Anteur,  si  favorablement  connu  des  lecteurs  sé* 

rieux  et  c:itli{)Ii(]ans  ,  nous  (irenl  un  devoir  (le  parcourir  nussitôl.  Nous  ne 
rendons  (lu'uii  siin[ilu  liotiiiaage  à  la  vérité  eu  disaul  que  celte  lecture  nous  a 
ioiéreb&ti  au  plus  haut  poiul. 
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La  physionomie  du  hon  Saint  a  été  selon  nous,  parfaitement  comprise,  eltrès- 
beureuscmcnl  rendue,  l'nc  saine  critique,  nous  sommes  loia  dédire  uoe  critique 
raiioDalisie ,  a  présidé  aa  choix  des  faits  parllcoUers ,  qui  ont  conserré  tout  leur 
imérftt;  le  style  est  charniani  de  simplidié,  comme  la  vie  qu'il  retrace.  Oo  sent, 
cri  un  mot,  h  travers  loul  le  livre,  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'Auteur  :  c'est awc 
amour  que  j'écris  celle  vie  bienheureuse  du  très-grand  et  très-doux  saint  François. 

Nous  nous  étions  promis,  en  temps  opportun,  de  recommander  ft  Tattention 
de  nos  lecteurs,  cette  déliciease  histoire,  en  leur  commaDiqaant  les  impressions 
qu'elle  avait  fait  naître  en  nous.  Mais  au  moment  d'entreprendre  une  froide  ana- 
lyse, nous  avons  reculé.  Il  y  a  des  fleurs  qu'il  faut  se  dooner.garde  de  toucher  : 
il  est  des  ouvrages  qu'il  faut  se  conlcuter  de  lire. 

Et  nous  nous  sommes  décidé,  avec  le  modèle  que  nous  avions  sons  les  yeoi , 
à  retracer  brièvement,  pour  la  fêle  de  saint  François,  les  traits  principaux  de  sa 
vie.  Notre  rapide  apen;u,  de  dix  à  douze  pa;;es,  ne  saurait  tenir  lion  évidemment 
d'un  ouvrage  de  plus  de  trois  cents  pages.  Il  ne  pourra  avoir  pour  eflei,  nous 
l'espérons,  que  d*engager  les  personnes  qui  aiment  les  livras  intéressants  et 
utiles  à  donner  à  celui-ci  l'entrée  de  leur  Camille  (1). 

«  • 

• 

Sur  le  penchant  d'une  colline  à  la  cîme  couronnée  de  pins  dlta^ 
lie,  parmi  les  montagnes  des  Apennins,  entre  Pérouse  etLorettet 
en  face  d*une  délicieuse  vallée  où  mûrit  la  vigne  et  fleurit  l'olivier, 
il  est  une  petite  ville  qui  fait  la  gloire  de  l'Ombrie,  bien  plus  par  les 
saintî'  personnaj^es  qui  y  reçnront  lo  jour,  que  par  son  henrcuso 
situation  et  les  douces  influences  de  son  climat  :  elle  a  pour  nom 
Assise.  C'est  là  que  naquit,  en  1182,  pour  ouvrir  dignement  notre 
grand  treizième  siècle,  le  glorieux  saint  François.  Son  père  Bernar- 
done  était  un  riche  marchand  d'étoffes,  entièrement  adonné  à  son 
négoce  ;  sa  mère ,  nommée  Pi(  a  ^  était  douce  et  piense  comme  on 
aime  à  se  représenter  la  mère  d'un  saint.  Par  une  circonstance  que 
l'on  peut  regard  or  comme  providentielle,  elle  donna  le  jour  à  son 
fîls  ,  dans  uin'  établo  (2).  Il  fut  donc  déposé  sur  la  paille,  en  naissant , 
celui  que  Bussuet  appelle  avec  tant  de  raison  V Amant  désespéré  de 
la  Pauvreté ,  et  qui  devait  si  admirablement  retracer,  dans  toute  sa 
vie,  le  dénûment  absolu  dn  divin  En&nt  de  Bethléem. 

Les  premières  années  de  François  n*ont  pas  laissé  de  sonvenirs. 
Elles  s'écoulèrent,  sans  doute,  conimc  se  passe  ordinairement  cet 
âge  béni  sous  les  yeux  d'une  bonne  mère ,  dans  la  foi ,  l'espérance  et 
l'amour.  Des  prêtres  cL'Assise  se  chargèrent  de  sa  première  édu- 
cation. 

Lorsqu'il  fut  en  ùge,  avant  même  qu'il  eut  terminé  le  cours  ordi- 
naire des  études ,  son  père  l'associa  à  son  commerce.  Mais  le  jeune 
homme  avait  peu  de  dispositions  pour  le  négoce.  Autant  Bemradone 
était  âpre  au  gain ,  intéressé ,  avare  ;  dlitant  François  se  montrait 
indifférent  à  la  fortune,  généreux,  prodigue.  C'était  un  noble  ado- 


(1)  nisloiro  popiiUiiro  do  saint  François  d'Assise,  par  le  comtp  do  Ségur 
(Anatole);  un  volume  tlo  XVI —  300  pa^^os.  —  Ciiox  los  principaux  Libraires. 

(2)  A  l'endroit  même  uù  na(|uii  saint  François,  s'élève  nujourd'dni  nnp  rh.i- 
pelle,  qui,  en  souvenir  de  révéuemeui,  porte  lô  uoui  de  ^an  Françesço  il 
pieeolo,  8ainl>François-le-PeUt. 
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lescent  plein  d'ardeur,  aimant  la  beauté  dos  vôtemcnis  ,  Téclat  des 
fôtos,  lebrnit  des  plaisirs.  Dieu  ,  qui  avait  sur  lui  des  desseins  par- 
ticuliers, lie  permit  pas  cependant  que  ces  entraînements  mondains 
le  fissent  tomber  dans  de  grands  écarts.  Il  conserva  toi]ô<>^  no- 
blesse de  ses  sentiments  et  la  pureté  de  son  âme. 

Peut-être  ce  qui  lui  mérita  cette  grâce  du  Ciel,  ce  fut  sa  tendre 
compassion  pour  les  pauvres.  Il  les  aimait  comme  des  frères.  Clia- 
que  jour,  au  moment  doi?  repas,  il  leur  distribuait  d'abondantes 
aumônes;  il  partageait  avec  eux  sa  nourriture ,  et  il  lui  arriva  même 
plus  d'une  fois  de  leur  donner  ses  vêtements.  Jamais  il  ne  refusait  ù 
un  malheureux  qui  lui  demandait,  au  nom  de  Tamour  que  Jésus^ 
Christ  avait  eu  pour  les.  hommes.  Un  jour  cependant,  dans  un  mo- 
ment de  préoccupation ,  il  renvoya  un  pauvre ,  qui  lui  adressait 
cette  prière  sans  rien  lui  donner.  Mais  le  remords  aussitôt  et  une 
immense  tristesse  s'emparèrent  de  lui  ;  il  courut  après  le  malheu- 
reux ,  lui  demanda  pardon ,  à  genoux  ,  de  sa  dureté,  et  lui  donna 
généreusement.  Son  amour  pour  la  divine  pauvreté  s'acci'ut  encore  , 
ft  partir  de  ce  moment  :  il  devint  même  si  vîf ,  si  passionné  qu*il  lui 
fit  perdre  le  goût  du  monde  et  de  sesdivei^issements.  C*est  ce  quMl 
donna  bien  à  entendre  par  la  réponse  qu'il  ât  un  jour  à  ses  amis  qui 
le  y»bii sautaient  de  son  air  sérieux  et  réfléchi  :  «  Vous;  avez  raison  , 
»  leur  dit^i!:  oui,  je  pense  à  prendre  une  épouse;  mais  jo  a  eux  la 
»  prendre  si  noble  et  si  belle  qu'il  n'y  en  aui'a  pas  de  semblaTile  au 
inonde.  »  11  désignait  par  ces  paroles  entliousiastos  ,  la  gracieuse 
Pauvreté, 

« 

-  Cependant  il  cherchait  encore  un  but  à  sa  vie.  Sans  cesse  il  sup- 
pliait le  Seigneur,  avec  larmes ,  de  lui  &ire  connaître  sa  volonté. 

Or,  un  jour  qu'il  était  prosterné  selon  sa  coutume,  pour  implorer 
les  lumières  du  Ciel ,  dans  la  pauvre  église  de  Saînt-Damien  ,  aux 

environs  d'Assise,  il  entendit  distinctement  une  voix  sortir  du  cru- 
cifix ,  qui  disait  :  «  François,  François,  répare  les  ruines  de  ma 
»  maison.  » 

Avec  cette  simplicité  qui  fut  le  caractère  de  toute  sa  vie,  le  suint 
jeune  homme  crut  naïvement  que  Dieu  rappelait  à  restaurer  la  pauvre 

église  matérielle  où  il  se  trouvait,  son  humilité  ne  pouvant  lui  per- 
mettre de  croire  que  Dieu  le  destinât  à  relever  la  foi  et  l'amour  dans 
les  Ames.  Il  se  mit  donc  aussitôt  à  l'œuvre.  Oubliant  qu'il  ('tait  lo 
fils  d'une  riche  famille  ,  et  qu'il  avait  brillé  parmi  tous  les  jeunes 
gens  de  son  âge  par  son  amour  du  luxe  et  des  plaisirs  ,  il  se  mit  à 
parcourir  les  rues  de  sa  ville  natale,  mendiant  publiquement  pour  la 
restauration  du  pauvre  sanctuaire.  «  Qui  me  donnera  une  pierre  aura 
»  une  récompense,  disait-il  ;  qui  m*en  donnera  deux  en  aura  deux'; 
»  qui  m'en  donnera  trois  en  aura  troir'.  »  Il  recueillit  souvent  au 
lieu  d'aumônes ,  des  injures  et  des  mépris.  Mais  rien  ne  jmt  découra- 
ger l'infatigable  ouvrier  de  la  Providence,  et  il  parvint  en  peu  de 
temps  à  achev  er  son  œuvre  ,  donnant  au  monde  une  pi'euve  frappante 
de  ce  que  peut  un  homme  de  foi  et  de  dévoûment. 
n  releva  également  de  leurs  ruines  et  par  les  mêmes  moyens  deux 
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anfrcs  fanciuaires  dcvoniis  célèbres  :  celui  de  Saint-Picrre-hors-les- 
lûurs ,  et  la  petite  cliax^eilc  de  la  Porziuncula ,  ou  Sainte-Marie- 
des-Anges. 

Un  des  historiens  de  sa  vie  fait  remarquer,  non  8&ns  raison ,  que 
ces  trois  temples  matériels  éi aient  la  figure  des  trois  Ordres  reli- 
gieux ou  édifices  spirituels  qu'il  devait  bÂtir. 

Cependant  son  père  ne  pouvait  voir  s'anéantir  toutes  les  espérances 
qu'il  avait  fondées  sur  son  fils,  sans  en  épr«ur«  (^r  une  profonde  iîTÎ- 
talion.  Pour  l'empéchor  d'être  plus  longft  iii[  s  roT>iot  de  la  riséo 
publique  ,  il  reiiieiiiia  quelque  temps,  sous  uu  escalier  obscur,  dans 
un  coin  de  sa  maison.  François ,  ft  l'exemple  des  premiers  disciples 
de  Jésus  se  rcgouit  grandement  d*avoir  été  jugé  digne  de  souÂir 
pour  la  justice.  Délivré  par  sa  pieuse  môre ,  qui  avait  découvert  en 
lui  les  marque?  d'une  voeatîon  surnaturelle,  il  reprît  son  pfcnre  de 
vie.  Bernardone  irrité  le  fit  arrêter  de  nouveau  et  comparaître  dc^  ant 
l'Evêque  d'Assise ,  prétendant  que  François  lui  avait  enlevé  cer- 
,  taines  sommes  d'argent. 

L^vôque  engagea  le  jeune  homme  à  rendre  à  son  père  ce  qni  M 
appartenait.  Alors  eut  lieu  une  scène  ineffable  qui  montre  rftine 
du  saint  toute  entière ,  et  prouve  évidemment  que  Dieu  voulait  le 
conduire  par  des  voies  extraordinaires. 

«  Seigneur  Evêque  ,  s'écria-t-il ,  oui ,  je  rendrfii  à  mon  père  tout 
»  ee  qui  lui  appartient.  »  Au6^:it(»i  .  s<'  retirant  à  l'écart ,  il  se  dé- 
pouille de  tous  SCS  vctemeuts ,  ne  gardant  sur  lui  qu'un  simple  et 
rude  cîlice.  —  <  Jusqu'il  ce  jour»  dit-il ,  en  rentrant  »  à  TEvéque  et 
»  aux  autres  témoins  de  cette  scène ,  émus'jusqu*aux  larmes  de  tant 
»  d'iiéroïque  simplicité ,  j'ai  appelé  Pierre  Bernardone ,  mon  père  ; 
»  maintenant,  je  n'aurai  plus  qu'À  dire  :  Notre  Père ,  qui  êtes  »ix 
>  cieux....  » 

L'Rvêquo  rempli  d'admiration  pour  cotte  sim]jli('ité  sublime,  lui 
mil  d'abord  son  propre  manteau  sur  les  épaules;  puis  lui  ayant 
filit  revêtir  les  habits  d'un  de  ses  serviteurs ,  il  le  congédia  en  lui 
disant  :  «  Ya,  mon  fils,  où  Dieu  te  mène.  »  Et  Français  8*en  idla^ 
dégagé  de  tout ,  libre  et  joyeux  ,  en  chantant  les  divines  louanges. 

n  avait,  en  effet ,  vaincu  le  monde  i  etpouvait  jouir  désormais  de  Ut 
sainte  libei  té  des  enfants  de  Dieu. 

Une  ch<»s('  ce[)on(lant  l'attristait.  Chaque  fois  que  son  père  le  ren- 
contrait dans  les  rues  de  la  ville ,  ou  dans  la  campagne  voisine  ,  il  ne 
manquait  jamais  de  le  maudire.  Le  pieux  jeune  homme  en  éprouvait 
une  grande  douleur.  Dieu  qui  te  conduisait  par  les  voies  extraordi» 
naires,  lui  inspira  d'aller  trouver  un  vieux  mendiant  qui  ne  vivait 
que  d'aumônes.  «Viens,  lui  dit  François  ,  tu  seras  mon  père;  je 

partagerai  nion  pain  avec  toi.  Et  quand  tu  entendras  mon  père 
Bernardone  nie  maudire,  toi,  tu  me  béniras.  »  Et  il  fut  fait  ainsi.  Le 
vieillard  l'accompagna  parunit;  et  chai|ue  fois  que  Bernardone  mau- 
dissait son  fils ,  François  s'arrêtait,  et  le  pauvre  le  bénissait  en  fai- 
8aUt  sur  lui  le  signe  de  la  croix.  —  Touchante  inspiration  bien  digne 
du  doux  saint  d'Assise. 

^  'Pbui^  rendre  sa  vie^  qui  prêchait  si  hautement  le  mépris  des  ri- 
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chesses  H  des  plaisirs  ,  plus  méritoire  encore  et  plus  utile  ,  Francis 
voulut  se  consacrer  nu  i>ervice  des  lépreux.  Il  avait  d'abord  éprouvé 
une  répulsion  preï;c[ue  invincible  pour  los  malheureux  atteints  de 
cette  maladie  ,  horrible  et  my  stérieuse.  Mais,  par  la  ^gi'âce  de  I>i^u 
et  un  effort  suprême  de  volonté ,  il  triompha  de  ses  répugf^^u,<)efl  ' 
naturelles.  Il  leur  consacra  donc  la  plus  grande  partie  da-sm^  ti^P8> 
Il  vivait  avec  enx,  dans  les  léproseries,  lavant  leurs  pieds ,  pansapt 
leurs  plaies  et  exerçant  à  leur  égard  toutes  les  œuvres  de  )a  çharl^ 
la  plus  délicate  et  la  plus  dévouée. 

On  rapporte  qu'un  jour,  étant  hors  de  la  ville  ,  il  vit  venir  à  lui  un 
de  ces  intortunés ,  tellement  roj\gé  par  i'ali'reuse  maladie,  ,qu'il  sentit 
son  cœur  se  soulever,  et  toutes  ses  foi  ces  l'abandooner.  ll  'h  laif^ia 
néanmoins  s'approcher  et  lui  donna  Tauméne.  Piiii|  pq^vaincril^à 
jamais  toute  révolte  de  la  nature,  ajant  fermé  les  jeux,  il  prit  la  mam 
du  malheureux,  et  la  baisa.  Lorsi^u'il  regarda  autour  de  lui ,  a|irôs 
cet  acte  héiH)ïiiue  ,  il  no  vît  plus  personne  :  il  était  seul  dans  la  plaine 
immense  et  nue.  Jésus-Christ ,  que  les  Ecritures  appellent  lé  divin 
lépreux ,  s'était  montré  à  lui  pour  le  récompenser  de  sa  charrté 
envers  ses  frères.  Le  S^aint  le  comprit,  et  il  en  retira  nne:^nde 
consolation. 

Une  autre  fois,  un  malheureux  se  présenta  devant  lui  pour  réclamér 
le  secours  de  ses  prières.  Un  ulcère  affreux  lui  dévorait  les  jçu^s 
et  la  bouche.  François  raccueîlHt  avec  amour,  et  le  baisa  au  visag^e. 
Cette  action  fut  suivie  de  sa  récompense  :  le  pauvre  lépreux  obtint 
sur  le  champ  sa  guérison.  *  .  ' 

•  ■ 

Ces  preuves  et  plusieurs  autres  de  la  protection  diviue  firent  ouvjiir 
les  yeux  à  ses  compatriotes.  On  commença  &  comprendre  et  &  vénéijçr 
le  sublime  insensé.  Bientôt  des  disciples  s*att9cl|drent  jk  liii  ^  jmi- 
térent  son  gefire  de  vie.  Hommes  riches  et  [savants,  ils  se  cUp^uil- 
lôrent  de  tout,  prirent  un  habit  semblable  au  sien ,  la  tunique  ,gri«c 
avec  une  corde  autour  des  reins,  et  marchèrent  h  sa  suite  ,  la  tête. et 
les  pieds  nus  ,  dans  les  rues  d'Assise  ;  heureux  de  partager  sa  pauvreté 
et  ses  humiliations.  Ce  furent  les  prémices  de  l  Ordi-e  merveiîieiix  des 
Frères-Mineurs.  Leur  nombre  s'accrut  vite ,  parce  que  Di^mi^tra 
par  des  prodiges ,  <pi'il  était  avec  eux.  €  Les  voilà  I  s*éçriaît  qa^sie 
langage  des  Prophètes,  le  saint  Fondateur  à  qui  Dieu  a^ait  rév^é 
les  gloires  futures  de  son  Ordre  ;  je  les  vois  venir  de  loin;  les  uns 
viennent  à\i  Septention,  les  autres  du  Couchant,  les  autres  de  la  terçe 
du  midi  ;  je  vois  les  cliemins  remplis  d'hommes  qui  marchent  vers 
nous.  Les  Français  viennent  ;  les  Espagnols  s'empressent;  les  Anglais 
et  les  Allemands  accourej^t.  Les  voilà,  les  voUà  ceux  qui. ve^le^t 
«ecomplir  les  ordres  de  la^sainte  Obéissance  I  iSt«  en  eff^^  i^e»{ 
ans  plus  tard ,  quand  le  Saint  voulut  réunir  tous  se9  fk^éres  autoui;  ^ 
lui ,  ils  étaient  cinq  mille. 

François  composa  une  Règle  commune  pour  lui  et  ses  Frères.  11;^ 
donnait  à  ses  religieux  par  humilité  ,  le  nom  de  F rùres-Mineurs  ou 
tout  petits  Frères,  les  astreignait  au\  vonix  ordinaires  de  religioi;^, 
auxquels  il  ajoutait  l'engagement  de  vivre  utuqg^eme^t  d'a^wOi^^ 
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sans  jamais  recdToird'argent ,  de  mareher  nu-pieds  et  de  s^adouner  à 

la  prédication  et  aux  missions.  Cette  règ:le  fut  apprmivf^c  pnr 
Pape  Innocent  III,  qui,  à  cette  occasion,  éleva  François  n  i  rang 
des  diacres ,  et  le  nomma  général  de  tous  les  religieux  présents  et  à 
*  venir. 

Revenu  de  Rame  aveo  ses  disciples ,  dont  le  nombre  Àugmeniait 
ehaque  jonr,  le  saint  alla  demander  à  des  Religieux  bénédictins ,  avec 

une  simplicité  toute  chrétienne,  une  chapelle  et  quelques  parcelles 
de  terrain  pour  s'y  retirer  arec  ses  frùrcs.  Ils  lui  dorinf>rent  Féglise  de 
Sainte-Marie-des-Anges  que  le  Bienheureux  avait  restaurée  de  ses 
mains  ,  et  ses  dépendances.  Il  y  emmena  aussitôt  toute  sa  famille  re- 
ligieuse ;  et  ce  sanctuaire  béni  devint  ainsi  le  berceau  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs. 

• 

Nous  n^essaieronspasde  retracer  la  vie  de  ces  anges  de  la  terre.  Il 
&udrait  leur  foi  pour  la  comprendre,  leur  amour  de  Bien  ]^our  Tad- 
mirw,  et  surtout  leur  simplicité  naïve  pour  la  redire.  Laissons-les 

nous  révéler  eux-mêmes  les  trésors  de  leur  âme.  Qu'ils  nous  disent 
jusqu'où  eux  et  leur  saint  Fondateur  portaient  l'amour  des  souf- 
frances ,  de  l'humilité  ei  do  la  pauvreté. 

Un  jour  d'hiver,  par  un  froid  rigoureux  ,  François  allait  de  Pérouse 
à  Sainte-Marie-des-Anges.  Il  était  accompagné  d'un  de  ses  reli- 
gieux, frère  Léon,  Ame  candide  8*il  en  fut  jamais,  que  le  saint 
appelait  affectueusement  la  ^ycti te  brebis  de  Dieu.  Ils  marchaient  en 
silence ,  priant  et  méditant.  Tout-à-coup  :  «  Frère  Léon ,  dit  le 
»  saint,  quoique  les  Frôres-Mineurs  présentent  le  modèle  d'une  vie 

>  religieuse ,  fais  bien  attention  à  ceci ,  et  s'il  se  peut  inscris-le  sur 

>  tes  tablettes  :  ce  n'est  puuitlà  la  joie  parfaite.  » 

Il  y  eut  un  moment  de  silence.     '  .  .  : 

€  Frère  Léon,  reprit  le  saint,  quand  même  les  Frères  rendraient 

»  k  TUe  aux  aveugles,  la  parole  aux  muets,  Toufe  aux  sourds; 

»  quand  même  ils  ressusciteraient  les  morts  de  quatre  jours  ;  note 

>  bien  cela  :  ce  n'est  point  la  jnir  parûiite.  » 
Ils  marchèrent  quelques  instants  encore. 

«  Frère  Léon ,  si  quelqu'un  de  nous  savait  toutes  les  lan^'-ues  et 

>  toutes  les  sciences ,  le  nombre  et  le  mouvement  des  étoiies ,  l^s 

>  Tertus  des  plantes,  les  trésors  cachés  de  la  terre,  les  merveilles 
»  des  eaux  et  des  sources ,  écris  pourtant  et  retiens  bien  :  Non ,  ce 

>  n*e8t  point  encore  la  joie  parfoite.  » 
Ft  un  peu  plus  loin  : 

*:  0  frôre  Léon  ,  chère  petite  brebis  de  Dieu  ,  quand  les  Prf^re'^- 
%  Mineurs  convertiraient  par  leurs  ])rédications  tous  les  peuffles 

>  infidèles  à  la  foi  chrétienne ,  écris  encore  cej^endaut  que  ce  n'est 

>  point  la  joie  parfilite.  » 

Et  le  Bienheureux  continua  de  la  sorte  pendant  environ  Vespace  de 
'deux  milles. 

A  la  fin  ,  son  compagnon  étonné  lui  dit  :  «  0  Père ,  je  vous  prie 

>  par  le  divin  amour,  où  donc  est  la  joie  pai&ite  ?»  Et  François  M 
ât  cette  réponse  sublime  s  .'>,:■. 
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«  Nous  allons  arriver  touM^rhepi»  à  Saiote^Marie-des-Âiiges , 

»  troTnpés!  par  la  neige ,  frissonnaut ,  et  mouraat  de  faim.  Si ,  lors- 
»  que  nous  frapperons  à  la  porto  ,  le  portier  nous  dit  :  Qui  étes- 
»  vous?  des  vagabonds  ,  des  coureurs,  pillant  l'aumône  réservée 
»  aux  véritables  indigeiiis,  et  qu'il  nous  laisse  à  la  porte,  pendant 
3^  la  nuit ,  à  la  neige  et  au  froid  ;  ô  frère  Léon  ,  s  il  agit  ainsi  et  que 
»  nous  souffînons  ce  traitement  avec  patience  et  pour  Tamour  de 
»  Dieu  ,  crois  bien,  Toil&lajoie  parfidte.  —  Et  si,  pressés  parle 

>  froid ,  la  faim  et  la  nuit  nous  demandons  arec  instance' l'bospita- 
»  lité  ,  et  que  le  portier  irritt^  aoconraiit  h  nouf  ,  nous  frappe  avec  un 
»  bâton  noueux,  et  nousjetio  par  terre  ,  dans  la  neige  et  la  bouc... 
»  0  frère  Léon,  si  nous  supi>ortons  tontes  ces  clioses  avec  mansué- 
»  tude ,  les  regardant  comme  un  grand  gain,  pour  l'amour  de  Jésus- 
»  Christ,  retiens,  bien  cela,  et  écris-le  avec  soin  :  c'est  lli,  6ui, 
»  c'est  là  la  joie  parfaite.  >—  Quelle  leçon  pour  tons  les  siècles!... 
0  pénitence ,  ô  souf&anoe ,  6  mortification  !  (Mti  ,  voilft  comment  les 
saints  vous  ont  aimées. 

Voidoiis-nous  iiiaiiitenant  connaître  la  simplicité  et  rhumilitO  du 
bon  saint  Ecoutons  encore  une  de  ces  conversations  qu'on  ne  se 
lasso  pas  d'entendre,  tant  elles  ozit  de  douceur  céleste  et  de  charme 
ineffable. 

n  Tojageait  avec  le  même  â^ére  Léon.  L'heure  de  Matines  étant 
arrivée  et  n*ayant  pas  avec  eux  de  livres  de  prières ,  François  dît  ft 

son  Compagnon  : 

«  L'heure  est  venue  de  chanter  les  Imiango.s  de  Dieu  ;  mais  nous 
»  n'avons  pas  de  livres.  Je  sais  l)ion  ce  que  nous  ferons.  Je  dirai  : 
»  0  frère  François  ,  tu  as  commis  tant  de  péchés  dans  le  monde  que 
»  certai^eIDent  tu  -mérites  Tei^fer.  Et  toi ,  ifrère  Léon ,  tu  répon- 
»  dras  :  Il  est  vrai  que  tu  mérites  Tenfer. 

«  Oui ,  Père,  dit  simplement  Léon.  i>  —  Mais  voilà  qu'au  Ueù  de 
répondre  comme  il  avait  été  convenu  ,  Léon  disait  :  «Dieu  fera  tant 
»  de  bien  par  vou«  que  vous  irez  en  paradis.  » 

<t  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  dire ,  frère  Léon  ,  reprit  le  saint  ;  mais 

>  quand  j'aurai  dit  :  0  trôre  François,  tu  as  lait  tant  de  choses  mau- 
»  vaises  contre  Dieu  <^ue  tu  es  digne  de  toutes  ses  malédiction^  ,  tu 
»  jouteras'  :  H  est  vrai  ;  tu  mérites  d*étre  au  nombre  des  maudits.  » 

Mais  yoilAquefrôre  Léon  s*édrie  :  «  0  Père ,  Dieu  tè  fera  gr&c9; 

>  tu  seras  béni  entre  l^s  bénis.  » 

«  Parla  sainte  obéissance  ,  dit  François  ,  je  te  commande  de  répé- 
»  ter  mes  paroles.  Quand  je  dirai  :  0  misérable  petit  frère  François , 
»  penses-tu  que  Dieu  aie  pitié  de  toi ,  après  tous  les  crimes  que  tu  as 
»  commis?  En  vérité,  tu  ne  mérites  pas  miséricorde  ;  tu  répondras 
1^  comme  moi  :  Non  ,  en  vérité ,  tu  né  mérites  pas  miséricorde,  » 
Mais  voilà  encore  que  frère  Léon  s'écrie  :  «  Dieu  te  fera  une  grande 
»  miséricorde;  tu  seras  exalté  et  glorifié  éternellement ,  parce  que 
»  celui  qui  s'humili'^  ^iM-a  élevé...  Hélas  !  hélas  !  je  ne  puis  pas  dire 

>  autrement...  C'c-t  I..*ii-u  Ini-înérne  qnî  parle  p:_it'  ma  biMiehe  (1).  3^ 

(1)  FiORBTTi ,  Les  PeLiten  Fleurs,  ch.  8. 
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'  Mais  la  gra&de  passion  dn  Bienheureux ,  celle  qui  occupa  toute  sa 
vie ,  nous  l'avons  dit  déjà ,  ce  fut  Tamour  de  la  Pauvreté.  Le  doux 
saint  appelait  la  pauvreté  des  noms  les  plus  tendres;  c'était  sa  sœur, 
son  amie  y  sa  dame ,  sa  fiancée ,  son  épouse. 

«  Seigneur  Jésus,  s*écriait-il  dans  les  élans  de  son  amouTr  ajez 

»  pitié  de  moi  et  de  ma  dame  la  Pauvreté.  Elle  est  assise  dans'la 
»  poussière  du  cliemin  et  ses  amis  passent  devant  elle  en  détournant 
»  la  téte.  Mais  moi ,  je  l'aime  avec  tant  d'ardeur  que  je  ne  puis  trou- 
»  ver  de  repos  sans  elle.  Oh  !  (j[ui  donc  n'aimerait  la  dame  Pauvreté 
»  au-dessus  de  tout?  Très-pauvre  Jésus  !  je  vous  prie  qu*&  moi  et 
»  aux  miens ,  il  soit  propre  à  Jamais  de  ne  rien  posséder  sous  le 
»  ciel.» 

Cet  amour  merveilleux  de  la  Pauvreté ,  il  l'inspirait  à  ses  disci- 
ples. Il  les  envoyait,  par  les  rues  d*Assise ,  leur  ville  natale,  de- 
mandeur le  pain  de  chaque  jour  ;  et  quand  plus  tard  il  leur  commanda 
de  se  disperser  dans  le  monde  ,  pour  y  prêcher  la  pénitence  ,  il  les 
fit  jjartir  sans  bâton  ,  sans  chaussuie  ,  sans  argent,  couverts  d'une 
grosse  tunique  grise,  et  les  reins  serrés  par  une  corde.  Et  eux,  à 
Fexemple  de  leur  père,  enflammés  d'amour  pour  la  grande  Reine, 
ils  allaient  par  les  vjlles  et  les  campagnes  j  chantant  les  louanges 
de  la  Pauvreté  : 

«  La  Pauvreté  marche  tranquille;         i  La  Pauvrt  [*■  meurt  en  paix  ; 
»  Elle  n*a  aucune  iuquiélude  ;  >  £tle  ue  fait  pas  de  testameot; 

>  Elle  ne  craiotpas  que  les  voleurs      »  Ni  amîs,  ni  pareats 


»  L  I  Pauvreté  frappe  à  la  porte;  ,  Tnûvte  petite Pauyreié , 

»  Elle  n'a  ni  sac  ni  bourse  ;  ^  o  ciudloe  du  del , 

1  Elle  ne  porte  rien  avec  elle  ,  ^  ^^^^      ^e  qui  est  de  la  tflne  , 

»  Rien  que  la  nourriture  qu'un  lui  ,  ^1^0  ^  ue  saurais  désirer. 


t  Poissent  Jamais  la  dépouiller. 


f  Ne  se  disputeol  son  béritagé. 


donne. 


9  La  Pauvreté  n*a  pas  de  lit; 
»  Elle  n'a  ni  maison,  ni  abri. 

»  Kllr  n'a  ni  manteau,  ri  tnMo  . 
»  £Ue  s*assied  k  terre  pour  manger* 


*  0  doux  amour  de  la  Pauvreté , 
>  Combieu  nous  devons  tous  t'ai- 
mer  (1).  > 


(  La  fia  an  pnt|Bbaiii  numéro). 


♦ 


(1)  Doice  amor  di  Povertade 
Quauio  11  degiamô  amare  1 


Povertade  va  sicura 
Obe  non  a  oulla  rancura 

De*  ladron  non  hi  paura 
Che  la  poâsino  rubbare..... 


fJocopone  ét  Bênêéieliê}. 
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XXX*  —  Mort  de  SAiMt  vimdigibn. 

Le  biographe  de  saint  Vindicien,  après  avoir  rapporté  les  diverses 

fondations  ou  consécrations  de  monastères  &ites  À  cette  époque  dans 

les  deux  diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras,  expose  en  quelques  mots 
la  conduite  du  saint  évôque  au  milieu  de  ses  ouailles.  «  Vindicien , 
dît-il,  avait  fait  tant  et  de  si  grandes  choses  dans  la  maison  de 
Dieu,  ^u'il  surpassait  ou  du  moins  égalait  les  autres  Pontifes.  Toute 
aa  vie  il  ne  refusa  aucun  secours  et  ne  recula  devant  aucune  fatigue, 
pour  combler  les  églises  et  les  monastères  de  biens  spirituels  et 
temporels  et  gagner  des  âmes  à  Jésus-Ohrist.  Et  parce  que ,  selon 
la  sentence  du  Saint-Esprit,  ce  n'est  pas  la  parole  mais  la  vie  qui 
persuade,  il  apportait  un  soin  extrême  dans  l'accomplissement  le 
ses  devoirs  de  pasteur  et  offrait  sans  cesse  ,  à  son  tToupeau,  par  ses 
paroles  e't  par  ses?  onivi-es ,  d'admirables  exemples  de  vertu  et  do 

Iûété.  Il  distribuait  abondauimeiu  aux  pauvres  et  aux  mallieuroux 
es  richesses  que  lui  procurait  son  patrimoine  et,  selon  Toiiacle  dé 
l*Êvangile,  il  renfermait  au  ciel  un  trésor  qui  ne  doit  jamais  j^rir.^ 
Jusque  dans  son  extrême  vieillesse,  saint  Vindicien  s'occupât  avec 
sollicitude  du  salut  des  âmes  dans  ses  deux  vastes  diocèses.  Il  en  vi- 
sitait les  parties  les  plus  éloignées  ,  lorsqu'il  fut  atteint  à  Bruxelles 
d'une  fièvre  violente  ,  (jui  lui  ôta  ses  forces  en  peu  de  jours.  Sentant 
que  sa  lin  approchait,  il  appela  quelques-uns  de  ses  disciples  et  leur 
donna  avec  sa  bénédiction  ses  derniers  conseils  et  ses  t^vertissë^ 
ments.  Il  demiukda  en  particulier  qu'on  transportât  son  çorps  au  mont 
^aint-Éloî^' qu'il  avait  choisi  pour  lô  lien  de  sa  sépulture.  Ces  pa- 
roles prononcées  ,  le  vénérable  évôquo  se  recueillit  et  remît  son  âme 
à  Dieu.  Saint  Vindicien  était  alors  dans  sa  quatre-vingtième  année. 
Son  corps  ,  rapporté  de  Bruxelles  à  Cambrai ,  puis  à  Arras,  fut  dé- 
posé par  plusieurs  évôques  et  d'autres  prélais  dans  le  monumont 
qu'on  avait  préparé  au  monastère  du  mont  Saint-Eloî. 

XXXI. —  Saint  émébert  si:ccède  a  saint  vindicien.  —  Sb3  d|CUX 

'  8CBURS  :  sainte  GUDULE  ET  SAINTE  REINE LDE. 

.  Le  nouvel  évéque  qui  remplaça  le  bienheureux  Vindicien  «ttr  léS 
sièges  de  Cambrai  et  d' Arras,  sortait  d'une lamille  renommée  parmi 
les  Francs,  et  aussi  di^^-rinp-née  par  ses  éminentes  vertus  que  par  ses 
titres  et  sesrichesses.  Saini  lùncbert  ouAudebert,  comme  l'écrivent  les 
auteurs  do  la  Gallia  ChristïafUif  avait  pour  père  le  comte  Witger  et 
pour  mère  sainte  Amalberge ,  vénérables  personnages  qui  terminé 
rent  aaintemejoit  leurs  jours ,  le  premier  au  monastère  de  Lobbes ,  la 
seconde  dans  celui  deMaubeiige.On  croit  qu'il  exerçait  les  fonctions 
du  sacré  ministère  dans  un  lien  assez  rapproché  du  château  de  Ham 
en  Tîainaut,  où  résidaient  ses  parents.  Un  ancien  auteur  fait  en  ces 
termes  le  p<^ait  du  nouvel  évôque  :  «  Après  avoir  passé  son  en- 
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fance  la  crainte  du  Seigneur»  il,  était  deT«iui  od.  adolescent  ai- 
mable y  de  parole  douce,  bienveîUant,  simple)  modeste,  obéissant, 
pieux  et  d'une  parfaite  innocence  de  mœurs.  De  jour  on  jour,  il 
faisait  des  progrès  dans  la  vertu  et  s'affermissait  admirablement 
dans  le  service  de  Dieu.  Ami  de  la  solitude,  il  fuyait  les  assemblées 
des  hommes  du  «iècle  et  se  dévouait  au  Seigneur  par  la  pratique  des 
jeûnes,  des  priôres  ,  des  Teilles  et  des  larmes.  »  Les  œimes  do' 
pieux  Émebert  ne  sont  point  connues.  De  nombreux  ouvriers  apos- 
toliques continuèrent,  durant  son  pontificat,  à  évangéliser  les  popu- 
lations sauvages  du  Brabant.  Cette  contrée  était  alors  édifiée  par  les 
vertus  de  la  sœur  du  saint  évé(|ue  de  Cambrai,  sainte  Gudule  ,  dont 
le  souvenir  est  resté  populaire  en  Belgique.  Nièce  de  sainte  Gertrude 
de  Nivelles ,  qui  était  elle-même  fille  de  Pépin  de  Landen  ,  elle  fut 
élevée  par  sa  tante  dans  ce  monastère  qu'avait  fondé  sainte  Ida , 
épouse  de  Pépin,  au  milieu  de  ses  vastes  possessions  du  Brabant. 
La  jeune  énfknt  s'y  forma  facilement  au  bien  :  «  Semblable  àTabeille 
intelligente,  elle  renfermait  dans  la  ruche  de  son  cœur  le  suc  des 
vertus,  pour  en  composer  les  rayons  de  tontes  sortes  de  bonnes  œu- 
vres. »  Rentrée  dans  sa  famille  après  la  mort  de  sainte  Gertrude  , 
Ondule  y  resta  jusqu'au  jour  o\\  elle  alla  vivre  au  lieu  appelé  Mor- 
zelle,  à  peu  de  distance  de  iiam ,  et  où  se  ti^ouvait  un  oratoire  élevé 
au  saint  Sauveur.  Ce  lieu  devint  en  peu  de  temps  comme'  le  rendez*» 
vous  de  tous  les  malheureux  de  la  contrée ,  qui  trouvaient  dans  la 
'ebarité  de  sainte  Gudule  un  grand  soulagement  &  Leurs  maux.  Elle  y 
mourut  saintement  dans  un  âge  encore  peu  avancé ,  vers  l'an  710, 
Ses  reliques  furent  transportées  en  906  à  Bruxelles,  à  rpG:lise  Saint- 
Géri ,  puis  à  celle  de  Saint-Michel,  qu'on  appela  depuis  église  de 
iSaiuLe-Gudule. 

'  Une  autre  sœur  de  Févdque  saint  Emebert,  de  Cambrai,  était  sainte 
lUInelde  ;  que  la  ville  dé  Condé  regarde  comme  sa  patronne  et  qu'elle 
honore  d'un  culte  '  particulier.   S'étant  dépouillée  de  ses  biens 

pour  enrichir  les  pauvres  et  les  églises,  elle  eut  encore  le  bonheur  do 
souÔVîrdans  un  âge  peu  avancé  une  mort  qui  lui  a  fait  donner  le  titre 
de  martyre.  Dans  une  invasion  des  Frisons,  peuple  encore  idolâtre, 
elle  fut  surprise  avec  quelques  chrétiens  dans  une  église  et  eut  la 
téte  tranchée. 

Ces  irruptions  subites  M  locales  n'étaient  pas  ra^ras,  même  à  cette 

époque ,  comme  Tatteste  la  mort  violente  de  plusieurs  serviteurs  de 
Dieu.  Ce  fut  dans  une  attaque  de  cette  nature  que  sainte  Berlende  , 
fille  du  seigneur  Adélard,  lequel  avait  épousé  Nonna ,  sœur  de  Saint- 
Amand ,  vit  renverser  le  monastère  de  Morselle ,  sur  les  bords  de  la 
Meuse  où  elle  s'était  retirée.  Sou  fi  ére  ,  Éliphard,  périt  môme  dans 
Cette  rencontre,  de  la  main  des  Barbaios.  Sainte  Berlende,  retirée 
aà  village  de  Morbecque ,  y  aehevasa  sainte  carrière  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres^  l^int  Hadulphe,  évdque  de  Cambrai  et  d'Arras,' 
devait,  trente  ans  plus  tard,  de  concert  avec  l'évéque  de  Liége-^ 
saint  Piorbert  ,  lever  solennellement  do  terre'  le  corpé  de  cette 
sainte  et  l'exposer  à  la  vénération  publique. 

■        :    '  ■  '      (La  suite  procbaùnemeDt)  • 
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NOUVELLES  RELI6IEUSES. 

ROME 

f  1  Septembre  1867. 

La  v  ille  de  Rome  est  à  peu  près  entièrement  délivrée  du  choléra. 
A  Albano ,  le  terrible  fléau  a  complètement  ceasj^,  et  à  Rome ,  il  n'y 
a  plus  que  quelques  cas  isolés  qui  u'oiRceni  plus  de  gravité  sérieuse. 
Encore  quelques  jours ,  et  le  mal  aura  tout-à-fait  disparu. 

Des  quôtes  sont  organisé  es  dans  tout  l'Etat  do  TEglise  en  faveur  des 
orphelins  du  choléra  et  des  familles  les  plus  éprouvées. 

—  Hier,  le  Souverain-Pontife  a  tenu ,  avec  le  Sacré-CoUôge  des 
Cardinaux,  un  Consistoire  secret  au  palais  du  Vatican.  Il  a  prononcé 
une  Allocution  remari[uable  dont  la  noble  assistance  a  été  vive- 
ment impressionnée.  Le  Souverain-Pontife  a  réprouve  et  condamné  , 
en  premier  lieu ,  le  récent  décret  qui  tend  à  consommer  en  Italie  la 
sacrilège  usurpation  des  biens  de  FEglise ,  et  a  déclaré  nuls  et  comme 
non  avenus ,  non-seulement  ledit  décret,  mais  encore  tous  les  actes 
etles  effets  qui  pourront  s'ensuivre ,  confirmant  toutes  les  peines  et 
le?  /^^n55(ires  édictées  parles  saints  canons  de  l'Epflise. 

Le  Saint-Père  a  ensuite  signalé  et  stigfmatisé  les  tristes  calomnies 
d'un  opuscule  imprimé  chez  Amyot ,  à  Paris,  et  portant  pour  titre  : 
La  Cour  de  Roim  et  V Emj^ereur  Maooimilien. 

Le  Souyeraln-Pontife  a  rappelé  ensuite ,  arec  des  paroles  de  dou-> 
leur  et  de  joie,  de  consolation  et  d'espérance  ,  la  mort  précieuse  du 
cardinal  Âltieri ,  évéque  d'Albanp.  Il  a  loué  également  le  clergé  ré- 
g-ulieret  séculier  de  cette  ville,  ainsi  que  les  diverses  milices  ponti- 
ficales qui  ,  dans  ces  tristes  circonstances ,  ont  monrré  un  zèle  plein 
de  chrétienne  et  d'héroïque  abnégation.  Sa  Sainteté  a  terminé  son 
Allocution  en  recommandant ,  de  la  manière  la  plus  iustaate  ,  la 
prière,  seule  »  mais  puissante  arme  que  les  catboliques  doivent  em- 
ployer en  tout  temps,  mais  d'une  façon  toute  particulière  en  ces 
jours  où  de  si  graves  et  de  si  nombreuses  calamités  pèsent  sur  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  terre. 

Après  son  discours ,  le  Pape  a  proclamé  le  cardinal  do  Angelis , 
archevêque  de  Fermo,  camerlingne  de  la  Sainte  Eprlise  romaine  ,  en 
remplacement  du  cardinal  Altieri  (1).  Cette  nomiuatioa  a  été  ac- 
cueillie avec  une  vive  satis&ction  par  tout  le  monde.  Il  est  besoin , 
à  ce  poste  éleyé,  dans  les  circonstances  actuelles ,  d*un  personnage 
plein  de  prudence  sans  doute ,  mais  aussi  rempli  de  courage  et 
d'énergie.  Sous  ce  rapport ,  le  nouveau  camerlingue  a  fait  ses  preu- 
ves. On  se  souvient  qu'en  1849,  il  fit  appel  à  la  fidélité  des  habi- 
tants de  la  province  d'Ascoli ,  oû  il  est  né ,  envers  le  Souverain-Pon- 
tife ,  se  mit  à  la  tète  des  montagnards  de  ces  contrées ,  repoussa 
toutes  les  suggestions  et  les  attaques  de  la  Révolution ,  maintint 


(1)  Le  Camerlingue  est  un  des  plus  hauts  dignitaires  de  l'Eglise.  Il  est  pré- 
posé à  la  garde  des  droits  lemporels  du  Saint-Siège.  Pen(îanl  la  vacance  du  trône 
(^unUfical ,  U  convoque  et  préside  le  conclave  el  fait  battre  mounaie  à  ses  propres 
fumes. 
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dans  le  devoir  la  provmee ,  qn  ne  Toniui  jamais  reoonnattre  la  Ré- 
publique romaine  ni  lui  fournir  un  seul  homme  et  un  seul  écu* 

—  Le  cardinal  di  Pief  ro  s'est  démis  de  son  titre  de  SainlnJdan-de 
la-PoT  te-Latine  ,  et  a  été  promu  H  l'évéché  d'Albano ,  devenu  vacant 

par  la  mort  du  cardinal  Altieri. 

—  Parmi  les  Evê([ucs  préconisés  hier,  se  trouve  Mgr  Guilbcrt, 
évôt^ue  de  Gap  ,  ancien  curé  de  Valogues. 

—  La  commission  préparatoire  du  Concile  œcuménique  forme  une 
congrégation  divisée  en  huit  sections  ou  consultes.  Elle  est  présidée 
par  S.  Em.  le  cardinal  Patrizi  et  chaque  consulte  se  compose  d*un 
cardinal  et  do  consnlteur?;  :  coiix-ci  sont  des  ecclésiastî'jnes  séculiers 
ou  rég-uliers  renommés  pour  leur  pfienco.  On  cite  parmi  eux  lo  Rév. 
P.  Mura,  de  l'Ordre  des  Servîtes  ,  recteur  de  l'Université  de  Rome  ; 
le  Kév.  P.  Spada ,  Dominicain ,  maître  du  Sacré-Palais  ;  le  Rév. 
P.  Péronne,  Jésuite,  etc.  Au  reste,  ils  ne  sont  pas  encore  an  complet. 

Voici ,  autant  que  nous  pouvons  le  savoir  (car  la  congrégation 
travaille  dans  le  plus  grand  secret) ,  la  liste  des  consultes  : 

1.  Affaires  d'Orient  ;  —  2.  Matières  dogmatiques;  —  3.  Matières 
canoniques;  —  4.  Diplomatie  ecclésiastique;  —  5.  Ordres  et  con- 
grégations; —  6.  Mariages  et  questions  qni  s'y  rattachent;  — 
7.  Rapports  de  l'Église  avec  la  société  civile;  —  8.  Enseignement 
et  questions  qui  s'y  rattachent. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 
261. 

DouAî.  —  Un  père  de  famille  a  remis  à  M.  le  Doyen  de  Saint- 
Pierre  ,  500  fr.  pour  un  zouave  pontifical  à  l'occasion  du  mariage  de 
sa  fille.  Il  demande  une  bénédiction  spéciale  do  Sa  Sainteté  pour 
toute  sa  famille  qui  s'est  cotisée  pour  cette  oflrande. 

M.  RENIEZ ,  Doyen  de  Gomiiies. 

Comme  nons  Tavons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  ,  le  dio~ 
cêse  vient  de  perdre  un  des  anciens  du  sacerdoce,  et  la  paroisse  de" 
Comincs ,  le  pnHre  vénérable  qni  a  consacré  à  son  service,  sans 
lassitude  et  sans  relâche,  quarante  années  de  sa  vie. 

M.  Pierre-Cornille  Reniez,  ua([uit  à  Craywick  sur  la  fin  di\ 
siècle  dernier,  dans  une  année  tristement  mémorable ,  en  1793.  Ses 
parents ,  sans  être  précisément  fortunés ,  vivaient  dans  nne  honnête 
aisance.  Ce  (jui  !•  s  distingua  surtout,  c'est  qu'ils  conservèrent  ton- 
jours  ,  au  milieu  des  scandales  de  la  Révolution,  leurs  sentiments 
chrétiens  et  leurs  mœurs  patriarcales. 

Le  jeune  Reniez,  élevé  dans  cette  atmosphère  de  vertu  ,  montra  do 
bonne  heure  des  dispositions  à  Tétat  ecclésiastique.  Un  vén(''raT»le 
curé  se  chargea  de  lui  enseigner  les  éléments  de  la  langue  latine.  En 
1813,  il  entra  an  séminaire  de  Cambrai ,  et  fut  ordonné  prêtre  dans 
l'année  1817. 

M"""  Belmasle  nomma  vicaire  à  Gravelines ,  pour  venir  en  aide  au 
Vénérable  Do^en  de  cette  paroisse ,  épuisé  par  les  fatigues  d*un  miniâ- 
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tôrc  trôs-laborieoxt  autant  que  par  Tâge  et  les  infimitéa.  Lesiomea 

agréables  du  jeuno  prêtre,  ses  «^.ttontions  délicates  pour  le  Pasteur, 
l'aménité  de  son  caractère,  son  zôle  plein  deprudenco,  Ini  ^agnô- 
rcnt  vite  tous  les  cœurs  ;  et  aujourd'liui  encore ,  apr^s  plus  de  qua- 
rauie  années  écoulées,  cette  paroisse  conserTe  de  son  passage,  des 
floa^eiiin  aimés. 

Nommé  à  la  care  d^Oxelaere ,  petite  paroirae  aasiie  au  pjed  du 
mont  Cassai ,  il  y  exerça ,  pendant  quelques  aimées,  un  ministère 
rempli  de  consolation. 

Il  ne  fit  que  passer  dans  la  paroisse  de  Nieppe,  et  fut  donné  pour 
Doyen  à  Comiues  en  1828.  C'est  là ,  au  milieu  d'un  peuple  qui  Taimait 
comme  un  père,  et  le  vénérait  comme  un  saint,  que  sa  vie  s'est  écou- 
lée; c'est  là  qu'il  repose  maintenant,  comme  un  vaillant  athlète  à  la 
fia  de  sa  journée  :  son  souvenir  et  sa  tombe  seront  une  prédieationi 
permanente  et  salutaire. 

Nous  ne  pouvons  entreprendre ,  sans  dépasser  les  bornes  d*uiie 
simple  notice,  de  redire  ce  que  M.  le  Doyen  de  Comines  a  été,  ni  ce 
qu'il  a  fait,  pendant  quarante  années  d'un  ministère  actif.  Il  nous 
faut  contenter  de  quehjues  rapides  aperçus  sur  le  caractère  et  les 
œuvres  de  ce  saint  prêtre.  C'esJ.  à  dessein  que  nous  souiiynons  ce 
mot  que  tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Renies,  paroissiens  et  eonfirdres, 
ratifieront  volontiers.  Car,  qu'est-ce  qui  distingue  surtout  les  saints  ? 
G*eBt  évidemment  Tesprit  de  foi  ;  c'est  ensuite  une  obarité  sans 
bornes  ;  c'est  enfin  une  bonté  à  toute  épreuve.  Ne  8ont*ce  pas  là-  les 
traits  distinctifs  de  M.  le  Doyen  de  Comines  ? 

Sa  foi  se  montrait  Lien  dans  le  soin  qu'il  prenait  do  son  église  y 
ce  sanetitaire  où  Dieu  se  tient  pour  nous  attendre  ;  il  y  voulait 
non-seulement  de  la  propreté ,  mais  de  la  splendeur,  rien  n*étant 
trop  beau  pour  Dieu ,  comme  il  disait  simplement. 

Àu  milieu  des  sollicitudes  du  saint  ministère ,  il  trouvait  encore 
deux  et  trois  heures  chaque  jour,  à  passer  en  méditation  et  en  prières 
devant  le  saint  Sacrement.  La  saison  rigoureuse  ne  lui  jamais 
abandonner  cotte  pieuse  pratique. 

Sa  conliance  dans  la  Providence  était  illimitée.  Les  événements 
les  plus  menaçants ,  les  circonstances  les  plus  pénibles  ne  pouvaient 
le  troubler.  Tout  est  rd^ld par  Dieu,  disait^il»  quand  on  lui  mani- 
festait des  craintes  ;  dnoue,  de  le  servir  et  de  Vaimer,  comme  il  le 
mérite. 

Sa  charité  ne  le  cédait  en  rien  à  sa  foi.  M.  le  Doyen  de  Comines 
savait  consoler,  parce  qu'il  savait  compatir  à  toutes  les  douleurs  et 
de  l'âme  et  du  corps.  Les  larmes  des  pauvres ,  envers  lesquels  il 
était  prodigue ,  nous  le  savons,  ont  fait  son  éloge  au  jour  de  ses  fu- 
nérailles. Les  malades,  quil  visitait  assidûment,  et  les  pauvres 
péebeurs  ont  toujours  trouvé  auprès  de  lui ,  une  tendresse  mieépi<» 
oordieuse. 

A  un  autre  point  de  vue,  sa  charité  était  d'une  délicatesse  ex- 
trême : /a^^i^ia /s,  nous  a  dit  un  prêtre  qui  Ta  connu  intimement; 
jamais  une  parole  défavorable  au,  prochain  n'est  tombée  de  ses 
lèvres. 
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Mais  le  trait  distinctif  du  caractère  de  M.  Reniez  ,  ce  fut  la  bonté. 
On  le  désignait  géiiùraiement  pai*  ces  mots  :  le  bon  Doi^en  de  Comines  ; 
et  il  méritait  ce  nom.  II  fat  bon  en  effet,  dans  la  meilleure  acception 
de  ce  terme  ;  ion  pour  les  pauvres ,  bon  pour  les  malades  »  bon  pour 
les  pécheurs ,  bon  pour  les  enfants ,  bon  surtout  pour  ses  collabora- 
teurs. Une  personne  qui  l'a  particuliôremont  connu,  r\o\\^  a  dit  : 
M,  le  Doyen  ne  pomait  croire  au  mal,  I^'est-ce  pas  le  carao- 
tôro  des  saints  ?  ' 

Ajoutons  ici,  pour  abréger,  que  M.  Reniez  portait  le  zèle  pour 
les  âmes  jusqu'à  ses  limites  écrémes.  Esclare  du  devoir,  il  était 
tout  entier  à  ses  paroissiens  ;  il  ne  s*appartenait  plus.'  À  quelque 
heure  du  jour  qu*il  fut  demandé  ,  ou  pour  la  visite  dés  malades  ,  ou 
pour  les  confessions ,  il  était  prêt.  «  Le  premier  et  le  dernier  à 
V œuvre ,  »  tel  est  le  témoîprnap^e  que  1ni  rondoiit  ses  collaboratotirs. 
Il  lui  est  même  arrivé,  une  veille  de  Noëi,  par  un  e\c('is  rie  zt^le  qno 
nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  blâmer  dans  un  vénérable 
vieillard  de  soixante  ans ,  de  rester  dans  l'église  à  entendre  les 
confessions ,  depuis  deux  heures  après  midi ,  sans  interruption ,  jus- 
qu'au lendemain,  quatre  heures  du  matin. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  Œuvres  durables  qu'il  a 
établies.  La  paroisse  de  Cominos  lui  est  redevable  de  la  création  et 
de  la  prospérité  de  toutes  les  Institutions  charitables  ou  pieuses 
qu'elle  possède  :  Ecole  des  Frères  do  Ja  doctrine  chrétioiine,  Maison 
d'éducation  tenue  par  les  Religieuses  de  l'Eufant-Jésus ,  Orphelinat 
pour  les  jeunes  flUes ,  etc. 

Tel  îai  le  saint  prêtre  dont  la  mort  a  été  un  deuil  général  pour  la 
paroisse.  Ses  funérailles ,  on  devait  s'y  attendre  ,  ont  donné  lieu  à 
une  éclatante  manifestation  :  la  ville  font  enlîAre  y  assistait.  M.  lo 
Maire  ,  sur  la  tombe  du  reirretté  défunt  ,  se  Ht  rinter])i'éte  éloquent 
des  sentinienis  de  douleur  et  de  reconnaissance  de  touu^  la  p()|)ula- 
tion.  L'hommage  a  été  complet  \  et  Comines  s'est  honoré ,  eu  ren- 
dant à  son  vénérable  Doyen,  des  honneurs  qu'il  avait  évités  pen** 
dantsa  vie,  mais  qu'il  avait  si  bien  mérités  par  quarante  années 
d'efforts ,  de  prières  et  de  dévoûments^ 

TENDEGIES-SUll-ECAILlON.— La  paroisse  de  Veodegies  déj-:)  renommée  pour 
sa  cbarmanle  église  entre  loulcs  les  é^list>s  de  campagne,  vient  de  s'enrichir 
•  d'un  nouveau  monument  religieux.  Grâce  à  la  générosité  de  ses  habilanls  et  en 
parlicuUer  de  plu&ieurs  personnes  notables,  un  gracieux  Calvaire  s'éiève  à  Teiilrée 
do  village»  dans  od  stjle  qui  semble  en  foire  une  idèce  empruntée  à  l'énilse.  La 
bénédiction  en  a  été  faite  lundi  dernier.  Les  instructions  que  H.  l'abbé  Waiine, 
missionnaire-apostolique  ,  avait  données  pendant  plusieurs  jours,  dans  le  but 
de  préparer  les  paroissiens  ù  celle  grande  tète,  ont  clé  couronnées  par  un  élo- 
queol  discours  de  H.  le  Doyen  de  Solesmes,  délégué  pour  présider  la  cérémonie. 
La  bonne  î:npression  qu'avait  produite  le  missionnaire  sur  le  nombreux  auditoire 
qui  s'était  pressé  au  pied  de  la  chaire  chrétienne  les  jour<  précédents,  a  trouvé 
son  complément  dans  la  belle  instruction  du  CalvaTe.  La  fuule  compacte  et  grossie 
d*un  grand  nombre  d'étrangers ,  qui  formait  rasslstanee,  édifiait  par  son  attitude 
recueillie,  et  laissait  lire  sur  tous  les  visages,  la  profonde  émotion  dont  elle 
était  pénétrée.  —  Te  cortège  qui  composait  la  procc-sion  él:ul  é  lifi  uit  et  inngni- 
fique.  La  paroisse  de  Vendegies  toute  enlière  lucrile  des  cioges  pour  l'eulrain 
qu'elle  a  mis  à  inaugurer  sou  nouveau  Calvaire  ;  et  tous  ceux  ipii  ont  prêté  à  cette 
féte  le  concours  de  leur  zèle  industrieux  on  leur  généreuf  appui  ont  droit  à  la 
reconnaissance  de  leur  pasteur. 

Que  l'indifférenl  ne  veuille  rien  conclure  de  tout  cela  ,  je  lu  plains.  Pour  nous, 
nous  bénissons  Dieu  qui  bail  faire  goCtler  tant  de  juie^  pures  à  çeu&  que  dumiuo 

le  seattment  des  belles  choses  de  la  ReligioD.  * 

UUe.  imp,  aiUiagat  L'édUiuriféraM  ;  à.  BEHAOUE. 
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A  BAILLKUL, 
Chez  Victor  Fiair,  Lilur^ire. 


Nous  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  îps  personnes  qui 
voudront  bien  rums  tiooorer  de  leurs  communications ,  de  les  .iiir  esser,  franco, 
au  plus  urd  le  Mercteiii  maliu,  à  iU.  l'Abbé  CLAiilSbE ,  rue  de  la  fiquerie ,  H» 
àLllIe. 

SOMMAIRE.  —  Calendrier  lilurpiqtie  —  Adornlîon  perp^tueîTo.  ~  OrRces 
exlraordinaire.  luaéraire  de  Mgr  l'Archevè<|ue  eu  tournée  de  Contirma- 
lion.  —  OBuv*"*  dee  Douze-Apôtres.  —  Ave  Maria.  —  Saiut  Frauçois 
d* Attise  («iitle  ).  —  Goderroi ,  l'un  des  Martyrs  «le  Gorcnm.  '^^  NeiH 
velles  rellgieus''s  Rome;  Cambrai  :  OEuvre  des  Zouaves  —  Comme  la 
confession  épouvante  le:>  malades.  -  Uermiiue  de  La  Dasse-HouUirie. 
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CALENDRIER  MTUR6IQUB. 

e  Octobre.  —XVIIa  Dimmbe  mprkw  Im  P^aiimaàtm,^  Solennité  du  Saini- 

Rosairf. —  Double  majeur,  couleur  blanche. — Mémoire  du  Dimanche.  — Credo. 
Préface  de  la  sainte  Vierj^e.  Evangile  du  Dioiandieà  la  fin  de  la  Messe.  —  A 
Vêpies,  mémoire  de  la  fAie  suivanie,  du  Diaiancbe,  de  saiut  Marc,  pape  et 
eotiressttiir  (niorl  en  338) ,  et  des  saints  martyrs  Sergins  et  Bacchos  (en  Syrie, 
303),  Marcel  et  Apulée  (Rome,  1er  siècle).  —  luJulgence  pléoière  poar  le 
Rosaire  \ivaul. 

7.  Lundi.  — Saint  Pacifique  de  Sainl-Sévcrin  t  confesseur  {de  VOrûre  de 
Suiui  Frauçois«  mort  en  I7il).  —  Double,  couleur  blanche.  —  te  oraison  de 
saint  Marc;  3e  des  sainls  Mariyrs. 

8  Mardi.  —  Sninte  Bn^itUy  veuve  (princeise  de  Suède,  morie  en  1373). 

—  Doiif)lt',  (MKilt'ur  l)lanche. 

9.  Mercredi — Saint  Ghùlain,  abbé  (du  monastère  de  Celles,  appelé  depuis 
Saînt-Ghislain ,  mort  en  681).— Doulile«  couleur  blanche. 

10.  Jewdi.  —  Saint  François  de  ttorgia,  confesseur  (î^e  g(^néral  de  11 
Compaj^nîe  de  Jésus,  mort  en  laT2|.  —  Semi  Uouble,  couleur  blauche. — 
2e  oraisou  A  cunclis  ;  3e  au  cliuix  du  célébrant. 

11 .  Vcpdr«di.— 5ainl  Woinon  ,  évéque  (  patron  de  Coudé,  mort  vers  651). 

—  Double,  couleur  blanche. 

12.  Samedi.  —  Saint  Cosme  et  saint  Dami^n,  martyrs  (en  Cilicie,  303). 

—  Semi-Double,  couleur  rouge  — Les  oraisuus  comme  jeudi. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  7  Ocl.  —  Lille  (Fives).  —  Tbuu-Saiui  Marim.  — Verlinj^bem. 
Mardi  8       —  Fecbain. — Trois  villes.— Croix  {décanal  de  Laudrecies). 
Meraredî  9.  —  Tourcoing^  (Saint-Joseph),  -t-  BIssezeele.  \ 
Jeudi  19.     —  Arnèke.  —  Vercbaiu  —  Maogré. 
Vendredi  11.  —  Guesuain.  —  Wiunezcele, 
Samedi  12.    —  Casse! .  —  Lécluse. 

!  13.  —  Ulle  (Saiot'Pierre  el  Sainl-Paol.  ^  Bœscbèpe. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE.  —  Eglise  paroissiale  de  Noire-Dome  de  Fives.  —  Adoration  du 
Très-SaUu Sacrement.  —  Lundi  3  Octobre,  eiposilion  du Trèa-Saint Sacrement, 

y  six  beurcs  ,  suivie  de  la  Messe  ;  la  Grand'Messe,  h  dix  hf^nrc^  ;  les  Vêpres,  à 
cinq  iieures  el  demie  ,  suivies  duSaUil  solennel  du  Très-Saiui  Sacrement. 

Les  Seriuous  seront  donnés  pur  M.  i'abbé  liENKOliSSE,  aumônier  de  la  Cita- 
delle: le  Dimanche  6,  aux  Vêpres ,  à  Irois  heures  ;  et  le  Lundi  7,  à  U  Grand'IlesBe 
et  au  Salut. 

Inilulgenre  itlrnï^r''        roiifiilioM'^  nrdinaires. 


ITINERAIRE  de  Mgr  l'ARCHEVÈQUE,  en  tournée  de  Confirmation, 

DU   l.li.MU   7   W   1»IMA>CHE   13  OCTOimE. 

Eccics,  Solrinnes,  Bérelles.  — Aibes  et  Quiévelon. 
Barbençon,  Boussu-lez-Walcourl,  Erpion ,  Renlies,  Wergnies. 
Cotsiolre,  Bousignies,  Golleret; 

Jeumt'nt ,  Marpent 

Ferricre-la  frrvnide,  Boussoiiî,  As?evenl,  Recquii^nies,  Rousies 
el  Ciairiuiiiaine. — FcrnV re-/a- Pei.,  Damousies,  Obrecbies. 
ViUerê'Hre-Nieoîê,  filesmes,  Gognies-Cbatussée ,  Mifrlewt, 

Yieux-Rengt. 
Mautienge, 


Lundi  7.  Ocl. 
mardi  8 
Mercredi  0. 
Jeudi  10. 
Vendredi  11. 

Samedi  12. 

Dimanche  13. 
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ŒUVRE  DES  DOUZE  APÛIfiES. 

Nous  avons  à  bénir  Dieu  ,  cette  semaine  encore  ,  et  à  rendre  grâce 
aux  famillos  chnHionnp>  do  notre  ville.  La  générosité  cathoii(iuo 
n'est  pas  restée  au-dessous  d'elle-mêine.  Malgré  les  difficultés  tou- 
jours croissantes  des  temps ,  et  les  craintes  sérieuses  que  l'avenir 
inspire ,  peuMtre  bien  à  cause  de  ces  craintes  mêmes ,  on  continue 
de  répondre  à  notre  appel,  avec  une  grande  bienveillance.  Les 
hommes  sérieux  comprennent ,  en  effet ,  qu'il  ne  suffit  pas  de  satis- 
faire ,  dans  des  moment  difficiles,  des  besoins  matériels,  mais  qu'il 
faut ,  aujourd'hui  plus  que  jamais  ,  favoriser  les  hommes  et  les  Œu- 
vres destinés  à  moraliser  les  masses  ,  et  à  leur  enseigner  la  patience 
et  la  résignation;  et  qui ,  mieux  que  la  Religion ,  peut  inspirer  ces 
vertus?  Par  ses  prêtres ,  elle  est  le  soutien ,  la  consolation  et  l'espé- 
rance de  Touvrier,  du  malade ,  des  petits  enÊtnts ,  des  vieillards  et 
des  pauvres.  Donner  des  prêtres  à  l'Eglise,  et  surtout  des  prêtres 
tirés  des  classes  laborieuses  de  la  société ,  c'est  donc  concourir  d'une 
manière  très-efficace  à  soulager  et  à  relever  le  peuple  travailleur. 
On  l'a  compris  ainsi  ;  et  voilà  pourquoi ,  tout  en  témoignant  notre 
.reconnaissance  aux  personnes  qui  veulent  bien  seconder  notre  en- 
treprise ,  nous  ne  saurions  nous  étonner  de  l'accueil  qui  lui  est  fait. 

Les  offrandes  de  cette  seimdoe  s^éldvent  à  1200  fr.  (.1)  ;  ce  qui , 
.joint  aui^  dons  précédents,  forme  la  somme  de  2700  fr. 

Un  jeune  prêtre ,  actuellement  vicaire ,  nous  a  adressé  les  quelques 
mots  suivants  ; 

«  C'est  à  la  charité  chrétienne  que  je  dois  le  bonheur  d'être  pré- 
»  tre  ;  je  ne  l'oublie  pas,  et  je  porte  chaque  jour  ce  souvenir  h 
>  l'autel.  Votre  Œuvre  me  permet  d'affirmer  une  fois  de  plus  ma 
»  reconnaissance  ;  veuillez  m  inscrire  pour  la  somme  de  35  n*.  » 

Nota.  —  Nous  devons  une  petite  communication  &  nos  souscrip- 
teurs. Notis  avons  été  assez  heureux  pour  venir  en  aide ,  cette  se- 
maine ,  à  un  jeune  homme ,  que  des  malheurs  de  famille ,  mettaient 
dans  rim possibilité  de  suivre  le  cours  -de  ses  études.  Sur  une  haute 
recommandation  et  d'après  le  témoignage  que  sa  vocation  paraissait 
sérieuse ,  nous  avons  cru ,  avant  même  toute  organisation  de 
l'Œuvre,  pouvoir  lui  fournir  les  moyens  de  rentrer  au  séminaire. 
Grâce  donc  à  la  pieuse  générosité  des  catholiques  qui  ont  répondu  à 
notre  invitation,  ce  jeune  homme  continuera  do  se  préparer  au 
sacerdoce ,  et  plus  tard ,  à  Tautel ,  il  se  souviendra  de  ses  bienfai- 
teurs inconnus* 

AVE  MARIA. 

En  cette  solennité  du  trés-saint  Rosaire  ,  durant  roetave  do  cette 
.  fôte  chère  k  tous  los  ernur--  dé\'f'r^  onvcM's  Mai'ic;  ,  des  milliers  ,  des 

(1)  Nous  avons  icm;u  ui.eotfiaiide  de  300  fr.  ;  deux  <le  100  fr.  ;  quairede  50  fr. 
les  aolies  sottscrIptkHis  sont  de  5, 10,  00,  et  OS  fr 


Digitized  by  Google 


—  380  — 

millions  de  doigts  suivront  pieusement  les  grains  du  chapelet,  des 

milliers,  des  millî(»nsde  voix,  dans  le  monde  et  dans  le  cloître,  murmu- 
reront cha  que  jour  :  Ave ,  Maria,  Je  vous  salue,  Marie.  —  Méditons 
la  saiuiaîioii  de  l'An^je  ;  g:ofitons  chacune  des  |»ar(j]es  de  cette  suave 
priéi'e  ,  douce  à  l'âme  couiuie  ie  parfum  d'un  imil  délicieux  ost  doux 
au  palais;  savourons  chacun  des  sentiments  qui  s'exhalent  de  cette 
sainte  oraison,  comme  nous  nous  embaumons  de  Todeur  des  roses, 
épanouies  dans  nos  jardins  sous  les  rayons  du  soleil  de  Dieu,  sons 
l'haleine  des  brises  du  ciel. 

•  • 

Ave ,  Maria ,  Je  vous  mhte,  Marie.  Je  vous  salue  avec  l'Ange 
qui  descendit  des  palais  -'trrnels  dans  votre  maison  de  Nazareth.  Je 
la  vois,  cette  humhlc  demeure,  avec  ses  murs  nus  et  lézardés,  ses 
étroites  fenêtres,  son  mobilier  t^ui  trahit  la  pauvretx^;  et  vous  êtes 
là  pieusement  agenouillée  sur  le  sol,  portant  les  vêtements  de  l'indi- 
gence, mais  belle  de  votre  piété ,  de  votre  recueillement ,  de  votre 
pudeur.  Àh  !  je  comprends  votre  dénûment  ;  vous  dtes  dans  ce  monde 
comme  n*j  étant  pas,  vos  pieds  touchent  la  terre,  mais  vos  re- 
gards, vos  pens  ''es  et  vos  d  «sirs  sont  dans  le  ciel  ;  vous  n'êtes  riche 
que  des  grAees  du  S-'iprneni'.  Et  je  veux  ,  si  moi  aussi  Je  suis  pauvre  , 
me  résigner  à  celte  pauvreté  ,  en  me  disant  «ju'il  est  bon  (rèi  re  sem- 
blable à  vous  ;  je  veux  ,  si  la  Providence  m'a  favorisa  des  biens  de 
la  fortune  ,  je  veux  par  le  cceur  savoir  me  détacher  de  ces  richesses 
périssables ,  je  veux  savoir  foire  des  sacrifices  en  faveur  de  l'indi- 
gence, de  la  maladie ,  des  bonnes  œuvres ,  des  églises  et  des  autels  ; 

veux  amasser  les  vrais  trésors  qui  sont  les  vertus,  les  aumdnes 
et  les  prières. 

La  salutation  de  l'Ange  troul»]*^  d'abord  la  sainte  Vier^re;  trouble 
instructif,  lecoa  salutaire.  Il  est  aussi  des  paroh^s,  des  regards  ,  des 
pensées  ,  devant  les  juels  nous  devons  nous  troubler,  devant  lesquels 
nous  devons  craindre  ;  admirons  cette  délicate  timidité  du  cœur  de 
Marie  que  la  voix  de  TAnge  fait  frissonner  ;  son  âme  était  semblable 
h  eettr  fleur  dont  la  corolle  se  ferme  dès  que  la  main  de  l'homme  a 
tondu''  l'une  de  ses  feuilles  ;  elle  était ,  selon  l'expression  de  la  sainte 
Ecriture,  semblable  à  la  fontaine  de  la  solitude ,  dont  l'onde  n'a 
jamais  reflété  que  l'aair  du  firmament. 

Lorsque  Marie  a  compris  le  message  dont  l'Ange  est  chargé ,  elle 
8*incline  et  elle  dit  :  Je  suis  la  Servante  du  Seigneur  ;  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.  Aussitôt ,  le  Dieu  trois  fois  Saint  abaisse  la 
hauteur  du  ciel  et,  l'environnant  de  sa  grAce,  la  pénétrant  de  son 
être,  il  descend  en  elle.  Humble  Vierge  de  Juda ,  tu  seras  grande 
dans  les  siècles;  l'humanité  et  le  eîel  t^*  vén^^reront;  car  c'est  par 
ii>!,  c'est  en  toi  que  s'est  aeei)ni[)li  1<'  cummeneement  de  Tonivre  de 
notre  rédemption.  Et  déjA  l'Ange  t'adresse  et  tous  nous  r;''pétous 
avec  lui  ces  paroles  si  vraies  :  Je  vous  salue ,  Marie ,  lAeiae  de 
grdce;  le  Seigneur  est  avec  vous*  Oui,  Marie,  vous  êtes  pleine  de 
grâce  ;  oui ,  la  grâce  divine  inonde  à  flots  votre  cœur:  car  il  est  en 
vous  l'Auteur  de  la  grâce ,  le  Maître  de  la  gr.\ce  ,  le  Distributeur  de 
la  grâce;  il  est  en  vous  le  Tout-Fuissant ,  Tlnfini,  le  Seigneur, 
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Dominus  tec^im.  Voirc  sein  a  purti'  Celui  quo  les  cioux  ne  peuvent 
contenir  j  la  créature  est  devenue  la  Mère  du  Créateur. 

ÂQSsi ,  lorsque  vous  vous  avancez  dans  la  montagne  et  que  vous 
rencontrez  Elisabeth,  le  divin  Précurseur,  l'enfant  ({u'elle  porte  en- 
core dans  ses  entrailles  tressaille  déjà  de  bonheur,  d'amour,  de 

respect  ,  et  son  heureuse  mère  s'écrie  :  Mnric,  i'0}>s:  êtes  hdnie  entre 
toutes  les  femmes ,  et  Jdms,  le  fruit  de  votre  sein,  est  ht^ni .  Et  jinus 
au^si ,  nous  nous  écrions  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  K\<  t'eiimifs  ; 
car  c  esLde  vous  qu'est  né  le  Rédempteur.  Et  comment  oserait-un  vous 
comparer  les  femmes  dont  Thumanitô  a  conservé  le  souvenir,  celles 
qui  ont  enfanté  des  génies  et  des  héros ,  celle  qui  donna  le  jour  à  Moïse 
ou  encore  Ere  la  mère  des  hommes  ?  "Vous  ave/,  mis  au  monde  un 
Dieu,  un  Dieu  Sauveur.  0  Marie  ,  vous  devez  être,  dans  notre  cœur, 
même  au-dessus  dcerllc  (juî  imus  a  donné  l'existence:  nous*  l'aimons: 
mais  vous,  en  même  t{'ni[)s  tjuo  nous  vous  aimons,  nous  \  t)us  J)énis- 
sons.  Kous  vous  bénissons  sur  la  terre  ;  nous  vous  bénissons  dans  le 
ciel.  Car  là  aussi,  vous  êtes  proclamée  Bienheureuse  entre  les  saints 
et  les  anges  ;  la  sainte  Trinité  vous  a  couronnée  du  diadème  et  elle 
vous  a  donné  le  titre  de  Reine  du  ciel  et  delà  terre.  Et  avec  vous , 
nous  bénissons  Jésus,  le  fruit  de  votre  sein.  Nous  le  voyons  sur  vos 
genoux  dan- la  crèche  de  Bothl<'"'rfi  :  petit  enfant,  il  est  porté  dans 
vos  bras  mateniels,  il  reptise  dans  un  berceau  [irt^s  duquel  vous  veillez 
en  l'adorant  :  plus  tard  ,  il  mêle  ses  larmes  aux  \  ôtres  sur  la  route  du 
Calvaire;  et  au  pied  de  la  Croix  ,  vous  soutire/  avec  lui  quand  il  ra- 
chdte  rhumanité  ;  au  ciel ,  vous  êtes  assise  &  ses  côtés  et  c*est  à  vous 
'  qu'il  confie  souvent  le  soin  de  répandre  ses  grâces.  Âh  !  nous  ne  vou- 
lons pas  séparer  la  mère  de  l'enfant ,  Marie  de  Jésus  ;  et  ensemble , 
nous  les  bénissons!  Reine  du  ciel ,  je  vous  bénis  de  mes  lèvres  ,  de 
mes  yeux  et  de  ni'm  cœur,  et  je  répète  avec  amour  :  Je  vous  salue, 
Marie  ,  pleine  de  àce  ;  le  Seig"neur  est  avec  vous  :  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes  ,  et  Jésus ,  le  fruit  de  voti'e  sein  ,  est  béni. 

• 

Mats  la  salutation  toute  céleste  de  Fange  ne  suffit  pas  aux  enfants 

des  hommes.  Pauvres  créatures ,  dont  le  coeur  est  rempli  de  [deurs ,  de 
tristesses  et  de  misères ,  pauvres  pèlerins  qui  marchons  dans  la  vallée 
des  larmes  sans  connaître  l'heure  marquée  pour  la  fin  de  notre  exil  , 
nous  devons  r*>ns  supplier  Celle  qui  est  .Ma  fois  la  Mère  de  Dieu  et  la 
Mère  d-'s  homuies ,  de  sécher  nos  pleurs  ,  de  nous  soutenir  dans  le 
voyage  de  la  vie  et  de  nous  aider  à  franchir  l'abîme  redoutable  qui 
Sépare  le  temps  de  l'éternité.  Aussi  àla  salutation  de  TAnge,  à  la  voix 
de Theureuse Elisabeth ,  l'Église  a  a; outé  la  supplication  de  l'homme  , 
la  supplication  pleine  de  larmes  de  Texilé  qui  souffre  loin  de  la  céleste 
patrie.  Sainte  Marie  ,  Mê?'ede  Dirn .'  Mime  !  Vous  avez  été  ,  sur  la 
terre,  une  pauvre  femme  habitant  une  humble  bourgade  et  vivant  du 
travail  de  ses  mains ,  une  jeune  fille  timide  (jui  a  craint  pour  sa  vertu  , 
une  mère  qui  a  tremblé  pour  son  enfant  ;  vous  avez  vu  souffrir  ce  divin 
Fils  ;  vous  l'avez  vu ,  tout  sanglant ,  succomber  sous  le  poids  de  sa 
lourde  croix  ;  vous  Tavez  contemplé ,  cloué  sur  un  gibet  ;  votis  l'avez 
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TU  incliner  la  téte  et  mourir;  vous  avez  été  la  Mère  de  Douleurs  « 

Mater  Dolorosa.  Vous  avez  souffert  ;  vous  comprendrez  nos  souffran- 
ces. Et  d'ailleurs,  ifôtes  vous  pas  bonne,  pieuse  et  sainte?  Votre 
cœur  n'est-il  pas  ouvert  pour  tous  ceux  qui  sont  tristos  et  faibles? 
N  ètes-vous  pas  en  môme  temps  la  Mère  du  Tout-Puissant,  la  Mère 
de  Dieu,  Mater  Dei?  hXil  si  nous,  avec  notre  misérablecœur  d'homme, 
nous  ne  savons  rien  refuser  à  celle  qui  nous  a  donné  le  jour,  votre 
Fils,  avec  son  Cœur  divin ,  saurait-i)  refuser  une  grâce  à  sa  Mère? 
Non ,  non  !  Vous  comprenez  nos  souffrances,  et  vous  pouvez  les 
soulaiger. 

•  • 

Aussi  nous  vous  on  supplions,  6  sainte  Mère  de  Dieu,  priez,  priez 
pour  nous ,  orapro  ncbis.  Ilélas  !  nous  ne  savons  i)oint  prier;  nos 
supplications  n'ont  point  d  aiics  pour  s'élever  jusqu'à  Dieu  ;  les  fri- 
voles distractions ,  les  affections  trop  humaines ,  les  pensées  mon- 
daines les  alourdissent  et  les  empêchent  de  monter  au  ciel.  Ah  1  de 
vos  mains  maternelles  prenez-les  et  présentez-les  au  Seigneur;  ou 
plutôt  de  votre  voix  implorez  vous  même  pour  nous  ;  ô  Mère  divine, 
suppliez  pour  nous  votre  divin  Fils;  priez,  priez  pour  nous,  ora  pro 
nohis.  Priez  pour  7Wff.9 ,  ^)fl?/i-re*  pécheurs.  PécJieurs  ?  Nous  le 
sommtjfi  tous.  C'est  en  tremblant  que  nous  nous  agenouillons  au  pied 
de  l'autel ,  à  la  table  sainte  ;  et  lorsque  ,  dans  une  heure  de  silence 
et  de  solitude,  nous  sondons  Tinsondahle  abtme  de  notre  cœur, 
nous  nous  demandons  s*îl  n*est  point  quelque  part,  au  fond,  une 
tache  presque  invisible  ,  presque  oubliée ,  qui  n'a  point  été  suffi- 
samment eltacée.  Pécheurs?  Nous  le  sommes  tous,  et  tous  nous 
pouvons  tomber  bien  vite  et  bien  bas.  Priez,  priez  donc  pour  nous, 
ô  sainte  Mérc  de  Dieu.  Priez  mainienant.  Oui,  maintenant;  car, 
à  chaque  instant  de  la  vie  nous  avons  besoin  delà  grâce,  cette 
nourriture  de  Tâme ,  ce  viatique  du  cœur.  J*ai  besoin  de  prières 
maintenant ,  parce  que  je  suis  faible  et  incapable  de  résister  aux 
pensées  molles  et  douces  qui  m*entratnent  ;  parce  que  je  ne  sais  pas 
dompter  la  fougue  de  mon  caractère  ;  parce  (|ue  j'entrevois  dans 
l'avenir  la  maladie,  la  séparation  ,  la  solitude  ,  hi  mort  ;  parce  que 
j'éprouve  au  co^ui*  une  douleur  prolbndc  dont  ne  s'inquiète  pas 
même  celui  qui  la  cause ,  une  amertume  qui  n'est  connue  que  du 
Ciel  et  qu'il  me  faut,  chose  triste,  voiler  sous  un  sourire.  Priez, 
priez  pour  nous  maintenant  et  à  Vheure  de  notre  mort. 

Ah!  l'heure  de  la  mort,  (lu'elle  est  triste,  qu'elle  est  lu^bre, 
lorsqu'elle  sonne  pour  les  enfants  des  hommes  !  Par  la  pensée ,  par 
le  cœur,  nous  entendons  peut-être  retentir  encore  le  g-las  funèbre 
qu'elle  a  un  jour  fait  résonner  à  nos  oreilles....  La  cliambre  était  à 
peine  éclairée  ;  dans  l'ombre  l'on  entrevoyait  (juislques  visages  dont 
les  yeux  humides  trahissaient  des  larmes  versées  ;  sur  un  lit  de 
douleur  était  étendu  un  père,  une  mère,  un  enfant,  un  ami....  Hélas  ! 
la  paupière  du  malade  ne  peut  plus  se  soulever  ;  il  essaie  un  dernier 
mot  d'amitié;  il  ne  peut  l'achever.  Puis  tout  se  tait  ;  et  dans  le  si- 
lence l'on  n'entend  plus  qu'une  respiration  haletante  et  parfois  un 
sanglot;  puis  un  ràle  sensible  à  peine  et  pourtant  effrajant;  puis 
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rien  :  c'en  est  fait!  c'en  est  fait  !...  Il  en  sera  ainsi  denous.  Un  jour, 
l'on  dira  aussi  de  nous  :  Il  n'a  plus  une  heure  k  vivre.  Et  nous  se- 
rons là  sur  un  lit  funèbre  en  proie  aux  tortures  de  Ta^onie  et  aux 

pensées  de  Téternité.  AloVs ,  ô  douce  Yierge,  vous  ([ui  avez  consolé 
la  dernière  heure  de  saint  Joseph,  vous  qui  ôtes  le  salut  des  malades 
et  le  rofufje  des  pécheurs ,  alors,  ô  douce  Vierp-p ,  priez  ,  ah  î  priez 
poumons!  Donnez-nous  le  repentir,  la  résignation  et  l'espoir  :  don- 
nez-nous un  ministre  du  Seigneur  qui  nous  apiiorte  le  supiénio 
paixlon  ;  donnez-nous  un  ami  qui  nous  porte  aux  pensées  de  la  foi  et 
qui  nous  ferme  les  jeux  ;  donnez-nous,  aprôs  la  terre ,  le  ciel.  Ah  î 
nous  vous  en  supplions ,  qu'il  en  soit  ainsi  I  Amen  !  Amen  !  Ainsi 
soitr-il  t 

SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE. 

(Som). 

Ces  saints ,  couverts  d*une  bure  grossière  ;  vivant  au  milieu  des 
lépreux,  et  recherchant,  avec  une  âpre  jouissance ,  ft  se  faire  les 
rebuts  du  monde ,  étaient  néanmoins  presque  toigours  des  Ames  d'une 

candeur  charmante,  enfantine,  ouverte  aux  plus  douces  afforrions 
de  la  nature.  Il  n"v  a  peut-être  pas  .  dans  l'histoire  de  l  E^liso,  de 
saint  plus  g^i'acieux,  plus  naïf  et  plus  aimant  que  le  pauvre  François. 
Le  bon  saint  embrassait  dans  son  amour  toute  la  création.  Les  êtres 
les  plus  insensibles  avaient  pour  lui  une  Intelligence,  un  cœur,  une 
voix  pour  connattre,  aimer  et  louer  Dieu.  Dans  son  admirable  ten- 
dresse, il  appelait  toutes  les  créatures  ,  ses  frères  et  ses  sœurs  :  il 
leur  parlait  et  les  invitait  à  élever  la  voix  pour  chanter  avec  lui  les 
divines  louanges. 

«  Loué  soit  Dieu,  mon  Seig:neur,  s'ecriait-il ,  pour  notre  /'rèrc?  le 
»  soleil, qui  nous  donne  le  Jour  et  la  lumière  :  il  est  beau  ,  et  ray  onne 
»  avec  une  grande  splendeur  ;  il  est  votre  image  ,  ô  mon  Dieu  I 

»  Loué  soit  mon  Seigneur,  pour  notre  sœur  la  lune  et  pour  les 
»  étoiles,  il  les  a  formées  dans  le  ciel .  brillantes  et  belles....  • 

»  Loué  soit  mon  Seigneur,  dit-il  au  moment  de  quitter  la  terre , 
>  pour  notre  stœ^fr  la  mort ,  à  laquelle  nul  liomme  ne  peut  échapper... 
»  Heurenx  ceux  ([ui  meurent  dans  le  StMiziieur.  » 

Le  doux  saint  aimait  surtout  d'un  anioui'  de  prédilection  le.-,  ei'éa- 
tures  qui  sont  ici-bas  le  s^j  mbole  de  la  douceur  et  de  la  pureté.  A  ce 
titre  ,  les  oiseaux ,  dont  la  voix  harmonieuse  et  les  ailes  légères 
lui  faisaient  souvenir  des  anges  ;  les  brebis  et  les  agneaux  avaient 
toutes  ses  sympathies.  Il  ne  pouvait  les  voir  conduire  î\  la  mort ,  sans 
pleurer.  Ses  biographes  citent  des  traits  ravissants  de  sa  simplicité 
et  de  sa  foi.  que  Dieu  récompensait  souvent  par  des  miracles. 

Un  jour  qu'il  voyasfeait  avec  quelques-uns  de  st*s  discipl 's ,  ils 
arrivèrent  à  un  endroit  ,  où  s'était  assemblée  une  multitude  d'oiseaux. 
€  Attendez-moi ,  dit-il  à  ses  religieux  ;  et  il  s'approcha  des  oiseaux 
»  qui  ne  parurent  nullement  s'effrajer.  Mes  petits  frères ,  leur  dit-il, 
»  avec  grande  tendresse  ,  vous  devez  toujours  louer  votre  Créateur, 
»  et  l'aimer  toi\jours.  Car»  c'est  à  lui  que  vous  devez  votre  duvet,  et 
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»  Totre  nourriture  de  chaque  jour,  etdes  ailes  pour  voler  en  liberté.  » 
Les  oiseaux  écoutèrent  en  silence  les  paroles  du  saint,  et  ne  prirent 
leur  volée  qu'après  avoir  reçu  sa  bénédiction.  —  Ajar.t  rencontré  un 
jour  un  jeune  entant  qui  allait  vendre  des  tourterelles,  il  les  lui  de- 
manda ;  et  les  ayant  obtenues  :  «  Tourterelles ,  mes  sœurs,  innocentes 
»  et  chastes,  leur  dit-il ,  pourquoi  ^ous  étes-vous  laissé  prendre  ?  » 
Et  il  leur  prépara  lui-même ,  dé  ses  mains ,  des  nids  autour  du  cou- 
Tcnt;  et  les  tourterelles  restèrent  les  hôtes  et  les  compagnes  des  reli- 
gieux. —  Une  autre  fois  qu'il  prêchait  au  peuple,  sa  voix  était  fré- 
quemment couverte  par  les  cris  d'une  troupe  d'hirondelles  qui  av?ii 
leurs  nids  en  cet  endroit.  «  Hirondelles,  mes  sœurs,  vous  avez  a>.Ne/. 
»  parlé  ,  leur  dit-il  ;  gardez  maintenant  le  silence  et  écoutez  la  parole 
»  de  Bien.  »  Et  lés  oiseaux  restèrent  en  place ,  et  ne  dirent  plus  un 
seul  petit  mot,  tout  le  temps  que  le  Bienheureux  prêcha  au  peuple.'— 
En  sa  présence,  les  animaux  les  moins  capables  de  sentiment  deve- 
naient dociles  et  doux.  Les  oiseaux  de  proie  les  plus  farouches  se 
laissaient  apprivoiser,  et  les  loups  cruels  obéissaient  &  sa  voix  et  le 
suivaient  comme  des  serviteurs  soumis. 

Arrôtons-nous  ici.  Il  est  des  choses  que  notre  siècle  ,  travaillé  par 
le  rationalisme ,  ne  peut  porter.  Ëu  lisant  les  lignes  qui  précèdent , 
il  sourira  sans  doute  de  notre  nàîveté  non  moins  que  de  celle  du  bon 
saint.  Et  cependant,  p^ur  quiconque  réfléchit,  est-il  étonnant  que 
l'homme  recouvre  l'empire  que  Dieu  lui  avait  donné  sur  toute  la 
création  ,  h  mesure  qu'il  remonte  davantage,  par  la  pénitence  et 
riuûocence  de  la  vie  ,  i\sou  état  primitif?  Si  la  nature  est  actuelle- 
ment en  révolte  ouverte  contre  l'homme,  n'est-ce  pas  parce  que 
Thomme  lui-même  s'est  d'abord  révolté  contre  Dieu  { C'est  le  péclié, 
qui  a  créé ,  parmi  tous  les  êtres ,  Tantagonisme  et  la  haine.  Réta- 
blissez les  véritablés  rapports  de  Thomme  à  Dieu  et  vous  verrez 
s'accomplir  souvent  encore  cette  parole  divine  dite  à  nos  premiers 
parents  :  Dominomini  piscibns  maris  et  volatîlîhv.s  cœli  et  Les- 
tiîs  :  R(>p*noz  en  maîtres  sur  les  poissons  de  la  mer,  et  les  oiseaux  du 
ciel  ei  tous  les  animaux.  L'histoire  eccl6siasti(|ue  est  toute  remplie 
d'exemples  pour  appu^  er  ce  que  nous  avançons.  Dans  l'amphithéâtre 
de  Rome ,  on  a  vu  fréquemment  les  fkrouches  habitants  des  forêts  et 
des  déserts ,  les  lions ,  les  tigres ,  ou  les  taureaux  sauvages ,  excités 
cependant  par  la  faim  et  les  cris  des  spectateurs ,  se  coucher  docile- 
ment aux  pieds  d'une  jeune  vierge  qui  n'avait  pour  tout  charme  que 
son  innocence  ;  et  aux  jours  florissants  des  Ordres  religieux  ,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  les  moines  ou  solitaires  aborder  sans  crainte  les 
bêtes  féroces  jusque  dans  leurs  repaires,  et  retrouver  sur  elles  le 
droit  de  commandement.  C'est  du  reste  la  promesse  que  Dieu  fait  à 
Thomme  juste  :  Et  eruni  bestiœ  terrœpaeificœ  tibi  :  Les  animaux 
seront  en  paix  avec  lui. 

L'Ordre  des  Fréres-Mineurs  s'étendait  tous  les  jours  ,  et  donnait 
à  l'E^^lise  les  plus  douces  consolations.  Les  exemples  d'iiumilité  et  de 
pauvreté  ofTi'rts  par  François  et  ses  disciples  non  moins  (^uc  leurs 
prédications  avaient  ramené  la  foi  et  l'amour  dans  un  grand  nombre 
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d'âmes.  Ce  résultat  ne  pouvait  cependant  satisfaire  le  grand  serv  iteur 
de  Dieu  dont  le  zêle  embrassait  le  monde.  Il  conçut  le  projet  de  fonder 
un  nouvel  Institut  pour  les  femmes,  sur  le  modèle  du  premier.  Le 
Ciel  qui  lui  avait  donné  cette  inspiration,  lui  envoya ,  pour  la  réa- 
liser, l'illustre  vierge  Claire. 

Comme  François,  Claire  était  née  à  Assise ,  de  parents  recom- 
mandables  par  leur  naissance,  leur  fortune  et  leur  piétô.  TiOrî?qu'elle 
fut  en  âge  ,  sa  fomillo  lui  proposa  un  parti  avantageux.  Mais  le 
monde  ne  pouvait  sourire  à  la  jeune  fille,  qui  avait  d'autres  pen- 
sées. Elle  s'échappa  donc ,  conduite  par  l'Esprit  de  Dieu ,  de  la 
maison  paternelle ,  et  se  réfugia  au  monastère  de  Satnte-Marie-des- 
Anges.  Notre  saint ,  après  -ayoir  reconnu  que  sa  vocation  venait  du 
Ciel ,  la  consacra  au  Seigneur,  en  lui  coupant  les.  cheveux  au  pied  de 
l'autel  de  la  sainte  Vierge,  et  en  lui  faisant  prendre,  au  lieu  des 
riches  habits  de  fMe  ([uV'llo  avait  ai»[)ortés  ,  le  vétomeiit  p'iissier 
des  pénitentes.  Il  la  [)laça  easiiiie  dans  un  couvent  de  Bénédictines, 
en  attendaiii  que  Dieu  lui  manifestât  su  voloiué. 

Ceci  se  passa ,  la  nuit  du  Dimanche  des  Rameaux  de  Vannée  1212. 
Glaire  avait  dix-huit  ans. 

Quelques  semaines  plus  tard ,  sa  sœur  Agnès  qu'elle  aimait  ten- 
drement, vint  se  jeter  dans  ses  bras ,  en  lui  disant  :  «  Ma  sœur,  je 
»  veux  servir  0ieu  avec  vdus.  »  «  Très-clïêre  scëur  Agnès-,  répondit 
»  Claire  en  lui  rendant  ses  caresses ,  je  remercie  le  Seigneur,  qui 
»  exauce  ainsi  mon  désir  le  plus  vif.  »  Ensuite  ce  fut  le  tour  de  leur 
plus  jeune  sœur',*'Bt^ati'ix  ,  h  aller  les  f^^johidre;  enfin  leur  m é^re 
elle-même,  la  pieuse  Hortulana  ,  étant  devenue  veuve  ,  vint  aussi  se 
mettre  au  rang  des  servantes  dévouées  de  Dieu  et  des  pauvres.  — 
Ainsi  commença  llnstitut  des  Pauvres-Dames ,  petit  grain  de  sé- 
nevé, qui  ne  devait  pas  tarder  à  devenir  un  arbre  magnifique. 

Saint  François  lui  donna  une  Règle  dans  laquelle  il  recommande , 
sur  toutes  choses ,  la  pratique  de  la  pauvreté.  La  religieuse ,  j  lit-on , 
€  portera  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  pauvre  et  de  plus  vil ,  en  mé- 
»  moire  du  très-doux  Enfant  Jésus.  »  Claire  dont  l'âme  sympathi- 
sait merveilleusement  avec  celle  du  saint  fondateur,  entra  dans  ses 
vues  avec  une  rare  fidélité.  Ce  fut  elle  ([ui  plus  tard  sollicita  ,  pour 
son  Ordre  ,  le  privilège  de  la  pauvreté  ^jerpdtueUe.  On  raconte  que 
le  Souverain-Pontife  Innocent  IV,  en  lut  accordant  cette  grâce,  ne 
put  s*empècher  de  pleurer  d'émotion.  — *  Depuis  lors,  il  y  a  plus  de 
six  cents  ans ,  les  I*auyres-CIaires  n'ont  vécu  et  ne  vivent  encore 
aujourd'hui  que  des  dons  offerts  par  la  libre  charité  des  chrétiens. 
Elles  ont  eu  à  traverser  des  temps  difficiles.  La  source  de  la  charité 
tarit  quelquefois.  Alors,  comme  leur  clôture  sévère  leur  interdit  de 
sortir  pour  implorer  rassistance  des  fidèles,  elles  sonnent  une  cloche 
pour  faire  connaître  l'extrémité  où  elles  sont  réduites.  Dieu,  qui 
nourrit  les  petits  des- oiseaux  et  donne  au  ijs  des  champs  sa  parure , 
dispose  tout  pour  que  le  secours  arrive ,  sans  tarder.  Mais  quelque- 
fois aussi ,  pour  éprouver  ses  servantes ,  il  permet  qu'il  se  fasse  at- 
tendre ,  et  alors  ^  les  généreuses  Mes  de  Saint-François  et  deSainte" 


Digitized  by  Google 


—  3S6  — 

Claire  ,  bénissent  Dieu,  et.  remplacent  leur  repas  par  un  chant 

d'actions  de  grâces. 

Malgré  les  austérités  de  la  Règle ,  l'Ordre  s'accrut  avec  une  éton- 
nante rapidité.  Des  jeunes  filles,  de  pieuç^s  veuves,  des  personnes 
de  haut  rang ,  voire  môme  des  princesses  Vinrent  se  ranger  sons  la 
bannière  de  Claire.  En  quelques  années ,  on  compta  des  couvents  de 
Pauvres-Dames  dans  presque  toutes  les  villes  importantes  de  l'Ita- 
lie ;  à  Rome,  à  Pérouze  ,  à  Floroncf^,  à  Sienne  ,  à  Padoue,  à  Milan  ; 
et  quand  la  sainte  fondatrice  (quitta  la  terre  pour  aller  recevoir  dans 
le  sein  de  Dieu  la  récompense  de  quarante-deux  ans  de  prières ,  de 
mortification  et  de  souftVances,  Tlustitut  était  représenté  dans  toutes 
les  contrées  de  rfinrope. 

Ces  deux  grandes  Œuvres  achevées >  François  se  recueillit.  Se 

livrera-t-il ,  humble  cénobite  ,  aux  douceurs  de  la  vie  contemplative, 
ou  bien  ,  irénéreux  soldat  du  Clirist  ,  continuera-t-il  de  prendre  sa 
part  des  rudes  combats  de  la  vie  active,  par  l'ajjostolat?  Il  consulta 
Dieu  et  en  reçut  cette  réponse:  «  Allez  et  prêchez.  »  Et  le  Saitii, 
humble  et  docile  ,  alla ,  et  il  prêcha,  et  ses  prédications ,  simples , 
populaires ,  ft  la  portée  des  plus  &ibles  intelligences ,  opérèrent  des 
prodiges.  Il  parcourut  diverses  contrées  ,  appelant,  avec  un  succès 
inoui ,  les  peuples  à  la  pénitence ,  et  proclamant  avec  des  élans  de 
tendresse  ineffables  ,  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes. 
Partout  où  il  passait,  grands  et  petits  se  pressaient  sur  ses  pas,  et 
buvaient  en  quelque  sorte ,  h  longs  traits ,  les  paroles  de  foi  et  de 
charité  qui  coulaient  de  ses  lèvres.  Après  avoir  entendu  ses  brû- 
lantes exhortattonis ,  les  puissants  seigneurs ,  presque  toujours  en 
guerre ,  abjuraient  leurs  haines  réciproques  et  s'engageaient  publi- 
quement à  vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres  ;  les  pécheurs  les 
plus  endnreis  ,  pleuraient  leurs  égarements ,  et  demandaient,  hum- 
blement la  grâce  de  la  l  éeoneiliation  ;  des  hommes  de  tous  les  rangs 
de  la  société ,  renonçaient  avec  joie  à  la  vie  facile  du  siècle  pour 
embrasser  lu  vie  austère  ei  moi  tiliée  des  Pénitents  d'Asaîse. 

Cependant  le  zôle  ardent  de  François  pour  les  âmes ,  et  le  violent 
désir  qu'il  avait  de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ,  le  pressaient , 
depuis  longtemps ,  de  partir  pour  les  pays  infidèles.  Ayant  réglé 
toutes  les  affaires  qui  concernaient  les  Religieux  des  deux  Ordres  , 
il  .se  dirigea  vers  l'Orient.  Mais  le  Ciel  qui  avait  sur  lui  d'autres 
dessins  permit  que  des  vents  contraires  le  ramenassent  eu  Italie, 
Il  se  décida  alors  à  passer  dans  le  Maroc,  contrée  tout-à-fait  hostile 
aux  chrétiens.  En  traversant  l'Espagne ,  il  établit  plusieurs  monas- 
tères. Mais  voilit  qu'au  moment  de  pénétrer  en  Afrique ,  il  est  atteint 
d'une  grave  maladie,  et  forcé  de  rentrer  à  Assise.  Il  ne  se  décou- 
ragea pas.  Croyant  toujours  que  Dieu  l'appelait  dans  les  pays  infi- 
dèles ,  il  résolut  de  se  rendre  en  É;?ypte.  Il  y  arriva  en  effet,  au 
moment  où  les  chrétiens  delà  cinquième  croisade  venaient  d'essuyer 
une  défaite  dont  ils  ne  devaieur  pas  se  relever.  Le  serviteur  de  Dieu  , 
toujours  poursuivi  par  l'espérance  du  martyre,  alla  hardiment  trou- 
verle  sultan  Mélédin ,  dans  son  camp ,  au  milieu  des  soldats  sarra- 
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zins  encore  ivres  de  leur  victoire  ;  et  en  pi^ésence  de  ces  fanati(iues 
sectateurs  de  Mahomet,  il  prêcha  la  Religion  de  Jésus-Christ  avec 
une  liberté  toute  évangélique.  Cette  vertu ,  cette  fermeté  de  notre 
Saint  plurent  tellement  au  chef  musulman ,  qu*il  offrit  de  riches  pré- 
sents pour  le  retenir  aupr(>s  de  lui.  Mais  François  comprenant  enfin 
qu'il  ne  pouvait  esp<^rer,  ni  de  convertir  ces  peuples  idolâtres,  ni 
d'obtenir  la  couronne  du  martyre,  revint  dans  les  contrées  fidèles. 
—  Dieu  le  réservait  pour  travailler  plus  efficacement  ((ue  jamais  au 
salut  des  peuples  chrétiens ,  par  rétablissement  d*un  troisième  Ordre, 
et  pour  porter  dans  sa  chair,  le  long  et  g;lorîeux  martyre  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ. 

(  La  IIq  .procbainemeiit  ). 

SAINT  GODEFROI,  Vvn  des  Martyrs  de  Goroun. 

'  Dans  le  numéro  du  14  septembre,  après  avoir  mis  en  doute  Tasseiv 
lion  qui  fait  naitre  saint  Godfroy  ou  plutôt  saint  Godefroi  à  Merville« 
dur-la-Ljs ,  nous  avons  promis  à  nos  lecteurs  de  traiter  d*une  manière 

plus  complète  la  question  du  lieu  de  naissance  de  ce  courageux  con- 
fesseur de  la  Foi.  Les  preuves  que  nous  avons  trouvées  établissent 
de  la  manière  la  plus  certaine  qu'il  est  né,  non  pas  à  Merville  dans  le 
diocèse  de  Cambrai,  mais  à  Mervel  ou  Mervelen,  village  situé  près 
de  Saint-Trond,  dans  le  pays  de  Liège  :  notre  convictiou  sera,  nous 
n*en  doutons  point,  partagée  par  nos  lecteurs,  quand  ils  auront  pris 
connaissance  des  documents  que  nous  allons  exposer. 

Et  d'abord  nous  donnc^rons  les  noms  Jivers^sous  lesquels  ont  été 
désignées  les  doux  localités  dont  il  est  parlé  dans  cette  discussion. 
Le  hameau,  appelé  aujourd'hui  Mrrve/f^^  ou  Merleven,  est  aussi 
indiqué  dans  les  titres  anciens  ,  dans  les  pouiilés  du  diocèse  de  Liège 
et  dans  les  atlas  du  seixième  ei  du  dix-septième  siècle  sous  les 
désignations  àejlifervel,  Melver,  Merven  ou  Mertoen:  ces  diffé- 
rentes dénominations ,  dont  la  variété  est  dûe  à  des  motifs  d'euphonie 
parfaitement  compris  par  tous  ceux  qui  connaissent  la  langue 
flamande  ,  indiquent  un  villap^e  \  oisin  de  Saint-Trond,  dans  le  pays 
de  Liège.  Quant  Mcrville-sur-la-Lys ,  petite  ville  du  diocèse  de 
Cambrai  et  du  (léi)ai't ornent  du  Nord,  les  Flamands  ont  toujours 
traduit  ce  nom  \)aLV  Meryhem;  en  latin  on  ï'à.'à,\i\iQ\éMatirontivilla, 
Minor  villa,  Menrevilla,  Meurevilla;  la.  désinence  villa,  qui,  comme 
le  français  ville  et  \e  flamand  ghem,  signifie  habitation,  se  retrouve 
dansées  expressions  diverses.  Nous  devons  en  ponclure  que  l'adjectif 
qui  signifie  né  à  Merville  ou  habitant  de  Merville,  doit  se  terminer 
en  l'iHanif.s:  au  contraire  la  désinence  vellanus  va  très-bien  au  mot 
Mrrvcl  ou  Isierveli'n.  Aitrés  avoir  posé  ces  prémisses  ,  nous  allons 
faire  connaître  les  preuves  ([ui  appuient  la  thèse  que  nous  souuuions. 

Depuis  1572  jusqu'à  nos  jours ,  tous  les  écrivains,  tous  les  docu- 
ments indiquent  Mervel  ou  Mervelen  comme  le  lieu  de  naissance  de 
saint  Godefroi.  De  tous  les  historiens,  celui  qui  offre  le  plus  de  ga- 
ranties d'authenticité  doit  être  le  savant  chanoine  de  Gorcum ,  Pontus 
Heuteros,  qui  fut,  plusieurs  jours,  le  compagnon  de  captivité  des 
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dix-neuf  Martyrs  ;  dans  les  vers  flamands  qu'il  leur  a  consacrés  ,  cot 
auteur  appelle  saint  Godefi*oi  Broer  Govert  van  Merven ,  Frf're 
Gode/roi  de  Merven.  Le  célèbre  docteur  E-stius,  qui  était  aussi  de 
Gorcum ,  emploie  toigours  le  mot  Mervellanm  pour  indiquer  le  lieu 
de  naissance  du  même  saint  ;  cet  érudit ,  qui  habitait  Douai ,  cité  oft 
le  nom  de  Merville  était  très-connu,  parct^  que  cette  ville  dépendait 
de  la  collégiale  Saint-Amé,  n'aurait  jamais  faijt  venir  l'adjectif 
vellanus  du  latin  Marn-onti  villn,  Minor  villa,  MmreviUa  ,  ou  môme 
de  M<'n  illa  ,  si  cette  dernière  forme  avait  été  usitée  ;  au  contraire  , 
il  pouvait  très-bien  exprimer  Godefroi  de  Mervel  par  Godefridus 
Mervellanus,  Les  BoUandistes ,  d'après  Estius ,  ont  aussi  employé 
le  mot  Mervellanm;  il  en  est  de  môme  d*un  autre  écrivain  hollan- 
dais, le  savant  Pierre  Opmeer,  dans  son  ^i^totr^  des  Martyrs  de 
Gorcum  et  de  Hollande  (p.  28),  écrite  vers  1590.  VHiston'a  paS"  - 
sionis  novorum  in  Gertnaniœ  inferioris  provinciâ  constantissimo^ 
mm  Martijrum  o?rlinis  sancti  Francisai ,  ini[>riméeà  Ingolstadt  en 
1592,  appelle  notre  saint  Frater  Gode/ridus  Mervel  (p.  10). 
Thielmans  ,  qui  connaissait  très-bien  l'histoire  religieuse  des  Pays- 
Bas,  écrivait  en  1620  que  saint  Godefroy  est  né  à  Mervel,  dans  le 
pays  de  lÀêge,  Presque  immédiatement  après  la  mort  des  dix-neuf 
Martyrs  ,  Ton  imprima  des  images  qui  portaient  P.  Qodefridus  van 
Mervel;  l'une  de  ces  images  est  encore  aujourd'hui  conservée  en  Bel- 
gique. On  trouve  au  musée  des  BoUandistes  une  sorte  de  programme 
en  flamand  ini[)rinir'  [lour  les  fêtes  (jui  furent  célébrées  à  Bruxelles 
eu  1G7G  à  l'occasitin  de  la  béatilicaiion  des  Martyrs  de  (rorcura  ; 
saint  Godefroi  y  est  a^ipclé  B,  Qodefridus  van  Mervel,  C'est  aussi  à 
Mervel  que  le  Menoloçitm  Franciseanum ,  terminé  en  1698,  &it 
naître  notre  saint  martyr.  Le  P.  Bénigne  Frémault ,  religieux  de 
rOrdre  de  Saint-François ,  qui  écrivait  en  1693  et  qui  a  consacré  sa 
vie  à  faire  des  recherches  sur  les  saints  personnages  de  son  Ordre  en 
Belgique,  est  plus  explicite  encore;  non-seulement  il  dit  ([ue  suint 
Godefroi  est  né  à  Mervel ,  près  de  Saiiit-Trond  ,  mais  il  n<uis  apprend 
que  son  nom  était  Godefi'oi  Coaert  ot  que  sa  famille  evistait  encore 
dans  ce  village  (1).  Nous  pourrions  prolonger  cette  liste  durant  le 
dix-huitiôme  siècle;  nous  ajouterons  quelques  témoignages  em- 
pruntés À  des  écrivains  plus  récents.  Le  P.  Ladislas  Van  der  Berk  , 
dans  sa  nouvelle  édition  du  P.  Bénigne  Frémault  et  réimprimée  à 
Saint-Trond  on  1800,  s'exprime  ainsi  dans  une  note  qui  se  lit  à  la 
page  18  :  «  Il  me  parait  hors  de  doute  que  ce  Godefioi  est  natif  de 
»  Melver-lez-Saint-Trond  ;  car  une  personne  très-digne  de  foi , 
»  habitant  notre  ville  (Saint-Trond) ,  affirme  avoir  eu  en  saposses- 
»  sîon  une  ancienne  gravure ,  représentant  le  B.  Godefroid  ;  son  nom 
»  de  Coaert  y  était  exprimé,  et  Melver  était  indiqué  connntî  son  lieu 
»  natal.  Ce  fait  donne  une  valeur  extraordinaire  &  la  tradition ,  qui 


(1)  lirschry  ving  der  marleldood  van  de  geluksaîige  Nicolaus  Pieck 
enxyne  medcyezeUm  mnrtelaren  van  Gorcum  volgens  Pater  Benignus 
Fremaul  op  nieuus  uilytgeven  en  vermeerderd  door  P.  Ladislaus  van  der 
J^trJk.  ^8aint-Trond,  isee. 
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»  a  existé  de  temps  immémorial  et  qui  dit  que  non-seulement' Gode- 
»  fi'oid  était  né  à  Melver,  mais  aussi  (\ne  son  nom  était  Coaert.... 
»  La  famille  Coaert,  qui  coin[)le  encore  actuellement  plusieurs 
»  membres  à  Melver,  peut  se  glorifier  d'avoir  donné  un  bienheureux 
»  martyr  à  rEglise(i). 

L*abbd  E.-H.^.  Reusens ,  professeur  d'antiquités  chrétiennes  et 
d*arcli  )lo^no  à  Louvain  ,  et  bibliothécaire  de  l'Université  de  la  même 
ville ,  s'exprime  ainsi ,  dans  une  note  ajoutée  à  sa  nouvelle  édition'  do 
l'Histoire  des  Martyrs  de  Goreum  d'Estius ,  en  parlant  du  mot  Mo-- 
vellamis  :  «  Mervel  seu ,  ut  hodiè  mmcapatitr  Melveren  p'ajus  est 
»  nan  longé  ah  oppido  Sancti  Trudonis  distans  Oodafridi  cogno- 
»  men  vi^etur  fuisse  Coaert  (2).  »  Le  P.  de  Marquignj,  dans  le 
travail  qu*il  a  publié  sur  les  Martyrs  de  Gorcum ,  dans  les  Etudes 
religieuses ,  historiques  et  littéraires  par  des  Pérès  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  dit  aussi  (^ue  saint  Godefroi  était  de  Mervel  (3).  Nous 
avons  consulté  à  ce  sujet  le  P.  Victor  de  Buck  ,  l'un  de  ces  savants 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  (^ui  continuent  la  grande  o^uvro 
des  Boilaadistes  :  il  nous  a  répondu  :  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute 
»  que  saint  Godefroi  ne  soit  ne  à  Mervel  et  non  à  Merville-bur-la- 
»  Lys....  ASaint-Trond  et  à  Mervel,  on  n*a  jamais  douté  et  on  ne 
»  doute  pas  le  moins  du  monde  que  saint  Godefroi  ne  soit  natif  de 
»  Mervel  (4).  »  Pour  terminer  Ténumérati on,  déjà  trop  longue  peut- 
être  ,  des  preuves  qui  militent  en  faveur  de  Mervel  ,  ajoutons  que, 
depuis  la  mort  des  dix-neuf  Martyrs  deKrorcum  ,  à  Saint-Trond  et  à 
Mervel  Ton  a  toujours  reg'ardé  saint  Godefroi  comme  natif  de  cette 
dernière  localité  et  qu'on  lui  a  toujours  rendu  un  culte  particulier. 

Au  contraire ,  depuis  1572 jusqu'en  1867,  il  n'a  jamais  été  question 
de  ce  saint  confesseur  de  la  Foi  à  MervilIe-sur-la-Lys  ;  les  souvenirs 
des  habitants ,  les  documents  concernant  la  ville  et  la  paroisse,  les 
historiens  du  pays  sont  tous  muets  à  cet  égard.  Des  reliques  des  saints 
Martyrs  de  Oorcum  étaient  vénérées ,  dès  la  fin  du  XVP  ou  le  com- 
mencement du  XVIP  siècle  à  Condé,  à  Valenciennes,  à  Douai,  à  Lille, 
à  Comines;  il  ne  s'en  trouvait  point  a  Mervilie.  Aussi  la  publication  ' 
de  l'article  qui  faisait  naître  saint  Godefroi  dans  cette  dernière  ville 
y  causa  un  profond  étonnement;  l'on  se  demandait  comment  les  siècles 
précédents  avaient  été  si  peu  soucieux  de  leurs  gloires  religieuses. 
Comme nou&ravons  dit,  cette  assertion  reposait  sur  Tautorîté  d'un 
ouvrage  offrant  de  sérieuses  garanties  de  véracité  ;  elle  avait  été 
accueillie  dans  notre  numéro  du  7  septembre  pour  répondre  h  de  pieux 
désirs  appuyés  sur  des  preuves  qui  paraissaient  fortes  et  solides.  Le 

(1)  Jtf.,  Note  de  la  page  IS. 

(2)  Hiitorim  MaHyrumGoreomiensium,,.  libri  quatuor.  ,  Louvain  19(7 
page  207. 

(3)  Etudes  religieuses,  hislonques  et  liUéraires,  par  des  Pères  de  la 
'  CompagnU  de  Jésus.  —  Julo  1867,  page  887. 

(I)  Nous  rappellerons  à  nos  lecteurs  que ,  ilans  Tun  des  nrlicles  publiés  par 
iiolrc  Semaine  religieuse  on  juin  et  juillel  1867  sur  les  Martyrs  de  tîr>rcum, 
uuu!s  avions  aussi  écrit  :  Saint  Godefroi  de  MerwL  (  Voir  le  K*>  du  6  juillet 
1867  ,  page  171  ). 
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eontité  de  rédaction  chargea  Tun  de  ses  membres  d*6tttdier  complè- 
tement cette  question  :  dans  le  numéro  du  l  i  scpiPmTire  un  doute  fut 
exprîmf^;  anjourd  liui,  nous  venons  deciter  un  grand  nombre  d'auteurs 
et  de  documents  ([ui  établissent  que  le  lieu  de  naissance  de  saint  Go- 
defroi  est  Mervei,  prôsde  Saint-Troud.  Sans  doute,  l'auteur  du  texte 
italien  ou  son  traducteur,  écrivant  à  Rome  oti  à  Paris ,  et  ne  con- 
naissant point  l'es  localités  des  PayS'^Bas ,  aara  exprimé  le  mot  Mer- 
vellanw  par  de  MerviUe,  seul  nom  de  ville  ou  village ,  répondant  & 
peu  près  à  ce  mot,  qull  aura  trouvé  dans  un  dictionnaire  géogra- 
phique (1).  Nous  aurions  vivement  désiré  que  notre  diocèse ,  que 
MerviUe  eût  rbomieur  d'avoir  donné  lejour  à  l'un  des  glorieux.  Mar- 
tyrs récemmeui  cuuonisés  ;  mais  nous  ne  pi)uvions  mentir  à  l'histoire. 
Én  tout,  il  faut  se  rappeler  le  proverbe  des  anciens  :  Amicm  Plato, 
ud  magis  arnica  veritoi. 


NOUVELLES  RELI6IEUSES. 

ROME 

f  8  Septembre  18S7.  ' 

Dimanche  dernier,  la  fôte  de  Notre-Dfime  de  la  Salette  a  été  célé- 
brée, pour  la  première  fois  à  Rome ,  avec  beaucoup  de  ijompe  et  de 
piété  dans  Tantique  et  vénéra|»le  église  du  Saint-Sauveur  in  Thermis, 
bâtie  dans  une  portion  môme  des  mines  des  anciens  thermes  de  Néron 
et  consacrée,  suivant  la  tradition,  par  le  Pape  saint  Sylvestre, 
lorsque  l'empereur  Constantin-le-Orand  l'envoya  chercher  au  mont 
Soracte,  où  il  s'était  réfugié,  pour  lui  donner,  à  Rome,  le  poste 
d'honneur  que  la  Papauté  a  toujours  conservé  depuis.  Une  neu vaine 
de  prières ,  suivie  par  un  grand  nombre  de  fidèles,  a  précédé  la 
•  solennité.  La  messe  du  jour  a  été  pontifiée  par  le  vénérable  Ms' Baillés, 
ancien  évéque  de  Luçon ,  qui  a  distribué  la  sainte  Communion  à  une 
quantité  fort  notable  de  personnes. 

La  dévotion  à  Notre-Dame  de  la  Salette  se  propagera  promptoinent 
au  sein  d'une  ]>()pulation  si  admirablement  dévouée  à  la  sainte  Vierge, 
et,  déjà,  son  image  ,  e\[)osée  depuis  quel(j[ues  semaines  seulement, 
est  entourée  de  cœurs  et  d  eoc  voto  que  de  pieuses  mains  se  sont  em- 
j^ressées  ày  déposer. 

—  Deux  nouveaux  miracles  du  Bienheureux  Benoît-Joseph  Labre, 
béatifié  le  20  mai  1860,  ont  été  approuvés  par  décret  de  la  Sacré- 
Congrégation  des  Rites. 

Des  Missionnaires  de  l'Extrême-Orient  sont  venus,  ces  jours 
derniers ,  conférer  avec  le  Saint-Pére  sur  la  situation  du  catholicisme 
dans  ces  lointaines  contrées. 

—  Le  roi  de  Naples ,  qui  a  si  noblement  grandi  an  milieu  des  tri- 

(1)  Nous  avdit^  érrii  fi  l'éditeur  du  livrf  qui  f:iii  naître  saiiil  (i'»(l*^froi  :'i  Mer- 
viHe  en  le  priant  de  deinauder  au  iraducleur  cuuimenl  Mervellanus  avait  pu 
être  traduit  par  de  MerviUe  :  nous  n'avons  pas  reçu  de  réponse. 
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Tîulations  de  la  petite  ville  d'Albano  ,  était  à  Rome  il  y  a  trois  jr)nr>\ 
Il  a  reiuhi  visite  an  Souverain-Pontife,  au  cardinal  Antoueili ,  eiest 
retourné  eusuite  à  Albano  où  il  séjournera  ,  avec  la  famille  roj^ale  , 
jusque  vers  la  fia  du  mois  d*c»ctobre.  Sa  Msyesté  revietidra  ensaite 
habiter  le  palais  Farnèâe  «  h  Rome. 

CAMBRAI. 

ŒUYKK  DES  ZOUAVKS. 

Uu  aaonj'me  de  Cambrai ,  500  francs. 

263  ,  261. 

Une  famille  de  Merviile  a  fait  remettre  direct (^ment  au  Saint-Pôre 
une  .«îommo  de  mille  francs  pour  l'entroticn  do  deux  zouaves. 

—  line  daoïe  pieuse  de  la  paroisse  de —  éprouvée  par  des  afflicUons  iaté" 
rieives  de  fomille ,  sollicite  uue  béoédicUoa  spécùile  do  Saiol-Père,  100  fr. 

—  Use  mère  deflEimille  de  W....  déslmot  oMmir  une  grftce  pstriicullère  pour 
80D  fils  et  uoe  bénédiclioD  da  Siint-Père ,  désire  offHr  povr  rOBi»we  des  Zovsves 
pooliflcaux,  U  modiqiie  somme  de  5  fr.,  Aruii  du  travail  d'une  semaine. 

—  Nous  apprenons  que  plusieurs  ecclésiastiques  du  diocèse  quit* 
tent  l'instruction  pour  entrer  dans  des  Ordres  religieux  : 

M.  Mille  ,  de  Nieppe  ,  ])rnt>ssfur  à  St-.Joseph ,  chez  les  Lazaristes  ; 

M.  Delarojére ,  d'Hondsciioote  ,  professeur  a  Marcq ,  chez  les 
Dominicains;      ,  ,  -  .     •  -  ...  ^  .         -        ~  - 

M.  Lehambre ,  de  Touveoing ,  professeur  à*  SaiUft-Jeseph ,  chez 
les  Rédemptoristes  ; 

M.  Labis ,  die  Lille ,  profésseur  ft  SaînWeàn'  &  Douai ,  chez  les 
R.  P.  Jésuites  ; 

M.  Hennion  ,  de  Mons-eu-Barœul,  professeur  &  SainWoseph, 
chez  les  R.  P.  Capucins. 

— "Vous  sommes  heureux  d'apprendre  à  nos  h'rtmrs  que  M.  Crombé, 
missii  îinaire  du  diocèse,  et  les  deux  jeunes  gens  de  Ronbaix  qui 
raccompagnent  dans  le  pèlerinage  en  Terre-Sainte  ,  sont  arrivés  en 
bonne  santé  à  Jérusalem ,  après  une  magnifique  traversée  et  une 

ezeursion  &ite  en  Egypte. 

Si,  comme  nous  Tespérons,  nous  recevons  prochainement  de 
M.  Crombé  quelques  détails  sur  les  diverses  améliorations  et  les  diffé- 
rents chang-ements  opérés  dans  la  Ville-Sainte .  fîf  |  nis  son  dernier 
voyage  en  Palestine ,  nous  nous  ferons  un  plaisir  de  mettre  ces  détails 
s^)us  les  veux  de  nos  lecteurs. 

—  Nous  recommandons  aux  prières  de  nos  vénérés  confrères  et  de 
tous  nos  pieux  lecteurs  M.  Tabbé  Cossart  ,  curé  de  Dimon  ,  ancien 
curé  de  Warlaing,  et  auparavant  vicaire  de  Sainte-Catherine  à 
Lille ,  décédé  dans  sa  cinquante-septième  année  ;  et  M.  Oraye , 
vicaire  d'Aniche ,  décédé  à  Tâge  de  vingt-sept  ans. 

Vbndeville.  —  M''  TArchevéque  viendra  consacrer  la  nouvelle 
église  de  Vendeville  le  mardi  29  wMtfpe, 

Gratblinbs.  —  Dimanche  dernier,  k  Tissue  de  la  bénédieticMi  du 
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port,  une  nombreuse  députation  de  marins  s'est  rendue  chez  M.  l'abbé 
Reuben,  cure  du  Grand-Fort-Philippo ,  et  lui  a  offert  une  meilaiile 
de  vermeil  au  nom  de  toute  lu  jjupulation  pour  sou  dévoûment  pen- 
dant la  dernière  épidémie.  .      .  .       .  , 

Comme  la  Confession  épouvante  les  malades. 

Voici  une  courle  el  agréable  histoire  que  nous  empruiilons  au  docteur  Alexandre 
Lassa  :  —  J'avais  un  vieil  oncle,  raconiail  le  docienr  dans  une  de  ses  dernières 
ieeinrêg  au  PêUpU»  qui»  ayant  besoio  de  prendre  od  nouveau  médecio,  tn 
ebolsit  un  qu'il  savait  être  honnête  homme  vi  bon  chrétien,  et  lui  tint  ce  langage  : 

—  Mon  ami,  je  vous  prends  pour  nietiecin,  ;i  nne  rniidilioti  :  quand  vous 
croirez  venue  ma  dernière  maladie ,  vous  m'averiire^.  iruuchemeui  et  sans  délai. 

Le  médeclo  promit  eitiui  parole. 

Un  beau  jour,  visitant  son  client,  alité  depuis  quelques  semaines,  il  lui  dit: 

—  Mon  cher  Monsieur,  la  vie  et  la  mort  sont  aux  mains  <lc  Dieu,  et  la  science* 
D*esl  pas  iuraillible;  mais,  selon  toute  probabilité,  vous  ne  devez  pas  guérir. 

le  malade  lui  serra  la  main  en  le  remercianl.  11  fli  appeler  le  nouire,  dieu 
son lestaineat»  mit  en  ordre  ses  alTaires  temporelles*  puis  il  dil  aux  gens  dft  sa 
maison  : 

—  Maintenant,  je  ne  veux  plusm'occuper  que  de  mon  âme. 

El  il  Ut  comme  il  disait,  Il  reçut  les  sacrements  et  employa  le  temps  qui  lut  res- 
tait, à  prier,  k  parler  de  Dieu  et  à  se  préparer  ii  la  mort. 

Maïs  ne  pensez  pas,  chers  lecteurs,  que  cette  pensée,  ma  dernière  heure  ap'^ 
proche ,  rendit  notre  malade  plus  triste  et  plus  dangereux  son  état  ,  comme 
certains  le  prétendent ,  qui  laissent  mourir  leurs  proches  comme  des  paieos,  sans 
examen  de  oonselenoe  et  sans  sacrements.  Tout  an  contraire ,  la  paix  de  l'àma 
lui  conserva  jusqu'au  bout  sa  liberté  d'esprit  et  même  sa  belle  humeur. 

Il  déclinait  visiblement;  niais  sa  connaissailce  lui  demeurait  loin  eniîôre:  en- 
teodaol  ses  parents  et  ses  amis  qui  pletu'aient  et  sanglottaienl  autour  dç  son  lit, 
'  il  s'adresse  an  pins  proche  i  et  lui  demande; 

—  Quel  temps  fUt-il  en  en  moment? 

—  Il  plant. 

El  lui:  —  tb  bien,  mes  chers  amis,  ne  pleurez  pas;  aujourd'hui,  s'il  fait 
mauvais,  je  ne  pars  pas;  je  n'ai  jamais  aimé  vuy  iger  par  la  pluie. 

La  eooli^ssion  soulage  Tâme:  elle  ne  Tatirlsie  pas,  et  jamais  elle  n*a'fait 
'mourir  personne. 

Sous  ce  titre,  le  R.  P.  Thomas,  Dominicain,  vient  de  publier  un  ouvrage  que 
le  journal  l' i/ni>er*  appelle  <  une  œuvre  hors-ligne.  »  Ce  livre  ni)j>  louche  de 
trop  près  ,  pour  que  nous  différions  davantage  à  ranooocer ,  uous  aussi ,  ànus 
lecteurs. 

Herminle  a*est  pas  senlement  de  notre  dioeèso,  elle  est  de  notre  ville.  Ont, 

elle  est  de  Lille  par  sa  famille,  une  des  plus  anciennes  cl  des  plus  illustres  du  pays. 
Elle  est  de  Lille  par  son  éducation  :  elle  Ta  reçue  entièrement  dans  nos  murs; 
el  ce  sont  ces  premiers  enseigueroents  avec  les  gr&ces  qui  Tout  formée  à  celle 
vertn,  à  cette  piété,  qa*on  ne  sali  comment  louer  aqioord'boi.  Entendea  en  efSM 

les  journaux. 

1.1  Cj  rzdte  de  France  n*héslte  pas  h  rafiger  la  jeune  et  pieuse  Herminie 
«  parmi  ses  lemmes  d'élite  que  Dieu  a  suscitées ,  dans  ces  derniers  temps,  pour 
»  les  offrir  eu  exemple  à  nos  généraiioBs  éaervéf»  :  Madame  SnelcUne ,  Eugénie 
•  de  Goérin,  Alexandrîoe  de  La  Ferrooays,  Marie  de  Lougevialle.  • 

Le  Journal  des  Vif  1rs  et  Campagnes,  le  Journal  de  Montmédy, 
V Emancipaleur  de  Cambrai,  et  plusieurs  autres  repr(^senla!»t'î  autorisés  des 
sentiments  catholiques  u'oul  aussi  que  des  élo^'cs  e.  pjur  riiérumc  ei  pour 
leHvre.. 

Noos  recommandons  l'un  ei  l'antre  «m  confiance,  à  l'aitentiîw  de  nos  leeleors. 

(1)  Chez  Arnold  et  Quarré ,  à  Lille* 
UUe.  tmp.  léhagat  L'^êw^-finmi  :  A.  UHUeUE. 
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ON  S*ABONKE 

A  ULLB, 
Ches  Ubaotb,  ImprimeiiNUbraire , 
tw  11»  Pftrto»  17. 

k  BOUiAlX, 
Qies  toooz,  Imprlmear-Librjiire, 
6raiid«*Riit»  Si. 

A  TOUBCOING, 
ChesMATiofi,  ImprinMar-LIbniire , 

A  DOUAI, 
'  Qms  LuoiGira,  Idbraire, 

A  tALlACISNMES  , 
CbezGiAiD,  Librain, 
6mil«*PlAe«. 


A  CAMBRAI , 

Ches  CiiiOH,  ImprimeiiT-IIbnlie» 
rae  d«  N0700 , 11. 

A  MAUBEU6E, 
Ches  IhuioKGB,  Libraire; 

A  DUNKERQUE, 
Chez  YAiiciowBNigRGHs,  Libraire, 
me  de  Bergues ,  9. 

A  BëRUUëS, 
Chez  Barbes,  Libraire.  . 

A  HAZEBROTJCK, 
Chez  BÀBim-BMamit  Libreire» 

A  BAILLEUL, 
Gbes  Ticuir  For»  Ubttlre. 
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Nous  prions  iBstammeet  IM.  les  Beeléslasliqiies  et  tontes  lesperseiwes  qui 

voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  communications ,  de  les  adresser,  franco, 
au  plus  urd  le  Mercredi  mstin,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE ,  rae  delà  Piqaerie ,  14, 
à  Uile. 

SOMMAIRE.  . —  Geleodrier  liturgique.  —  Adoration  perpétuelle.  —  OffBces 
extraordinaires.  —  Itinéraire  de  Mgr  TArchevèque  en  tournée  de  Coofirna- 
lion.  —  Avis  aux  jeunes  filles  pirtises.  —  Demande  d'un  chantre. — Œuvre 
des  Donze-Apôlres.  —  Saint  Fiançuis  d'Assise  (  suite  et  On  ).  —  Nouvelles 
[ieusii5  :  Hume  ;  Cauibrai  ;  OEuvre  des  Zouaves  ;  M.  l'abbé  Capelle , 
Saint-Oéry  &  ValeocleDoes  ;  France. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

13  Octobre.  ^  XYIIIe  Dimuche  après  U  Pcntwdta.  —  La  MotemUé  dê 
la  irès-sainte  Vierge.  —  Double  majeur,  couleur  blanche.  —  Mémoire  du 

Dimanche  et  de  saint  Edouard ,  eoofes&etir  jroi  d'Angleterre,  mort  en  lOlt).  — 
Credo.  Préface  de  la  sainte  Vierge.  Evangile  du  Dimaoeheà  la  fin  de  la  Messe. 
—  Â  Vèines,  mémoire  de  la  fêle  suivante,  du  Dimanche,  et  de  saint  Edouard* 
14.  Lundi.— Saine  Ca/ta;/^,  pape  et  martyr  (Rome,  212).— Double,  couleur 
ronge. 

Mardi.  ^  Sainte  Térèse ,  vierge  (réfoTmnU H  '  dr  l'Ordre  du  Carmel , 
morte  en  liiSi).  —  Double,  cotilrur  blanche.  —  Indulgence  plénière  pour  le 
Sca|>ulaiie  de  l'Iinniaculée-Conce^tion ,  et  pour  celui  du  Carmel. 

16.  MeMredi  —  Saint  MommoUn,  évéquê  (de  Noyon  et  de  Toomaf ,  nort 
CD  685).  —  DouMe,  (  (ttilenr  Iilanche. 

17.  Jeudi. — Sainte  Hedwige,  veuve  (duchesse  de  Polo^'ne  ,  morte  en  13i3). 
— Serai-Double,  couleur  blanche. —2e  oraison  .icunctts;  3e  au  choix  ducélebi  ani. 

18.  Tcndredi.— Saint  L«0|  èv«ngèli«t«  —  Double  de  tme  classe,  couleur 
rouge.  -^Crcào.  Préface  des  Apôtres. 

19.  Samedi.  —  Saint  Pierre  d'Alcantarat  confesseur  (de  l'Ordre  de  Saiot- 
Frauçois,  mort  en  1562).  —  Double,  couleur  blaocbe. 


ti«nidi  1  i  Octobre. 
Mardi  i'ù. 
Mercredi  16. 
Jrad!  17. 
▼cttdredi  18. 
Samedi  19. 
Dimanche  20. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

-  Roucourl.  —  Vasquehal.  —  Rauvin. 

-  Uobersarl.  —  Waziers.  —  Villers-eu-Cauchie. 

-  Maubeuge.  —  Wasnes-au-Bac. 

-  Romeried.  —  Thun-t'Efèque. 

-  Wavrechafn-sous-Faulx.  —  Esclaibep. 
•  F.ppe-Snuvn-^c 

-  Wormhoudt.  —  Esirées. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LI  LLE.  —  Chepeile  des  Carmélites —  Mardi  18  Oefo^,  Péte  de  Sainte - 
Térese.  —  La  première  Messe,  à  mx  heures;  la  secoude,  à  sept  heures;  la 
troisième,  à  sept  heures  et  demie;  la  Graiid'Messe,  h  neuf  heures.  —  Le  soir, 
à  sept  iieures,  Salut  solennel ,  Sermon  par  le  R.  P.  CAILLOT,  Rédemptoriste. — 
Exposition  du  TrèS'Saiol  Sacrement,  depuis  la  Grand*llesse  jusqu'après  le  Salul; 
et  tous  les  jours  de  l'Octave,  depuis  la  sainte  Messe,  à  sept  heures  et  demie» 
jusqu'après  le  Salul,  à  cinq  heures. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires. 

ITINÉRAIRE  de  Mgr  l'ARCHEVÊQUE,  en  teimée  de  Conftraiatioii, 

DU  LUNDI  14  AU  DIHANCHS  20  OGTOBAB. 

Lundi  11  Octobre.  Haumoni^  Beaufort,  Louvroii,  Saint-RémyHuat-Bflti. 

Mardi  15.  Tm  Longucinlh .  Feignies,  Neuf-Mesnil. 

Mercredi  16.  Mecquignies,  Ohie^. — Bavay,  lionhergies,  LaFlaïueugriCt 

Saint-Yaast,  Taisnières-sur-Hon. 

Jeudi  11.  Houdain,  —  HtfWgfii»,  Beltrecbies,  Gussignies. 

Vendredi  18  Jlargnies.  Yieux-Mc^riil  et  Bnn.'^sières. 

Samedi  19.  Pont-^ur  ,Sam6r(,  AimeriesetAttloo},Bachaot,St-Rémy'Ch. 

Dimanche  20.  Berlaimont. 

Lundi  SI.  Sohtmes, 

Mardi  tfi.  Rentrée  de  Sa  Grandeur  à  Cambrai. 

AVIS  aux  jeunes  fillea  pieuses.  — Nous  croyons  pouvoir  être  utile.*;,  eu 
ânnon(,-ani  qu'il  y  a  une  place  de  Touricrc  vacante,  au  Carmel  de  Lille,  rue 
Princesse ,  95^    

AVIS.  —  On  demande ,  pour  l'église  d'Ânnentières  ,  un  Cbaotre  possédant 
une  belle  et  forte  voix ,  et  unissmit  aux  qualités  religieuses  el  morales  une  parfàlte 
connaissance  du  plain-cbant,  et  quelques  notions  de  musique  vocale. 
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ŒUYEË  D£S  DOUZE  APOIBJIS. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'excellence  de  cette  Œuvre.  Les  ré- 
sultats que  nous  obtenons  nous  prouvent  qu'elle  a  été  comprise  et 
chrétiennement  a;pprécîée.  Cette  semaine  encore  nous  avons  eu  la 
consolation  de  voir  les  offrandes  s'élever  h  la  somme  de  622  francs. 
Nous  avons  reçu  un  don  de  37à1  fr.,  trois  de  50  fr.;  les  autres  sous- 
cri  i)t  ion  s  étaient  de  5 , 10  et  20  fr. 

Jusqii  ici  Lille  seul  et  ses  environs  avaient  répondu  à  notre  appel. 
Mais  voici  (qu'une  paroisse  du  dehors  (1) ,  qui  s'est  montrée  entre  tou- 
tes »  dévouée  à  TŒuvre  des  Zouaves,  nous  envoie  »  de  la  part  de  deux 
fiamlUes  trés^rdemmmt  attachées  à  la  Religion,  la  somme  de 
400  fr.  pour  les  Douze-Apôtres.  Ce  mouvement  généreux  se  propa- 
gera, nous  l'espérons,  à  travers  tout  le  diocèse.  Nous  avons  eu  oc- 
casion^  cette  semaine,  de  faire  entrer  an  séminaire,  un  jeune  homme 
de  rarromlissement  de  Caml)rai.  Voici  quelques  mots  du  confrère» 
à  qui  nous  avons  transmis  un  secours  : 

«  Dieu  soit  loué  !  Notre  Jeune  homme  est  reçu  au  séniinaire. 
»  Que  je  vous  remercie  pour  lui  !  Soyez  assez  bon  pour  témoigner 
»  ma  reconnaissance  aux  bonnes  Ames  qui  se  sont  montrées  si  gôné- 
»  reuses  envers  notre  protcg^é.  » 

Nous  avons  reçu  en  outre  les  encourap^ements  les  plus  consolants. 
Pour  ne  pas  sortir  des  limites  trôs-rostr(;iiites  qui  nous  sont  tracées, 
rapportons  seulement  ici  les  paroles  d'un  prêtre  d'une  haute  auto- 
rité. «  J'ai  admiré ,  nous  écrit-il,  les  premiers  résultats  de  votre 
»  appel  pour  TCEuvre  des  vocations  ecclésiastiques,  et  je  prie  Dieu 
>  (le  donner  à  vos  efforts  les  plus  abondantes  bénédictions.  Cette 
»  Œuvre  est  une  vraie  nécessité  actuelle,  et,  bien  comprise,  elle 
»  est  appelée  à  faire  un  bien  immense  dans  le  diocèse.  » 

Oui  :  c'est  ainsi  que  nous  l'avons  cru;  c'est  l'Œuvre  la  plus  oppor- 
tune de  notre  époque,  en  môme  temps  qu'elle  e5?t  une  des  plus 
belles,  des  plus  saintes,  et  partant  des  plus  méritoires. 

Il  est  louable ,  sans  doute,  de  donner  l'huile  à  la  lampe  du  sanc- 
tuaire ,  des  ornements  aux  autels,  des  tabernacles  &  Dieu  .Mais 

n'est-il  pas  plus  beau  encore  de  donner  à  l'Eglise  Tbomme  de  la 
prière  vivante ,  du  saerifîce ,  du  dévoûment  ;  —  l'homme  de  la  vie 
divine ,  de  la  lumière  et  de  la  vérité  ;  —  le  Représentant  de  Dieu 
auprès  des  hommes,  et  le  représentant  des  hommes  auprès  de  Dieu  ! 

H  est  saint  et  méritoire  de  consacrer  ses  veilles  à  répandre  la  lu- 
mière par  la  parole  et  par  les  livres.  Il  j  a  des  paroles  qui  sont 
grandes  devant  Dieu  à  l'égal  d'une  bonne  action.  —  Mais  n'est-il  pas 
plus  louable  encore  de  multiplier  les  livres  vivants,  les  prêtres  que 
Dieu  a  char^^és  de  distribuer  la  sagesse  aux  peuples  :  Ea>  oresacer^ 
dotis  requirent  sapientiam  f 


(1)  LaBassée. 
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Il  est  beau  enfin  de  donner  au  pauvre  son  pain  de  chaque  jour  et 
des  vêtements  pour  couvrir  sa  nudité  ;  d'adoucir  la  souffrance  du 
malade  et  de  consoler  l'affligé....  Mais  n'est-ce  pas  atteindre  toutes 
ces  fins  à  la  fois  ;  n'est-ce  pas  soulager  et  l'âme  ot  le  corps  de  tous 
ceux  qui  souffrent  que  de  faire  un  prêtre  ?...  Le  prêtre  est  le  conso- 
lateur de  toutes  les  infortunes ,  le  pain  du  pauvre  ,  l'œil  de  l'aveugle , 
l'apôtre  de  la  foi  et  de  la  charité ,  Yâme  enfin  de  toutes  les  bonnes 
œuvres. 

Puissent  les  familles  chrétiennes  comprendre  ce  que  nous  sentons 
8i  bien ,  et  l'avenir  de  notre  entreprise  est  assuré, 

SAINT  FRANÇOIS  D  ASSISS. 
(Salle  et  fln). 

Les  deux  Ordres  des  Frôres-Mîneurs  et  dos  Pauvres -Dam  es  conti- 
nuaient de  s'étendre,  nvec  une  rapidité  merveilleuse.  Les  exemples 
et  les  prédicat  ions  des  Pénitentii  ranimaient  ,  en  outre  ,  dans 

toutes  les  classes  de  la  société,  l'esprit  de  Jésus-Christ.  François  s'en 
réjouissait  devant  Dieu.  Son  zèle  cependant  n*était  pas  satis&it.  Les 
deux  saintes  milices  qu'il  avait  formées  ne  pouvaient  recevoir  dans 
leurs  rangs  que  le  petit  nombre  des  fidèles.  Que  de  chrétiens  étaient 
retenus  dans  les  liens  du  mende  où  ils  vivaient  sans  règle  sûre,  au 
milieu  des  plus  grands  danp:ers!  A  ses  yeux  son  œuvre  de  régénéra- 
tion spirituelle  n'était  pas  complète.  Voiei  dans  quelles  circonstances 
le  Ciel  lui  inspira  d'y  mettre  le  couronnement. 

Gomme  il  voyageait  un  jour  dans  la  Toscane,  visitant  ses  Frères 
et  prêchant  la  pénitence ,  il  fit  la  rencontre  d*un  de  ses  anciens  amis, 
le  marchand  Luchesio.  Autrefois  livré  à  toutes  les  préoccupations 
mondaines ,  cet  homme  riche  était  devenu  le  modèle  des  chrétiens 
<"haritables.  Désireux  d'arriver  à  une  plus  haute  perfection,  il  pria  le 
Saint  de  lui  donner  une  règle  appropriée  à  sa  condition.  Ce  n'était 
pas  la  première  fois  que  semblable  prière  était  adressée  au  serviteur 
de  Dieu.  Maîs  en  cette  circonstance ,  François  crut  reconnaître  un 
appel  direct  du  Ciel,  et  aussitôt  il  forma  le  projet  de  fonder  un  troi- 
sième Ordre  religieux,  en  faveur  des  personnes  du  monde ,  de  Tun 
et  de  l'autre  sexe. 

Il  fit  pren'dre  an  marchand  et  à  sa  femme  un  habit  simple  et  mo- 
deste ,  de  couleur  grise,  avec  une  corde  à  plusieurs  nœuds  pour 
ceinture  ,  et  il  leur  donna  un  règlement  de  vie  qui  pouvait  s'harmo- 
niser avec  toutes  les  conditions.  «  Les  Frères  et  les  Sœurs  seront 
»  modestes  dans  leur  ameublement  ;  ils  ne  fréquenteront  ni  les  théA-> 
>  très,  ni  les  festins,  ni  les  divertissements  du  monde  ;  leur  vie  sera 
»  mortifiée  par  le  jeûne  à  certains  jours  déterminés ,  et  sanctifiée  par 
»  la  prière.  »  Tel  est  le  résumé  des  prescriptions  faites  par  François, 
avec  autant  de  sat^^esse  que  de  simplicité.  Cette  ré,2:le,  du  reste  ,  qui 
n'oblige  pas,  sous  peine  de  péché ,  admet  de  nombreuses  exceptions 
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en  faveur  des  malades  ,  et  de  certiiincs  conditions  particulières.  — 
Ainsi  commença,  humTtle  et  obscur,  le  ti'oisième  Ordre  ,  ou  le  Tiers- 
Ordre  de  saint  François  ,  appelé  aussi  Ordre  de  la  Pénitence. 

Les  rang-s  de  cette  nouvelle  milice  ne  tardèrent  pas  à  se  serrer; 
on  &y  précipita,  en  (quelque  sorte  ,  avec  enthousiasme.  Des  rois ,  des 
reines  »  des  princes  de  l'Eglise ,  des  prêtres ,  des  savants ,  des  soldats , 
des  femmes  de  toutes  les  elassesde  la  société  se  firent  gloire  de  por- 
ter la  ceinture  de  Pauvreté  ,  et  d'embrasser  la  Règle  de  Saint-Fran- 
çois. Saint  Louis,  roi  de  France,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie, 
Amédée  de  Savoie ,  Philippe  III  d'Espagne  ,  et  une  foule  d'autres 
personnages  célèbres ,  ont  re\  étu  les  livrées  du  Tiers-Ordre  ;  et  au- 
jourd'hui ,  après  des  épreuves  de  tout  genre  et  des  années  de  som- 
meil, VOrdre  de  la  Pénitence  se  relève  enfin;  les  gi^ces  nom- 
breuses qui  y  sont  attachées,  et  surtout  la  participation  à  tous  les 
mérites  des  Frères-Mineurs  et  des  Pauvres-Clarisses ,  déterminent 
beaucoup  de  personnes  à  se  faire  les  disciples  du  glorieux  Pauvre 
d'Assise.  La  France,  à  elle  seule,  en  compte  actuellement  plus  de 
30,000.  —  Disons,  pour  la  consolation  des  enfants  de  Saint-Fran- 
çois, que  l'immortel  Pie  IX,  Vicaire  et  Successeur  de  Jésus-Christ, 
est  membre  du  Tiers-Ordre  franciscain. 

Nous  devrions  parler  ici  de  la  célèbre  Indulgence  de  la  Portiuu- 
cule,  obtenue  par  saint  François  du  pape  Honorius  III  en  faveur  de 
tous  les  fidèles  qui  visitent  l'église  de  Saînte-Marie-des-Anges , 
entre  les  premières  vêpres  du  premier  jour  d'août  et  les  vêpres  du 
jour  suivant  :  mais  nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  nous  avons 
précédemment  traité  cette  question.  (Voir  l'*  année,  page  211.) 

• 

■  • 

Nous  arrivons  aux  dernières  années  du  Bienheureux.  Nous  re- 
grettons de  n*avoir  pu  donner  qu'une  rapide  et  pâle  esquisse ,  d*une 
vie  si  féconde  en  merveilles  et  en  mérites.  Mais  il  a  fallu  nous  bor- 
ner. II  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  représenter  une  dernière 
scène  ,  plus  prodigieuse  encore  que  toutes  les  autres.  Nous  voulons 
parler  des  Stigmates  de  saint  François. 

Parmi  les  montagnes  do  la  Toscane,  il  en  nst  une,  célèbre  entre 
toutes  depuis  dos  siècles ,  sur  laquelle  s'élève  un  couvent  et  une 
église  de  Frères-Mineurs.  Masse  imposante  de  rochers  suspendus , 
menaçants,  et  eouronnée  de  hêtres  immenses,  elle  së  distingue  &- 
cilement  ft  plusieurs  milles,  et  domine  toute  la  chaîne  de  TApennin. 
Dans  les  anfractuosites  des  roches  qui  paraissent  avoir  été  violem- 
ment brisées,  fendues,  par  quelque  bouleversement  de  la  terre  ,  on 
trouve  des  cavernes  naturelles  aujourd'hui  transformées  en  pieux 
oratoires,  mais  qui  servaient  autrefois  de  repaire  aux  bêtes  féroces 
et  aux  brigands  des  montagnes.  C'est  l'Alvernia,  la  montagne 
sainte,  témoin  du  prodige  que  nous  allons  dire. 

François  aimait  d'un  amour  particulier  ce  lieu  solitaire  et  sau- 
vage. Ame  contemplative,  il  se  sentait  plus  près  de  Dien,  en  pré- 
sence de  ces  grandes  scènes  de  la  nature.  Plusieurs  Ibis  chaque 
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année,  il  y  faisait  un  voja^re  ,  ot  s'y  reposait  dans  d'ineffables  com- 
munications avec  Dieu  ,  des  iatigues  do  Tapostulat. 

Or,  un  jour  de  Tannée  1224 ,  vers  la  fôte  de  TExaliation  de  la 
Sainte-Croix,  le  serviteur  de  Dieu  était  en  prière  sur  TAlvemia.  U 
méditait,  avec  des  élans  d'amour  ot  de  compassion  indicibles,  sur 
les  souffrances  de  Jésus  crucifié.  Soudain  lui  apparut  «  comnio  im 
»  Séraphin  ,  ayant  six  ailes  éclatantes  et  toutes  de  feu,  qui  descen- 

>  daitdu  ciel.  Ce  Séraphin  d'un  vol  rai)i(lc  s'approcha  de  François , 
»  et  alors  il  vit,  entre  les  ailes,  la  figure  d'un  homme  crucifié  qui 
»  avait  les  mains  et  les  pieds  étendus  et  attachés  à  une  croix.  A 
»  cette  vue ,  un  sentiment  étrange  de  joie ,  de  tristesse  et  de  douleur 
»  s'empara  de  son  âme.  La  figure  de  Jésus-Christ ,  qui  se  montrait 
»  à  lui  sous  la  figxire  d'un  Séraphin  d*une  manière  si  merv  eiUeusë , 
»  si  familière,  lui  causait  un  plaisir  extr^^me  ;  mais  au  douloureux 
»  spectacle  du  crucifiement ,  son  cœur  était  transpercé  de  doulour 
»  comme  d'un  glaive.  —  Combien  do  tomi)S  dura  la  vision?  Nul  ne 
»  le  sait  ;  mais  quand  elle  di«parui,  elle  laissa  dans  son  âme  une 
»  ardeur  séraphique  et  marqua  son  corps  d'une  figure  conforme  à 
»  celle  du  crucifix.  Car  aussitôt  les  empreintes  des  clous  commen- 
»  cérent  à  paraître  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds ,  telles  qu'il  les 
»  avait  vues  dans  l'image  de  l'Homme-Dieu  crucifié.  Ses  mains  et 
»  ses  pieds  étaient  percés  de  clous  dans  le  milieu;  les  têtes  dos 

>  clous,  rondes  et  noires  ,  étaient  au-dedans  des  mains  et  au-dessus 
»  des  pieds;  les  poiuies  qui  étaient  un  peu  longues  et  qui  parais- 
»  saient  de  l'autre  côté ,  se  recourbaient  et  surmontaient  le  reste  de 
»  la  chair  dont  elles  sortaient.  Il  avait  amsi  à  êon  eâté  droit  une 
»  plate  rouge ,  comme  s'il  eut  été  ptercé  d'une  lance,  et  souvent 

>  elle  jetait  un  sang  sacré  qui  trempait  sa  tunique  (1). 

Ce  miracle  ,  l'un  des  plus  grands  de  l'amour  divin,  est  aussi  un 
des  faits  les  plus  certains  de  l'histoire.  Le  pape  Grégnin^  IX  a  pu- 
blié trois  bulles  pour  le  défendre  contre  les  assertions  Téméraires 
d'un  prédicateur  de  son  temps;  l'Eglise  l'a  affirmé  d'une  manière 
solennelle  en  instituant  une  féte  qui  porte  le  nom  de  Stigmates  de 
saint  François  et  que  nous  célébrons  le  17  septembre  de  chaque 
année;  des  milliers  de  pèlerins  le  proclament  par  leur  immense 
concours  an  mont  Alverne ,  et  Dieu  lui-môme  y  a  donné  sa  sanction 
par  les  miracles  nombreux  qu'il  a^opérés. 

Le  séraphique  François  descendit  du  mont  Alverne ,  vivante 
image  du  Sauveur  crucifié.  Dôs  ce  moment  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
•  il  porta  en  lui  toutes  les  angoisses  et  toutes  les  douleurs  de  la  Passion. 
Pendant  l'année  1225  il  fut  languissant  et  d'une  faiblesse  extrême. 
Mais  son  zèle  pour  le  salut  des  Ames  ne  perdit  rien  de  sa  vigueur.  Dans 
les  intervalles  que  lui  laissait  la  maladie ,  il  se  faisait  conduire  dans 
les  provinces  voisines  de  Naples  ,  pour  y  appeler  les  peuples  à  la  pé- 
nitence. Ses  prédications  obtenaient  toiyours  des  succès  merveilleux. 
La  vue  seule  de  cette  figure  transfigurée  par  la  souffrance,  aux  joues 

'  (1)  Saint  Bonsfeotiiie, 
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pâles,  amaigries,  mai dont  les  yeux  brillants  cotnine  la  flammé , 
reflétaient  le  profond  amour  de  Dieu  dont  son  âme  était  embrasée^ 
suffisait  pour  amollir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Bans  les  premiers  mois  de  i  année  1226 ,  les  médecins  firent  trans- 
porter le  Bienheureux  à  Sienne ,  dans  Tespérance  qu*un  climat  plus 
doux  rétablirait  sa  santé.  Mais  rien  n*j  fit.  Il  tomba  dans  un  état 
d'épuisement  de  plus  en  plus  critique;  quelques  vomissements  de 
san^  firent  même  croire  que  sa  fin  était  proche.  Dans  cette  extrémité, 
le  Saint  Pomme  les  Patriarches  de  l'ancionne  loi,  fit  rassembler  autour 
de  lui  quelques-uns  de  ses  enfants  ,  pour  leur  accorder,  à  <  ux  et  à 
tous  leurs  frères  une  dernière  bénédiction,  lise  remit  cependant* 
eneoise  de  cette  déMUauce  et  demanda  d'être  reconduit  à  Assise. 
L'Evéque  voulut  lui  donner  une  place  dans  son  palais.  Mais  lorsque 
sur  sa  demande ,  les  médecins  lui  eurent  déclaré  qu'il  touchait  à  ses 
derniers  moments ,  il  se  fit  transporter  à  Sainte-Marie-des-Anges  , 
son  sanctuaire  de  prédilection.  Ayant  commandé  qu'on  le  déposât 
sur  la  terre  nue ,  par  amour  pour  sa  Dame  la  Pauvreté  ,  il  fit  à  ses 
religieux  en  pleurs,  les  plus  sages  reconiniandations  ;  après  quoi,  il 
dit  lui-môme  ,  avec  l'assistance  des  deux  frères  Léon  et  Angelo  ,  le 
cantique  de  sa  sœur  la  Mort.  En  dernier  lieu ,  il  se  fit  lire  la  passion 
de  Jésus-Christ  selon  saint  Jean  ,  après  laquelle  il  commença  d'une 
voix  faible  le  psaume  141*  qu'il  ne  devait  achever  que  dans  le  ciel. 
Lorsqu'il  arrivai  ces  mots  :  Délivrez  mon  âme  de  sa  prison,  afin  que 
je  puisse  vous  glorifier...  Voilà  que  les  justes  attendent  votre  juge- 
ment sur  moi ,  il  s'endormit  paisiblement  dans  le  Soigneur.  — C'était 
le  quatrième  jour  d'octobre  del  unnce  IZ'Zis'f  lu  Saint  avait  quai  uuic- 
cinqans. 

Nous  ne  voulons  rien  ajouter  à  cette  histoire  si  émouvante  et  si 
simple,  si  Iiumble  et  si  féconde.  Les  réflexions  seraient  inutiles. 
Disons  seulement  que  l'esprit  de  saint  François  n'a  point  disparu 
avec  lui.  Les  fidèles  enfants  des  trois  Ordres  continuent  les  pieuses 
traditions  de  leur  père  et  donnent  à  ses  œuvres  la  duruc  de  l'Eglise. 

Depuis  plus  de  six  siècles ,  les  Frères-Mineurs  n'ont  pas  fàîUi  à 
leur  mission.  Toutes  les  conlrées  du  monde  les  ont  vus  et  entendus. 
Ce  sont  eux,  comme  il  convient,  qui  gard(  nt  les  lieux  ,  témoins  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus ,  le  saint  Sépulcre  à  Jérusalem  ,  et  tous 
les  sanctuaires  de  la  Palestine;  ils  ont  donné  quinze  cents  martyrs 
à  l'Eglise.  A  différentes  époques  ,  ils  ont  été  en  butte  à  la  calomnie 
et  aux  persécutions  de  la  part  des  puissances  teiTestres  ;  mais  à 
l'exemple  de  leur  père  ,  ils  ont  appris  à  souffrir  et  à  pardonner  ;  et 
lorsqu'une  haine  jalouse  les  chasse  d'une  eontrée ,  ils  s'en  vont  dans 
une  «itre,  attirés  toujours  et  aimés  par  le  peuple  qui  les  sent  plus 
prés  de  lui  à  cause  de  leur  vie  rude  et  pauvre  et  de  leur  simplicité. 
Malgré  les  nombreuses  proscriptions  qu'ils  ont  eu  à  subir,  ils  sont 
encore  aujourd'hui  au  nombre  d'environ  quarante-trois  mille. 

Los  filles  (le  Sainte-Claire ,  ranimées  par  sainte  Colette  au  commen- 
cemeuL  du  XV''  siècle ,  n'ont  cessé  depuis  lors  de  marcher  sur  les 
traces  de  leur  saint  Fondateur.  Elles  sont  restées  fidèles  à  l'esprit  de 
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leur  Institut.  La  Révolution  française  1  os  a  dispersâmes  :  mais  elles 
renaissent  actuellement,"  et  on  les  trouve  drjà  dans  un  grand  nombre 
de  nos  villes  :  ù.  Arras  ,  Aleneon.  Nantes,  Marseille.  lijon,  Toulouse, 
etc.;  notre  diocèse  compte  deux  maisons,  à  Esquuraies  etàCamhrai. 
Puissent  ces  pieuses  phalanges  se  multiplier  parmi  nous,  pour  don- 
ner rezemple  de  la  prière ,  et  interposer  entre  la  justice  du  Ciel  et 
•  les  inii^uités  de  la  terre ,  les  mérites  de  leurs  sacrifices  et  de  leurs 
pénitences. 

Nous  avons  dit  nos  espérances  pour  le  Tiers-Ordre.  Tl  so  dévelop- 
pera,  au  milieu  des  nations  chrétiennes,  ;\  mesure  que  les  Âmes 
pieuses  en  connaîtront  mieux  res[)rit  et  les  avantages. 

jbit  ainsi  l'iiumble  François  ,  le  petit  trôre  François  ,  l'amant  de  la 

Eauvreté ,  continuera  de  briller  par  ses  œuvres ,  dans  TEglise  de 
deu ,  comme  un  astre  resplendissant ,  suiyant  ce  témoignage  rendu 
par  le  Souverain-Pontife  Jean  XXII  :  Velut  sinçulare  jubar,  uni~ 
versum  per  orbem,  claruit, 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME 

5  Octobre  1867. 

La  charité  des  Romains  continue  à  pourvoir  aux  besoins  les  plus 
pressants  des  ^milles  éprouvées  par  le  choléra.  Un  pieux  patricien 
s'estmis  à  la  téte  d'une  association  instituée  à  cet  effet.  Sans  compter 
les  sommes  offertes  par  le  Saint-Père ,  par  le  trésor  public  et  par  la 
commune  ,  on  a  déjà  dépensé  plus  de  80,000  fr.  Les  orphelins  dénués 
d'assistance  sont  recueillis  dans  deux  maisons  spéciales. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  Saint-Père  se  propose  d'org-aniser  une  loterie 
en  faveur  des  familles  malheureuses  au  moj  en  des  dons  (^ue  la  géné- 
rosité des  fidèles  a  déposés  à  ses  pieds  pendant  les  fêtes  du  Centenaire 
et  de  la  Canonisation.  Parmi  ces  dons»  il  y  a  des  reliquaires  d*un  prix 
inestimable ,  des  livides  de  luxe  ,  des  médailles  à  son  effigie  ,  des  ca- 
mées ,  des  tableaux ,  des  chapelets  travaillés  par  les  chrétiens  des 
missions.  Cette  loterie  serait  placée  dans  le  monde  entier. 

—  On  as^nre  que  la  lettre  de  l'empereur  Maximilien  au  Pape,  en 
date  du  IS.iuin,  veille  do  son  supplice  ,  est  empreinte  des  seiitinients 
les  plus  édifiants.  L'infoi-tuné  monarque  accepte  avec  résig-nation  et 
offre  à  Dieu  les  soulirauces  (|u'il  endure  depuis  son  emprisonnement 
ainsi  que  la  mort  qui  lui  est  réservée.  Il  demande  pardon  k  Sa  Sain- 
teté des  torts  quMl  peut  avoir  à  se  reprocher  envers  le  Saint-Siège  et 
se  recommande  aux  prières  de  l'Eglise.  La  lettre  est  écrite  en  latin 
élégant.  On  sait  que  l'empereur  l^aximiUen  parlait  et  éerivait-avec 
£EUsilité  une  dizaine  de  langues. 

—  On  poursuit  aciivement  la  cause  de  canonisation  duB.  Benoit- 
Joseph  Labre.  Cette  cause  fut  introduite  le  Ml  mars  1792,  sous  Pie  VI; 
à  partir  de  ce  jour,  le  pieux  pèlerin  porta  le  titre  de  Vénérable.  lia 
été  béatifié  le  24  mai  1800.  Un  décret  en  date  du  5  septembre  dernier 
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a  approuvé  les  actes  dressés  an  st^et  des  deux  miracles  récents  attri- 
bués à  son  intercession.  Un  autre  décret  portera  approbation  de  ces 

miracles.  Puis  lo  Saiiit-Pôrc  signora  le  décret  final  déclarant  qu'on 
peut  procéder  en  touto  sûreté  à  la  canonisation  du  Bicnhoiirenx. 

Le  Rév.  P.  François  Virili ,  missionnaire  du  Précieux-Sang,  est 
le  postulateur  de  cette  cause  qui  intéresse  tout  particulièrement  la 
France.  H  s*en  occupe  jour  et  nuit  et  copie  lui-même ,  par  pur  dévoû- 
ment  à  son  œuvre,  les  longues  pièces  de  la  procédure.  Des  troncs 
sont  placés  à  Saintp'Louis-des-Françaîs  et  dans  plusieurs  autres 
églises  pour  recueillir  les  offrandes  des  âdéles.  Il  j  en  a  un  aussi  au 
Colysée  y  à  Tendroit  où  le  Bienheureux  avait  coutume  de  passer  les 
nuits  en  prières. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 
265  ,  266. 

«  Un  anonjTne  ,  irôs-profondément  touché  de  la  si  pénible  situa- 
tion de  rimmortel  et  magnanime  Pie  IX ,  Pontife  et  Roi,  s^empresse 
de  vous  faire  remettre  mille  francs  pour  adjoindre  deux  nouveaux 

défenseurs  do  la  cause  éminemment  intéressante  du  Saint-Père.  » 

Cette  généreuse  () lira lulo  nous  a  été  transmise  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  Doyen  de  La  Bassée. 

—  Nous  croyons  utile  de  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs 

l'observât imi  suîvaîi^p  : 

Il  arrive  quelriiK  fois  que  des  catholiques  ,  détenteurs  de  titres  des 
divers  emprunts  romains ,  détruisent  les  coupons  do  ces  titres  à 
l'époque  des  échéances  ,  dans  la  pensée  pieuse  de  venir  ainsi  immé- 
diatement en  aide  au  Souverain-Pontife.  Leur  but  n*est  pas  com- 
plètement atteint.  Le  Gouvernement  pontifical  prend ,  chaque  se- 
mestre ,  ses  dispositions  pour  le  paiement  régulier  des  coupons 
échus ,  et  comme  pendant  cinq  ans  ces  coupons  peuvent  être  pré- 
sentés d'un  jour  à  l  autre  ,  les  fonds  doivent  toujours  être  disponi- 
bles. Il  vaut  donc  mieux,  en  pareil  cas,  donner  les  coupons  eux- 
mêmes  ou  les  faire  encaisser  et  eu  oifrir  le  montant  au  Denier  de 
Saint-Pierre. 

RouBAix.  —  Comme  nous  ia\uns  annoncé  dans  notre  dernier 
numéro, les  deux  jeunes  Rouhaisiens  qui  accompagnaient  M.  Tabbé 
Crombé  sont  arrivés  heureusement  à  Jérusalem.  Voici  quelques  ex- 
traits de  leur  correspondance,  Où  respire  le  sentiment  religieux  qui 
doit  animer  le  pèlerin  en  Terre-Sainte  : 

<  Jénualem,  lû  septembre. 

Kotfe  petite  caravane  arriva  vers  les  huit  heures  du  soir  à  Ramleb ,  petite  ville 
qui  compte  trois  mille  habitants  et  q  ii  rsf ,  dit-on  ,  l'ancienTip  Arimnlhie.  C'était 
donc  eo  cet  endroit  que  deiueuraii  Juseph  d'Ariuiaibie,  cel  homme  qui  joue  mi 
st  beaa  rôle  dans  la  Passiou.  Nous  soupous  tous  ensemble  et  nous  allons  prendra 
«luelqnes  heures  de  repos,  car  il  est  bien  coavenii  que  ren  doit  être  k  cheval  à 
hois  lionrTs  lu  malin.  Nous  sommes  tous  exacts;  aussi  à  trois  heures  nous 
éiion»  déjà  ea  route...  Quelles  uuits  que  les  Doits  d'Orieot,  et  y  a-l-U  rien  de 
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comparable  daos  runivers?  Le  ciel  éiait  iiropide  comme  ud  lac,  cmaiUé  comme 
m  pnjrie.  Qu'il  fiit  bon  de  dire  ainsi  ses  prières  da  malin,  h  une  telle  heore, 
sons  ttu  pareil  ciel ,  en  respiraoi  le  souffle  d'un  air  aussi  pur  ! 

Nous  mr^rchons  ainsi  jusqu'à  sept  heures  du  malin  ;  alors  on  sVirrêie  un  inslaat 
à  Tenu  ée  de  la  moniague  pour  prendre  uo  peu  de  café,  et  puis  louL  change  :  ce 
sont  des  mouiagucs,  des  pierres,  des  torrents  il  sec,  une  aridité  qoi  fait  frémir. 
J'ai  vu  des  volcans,  j'ai  fait  des  ascensions  pénibles,  mais  jamais  je  u'avais  vu 
la  roule  de  Jérusalem.  11  est  juste  que  le  chemin  du  Calvaire  soit  plus  mauvais 
que  tout  autre  


Enfin  on  s'engage  dans  une  dernière  vallée  et  l'on  a  devant  soi  Jérusalem,  la 

ville  sainle ,  celle  cilé  qu'on  esl  venu  chercher  de  si  loin.  Elle  est  bien  là  occu- 
pant le  point  culminant  des  montagnes  de  Juda.  Jérusalem  signilie  la  ville  de  la 
paix.  Heureux  nom,  mais  au  pb;ysique,  c'est  la  paix  de  la  mort  qu'elle  possède. 
A  la  vue  de  la  ville  et  de  ses  édifices ,  un  sentiment  indicible  vous  saisit.  La  re- 
ligion ,  rhisloire ,  la  philosophie ,  lout  vous  repasse  en  un  instant  dans  la  mémoire. 
C'est  de  ce  coin  de  terre  qu'est  soriie  la  vie  du  monde;  c'est  ici  qu'est  mort  le 
Dieu  que  nous  adotoos.  Obi  ce  seniinieni  eltace  tous  les  autres.  Depuis  David , 
depuis  Salomon  jusqu'à  Godeltoy- de  Bouillon  et  Tancrède,  TUos,  le  destruclenr 
de  la  ville ,  Constantin  et  Sainte-Hélène  qui  élevèrent  Uà  les  monuments  cbrélieos, 
tous  sont  effacés,  tous  au  bout  d'un  instant  disparaissent  de  l'imagination  pour 
laisser  place  h  cette  seule  pensée  :  Ici  esl  mort  le  Fils  de  Dieu,  et  par  sa  mort  il 
a  changé  le  monde.  Qu'il  veuille  bieu  aussi  renouveler  notre  âme  pendaul  que 
nous  sommes  à  ses  pieds,  et  nous  reviendrons  satisfaits  ! 


Enfîn ,  me  voici  arrivé  au  but  de  mon  voyage;  je  me  suis  prosterné  ce  soir 
au  pied  du  Calvaire;  mes  lèvres  ont  touché  la  roche  où  fui  planté  r.irbre  de  la 
croix  ,  et  j'ai  arrosé  de  mes  larmes  le  sépulcre  du  Christ.  Te  dire  toutes  les 
impressions  que  j'ai  ressenties  en  ce  moment  solennel  serait  chose  impossible; 
un  bonheur  ineffïible ,  un  amer  repentir  de  toutes  mes  fiimes  passées  et  en  même 
temps  une  sainte  terreur  et  un  sentiment  profond  de  mon  néant  devant  la  gran- 
deur et  la  majesté  divine  remplissaient  mon  âme.  Je  ressentais  invinciblement 
de  la  honte  pour  la  tiédeur  de  ma  foi ,  pour  le  manque  de  cliariié  et  d'amour 
envers  nu  Dieu  qui  fut  victime  de  son  amour  pour  nous.  Telles  furent  les  Im- 
pressions qui  m'assaillirait  ce  soir  tandis  que  j'étais  prosterné  près  du  sacré 
Tombeau,  et  je  répétais  en  moi-même  ces  paroles  que  je  comprenais  pour  la 
première  fois  :  Que  ce  lieu  est  terrible  !  C'est  la  Maison  de  Dieu   i 


M.  l'Abbé  GAPELLE,  Doyen  de  Saint-Géry,  à  Valenoiennes. 

La  mort  de  M.  l'abbé  Capelle  était  prévue;  depuis  longtemps  déjà 
ses  nombreux  amis  se  disaient  :  Il  tombera  avec  les  dernières  feuilles. 
Et  pourtant,  lorsque  la  fatale  nouvelle  a  été  annoncée,  une  doulou- 
reuse émotion  s'est  produite  dans  tout  le  diocèse  ;  partout  des  paroles 
de  tristesse  et  de  regret  ont  retenti.  C'est  pour  répondre  k  aes  senti- 
ments, que  nous  essayons  de  retracer  en  quelques  lignes,  la  vie  si 
pleine  de  ce  prêtre  qui ,  en  peu  d^années ,  a  TÔeu  une  longue  vie. 

M.  Louis  Capelle  naquit  à  Douai ,  le  8  avril  1810,  dans  une  mo- 
deste habitation  8itu('!e  au  coin  de  la  Petite-Place  et  delà  rue  de  la 
Croix-d'Or,  non  loin  du  lieu  où  s'élevait  anti'ef  e's  ]a  collégiale 
Saint-Anié.  Dans  l'un  de* ses  ouvrages,  il  a  lui-même  parlé  de  ses 
X>remièreis  études  :  «  En  1823,  raconte-t-il,  un  enfant  de  Douai  fré- 
»  quentait  les  classes  du  collège  royal  de  cette  ville ,  où.  il  avait 


■  Jérusalem,  10  Seiiiembre  1867. 
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»  obtenu  la  gratuité  de  l'dxtemat  ;  le  1*""  janyier  1825 ,  il  lui 

>  fut  signifié  que  cette  faveur  lui  était  retirée ,  sous  prétexte  que 
»  ses  parents  étaient  dans  l'aisance.  Sa  mère,  hélas  !  api  ès avoir  été 
»  longtemps  dans  son  commerce  favorisée  de  la  fort  une  ,  était  veuve; 
»  des  malheurs  l'avaient  accablée....  Desruines  étaient  cachées  sous 
»  de  belles  apparences....  Ken&nt  pleurait;  il  voulait  continuer  ses 
»  études.  Dès  ses  premiers  ans,  il  avait  rôyé  les  Saints-Pêres et  les 
»  pénibles  labeurs  du  sacerdoce....  Expulsé  du  collège,  il  eut  re- 
»  cours  à  M.  de  Lewarde,  qui  lui  accorda  l'admission  dans  son  école 
»  du  Rég^uinai^-^e.  Deux  ans  plus  tard,  il  était  ,en  seconde  au  petit 
»  séminaire  de  Cambrai  (1).  »  *  . 

Eu  après  de  fortes  et  brillantes  études  théologiques,  il 

fut  promu  à  la  dignité  sacerdotale.  Nommé  vicaire  à  Iwuy,  il  y 
exerça  deux  ans  le  saint  ministère ,  avec  un  zèle  dont  les  habitants 
de  ce  village  conservent  encore  ai^ourd'hui  le  souvenir;  chargé 
ensuite  delà  cure  d'Honnecourt ,  il  trouva  une  paroisse  sans  presby- 
tère et  sans  écoles,  un  cimetière  envahi  par  les  eaux,  une  église 
désertée  par  les  habitants  :  en  quatre  ans,  presque  tout  fut  renou- 
velé. —  A  Preux-au-Bois  qui  lui  fut  ensuite  cunhé ,  il  donna  une 
pieuse  impulsion  qui  n'a  point  cesse  de  se  faire  sentir  depuis  vingt 
à  trente  ans.  Si  partout  il  réussissait  ainsi ,  c'est  qu*li  la  franchise ,  à 
la  bonté  et  à  l'affabilité  peintes  sur  sa  physionomie  ouverte  et  sou- 
riante, il  joignait  le  désintéressement,  la  charité,  le  zélé  ;  c'est 
qu'il  parlait  avee  la  facilité ,  Tà-propos,  l'entrain  et  surtout  le  ccaur 
qui  donnent  l'éloquence. 

Cette  dernière  qualité  attira  sur  lui  l'attention  de  M^"^  Giraud  :  il 
fut  nommé,  en  184;i,  missionnaire  diocésain.  Plus  de  cent  paroisses 
l'ont  entendu  prêcher  les  exercices  de  la  mission  :  à  peine  étaît^il 
monté  en  chaire,  que  la  beauté  de  son  port,  la  puissance  de  son  re- 
gard, la  sonorité  de  sa  voix,  Tampleur  de  son  geste  et  surtout  Tar^ 
dente  conviction  de  son  cœur,  le  rendaient  maitre  de  son  auditoire. 
Les  ég:lises  les  plus  vastes  étaient  tro}»  étroites  pour  contenir  les  flots 
d'auditeurs  attirés  par  son  élo(piene(^  et  sa  réputation.  Son  nom  était 
devenu  populaire  dans  notre  diocèse;  son  visage  plein  dauieniLéet 
de  noblesse  était  connu  de  tous;  et  nous  pourrions  citer  plusieurs  pa- 
roisses, entre  autres  celle  d'Ârmentiéres ,  oû  son  portrait  est  con- 
servé depuis  plus  de  vingt  ans ,  dans  un  grand  nombre  d'habitations. 

Avec  ce  don  précieux  de  l'éloquence,  M.  l'abbé  Capelle  avait  reçu 
du  Ciel  une  intelli|?encc  h  la  fois  patiente  et  active,  qui  lui  rendait 
faciles  les  travaux  bistoriiiues  les  plus  ardus.  Parfois,  on  le  voyait 
durant  plusieurs  mois  ,  étudier  dans  les  bibliothôiiues  et  fouiller  dans 
la  poussière  des  archives  :  bientôt  après  paraissait  un  volume  dans 
lequel  la  science  était  unie  k  l'imagination.  C'est,  en  1847 ,  la  Bio^ 
grajphie  des  Prêf  rrs  du  diocèse  de  Camhrai;  en  1849,  V Éloge  hiS" 
tori^iue  de  M.  Edouard-Nicolas^oseph  de  Forest  de  Leicarde , 
couronné  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai; 


(1)  Eloge  historique  de  M.  Edouard  de  Foreti  de  Lewarde,  par  M.  Tabbé 
Capelle. 
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yew  1851 ,  la  Vie  de  Giraud;  en  1852 ,  la  Notice  sur  Notre- 
Dame-de-Grâce  ei\e  Souvenir  de  son  Jubilé  séculaire  :  on  1854,  la 
Notice  sur  Notre-Dame-de-la-Trpille  et  lo  Souvenir  de  ce  second 
Jubilé  séculaire  ;  en  1857),  les  liecherches  sur  l'Histoire  du  SairU- 
SaeremetU-iie-AIiracie  de  Douai,  aussi  a.\ec  le  Souvenir  de  ce  troi- 
sième Juèilé  séculaire  ;  en  1857,  la  Vie  de  Saintê^Hildrude  avec 
une  Notice  sur  ^Ahifaye  de  Liessies* 

En  môme  temps  que  ces  travaux  historiques  ,  M.  Capelle  menait 
de  front,  non-seul ement  les  missions,  les  retraites,  les  adorations; 
mais  les  entreprises  les  plus  grandes  et  le?  plus  diflSciles.  De  185?  h 
1855,  notre  diocèse  a  vu  célébrer  trois  jubilés  séculaires  (piî  ont  ré- 
veillé les  traditions  anti(|ues,  ravivé  la  foi ,  enflammé  la  pieté,  et 
excité  un  immense  enthousiasme  religieux,  non-seulement  dans  le 
diocèse  mais  dans  le  monde  catholique  tout  entier.  Nous  ne  craignons 
pas  de  le  déclarer  :  pour  rendre  possible  l'organisation  des  trois 
grandes  processions  de  Cambrai ,  de  Lille  et  de  Douai ,  il  a  fallu  l'in- 
telligence ,  le  goût  artistique,  Téncrgio,  l'activité  et  la  foi  de  M.  Ca- 
pelle. D'autres  ont  pu  prêcher  avec  autant  d'éloquence,  écrire  avec 
autant  de  facilité  ,  se  dépenser  avec  autant  de  zélé  ;  peu  ont  su,  comme 
lui ,  préparer  et  mener  à  bonne  fin  ces  imposantes  et  pieuses  mani- 
festations, qui  jetaient,  nous  dit-il  lui-mÔme ,  undéfiàVincréduliié, 
Les  trois  Jubilés  séculaires  sont  les  trois  grandes  journées  de  l'his- 
toire religieuse  de  notre  diocèse  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle  ; 
ils  sont  aussi  les  trois  grandes  journées  de  la  vie  sacerdotale  de 
M.  Capelle.  Elles  lui  compteront  pour  le  ciel  comme  pour  la  terre. 

rArclievéïjue  apprécia  ses  services  éminents ,  lorsqu'on  1^^51, 
après  la  procession  de  iSotre-Dame-de-la-Treille  ,  il  le  nomma  à  ia 
dignité  de  Chanoine  ;  la  ville  de  Douai  montra  combien  elle  était 
fière  de  lui  avoir  donné  naissance ,  lorsque  le  30  décembre  1855 , 
elle  oflfipit  àTorgani  ateur  du  Jubilé  du  Saint-Sacrement-de-Miracle, 
une  magnifique  chapelle  en  vermeil,  ornée  de  riches  émaux  (1). 

Ces  travaux  si  nombreux  et  si  divers  avaient  déjà  altéré  la  robuste 
santé  de  M.  Capelle ,  quand ,  en  1857  ,  il  fut  mnnmé  doyen  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Gérj,  à  Valenciennes.  Le  jour  où  pour  la  première 
fois  il  parla  du  haut  de  la  chaire  de  cette  église ,  dans  un  hardi  mou- 
vement d'éloquence ,  il  offrît  sa  main  à  la  cité.  Durant  dix  ans»  il  lui 
donna  encore  sa  voix  et  son  cœur  dans  tant  de  discours  éloquents 
qu'il  prononça;  il  lui  consacra  son  intelligence  d'élite  et  sa  nature 
d'artiste  on  décorant  le  chœur  de  son  éirlise  paroissiale  ;  il  lui  sacrifia 
sa  vie  en  dépensant  les  forces  qui  lui  restaient  dans  l'exercice  de  ses 


(1)  Ce  riche  présent  fut  offert  à  M.  Capelle  dans  une  Tète  célébrée  le  30 
décembre  18.^5.  Voici  un  passage  du  fHscours  que  M,  le  M  iiro  de  la  ville  lui 
adressa  à  celte  occasioQ,  en  parlant  du  Jubilé  séculaire:  c  II  iuilaii  pour  réussir, 

•  coitioie  vods  l'aves  foil,  unir  rinbtigable  anieur  do  chrétien  le  plus  férvêDt  au 

>  goût  épuré,  aux  inspirations  classiques  d'un  artiste  d'élite  ;  il  fallait  encore 

>  aimer  la  ville  de  Douai,  comme  le  plus  dévoué  de  ses  enfants,  pour  enlre- 

•  prendre,  sans  faiblir,  ce  labeur  immense,  dont  le  résultai  devait  faire  briller 
»  Toire  villa  naiale  d'un  éclat  ai  iVi  ef  ai  inattendu,  t 
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fonctions  sacerdotales  :  il  offrit  à  ses  paroissiens  l'exemple  d'une 
mainte  mort  en  se  rét>i;-''iia!it  à  la  volonté  du  Seip:neur  fpii  reiilcvait  " 
jeuue  encore;  en  s'étei^^nuiit  après  avoir  répété  le  nom  de  la  Vierge 
qa*il  avait  si  souvent  honorée  A  Cambrai ,  le  nom  béni  de  Notre- 
Dame  de  CMUse.  Il  est  mort  pieusement  le  lundi  7  octobre ,  à  six 
heures  du  matin ,  Agé  de  cinquante-sept  ans  et  six  mois. 

Le  mercredi  9,  toute  la  population  de  Valenciennes  assistait  aux 
funérailles  de  M.  le  doyen  deSaint-Géry  ;  un  certain  nomhre  de  pa- 
roissiens versaient  des  larmes  ;  sa  dépouille  mortelle  était  portée  par 
le  clergé  ;  les  autorités  de  la  ville  tenaient  les  coins  du  poêle  ;  au 
milieu  des  emblèmes  religieux  les  initiales  du  défunt  :  L.  C,  so 
voyaient  détentes  parts  dans Tégli se  paroissiale;  l'autorité  ecclésias^ 
tique  était  représentée  à  cette  cérémonie  par  M.  Bonoe ,  vicaire 
général ,  qui  a  lui-même  chanté  la  sainte  Messe;  le  clergé  du  diocèse 
par  plus  de  cent  prêtres ,  parmi  lesquels  on  remarquait  plusieurs 
chanoines  et  des  doyens  de  la  plupart  de  nos  grandes  cités;  et  les 
fidèles  ]tar  beaucoup  d'amis  de  M.  Capelle  (]ui  étaient  venus  mêler 
leurs  iarmes  à  celles  des  habitants  de  Valenciennes.  Avant  l'absoute, 
une  voix  éloquente  et  profondément  émue ,  celle  de  M.  Lasne ,  supé- 
rieur du  collège  Notre-Dame ,  a  prononcé  Toraison  funèbre  en  pre- 
nant pour  texte  et  pour  pensée  générale  cette  parole  de  l'Écriture- 
Sainte  :  €Zelus  Domus  tuœcomeditme,  »  Sei^'tieur,  le  zôle  de  votre 
Maison  m'a  dévoré.  Ces  mots  résument,  en  eifet,  toute  la  vie  du 
prêtre,  du  missionnaire,  que  tous  regrettaient  en  ce  moment.  Le 
zèle  de  la  Maison  du  Seigneur  l'a  conduit  prématurément  au  tombeau; 
ce  zôle ,  espérons-le ,  l'aura  conduit  plus  vite  au  séjour  du  bonheur 
étemel. 

—  On  nous  écrit  d'Âniche  : 

c  Mardi  premier  Octobre,  une  foule  nombreuse  aicslstait  aui  flonérailles  de 

H.  l'abbé  Charles  Craye  ,  vicaire  d*Aniche,  enlevé  par  une  maladie  rapide ,  après 
quinze  mois  seulemenl  de  sacerdoce.  Sa  vie  avait  été  courte,  mais,  en  peu  de 
temps,  il  avait  fourni  une  longue  carrière,  et,  on  peut  l*espérer,  ses  jours  ont 
élé  trouvés  pleins  au  jugement  de  Dieu  comme  au  jugement  des  liommes.  Le  re- 
cueillement profond  et  les  larmes  de  ta  paroisse ,  et  en  particulier  de  la  société 
de  Saint-Joseph,  disaient  assez  quels  regrets  cette  perte  lais-^e  ^nx  habitants 
d'Ânicbe.  Plus  de  soixante  membres  de  cette  belle  société,  voulant  douner  à 
leorbon  Vicaire  une  dernière  preuve  de  leur  attachement  et  de  leur  reconnais- 
sance ,  ont  tenu  à  porter  allernativemenl  sou  corps  jusqu'à  la  gare  de  Somain, 
d*où  le  chemin  de  fer  devait,  à  la  demande  des  parents ,  lo  reconduire  à  Ilalluin. 

>  Sur  son  Ht  de  mort,  M.  l'abbé  Craye  continuait,  en  quelque  sorte  son  aposto- 
lat; la  ferveur  avec  laquelle  il  reçut  les  derniers  Sacrements,  les  clans  de  son  âme 
vers  le  Sauveur  crucifié,  sa  paix,  nous  dirions  presque  sa  joie,  au  milieu  des 
souffrances  qui  lui  rappelaient  celles  du  Sauveur,  tout  était  enseignement  et 
édiOcaiion  pour  ceux  qui  l'entouraient....  •  0  délices  de  la  Croix  1  »  disait-il  en 
serrant  pieusement  son  crucifix!...  c  Mon  Dieu ,  tous  avez  tant  souffert  pour  moi, 
je  peux  bien  souflHr  aussi  pour  vous*  > 

»  Presque  dans  Tagonie ,  M.  Tabbé  Craye  leva  une  dernière  fois  la  main ,  et 
prononça  sur  une  personne  agenouillée  à  ses  pie»!s  les  paroles  d'une  suprême  bé- 
nédiction. 11  est  mort  comme  il  avait  vécu,  en  bénissant  Dieu  et  ses  frères.  > 

—  Nous  recevons  d'IIouplines,  à  la  date  du  0  octobre,  le  récit 
sui  vaut  d'une  fétô  reli^g^uu^so  tj[ui  vient  d'avoir  lieu  dans  cette  pa- 
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roisse.  Le  défaut  d'espaod  nous  oblige  d'abréger  beaucoup  la  uarra^ 
tton  de  notre  correspondant  : 

c  Voe  double  cérémonie  religieuse  rénnissall  aujoord'liiii  tous  les  bons  habi- 
tants de  la  paroisse  dMIoupItiies.  Il  8*sgl8sail  de  la  plantation  d'un  nouveau 

Calvairp  r»t  fie  la  bénédiclion  d'un  nouveau  Cimp^i^ro.  A  l'issue  des  Vêpres,  qui 
furent  présidées  par  M.  le  Doyen  d'Armeniiéres,  la  Procession  t^'organisa.  La 
musique  «les  sapêtirs-puin|tiers  ouvrait  la  marche  ;  elle  exécuta  quelques  bons 
morceaux,  tant  à  l'uller  qu*au  retour;  et  la  Com|>agnie,  en  uniforme,  foisaitla  haie. 

Après  le<;  enfant-;  ehfiMir  et  les  chantre^^ ,  un  groupe  nombreux  de  fennes 
filles,  vêtues  de  blanc  avec  échappe  rouge,  représenlaienl  les  femmes  juives  ; 
saivaient  des  enrants  portant  chacune  une  croix  de  bois  ;  après  lesquelles  venait 
encore  un  groupe  de  jeunes  Ailes  avec  les  iDsirumenls  de  la  Passion.  Puis  Ton 
apercevait  Nolre-Sei{>neur  dans  Tétat  où  Pilale  le  montra  au  peuple  juif  après  la 
flagellation  ,  en  disant  :  Ecce  Homo,  Voilà  l'Homme.  Alors  un  tableau  saisissant 
se  déiaciie  sur  cette  scène  vivante,  bien  propre  h  faire  impressiu.i.  C'était  un 
beau  lit  de  parade,  bien  décoré,  sur  lequel  reposait  le  nouveau  Chriitt  en  fonte. 
Huit  sapeurs-pompiers  te  portaient  sur  leurs  épaules.  Simon  le  Cyrénéen  ,  la 
Madeleine,  la  sainte  Vîerj^e  suivaient  le  cortéi:r  f  uièbre.  Fntîn  ,  l'on  voyait  un 
dernier  groupe,  également  nombreux  ,  de  jeunes  niles  en  habits  de  deuil,  repré- 
sentant les  saintes  Filles  de  Jérusalem.  Puis  ,  apparaissait  le  clergé.  Bf .  le  Maire 
et  les  Autorités ,  ainsi  qu'une  foule  compacte  suivaient  tout  ce  cortège ,  s*avan- 
eaol  vers  le  cimetière  dans  un  ordre  parfait.  Sur  tout  le  parcours  les  maisons 
étaient  pavoisées  ;  rien  n'avait  été  négligé  pour  honorer  le  passage  du  Signe  au- 
guste de  notre  rédemption. 

Arrivé  au  nouveau  clmeUère,  M.  le  Doyen  d'Armentières  procéda  aussitôt  k  la 
bénédiction  du  calvaire  et  du  cimetière,  après  ((uoi  l'on  éleva  le  Christ  sur 
l'arbre  de  la  croix  ,  et  on  l'y  fixa.—  Alors,  M.  le  Chanoine  ï>ehnene  ,  qni  avait 
donné  rinslruction,  le  matin,  à  la  GraDd'Nesse,  adressa  a  un  auditoire  très- 
nombreux  et  très-recueilli,  une  excellente  allocution  résumée  dans  ce  texte  de 
TApôtre  :  «  La  solde  du  péché,  c'est  la  mort;  la  grâce  de  Jésus-Christ,  c'est  la 
vie  éternelle.  »  L'instruction  achevée,  l'on  retourna  à  l'église  dans  le  même 
ordre  el  avec  le  même  recueillement  pour  aller  recevoir  la  bénédiclion  du  Très- 
Saint  Sacrement.  —  Puissent  ne  jamais  s'effacer  les  profondes  impressions  que 
cette  double  cérémonie  de  la  plantation  ilu  Calvaire  et  de  la  bénédiciiou  dit  clmt*- 
ti»'>i  e  n'tuira  pas  manqué  de  produire  dans  les  cœurs  et  dans  les  esprits  des 
religieux  habitants  d'Houplines. 

FRANCE 

Les  bateaux  partis  lundi  de  Marseille  pour  Tltalie  avaient  à  bord 
de  nombreux  passagers  fiiisant  partie  de  Tannée  pontificale.  Parmi 
ceux  qui  se  sont  embarqués  sur  le  Phocéen ,  la  Cfazette  du  Midi  cite  : 
MM.  Blumensthil ,  colonel  d*artillerie  ;  de  Bourbon-Chalus  ,  officier 
d'état-ma'  ^r;  de  Chalus ,  capitaine  de  la  légion  romaine  ;  de  Kermoal, 
lieutenant  des  zouaves  ;  Ferdinand  de  Charetle ,  de  la  Vaux,  do  Fo- 
rcsta,  fils  de  M.  le  baron  OnlTroy ,  de  Marlijay ,  Gasconi ,  de  Lum- 
ley,  Garnier,  de  Pascal ,  de  Clisson  ,  Nevron  ,  du  Plessis,  de  Lusi- 
gnan  , Harchoêt-Ebrard ,  etc.,  et  la  Gazette  ajoute  : 

«  Ces  messieurs  étaient  en  permission  ou  congédiés.  Ayant  appris 
que  des  bandes  garibaldiennes  avaient  envahi  le  territoire  pontifical, 
ils  ont  eu  hftte  de  reprendre ,  leur  poste  d'honneur,  les  uns  en  renon- 
çant à  IfMir  pnrmission,  les  antrof^  on  rononvolant  leur  oufragement. 

>  Au  moment  où  le  Phocéen  sortait  du  port ,  ils  ont  été  salués  aux 
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cris  de  :  Vive  le  Pape  !  vive  Pie  IX  !  vivent  les  zouaves  !  et  ils  ont 
répondn  par  les  cris  de  :  Vive  le  Saint-Pôre  !  vive  le  Pape-Roi  ! 
vive  la  lésion  romaine  t  » 

—  On  lit  dans  le  Bien  public  de  Gand ,  du  5  octobre  : 

€  Le  ministre  des  armes  du  gouvernement  du  Saint-Siège  vient 
de  révoquer  tous  les  congés  accordés  aux  soldats  de  Tarmée  pontifi- 
cale. Plusieurs  jeunes  gens  de  notre  Flandre  appartenant  au  régiment 

de«î  zouaves  pontificaux  ,  et  qui  étaient  venus  passer  quelques  se- 
maines en  famille  ,  sont  i>artis  ce  matin  pour  Rome.  D'autre  part,  la 
prévision  de  prochains  périls  suscite  de  nouveaux  dévoiiments.  Un 
nombreux  convoi  de  volontaires  partira  la  semaine  prochaine  pour  la 
Ville  étemelle.  » 

— U  Union  publie  la  lettre  suivante  ,  que  Notre  Saint-Père  le  Pape 
a  daigné  adresser  à  M.  le  baron  Onffroj ,  qui  l'un  des  prenii'^rs  s'est 
fait  le  promoteur  de  1  Œuvre  des  Zouaves  pontificaux  et  qui  ne  cesse 
de  travailler  à  sa  propag^ation  avec  le  plus  grand  zèle. 

t  A  Noire  cher  AU,  le  noble  baron  Onffroy ,  Pie  tX,  Pape,  cher  fils,  elbénédic- 

lion  apostolique,  salut. 

»  Elle  nous  a  été  très-agréable  la  lettre  que  vous  nous  avez  eovoyée  ,  avec  la 
relUloo  de  ce  que  vous  a?ez  fiiit,  par  une  affectioo  filiale  et  par  des  soins  assidus, 
poor  nous  procurer  de  nombreux  renrorts  de  Ironpes,  sans  aucune  noutelle  cbarge 

pour  noire  faible  trô^nr 

ï  Nous  vous  félicitons  de  re  qu'après  avoir  donné  tant  de  prt'uvof;  de  votre 
dévoùmeal  à  ce  Saiul-Siége,  vuus  avez  vu  la  foi  de  ceux  à  qui  vous  iaisiez,  appel, 
répondre  à  ce  dévoûmeni,  et  un  nouveau  Utre  de  gloire  s'ajouler  à  la  piété  de 

votre  pairie. 

»  Mais  comme,  entre  autres  motifs  graves ,  le  zèlo  même  de  nos  intérêts  vous 
a  retenu ,  malgré  vous ,  dans  votre  pays ,  pcndaut  que  de  nombreux  ûdèles 
afflnaieiit  lel  de  toutes  paris ,  pour  célébrer  Tanniversatre  séculaire  du  martyr  du 
Prince  des  Apétres;  cela  même,  croyons-nous,  vous  mérite  de  plus  grands  éloges, 
et  parce  que  vous  avez  préféré  le  de  voir  au  plaisir,  cl  parce  que  vous  avez,  d'une 
manière  plus  ulile,  conlribué  par  vos  soins  au  triomphe  de  cette  chaire  de  Pierre, 
alors  que'd'autrtt  le  proewraient  par  leurs  applaudfesements,  par  leurs  démons- 
traiions  religlensee  et  par  îes  présents  qu'As  offraient. 

I  C'est  avec  une  grande  reconnaissancp  qiv  nous  avons  reçu  vos  bons  offices, 
et  nous  TOUS  souhaitons  pour  eux  nne  ample  récompense.  Nous  supplions  Dieu 
d'être  propice  à  voire  entreprise  et  à  tous  ceux  qui  y  participent  et  la  favorisent. 
Gomne  gage  de  sa  grftoe  et  comme  témoignage  de  notre  bienveillance ,  nous  tous 
accordons,  de  tout  noire  cœur,  5  vous  et  à  eux,  la  bénédiclion  apostolique. 

I  Donne  n  Saint-Pierre  de  Rome,  le  21  septembre  18G7  ,  la  vingt>deuxième 
année  de  notre  Pontificat.  Pie  IX,  Pape.  » 

—  La  Foi  bretonne  annooce  la  mort  d'un  ae  ses  compatriotes,  M.  Àuguste 
Avfray,  caporal  des  zouaTOS  ponUflcaux.  Il  a  couronné  une  vie  pleine  de  ceorage 
et  de  dévoûmcnt,  par  une  IIq  des  plus  cbréliennes,  empreinte  des  sentiments  de 
la  plus  grande  résignation. 

—  On  lit  dans  la  Semaine  religieme  de  Limoges  : 

t  Une  jeune  personne  habitant  une  ville  importante  du  diocèse  a  eu  la  pieuse 
inspiration  d'économiser  sur  l'argent  destiné  à  sa  toilette  la  somme  nécessaire  à 
Tentretlen  d*nn  aonave  pontifical,  et  elle  vient  d'envoyer  860  fr.  au seerétarlai 
de  l'Kvèché.  t 
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«La  Revue  eatfto^<gfKtf  deCootaneas,  annonce  qnVntre  1m  47,900  fr. 
remis  par  révéque  de  Contances  à  Sa  Sainteté ,  pour  Tentretien 
dé  quatre-vingt-seize  zouaves,  un  don  de  10,0()0  fr.  lui  a  été  offert 
par  une  personne  du  diocèse  dont  il  ne  lui  est  pas  permis  de  dire 
le  nom. 

—  Pendant  les  délibérations  du  Concile  anglican  et  au  moment  ot 
l'assemblée  discutait  avec  le  plus  de  vivacité  la  primauté  de  l'Église 
romaine,  un  des  ministres  les  plus  savaius  du  clergé  d'Angleterre, 
le  Kév.  Heurj  Jones ,  se  convertissait  au  caiholicisme.  Sir  Henry 
Jones  est  bachelier  d'Oxford  ;  il  a  une  grande  réputation  de  science 
et  occupait  une  place  distingruée  dans  le  clergé  national. 

—  Le  docteur  Véron  ,  ancien  propriétaire  et  rédacteur  du  Comti- 
tutionnel,  et  auteur  des  Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris,  vient  de 
mourir  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  La  Liberté  nous  donne  sur 
cette  mort  les  renseignements  qui  suivent  : 

<  L*abbé  Bajle  lui  a  administré  les  derniers  Sacrements.  Quelques 
jours  avant ,  le  docteur  Véron  avait  communié.  11  avait  toute  sa 
connaissance ,  et  recevait  ses  amis  avec  la  môme  aménité  qui  les  lui 
avait  attachés.  » 

DIOCÈSE  DE  GITAMBÊRT.  —  Le  préfet  de  la  Savoie  vient  d'adresser  la  lettre 
suivante  à  la  supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  pour  la  féliciter  du  dévoûmeot 
de  ses  religieuses  depuis  la  présence  du  choléra  :  .  . 

c  Cbambéry,  16  septembre 

>  Madame  !n  Supérieure, 

>  Pendant  les  jours  d'épidémie  qui  ont  attristé  la  ville  de  Cbambéry  et  porté 
le  deofl  dans  an  de  ses  faubourgs ,  les  Sœurs  de  Saiot'Josepb  ool  montré  un  de- 
Toûment  qui  o*a  surpris  personne»  parce  que  le  courage  cl  l'abnégaUon  sont  une 

trnr^ition  de  votre  Ordre,  mais  qui  a  excité  un  senlinif  ni  (^cnéml  de  rpconuàiss  tnr»» 

>  Je  liens  à  joindre  mon  témoignage  à  celui  de  ropiiiiou  publique,  et  à  vous 
remercier  du  bien  que  l'assistance  des  Sœurs  a  procuré  aui  mathettrenses  fiwnilles 
frappées  par  la  maladie.  • 

FRANCE.  —  On  écrit  de  Recey  qi>*U  est  question  d*éiever  dans  cette  eommane 

une  statue  au  R.  P.  Lacordaire.  Ce  monument  serait  placé  dans  le  clos  aliénant 
à  la  maison  où  IMIlustre  religieux  est  né.  Cette  maison  est  située  à  l'enirée  du 
village,  et  la  statue,  élevée  sur  une  pente  gazonoée,  serait  aussi  visible  que  si 
elle  était  sur  une  place  publique. 


Lilwttirto.  I..  QUAUÉ,  Or«iide-PI«M  ,  à  USkle. 

Plev$et  Pratiquei  tréê-uUtes  à  une  penonne  eontaerée  à  JHeu  pour  eon^ 

server  l'esprit  de  ferveur,  tirées  d'un  manuscrit  du  P.  Adrien  Leuridan, 
de  ta  Compagnie  de  Jésus,  et  prcccdêes  d'une  Notice  sur  ce  Père,  par 
le  P.  Possoz,  de  la  même  Compagnie ,  in-^t ,  de  112  pages. — Prix  :  30  c. 

Adrien  Leuridnn  naquit  eu  1737,  à  Lomme,  village  situé  à  une  lieue  de  Lille. 
Après  d'excellentes  éludes  fiiites  sous  la  direction  des  PP.  Jésuites,  U  ftit  admis 
dans  leur  Société  en  1761.  Il  mourut  en  Hongrie,  vers  In  lin  de  1808.  Le  petit 

livre  que  nous  annonçons  est  extrait  d'un  mnnuscriide  ce  l'ère,  heureusement 
retrouvé  par  le  P.  Possoi.  Il  se  compose  de  considérations  fort  pratiques  et  de 
médilatioDS  très-solides  et  très-pieuses.  U  devrait  être  levade-mecum  de  toute 
personne  consacrée  à  Dieu  et  désireuse  de  sa  perfection. 

LiUe.  iffij».  Réhagus  L'édiUur-^érant  :  A.  REHàGU£, 
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PRIX  n  VAiommaST  :  un  an*  6  fr.  I  Un  Nnméro.  10  e. 


ON  S'AiiONN£: 


▲  ULLB, 

Chea  Imprimeur-Librairo, 

ne  de  Paris ,  17. 

k  BOUBAIX, 
Gbes  Kboux,  Imprimeor-Librainç, 

Grande-Rue,  56. 

A  TOuacoiNa, 

Gbes  Mathok  ,  Impnmf'iir'Libraine  * 
Grande-Place,  SS. 

▲  iM)OAl, 

Chez  Lâposgade  ,  Libraire  « 

rne  S;\ir)t-.)arr]iif ?. 

A-  VALENC1ENNB8  , 
dtezOïAMo,  Libraire, 
firaade-Placa. 


ACAUBUI, 

Chez  Gabion  ,  Imprimeur-Libi^aire  ^ 
ma  da  Majoik.âl. 

A  HAmOGI, 

Ches  Shtsmu,  Libraire; 

ABUMIBIQUI, 
ObeK  Tawcaiiwiwmb,  Libraire, 
rve  daBc^ea,  % 

A  BBBeUIS, 
Cbex  Babiu,  Libraire. 

A  HAZEBBOUCK, 
Gbei  BâMB-DiaaAiyB,  Libraire, 

A  BâILLEUL, 
Chez  Vlclor  Fitir,  Libraire. 


Nous  prions  instamment  MM.  les  Eeclésiastiqiiea  ei  tontes  leapersonnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  de  lems  communications,  de  les  adresser,  franco, 
an  plus  tard  le  Mercredi  matin,  k  M.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  deia  Plqoerie,  14, 

à  Lille. 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  liturgique.  —  Cprrlp  rntbolique  du  Luxembourg 
T*aris.  —  OEuvre  des  Zouaves.  —  Une  Visite  à  la  Trappe  «^u  moul  des 
Kaites.  —  Notices  historiques  sur  les  villes,  lesTillages  et  les  paroisses  dn 
diocèse  ee  Cambrai  (  suite  ).  —  Nouvelles  religieuses  :  Rome  ;  GaDfbrài  : 
OEuvre  des  Douze-Apôtres  ;  France. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

tO  Octobre.  —  XtXm  Dimanobe  aprèi  la  Peateoôte.  —  La  Pureté  de  la 
très-sainte  Vierge. — Double  majeur,  couleur  blanche. —  Mémoire  du  Dimanche. 
-ICffdo.  Ptéfho»  de  la  saiole  Vierge.  Efaogile  du  Dimascheà  la  fin  de  la  Messe. 
—  A  Vêpres,  mt^nioire  de  la  fête  suivanie,  du  Dinkiiiehe^  et  de  saint  Hllaiioa, 
abbé  (mort  en  312). 

tl.  iNindi. — Sainte  Ursule  et  ses  Compugnesy  martifres  (Cologne,  vers  le 
milieu  du  Ve  siècle). —  Double,  coaleor  rooge.  —  Mémoire  de  saiol  Hiiaiioii. 

tl.  Mardi. — SaifU  Denis  et  ses  Compagnons,  martyrs  (1er  siècle,  ou  selon 
d'autres,  en  272).  —  Semi-Deuble,.  coulenr  ronge.  —  Se  oroison  A  eunciii; 
3e  au  choix  du  célébrant* 

23.  Blereredi  —  Fétê  du  îrès-saUit  Bédempteur.^lhu'bHie  majeur,  conlenr 
blanche.  —  Credo.  Préf;ice  de  la  Croix. 

2i.  Jeudi. — SoiM  Rapkoél ,  arcAan^tf. —Double  majeur  »  couleur  blanche. 
Credo. 

25.  Tendredi.  —  L'Impression  des  Stigmates  de  Saint-François  (arrivée 
an  mont  Alveroe,  en  1224).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  des  saints 

Chrysanthe  et  Darîe ,  martyre  (Rnmf^,  3o  sii-cle). 

26.  Samedi. — Saint  Jiruno,  confesseur  (foiiilalour  de  l'Ordre  des  Chartreux, 
mort  en  1101).  —  Doul)le,  couleur  l>lancbe.  —  îe  oraisou  de  la  Vigile  de  saiol 
Simon  et  saint  Jnde;  3e  de  saint  Evariste,  pape  et  marlyr  (Rome,  10$). — ^Evan- 
gile de  la  Vigile  à  la  fin  de  la  Messe. 


Cercle  GaUioUque  du  Luxembourg,  à  Paris. 

Plus  (l*iine  fois  déjà  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  d'un  Cercle  Catholique 
de  Paris ,  et  nous  avons  signalé  à  leur  attention  les  services  qu'il  ne  cesse  de 
rendre  depuis  bientôt  seize  ans  à  la  Jeunesse  des  Ecoles. 

La  lArocbaine  rentrée  des  Facultés  de  médecine  et  de  droit  nous  fournit  une 
orcasioTi  toiiie  naturelle  de  recommander  de  nouveau  aux  familles  chrélîennes 
celte  excellenie  institution,  et  nous  ne  saurions  mieux  le  faire  qu'en  l  eproduisant 
la  lettre  suivante,  adressée  au  Président  du  Cercle ,  par  S.  Em.  le  cardiual- 
trcbefèqne  de  fiordeanz. 

<  A  Monsieur  le  Préaident  du  Cercle  Catholique ,  à  Paris. 

»  Bordeaux,  25  OcloturelSM. 

•  Monsieur, 

>  Notre  tendre  aollicitude  pour  ces  chers  enfouis  que  des  études  spéciales  ap> 

pelleni  à  la  vie  tumultueuse  de  Paris ,  nous  filH  aimer  et  bénir  votre  Cercle  Catbo- 
lique  torlemcnt  irempé  aux  sources  les  plus  pures  et  v^ui  devient  pour  ces  jeunes 
amis  comme  une  arche  de  saluiaumilieu  du  déluge  menaçant  des  mauvais  exemples 
et- des  pendcienaes  doelrines. 

•  Aussi  snis-Je  beureuz  de  répéter  rtprès  notre  Saint  et  vénéré  Poniife  Pie  IX  : 
A  Deo  poscimus  ut  opnsvestrum  largiare semper  gratiœ su(r  copia  fecondet. 

»  C'est  vous  dire,  Monsieur  le  I*résidenl,  le  prix  que  j'ailaciie  a  voire inslitu- 
tiou  et  mon  paternel  empressement  à  vous  adresser  celle  jeunesse  bien-aimée  que 
TOUS  êtes  appelé  à  former  aux  grandes  et  fécondes  idées  de  travail  et  de  vertus 
obtiennes. 

»  (>nn[)lez  donc,  Monsieur,  sur  mon  ardente  coopéralion  pour  tout  ce  que  Je 
puis  latre  dans  la  limite  de  mon  influence  et  de  ma  position  en  faveur  du  CercU 
Cuîh^ique  du  Ltueew^ourg.  Un  sentiment  de  reconnaissance  et  d*admiration 
m'aïuche  à  cette  Œuvre  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  à  la  funitle  et  à  TEglIse 
de  Dieu. 

iit,  Aeccvez,  Monsieur,  l'assuiance  de  mes  meilleurs  sentiments. 
.  V,  •  »  FERDINAND,  Card.  DOMNET.  arcb.  de  Bordeaux.  > 

'  Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  témoignage  de  prédeuse  bienveillance  ainon  Tex- 
pr^ssion  de  nos  vœux  les  plus  sincères ,  pour  la  prospérité  d'une  |U|$lQciatlon  q^i 
a'au  plus  haut  dcp:ré  toutes  nos  s}  n)[Kii!iics. 

Les  salons  du  Cet ck  sont  rue  Casictlef  41 
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ŒUVRE  DE&  ZOUAVÇS. 

Plusieurs  journanz  leligieiix  »  le  Monde ,  V  Univers ,  V  Union  >  etc. , 
ouvrent  des  Bouseriptions  enfitvenr  de*  la  petite  armte  pontifieale. . 

(Test  une  heureuse  inspiratton  à  laquelle  nous  ne  poaTOBS  qtt*^^ 
plaudir.  Les  nobles  jeunes  gens,  pleins  de  foi  et  de  courage  qui  se 
dévouent  là-ba??  pour  la  défense  de  l'Eglise  et  de  notre  Père  commun, 
doivent  savoir  qu'ils  ont  toutes  nos  sympathies,  les  sympathies  de 
la  France  honnête  et  chrétienne  ,  et  que  nous  sommes  fiers  d'eux. 

La  Semaine  religieuse  n'ouvre  pas  une  nouvelle  souacription.  ; 
mais  elle  recommande  plus  instamment  que  jamais  son  QSam  4<l 
Mdileotion ,  sa  chère  <Enyre  des  Zonares. 

Deux  familles  de  Lille  nous  ont  fait  remettre  la  somme  de  500 
pour  l'entretien  d'un  zouave  pontifical. 

Notre  article  était  composé,  quand  nous  avons  reçu  de  Roubaix,  une 
somme  de  25  fr.  pour  les  blessés  de  1  aiince  pontificale.  Le  souscrip- 
teur est  nn  des  anciens  condisciples  du  lieutenant  Wjrari  qui  com- 
mandait le  leu  à  Bagnoréa.  Comme  nons  TaTons  dît  puis  hant,  notre. 
Œuvre  des  ZonuTes  tient  lieu  de  toute  souscription  particuUdrai< 
Cependant  nous  nous  empresserons  de  faire  parvenir  immédiatement 
toutes  les  sommes  qui  nous  seraient  envoyées  pour  la  même  intention. 

M.  Buisine  ,  de  Lille,  nous  fait  rem  urc,  au  dernier  moment,  une 
offrande  de  50  fr.  —  Pareille  somme  a  été  envoyée  par  lui ,  au 
journal  ï  Union. 

Nous  avons  eu  la  satisfaction,  cette  semaine,  de  faire  remettre  au 
Comité  de  Paris  »  grâce  À  la  générosité  de  nos  lecteurs ,  la  somme  de 

9,5(30  fr. 

Une  lettre  de  ce  Comité,  qui  nous  est  transmise,  nous  donne 
quelques  renseignements  sur  la  situation  des  Btats-Fontificaux.  Nos 
lecteurs  remarqueront  avec  quelle  instance  il  réclame  et  dés  secours 
ét  des  défenseurs  pour  le  Saint-Pére. 

•  «  Nous  n'avoos  que  <iè  boenes  nouveltosà vous  traosoMilie  et  wms  vsus  eagir 
geoos  à  vous  méfit»r  beaacoap  du  télégraphe  qui  naeol  impunément. 

»  Jusqu'à  présent  i  un  coulre  trois  h^s,  Ponuficaux  ont  repoussé  et  dispersé 
toutes  les  baudes.  D'après  le  Moniteur  iui-mème,  l'affaire  de  Moote-Liberttkc  est 
loasibelle  que  eelle  de  Bagnorés;  aussi  les  braves  défeusears  de  TEgUsesonl'ils 
écrasés  de  service,  el  onl  prand  besoin  d*être  renforcés.  Ouiconqun  partira  eo  ce 
moment  est  st\r  de  répondre  au  vœu  le  plut  cher  du  Gouvernement  ponti' 
fieeU  qui  faU  irès-formeliement  appd  au  déTràmenl  des  catholiques. 

»  Il  esi  encofe  temps  dé  lenir  au  seérars  de  Pie  IX. 
-  >  Vous  savei  aaas  doatequeles qearanuioes  de  CWiu-Yeochia  sont  sappriMoi. 

I  il  faut  être  rendu  h  Marseille ,  le  Mardi  et  Saowdl  dans  U  Jouraée»  peur  ptfi^ 
filer  des  bateaux  des  Mercredi  el  Dimaocbe  malin. 

»' Descendre  à  Paris,  à  l'flôtel  Fénelon,  rue  Féron  ,11,  près  Saint -Solpicet.et 
s'adresser  à  M.  Poussiélgoe,  rue  Cassette ,  il ,  près  Saint-Sulpice. 

>  A  MnrseillP  ,  descendre  boulevnrd  du  ChCiniD-de-Fery  Hélel  de  IS  Psix  »  et 
s*adrf»ser  à  II.  Pascal ,  rue  Paradis ,  47 ,  '  ' 
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ïïne  Visite  à  la  Trappe  jlu  Mont  des  Kattes, 

•    AMAYE  •£  WTItE-MM€-Dli-MIMy/ 

Sur  l'kiimble  j^orte  de  la  Trappe  du  mont  des  Kattes ,  on  Ut  les  par- 
rôles  suivantes  tracées  en  lettres  noires  :  Ecce  elongavi  fugiem  et 
mansi  in  solitttdine,  j'ai  fui  loin  da  inonde  et  j'habite  dans  la  soli- 
tude. Cette  abbavf^  est,  en  effet,  une  yéritaî*îc  solitude.  En  quittant 
le  village  situû  au  pied  de  la  hauteur,  nous  avions  bientôt  senti  le 
silence,  le  désert  se  faire  autour  de  nous;  les  cliomins,  profondé-, 
ment  creusés  par  les  torrents  de  l'hiver,  devenaient  sauvages  et  difflr 
oiles  ;  les  baies  qui  les  bordaient  étaient  formées  de  ronees  et  de  boux 
gigantesques  pow^  nos  eoatrées  ;  sur  les  pentes  abruptes  de  la  mon- 
tagne s*éleTaient  de  sombres  et  épais  taillis  travers  lesquels  nous 
cssajâmef?  en  vain  de  nous  frayer  une  route.  Ai'rivés  sur  le  plateau, 
nous  jetAmes  les  yeux  autour  do  non?  :  c'e^i  à  peine  si  nous  distin- 
guions quelques  toits  en  chaumes  ou  en  tuiles  et  quolfiues  clochers 
lointains  ,  à  demi-cachés  dans  la  verdure  des  arbres  ;  la  campagne 
recouverte  d*un  voile  de  brume  avait  quelque  chose  de  Tinilni  de  la 
mer.  Vb  plateau  est  encore  Inculte  ;  le  sable  rougeâtre  dont  il  est 
fimné  porte  çà  et  là  de  yastes  (duimps  de  bruyères  qui  ont  recQVvert 
son  aridité  de  leur  sombre  verdure  parsemée  de  fleurs  roses  ;  seuls  , 
la  petite  chapelle  construite  sur  le  point  culminant  de  la  montagne  et 
le  calvaire  élevé  qui  domine  le  cimetière  du  couvent  attirent  l'atten- 
tion des  voyageurs.  Longtemps  nous  contemplâmes  en  silence  ce  site 
sauvage  et  désolé ,  ce  vaste  et  solitaire  horizon ,  laissant  aller  notre 
âme  &  des  pensées  de  recueillement ,  à  de  sérieuses  méditations* 

L'abbaye  est  assise  en  pente ,  à  une  extrémité  du  plateau ,  à  la  nais- 
sance de  la  première  déclivité  de  Tun  des  versants  de  la  montagne. 
Elle  ne  présente  point  l'aspect  de  ces  vastes  et  richos  constructions 
que  les  Bénédictins  ,  les  Prémontrés  et  les  Cisterciens  avaient  autre- 
fois élevées  dans  tout  le  monde  catholi(|ue  ;  c'est  un  ancien  ermitage 
acheté  en  1821  par  M.  liuyssen ,  peintre  d'Hazebrouck  ,  et  cédé  par 
M  aux  religieux  Trappistes.  Atsc  leurs  murs  en  briques  ou  en  terre, 
leurs  fenêtres  rares  et  étroites ,  leur  étage  abaissé  qui  semble  écraser 
le  rez-de-chanssée,  ces  bâtiments  irréguliers  font  penser  à  la  pau- 
vreté et  au  dénûment  :  c'est  bien  nn  couvent  de  la  Trappe  de  l'Etroite- 
Observanrr.  Peut-être  Fétondue  de  rhnrîzon  qui  se  dôronîe  aux 
pieds  du  visiteur  contribuo-t-elle  à  faire  paraître  plus  petite  encore 
l'œuvre  de  ia  maiu  des  hommes. 

-Nous étions  squs  l'impression  de  çes  pensées  quand  nous  nous  ar- 
rêtâmes devant  la  porte  du  couvent  :  la  lecture  de  Tinscriptioa  dont 
nous  avons  parlé  »  la  vue  de  la  eroiz  en  fer  qid  pend  à  Textrémité  du 
cordon  de  la  sonnette,  le  visage  du  frôreaux  cheveux  et  à  la  barbe 
blanchis  par  les  années  qui  vint  ouvrir,  tout  contribuait  à  nous  inspi- 
rer une  sorte  do  respect  religieux.  Nous  suivîmes  notre  guide  qui  se 
faisait  une  loi  de  ne  nous  dire  que  le  strict  nécessaire.  Des  corridors 
bas  et  étroits  nous  conduisirent  à  la  chapelle  ;  c'est  une  construction 
sans  caractère  architectural  bien  des^né  »  dont  tout  le  mobilier, 
ftutel,  ebimdeliers,  statues.ji  ^  eu  bois  peint  sans  dorures  ;  Top  et 
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rârgent  sont  prohibés  par  la  réglé ,  mdme  à  TégliM  ;  la  soiead^îRiSBi 
interdite  pour  les  chasubles  et  les  autres  ornements.  La  salle  capitt- 

laire  où  nous  péricHrâmcs  ensuite  offre  la  môme  pauvreté  :  tout  autour 
règne  un  banc  étroit,  sans  peinture  et  sans  sculpture,  qui  sert  de 
siég-e  aux  religieux  ;  sur  les  murs  blanchis  à  la  chaux  se  montrent 
quelques  toiles  médiocres  au  point  de  vue  de  i'exécutioa ,  offrant  le 

Sortraitde  Fabbé  de  Rancô ,  i^ormateurde  la  Trappe  »  et  des  scènes 
e  renoncement  au  monde  ;  la  crosse  de  Tabbé  est  assez  remarquable 
et  à  cause  du  travail  et  &  cause  du  fragment  de  la  crosse  de  saint 
Bernard  (jui  s'y  trouve  enchâssé ,  mais  elle  est  en  bois.  Le  réfectoire 
est  voisin  de  la  salle  du  chapitre  ;  sur  des  tables  étroites  ,  sans  nappes 
mais  très-propres  ,  se  trouvaient  rangés  les  couverts  des  religieux  : 
une  écuelle  en  étaiu  ,  un  petit  pot  de  terre  de  couleur  noirâtre  qui 
sert  de  verre ,  une  cuiller,  une  fourchette  et  un  couteau  en  bois ,  et 
une  serviette  en  grosse  toile.  L*attstérité  de  la  yie  des  Trappistes 
apparaît  surtout  dans  les  dortoirs  ;  des  plancbes  peine  touchées  par 
le  rabot  y  forment  quarante  ft  cinquante  cellules  ,  longues  de  six  à 
sept  pieds  et  larges  de  trois  à  quatre  ,  dans  chacnne  desquelles  se 
trouve  un  lit  étroit,  contenant  une  paillasse  trôs-dure,  un  maigre 
oreiller  en  paille  longue  et  une  seule  couverture  de  laine ,  sans  ma- 
telas et  sans  draps  :  nous  eûmes  la  curiosité  de  soulever  Tun  des 
oreillers  ;  il  recouvrait  cette  discipline  à  nœuds  avec  laquelle  les  reli- 
gieux se  flagellent  à  des  jours  marqués  parla  règle.  Les  cellules  de 
Tabbé  et  du  prieur  sont  en  tout  semblables  à  celles  que  nous  Tenons 

de  décrire. 

La  ferme  du  couvent,  sans  présenter  le  luxe  et  les  perfeietionne- 
mentg  que  l'on  trouve  dans  les  grands  établissements  agricoles  ,  est 
tenue  avec  un  soin  qui  fait  honneur  aux  Trappistes.  Dans  les  jardins, 
rien  pour  charmer  les  regards  ;  des  légumes  et  des  arbres  à  fruits. 
ATextrémité,  au  pied  d*un  monticule  que  snnnonte  un  calvaire, 
sont  rangées  en  demi-cercle  trente  à  quarante  croix  de  bois  noir 
portant  le  nom  et  l'âge  des  religieux  morts  depuis  l'établissement  de 
Tabbaje  :  c'est  le  cimetiéi-p.  T/on  a  sonv^nt  répété  que  le  Trappiste 
va  do  Teni])-!  en  temps  ('iilL'\  or  une  pelletée  de  terre  du  sein  de  la 
fosse  dans  laquelle  il  scia  un  jour  renfermé ,  et  aussi  qu'une  fosse 
est  toujours  ouverte  pour  celui  qui  sera  le  premier  'frappé  par  la 
mort  :  ce  sont  des  récits  imaginaires.  Mais  il  est  certain  qu'en  tra- 
vaillant dans  le  jardin  les  religieux  du  monit  des  Kattes  ont  toujours 
devant  les  yeux  l'endroit  où  ils  reposeront  après  leur  mort  :  cette 
vue  ,  cette  pensée  doivent  donner  à  leurs  méditations  quelque  chose 
de  plus  recueilli,  de  plus  austère  et  de  plus  élevé.  Du  moins,  la  croix 
du  Rédempteur  s  élévo  au-dessus  de  ces  sépultures  ,  comme  un  sym- 
bole d'espérance  ot  d'immortalité. 

La  Trappe  du  Mont  des  Kattes  ou  abbaye  do  Notre-Dame-du-Mont 
est  habitée  par  trente-quatre  religieux,  le  R.  P*  Abbé,  qui  aie  pri- 
vilège dé  poi-tcr  la  crosse  et  la  mitre  ,  douze  religieux  de  chœur  dont 
sept  prêtres ,  et  vingt-un  frères  convers  :  l'on  y  suit  la  régie  primi- 
tive de  Citeaux  d'après  ia  réforme  do  M.  de  Runeéi^^ 
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Nous  pûmes  obtenir  des  renseignements  détaillés  sur  la  vie  des 
Trappistes.  Ils  se  lèvent  la  nuit  à  deux  heures  pour  les  matines ,  dont 
le  chant  dure  jusqu'à  quatre  heures  et  demie;  durant  l'heure  qui  suit 
les  Pères  célèbrent  la  sainte  messe  tandis  que  les  Frères  se  retirent 
dans  leur  cellule  pour  méditer.  Après  le  chant  de  prime  qui  a  lieu  k 
cinq  heures  et  demie ,  tous  les  religieux  se  rendent  au  chapitre  pour 
j  entendre  une  lecture  spirituelle  avec  une  exhortation  de  l'Abbé  ou 
du  Prieur.  A  sept  heures  ,  chacun  s'occupe  du  travail  qui  lui  a  été 
assigné,  de  la  culture,  du  soin  des  bestiaux,  du  balayage  de  la  mai- 
son ,  etc.  Ooœme  les  Frères  convers ,  l'Abbé  et  les  Pères  sont  par- 
fois chargés  des  travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus  humiliants.  A 
neuf  heures,  les  petites  heures  sont  chajitées  dans  la  chapelle;  la 
messe  oonventuelle  est  ensuite  célébrée  ,  et  chacun  se  retire  dans  sa 
eelhile  pour  vaquer  à  la  méditation  ou  à  la  lecture.  A  midi ,  commence 
le  Plumier  repas  des  Trappistes  :  Il  se  compose  d'un  potage ,  de  deux 
petites  portions  de  légumes  cuits  à  l'eau  ,  de  deux  fruits ,  d'un  gros 
morceau  de  pain  noir  et  d'un  peu  de  bière  ;  Jamais  de  viande ,  d'œufs 
ai  de  beurre.  Après  la  visite  au  Saint-Sacrement  qui  suit  le  diner, 
il  y  a  encore  méditation  dans  la  cellult^  ;  et  à  une  heure  le  travail 
recommence.  On  voit  les  Pères  revêtus  de  la  robe  blanche  et  du  sca- 
pulaire  noir,  les  Frères  convers  d'une  sombre  robe  de  buçe ,  sa  dis- 
perser sur  les  flancs  de  la  montagne,  dans  les  bois,  dans  les  champs, 
portant  la  bôohe  sur  l'épaule,  conduisant  les  cheva^^^;  lorsque  nous 
Tisitâmes  la  Trappe,  vingt  à  vin^cinq  religieux  étaient  occupés  à 
la  cueillette  du  houblon;  ils  étaient  là  en  silence',  ne  levant  pas 
môme  les  yeux  sur  les  étrangers  dont  ils  entendaient  les  pas  et  les 
voix.  Nous  comprenions  ,  en  les  voyant  ti  availler  avec  tant  d'aotivité, 
comment  ils  ont  pu,  en  quarante  à  ciViquante  ans,  défricher  déjà  uue 
partie  de  la  montagne  et  couvrir  ses  flancs  sablonneux  et  arides  des 
oultures  ie&  plus  riches  «t  les  plus  abondantes.  Vers  quatre  heures 
et  demie ,  les  vêpres  sont  chantées  à  la  chapelle  ;  et  à  cinq  heunv»  ^. 
lieu  le  second  repas  des  Trappistes,  qui  se  compose  de  deux  fpu^ita  ou 
de  quelques  noix,  et  d'un  morceau  de  pain  de  quatre  onces,  réduit  à 
deux  onces  durant  les  carêmes  qui  durent  sept  mois.  Une  lecture 
éniirituelle  est  ensuite  faite  dans  la  salle  du  chapitre  ;  les  compiles  âe 
chantent  à  six  heures  et  sont  suivies  d'une  méditaiion  ;  au  sortir  dÔ 
l'église  tous  les  religieux  reçoivent  l'eau  bénite  des  mains  de  l'Abbé, 
et  se  rendent  au  dortoir  pour  le  coucher  qui  a  lieu  à  sept  houic;â.  \ 
Voilà  la  journée  du  Trappiste  :  la  prière  et  la  méditation,  le  chant  des 
louanges  du  Seigneur,  le  travail  des  mains,  le  jeûne,  le  silence,  le 
silence  perpétuel  exeepté  avec  les  directeurs  spirituels. 

■ 

L'on  se  tromperait ,  si  l'on  voulait  juger  de  la'vie  des  religieux  du 
mont  des  Kattes  par  la  froide  analyse  que  nous  venons  de  tracer. 
Pour  comprendre  leur  existence ,  il  faut  les  avoir  rencontrés  dans 
les  sentiers  de  la  montagne ,  dans  les  corridors  de  leuryibbaye ,  et 
avoir  étudié  l'expression  de  leur  physionomie,  lorsqu'au*  douceur 
et  gravité  ils  rendent  au  voyageur  le  salut  qu'il  leur  a  adressé  ;  il  ft^ut 
les  avoir  contemplés  durant  leur  ûiigal  repas  et  leurs  longues  heures  , 
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de  travail  ;  il  faut  surtout  les  avoir  vus  et  entendus  dans  leur  église , 
à  l'heure  des  saints  offices.  Pour  nous ,  nous  n'oublierons  jamais  le 
chant  de  complies  et  Tantieiuie  du  Salve  Regina  ^  le  tonmJiiie  :  les 
ombres  de  la  nuit  étaient  déjà  descendues  dans  la  chapelle;  du  haut 
de  la  tribune  Ton  entrevoyait  les  manteaux  blancs  des  religieux, 
leurs  visagres  sévères  ,  leurs  tètes  rasées  à  demi-éclairés  par  la  lampe 
du  sauctu  liye  et  les  deux  rierg-es  allumés  ù  l'autel;  lorsque  ces  trente 
à  quarante  voix  d'homme,  au  timlue  sonore  et  puissant,  chantaient 
avec  une  lente  et  majestueuse  harmonie,  lorsque,  taisant  monter 
Ters  le.cielles  notes  plaintives  du  chant  sacré ,  elles  redisaient ,  en- 
semble :  Ad  te  clamamns,  eccules  fUti  Evœ,  Salut  6  Reine,  vers  toi 
nous  appelons,  enfants  d'Eve  exilés;  vers  toi  nous  soupirons,  gé- 
missant et  pleurant  dans  cette  valléOide  larmes;  alors  noûs  éprouvions 
une  ém()tion  dos  plus  profondes,  un  intime  sentiment  de  piété,  de 
cal  m  e  e  t  d  o  q  u  i  <  n  d  e. 

L'homme  du  monde  s'effraie  à  la  pensée  de  la  vie  du  lYappiste,  de 
ses  austérités ,  de  ses  jeûnes,  de  son  silence,  de  sa  solitude;  il  voit, 
dans  ce  religieux,  un  être  anormal,  &  la  figure  triste  et  sérére  »  au 
caractère  mélancolique  et  sombre,  à  Texistence  étrange,  impos- 
sible. C*est  là  une  grave  erreur  :  Taspect  de  la  santt' ,  d'une  aménité 
sérieuse  et  aimable  respire  au  contraire  r»r  la  physionomie  do  la 
plupart  des  relifrieux.  Nous  a\ons  vu,  parmi  les  Trappistes  du  mont 
dos  Kattes,  un  ^'euTilliomme  (ie  rAllemaj^ne  catholique  (jui  était  ar- 
rivé au  couvent  bi  iilant  de  jeunesse  ,  de  fraîcheur  et  d'élégance  aris- 
tocratique; après  avoir  passé  quelques  Jours  dans  le  quactiéb  ^des 
étrangers,-  il  avait  demandé  à  être  reçu  au  nombre  des  no^rkas  ;  Jet 
on  Tavait  admis  après  une  longue  épreuve.  Avant  qu'il  ne  prononçât 
ses  vœux,  son  pére  était  venu  pour  l'embrasser  une  dernière  fois; 
ils  avaient  passé  quelques  journées  ensemble,  puis  s'étaient  séparég 
en  se  donnant  rendez-vous  dans  le  ciel....  Un  sentiment  de  profond 
bonheur  rayonnait  sur  le  front  et  dans  les  regards  de  ce  religieux.... 
Aurait-il  été  plus  heureux  dans  le  monde  ?  jS'aurait-il  point  seùti 
plus  souvent  l'inquiétude  et  le  chagrin  déchirer  son  àme  f  Âu  lieu  âe 
consacrer  sa  vie  à  une  famille,  ù  une  épouse,  à  des  enfants,  al  Ta 
consacrée  à  Dieu  :  qui  oserait  Ten  blâmer  ?  Et  puis,  Dieu  récompease 
peut-être  ce  sacrifice  par  des  p-râces  et  des  laveurs  célestes  ;  comme 
il  l'a  promis  en  la  sainte  Ecriuu  o,  le  Sei gnenr  parle  au  cœur  dans 
la  solitifâe.  Nous  plaig'nons  le  Trappiste;  et  peut-être,  dans  le  si- 
lence de  sa  cellule  ,  il  nous  plaint  aussi,  nous  qui  vivons  au  raîliçu 
des  défaillances  ,  des  tristesses  et  des  orages  du  monde.  Lé  monde , 
c'est  rOcéan  avec  ses  aventures,  ses  caprices  et  ses  tempêtes ;, le  ■ 
elottre,  c'est  la  rade  où  l'on  est  à  l'abri  des  vents,  où  Ton  e^trevdit 
le  port  ;  et  le  port,  c'est  le  ciel  où  tons  nous  devons  aborder. 
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NOTICES  HISTORIQUES 

Sur  les  villes,  les  villages  et  les  paroisses  da  diocëse 

(le  Cambrai. 

SUITE. 

ANZIN.  —  Canton  de  Yalenciennes-nord  et  décanat  de  Sain^ 
Qtérj  de  la  môme  ville  ;  72B3  habitants.  —  Avant  la  Révolution  , 

cette  paroisse  (Mai t  de  la  province  du  Hainaut ,  prévôté  do  Valen- 
cioimes,  et  du  diocèse  d'Arras,  décanat  d'Hasnon.  L'abbé  d'Hasnon 
nommait  à  la  cure. 

Faîts  historiques.  —  Ea  ,877,  l'empefcur  Charies-Ie-Chauve 
donna  ce  village  à  l'abbaye  d'Hasnon  dont  sa  fille  était  abbesse. 
Cette  donation  fut  conftrmée  ,  en  10(35  ,  par  Bauduin  ,  comte  de  Hai- 
naut. —  En  1147,  Wido,  le  fondateur  de  Tabbaje  de  Vicogne , 
essaya  d*ôtabUr  un  hospice  sur  le  mont  d*Anzin.  —  En  14Ô4 ,  les 
religieux  d^Hasnon  cédèrent  à  la  ville  de  Yalenciennes  la  haute  jus- 
tice d'une  partie  de  ce  village.  —  Les  Autrichiens  et  les  Français 
s'y  battirent  à  plusieurs  reprises  ,  en  170:î ,  durant  le  siège  de  Va- 
lenciennes. —  En  1815,  les  Hollandais  et  les  Belges  y  dressèrent  des 
batteries  qui  furent  détruites  par  l'artillerie  de  la  ville.  —  La  Com- 
pagnie des  Mines  d'Anzin  existait  en  1717  ;  la  houille  ne  fut  décou- 
verte qtt*en  1734 ,  grAee  aux  recherches  opiniâtres  de  M.  Pierre 
Taffln,  procureur-général  du  Conseil  provincial  de  Hainaut;  cette 
Compare  ne  prit  une  importance  réelle  qu'en  1757,  lorsque  ses 
fondateurs  eurent  réuni  leur  privilège  à  ceux  qu'avaient  obtenus  le 
duc  de  Groy  à  Condé ,  et  le  marquis  de  Cernay  à  Raismes. 

MoxTTMENTS  ET  iNSTrTUTiONS.  —  L'église  a  été  construite  au  dix- 
huitième  siècle;  elle  a  pour  patron  saint  Jean-Baptiste.  On  y  re- 
marque un  tableau,  représentant  un  épisode  de  la  vie  de  sainte 
Barbe ,  qui  est  dû  au  pinceau  de  Qérin  ,  peintre  de  Yalenciennes,  — 
Anzin  possède  deux  maisons  religieuses  :  celle  des  Sœurs  de  la  Pro~ 
videnee  d'Avesnes ,  pour  les  jeunes  ÛUes  du  village ,  et  celle  des 
Filles  de  la  Charité  k  TUsine,  pour  les  enfhnts  des  ouvriers  mi- 
neurs et  pour  les  secours  à  domicile* 

ËTYM0L06IE.  —  Formes  anciennes  :  En  1195,  Azaing:  en  1198, 
Ansaing;  en  1219,  Aneseng;  en  I  I'  >9,  Azin;  en  1289,  Aseng;  en 
1325,  Asaing;  forme  latine,  en  877,  A c /'ni uni.  La  désinence  aing 
signifie  demeure,  village;  et  anze ,  aiieiennement  aze ,  peut  venir 
^ Azo  ou  Aso y  nom  propre  d'homme  ,  usité  dans  nos  contrées  :  Anzin 
si^aiili ferait  donc  le  village  d'Azo  ou  d'Azon. 

ANSTAING.  —  Canton  et  décanat  de  Lannoy  ;  560  habitants.  — 
Avant  la  Révolution  ,  cette  paroisse  dépendait  de  la  gouvernance  de 
Lille,  quartier  de  Mélantois  ,  et  du  diocèse  de  Tournai ,  décanat  de 
Lille.  L'abbé  de  Saint-Quentin-en-l'Isle  nommait  à  la  cure. 

Faits  historiques.  —  Un  seigneur  d'Anstaing  est  mentionné  en 
1159.—  Cette  terre  appartint  plus  tard  à  la  noble  et  puissante  famille 
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de  Fietines.  —  Les  comtes  de  Flandre  y  avaient  élevé  un  château  qui 
existait  encore  au  dix-huitiôme  siècle.  —  Ce  village  posiiédait  aussi 
un  hosiiice  destiné  à  loger  les  pèlerins;  mais  des  assassins ,  yenos 
sous  prétexte  de  demander  Thaspitalité ,  ayant  égorgé  les  leligieax 
qui  desservaient  cette  maison ,  elle  fut  fermée  et  ses  biens  furent 
donnés  à  ThOpital  Saini>Sauyenr  de  Lille ,  en  1700. 

Monuments.  —  L'église  est  aneiennè.  L'on  j  a  découvert ,  il  J  & 
environ  vingt-cinq  ans ,  une  pierre  tumulaire  de  Tan  1300 ,  portant 

un  dess?in  gravé  au  trait  qui  représente  un  curé  de  îa  paroisse,  en 
prière  devant  Timage  de  la  sainte  Vierge. —  lie  patron  delà  paroisse 

est  saint  Laurent. 

ETYMOî.nnTK.  —  Forme?^  anciennes  :  En  1159  ,  Anstenc  ;  plus  tard , 
Ainniai/i ,  Anstain  ,  Austain;  en  latin,  Anstainum.  —  La  dési- 
nence am^  siguiâe  demeure ,  village,  eiAiisty  d'après  un  étjmo- 
logiste ,  viendrait  d'un  nom  d'homme  Amtem  :  oe  mot  signifierait 
donc  le  village  d'Ami  ou  d^Amiem, 

Armoiries.  Les  armoiries  du  seigneur  d'Ânstaing  étaient  d*or 
au  franc  quarHer  de  gueules, 

(La  êuUê  prœhaintmêni). 


NOUVELLES  RELffiKUSES. 

ROME 

ItOetobrem?. 

Nous  lisons  dans  notre  Carrespondanee  de  Rome  : 

Vos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  lefondatenretdirectear 

de  VEco  del  Divin  ScUvatore  ,  petite  revue  heTidomadaire  qui  est  en 
quelque  sorte  la  Semaine  Religieutse  du  diocèse  de  Rome  ,  a  reçu  du 
Saint-Père  une  marque  éclatante  de  sa  haute  satistaction  ,  c'est-à- 
dire  un  Bref  (jui  loue  le  zèle  de  l'écrivain  pour  l'édification  des  âmes 
et  le  nomme  Chevalier  de  la  classe  civile  de  l'Ordre  de  Saint-Qré- 
goire-le-Grand. 

Ck>mme,  en  définitive,  chaque  directeur  de /Sematne  reliffieuee 
ou  autre  feuille  diocésaine  peut  s'appliquer,  dans  la  mesure  du  dé- 

voûment  qu'il  déploie  ,  une  partie  des  expressions  de  ce  Bref,  nous 
crojrons  devoir  en  donner  ci-après  la  ti  aduction  û'ançaise. 

ff  A  notre  Cher  Fils  Paul  Meocicci. 
t  Pie  IX  ,  Pape. 
»  Cher  Fils,  salul  el  bénèliction  apostolique  : 
>  Il  fiint  ea  vérité  consfdéfer  comme  toaiparUculiërement  bteo  nériUnte  da 

>  caiholicisme  et  de  la  société  actuelle  ceux  qui  s'efforcent  d'attaquer  l'iropiéié 

*  avec  les  armes  dont  elle  se  sert  elle-même  pour  combattre,  El  comme,  dans 

*  les  lemps  calamileux  que  nous  traversons ,  il  )  a  des  hommes  séditieux  qui , 

>  par  la  publicatloo  effrénée  de  tant  de  livres  et  de  JouniBui,  ne  visent  qo  à 
»  remplir  les  esprits  de  la  foule  ignorante  de  toute  sorte  de  mauvaises  doclnnes, 
»  afin  de  le  doiourner  de  la  ]>t  niique  de  la  piété  el  de  l'observntion  des  préceptes 

>  évanf^éli  ino> ,  il  est  r  x   lient  el  magnifique  le  pian  de  ceux  qui ,  abondammeol 

*  fourms  lie  taieui  el  de  doctrine,  ne  pcrunat  éloigiier  de  la  société  un  " 
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»  aussi  fimiioiide  de  livres  el  de  lommaiii.,  ohereheiit  an  motos»  en  impriment 
»  de  salulairas  écrits»  iiurracher  le  peuple  chrétieD  à  Terreur  et  h  la  Iromperie. 

•  Tu  mérites  certainf»ment  n  bon  droit,  cher  Fils,  rlViro  pl  icô  nombre  de 
t  ces  écrivaios,  toi  qui,  pieux  ,  érudit,  homme  de  lui  el  dévoue  au  SaiDl-Siége» 
9  t'es  chargé  de  publier  uoe  revue  qui  porte  le  nom  du  Divin  Sauveur.  C*esl 
>  tkourqmfi  »  aOn  qne  to  «les  on  lémoi|{nage  évident  de  Notre  affection  pour  •toi'  » 
9  Nous  te  nommoDs  par  les  présentes  Chevalier  de  la  daase  olvUe  de  noire  Ordre 
;»  de  Sâiut-Grégoire-le-Grand  ,  etc.;  etc. 

>  Donné  à  Rome ,  près  de  Sainl-Fierie ,  sous  TAune^u  du  Pêcheur,  le 
»  tS  AoAt  MDCCCLIYII,  la  vingt-deosième  année  de  Notre  Pontificat.  • 

«—Au  moment  oû  les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Eglise  font  un  su- 
prême effort ,  à  nos  portes ,  pour  atteindre  le  but  qu'ils  poursuivent 

depuis  si  longtemps,  il  est  bon  de  constater  la  tranquillitiè  qui  régne 
à  Rome  dans  les  sphères  du  Pouvoir. 

Lundi  dernier  et  hier  encore,  le  Saint-P<^re  s'est  montré  en  pu- 
blic. Il  prenait  ce  qu'il  appelle  ses  vacances  d'octobre  ;  en  d'autres 
termes  ,  il  venait  de  visiier  (piel(j[ue  couvent  ou  quel'|ue  monument 
public.  Jamais  nous  ne  l'avons  vu  si  calme,  si  enjoué  même.  La  foule 
IVicclamait  avec  enthousiasme ,  et .  bon  nombre  de  passants  Tont 
suivi  comme  une  escorte  d'honneur  jusqu'au  moment  où  il  est  re- 
monté en  voiture. 

La  tranquillité  du  Saint-Père  se  communique  à  tout  son  entouraj^e. 

Tl  disait,  il  y  a  quelques  jours,  à[^un  patricien  romain  qui  lui  ex- 
primait ses  propres  craintes  : 

—  Rassurez-vous ,  mon  iils ,  TEglise  en  a  tant  vu ,  d'invasions 
manquées  ,  depuis  celle  d'Attila  ! 

Et  en  prononçant  ces  mots  il  indiquait  sur  le  mur  de  la  salle  où 
avait  lieu  l'entretien  une  firesque  représentant  saint  Léon-le-Orand 
qui  arrête  Attila! 

Comment  pourrait-on  craindre ,  à  côté  d*un  pareil  Pape. 

—  Hier,  le  ministre  des  armes  a  passé  en  revue  les  différents 
corps  qui  tiennent  garnison  k  Rome.  Bien  qu'il  fît  un  vent  violent  et 
des  plus  froids,  les  curieux  étaient  fon  nombreux  pour  admirer  la 
bonne  tenue  et  l'air  déterminé  et  résolu  de  ces  braves  soldats  qui 
attendent  avec  impatience  que  leur  courage  etleur  dévoûment  soient 
miè  à  répretiT« ,  et  qui  portent  envie  à  leurs  camarades  en  ce  mo- 
ment en  présence  et  aux  prises  avec  les  bandés  garibaldtennes. 

Les  anciens  zonaves  ou  les  zouates  en  congé  commencent  à  noûs 
arriver,  et  on  en  attend  un  bon  nombre  aujourd'hui  et  demain.  Il 
faut  que  tons  ces  braves  volontaires  se  bûtent,  s'ils  veulent  avoir 
part  aux  glorieux  combats  de  leur  corps.  En  même  temps  il  importe 
qu'ils  déterminent  quelques  amis  et  quelques  camai'ades  à  les  suivre; 
èar  là  besogne  pourra  être  rude ,  et ,  pour  des  eotars  rdigleux  et 
français,  e'est  là  un  attrait  de  pluis.  La  Papauté  est  menacée  plus 
Sériéusement  que  jamais;  dés  lors  la  jeunesse  calholique  de  tons  les 

Î)ays  doit  montrer  qu'elle  saura  toujours  donner  plus  de  bras  pour 
a  protéger  et  la  défendre  que  la  jeunesse  garibaldienne  pour  l'atta- 
quer et  la  renverser.  Debout  donc  ,  jeunes  hommes  chrétiens  ac- 
courez vite  pour  couvrir  de  votre  cœur  et  de  votre  bras  la  religiqn 
menacée  de  vus  iiueux,  la  religion  de  vos  niôres  et  de  vos  sœurs. 
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Nous  nous  contenterons,  cette  semaine,  d'inscrire  leB  noiiTellés 
offinindes  qui  noos  sont  panrenDes  :  elles  s*élôTent  &  la  somme  de 

600  fr.;  ce  qui  porte  &  3,900  fr.  Tensemble  des  souscriptions  re- 
cueillies jusqu'à  ce  jour.  C'est  peu  encore,  sans  doute,  si  l'on  consi- 
dère l'excellence  de  l'Œuvre  ,  et  la  grandeur  des  bosoius.  Mais  nous 
ne  pouvons  nier  (juo  ces  résultats ,  dans  les  circonstances  difficiles 
où  nous  nous  trouvons,  et  après  des  appels  réitérés  à  la  charité  ca- 
tholique ,  ne  soient  très-satisfaisants.  Nous  savons  d'ailleurs  que  bon 
nombre  de  fSEunilles  religieuses  n'ont  pas  dit  leur  dernier  mot. 
Voici  comment  se  divisent  les  dons4^^  cette  semaine  : 
Un  vénérable  curé ,  qui  à  consacré  une  partie  de  sa  vie  et  de  sa 
fortune  à  la  recherch»*  de  vocations  ecclésiasti(iues  dans  les  classes 
ouvrières  ,  et  à  qui  huit  ou  dix  prêtres  sont  redevables,  après  Dieu, 
de  leur  sacerdoce,  nous  a  fait  lenicttre  ."jO  fr.,  comme  témoignage 
de  haute  sjmpathie  pour  notre  Œuvre  ;  —  Une  mère  de  famille  , 
excellente  ebréttenne,  nous  a  'envoyé  une  offrande  de  100  fr.; 
'^ons  aTona.de  plus  reçu  trots  souscnptions  de  50,  une  de  30,  cinq 
de  25 ,  vdcux  de  20 ,  une  de  15 ,  plusieurs  de  10,  5  et  3  fr. 
S'.  — — — 

I>an.-«  un  de  nos  derniers  numéros  ,  nous  avons  dit  à  nos  lecteurs 
que  nous  espérions  pouvoir  leur  offrir  prochainement  quelques  dé- 
tails  siir.  l'étal  actuel  de  la  ville  de  Jérusalem,  détails  que  nous  at- 
tendioi^â^robligeanbêcl^un  des  pèlerins  de  ce  diocèse  parti,  il  y  a 
-  '  ^^deitx  TtÉK^,  pour  la  Terre-Sainte.  Voici  ce  que  nous  extra jons  d'une 
lettre  ^critè  par  M.  Crombé,  le  25  septembre  ,  au  moment  oA  il  se 
disposât  à  qui%if  Jérusalem ,  pour  se  rendre  &  Kazareth  : 

€  Dep>ds  Tépoque  de  mon  dernier  pMerinage  en  Terre-Sainte, 
qui  eut  lieu  il  y  a  six  ans,  Jérusalem  a  subi,  sooa  le  rapport  df|0 

établissements,  une  véritable  transformation. 

»  I/K^lise  de  Sainte-Anne,  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  maison 
dans  laquelle  est  née  la  sainte  Vierge,  est  en  pleine  voie  de  re- 
construction. Cette  église ,  qui  a  été  donnée  k  la  France  par  la 
Turquie,  api^4((  gfijBrré  de  Grimée ,  était  restée  plusieurs  anfi^s 
dans  le  triste  éàt  oU  elle  se  trouvait  quand  les  Turcs  en  étaient 
possesseurs.  Il  y  a  six  ans ,  on  n'avait  fait  que  déblijvr  les  alen- 
tours de  l'église  et  construire  un  mur  provisoire  pour  empêcher  les 
Arabes  d'y  pénétrer.  Aujourd'hui  on  a  construit  un  mur  en  lûerre  do 
taillé  ;  l'église  se  couvre  d'un  nouveau  rev^^tement  complet  et  bientôt, 
il  faut  l'espérer,  on  y  célébrera  les  saints  Mystères. 

.»  Les  traviuçx  de  la  ooupole  du  Saint-Sépulcre  s'exécutent ,  un 
peu  lentement,  il  est  vrai,  parce  qu'une  pûrtie  des  matériaux  se 
prépare  en  France.  Toute  la  carcasse  de  la  co|ip<He  est  en  fer  ;  ^e 
sera  recouverte  d'une  calote  de  plomb. 

»  Le  palais  patriarcal  Latin  est  complètement  terminé;  la  cathé- 
drale qui  y  est  attenante  ^era  achevée  dans  quelques  mois.  Ces  d^\a 


Digitized  by  Gopgle 


m  — 


édifices  sont  d*un  excellent  goût  et  confrlbuent  puissamment  à  orner 
le  quartier  où  ils  se  trouvent. 

»  Autrefois  les  catholiques  n*avaient  jamais  pu  obtenir  que  leur 
cimetière,  qui  se  trouve  sur  le  mont  Sion,  à  une  petite  distance  du 

Cénacle,  fût  clos  par  des  murailles.  Une  profanation  commise,  il  y 
a  quelque  iem[is  par  dos  musulmans  ,  a  fourni  aux  Pères  Francis- 
cains roccasiou  de  demaiwier  et  d'obtenir  que  leur  cimetière  fût  ren- 
fermé. Aujourd'hui  de  hautes  iuurailles  mettent  ce  cimetière  à 
rabri  de  tonte  profànation. 

Depuis  la  dernière  prise  de  Jérusalem  par  les  mahomôtans,  la 
croix  avait  disparu  du  sommet  des  monuments  chrétiens.  Lorsque 
l'empereur  actuel  de  Turquie,  Abdul-Azîs ,  fut  élevé  sur  le  trône, 
son  avènement  fut  célébré  dans  tout  l'empire  ottoman  par  des 
réjouissances  publiciues.  Les  Grecs  scliismatiques  de  Jérusalem 
s'avisèrent  de  faire  une  illumination  au-dessus  de  TégUse  du  Saint- 
Sépulcre.  Dans  cette  illumination ,  figurait  une  croix  entourée  de 
lampions.  L'illumination  ajant  paru  très-belle ,  les  musulmans  s'abs- 
tinrent de  murmurer.  Le  lendemain,  les  Grecs  ôtérent  les  lainpions 
et  laissèrent  la  croix.  Les  Russes,  en  construisant  leur  nouveau 
quartier,  mirent,  à  leur  tour,  une  croix  au-dessus  de  leur  église. 
Le  pacha  n'osa  ou  ne  voulut  rien  dire,  et  aujourd'hui  presque  tous 
les  édifices  religieux  latins ,  grecs  et  arméniens  unis  ou  non-unis 
sont  surmontés  d'une  croix.  ^^-i 

»  Une  autre  nouveauté  encore ,  ce  sont  les  cloches.  Autrefois  les  ] 
Pères  latins  avaient  seuls  une  petite  cloche  pour  appeler  les  fidèles.  ,"1 
Atgourd'hui ,  j'entends  des  cloches  de  tous  les  côtés.  On  se  croirait - 
presque  ,  sous  ce  rapport ,  dans  une  ville  chrétienne.  Ce  sont  encore  \ 
les  Russes  qui  ont  pris  l'initiative  de  cette  innovation.  •  '  | 

»  Le  diocèse  de  Cambrai  ayant  été  le  premier  à  contribuer,  ^* 
ses  aumônes ,  à  rétablissement  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Sion  en  Terre-Sainte ,  je  suis  heureux  de  vous  dire  quelque  chose 
des  transformations  extraordinaires  de  cette  Œuvre  bénie  »  depuis 
mon  dernier  pèlerinage.  Les  Filles  de  Sion ,  une  année  après  leur 
arrivée  à  Jérusnlem ,  avaient  acquis  les  ruines  sacrées  de  VEeee-- 
Homo. 

»  C'est  en  janvier  1802  qu'elles  quittèrent  enfin  leur  pauvre  ('éta- 
blissement provisoire  et  s'installèrent  dans  le  couvent  vraiment  ' 
grandiose  et  sévère  qu'elles  ont  élevé  sur  remplacement  de  Tancien 
palais  de  Ponce-Pilate. 

»  Depuis  lors,  leurs  œuvres  se  sont  grandement  développées.  Leur 
orphelinat ,  qui  ne  se  composait,  en  1861 ,  que  d'une  vingtaine  d'en-  i 
fants ,  en  compte  maintenant  140 ,  en  y  comprenant  celles  qui  se 
trouvent  à  la  succursale  de  Saint- Jean-in-Montana ,  }\  trois  litMies  j 
de  la  "Ville-Sainte.  Déjà  il  leur  a  fallu  louer  à  grands  frais  trois  mai- 
sons arabes  contigués  au  monastère  ,  pour  y  loger  le  trop  plein  de       .  ; 
leur  orphelinat.  Un  vaste  terrain  a  été  acheté  ft  côté  de  VEeeB-H^fsnû 
pour  agrandir  rétablissement;  mais  les  ressources  nécessaires  h,  ces  ^ 
constructions  manquent  complètement;  et  cependant  il  «eraît  bien 
important  de  soustraire  les  jeunes  filles  de  la  Terre-Sit^te  aux^^  J 
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pièges  des  diaconesses  protestantes  qui  mettent  tout  en  œuvre  pour 
prendre  dans  Imaa  filets  d*or  les  pauTree  enfouis  de  Jérusalem. 

»  Le  sanetnairede  YBcoe-ffomù ,  dont  les  constrnetions  sont  très- 
avancées  ,  renferme  une  partie  du  grand  arc  antique ,  le  petit  are 

romain  tout  mtioi'  ot  uup  partie  importante  de  l'ancienne  Voie  dou- 
loureuse. De  temps  immémorial,  l'Eglise  a  attaché  une  iadulgmce 
plénière  à  cette  station  du  Chemin  de  la  croix. 

»  Le  P.  Marie  liatisbonne ,  qui  est  le  fondateur  de  l'Œuvre  des 
Sœurs  de  Sien  à  Jérusalem  et  qui  est  ici  depuis  douze  ans ,  espère 
que  la  consécration  du  sanctuaire  pourra  se  faire  le  Tendredi  de  la 
semaine  de  la  Passion ,  en  1868. 

»Un  dispensaire  a  été  établi  par  les  religieuses  de  Sion,  à  Jérusa- 
lem et  à  Saint-Jean  in  Montana ,  et  les  malheureux  y  trouvent  les 
soins  les  plus  dévoués,  à  quelque  culte  ou  à  quelque  nation  qulls 
appariieiiuent. 

»  M"*  la  princesse  de  La  Tour-d' Au  vergue  a  acheté,  sur  la  mon- 
tagne des  OliTiers ,  prés  de  Jérusalem,  à  une  petite  distance  du  lieu 
de  TAscension  de  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ,  deux  terrains  :  Tnn 
est  appelé  le  terrain  du  Pater,  Tautre  celui  du  Credo;  le  premier, 

parce  que  ce  fut  en  cet  endroit  que  Notre-Seigneur  y  enseigna  le 
Pater  à  ses  disciples;  le  second ,  parce  f[ue  ce  fut  Ifi  que  les  apôtres 
réunis  composèrent  le  symbole  catholique,  avant  de  sci*arerpour 
allerprôcher  l'Evangile  dans  tout  l'univers.  On  assure  ici  que  M"'  de 
La.  Tonr-d'Àuvergne  se  propose  de  ûdre ,  auprès  du  gouvernement 
turc ,  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  Tautorisation  de  bâtir 
nn  couvent  sur  Templacèment  du  Pater  et  une  église  sur  celui  du 
Credo. 

»  Malheureusement ,  à  côté  des  établissements  catholiques  desti-. 
nés  k  propager  ou  à  soutenir  la  vraie  foi  dans  cette  contrée,  les  hé- 
rétiques et  les  schismatiques  n'ont  pas  manqué  de  fonder,  de  leur 
côté,  des  établissements  destinés  à  la  propagation  de  Terreur. 
Ecoles  protestantes ,  orphelinats  prussien ,  suisse  et  anglais,  hospice 
juif  fondé  par  M.  Monteûori ,  juif  anglais-,  rien  ne  manque  aujour- 
d'hui. Les  constructions  faites  par  les  Russes  surpassent  tout.  Palais 
épiscopal  ,  s(^minairo  ,  église,  couvent,  écoles,  ])harmacie  ,  hospice  , 
hôpital,  orphelinat,  tout  cela  se  trouve  réuni  sur  un  immense  ter- 
rain et  semhle  former  une  petite  ville  nouvelle  ,  hors  de  l'enceinte 
de  Jérusalem ,  près  de  la  porte  par  iaqueiie  on  entre  en  venant  de 
Jaffa.  Il  y  a  douse  ans ,  à  Tépoque  de  mon  premier  vojage  en  Pales- 
tine ,  rien  de  tout  cela  n'existait. 

>  Toutefois ,  je  dois  tous  dire  que  les  protestants  et  les  Russes  , 
tout  en  se  remuant  beaucoup  et  en  dépensant  énormément  d'argent , 
n'ont  obtenu  jusqu'ici  que  des  résultats  presque  insignifiants.  Quand 
—  ce  qui  est  assez  rare  —  un  mauvais  catholique  ,  attiré  par  l'appât 
de  l'or,  se  fait  protestant  à  Jérusalem ,  il  no  manque  pas  d'abandonner 
le  protestantisme,  dès  que  Ton  cesse  de  lui  faire  des  largesses.  Vous 
vojez  que ,  sous  ce  rapport ,  c'est  &  peu  près  ici  comme  en  Ftence, 

»  Permettez-moi  d^iû^^^®^  ^  ^us  ees  détails  quelque  chose  d*nn 
ordre  moins  41eYé  assuroment,  mais  qui  est  upe  innovation  impor* 
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tante  au  point  de  tab  ittatériel  «i  hygiénique.  PlnaMni  me*  «ffâ 
étaient  luâtituellement  encombrées  d*écAiopes  de  marehands  «)tti  en 
avaient  fait  un  bazar  d'un  nouveau  genre ,  ou  plnt^  un  tohu-bohu  qui 
arrêtait  à  tout  instant  la  circulation ,  ont  été  oomplétement  dégagées.. 

Quelques-unes  ni(^mes  ont  été  élargies. 

De  plus  ,  le  balajage  et  le  nettoiement  des  rues  de  la  ville ,  —  chose 
inouïe  ,  il  y  a  quelques  années  — -  sont  maintenant  en  usage  et  donnent 
aux  rues  de  Jérusalem,  presque  toutes  pavées  convenablement 
depoia  six  ans,  un  air  de  propreté  que  l'on  ne  rencontra  pas  dans 
las  autres  villes  de  TOrient.  Le  pacha  actuel  a  mis  tout  cela  sur  un 
excellent  pied. 

»  J'aurais  ici  "bien  des  choses  à  vous  dire  sur  la  diminution  du  fana- 
tisme des  miis'uliiians  de  Jornsaîem  relativement  à  une  foule  de 
points  ;  mais  le  triai  s  ne  nit;  permet  pas  de  m'étendre  davantage  au- 
jourd'hui ,  devant  quitter  la  Ville-Sainte  dans  quelques  h^iures.  Inu- 
tile da  TOUS  dire  avec  quel  regret  je  vais  quitter  ces  Ueux  bénis  oû  j*ai  • 
goCtté.  do  si  douces  consolations  et  auxquels  je  vais  diré  un  ^icu  qui 
gara  probiablemeat  le  dernier. 

LiT.T.K.  — •  Nous  apprenons  la  mort  glorieuse  d'un  officier  de 
zouaves  pontificaux,  bien  connu  dans  notre  ville.  J,e  lieutenant 
Arthur  Guiiiemin  est  tombé,  frappé  d'une  baiie,  dans  les  premiers 
engagements  contre  I0B  envahissciirs  sacrilèges  des  Etats  derEgUse. 
A  la  mémorable  journée  de  GaiStelAdardo ,  il  avait  payé  déj&  la  dette 
du  sang  :  un  ooup  de  baïonnette  lui  avait  tra\  ersé  la  poitrine.  Il  ne 
pensa  pas  quMl  avait  assez  fait  pour  la  Religion  et  la  Justice.  A  peine 
guéri ,  il  se  hîlta  d'aller  rejoindre  S(vn  poste  auprès  de  Pie  IX.  Dieu 
a  agréé  son  sacrifice  :  Guillemin  est  mort,  martyr  de  son  dévoCuneiit 
à  la  plus  juste  ,  à  la  plus  belle  et  à  la  plus  sainte  des  causes. 

Sa  moi*t  sera  vivement  ressentie  par  ses  camarades  ;  elle  sera 
plaurée  par  sa  famille  et  par  ses  nombreux  amis  ;  mais  cette  perte 
est'  adoucie  par  les  espérances  de  la  foi.  Il  est  mort  comme  il  a  Vi^cu; 
il  ne  vivait  plus  que  pour  TEglise  ;  il  était  digne  de  mourir  pour 
Elle.  Et  le  père  et  la  mére ,  et  le  frère  et  la  sœur,  qui  avaient  con- 
senti à  Tavance  au  sacrifice  que  ce  noble  jeune  homme  avait  tait  da 
sa  vie,  eu  partant  pour  Rome  ,  méritaient  de  compter  au  ciel ,  un 
membre  de  leur  lamiiie  dan^i  la  phalange  des  Martyrs ,  et  d'ajouter 
BÊt  la  terre  le  prix  de  leurs  lannes  et  l'offirande  do  leur  sang  au  tré- 
sor d'expiation  qui  réparera  les  iniquités  du  présent  »' c4  coijnrerK 
peut-étrô  les  cMtiments  que  ravcnir  uotts  réserve» 

*  —  On  nous  écrit  d*Estaires  : 

<  La  Loterie  ord^nisée  en  faveur  du  Patronage  de  SaiOl*Loills  a  produit  on 
très-beau  résultat.  Les  enfants  des  différentes  écoles  ont  parcouru  ,  à  î'envi ,  les 
rues  de  la  ville  et  de  la  campagoe  pour  gro»sir  les  fonds  de  c^tte  Tombola  dont 
le  prodail  est  desUné  à  la  reoeiistriieâOD  et  à  ragrandiMaieiit  d'un  bliimeat 

serv^^nt  de  llea  de  réoaioo  aax  jeunes  geos  de  la  parusse.  Cette  excdleote 

OEuvre,  placée  soas  !e  patronage  de  saint  Louis  de  Gonzagiio.  a  pour  premier 
Président  le  pieux  et  zélé  pasteur  delà  paroisse  VA\v  est  dirigé*'  par  M  l'Abbé 
Debuchy  et  par  les  Frères  de  la  Doctrine  chréUcuue.  (Uibuiib  eu  passant  que  cette 
OBuvre  opère  un  bien  Utoense.) 
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*  4S8  — 

»  Nous  laîsson';  an  Dieti  de  lOBle  justle&  qui  ne  laisse  pas  sans  récompense  un 
verre  d'eau  douue  eiisua  ISum;  iM>UB  lui  laissons,  dis-je,  le  droit  de  récompen» 
MT,  eo  soB  lenps  «  left<iigaê8  iwtroneats  dont  il  s«  sert  peur  celle  Œavre  énl- 
oemmenl  chrélienne  eltouie  de  dévoùmeiil. 

•  Nous  voudrions  pouvoir  énumérer  ici  les  Imuoes  Œuvres  existant  dans  la 
poroisse^  telles  que  celle  établie  sous  le  patronage  de  saint  Joseph,  pour  les 
jciiiies  gens  &«é8  de  setee  am  ei  Mi*dessQS,  et  celte  des  Enfants  de  Marie,  nous 
le  patronage  de  l'Immaculé  Cœur  de  notre  benne  Mère;  mais  nous  ne  TOdOM 
pas  blesser  la  modestie  et  du  Prtslenr  dévoué  de  la  paroisse  et  de'^  perso!ifie<; 
pieusi's  qui  consacrent  letir  fortune  et  leur  vie  à  la  propagation  de  ces  pieuses 
Sociétés.  » 

FRANCE 

Paris?.  —  Mercredi  dernier  a  été  célébrée,  à  dix  heures,  en  la 
Chapelle  expiatoire,  la  Messe  anuiversaire  de  l'immolatiou  do  la 
reine  Maï^e-Antoinette. 

—Nous  recevons,  dit  \  Union,  de  la  source  la  plus  authentique  des 
nouveUe»  exoellentes  de  la  sérénité  et  de  la  santé  du  Saint^Pére. 
Dernièrement ,  quelques  pereônnes  témoij^naient  an  Pape  tôiite  leur 
admiration  à  ee  siget.  Pie  Ui  a  répondu  :  «  Que  vonlez-vous ,  je 
sens  aû-dedans  de  moi  une  tranquillité ,  une  confiance  inexprîma* 
bles.  Je  ne  puis  la  dépeindre ,  mais  je  la  sens  :  lo  la  seniol  » 

—  TEvôque  d'Orléans  vient  d'ajouter  un  Post-Scriptum  à  la 
Lf^ttre  qu'il  adrcssia  dorniôrf^ment  h  M.  Rattazzi.  C'est  un  plaidoyer 
des  plus  saisissants  en  faveur  de  l'Eglise,  de  Pie  IX  et  de  ï  honnear 
de  la  France.  Les  paroles  de  l'éminent  Prélat  sont  graves  comme 
less  circonstances,  exacte^  comme  la  justice ,  et  pour  certaines  Res-* 
poasabilités ,  sévères  déjà  eomme  le  Châtiment.  Nous  regrettons  v$- 
Tement  de  ne  pouvoir  metla^  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  céa  pages 
éloquentes';  mais  ce  que  nous  pouvons  faire  et  ce  qûe  nous  faisons  de. 
grand  cœur,  c'est  de  les  recommander  instamment  à  leur  attention. 

POITIERS.  —  Mgr  l'Evêque  de  Poitiers,  vient  d'ndresscr  à  MM.  lés  Curés  de 
son  diocèse ,  une  Circulaire  pour  prescrire  une  ueuvaine  de  prière'?  en  faveur  du 
Pape,  et  presser  le  départ  pour  Rome  de  tous  ceux  qui  veulent  olfrir  ieur  épée 
an  Saint<^èTe  «  sussi  bien  que  la  remise  des  secours  en  argent  qui  peuvent  être 
déposés  &  rèvèdié. 

Nous  lisons  dans  la  Oazêtie  duMUi  : 

«  La  plupart  de  nos  compatriotes  qui  sont  partis  sur  les  rîerniers  paquebots  se 
trouvaient  en  permission  et  ont  été  surpris  au  milieu  de  leurs  familles  par  la  non* 
velle  de  l'invasion  garibaldieune. 

L'un,  M.  Alain  de  Cbarette,  digne  neveu  de  l'illustre  vendéen,  a  fiift  aussitôt 
ses  adienx  à  sa  femme  et  cela  le  jour  même  où  elle  venait  de  lui  donner  un  enfant. 

L'autre,  M.  le  vicomte  de  Lamhilly,  arrivait  seulement  au  milieu  des  siens; 
il  s*esl  séparé  de  nouveau  de  sa  fenuue  et  de  ses  enfanta»  qui  a  eu  à  peine  le  ie«{»s 
d'embrasser,  et  a  quitté  une  famille  s&elière  po(W  alter 'défendre  à  Rome  I6>CIÎbC 
de  la  grande  ISimille  catholique.  Va  autre,  de  Beireix,  était  veoi  sa  Fnuwt 
pour  assister  au  mariage  d'une  sœur 

>  Un  autre,  M.  Justin  Garnier,  pour  assister  au  mariage  d'un  frère  :  iou6  d&mi 
se  sont  embarqués  sans  vouloir  attendre  uu  jour,  et  se  sont  privés  sans  bésilation 
de  prendre  part  à  la  eérémonle- duilendemaia ,  dont  il  se  >  Itfsalbd'avsiQiM  une 
Jeié  légitime. 
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»  Un  aulre,  H.  de  ia  Racbelaillé,  maire  d'une  commuue  dans  le  département 
de  la  Loire,  a  adressé  de  synpatbiqiMS  adieax  à  ses  adniiiititrés,  et  leur  a  an* 

noDcé  qu'il  se  faisait  un  devoir  d'aller  prêter  coaUM  soldat  SOU  OOeeonrs  à  la 
Papauté,  dont  le  péril  menace  la  société  ealinre. 

»  Uq  autre ,  est  parti  deux  jours  après  son  mariage. 

>  Vb  autre,  privé  de  ressources ,  a  péoiblement  trafersé  k  pied  vue  partie  de 
la  Fraoce  pour  s'eogager  au  service  du  SaioirPère;  il  est  arrivé  à  Marseille  extéDUé 
de  fatigue ,  mais  avec  une  foi  toujours  ardente,  b 

I.YON.  —  M.  df^  Ynuxonne  et  M.  Lucien  Negron,  à  la  nouvelle  de  la  violation 
des  Etals  du  Saint-Père  par  les  bandes  garibaldicnTies  sont  parti?  précipitamment 
puur  Rome,  où  ils  vont  s'engager  dans  le  régiment  des  zouavtb  punliiicaux. 

—  Combien  d'autres  dévoûmeDls  non  moins  ardents!  Combien  d'autres  sacrifi- 
ces non  moins  méritoires?  L*an  des  soiiaTes  était  rnelque  compagnon  d'un  père 
infirme  et  âgé:  il  n'osait  point  partir.  LevielIIard,  nouvel  Abraham,  lui  a  de- 
mandé lui-même  cette  séparation ,  et  l'a  pressé  d'accomplir  son  devoir.  î  çjVune 
homme  a  reçu  la  bénédiction  de  son  père ,  qui  a  confondu  avec  les  sienne^  des 
larmes  de  joie. 

IKeo  prôléfcra  ses  légions  de  héros  chrétiens.  Ils  ii*eiit  pas  dégénéré  de  leurs 

ancêtres,  qui  se  sacrifièrent  pour  la  défense  dti  tombeau  du  Christ;  descendants 
des  croisés,  ce  n'est  plus  le  tombeau  du  Rédenipteur  qu'ils  vont  prolét;ep contre 
les  barbares  ;  c'est  le  siège  méuia  de  i'ii^glise  toujours  vivante  qu'ils  vout  défendre 
contre  de  noa?eaai  vandales. 

—  On  ïiidsLUsV  UnitdCaitoliea: 

f  Le  Gonverneraent  a  acquiescé  à  la  demande  Me  par  la  population  de 
Ylterbe  do  s'nrmrr  on  mnsse.  Il  est  parti  de  Rome  un  olOder  très-liablle  qui 

doit  organiser  cet  ;irmciiient. 

»  Le  même  système  sera  adopté  dans  les  autres  provinces,  suivant  que  l'on  en 
sentira  le  besoin.  Tous  les  soldats  en  congé  arrivent,  et  il  s'y  joint  beaocoop  de 
nouveaux  volontaires  français.  On  parle  d'un  bataillon  de  jeunes  Bomàins  que 

l'on  veut  organiser  pour  la  défense  du  territoire  et  de  la  ville. 

Une  légion  papale»  entièrement  composée  de  Polonais,  s'organise ,  dit-on,  à 
Gènes, 


CAMBRAI.  —  M.  Duburcq ,  curé  d'Aubcr?  ,  est  nommé  doyen  de  Cominns.  — 
M.  Nacfer,  curé  de  Renlies,  est  transféré  à  Obies,  décanal  de  Uavay,  —  M.  Sel- 
liez ,  curé  d'Obies  ,  a  fait  agréer  sa  démission  pour  raison  de  sauté. 

LILLE.  —  le  il.  P.  Smaeien,  missionnaire  flamand ,  originaire  d'Ypres,  vient 
d'être  atucbé  â  la  résidence  des  R.  P.  Jésotles  de  Lille  pour  le  service  des  Mis. 
siens  et  Adorations  flamandes  du  dloeèse. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 


hmèi  «1  Octobre. 

Mardi  2Î. 


Meraredi  tt. 
Jeudi  t4. 


»  Ronbaix  (Saint-Martin.  —  Ectilloil. 

—  Watrelos.  —  Cuincy. 

—  Montigoy  (Clary).  —  Wavrin. 

—  Rttbrouclt.  Wattignies. 


▼eadMdi  15. 
Semedi  t$. 
■Wiiimiéis  «. 


— »  Arleox.  —  Recquignies. 

—  Fiers  (Douni).  —  Dechy. 

Wemaers-Cappel.  —  Wambaix. 


Ullê.  imp.  Béhague 
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Nous  prions  inslammeiil  MM.  les  Ecclésiastiques  cl  loules  les  personnes  qui 
voadronl  bien  uous  boaorer  de  leurs  comniuiiicalious,  de  les  adresser,  franco, 
aa  phu  tard  le  Mefcredimatia,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE,  rue  delftPIqoerie,  14, 
à  Lille. 


S024MAIRE.  —  Calendrier  liturgique.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Les  zouaves 
pouliOcaux.  —  Scènes  de  la  Vie  chrétienne  (La  Prière  du  malin).  — 
Histoire  de  l'Eglise  de  Cambrai  (suite).  Nouvelles  religieuses  :  Rome  ; 
Cambrai;  Fraooe. 
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CALENDRIER  LITURGIQUË. 


27  Octobre.  —  XXe  DinABohe  après  la  Peatooftte.  —  Féte  du  Patronage 

de  la  trèS'Sainle  Virrrir.  —  Double  iiuijpnr,  coulenr  binnche. —  Mémoire  du 
Dimanche.  —  Credo.  Préface  de  la  sainio  Vierge.  Evangile  du  DimaDcbcà  la  fin 
de  la  Messe.  —  Vêpres  de  la  fàie  sutvunie ,  mémoire  de  la  fèie  précédente  ei 
du  Dimanche. 

28.  Lundi. —  Saint  Simon  «t  Mint  Jfndle,  apôtre*. — Double  de  ime  classe, 
coQtear  rooge.  —  Credo.  Préface  des  Apôtres.  —  Indulgence  piénière  pour  les 
objets  Induigttnciés. 

19.  llwdL  —  Saint  Jean  de  KenU,  eenfeueur  (patron  de  la  Pologne  et 
de  la  Lilhuanie,  mort  en  1I73)«  —  Double»  couleur  blanche. 


U  —  Saint  Soter  et  saint  Ccêiui,  papes  et  martyre  (Rome,  le 
premier  vers  117,  le  second  vers  296).— Semi*DottbIe,  couleur  rooge. — te  orai- 
son A  eunetit;  8e  au  choix  du  célébrant. 

31.  Jeudi,  {Jeûne  et  abstinence)— Saint  Quentin ,  martyr  (à  Vermand, 
depuis  Snint  Quentin  ,  487).  —  Double,  c  ouipur  toii-c. —  Mémoire  delà  YigUe  de 
la  Toussaint,  et  dernier  évangile  de  celle  luéme  lene. 

Vendredi  1er  Novembre.  —  FÊT£  DE  TOUS  LES  SAINTS.  —  Double 
de  Ire  classe  avec  ociave,  couleur  blanche.  —  Credo.  On  ne  dit  pas  Poraisou 
pour  le  Pape.  —  Après  les  Vêpres  do  jour,  on  chaule  immédiatemenl  celles  des 
défiinls. — Indulgence  piénière  pour  les  Confréries  du  Sacré^ïœnr  el  de  la  Bonne- 
Mort,  pou«:  les  Scapulaires  de  riiTi  i);t  ih  <  Conception  et  du  Carmel,  pour  le 
Rosaire  vivant,  pour  les  objets  indulgeucics. 

t.  Samedi.  —  Commimwation  desfidèteë  (r^/iaf«^«.— Hesse  de  RequUm, 

—  Couleur  noire. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

U  t$  Octobre.  —  Zuytpeene.  —  Feignies. 
Ibvdî  t9.  ^  Hondegbem.  —  Gœuizin. 

UaO.       —  Fressin.  — WaUaers-en>Faine. 
B  81.  —  Wallon-Gappel. 

Voadffvdl  1er  IVov.—  Hem.  —  Fourmies.  —  NeuMIerquin. 

li  t.         —  Cambrai  (Glarisses).  —  Boorbourg  (Pénitentes). 
8.      —  Bouchain.  —  Trélon.  —  Rosendaël. 


—  Saint  Thomas  d^Aquin  avait  une  sœur  qu'il  aimait  beaucoup . 
Elle  s'intéressait  aux  travaux  de  son  frère  et,  tontes  les  fois  qu'elle  le 
voyait,  elle  lui  posait  des  questions  qui  tonioig-naient  des  ressources 
de  soi!  esprit  et  de  sa  bonne  volonté.  Elle  lui  dit  un  jour  ;  Je  voudrais 
bien  .savoir  qu'elles  sont  lr»s  condiiions  qui  assurent  le  salut,  de 
manière  à  n'en  pouvoir  (Ioukm*.  Thomas  lui  répondît  :  On  se  sauve 
certainement  en  le  voulant.  Le  mojen  est  infaillible  et  comment  en 
trouver  un  plus  facile  ? 
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LES  ZOUAVES  PONTIFICAUX. 

C'est  une  lutte  héroïque  et  glorieuse  qu'ils  soutiennent,  làp-bas, 
pour  la  défense  de  TEg^lisc  et  do  Pie  IX,  nos  intrépides  représen^ 
tants ,  nos  généreux  zouaves.  A  Monte-Lilîrctti ,  à  Subiacu ,  à  Nérola, 
ils  se  sont  trouvés  en  face  de  bandes  sii})tM'ieures  en  nombre.  Ils 
étaient  contre  trois,  au  contre  cinq,  un  contre  quime  /...  Qu  im- 
porte !  «  On  né  oompte  pas  avant  la  bataille ,  éeni  Ym  d*ettx  ;  ee  n'est 
»  qu*aprô8 ,  qu*on  relève  les  morts  !  » 

Ûfait  bien  de  dire  les  morts:  car,  ainsi  que  Ton  a  pu  le  remarquer, 
les  soldats  pontificaux  ne  souffrent  pas  qu'on  les  fasse  prisonniers. 
Tro's  s:pulement ,  emportés  par  leur  ardeur  au  milieu  des  masses,  se 
Boni  \  us  entourés  de  toutes  parts ,  jetés  à  terre  parle  nombre ,  et  man- 
(^uèreut  ainsi  l'honneur  de  donner  leur  sang  pour  l'Eglise.  Au  con- 
traire, à  chaque  rencontre  ,  les  journaux  nous  apprennent  que  dix, 
quinze,  cinquante  garibaldiens  se  sont  laissé  prendre.  Ces  bandits  fa- 
rouches tout  disposés  à  assassineret  k  piller,  si  le  succès  répond  à  leur 
attente,  tombent  honteusementà  genoux  et  demandent  gcftce,  lorsque, 
malgré  leur  nombre  ,  ils  sont  vaincus  par  le  vrai  courage.  —  Un  pon- 
tifical aussi  est  tombé  à  genoux,  nous  dit-on,  c'est  l'héroïque 
de  Jonghe  ,  quand,  après  une  lutte  gigantesque,  épuisé  de  forces, 
il  se  résigna  à  mourii  .  Mais  ses  fi  éres  d'armes  en  le  relevant  comp- 
tèrent étendus  sans  vie,  autour  de  lui ,  ^tiator^re bandits.  Non^,  4  aux 
>  zouaves ,  on  n'est  pas  prisonnier:  on  meurt ,  ou  Ton  est  vainqueur.  » 

Grâces  à  Dieu  !  jusqu'ici  on  a  été  vainqueur.  Quelques-uns  ont  payé 
h  l'Kglise  la  dette  du  sang  ,  il  est  vrai.  Il  fallait  s'y  attendre.  Toute 
cause  grande  et  sainte  enfante  des  martyrs.  Mais  leurs  frères  les  ont 
noblement  vengés.  A  l'iieuro  qu'il  est,  si  nous  en  croyons  les  corres- 
pondances les  plus  autorisées ,  toutes  les  bandes  rouges  ont  été  re- 
jetées du  territoire  pontîftcal;  grâce  à  l'attitude  héroïque  de  la  petite 
armée  catholique ,  il  n'y  a  plus  un  seul  garibaldien  dans  les  Btato  de 
TEglise. 

• 

Devant  ces  prodiges  de  foi ,  de  bravoure  et  de  dévoûment ,  toute  la 

France  catholique,  disons  mieux,  tout  le  monde  catholique ,  ou  plu- 
tôt encore,  tous  ceux  qui  ont  gardé  la  libre  de  l'honneur,  ont  jeté  un 
cri  d'admiration.  On  a  applaudi  h  cet  héroïsme  ;  on  a  tressailli  à  ce 
triomphe.  Ona  voulu  fairo  plus.  Que  seraient  des  applaudissements 
Stériles  ?^De  toutes  parts ,  chacun  dans  la  mesure  de  ses  ressources, 
on  s'efforce  de  yenir  en  aide  aux  défenseurs  de  TEglise.  Les  divers 
journaux  catholiques  de  la  France  et  de  l'étranger  ont  fait  appel  à  la 
générosité  de  leurs  lecteurs,  on  faveur  de  nos  frères  qui  combattent 
et  qui  meurent  pour  l'Ordre  et  la  Religion.  Malgré  les  circonstances 
difficiles  où  nous  nous  trouvons ,  les  divers  ïs  souscriptions  ont  donné 
les  meilleurs  résultats.  L'empressement  des  catiioliqucs  à  secourir 
leur  Père  et  leur  Pontife  est  tout-à-fait  remarquable. 

Un  journal  espagnol,  laEsperama,  avait  recueilli,  à  lui  seul ,  àla 
date  du  16  octobre,  plus  de  180,000  fr.  En  France,  la  liste  de 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


-  428  — 

remuer*  s'élève  à  la  somme  de  100,000  fr.;  celle  de  T  à  89,000 
fr.;  celle  du  jVfowrfe  à  25,000  fr. 

La  province  n'est  pas  restée  en  arridré.  Un  certain  nombre  de  ses 
journaux  ont  prêté  leur  concours  empressé  à  cette  OSuyre  pieuse  et 

Nationale.  Mentionnons  le  Courrier  de  I^jon  ,  la  France  centrale , 
de  Blois,  V  Union  de  l'Ouest,  d'Angers,  V  Espérance^  fin  Peuple , 
de  Nantes,  \q  Journal  de  Rc/u^ps  ,  fie.  B^ancniip  d'autres,  sans 
doute  ,  ne  tarderont  pas  à  entrer  dans  la  même  voio. 

Notre  diocèse,  le  diocèse  des  Zouaves,  comme  on  nous  a  tait 
l'honneur  de  nous  appeler,  n'a  eu  garde  de  se  laisser  devancer.  — 
Noblesse  oblige.  Les*  souscriptions  du  i>ropa^a^^r>  de  Lille  , 
montent  ft  24,133  fr.;  VSmancipateurt  de  Cambrai,  commence 
aujourd'hui  ses  listes. 

La  Semaine  Reb'gieme,  voulant  laisser  lo  m(^rite  de  l'initiative  à 
ses  confrères  de  la  Prnss*^  ]<)eal<^ ,  s'est  contentée  de  recommander 
son  Œuvre  paniciilière  ,  sans  ouvrir  de  souscription.  Les  quelf^ues 
mots  qu'elle  a  prononcés  ont  été  entendus. 

'  Yingt-une  nouvelles  offhindes  de  500  fr.  pour  Tarmée  pontificale 
nous  ont  été  envoyées  cette  semaine.  Ce  qui  porte  à  288  le  nombre 
de  nos  zouaves. 

•  Neuf  nous  viennent  de  différentes  personnes  de  Lille ,  qui  désirent 
garder  l'anonyme  :  Dieu  seul  les  connaîtra  ;  4,500  fr. 

10.  M.  le  Doyen  de  Templeuve ,  au  nom  d'une  personne  de  son 
décanat,  dévouée  cœur  et  âme  à  la  cause  de  V Eglise  ;  .j(K)  fr. 

11.  Une  personne  de  Loos ,  qui  destinait  cette  somme  à  une  antre 
bonne  œuvre ,  mais  qui ,  dans  les  circonstances  présentes ,  veut 
avant  tout,  être  leprésentée  auprès  de  Pie  ÏX;  500  fr. 

12.  Les  ecclésiastiques  du  canton  de  St-Jacques  de  Douai ,  réunis 
pour  la  dernière  conférence  ,  avec  ces  mf)t«  :  «  A  rarnK'O  pontificale, 
»  la  Conférence  du  canton  de  Saint-Jact[nos  de  Douai  ;  800  fr.  »  . 

13.  14,  15,  IG.  Deux  familles  de  La  Bassée ,  par  l'entremise  de 
M.  le  Doyen,  nous  ont  fait  remettre  chacune  mille  francs,  «  pour 
»  les  intrépides  défeniaenrs  de  la  cause  de  l'Eglise,  du  droit  et  de 
»  rhonneur;  2,000  îf. 

17,  18.  Une  famille  de  la  paroisse  Saint-Pierre  à  Douai ,  touchée 
de  la  détresse  du  Souverain-Pontife,  a  remis  entre  les  mains  de 
M.  le  Doyen,  en  sollicitant  nue  bénédiction  particulière  de  Sa  Sain- 
teté  ,  une  somme  de  1,000  fr. 

19.  Un  paroissien  de  Saint-Christophe  à  Tourcoing,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  Doyen  ;  500  fr. 

M.  le  comte  de  Oaulincourt  nous  envoie  de  son  château 
d'Efurj  (Saône-et-Loire) ,  sa  souscription  en  faveur  des  généreux 
défenseur  de  Pie  IX  :  500  fr. 

21.  Une  anf)iiyme  nous  a  remi*^  un  titre  de  500  fr.  à  l'emprunt  pon- 
tifical [)i)ur  l'entretien  d'un  zouave. 

Nous  devons  ajouter  il  cette  nouvelle  preuve  de  la  ^ifônérosité  des 
catholiques  de  notre  diocèse  ,  les  souscriptions  suivantes  : 

Deux  orphelins  dévoués  au  Saint-Pére,  de  la  paroisse  d*Avelii|  ;  50f. 

Une  pieuse  ;  servante  5  fr. 
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Une  cuisinit^re  de  LamT)crsart  ;  20  fr. 
Le  Vicaire  d'une  paroisse  de  campagne  ;  20  fr 
Un  pére  de  famille  ,  dévoué  à  Pie  IX  ;  10  fr. 
Une  ûtmille  de  La  Bassée  ;  20  £r. 
M.  Tabbé  Deroubaix  ;  25  fr. 
M.  Fabhé  Clarisse;  2.5  fr. 
M.  l'abbé  Dccorne  ;  25  fr. 
Une  dame  vonvo  :  <)  fr. 
.  Un  aiion  vmc  de  Dunkerque  ;  100  fr. 
Un  anouymo  de  Lille  ;  1(K)  fr. 

Un  anonyme,  avec  ces  mots  :  Pour  les  zouaves  pontiûcaux. — Puisse 
ie  Saint-Pdre  et  la  Vierge  immacalée  m^obtenir  la  grftce  d*ane 

bonne  mort  ;  200  fr. 
M.  le  principal  et  MM.  les  professeurs  ecclésiastiques  du  collège 

de  Bailleul  ;  430  fr. 

Un  jeune  colléi^  ien  de  DnnV  erqne  .  qui  re;^'-i'ette  de  ne  pouvoir 
encore  imiter  le  généreux  dévoùment  des  /ouaves  pontificaux  ;  5  fr. 

Voila  donc  encore,  pour  cotte  semaine,  ll,l;iG  fr.  de  dons  volon- 
taires ,  que  nous  nous  empresserons  de  &ire  parvenir  à  leur  adresse. 

On  ne  peut  le  nier  :  Ce  sont  là  des  résultats  magnifiques.  Non  ; 

notre  diocèse ,  ni  la  France,  ni  le  monde  catholique  ne  manquant 
jamais  au  Souverain-Pontife.  Comme  nous  le  disait  tout  récemment 
un  fidèle  enfant  de  l'Église,  un  admirateur  rîe  Pie  IX  :  «  Nous  par- 
tagerons ;nee  lui....  »  Hé  bien  ,  non,  fit-il  eu  se  reprenant,  avec  un 
enthou.siasme  singulier ,  «  nous  lui  donnerons  tout  entier ^ \\\^{\\\^ 
>  notre  dernier  morceau  de  pain.  »  —  On  peut  donc  l'affirmer:  La 
Révolution  et  les  traîtres  n*en  ont  pas  fini  avec  la  charité  catholique» 

Un  journal  soi-disant  fra/nçais ,  un  sans  plus  jusqu'ici  a  eu  le 
triste  courage  d*0uvrir  une  contre-souscription  pour  les  bandits  gari- 
baldiens. Elle  a  reeu  l'accueil  qu'elle  méritait.  — La  feuille  révolu- 
tionnaire a  recueilli  cinq  mille  francs  ,  ou  a  peu  près  ;  et  en- 
core, à  la  condition  de  faire  entrer  dans  ses  colonnes,  des  noms...', 
des  noms  qui  déconsidèrent  ceux  qui  les  prennent  comme  ceux 
qui  les  acceptent ,  à  Tégal  d'un  châtiment. 

Le  Siècle ,  Y  Opinion  nationale,  et  tutti  quanti ,  ont  eu ,  jusqu*à 
présent,  assez  de  respect  d'eux-mêmes  et  de  leurs  lecteurs,  pour 
rester  tranquilles.  Nous  nous  étonnons  cependant  que  le  premier 
de  ees  journaux  n'ait  pas  encore  proposé  à  ses  souscripteurs  à  50  c.^ 
d'abandonner  ie  projcît  S tatue- Voltaire ,  pour  venir  en  aide  aux 
Chemises-  ro  u  g  es-  GarihaUU. 

L'bisloire  nous  apprend,  qu'eo  pareils  accideols, 
Oo  fliit  de  pareils  dévoûments. 

Ce  serait  tout  au  moins  aussi  philanthopique.  Les  vivants  qui 
combattent  ne  doivent-ils  pas  avoir  le  pas  sur  les  morts ,  qu'on 
s'efforce  en  vain  de  ressusciter.  Les  deux  héros  se  valent  d'ailleurs. 
Même  grandeur  de  caractère  ;  même  respect  de  Dieu,  delà  religion 
et  d'eux-mêmes  ;  même  amour  de  la  France ,  surtout. 
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Est-ce  assez  des  sacrifices  pécuniaires  pour  soutenir  la  cause  du 
Souverain-Pontife?  —  Nous  nous  iiàtons  do  rcpondre  :  Aon,  cela 
ne  suMpas.  Il£aut,  aujourd'hui  surtout,  les  àéYOtLmenUpersonmls. 
Puisque  les  puissances  catholiques  reculent  devant  la  pensée  de 
jeter  leur  épée  dans  la  balance,  rhéroïque  petite  ai'mée  de  Pie  IX 
reste  seule  chargée  de  sauvegarder  l'indépendance  de  l'Eglise  oi  do 
son  Chef. — Nous  ne  nous  en  plaignons  pas. — Mais  on  doit  rccoii naître 
que  cette  poignée  de  braves ,  harcelée  do  toutes  parts  ,  obligée  de  se 
diviser  pour  faire  face  à  toutes  les  attaques  ,  diminuée  par  les  ter- 
ribles éventualités  de  la  guerre ,  finirait  par  succomber  aux  fatigues 
énormes  auxquelles  elle  est  soumise ,  si  de  nouveaux  défenseurs  ne 
venaient  la  relever  et  combler  ses  vides.  Oui ,  il  faut  des  ressources , 
mais  il  faut  aussi  des  hommes.  Une  lettre ,  qui  nous  est  commii- 
ni'iuf'c  ,  tcrite  par  un  ancien  député  ,  orateur  éloquent,  et  surtout 
catholique  bien  connu  par  son  dévoûment  à  l'Eglise  ,  se  termine 
ainsi  t  «  Desh(;mmes!  des  lu  njuics  !  et  encore  des  hommes!  Mais 
»  a\ant  tout  des  caiactéies  bien  trempés,  des  hommes  de  loi  et  de 

>  dévoûment*  » 

M.  le  comte  de  Quatrebarbes ,  le  frôre  d'armes  de  La  Moriclère , 

vient  de  faire  le  même  appel  à  la  jeunesse  française  et  catholique  , 
nobles  et  hourgeois ,  ouvriers  ou  paysans  qui  n'ont  abandonné  ni 

les  f:rr,iiances  ,  ni  les  iradiiicns  de  leurs  pères. 

ISuus  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  ces  géuéreuses  paroles. 

c  Ne  perdons  pas  un  moment  pour  repundrc  a  l'appel  du  Père  commun  des 

>  lidèles.  Que  tous  les  hommes  de  cœur,  de  devuûmenl  el  de  foi  s'empressent 
»  de  8*enr6ler  sons  sa  bannière  I  Que  les  jeunes  gens  de  bonne  volonté  rejof- 
»  gnenl  nos  héroïques  et  chers  zouave?,  qu'ils  versent  leur  ^ang,  ou  plutôt, 
»  qn'ils  Iriomphenl  avec  eux.  Que  les  riches  donnenl  leur  or,  que  les  pauvres 

>  déposent  quelques  centimes ,  que  tous  adressent  au  Ciel  de  rervenies  prières  , 
•  mais  que  €9um  qui  peuwnt  lenfr  «il  fuHl  ne  $€  emUnttnt  pat  de  prier. 

•  l  ue  lutte  suprême  est  engagée  entre leCiel  et  l'enfer.  L'anarchie,  rimpfélé, 

>  toutes  les  passions  haineuses,  el  bientôt  le        effroyable  cataclysme  couvri- 

>  roDi  l'Europe  de  ruines  :  car  ce  n'est  jamais  en  vain  que  l'on  porte  sur  le 
'  »  YicairiB  de  Jésus^brist  unemalo  sacrilège, 

»  Que  personne  parmi  les  catholiques  ne  reste  donc  dans  une  coupable  iner- 
»  lie  ;  il  dépend  de  nous  d'nhréger  l'épreuve,  el  le  triomphe  est  assuré  à  ceux 
»  qui  «sans  compter  le  nombre  des  ennemis  de  l'£giise,  combattront  jusqu'à 
»  la  Gn ,  sans  souci  de  leur  vie.  • 

Nous  n'avons  rien  |à  ajouter  à  cet  appel  éloquent,  sinon  de  dire 
qu'il  n'est  pas  resté  sans  réponse.  De  toutes  pans  de  nouveaux 
Soldatsdelafoipartent  pour  la  nouvelle  croisade.  Beaucoup  déjà  se 
sont  embarqués  »  dimanche  dernier,  à  Marseille  sur  le  paquebot  des 
Messageries  &isantle  service  de  Civita-Yecchia  ;  d'autres  plus  nom- 
breux sont  partis  sur  un  bAtiment  nolisé  par  le  Comité  du  Denier  de 
Saint-Pierre;  déjà  un  autre  bâtiment  est  frété  pour  conduire  à  Civita- 
Vecchia  de  nouveaux  enrôlés.  Il  est  beau  et  consolant  de  voir  ces 
jeunes  gens,  dont  plusieurs  portent  uu  uuui  historique,  et  qui  peuvent 
jouir  de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  abandonner  leur  château  et 
leur  mère ,  pour  aller  défendre ,  au  milieu  des  plus  grands  périls,  la 
Foi  et  la  Papauté. 
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Notre  diocèse  no  reste  pas  étranger  à  ce  mouvement.  Bien  des 
jeunes  gens  ,  pleins  d'ardeur  et  de  générosité ,  se  sont  présentés  à 
nous»  depuis  quelques  semaines,  avec  le  désir  d*aller  défendre  le 
Saiiii-Péie..Nous  n*a^  ons  pujusqa*ici,  abandonnés  à  notre  initiative 
personnelle,  aecuelUir  qu*un  nombre  trôs-restreint  de  demandes. 
Aujourd'hui,  nous  sommes  heureux  d'annoncer  qu'un  comité  vient 
de  se  constituer  à  i.illk,  pour  donner,  aux  hommes  de  cœur  qui 
veulent  se  dévouer  à  la  cause  de  l'Eg^lise  ,  tous  les  renseignements 
nécessaires  ,  et  leur  faciliter  eu  même  temps,  les  mo;y"eus  de  se  rendre 
&  Tannée  pontificale.  Les  Volontaires  peuvent  se  présenter  les  mer^ 
credis  et  les  samedis  de  chaque  semaine,  rue  d'Angleterre ,  i8  bis, 
à  Lille ,  de  onze  heures  à  detix  heures.  Un  membre  du  Comité  se 
tiendra  leur  disposition.  —  Les  limites  d'âge  pour  entrer  dans  les 
troupes  du  Saint-Père,  sont  dîx-zept  ans  et  quarante  ans. 

Et  maintenant  que  Dieu  lui-nuMnc  se  lè\e,  ie.  Dieu  des  armées; 
qu'il  prenne  en  main  sa  cause  et  qu'il  dissipe  ses  ennemis  :  Exurgat 
beus  ei  dissi^entur  inimici  ejus. 

SCËNES  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 

La  Prière  du  matin. 

Le  soleil  du  printemps  égayait  la  chambre  de  ses  rajons  d'or;  par 
la  fenêtre  entrouverte,  la  brise  du  matin  appoiiiait  sur  son  aile  les 
parfums  des  lîlaa  en  fleur  :  debout ,  immobile  auprès  de  la  couche 
sur  laquelle  dormait  son  enfant,  une  jeune  môre  était  absorbée  dans 
une  muette  contemplation.  Il  était  si  beau ,  son'  fils ,  avec  sa  main 
potelée  rejetée  sur  le  bord  de  sa  couche ,  avec  les  boucles  de  sa 
blonde  chevelure  retombant  en  désordre  sur  son  front  et  sur  sa  joue, 
avec  ses  lèvres  eiieure  empreintes  du  sourire  de  la  veille ,  avec  ses 
paupières  diaphanes  closes  par  le  sommeil ,  dans  ce  calme  et  pro- 
fond repos  d'un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans,  que  n'agite  aucun  rêve, 
aucune  insomnie ,  aucun  souci  de  Tavenir. 

Cependant  rheure  du  réveil  avait  sonné;  I-i  Jeune  mère  s'arracha 
à  sa  douce  rêverie  et  déposa  un  baiser  sur  le  front  do  son  fils.  Son 
fils  s'éveille;  ses  yeux  s'entrouvrent;  il  voit  sa  niAre  qui  lui  sourit: 
le  sourire  naît  aussi  sur  ses  lèvres  et  ses  petites  mains  se  rendent  vers 
elle.  Elle  le  saisit  dans  ses  bras,  le  presse  sur  son  c(eur,  et,  le  por- 
tant auprès  du  bénitier,  lui  fait  plonger  le  doigt  dans  l'eau  sainte 
et  former  sur  son  front  et  sa  poitrine  le  signe  de  la  croix. 

Bientdt  Tenu  pure  a  rafraîchi  le  visage  de  Ten&nt  ;  Fivoire  a  ré- 
paré le  désordre  de  ses  cheveux  ;  ses  grands  yeux  bleus  sont  ouverts 
et  aussi  sa  jeune  intelligence  :  «  Mon  fils  ,  dit  la  môre,  il  est  temps 
»  d'offrir  an  bon  Dieu  la  journée  qui  commence  pour  toi  :  récitons 
»  ensemble  la  prière  du  malin.  » 

Sur  un  piédesul  scellé  dans  le  mur  s'élève  la  statue  de  la  sainte 
Vierge  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Victoires;  le  voile 
qui  retombe  sur  les  épaules  de  la  Mère  de  Dieu  et  les  couronnes  po- 
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sées  sur  son  front  et  sur  celui  de  sun  divin  Fils  ont  éU  empriiutrs  à  la 
parure  ([ue  la  jeune  mère  portait  lo  joni*  ort  plie  donna  sa  main  et  son 
cœur  au  pôre  de  son  enfant  ;  deux  llambeaiix  décorent  cet  autel  do- 
mestique ,  avec  deux  yases  élégants  dont  les  fleurs  sont  encore  hu- 
mides de  la  rosée  du  matin.  L'enfant  se  met  à  genoux  auprès  de  sa 
môre  ;  et,  après  avoir  joint  les  mains  pieusement ,  d'une  voix  pure 
il  commence  la  prière. 

Il  s'adresse  d'abord  au  Père  qui  est  dans  les  cicux  ,  il  lui  dit  qu'il 
veut  laire  sa  volonté  sur  la  terre  (M.mnie  au  ciel.  Et  hi  uiùvo.  d'uno  ■ 
voix  non  moins  pure  ,  continue  l'Oraison  dominitaie  et  doMiandc  , 

Sour  elle,  pour  son  fils  surtout,  le  pain  de  chaque  jour,  la  délivrance 
e  tout  mal. 

Puis ,  ren&niléve  son  regard  vers  la  divine  Mère  de  TEntant-Jésus 

et  lui  dit  avec  amour  :  «  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce  ;  vous 
»  êtes  bénie,  et  Jésus,  le  fruit  do  votre  sein,  est  béni.  »  La  mère 
qui  connaît  l'humanité  et  ses  faiblesses,  la  vie  et  ses  amertumes  ,  ses 
misères,  la  mère  répond  en  soupirant  :  «  Sainte  Marie,  priez  pour 
»  nous ,  pauvres  pécheurs  ,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  » 
EtVenfent,  qui  sait  à  peine  ce  qu'est  le  péché,  ce  qu'est  la  mort, 
l'enfant  répond  :  «  Ainsi  soit-il.  » 

Ensuite  ,  ils  redisent  avec  les  Apôtres  :  «  Je  crois  en  Dieu  le  Pôre 
»  tout-puissant  ;  je  crois  en  Jésus-Christ  son  Fils  unique;  je  crois 
»  au  Saint-Esprit.  »  —  Les  actes  vont  être  récités  :  mais  avant  de 
les  rappeler  à  son  enfant ,  la  mère  essaie  de  lui  faire  comprendre  qtio 
l'acte  de  foi  atteste  la  croyance  à  toutes  les  vérités  ensoifrnées  par 
l'Egrlise  catholique  ;  que  l'acte  d'espérance  exprime  la  certitude 
d'obtenir  la  grâce  divine  en  ce  monde  et  la  vie  étemelle  dans  l'autre  ; 
que  l'acte  de  charité  est  un  élan  vers  le  Dieu  que  l'on  aime  de  tout 
son  cœur,  do  toute  son  âme  ,  de  toutes  ses  forces;  et  que  dans  l'acte 
de  contritiun  il  y  a  un  profond  regret  d'avoir  offensé  l'Etre  infiniment 
bon ,  infiniment  grand.  Alors ,  s'eflbrçant  de  laisser  allei-  son  cœur  aux 
sentiments  qui  lui  sont  inspirés  ,  l'enfant ,  qui  ne  saurait  encore  réci- 
ter les  actes  de  lui-même ,  répète  une  à  une  les  paroles  que  sa  mère 
prononce  avec  lenteur,  avec  dévotion. 

<  Et  maintenant,  mon  fils,  reprend  la  jeune  mère,  n'oublions  pas 
»  ceux  qui  sont  absents ,  ceux  qui  ne  peuvent  plus  prier.  D'abord, 
»  donnons  un  souvenir  à  ceux  qui  ne  sont  plus  sur  la  terre  :  tu  n'as 
»  pas,  sans  doute,  complètement  oublié  celle  qui  fut  la  niére  de  ta 
»  mère;  il  j  a  aujourd'hui  un  an  elle  a  été  conduite  au  cimetière  . 
»  sous  cette  pierre  où  nous  allons  souvent  nous  agenouiller 
»  ensemble.  Prions  pour  elle.  Je.  réciterai  les  paroles  latines  que 
»  l'Eglise  répète  sur  les  morts;  toi,  mon  enfant,  en  les  entendant, 

>  demande  dans  ton  cœur,  au  bon  Dieu,  qu'il  rende  heureuse  celle 

>  qui  a  donné  la  vie  à  ta  mère.  »  Et  l'enfant  lève  les  yeux  vers  la 
saint(î  Vierge;  et,  dans  le  silence,  l'on  entend  une  voix  émue 
réciter  les  graves  versets  du  De  Prof  midis. 

Et  quand  la  prière  des  morts  est  achevée ,  la  mère  s'adresse 
encore  à  son  flis  :  «  Mon  enfant,  ton  père  est  maintenant  retenu 
»  loin  de  nous  par  de  longs  travaux  et  de  graves  soucis  ;  nous, 
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»  qui  l'aimons,  prions  pour  lui  ;  pout-otro  il  a  peu  de  loisirs  ot  no 
»  prio  point  Ini-mr-tne.  Itépôto,  Tuuo  après  Tautre,  les  paroles  que 
»  je  dirai  à  ia  uùs-sainto  Vierge.  »  El  l'enfaut  docile  répète , 
Fune  aprôs  Vautre ,  les  paroles  de  la  touchante  oraison  de  saint 
Bernard  :  «  Souvenez-vous ,  ô  trôs*pieuse  Vierge  Marie ,  qu*on  n'a 
»  jamais  ouï  dire  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  votre 
»  protection  ait  été  abandonné  de  vous....  Mère  du  Verbe,  ne 
»  méprisez  pas  mes  prièros  ;  et  daignez  les  exaucer.  » 

La  prière  était  terminée  ;  ei  pourtant  la  niére  l  estait  agenouillée; 
le  front  caché  dans  les  mains ,  elle  priaii  sans  doute  en  secret  pour 
cet  époux  dont  le  cœui*  était  loin  de  Dieu,  loin  d'elle  peut-être. 
L'en&nt>  étonné,  la  regarda  quelque  temps  en  silence;  puis, 
saisissant  doucement  Tune  de  ses  mains ,  il  lui  dit  :  €  Bonne  mère , 
»  j*ai  oublié  une  prière ,  une  prière  que  je  devrais  tous  les  jours 
»  réciter  à  la  sainte  Vierp:e.  »  —  «  Laquelle?  mon  entant,  dit  la 
»  mère.  »  —  «  Oh  !  bonne  mère,  s'écria-tr-il  ,  c'est  de  prier  pour 
»  toi.  »  Et,  se  tournant  vers  T  Enfant- J  ésus ,  il  ajouta  pieusement: 
«0  Jésus,  vous  avez  beaucoup  aimé  votre  Mère ,  et  vous  l'avez 
>  bénie.  J*aime  aussi  beaucoup  ma  mère  ;  aimez-la  et  bénissez-la. 
»  Ainsi  soit-il.  » 

Et  la  mère  prit  son  enâmt  dans  ses  bras  ;  et,  tandis  qu'elle 
posait  ses  lèvres  sur  le  jeune  front  de  son  fils,  des  larmes  de  bonheur 
coulaient  de  ses  jeux. 

La  prière  du  matin  était  achevée.  La  pieuse  mére  avait  fait 
consacrer  au  Soigneur,  par  son  enfant,  le  commencement  de  la 
journée  ;  la  journée  tout  entière  fut  heui'euse  pour  lui ,  et ,  par 
conséquent,  heureuse  pour  elle.  Le  bonheur  de  Tenfant  n'est-il 
point  le  bonheur  de  la  mère  ? 


HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE  DE  CAMBRAI. 

(suite), 

xxxn.  —  mort  de  sainte  aldetrude  et  de  saint  émëbert* 

Saint  Émébert ,  comme  saint  Vindicien  avant  lui ,  voyait  ainsi 
tomber  autour  de  lui  une  multitude  de  saints  et  de  saintes  que  Dieu 
appelait  à  la  récompense.  Les  noms  se  multiplient  et  se  pressent 
sous  la  plume  des  hagiographes  jusque  dans  lo^  dernières  années  de 

ce  s^^pHème  siècle,  si  justement  appelé  un  .v'êcle  d'or. 

Sainte  Aldetrude  ,  fille  de  sainte  Vaurli  u  ,  avait  remplacé  sainte 
Aldegonde ,  après  sa  mort,  dans  le  gouveinement  de  l'abbaye  de 
Maubeuge.  Telle  était  sa  vertu  et  la  sagesse  de  sa  conduite  que , 
quand  elle  mourut,  douze  ans  plus  tai'd ,  il  semblait  qu*on  perdit  une 
seconde  fols  sainte  Aldegonde  elle-même.  Sainte  Aldetrude  fût  rem- 
placée par  sainte  Madelberte  ,  qui ,  comme  sa  sœur,  mettait  en  pra- 
tique cette  parole  que  leur  adressait  sainte  Aldegonde  pour  les  diri- 
ger dans  les  voies  de  la  dévotion  :  «  Quand  Dieu  découvre  des  âmes 
remplies  de  son  amour  et  embrasées  du  désir  de  lui  plaire ,  il  les 
attire  doucement  à  lui  par  les  attraits  de  sa  grâce,  afin  qu'elles 
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croissent  de  plus  en  plus  dans  la  ferveur,  qu'elles  tendent  avec  une 
contimioUe  arcknir  vers  les  biens  ct^lestes,  et  que  méprisaiiT  les 
vaines  délices  du  siècle,  elles  iiiaicheiit  d'un  pas  ferme  et  inébran- 
lable dans  la  voie  qui  conduit  au  Ciel.  »  Elle  j  arrivait  comme  sa 
sœur,  neuf  ans  plus  tard  ,  et  toute  cette  fionlUe  de  prédestinés ,  à 
laquelle  il  fout  ajouter  le  jeune  Dentelin,  mort  peu  de  temps  après 
son  baptôme ,  et  saint  Landri  qui  se  consacra  au  service  des  autels 
et  devint  évéque  de  Meaux  ,  atteste  l'henreiise  inlliienee  de  la  pré- 
dication évangéliqud  jusque  dans  les  plus  puissantes  familles  du 
ro  jaunie. 

Malheureusement  une  influence  contraire  continuait  de  se  déve- 
lopper en  beaucoup  de  lieux.  LMntnision  du  pouvoir  civil  dans  le 
gouvernement  ecclésiastique  se  produisait  de  plus  en  plus ,  malgré 

les  sages  mesures  adoptées  dans  les  conciles ,  comme  il  sera  facile 
de  le  reconnaître  dans  le  chapitre  suivant.  Disons  auparavant ,  puis- 
que ces  faits  se  rattachent  son  épiscopat,  que  le  nom  de  saint 
Emébert  se  reneontre  aver  .  lui  d'un  grand  nombre  d'autres  évêques 
dans  les  constitutions  fornuiiees  en  faveur  des  abbaves  de  Sithiù 
(Saint-Bertin) ,  au  diocèse  de  Térouanne ,  de  Corbie,  au  diocèse 
d'Amiens ,  de  Notre-Dame  de  Soissons  dans  la  ville  de  ce  nom.  Ces 
trois  constitutions  commencent  parla  même  formule,  qui  en  indique 
ia  nécessité  :  «  Licet  nos  emtù/vœ  regttlœ constituta  salnhri  obser^ 
vatiove  ctiModire  couvent  ai ,  t  amen  elirinâ  largîtate  inspirmite 
utih'  ]irnvisione  perfracfantes  constitriinuis ,  ut  qnoff  sacris  deli" 
herali  rtiiljus  non  deroyat ,  intrepidd  observatio'ne  couservetnr.... 
Bien  qu  il  nous  convienne  de  respecter  par  une  salutaire  observ  ation 
les  choses  qui  ont  été  statuées  dans  les  règlements  anciens ,  cepen- 
dant ,  agissant  dans  une  prévoyance  utile  inspirée  par  la  bonté  di- 
vine ,  nous  avons  ordonné  que  Ton  maintienne  avec  une  fidélité  iné» 
branlable  les  choses  qui  ne  dérogent  point  aux  saintes  prescrip- 
tions  

Le  nom  saint  Enje])ert ,  appelé  Aiidehert  dans  ces  constitu- 
tions, ne  paraît  nulle  part  ailleurs.  Sa  mort  suivit  d'assez  près  la 
conclusion  du  dernier  de  ces  actes.  Ce  fut  dans  le  lieu  même  de  sa 
naissance,  àHam  en  Hainaut,  qu'il  fut  saisi  d*une  fid?re  qui  le  con- 
duisit en  peu  de  jours  au  tombeau  (713  ou  715). 

XXXIII.  —  SAINT  HADLLl'lIE  SUR^LE  SIÈGE  DE  CAMBRAI. 

Hunauld  ou  Hunold  ,  son  successeur  sur  le  siège  de  Cambrai ,  ne 
vécut  que  peu  de  temps.  Ou  ne  coiànaît  aucun  l'ait  relatif  à  sou  ad- 
ministration (717).  ^ 

Âprés  lui  vient  saint  Hadulphe.  Balderîc,  dans  sa  Chronique  de 
Cambrai  et  d'Ârras ,  rapporte  que ,  d'après  une  ancienne  tradition , 
ce  nouvel  évéque  était  fils  d'un  noble  clievalier  appelé  Ra!nul])he  , 
&  qui  l'on  donne  le  nom  do  maitjr.  Le  nuirtvrologe  romain  le  cite  , 
en  eff'et,  au  27  mai,  et  ajoute  que  son  culte  était  célèbre  à  l'abbaye 
de  Saint-Vaasi  d'Arras.  C'est  au  lieu ,  alors  appelé  Telodium ,  au- 
jourd'hui Thélus ,  entre  Lens  et  Ârras ,  que  Rainulphe  ,  pour  un 
motif  resté  inconnu  mais  très-louable ,  aurait  été  mis  à  mort.  Son 
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fils  Haduîphc  ôhxii  depuis  dix-neuf  ans  abbé  de  Saint-Vaast,  quand 
il  fut  a])pelé  au  gouvernement  des  églises  de  Cambrai  et  d'AiTas.  La 
réputation  de  sainteté  qu'il  a  laissée  fait  son  plus  bel  éloge  et  supplée 
aux  déiaiiis  qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Cet  éloge,  gravé  sur  la 
pierre  dans  î'abbaje  môme  où  il  lut  enterré  (728) ,  resta  longtemps 
sous  les  yeux  de  tous  : 

Id  repose  aaint  Hadalpbe,  modèle  de  vertn , 

Qui  par  sa  vigilance  conduisit  fto  eiel  le  peuple  d'Arras  : 
Sâlut,  doux  pasteur,  obtiens-non?  lo  pardon  de  nos  foules 
Et  accorde  à  ion  troupeau  cUévï  des  dons  précieux. 

XXXIV.  —  SAINT  PURTÉ  ET  ^ES  FRÈRES,  SAINT  WASNON  ,  SAINT 
VULGAN  ,  SAINT  ETTON  ,  SAINT  ADALGISE  ,  SAINT  CIIILLIAN  ET 
SAINT  AUTBODE  ,  MISSIONNAIRES  DANS  NOTRE  PAYS. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  les  saints  d'orig-ine  irlandaise  ou 
écossaise ,  qui  ont  prêché  la  Foi  aux  septième  et  huitième  siècles 
dans  ces  contrées.  «  Ce  peuple  monasti(iue  des  temps  bar  bares  ,  ce 
peuple  missionnaire,  destiné  à  porter  la  lumière  de  la  foi  et  de  iu 
science  dans  les  ténèbres  croissantes  de  rOooldent  (1)  »  »  présente 
les  noms  de  plus  de  douze  entre  ses  enfants ,  devenus  depuis  les  Pères 
de  nombreuses  générations.  L'établissement  de  leurs  diverses  colo- 
nies, et  les  souvenirs  qu'ils  ont  laissés  parmi  nos  ancêtres  ,  forment 
l'un  des  traits  les  ]>\u<  toncfiants  de  notre  histoire  locale  reiifriense. 

Bien  que  des  rapports  assez  fréquents ,  au  dire  des  anciens  auteurs , 
aient  d'ailleurs  existé  enti'e  la  cour  mérovingienne,  l'Angleterre  et 
rirlande;  bien  que  saint  Manger  d*Hautmont,  surnommé  Yineent, 
ait  été  chargé ,  dit-on ,  d*un  commandement  important  dans  ce  deiv 
nierpajs,il  est  ceHain  que  les  prêtres  irlandais  «  se  sentaient 
pressés  de  sortir  de  leur  lie  pour  aller  répandre  le  feu  sacré  de  la 
science  qui  les  brûlait.  »  Pendant  plusieurs  siècles  ils  ne  cessèrent 
de  sillonner  l'Europe;  mais  une  sorte  de  piété  filiale  les  poussait  de 
préférence  vers  ces  contrées  du  Nord  de  la  Gaule  d'où  ils  avaient 
reçu  le  bienfait  de  la  Foi.  Aussi  «  le  nombre  des  Irlandais  sur  le 
continent  devint  tel ,  qu'en  plusieurs  lieuz  on  éleva  des  hospiees 
destinés  aux  pèlerins  de  leur  nation.  »  Citons  dans  nos  provinces  les 
trois  saints  frères  Farsé,  FoiUan  et  Ultan  ,  saint  Yulgan  &  Lens, 
saint  Autbode  àWauconrt  ,  saint  Adalgise  près  d'Avesnes,  et  ce 
saint  Livin  ou  Lié  vin  dont  4;  toute  l'Eglise  des  Gaules  honora  la 
mort.  » 

Fursé ,  Foillan  et  Ulat  nétaient  fils  d'un  des  chefs  qui  gouver- 
naient rirlande  alors  partagée  en  un  grand  nombre  de  principautés. 
Après  avoir  évangélisé  ensemble  le  pays  des  Angles  (Angleterre) , 

ils  abordèrent  le  continent  et  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  revoir 
qu'au  Ciel.  Saint  Fursé  prêcha  quelque  temps  dans  le  Ponthieu  et 
TArtois,  puis  se  rendit  k  Rome.  ^  Dn  plus  loin  qu'il  aperçut  la  Ville- 
Eternelle,  consacrée  par  la  présence  des  apôtres  ,  des  martyrs  et  de 
tant  de  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  il  se  prosterna  par  terre  en  ré- 

(1)  OuxAM  »  U  CkfiHkmitmê  cHêm  Ui  QêtnMiint. 
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pandant  des  larmes  en  abondance,  puis  il  commença  à  visiter  toutes 

les  t^glises  et  les  oratoires.  » 

Saint  Foillan  fit ,  comme  son  frère  aîiK^  In  ]M>lerinafre  fie  Rome  , 
et  se  fixa  à  son  retour  dans  les  teri'es  du  liiabant,  non  loin  de  l'ab- 
baye de  Nivelles.  Son  frère  TJltan,  qui  l'avait  accompagné,  y  cons- 
truisit plus  loin ,  ^Tâce  aux  largesses  de  sainte  Gei-trude,  un  monas- 
tère et  un  hôpital  »  au  lieu  appelé  Fosse.  Accompagné  de  trois  disci- 
ples ,  saint  Foillan  traversait  la  forêt  de  Soignies  pour  aller  yisiter 
son  frère  Ultan,  lorsqu'il  fut  assassiné  avec  ses  compagnons  par  des 
païens  on  des  malfaiteurs  de  la  contrée.  Saint  T^tan  fut  jnvposé  plus 
tard  au  ij:i»u\ crncnicnt  du  luonastèr**  de  Péronne  ,  fondé  par  un  frère 
d('  >ainT  Adalhaud  de  Douai,  le  puissant Erchinoald.  C'est  là,  comme 
un  l  a  vu  plus  haui ,  iju  ii  fut  chargé  de  la  garde  de  saint  Amé, 
archevêque  de  Sens ,  ({u^une  faction  jalouse  avait  fait  exiler.  Après 
sa  mort ,  on  transporta  son  corps  au  monastère  de  la  Fosse,  auprès 
des  restes  mutilés  de  son  frère  saint  Foillan.  Les  évôqnes  de  Cambrai 
honorèrent  plusieurs  fois  ce  lieu  de  leur  présence  et  lui  assurèrent 
par  chartes  des  ressources  pour  l'entretien  dos  rf'!i;j;itnix. 

La  vie  de  saint  Wasnon  ,  de  Condé,  présente  des  faits  de  même 
nature.  Né  dans  les  montagnes  de  l'Ecosse,  il  apparaît  quelque 
temps  dans  la  partie  de  la  Picardie  appelée  Thiérache,  puis  au  mo- 
nastère de  la  Celle  fondé  par  saint  Ghîslain ,  puis  enfin  à  Condé  , 
dont  il  est  devenu  Fapôtre  et  le  patron.  C'est,  en  effet,  dans  cette 
partie  du  Hainaut  (|u'il  a  surtout  prêché  l'Evangile  et  qu'il  mourut 
saintement  vers  l'an  700. 

A  la  même  époque,  rirhindais  saint  Vulgau  mourait  h  T.ons  en 
Artois  ,  après  avoir  évanpfélisr  les  Morins  et  les  Atrébates ,  et  pro- 
bablement les  peuples  du  Danemarck  au  commencement  de  sa  car- 
rière apostolique. 

Saint  Etton  de  Dompierre  vivait  au  pays  d'Avesnes  vers  le  même 
temps.  «Tout  dévoué  au  sacré  ministère  que  Dieu  lui  confia,.,,  il 
recevait  avec  bonté  les  pauvres,  aidait  les  orphelins,  portait  secours 
aux  veuves,  consolait  conx  qui  étaient  dans  la  tribulation  ,  rache- 
tait les  captifs,  et  se  montrait  en  toutes  choses  le  très-bieufaisant 
ami  de  ceux  qui  étaient  dans  quelque  nécessité.  »  Le  monastère  de 
Fiscau ,  au  viUage  de  Dompierre ,  conserva  longtemps  la  mémoire 
de  saint  Etton  qui  Tavait  fondé.  Tout  ce  pays  est  encore  rempli  de 
Bon  pieux  souvenir. 

L'irlandais  saint  Adalgise  reproduisait  les  mêmes  vertus  et  les 
mêmes  anivi-es  dans  une  antre  partie  de  la  Tliiérache,  sur  les  rives 
de  THelpe  majeure.  Son  nom  était  en  vénération  jusque  dans  le  pajs 
d'Arras  où  il  avait  srjourni'  (juelque  temps. 

Enûn  saint  Chili ian  et  saint  Autbode  ,  le  premier  à  Aul)ignj',  près 
d'Arras ,  le  second  Waucourt,  sur  la  route  qui  conduit  de  cette 
ville  à  Cambrai,  ont  fait  hénir  leur  nom  par  les  plus  signalés  bien- 
faits qu*ils  répandirent  dans  tous  les  pays  d*alentour. 

(La  tuiiB  prœhttbtêmtntj. 
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NOUVELLES  fiELIGIEUSES. 

ROME 

17  Oclobic  1867. 

Tous  les  jeudis  du  Mois  d'octobre  ,  le  Saiiit-Pôro  a  l'habitude  de  se 
rendre  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  aiin  d  y  prier  près  du  tom- 
beau des  Apôtivs. 

Ce  matin,  nous  avons  vu  Pie  IX  entrer  dans  la  îuisilique.  Sa  dé- 
marche avait  la  même  aisance  que  parle  passé  ;  son  visage,  un  peu 
])âli  y  était  calme.  Il  y  avait  autour  de  la  Confession  beaucoup  de  fi- 
dèles, oi  parmi  ces  fidèles  ,  des  femmes  du  peuple  ;  et  quand,  après 
avoir  prié,  Pie  IX  s'est  relevé  pour  sortir,  plusieurs  de  ces  femmes 
l'ont  suivi  en  pleurant.  Et  la  scène  du  Christ  et  des  saintes  f(^mmesnous 
est  a[)paruc  vivante,  tant  il  est  vrai  que  l'Egliso  vit  do  la  \  ie  ine 
et  que  le  Papo  et  les  fidèles  senties  fifrnres  du  Maître  et  des  rliseiples. 

Sans  aborder  un  terrain  fermé  aux  *S'ma^V^^'.v,  nous  pouvons  dire 
qu'en  l'extrémité  oû  le  Saint-Siège  est  réduit  par  une  guerre  qui  n'a 
rien  de  politique  et  dont  la  fureur  est  toute  inspirée  par  l'esprit  du 
mal ,  les  chrétiens  redoublent  de  prières,  et  les  défenseurs  d  '  Pic  IX 
redoublent  de  courage  et  d'abnégation.  Les  annales  ecclésiastiques 
s'enrichissent,  à  l'heure  oû  nous  écrivons,  d'actes  d'un  héroïsme 
sublime;  et  avantquede  ceurir  à  une  mort  qui  a  toutes  les  grâces  du 
martyre,  nos  soldats,  parmi  lesquels  il  y  a  tant  de  zouaves  fournis 
^av  \cs  Semaines ,  reçoivent  le  Pain  des  forts  et  la  bénédiction 
apostolique  du  "Vicaire  de  Jésus-Cbrist. 

Le  Saint-Père  a  visiti'  l'hôpital  militaire  afin  de  consoler  les  sol- 
datsblessés  {tTaffairede  Monte-Libretti.  La  présence  de  leur  auguste 
Père  et  Souverain  ,  et  les  paroles  de  con.solation  et  de  bienveillance 
qu'il  leur  a  adressées  eu  allant  d'un  lit  à  Tautj'e ,  ont  produit  sur  ces 
bra\  e.^  et  sur  toutes  les  personnes  présentes  A  cette  belle  scène  la 
plus  douce  impi'ession. 

Ce  trait  de  bonté  a  comblé  les  blessés  de  consolation ,  et  à  cette 
nouvelle  tous  les  eorps  de  l'armée  sentiront  s'accroître  Tabnégation 
et  le  courage  avec  lesquels  ils  montrent  au  monde  comment  ils  savent 
tenir  bien  haut  le  drapeau  pontifical ,  autour  duquel  ils  se  sont  ras- 
semblés pour  défendre  la  cause  de  lajustice  et  eu  môme  temps  celle 
de  la  vTaie  civilisation. 

L'un  d'eux ,  h  qui  les  médecins  devront  peut-être  inteidire  le  ser- 
vice militaire,  était  inconsolable  ;  on  autre,  dont  il  faudra  proba- 
blement amputer  le  bras  gauche ,  a  montré  son  bras  droit  au  Pape  en 
lui  disant  :  <  Grâce  à  Dieu  .  il  me  reste  encore  celui-là  pour  com- 
battre vos  ennemis!  »  Le  Saint-Père  était  ému  jusqu'aux  larmes. 
Un  antre,  blessé  f:îr"iôvement  îi  la  main  ,  allait  êti^e  nm])uté  de  trois 
doitrts.  T;e  ehirui'irien,  eu  présence  de  rhoiritile  blessure,  de  la  jeu- 
nesse du  patient  et  des  tristes  consét|ueiictis  qui  en  seraient  la  suite, 
était  ému  et  semblait  hésiter  :  «  Allons,  docteur,  lui  dit  le  brave 
>  Marseillais ,  un  peu  plus  de  courage  ;  la  main  ferme,  et  menez-moi 
»  cette  opération  à  la  zouave ,  c'est-à-dire  tambour  battant.  Si  je 
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»  n'ai  pas  eu  la  chance  de  donner  ma  vie  pour  le  Pape  et  pour  Dieu, 
»  j'aurai  au  moins  le  plaisir  de  leur  donner  trois  doi^jts  de  main  ,  et 
»  j'ai  ducteur,  plus  de  plaisir  à  les  leur  offrir  que  vous  n'en  aurez 
»  certainement  à  me  les  couper.  » 

Avec  des  cœurs  aussi  dévoués  et  des  Ames  aussi  fortement  trem* 
pées,  que  ne  devons  nous  pas  espérer? 

Le  Pape ,  en  sortant  de  l'hôpital ,  a  été  l'objet  des  démonstrations 
les  plus  vives  de  la  vénération  et  de  l'amour  du  peuple  réuni  dans  les 
environs  pour  recevoir  la  bénédiction  apostolique. 

—  On  assure  que  l'Empereur  des  Français  a  ^'hargé  son  ambassa- 
deur de  complimenter  le  Saint-Pôre  sur  l'admirable  valeur  et  les 
beaux  succès  des  troupes  pontilicaies. 

CAMBRAI. 

Monseigneur  rÂrchevéqae  est  rentré  lundi  21,  de  sa  tournée  de 
Confirmation  dans  Tairondissement  d*Avesnes. 

Sa  Grandeur,  à  son  arrivée ,  a  envoyé  au  Comité  du  Denier  de 
Saint-Pierre  ,  trois  mille  francs  que  quatre  familles  de  cet  arrondis- 
sement lui  avaient  spontanément  remises  pour  les  besoins  actuels  du 
Saint-Pére.  Il  y  avait  en  outre  une  petite  somme  de  soixante-trois  fr. 
gracieusement  et  pieusement  offerte  par  les  orphelines  de  1  Hôpital 
de  Maubeuge  ;  c'est  le  produit  de  la  vente  des  tricots  confectionnés 
pendant  les  moments  de  récréation. 

— M**  Marîneily ,  Evôque  de  PorphjTe  et  Sacriste  du  Pape,  chargé  . 
par  le  Saint-Pdre  de  bénir  au  nom  de  Sa  Sainteté  et  comme  si  Elle 
bénissait  Elle-même,  est  arrivé  au  milieu  de  nous.  Mardi  dernier,  22, 
Son  Excellence  a  visité  les  deux  Séminaires  de  Cambrai. — Au  Grand- 
Séminaire  ,  les  élèves  ayant  exécuté  un  chant  à  Pie  ÏX,  ont  remis  h 
Monseigneur  une  Adresse  pour  le  Souverain-Pontife  et  obtenu  la 
promesse  d'une  relique  de  saint  Charles-Borromée  pour  leur  église. 
—Au  Petit-Séminaire ,  les  jeunes  élèves  rangés  dans  la  cour  ont  ac- 
cueilli Tami  du  Saintr-Pére  aux  cris  énergiquement  répétés  de  : 
Vive  Pie  IX!  ou  :  VivaPionono/  Ils  ont  la  promesse  d'une  bénédic- 
tion spéciale  de  Sa  Sainteté. 

M^*"  Sacriste  est  de  l'Ordre  des  Aug^ustins.  Il  a  vu  avec  intérêt  la 
Maison-Mère  des  Aiig-ustines  de  Cambrai.  Il  enverra  à  la  Supérieure 
généralo  une  relique  du  saint  Evôqu?  d'Hippone ,  patron  de  sa 
Congrégation. 

Mercredi  23 ,  M*^  de  Porphyre  a  célébré  dans  l'église  du  Grand- 
Séminaire  ,  2i  a  communié  les  élèves ,  qui,  pendant  la  sainte  Messe, 
ont  chanté  le  Psaume  *** ,  répétant  après  chaque  verset  :  Dothinw 
eonservet  eum  et  mmficet ,  etc. 

—  On  nous  écrit  du  Coteau  le  22  Octobre  : 

c  Les  prêtres  de  DOtre  décaoat,  après  avoir  ioaugaré  leurii  conférences  de  celte 
snoée  en  soascriyant  ï  Tentretien  d'uti  tia^me  zoaa?e  poniiiio»!  (1),  vieeneot 


(1)  La  petite  ville  du  Gâteau  a  versé,  depuis  six  mois,  pour  cclt^  OEuvre,  la 
semae  de  8,890 'francs. 
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de  les  clore  par  un  nooYeau  témoignage  de  sy  mpathique  adoiiralion  pour  i' un  des 
plus  valearenx  défenseurs  de  Fie  IX.  Réunis  »  lundi  dernier,  soos  la  présidence 

de  H.  le  Doyen  du  Câtoau ,  ils  ont  pris  sponlancmenl  à  leur  charge  les  frais  de  la 
croix  d'Iionneur  doiu  le  liLMiIonant  Henri  Wyarl  a  reçu  le  brevet  après  la  journée 
de  CaslelQdurdu,  et  qu'il  a  doublement  méritét;  en  comraandanlla  réceute  affaire 
de  Bagnorea. 

»  Lorsque  Targent  destiné  à  Tachât  de  cette  décoration  eut  été  remisé  M.  le 
Curé  de  Hazingbien,  oncle  d*Benrl  Wyart,  un  habitant  de  noire  ville  nous  adressa 
la  cominuoicaiioD  suivante  ;  « 

c  On  me  dit  que  vous  avez  voté  tous  ensemble  une  somme  de  cent  francs  pour 
offrir  au  brave  lieutenant  Wyart  la  croix  qu'il  a  si  bien  gagnée  au  feu  de  CaÀtel- 
fidardo  et  de  Bagnnrea  :  j'arrive  trop  tnrd,  sans  donU',  prjiir  ra'associer  à  votre 
l>onne  œuvre;  mais  puisqu'on  n'a  pas  songé  au  ruban  qui  doit  attacher  cette 
croix  surla  poitrine  de  notre  cher  compatriote,  eh  bieo!]*en  veux  faire  les  frais: 
voici  dfx  francs  à  cette  intention,  i 

»  La  leilrc  pa=;ioraIe  dt'  Mgr  de  Nîmes,  însért^e  aujourd'hui  dans  VUnivers, 
renferme  ce  passage  :  «  Los  soldais  de  l'armée  |)onlilicale  cal  besoin  ,  malgré 
leurs  victoires,  de  sentir  qu'ils  ne  sont  pas  seuU  dans  le  monde,  cl  que  tout 
coeur  catholique  applaudit  à  leur  héroïsme ,  tressaille  de  leurs  triomphes ,  et  vou^ 
drait  rendre  à  jamais  inébranlatde  'ce  mur  d'airain  dont  ils  essaient  de  couvrir 
et  d'entourer  les  derniers  débris  des  possessions  et  de  ta  puissance  temporelle  du 
Saiut-Stége.  » 

>  C'est  bien  là  ce  que  uons  pensons  tous.  Aossi,  puisse  ce  numéro  de  la 
Semaine  rttigiêuse  deCambrai aller  dire  une  fois  de  plus  au  vaillant  ami  d'Arthur 

Guillemin  «]ue  n(>n<  «onimes  (îevs  (îe  le  voir  si  bien  défendre  la  cause  de  ce  ftoi^ 
Pontife  à  qui  nous  oftrous  volonliers  notre  or,  nos  cœurs  et  noire  sang!  » 

—  Mademoiselle  Mathilde  de  Nédoiichel,  do  Tournai,  dont  les 
proches  hahitent  le  Jolimetz,  Seboiirg"  et  Dourler.s  an  diocf^se  de 
Cambrai ,  a  laissé,  en  mourant  à  Rome  le  27  Juin  dernier,  une  réjiu- 
tation  de  véritable  sainteté.  On  reeneille  des  documents  nécessaires 
à  son  procès  de  béatification. 

FRANCE 

Comme  nous  l'nvons  annoncé  plus  haut,  on  voit  tous  les  jours  partir  de  France 
d'héroïques  jeunes  gens  fiers  d'aller  partager  la  gloire  de  leurs  frères,  et  de 
soutenir  le  trôue  meuacé  du  Pontife.  Quelques-uns  de  ces  départs  se  sont  accom- 
plis dans  des  oonditioBS  «tni  les  rendent  exceptionnelleméot  soblimes  : 

—  Le  Jeune  doc  de  Cbevrense,  petit-fils  da  dnc  de  luynes,  l'on  des  plus 

riches  propriétaires  de  France,  héritier  de  la  fortune  de  son  père,  sur  le  point 
de  se  marier  avec  Mlle  Yolancie  de  la  Rorheroncauld ,  fille  du  duc  de  Bisaccia, 
vient  de  quitter  son  château,  sa  famille,  sa  fiancée,  pour  aller  à  Rome.  OfGcier 
dans  les  souaves  pontificaux,  il  avait  donné  sa  démission  au  mois  de  jnHiçt,  ei 
c*est  comme  simple  soldat  qu'il  retourne  prendre  son  poste  d'honneur  au  milieu 
de  ses  anciens  camarades. 

—  Nous  pourrions  citer  aussi  M.  Henri  de  la  Salmonière,  glorieux  blessé  de 
Casteltidardo,  et  qui  était  aussi  à  la  veille  de  se  marier  quaud  est  arrivée  en 
Fk'ance  la  nouvelle  de  riovaaioo.  c  Pie  IX*  a*e8t-il  écrié,  m*a  attaché  de  aa  main 
»  la  croix  jvr  la  poitrine  ;  je  lui  dois  mon  sang  et  .ma  vie.  »  Et  H  est  parti  sur-le- 
champ  pour  Rome. 

—  M  de  Keruel,  officier  des  zouaves  pontificaux  ,  récemment  parti  de  Home 
pour  se  marier,  ne  l'était  pas  encore ,  et  voulait  différer  son  mariage.  «  Non,  lui 
»  dît  la  noble  jenne  fille  qu'il  allait  épouser,  ne  difltérez  pas,  mais  partes  en* 
1  suite,  t  Et  il  partit. 
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—  M.  Tves  Carré  a  servi  sept  ans  d^jà  dans  l'armée  pontificale,  où  il  a 
obtenu  le  grade  d'adjudant  d'artillerie.  Revenu  à  Nantes  depuis  trois  mois , 
M.  Carré  vient  de  contracter  en  celle  ville,  il  y  a  quelques  jours  seulement,  .aoe 
bonorable  unioD.  Cependaot  il  n'a  pas  bésitié  un  seul  Instant  à  reioonier  au 
poste  de  la  fidélité  et  de  rbooneiir. 

—  M.  rierre  de  Benurepaîre,  appartenant  h  une  des  familles  les  plus  hono- 
rables du  Poitou,  est  parli  samedi  soir  pour  Marseille,  où  il  prend  aujourd'hui 
le  paquebot  qui  le  conduira  à  Civita-Yecchia,  et  de  là  à  Rome,  oit  il  va  s'eurûler 
dans  les  zouaves  pontificaux. 

Voilà,  entre  beaucoup  d'autres,  quelque  traits  qui  révèlent  l'âne  de  ces 
Taillants  défenseurs  île  Pie  IX. 

—  M.  Guillaume  de  Sabrau  vient  d'envoyer  au  Saiul-Père  liOd  fusils  à  aiguille 
(40,000  francs). 

—  A  Chatergnes,  quelques  jeunes  filles,  appartenant  aux  premières  familles 
de  la  Vendée ,  se  sont  cotisées  entre  elles  pour  envoyer  des  secours  d'argent  à 
Pie  IX.  Elles  ont  reçu  de  pieuses  et  modestes  olTraudes.  Leur  collecte  s'est 
bientôt  élevée  à  la  somme  très-forte  pour  elles  de  quinxê  cents  frane»^  qu'elles 
ont  fait  parvenir  au  Trésor  pontifical.  La  charité  chrétienne  ësl  inépuisable  ;  mais 
I;i  charité  frani.aise  ressemble  à  l'année  de  noire  pays  :  elle  n'est  jamais  prise 
au  dépourvu;  elle  rt*esi  jamais  à  bout  de  ressources,  même  et  surtout  daus  les 
moments  les  plus  difficiles. 

Nantes.  —  Ou  lit  dans  la  Semaine  i-eligieuse  de  cette  ville  : 
c  Une  lettre  nous  apprend  l'abjoratioa  de  M.  Harding,  anglais  protestant,  ha- 
bitant  la  ville  de  Guérande.  Cette  touchante  cérémonie  a  en  lieu .  au  milieu  d'une 
assistance  nombreuse  et  recueillie,  dans  l'antique  sanctuaire  de  Notre-Dame-la- 
Blanche.  Lorsque  le  nouveau  converti,  suivi  de  sa  femme  et  de  ses  neuf  enfants, 
s'est  approché  pour  la  première  fois  de  la  Table  sainte,  la  plus  prul'unde  émoLioa 
s'est  enH>arée  de  tons  ceux  qui  étaient  venus  s'édifier  à  ce  spectacle,  si  propre  à 
ranimer  et  ù  eonsoler  leur  foi.  Le  fils  de  M.  Hardiog  vient  de  partir  pour  s*eii~ 
gager  dans  les  zouaves  pontificaux.  ^^^^^^^ 

CAMBRAI.  —  Mutations  ecolésiaatSqœf.  —  M.  Dorcbîes,  vicaire  de  Petite- 

Synlbe,  est  nommé  vicaire  de  W  il!«>rs  ,  près  Valenciennes,  en  remplacement  de 
M.  Laurent,  nommé  curé  de  Diniunt  (Solrerle-Ohàieau). 

—  La  bénédicUoo  de  l'église  de  Sainle-Olle  aura  lieu  le  dimanche  3  novembre, 
a  onze  beures  du  matin. 

Bailleul.^  Âa  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  par 
l'entremise  de  M.  Bïtcquaert ,  dojen  de  la  paroisse  Saint-Vaast ,  les 

offrandes  suivantes  : 

Une  pei  sotuie  toujours  dévouée  aux  intérêts  de- r£glise< et  touchée  des  persé- 
cutions exciieei»  contre  le  ^iot-Père  ;  390  k* 

Produit  d'une  offrande  qui  a  eu  lieu  dans  «ne  Messe  célébrée  pour  le  Saint- 
Père,  SU  fr,  ' 

—  De  nonvelles  offrandés  nous  arrivent  : 

tS.  Cne  mère  do  famille  de  l*arroudis<ement  de  Cambrai,  pour  l'entretien 
d'un  zouave  qui  doit  remplacer  son  lils  ;  'iOfi  II". 

23.  Une  famille  de  Douchy,  pour  l'armée  pontificale  ;  {>00  fr. 

—  H.  l'abbé  La^selin,  vicaire  de  Saint-Etienne;  tO  ft. 

—  Mgr  l'Archevêque  a  envoyé  son  offrande  pa*sonnelle  au  Comité  de  Saint- 
Pierre,  à  i»aris:  1,000  fr. 

—  Les  élèves  du  pensionnat  Sainl-Bernai  d  à  Cambrai .  maison  succursale,  du 
pensionnai  des  Uaiue:>  bernardines  d'Esquermes,  oui  rciius  lu  suninie  da  443  fr. 
à  Mgr  Marinelly. 

Lille.  Inp.  Béhague  VédUtuv^érant  :  A.  BEHAGOS. 
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Samedi  2  Novembre  1867. 


N.  28. 


DU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI 

PulOiàe  par  une  Soeiété  d'Scelésiastigii^ 


PlWfssam  tous  les  Samedis      Uwaisoû     |6  ^ges. 


w  t 


A, 


PJUXDJB 


:  Un  ;aa;  «  tr.  _  |  Un  Numéro.   10  c. 


A  LILLE, 

•(tejttuflni,  Imprimeor-Libnfre, 
...  ra«  de  Pari»,  17. 

.  ()lM^,9i|i9iix,  imprimeur-LiMn, 
Grande-Rae, 

A  TOUIGOING» 
ChMllAnoii,  Imprimenr-Ubnbe, 
6raade.PUc«,  «. 

▲  boÛai» 

Chez  Làtosc^,  Li&nike^' 

rne  Sâint-JlatifMl. 

▲  YALSNCIENNJS; 

CbezGiÀED,  Libndn, 


ON  S'ABQNNE: 


à  Câmii  ,  :  ^ 

Chei  Caii09,  lûàpriméiir-iibraire., 

.  :.    '  h  XAOB£UGë,     '  (î 
Oicfc  DiiaoïïflB,  Libraire. 

A  BUNKERQUE, 
Chtz  YARCAuwKïiiEHtiHE,  Libraire,  " 
lue  de  Bergoes,  î. 

A  BERGUES, 
Chez  Barébzj  Librairô.|  j     , , 
A  HAZEBROUCK, 

ÂîHAlLLEUL,".:  :'..,r. 

.Chez  Yio^or  fmtgf 


* 


Nnl^f.  Corre**pondance.-A  cnuse  de  la  Fêle  de  la  Toussaint,  uolïe 
Huméro  paraissaoi  uq  jour  plus  tôt,  nous  nous  vovons  forces  de  remettre  5  In  ke^ 
«Mue  prochaine,  une  relatloa  de  l'installation  de  àl.  le  Doyen  de  Coniiues  aue 
nous  recevons  aa  momeot  de  mettre  sous  presse.  "JÇû  ae  Lonimes.  que 

An  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  les  offrandes  suivantes  nar 
l  enlrennse  de  W,  Hamez  ,  Doyen  de  Saint-Amand  à  Bailleul  :  P  600  fr  de  M  \an 
nk^n.  pmiroBzoïiaTe  ponUfical;*»  600  fr.  d'une  famille  anonyme;  3  '  900  fr' 
produit  d  une  quele  faite  hier  à  une  Messe  qui  était  annoncée  à  l'intention  du 
bonjerain-Pontife;  U  fr.  20  C.  produit  du  travail  des  récréations  des  orph^^^^^^^ 
de  l  hospicti;  plus  un  coupon  de  tt  fr.  50  c—  Total  :  2  12^  fr  ^0  c 

.1  SQMMAIRê.--  Calendrier  liiurgique.  —  Adoration  perpétuelle.—  Itinéraire  de 
Igr  LA^heveque  eu  tournées  de  Confirmation.  —  Sur  les  Morts.  —  lis 
^  aujHiatriccs  des  km»  da  f«Pgaioire.-Nonvc3Wfr  religieuses  :  R^me; 

m  Umbrai  (les  2oua?es  ponlllicaiii);  France.  —  Le  général  Cœor.  A 
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GAI£NDRIER  UTDRGiQUB* 

S  Novembre. — XXIe  Dîmanohe  aprè*  la  Penteodto. —  Saint  ffnhtrt, 
éfique  (de  Liège,  mort  en  717).  —  Double,  couleur  blanche.  '—Mémoire  da 
Diqumche  et  de  rOclave.  —  Credo.  Evangile  du  Dimanche  à  la  fin  de  la  Meste. 
—  A  Vêpres ,  on  fiut  de  li  fftte  stdvaiite  à  partir  du  Capitule  ;  rnéq^olre  de  taSai 
Hubert,  dn  Dimanebe»  de  rOdave,  et  des  titnts  Tilal  ei  Agricole»  nartjfrs 
(Bologne»  en  Italie,  im  804). 


8.  LimiL  —  5atnt  Charles  Borromée,  iv^ue  (Milan,  mort  en  158 i). — 
BooMe,  oonleor  bUncbe.«-Mémoire  de  rOctave  et  des  saints  martyrs.—  Crsdo. 

8.  Mardi.  —  De  ^Octave. —  Semi-Double,  coutenr  blandie.  ^î»  oraison 
da Saint-Esprit;  8e  pour  rSgUse.  Credo. 

Mewredi  Saint  Winnoc,  Mi  (<to  Wormhoiidt,  mort  en  Double, 
eoidear  blancbe*  —  Vëmoire  de  roctafo.  —  Cnâ». 

9.  SmOi^-^Sam  WUttèni,  Mqw  (d*Vtre6ht,  mort  en  788).  —Double , 
oooleiir  blancbe. — Mémoire  de  l'OctaTe.  —  Cr$dù* 


8.  TeadMdl  —  L'OelOM  de  tout  Ui  SaUntâ.  —  Dooble,  conleor  bianohe. 
Hémoire  des  Qa«lrfr<lo«roiniés»  martyrs  (Rome ,  804).  —  Cndo, 

8.  Sanedi.  —  Béâieaeê  êê  la  Batilique  du  SattoeUT  (on  de  Saim-Jeao-de- 
tanan,  à  Rome).  —  Double,  couleur  Mancbe.— Mémeire  de  saint  TbOodore^ 
martyr  (Amasée,  806).  —  Civdo. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

4  Novembre.  —  HaaebroQclE.  —  Hon-Hergles. 
B  8.  —  Locqnignol.  —  Yillers-sir»llieole. 

8.         —  Aix.-  Taisnlères-snr-Hon. 
7*  —  isTinchoTe.  —  Tien-Reng. 

8.    •  —  Qnafidypre. — La  Longwville.  —  Grok  (Landredet). 

8.  —  Beneecare.  —flapie. 

10.  —  6by  velde.  —  Rleold.  —  Ondeaeele. 


rArcheYÔq[ue  duuuera  la  Confirmation  : 


les  9  et  10  Novembre  à  Donkerque. 
Le  11,  Sa  Grandfur  consncrern  l'église 
de  Saini-Marliu  en  la  même  vilte. 
Le  12,  confirmaliou  à  Ârmentiëres. 
Le  18,  i  Lille  (8t-Plerre-et4t«^id. 
Le  11,  à  Saint-Yincent-d&-Paul. 
Le  15,  à  Saint-Maurice  (ville). 
Le  16,  à  U  Madeleine  (viUe). 
Lel1,àSabifrAlenae* 
.  La  18»  à  SaiBfrtaTCW. 


Le  19,  à  Saiate-Gatberine. 

Le  ÎO ,  à  Fives. 

Le  21 ,  à  Houbaix  (Saiat-Martio). 
Le  %ij  à  WaUreiui». 
Le  88,  à  Satme-Blisabetb  (Ronbaix). 
Le  2  i ,  à  Notre-Dame  (Roubaix) . 
Le  15,  à  Notre-Dame  (Toorcoiog)» 
Lel6,à  Halluig. 

Le  R7,  k  SainMavIstophe  (Tourcoing). 
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SUR  LES  MORTS. 

lies  secondes  Yôpres  de  la  Toussaint  vont  finir.  Confiante  dans  la 
aoSHéhnée  que  ses  en&nts ,  déjà  parrenns  au  terme  de  la  Patrie  bien- 
heureuse f  conservent  ponr  le  salut  de  leurs  frères  exilés  ici-bas  (1), 
TEglise ,  par  Torgane  du  prôtre ,  demande  à  Bieu  d'exaucer  les  vœues 
réunis  de  no!^  céfpsfps  intej'cesseurs  ^  en  répandant eur  noue  ra^fitin 
dafUîe  de  grâces  don  t  nous  avons  besoin  (2). 

Et  le  peuple  répond  :  Qu'il  en  soit  ainsi  ! 

Le  prêtre  élevé  de  nouveau  ia  voix  :  Qm  le  Seigneur  —  ce  môme 
Bieu  dont  la  possession  inamissible  ravit  éternellement  les  saints  — 
ioita»eewme/ 

St  quHl  soit  avec  votre  esprit/  dit^le  peuple. 

V.  Bénissons  le  Seigneur. 
R.  Rendm^s  grâces  à  Dieu, 

La  scène  change  en  ce  moment  solennel.  On  n'entend  point  l'Eglise 
formuler  son  souhait  ordinaire  ;  *  Que  par  la  miséricorde  divine  les 
dmee  des  fidèles  trépassés  reposent  en  paimf  »  Cette  brève  supplica- 
tion ne  peut  plus  lui  suffire,  il  semble  qu'un  immense  cri  d'angoisse, 
sorti  du  fond  des  abtmes ,  soit  venu  tout-à-coup  &a|iper  ses  oreilles  ; 
et  Yoilà  que  cette  mère  détourne  ses  regards  du  séjour  habité  par  les 
heureux  de  la  famille  ,  pour  les  arrêter  avec  une  poignante  émotion 
sur  d'autres  fils  souffrants  et  désolés.  Le  sanctuaire  est  bientôt  dé- 
pouillé de  son  appiireil  deféte,  le  glas  des  cloches  monte  comme  un 
long  sanglot  dans  les  nues ,  et,  tandis  que  la  foule ,  obéissant  À  ce 
doidoureux  signal ,  se  presse  au  pied  des  autels ,  le  prêtre ,  revêtu 
d'ornements  de  deuil ,  entonne  sur  un  mode  plaintif  l'antienne  si 
connue  de  tous  ceux  qui  ont  pleuré  :  Placebo  Domino  in  regione 
Vivorum  ! 

Regardez  maintenant  ce  qui  se  passe  en  dehors  du  temple.  Ne  dî- 
rait-on  pas  que  la  nature  entière  se  voilo  aussi  d*nn  cr^pe  ?  Le  ciel 
est  sombre  ,  l'air  est  humide  et  froid  ,  les  feuilles  jaunies  tombeht 
partout  des  arbres  et  tourbillonnent  de  distance  en  distance  &^haque 
la&le  de  Taquilon.  Âb  t  comme  ce  spectacle  est  en  parfoite  barmonie 
avec  les  dispositions  actuelles  de  nos  âmes  I  comme  il  symbolise  bien 
le  néant  des  choses  de  la  terre  !  comme  il  est  propre  à  nous  rappeler 
l'imposante  solennité  qui  se  prépare ,  —  la  féte  de  la  Conmémorar» 
tion.  des  Morts, 

Pour  entrer  dans  l'esprit  de  TEirlise ,  sachons  méditer  et  nous  ap- 
pliquer à  nous-mêmes  les  graves  enseignements  de  ce  jour.  Aussi 
bien ,  n*avon8-nous  pas  tous  été  cruellement  atteints  dans  nos  affec- 
tions les  plus  chères  ?  Nos  cœurs  ne  gardent^ils  pas  le  souvenir  d'un 
adieu  déchirant  pii>noncé  par  quelqu'un  des  nôtres  sur  un  lit  d*ago- 


(t)  Turha ...  jàm  de  soà  immoriaUtaie  secvrt»  etadhùc  de  eosUrà  saluie  soili* 

cila.  (S.  Ctpr.). 

Il)  Qaaesumus  ut  destderatam  nubis  lusc  propiUaiioDis  abundauliam,  mulU- 
pttcatiB  inlerGMBOfibus,  largiaris.  (Orqisim  4»  Voff>»  âis  I»  tousseiM), 
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nie? La  mort  a-t-elle  brisé  sans  retour  les  liens  et  les  devoirs  qui 
nous  unissaient  ficeiix  que  nous  avons  pordus  ?  Et  ,  puisque  le  coup 
qui  les  a  frappés  hier  peut  nous  frapper  demain  ,  poMrijuoi  ne  pas  en 
conjurer  les  formidables  suites ,  en  vivant  comme  ceux  que  nous 
pleurons  voudraient  avoir  vécu  (1)  ?  Pourquoi  ne  pas  user  d'une  sage 
prévoyance ,  en  assurant  à  notre  âme  pour  Tépoque,  si  rapprochée 
peut-être ,  où  nons  aurons  quitté  la  terre ,  des  secours  spirituels  qui 
déneront  Fingratitude  et  l'oubli  ?  Parlons  donc  des  morts.  Nous  éta- 
blirons aujourd'hui  que  chacun  de  nous  a  le  devoir  d'être  utile  à 
leurs'âmes;  nous  indiquerons  ,  dans  un  prochain  article  ,  les  })nnci- 
paux:  moyens  d'acquitter  cette  obligation  sacrée;  nons  traitei^ous ,  en 
troisième  lieu ,  des  honneurs  que  réclame  la  dépouille  mortelle  de 
nos  chers  défunts  ;  enfin,  nons  examinerons  jusqu'à  quel  point  Ton 
8*écarte  maintenant  des  règles  de  la  tradition  et  de  Tart  chrétien 
dans  la  structure  et  rornementation  des  tombeaux. 

I 

OBLIGATION  DE  PRIER  POUR  LES  MORTS. 

Rappelons  d'abord  sur  ce  point  les  principes  de  la  doctrine  catho- 
lique. 

Les  âmes  qui  passent  de  cette  vie  périssable  à  celle  qui  ne  doit  plus 
iinir,  se  trouvent  nécessairement  dans  l'une  des  trois  conditions  que 
voici.  Ou  bien  elles  sont  animées  de  la  grâce  sanctifiante  et  entière- 
ment libérées  de  toutes  les  dettes  qu'elles  ont  pu  contracter  envers 
la  justice  divine  :  dans  ce  cas ,  à  peine  sont-elles  dégagées  des  liens 
du  corps  qu'elles  vont  jouir  dans  le  Paradis  d'une  félicité  sans  mé- 
lange et  sans  terme.  Ou  bien  elles  tombent ,  en  état  de  péché  monel, 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant  :  à  Tinstant  même,  elles  sont,  comme 
le  mauvais  riche  de  l'Evangile ,  ensevelies  pour  jamais  dans  les 
flammes  de  TEnfer.  Ou  bien  elles  sortent  de  ce  monde  dans  la  grâce 
etTamitié  de  Jésus,  mais  ayant  encore  des  &tttes  légères  à  expier 
et  des  peines  !  m[i  )relles  à  subir  :  dès  lors,  elles  sont  condamnées 
à  souffrir  dans  le  Purgatoire ,  jusqu'à  l'heure  où  réternelle  Justice 
étant  pleinement  satisfaite,  elles  entreront  à  leur  tour  dans  la  sainte 
Cité. 

S'il  nous  était  donné  de  lire  au  fond  des  consciences  que  le  trépas 
va,  pour  ainsi  dire ,  sceller  à  tout  jamais,  si  nous  pouvions  surtout 
connaître  la  sentence  prononcée  sur  elles ,  *—  évidemment  nous  nous 
abstiendrions  dé  prier  pour  les  Saints ,  puisque  nous  n^avons  ^us 
rien  à  désirer  pour  eux.  Bien  moins  encore  prierions-nous  pour  les 
réprouvés  ,  car  ces  malheureux  demeurant  immobilisés  par  la  mort 
dans  leur  malice,  leur  désespoir  et  leurs  blasphèmes  ,  leur  sort  est 
sans  remède  et  toute  prière  leur  serait  iuuiilo.  Nos  pieux  suffrages  ne 
concerneraient  donc  que  les  âmes  du  Purgatoire ,  puisqu'elles  seules 
se  trouvent  dans  une  situation  capable  d'être  améliorée.  Or,  dit 
saint  Augustin ,  «  comme  il  nous  est  impossible  de  discerner  ces 


(1)  Magis  saiagite  ut  perboos  opéra  certam  Tcstram  Tocaiionmet  électionem 
iaciatiâ.  (U  Pus.  1>  10). 
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âmes  ,  nous  devons  prier  pour  tous  nos  frôi'os  défunts  sans  en  ex- 
cepter un  seul,  car  mieux  vaut  prodiguer  à  l'excès  aus  supplications 
pour  eeux  qui  n'en  retireront  ni  profit  ni  préjudice ,  que  d'en  frustrer 
ceux  qu'elles  pourront  soulager  (1).  »  Du  reste,  ces  prières  super^ 
fines  pour  les  élus  et  les  damnés  no  demeurent  point  stériles  ,  soit 
que  Dieu  les  fasse  concourir  à  l'accroissement  de  la  gloire  acciden- 
telle des  saints  ,  soit  qu'il  en  répartisse  le  fruit  sur  toutes  les  âmes 
du  Purgatoire ,  dans  la  mesure  de  leui's  besoins  respectits  et  ^es 
droits  qu'elles  peu  veut  avoir  aux  snffraq:es  détournés  de  leur  desti- 
nation. En  toute  hypotliôse,  cette  erreur  innocente  no  peut  qu'être 
ayantageuse  ft  celui  qui  la  fàit  »  car  si  les  âmes  auxquelles  il  s'intô- 
resse  sont  frappées  d*un  étemel  anathdme,  c'est  ft  lui  que  revient 
tout  le  finit  de  sa  prière  ;  si  ces  âmes ,  au  contraire ,  sont  désormais 
heureuses  ,  alors  il  bénéficie  doublement  de  sa  bonne  œuvre  :  d'abord, 
parce  qu'elle  lui  est  appliquée  tout  entière  c\  lui-même  h  défaut  de 
ceux  qu'il  avait  en  vue,  et  ensuite,  parce  que  les  Saints,  reconnais- 
sants de  sa  généreuse  intention,  prient  à  leur  tour  dans  le  Ciel  en 
^yeur  de  celui  qui  prie  pour  eux  sur  la  terre.  Donc ,  sous  quelque 
aspect  qu'on  envisage  la  question  ,  nous  ne  courons  aucun  risque  & 
piler  potu*  les  morts.  Reste  k  savoir  si  (nous  devons  le  faire  et  sur 
quels  titres  est  fondée  cette  obUga^on. 

Le  Protestantisme  qui  nie  l'existence  du  Purpratoire,  défend  par 
suite  de  prier  pour  les  âmes  qui  s'y  trouvent  détenues.  D'après  ce 
culte  désolant,  une  fois  que  la  dernière  pelletée  de  terre  est  tombée 
sur  les  restes  de  ceux  que  nous  avons  aimés  ,  tout  est  fini  entre  eux 
et  nous.  Àh  I  la  religion  qui  méconnaît  à  ce  point  les  sentiments  lef 
plus  intimes,  les  besoins  les  plus  impérieux  du  cœur  de  Thomme, 
est  jugée  d'avance  !  L'Eglise  qui  sait  abandonner  pour  jamais  ses 
enfants  ne  peut  être  leur  vraie  môre,  elle  n'en  a  point  les  entrailles  ! 
Aussi  ce  motif  seul  a-t-il  décidé  la  conversion  de  plusieurs  protes- 
tants. L'un  d'eux  qui  venait  de  \  oir  expirer  son  li'ôro,  disait  un  jour 
k  l'auteur  du  beau  livre  sur  les  Fêtes  chrétiennes  :  «  Votre  culte  fait 
qu'on  peut  encore  s'entr'aider  après  la  mort  ;  vos  prières  6tent  aa 
sépulcre  son  terrible  silence;  tous,  vous  conversez  avec  ceux^  qui 
sont  partis  de  la  vie;  vous ,  vous  avez  connu  la  faiblesse  humaine  , 
cette  faiblesse  qui  n'est  pas  le  crime,  mais  qui  n'est  pas  la  pureté  ; 
et,  entre  les  limites  du  ciel  et  de  la  terre,  Dieu  vous  a  révélé  un 
lieu  d'expiatiron.  Mon  frère  j  est  peut-ôti'e,  je  me  fais  catholii[ue 
pour  l'en  délivrer,  pour  mo  consoler  ici-bas  ,  me  soulager  de  ce 
poids  qui  m'oppresse  :  ce  poids,  je  ne  l'aurai  plus  ,  quand  je  pourrai 
prier.  »  Remarquable  aveu ,  sans  doute ,  mais  qui  nous  semble  ex^ 
primé  d'une  manière  plus  énergique  et  plus  touchante  encore  dans 
ces  naïves  paroles  d'une  pauvre  petite  orpheline  de  dix  ans,  élevée 
dans  l'béi  ésie  luthérienne  :  «  Quand  je  serai  i^rando  et  maîtresse  de 
mes  actions,  je-me  ferai  catholique,  car  je  veux  être  d'une  religion 
<iui      permette  d'ainiei*  la  >.iiute  Vitug  i  aide  prier  poti-r  mi  mitre  f  » 

C'est  qu'en  effet,  —  coniradictoiroment  aux  négations  do  la  pré- 


(1)  fiiicAirM.  cap.  108. 
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tendue  Réforme,  —  la  doctrine  catholique  ,  appnyéo  sur  la  sainte 
Ecriture  ,  sur  l'antique  tradition  des  Péros  et  sur  l'enseignement  des 
conciles,  en  particulier  ceux  de  Floi-ence  et  de  Trente,  nou!?  pro- 
pose comme  articles  de  foi  les  deux  vérités  suivantes  :  Première- 
ment, quMl  existe  un  état  de  purification  temporaire  pour  les  Âmes 
des  justes,  lorsqu'elles  sont  rappelées  de  ce  monde  sans  avoir  rempli 
la  mesure  de  pénitence  qui  cr» iTespond  à  leurs  fautes;  secondement, 
que' les  pieux  suffrages  de  l'Eglise  leur  sont  utiles  (1).  A  coup  sûr, 
nifl  linmme  qui  sait  l'histoire  ne  taxera  cette  croyance  de  nouveauté. 
Déjà  dans  l'ancienne  Loi,  on  oflVait  des  sacrifices  et  des  prières  à 
l'intention  des  morts ,  et  l'on  ne  doutait  pas  que  cette  pensée  ne  fût 
sainte,  salutaire,  inspirée  d'En-Haut  :  Sancta  ergo  et  saluhris  est 
cogitatio  pro  defmctis  eœorare  à  peccettia  âohaniur  (2).  Le 
Christianisme,  à  son  tour,  s'empressa  d'adopter  cet  usage  considéré , 
dès  l'époque  de  TertuUien ,  comme  une  tradition  divine  et  un  dépAt 
de  la  foi ,  fides  servatrix  (3)  ;  c'est  bien  encore  ainsi  que  l'a  consi- 
déré ,  depuis  lors,  l'Eglise  universelle,  puisqu'elle  n'a  jamais  omis 
de  faire  mémoire  des  défunts  dans  la  célébration  des  saint^j Mystères. 
On  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les  i)ius  anciennes  liturgies, 
celles  même  des  sectes  séparées.  C'est  que  partout  et  toigours,  on  a 
cru  au  Purgatoire ,  c'est-à-dtre  à  tin  lien,  à  un  état  de  soufliMmoefl 
oO  y  selon  saint  Augustin ,  Dieu  rappelle  les  choses  à  l'orcfara.  Là,  en 
effe^ ,  il  achève  de  punir  les  fiiutes  qui  n'ont  pas  été  suifllsamment 
expiées  sur  la  terre  ;  Ifi ,  il  infli^re  une  dernière  épreuve  aux  âmes 
prédestinées,  les  purifie  de  leurs  moindres  souillures  et  leur  fait 
acquérir,  à  travers  le  feu  (4)  ,  ce  degré  de  pureté  parfaite  qui  leur 
est  nécessaire  pour  aller  contempler  le  Dieu  trois  fois  saint  dont  le 
regard  perçant  découvre  des  taches  jusque  dans  losanges  (5). 

Certes ,  la  croyance  au  dogme  du  Purgatoire  suffirait  seule  à  bous 
inspirer  pour  les  défunts  ce  zèle  compatissant  dont  l'Eglise  nous  donne 
à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple  :  mais  la  nature  dos  liens  qui  nous 
attachent  à  chacun  d'eux,  nous  fournit  de  uf^tn  eaux  motifs  do  nous 
intéresser  à  leur  sort.  En  effet,  n'eusseut-ils  d'autre  titre  à  nos  sym- 
pathies que  celui  qui  dérive  de  la  loi  générale,  imprescriptible  de  la 
Charité  (6) ,  ne  devrions-nous  pas  venir  en  aide  à  ces  infortunés  ré- 
duits à  la  nêcemië  la  plus  aetrême,  d'autant  plus  qu'il  nous  est  si 
ûpile  de  les  secourir?  Ces  morts  sont,  eomme  nous,' les en&nts  d'un 
même  Père  qui  est  Dieu ,  ils  sont  tous  membres  d*un  même  corps  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef,  et  après  avoir  été,  de  leur  vivant,  en  com- 
munauté de  foi,  d'espérance  et  d'amour  avec  nous,  ils  attendent,  s'ils 

(1)  Concile  de  Ftorenee,  deniièfe  sessioD*^ Gondle  de  Trente,  ses&iou  XXV, 
décret  sur  le  Purgatoire  ;  Session  YI ,  caoon  89;  Sassioo  lÛI,  cb.  %  ei  ctn.  s' 

(2)  K  Mari  hMh  XII ,  ff,.  *  ' 

(3)  Tcrlullicu,  de  Coron.  III. 

(4)  I  Cor.  III,  15. 

(8)  Qq'od  lise  sar  cet  ensemble  de  preuves  le  vigeuretu  Sermon  de  Bourda- 

louB  sur  la  Commc^moration  des  Morts  (Ire  partie).  C'est  un  cbeM'flenwe  de 
nrttftf^,  «l'ortJre,  il'exaclilude  et  de  logique 
i6j  Churius  aunciuam  excidit,  sive  prophétise  evacuabuolur,  etc.  (i  Coa.  XIIl»  8}, 
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ne  la  poflSèdMit  ééihf  la  màm»  gloire  qm  nous  eil  réservée.  Que  de 

raisons,  par  conséquent ,  pour  eux  de  s'appeler  nos  frères  !  Que  de 
raisons- pour  nous  de  1rs  traiter  comme  tels  et  de  nous  (^pa^g■ner  le 
reproche  qu'ils  nous  adresseraient  par  la  bouche  du  Psalmiste,  si  nous 
restions  indifférents  à  leur  malheur  :  «  Je  ne  suis  plus  qu'un  étranger 
pour  les  miens,  qu*an  hdte  de  passage  pour  les  enfants  de  ma 
mère  (1)  I  »  Qai  sait  mêmes!  des  Ames  qui  nous  tiennent  de  pins  près 
encore,  ne  gémissent  pas  aussi  dans  les  flammes  expiatriees  ?  Qui  sait 
si  nos  bienfaiteurs  y  nos  amis ,  nos  parents ,  ne  sollicitent  pas  de  notro 
reconnaissance  et  de  notre  tendresse  des  preuves  plus  efficaces  que 
les  banales  protestations  burinées  sur  leurs  tombes?  Ah!  quelle  in- 
gratitude envers  tant  d'êtres  chéris  qui  nous  ont  prodigué  sans  mesure 
leur  amour,  leur  repos,  leurh  sueurs  ,  leurs  larmes  et^quelquefois  leur 
sang!  Filioi  ênutrivi  eteofoltavi;  ipsiéguiemwreverunt  «ne  (2).  Et 
si ,  comme  nous  avons  trop  lien  de  le  eraindre , Ibeanconp  d'entre  eux 
expiaient  dw  d*atrooes  sonlBrances  des  finîtes  dont  noiis  avons  été 
les  instigateurs  ou  les  complices ,  pourrions-nous  sans  remords  sépa- 
rer notre  cause  de  la  leur  et  les  laisser  assumer  sur  leur  tête  tout  le 
poids  d'un  châtiment  que  nous  devrions  partager?  En  ce  jour  de  la 
Commémoration  des  Morts ,  songeons  à  ceux  dont  les  noms  dorment 
au  fond  de  nos  cœurs  ;  voyons  si  nous  n'avons  pas  été  pour  eux  par 
âos  négligences,  nos  conseils ,  nos  exemples,  nne  pierre  d*acboppe- 
ment  et  de  scandale  ;  et  si  la  voix  de  notre  conscience  nons  accuse  » 
sachons  remplir  une  obligation  de  Justice  en  réparant ,  par  des  œu- 
vres satisfaotoiies  applicables  apx  défunts,  le  mal  que  nous  leur 
avons  causé. 

Pauvres  âmes  qui  peut-être  n'ont  plus  en  ce  monde  d'autres  aitiis 
que  nous ,  qui  donc  les  soulagerait  si  nous  ne  le  faisions  pas  ?  Hélas  ! 
les  Toîlà  prisonnîdres  d*nn  juge  inexorable  qni  réclame ,  jusqu'à  ïa 
dernière  oMe,  la  dette  d*expiation  qu'elles  ont  nègligd  d'éteindre 
ici-bas,  et  tout  moyen  d'acquittement  leur  manque.  Elles  ne  peureut 
faire  appel  à  la  divine  miséricorde  :  son  règne  est  passé.  Elle?  ne 
peuvent  compter  sur  de  nouveaux  mérites  :  le  temps  qui  leur  donnait 
jadis  la  possibilité  de  les  acquérir,  leur  a  été  repris.  Elles  ne  peu- 
vent s'adresser  à  leurs  compagnes  d'infortune  :  toutes  sont  frappées  , 
sous  ce  rapport,  d'une  conmiune  impuissance.  Nous'  mêmes  en  qui 
réside  leur  unique  ressource ,  nous  qu^elles  ont  tant  cœur  d'intéres- 
ser Aleur  détresse ,  am  ne  pouvons  être  témoins  ni  de  leurs  larmes, 
ni  de  leurs  plaintes  !  * 

Mais  l'Église  est  là  pour  remplir  jusqu'au  bout  son  rôle  sublime  de 
môre  t  Elle  a  vu  couler  ces  pleurs ,  elle  a  entendu  l'écho  de  ces  lamen- 
tations :  aussi  vient-tille  aujourd'hui  reprendre  le  deuil  de  se5  enfants 
et  nous  dire  au  nom  de  chacun  d'eux  :  Pitié l  Pitié!  vous  du  ^Tvoins 
que  fûtes  mes  amU,  ear  la  main  du  Seigneur  ^est  appesantie  mr 
mail  t  Miseremini  met,  miseremini  meiy  salt&m  vas  amiei  mei, 
quiâmanue  Dotnini  tetigit  mef  »  (3) 

I  —  —  —  ■-■       ■  —  ■  ----   

(1)  Exlraiieusfactussumfratribus  ineisetperegriousUiiisœatriâaies(Ps.  68,9). 
(«)  Isaîe,  ï.  t. 
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Les  Itaumes  aaziliatrioes  des  âmes  du  Purgatoire. 

Nous  avons  déjà  parlé  d^s  Dames  aaxilîàtrîces ,  pieuse  Oon^rôgar 
tion  dont  le  tut  est  de  prier,  à^agir  et  de  aouffrir,  en  faveur  des 

âmes  qui  expient  leurs  fautes  dans  lo  Purgatoire  ;  nos  lecteurs  se  rap-. 
pcllent  peut-être  que  cette  Œuvre  est  loin  d'être  étrangère  au  dio-* 
cèse  de  Cambrai,  puisque  sa  fondatrice  est  née  à  Lille,  et  que  la 
pensée  de  l'établir  lui  a  été  inspirée  après  une  neuvaine  faite  dans 
une  église  de  cette  viUe.  Us  apprendront  avec  intérât  que  les  Dames 
auxiliatrices  doivent  fonder  une  maison  en  Chine.  Les  missions  ne 
paraissaient  pas  devoir  être  Tobjct  du  zèle  de  ces  saintes  religieuses  ; 
fon  ne  pouvait  point  s'attendre  à  voir  une  communauté  de  femmes 
encore  naissante  envoyer  plusieurs  de  ses  membres  au-delà  des  mers  i 
un  concours  de  circonstances  dans  lequel  la  main  de  Dieu  semble 
s'être  visiblement  montrée  a  déterminé  la  vénérable  supérieure  et 
ses  sœurs  à  suivre  la  voix  intérieure  qui  les  appelait  à  exercer  leur 
sèle  parmi  les  idolâtres  de  la  Chine.  Deux  d*entre  elles  sont  parties  le 
19  de  ce  mois ,  avec  Languillat ,  évêque  dans  nne  province  de 
cet  empire  ;  elles  seront  bientôt  suivies  de  quelques  autres.  A  ceux 
qui  s'étonneraient  de  voir  une  Congrégation  .  fondée  seulement 
depuis  quelques  années ,  aller  établir  une  mission  sur  les  rivages  du 
grand  Océan,  quand  elles  ont  à  peine  quelques  maisons  dans  la  mère- 
patric,  nous  rappellerons  que  saint  François-Xavier  est  parti  pour 
rlnde  quand  la  Compagnie  de  Jésus  comptait  à  peine  quelques 
membres.  Et  les  Apôtres ,  au  nombre  de  douze ,  ne  se  sont-ils  point 
partagé  le  monde  pour  j  prêcher  la  bonne  nouvelle  ? 

D'ailleurs,  notre  but  en  écrivant  ces  lignes  n'est  point  d'attirer 
l'attention  sur  le  zèle  des  Dames  auxiliatrices  ;  nous  avons  voulu  les 
recommander  aux  prières  des  âmes  pieuses,  nous  avons  voulu  sup- 
plier ceux  qui  liront  ces  lignes. d'intercéder  auprès  du  Seigneur,  par 
î'entremise  de  sa  sainte  Mère  ,  de  saint  Joseph,  patron  de  la  bonne 
iaiort  et  aussi  patron  de  la  Chine»  et  par  l'entrànise  des  âmes  que 
cette  Communauté  a  déjà  délivrées  du  Purgatoire,  afin  que  le  Ciel 
bénisse  TŒuvre  nouvelle  des  Dames  auxiliatrices  et  leur  donne  la 
grâce  d'ôtre  utiles  a  la  sainte  £|glise  au-delà  des  mers  comme  dans 
notre  patrie. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Rome,  25  Octobre. — Il  s'est  passé ,  hier,  au  fort  Saint-Ange,  une 
des  scènes  qui  réclament  une  plume  de  génie  ou  un  pinceau  illustre. 

Les  prisonniers  garibaldiens  .  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de  plus 
de  deux  cents ,  étaient  tous  réunis  dans  une  salle  basse  du  mausolée 
d^Adrien  ,  lorsque  la  porte  de  leur  prison  s'est  ouverte  et  qu'ils  ont 
vu  apparattre  tout-à-coup  un  homme  vêtu  de  blane  :  c'était  le  Pape. 
Il  est  entré  seul ,  tranquille  ,  rayonnant  de  sainteté  et  de  mijesté. 

Il  s'est  arrêté  au  milieu  d'eux  et  leur  a  dit  : 

«  Me  voici ,  mes  amis  ;  vous  voyez  devant  vous  le  vampire  de 
l'Italie  dont  parie  votre  géuéral.  Quoi  !  vous  avez  tous  saisi  les  {Ufinea 
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pour  courir  contre  moi ,  et  vou8  ne  trouvez  qu'un  pauvre  vieillard  I  » 
Un  profond  silence  régnait  dans  la  salle  ;  tous  le?  garibaldiens  s'é- 
taient instinctivement  agenouillés;  Pic  IX,  ému  et  resplendissant, 
était  debout,  au  milieu  de  ces  révolutionnaires  tombés  à  ses  pieds 
et  qui  offraient  une  saisissante  image  de  Tltalie  repentie ,  de  l'Ita- 
lie de  Tayenir. 

Il  8*e8t  approché  de  plusieurs  d'entre  eux  et  leur  a  dit  :  «  Tous , 
mon  ami ,  vous  manquez  de  vêtements ,  vous  de  souliers ,  vous  de 
linge";  eh  bien  !  ce  sera  ce  Pape  ,  contre  le(|uel  vous  marchiez  tantôt, 
qui  pensera  à  vous  vêtir  et  à  vous  renvoyer  à  vo.-^  familles,  aux- 
quelles vous  porterez  sa  bénédiction.  Seulement,  avant  de  partir, 
vous  ferez,  comme  catholiques,  une  retraite  spirituelle  pour  l'amour 
de  moi.  C'est  le  Pape  qui  tous  en  prie.  » 

Les  garibaldiens  ont  tous  demandé  &  baiser  ses  pieds.  Plusieurs 
â*entre  eux  sanglottaieut.  Le  Saint-Pére  les  a  bénis. 

—  Je  dois,  à  la  louange  des  Romains ,  vous  apprendre  que  des 
jeunes  gens  de  familles  nobles  et  de  fitmilles  bourgeoises  se  sont 
armés  et  marchent  en  compagnie  des  zouaves.  Leur  chef  est  M.  le 
prince  Lancellotti.  Ils  se  distinguent  par  uneécharpe  aux  couleurs  d^yi 
Pape,  passée  sur  leur  habit  de  ville. 

La  garde  palatine  a  remijlacé  au  Vatican  les  sentinelles  de  la  troupe, 
tout  entière  occupée  à  battre  l'ennemi. 

Le  Saint-Père  jouit  d*une  bonne  santé.  Le  21 ,  dans  la  journée, 
personne  ne  se  doutait  des  événements  qui  allaient  ensanglanter  la 
ville  et  porter  l'effroi  et  la  honte  dans  le  cœur  des  honnêtes  ^rens,  et 
Pie  IX  est  sorti  comme  d'habitude  et  a  parcoiiru  les  rues  de  Rome. 

Cependant  ou  dit  le  Pape  profondément  affligé  de  tout  ce  qui  se 
passe. 

CAMBRAI. 

LES  ZOUAVES  PONTIFICAUX. 

« 

La  Révolution  continue  son  œuvre  sacrilège  dans  les  Etats  du 
Saint-Pôre.  Des  bandes,  chaque  jour  plus  nombreuses,  d'assassins 
et  de  pillards,  sous  les  yeux  d'une  nation  qui  se  prétend  catholique, 
marchent  à  l'assaut  de  la  Papauté.  Entraînées  |iar  un  flibustier  sans 
vergogne  ,  sorte  de  fou  furieux  qui  n'a  que  l'audace  et  le  génie  de  la 
haine,  elles  se  sont  avancées  jusque  sous  les  murs  de  Rome. 

Là,  elles  trouveront  pour  les  arrêter  un  moment ,  le  bras  et  la 
poitrine  de  nos  braves ,  de  nos  béroiqnes  zoua^  es.  Ils  ne  seront  plus 
m;^  contre  dix,  mais  peut-être  un  contre  cent.  Nous  ne  les  plaignons 
pas  :  leur  sort  est  trop  beau.  Ils  mourront  pour  la  plus  sainte  des 
causes  ;  et  Dieu  leur  épargnera  ainsi  de  voir  les  hontes  que  l'avenir 
semble  nous  réserver.  Ils  ajuuiei  unt  une  pap'e  ^rloriense  aux  Actes 
des  Martyrs  de  Castel/îdardo ,  et  Y honiicui'  catholique  du  moins 
sera  sauvé.  —  Non ,  nous  ne  pleurons  pas  sur  les  victimes....  ;  nous 
•  pleurons  sur  les  bourreaux  et  sur  ceux  qui  les  soutiennent.  Le  cbéti- 
ment  que  Dieu  leur  réserve  sera  terrtble  :  car  Bleu  ne  permet  pas 
qu'on  tpncbe  impunément  à  ses  saints. 


» 
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Ponr  combler  les  TÎdds  do  la  petite  armée  pontiâcale ,  cette 
maine  encore ,  un  grand  nombre  de  Jeunes  gens  ont  dit  leurs  adieux, 

àleurfamillc  ,  et  sont  partis  pour  voler  à  la  défense  de  Pie  IX.  Le 
Comité  do  Lille,  institué  depuis  quelques  jours  seulement,  a  reçu  plus 
de  trente  demandes  d'engagement^.  Dans  les  circonstances  critiques, 
où  se  trouvent  les  défenseurs  de  i  Eglise,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a 
dans  cei?  deinarches  plus  que  du  dévoûment ,  il  y  a  de  Théroïsme. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable  ,  c'est  l'élau  des  caLlioliques 
du  monde  entier,  et  surtout  de  la  France,  &  venir  en  aide  au  Souto- 
rain-Pontife.  Rien  de  plus  consolant ,  rien  de  plus  beau  que  de  voir» 
dans  les  journaux  religieux  de  Paris  et  de  la  province  ,  des  colonnes 
entières  de  noms...  qui  ne  craignent  pas  de  s'écrire  en  toutes  lettres  : 
des  évôqucs  et  df^  pauvres  ouvriers,  de  nobles  châtelaines  etd'hurables 
fîllf's  (lu  peuple  se  rencontrent  dans  un  môme  sentiment  et  dans  une 
même  pensée.  Ils  mettent  leur  offrande  en  commun  et  prononcent 
une  môme  parole  :  «  Pour  le  Pape  I  Pour  Pie  IX  !  p  L'histoire  con- 
serrera  précieusement  ces  témoignages  d'uniTerselle  sjmpatbie 

I»ottr  le  Pontife  persécuté....  Et  jusque  dans  les  siècles  les  plus  recu- 
éa  on  dira  :  €  Comme  il  fUt  aimé  1  »  ^ 

Pour  faire  apprécier  à  nos  lecteurs  l'importance  de  cette  démons- 
tration pacifliiue,  citons  les  résultats  des  souscriptions ,  obtenus  jus- 
qu'aujuurd'hui  par  les  principaux  organes  religieux. 

A  la  date  du  31  : 


VUnion  avait  reçu.  .  .  271,541 

L'Univers   221,851 

Le  Courrier  de  Lyon  .  79,000 
La  Gazette  du  Midi  .  .  78,000 


Le  Propagateur  de  Lille  51,6S0 

Le  Monde  43,100 

VE^rimoe  du  Peuple  ,  46,000 
"U  Union  de  V  Ouest  .  .  .  20»000 


VStiuineipateur  de  Cambrai .  «  .  7,400 

U Union  Francomtoise ,  le  Journal  de  Rennes ,  la  Guyenne , 
la  Semaine  liturgique  de  Poitiers,  et  quelques  autres 
feuilles  catholiques ,  ensemble  ,  environ  .  20  ),000 

Ainsi  en  quelques  jours  ,  les  Offrandes  à  Pie  IX ,  s\)ontiXiiée8 , 
filiales  ,  sans  pression  ni  recommandations  des  gouvernements  ,  loin 
de  là,  se  sont  élevées  à  la  somme  d'un  million  de  fr.  C'est  plus 
qu'une  simple  démonstration  du  dévoûment  caihulique  ;  c'est  une 
YÎetoire ,  c*est  an  triompbe  pour  l'Eglise  ! 

La  Semaine  religieuse  a  encore  reçu  quelques  dons  particuliers 
qii*elle  transmettra  avec  bonheur  à  leur  destination  : 

Deux  aDopymes  de  Roabaiz ,  par  l'entremise  de  M .  le  Doyen  de  Netre-Dsine.  80 

D^»ut  anonvMïf's       idem   80 

M.  Dereu,  Curé  de  Wavrio.   .15 

Deux  senrsntes   10 

îliie  fomilte  de  Lille ,  ofTrande  faite  à  notre  biftiHaimé  el  vénéré  Père  Pie  11 

pour  rOEuvre  des  Zouaves                                            ...  80 

A  Pie  IX  le  Grand  et  à  ses  vaillants  défenseurs  -  M.  Lovine ,  ctin- Je  Wallen, 

m  f(-.,  el  M.  Gaulois,  curé  de  Loobergbe,  ili  fr.;  ensemble    .    .    .  50 

Une  abonnée  à  la  Semaine  religieuse  .   80 

Vne  personne  de  Lilie,  Mit  de  ses  économies    »,   100 


» 
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Une  famille  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saiot-Paul   30 

Une  famSle  de  Lille,  pour  les  béros  de  PafmAe  pooiiflcate   60 

Une  anonyoïe  de  Loos     6 

Deux  personnes  (le  Lille,  priant  le  Souvprnîn-Pontife  de  les  bônir  ...  10 

M.  et  Mme  Carlier,  en  lémoignaçe  <le  leur  dévoùmeat  au  SaiiU-Père.     .     .  100 

Deux  sœurs  ,  sur  leur  travail  quolidieu   BO 

Une  persoDoe  anonyme,  bearense devenir  en  fllde  à  la  cause  de  TEglfee  .  10 

Idem,  pour  obtenir  le  triomphe  de  l'Eglise  el  la  bénédiction  du  Sainl-Père.  .  JO 

Idem,  amour  et  gloire  à  noire  irès-sainl  et  tnen-aimé  Pontife  Pie  IX    .    .  8 

Idem,  c'est  bien  peu,  Saint-Père,  mais  c'est  de  tout  cœur   1 

UneJ«aneort>bellne  de  ^tendenneii  donne  au  Souvertln-PonUlè  loules  «et 

petites  économies,  ne  demandant  d'auiee  lécompense  que  la  Mnédlc- 

lion  du  Saint-Père  pour  elle  et  s»  famille   18 

Deux  personnes  de  Pont-li-10arcq  .*  •  ■ 

Une  lncot«ti«e  demandant  la  bénédiction  du  Sainl-Père                    .  <  10 

Une  domestique  du  Tiers-Ordre  de  Saint'Françol^  de  Bergnes,  d6nU4i.de  an 

Saint  l^nre ,  une  béoédiclion  pour  elle  et  sa  fomllle   SO 

M.  l'Abbé  G.  Dohaisneg.   25 

Une  personne  de  Quesooy-sur-Deûie,  qui  demande  une  béuédiciion  spéciale 

]MNir  Si  HmlRe   100 

Une  fimille  de  Lille  dévouée  au  SaIntpPère   80^ 

Les  orphelines  de  l'hospice  de  Routais  unies  à  celles  qui  y  ont  été  élevées  et 

qni  hahiipnt  !rt  ville,  et  aux  filles  attachées  au  service  dudit  éta!)!içsement ,  vou- 
lant témoigner  an  Souverain-Poniife  leur  affectueux  dévoûroent  el  solliciter  sa 
bénédiction  pour  elles,  leurs  parents ei  leun»  bienfaiteurs,  lui  envoient  153  fr.  50  c., 
produit  de  leur  travail  de  réeréaUon.  —Le  jour  de  la  Toussaint,  elles  feront  nne 
eopnmnnion  pénérale  pour  le  triomphe  de  la  cause  .lu  Saint-Pêre,  el  corameQoeront 
ce  jour-là,  à  lambine  imsatioa  »  mne  jpf  iivaine  en  L'boooeur  jde  l'immacuiée^ 
Conception. 

Mais  ce  que  nous  sommes  hôurôttx  surtout  ei  tiers  d'annoncer,  c'est  que 

lA  ÏEOISIEME  COMPAGNIE  DES  ZOUAVES  DU  DlOCÈafi 

DE  CAMBR.VI 

s'est  complétée  ceue  semaine.  Dix  nouvelles  offrandes  de  500  fr. 
sont  venues  remplir  les  cadres.  C'était  une  de  nos  ambitions.  Celle- 
là  étidt  légitime  du  moins.  I>iett  a  permis  qu'elle  se  réalisât.'  Qii*ii  en 
soit  béni  !  fit  paisse  la  générosité  de  nos  leoteurs  attirer  un  regard 
&Torable  du  ^el  sur  TEglise  et  son  admiraûe  Chef. 

m/  . 

L114.E.  —  Paroisse  Saint-Pierre  et  Saint^Paifi.  —  Un  père  dA 
famille  qui  ne  pouvant  aller  à  Home ,  désire  au  moins  i^yoir  un 
représentant  auprès  de  Pie  IX  ;  500  fr, 

292. 

Lannoy.  —  Une  personne  dévouée  au  SainL-Pôrc,  a  fait  remettre 
h  M-"^  i  Archevôtiue  ,  par  l'entremise  de  M.  le  Do/en  de  Luuuoj ,  la 
somme  de  500  fr.  pour  Tentretien  d'un  zouave. 


Oâjrande  d'une  famille  dont  aucun  membre  ne  peut  voler  ft.  la  dé- 
fense du  bleiMimé  Pie  JQC.  (Une  obligation  de  500ir,  à  l'emprunt 
pontiûcal.  294 

Steenvoorde.  —  Une  personne  de  Steenvoorde  domandiipt 
bénédiction  particulière  pour  elle  et  s&  toûUe ,  500  £irt 
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Lille.  M^^'  L.  G.  et  son  nevea  M.  Paul-PU  Jonglez  de  Ligne , 
nous  ont  remis  500  fr.  pour  rentretien  d'un  nouvean  défenseur  de  la. 
cause  si  éminemment  intéressante  du  Saint-Pére. 

206. 

Le  Cateau. —  Pour  son  sejptiènie  zouave  pontifical  ;  500  û*. 

297.  • 

.  Une  personne  du  canton  d^Arleux  qui  sollicite  une  bénédiction 
*  spéciale  du  Saint-Pére ,  pour  elle  et  sa  famille ,  nous  a  &ît  remettre 
la  somme  de  300  fî*.  pour  Tentretien  d'un  zouave  pontifical ,  avec- 
ces  mots  :  «  ÂM  saint  et  courageux  Pontife-Roi,  &  l'admirable  ,  à 
l'immortel  Pie  IX,- hommage  de  respectueux  attachement  etde  dévoû- 
mentûliaL  > 

298. 

Une  famille  de  Cambrai  à  versé  au  secrétariat  de  l'Aicliovêché,  la 
sonune  de  500  fr.  pour  un  zouave. 

599.  • 

Les  prêtres  du  décanat  d'Avesnes ,  dans  leur  dernière  Conférence, 
ont  voté  une  somme  de  575  fr. 

300. 

La  paroisse  Saint-André ,  à  Lille ,  a  tenu  à  honneur  de  compléter 
notre  troisième  Compagnie  de  Zouaves.  Nous  venons  de  recevoir 
500  fr.  par  l'entremise  de  M.  le  Dojen. 

CAMWIÂÎ.—  Chapelle  du  Grand-Séminaire  —  Les  mardi  49»  mercredi  80 

et  jeudi  31  ,  Séminaire  a  chanté  un  triduum  de  Snluts  snleoneU  poor  Noiré 
Saint-fère  le  Pape  Pie  iX  et  pour  les  besoins  artueis  de  l'Eglise. 

mTTATrONS  EcrLÉSIASTlQrK-^;. 

M.  Laurent,  qui  avait  été  nommé  curé  de  Dimont,  est  trausiéré 

à  Berelles. 

.  M.  Dardenne ,  curé  de  Petit-Fayt,  transféré  &  Dimont. 
M.  Richez ,  Ttcaire  d'Hautmont,  nommé  curé  de  Petit-Fa jt. 
M.  Aublin,  vicaire  de  Landrecies,  transféré  à  Haumont. 
M.  Gruson,  vicaire  de  Brouckerque  ,  transféré  à  Wormhoudt. 
M.  Bcsmis»  vicaire  de  Quaédjpre ,  ^nsféré  4  Brouckerque. 


Lannoy.  —  Nous  apprenons  que  V  Œuvre  du  Denier  de  Saint- 
Pierre,  sur  le  modèle  de  rArcliiconfrérie  du  même  nom  à  Rome  ,  ' 
est  établie  dans  la  paroisse  de  Lannoj.  Les  1^  paroissiens  ont 
fourni  à  M.  le  Doyen ,  la  somme  de  270  fr.  —  C'est  un  exemple  qui 
sera  suivi ,  nous  respérons. 

On  sait,  que  pour  fairo  de  V  Œuvre ,  chaque  personne  s'en- 

gage àpajer  une  cotisation  annuelle  de  15  centimes. 

FRANCE 

PARIS.  —  Mgr  le  Nonce  du  Pape  a  célébré  DfmaDcbe  doroier,  à  neuf  heures 

et  (Irriii.',  l  i  Mpnsb  dans  la  chapelle  de  l'Elysée,  en  pré  mi.  c  de  Me:r  i'évêque 
d'Âiiiiis  ,  amnûiiier  de  l'Empereur,  el  de  tout  le  clergé  de  la  t'lia|)ello  des  Tui- 
leries. Le  prince  ella  princesse  de  Mellernich ,  le  duc  de  Gramoai ,  le  cliancelier 
de  rempire  d*AQtrlche,  le  |>résidebt  du  conseil  des  niieistr^  hongrois ,  plusieurs 


Digitized  by  Google 


45B  — 

iioUbiMtés  deTAiitricbe,  le  etieraKer  de  Scbœflln'et  FHedIand,  commissaire 
àTExposition,  tout  le  personnel  de  sa  maison  et  les  officiers  français  attachés  à 

sa  personne,  ont  assisté  à  l'Office  avec  le  vieux  roi  de  Bavière  »m  archiducs. 

li  existe  un  Ordre  en  Aotriche,  colui  de  Sainl-Etienno  ,  qui  est  réservé  aux 
têtes  couronnées  et  aux  princes  (iu  sang.  Cet  Ordre  lut  iusliiué  eu  1038  par 
EtifiDDe  1er,  qui  re^ai  dn  i»ape  Sylvestre  le  titre  de  roi  et  d'apôtre  de  Hongrie-, 
avec  une  couronne  qui  a  servi  encore  récemment  au  sacre  de  l'empereur  Fran- 
çois-Joseph ,  cumme  roi  de  iiongrie.  L'octroi  de  cette  couronne  fui  molivé  par 
ie  pape  sur  ce  que  le  roi  Ëlienue  avait  couverli  son  peuple  au  clirisliauisme  en 
soumettant  les  idol&tres  et  en  conquérant  la- Bulgarie.  Ce  souverain  fût  canonisé 
parie  Pape  Benoit  IX.  L'impératrice  Marie-Tbérëse  renouvela,  en  1761,  les 
statuts  de  rOrdre  de  Saint-Etienne.  La  décoration  est  la  croix  de  Hongrie,  sus- 
pendue à  un  ruban  rouge  liseré  de  vert.  L'Empereur  Napoléon  la  porte  sur  son 
onifonDe,  depuis  l'arrivée  de  l'Empereur  François-Josepb. 

—  Le  R.  P.  Hyacinthe ,  après  aToir  prêché ,  cette  année ,  TAvent 
à  Paris ,  se  rendra  à  Rome  pour  prêcher  le  Gnôme  en  Téglise  Saint- 
Loui  s-des-Fra  n  c  a  i  s . 

LIMOGES.  —  Le  vénérable  évêque  de  Limoges  n  rétabli  dans  sa  ville  épiscopale 
une  ancienne  et  grave  cérémonie  ,  qui ,  chaque  année ,  parait  impressionner  vi- 
▼ement  la  foule  des  fidèles.  Le  Jour  de  la  Commémoration  desOdèles  trépassés , 
dans  l'après-midi,  tout  le  clergé  se  rend  processionnellemeni,sous  la  présidence 
du  premier  pasteur,  au  cimetière  de  la  ville,  oft  Sa  Grandeur  fiait  une  absoute 
solennelle. 

—  Mgr  Planiîer  a  célébré,  mercredi  dernier,  dans  sa  cathédrale,  un  service  pour 
les  zouaves  et  les  autres  soldats  pontificaux  morts  pour  la  défense  du  Sainl-Siége. 

BORDEAUX.  —  Un  concile  provincial  va  se  réunir  prochainement  dans  la  pro- 
vince de  Bordeaux ,  pour  étudier  les  questions  qui  seront  agitées  dans  le  prochain 
concile  œcuménique. 

0IOCBSE  DE  LA  BOGHELLS.— La  ville  de  Bocbefort  a  lUtces  jours  denderi 
une  brillante  réception  à  S.  Exc.  l'amiral  Rigault  de  Genouîlly,  ministre  de  la 
marine  et  des  col'Hiios ,  qui  est  né'  dans  ses  murs. 

Une  scène  touchante  a  eu  lieu  a  l'église  paroissiale  de  Saint-Louis ,  où  JH.  l'a- 
miral ministre  a  été  baptisé. 

Entouré  de  tout  son  clergé,  H.  rarchiprètre  a  reçu  h  la  porte  de  l'église  son 
auguste  visiteur.  Un  prie-Dien  ,  sur  lequel  s'est  agenouilli'  ministre,  avait  été 
dressé  dans  ie  chœur.  Après  avoir  prié  quelques  inslauls.  Sou  Excellence  a  vi- 
sité l'église.  Arrivée  aux  fonts  baptismaux,  elle  a  lu  son  acte  de  baptême  que 
M.  le  curé  y  avait  dépoi»ésur  sa  demande  et  pour  répondre  à  un  pieux  et  légitime 
désir.  Ce  n'est  pas  sans  une  profoifle  émotion  que  M.  le  minière  a  parcouru  des 
yeux  l'acte  authentique  du  sacrement  qui  Ta  fait  chrétien  il  :i  voulu  le  relire, 
et  après  cette  seconde  lecture  :  •  J'ai  eu  bien  du  plaisir,  a-i-il  liii,  de  lire  la  si" 
gnalure  de  me$  6onf  vkus  partnUI  Je  vous  en  renerrïe,  M.  le  eiirét  el  je 
vous  prie  d'accepter  pour  vos  pauvres  un  billet  de  1,000  fr.>^  (BuUeHn  ^îa 
MochelleJ.  » 

DIOCESE  D'ALGËK.  —  Une  bonne  nouvelle  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  ré> 
ducation  chrétienne  de  la  jeunesse.  Les  Frères  des  Ecoles  ChréUennes  répandus 
dans  toute  l'Aigrie,  où  ils  fout  un  bieiv incalculable,  se  disposent  ti  fonder  dans 

DOtre  ville,  sous  le  patronage  de  Monseigneur,  un  pensionnat  sur  le  modèle  de 
eeux  qu'ils  ont  fondé  en  i'rance.  On  peut  compter  sur  un  succès  complet. 

—  Nous  lisons  dans  la  Semaine  reli(/ieuse  de  Rodez  : 

«  Le  corps  des  zouaves  pontificaux  comptera  bientôt  dans  ses  rangs  un  de 
nos  compatriotes  qui  attendait  avec  impatience  d'avoir  accompli  sa  dix-buHième 
année  pour  offrir  son  bras  au  SouVerain  Pontife.  C'est  le  jeune  Enjalvin  ,  de 
la  paroisse  de  Saint-Paul-le-Froid.  Il  est  parti  lundi  pour  rejoindre  ceux  qu'il 
pourra  bientôt  appeler  ses  compagnons  d'annes  et  qui ,  devint  l'enBeml  comme 
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en  face  d*on  terrible  IMiu,  savent  se  montrer  loi^Jom  iolr^ides.  Lear  cmmige 

•    et  leur  dévoùment  commandetit  rnflmimiion  ! 

Puisse  cet  exemple  avoir  de  nombreux  imitateurs  I  Puisse  la  plus  belle  des 
iMllses  séduire  tons  ceux  qui  seulent  palpiter  en  eux  un  noble  cœur  !!! 

GEINÈYE.  —  Mgr  MeriuiUod  a  béni  »  il  y  a  quelques  jours ,  ia  première  pierre 
de  II  tralalèiM  église  eaitbelit|ae  de  fieDète.  Ce  nooTeait  mooameiit  cet  dédié  à 
teint  Joseph. 

Il  y  avait  juste  dix  ans  que  la  première  mes<^  avait  été  dite  à  l'église  Notre- 
Bame,  dont  Mgr  l'évêque  d'Ebron  a  été  le  curé  jusqu'au  momeoi  de  ion  epiî^copal. 

LOI^ûRES,  10  Octobre.  —  Hier»  l'Archevêque  de  Westminster  a  posé  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres  établies  k  Forto-Bello 
Lane ,  Londres . 

Mgr  Manning  n  donné  aux  binifaiteurs  ses  meilleurs  eneoura^meots  ets  mr- 
qué  de  toutes  mauièrcs  s^a  sympathie  aux  Petites-Sœurs. 

—  Dans  une  lettre  ^rite  le  3  juin  1818  ,  par  le  cardinal  Consalvi 
à  îa  duchesse  de  Devonshire,  à  propos  d'un  livre  italien  qui  avait  été 
présenté  au  Pape  et  qui  avait  pour  sujet  la  lutte  entre  l'empereur  Na- 
poléon et  Pie  YII ,  nous  trouvons  les  lignes  suivantes.  C'est  Pie  Yil 
qui  parle. 

f  Nous  nous  sommes  fait  rendre  compte  du  oiaDUserlt  que  le  comte  YerrI  vous 
a  chargé  de  noas  présenter.  Ce  manuscrit  contient  des  passages  admirables  et 

quelques  erreurs  de  détail  à  peu  près  insignifiantes.  Mais  arrangez  les  choses  de 
manière  iiu'i!  ue  voie  pas  le  jour.  Ni^poléon  est  malheureux  ,  très-malboureuT. 
Nous  avous  oublié  ses  torts;  TEglise  ne  Ooil  jamais  oublier  ses  services.  11  a  iait 
«a  faveur  de  ee  siège  ce  que  ual  autre ,  peut-être ,  daas  sa  positfoii  D'attraii  ett 
le  courage  d'entreprendre.  Nous  ue  lui  serons  point  ingrat.  Ce  livre  pourrait 
aller  à  Sainte-Hélène,  el  les  Anglais  aurnient  bien  soin  de  le  mettre  sous  les  yedx 
de  Napoléon,  en  iutapprenaul  que  j'en  ai  autorisé  la  publication.  Savoir  que  cet 
laforCoDé  aoaflfrlrait  pour  nous  est  déjà  presque  un  supplice,  surtout  an  moment 
où  il  nous  demande  tu  prêtre  pour  se  récoadlfer  avec  Dieu.  Noos  ue  voulons» 
nous  ne  pouvons  »  nous  ne  devons  participer  en  rien  aux  maux  qn'i)  endure;  nous 
désirons ,  au  contraire ,  du  plus  prdTond  de  notre  cœur,  qu'on  les  allège  el  qu'on 
jui  rende  la  vie  plus  douce.  » 

LE  GÉNÉRAL  CŒUR. 

Nous  lisons  dans  la  Semaine  catholiqtte  de  Toulouse  : 

f  Les  journaux  de  noire  ville  donnaient  (jps  jours  derniers  des  détails  pleins 
d'iolérét  sur  la  vie  militaire  du  bon  général  Cœur,  qui  vieut  de  mouiir  dans  son 
ebltean  de  Bovrassol  «  pr^s  Toulouse.  Ils  ont  raconté  rhistoire  de  ses  campagnes 
elle  gloire  quo  ses  bons  services  et  sa  bravonrelui  avaient  obtenus. 

»  Le  général  Cœur  était  le  dernier  desceudanl  du  rélèhre  Jacques  Cœur,  de 
Bourges,  argentier  de  Charles  VU;  il  était  aussi  parent  de  Mgr  Coeur,  l'éloquent 
évéque  de  Troyes.  Celle  belle  et  noble  figure  a  be^iin  d'ôtre  éclairée  de  Téclat 
d'une  antre  gloire  non  moins  radieuse  i|ue  celle  dont  ses  grandes  qualités  de 
5old-jt,  d*époux,  de  père  et  d'ami  l'avaient  déjà  illustré,  je  veux  parler  de  la 
gloire  de  sa  vie  de  chrétien,  qui  vient  compléter  la  première 

»  Tous  ceux  qui  ont  connu  le  général  uut  pu  couslaier  couiinen  son  àme  était 
sensible  et  impressionnable  aux  choses  de  Dieu.  Il  aimait  l'IBglise,  el  le  spectacle 
de  nos  cérémonies  religieuses  lui  faisait  plaisir.  Il  était  heureux  d'assister  à  la 
procession  de  la  Fête-Dieu  aATc  ses  anciens  compagnons  d'armes ,  et  à  la  dignité 
de  son  mainUen  on  deviuait  sans  peine  la f|;raudeur  el  Téiendue  de  sa  foi. 

»  Néanmoins»  son  culte  de  prédileelion  a  wa^iwn4Ké  pour  la  sainte  Vierge  et 
pour  siinii  Germaine. 
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•  On  assure  que  depuis  sa  sortie  du  collège  de  Picpus  ,  à  Paris ,  où  H  fit  de 
brillantes  éludes ,  et  jusqu'à  sa  mort,  il  a  récité  cLaque  jour  les  lilauies  dé  la 
carfnte  Vierge,  mèmelorsiia'il  était  en  caBopagoe  et  sur  le  champ  de  bataille. 

»  11  étnit  enrnrp  jpiine  capiuiîne,  lorsqu'il  fut  invité  à  un  banquet  auquel  de- 
vaient prendre  part  ses  ofGciers  supérieurs.  Vers  le  milieu  du  dîner,  les  questions 
religieuses  entrèrent  dans  la  conversation ,  et  la  sainte  Vierge  flnit  par  être  atta- 
iptée  par  le  personnage  de  la  société  le  plus  élevé  dans  ses  fonctions. 

»  Le  généi^t  ne  put  assister,  spectateur  indifférent,  à  une  pareille  scène;  il 
prit  la  parole,  et,  avec  cette  fncilTté  et  cette  richesse  d'expression  qui  n  toujours 
charmé  ceox  qui  ont  eu  ic  bonheur  de  jouir  de  son  commerce,  il  réduisit  au  si- 
lence l'impiété  de  son  puissant  adversaire,  et  prouva  4  toute  Tassistance  qu'il 
élail  aussi  vaillant  chrétien  que  coorairenx  capitaine. 

ff  Je  savHTs ,  i]i=;ait-i!  p!Ti=;  tard  en  racontant  cette  parlicubrîté  de  sa  vie,  que 
»  je  m'exposais  par  celte  conduite  à  une  disgrâce  et  à  compromettre  mon  avenir; 
>  mais  qu'importe!  avant  tout,  je  voulais  mettre  mon  cœur  au  service  de  Notre- 
•  Dame^  comme  mon  liras  aa  service  de  la  Firance ,  dont  elle  est  la  patronne ,  et 
»  je  ne  me  plains  pas  de  l'avoir  fait,  i 

B  One  de  fo»ç ,  en  ouvrant  sa  chambre,  ne  Ta-l-on  pas  surpris  à  gênons  disant 
son  chapelet!  Le  bon  général  aimait  beaucoup  sainte  Germaine.  Il  vouiui  qu'on 
loi  apportât  la  sainte  coramonion  pendant  an  des  jours  da  trldnam  qni  vient  de  se 
donner  à  Toulotise;  et  bien  qu'il  fût  pressé  par  ses  sonflfrances  de  se  Ihire  trans- 
porter à  la  campn^ne  ,  î!  aima  mienx  re-ier  sur  son  lit  de  douleur  pour  contenter 
sa  piété ,  et  permettre  à  sa  noble  ramille  de  traduire  par  uue  brillante  illumination, 
snr  les  murs  de  son  hôtel  de  la  me  Sesqulère,  les  sentiments  de  sa  vive  affection 
pour  la  sainte  Sergère. 

»  Il  a  voulu  faire  construire,  rînns  l'église  de  Gaure ,  sa  paroisse  de  la  cam- 
pagne, une  chapelle  en  son  bomieur,  que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  voir 
terminée;  mais  on  a  trouvé  dans  son  testament  l'expression  de  sa  volonté  à  ce 
sîyet. Grâce  à  sa  générosité,  ce  sanctuaire  sera  terminé,  et  rien  ne  manquera  à 
son  entretien. 

>  Un  dernier  irait  fera  connaître  la  simplicité  de  sa  foi  et  de  sa  pieuàe  confiance. 
11  lui  arrivait  quelquefois,  dans  les  derniers  temps ,  défaire  venir  dans  sa  chambre 
de  malade  quelques-unes  des  petites  filles  des  bons  paysans  qni  étaient  snr  son 
domaine,  ou  la  petite  bergère  qui  gardaitses  troupeaux  dans  les  bois  de  Borrassol, 
et  il  leur  faisait  chanter  devant  lui  le  cantique  de  sainte  Germaine  ;  et  puis,  quand 
l'émotion  le  prenait ,  il  congédiait  ces  petites  villageoises ,  et  on  le  voyait  porter 
à  ses  lèvres  sa  médaille  de  la  sainte  et  la  baiser  avec  amour  à  travers  ses  larmes. 

c  le  dois  beaucoup  k  ma  petite  bergère ,  disait«il  souvent;  depuis  quatre  ans 
»  que  je  suis  couché  sur  mon  lit ,  elle  m'a  donné,  dans  mes  cmelles  souffirances, 
»  cour3î?e,  résignation  et  patience!  » 

>  Telle  a  été  la  vie  chrétienne  du  général  Coeur.  On  est  content  de  pouvoir 
^onatater  de  pweffies  dmaes.  Pourquoi  faut-il  que  de  pareils  chréiiena  s*en  aillent! 

Consécration  de  l'Eglise  de  Vendeville. 

Le  Î9  octobre  sera  une  date  mémorable  pour  la  commune  de  Vendcville. 

Par  une  faveur  insigne,  Mouêeigneur  a  daigné  consacrer  la  charmante  église 
qu'on  vient  d'élever  dans  ce  modeste  village.  Sa  Grandeur  a  voulu  saus  duuie 
técompeaser  ainsi  la  générosité  des  habitants  qui  se-  sont  impoeés  de  grands 
■tierifloespour  élever  un  temple  au  Seigneur,  et  le  zèle  intelligent  de  l'Admi- 
nistration municipale  qni  a  dirigé  cette  entreprise  avec  tant  de  sagesse  ei  de. 
dévoùment.  «  , 

Il  serait  inutile  de  parler  de-rÉUégrene  de  la  population  qu^  voyait  enfin  se 
léaUier  ms  pins  obères  espéraiioos.  Tons  étaient  en  babils  do  Mt«  olon  ponnil 
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à  peine  complcr  les  arcs-de-lriomphe  qu'on  avait  élevés  de  la  mairie  à  la  noa- 
velle  église.  La  joie  était  sur  tous  les  fronts  comme  dans  tous  les  cœurs. 

k  l'arrivée  de  Ifonseifiiew,  Jl.  Vao  der  Siraeteo-Deacat ,  maire  de  laconmiuie 
et  membre  du  Conseil  U'arroodissemenl,  entouré  de  son  Conseil  municipal,  te 
fil  l'interfinMo  df  la  reconnnîs«:Mi(^'  fîc  tous  en  adressant  à  Monseigneur  «ne  atl^, 
CUlion  que  nous  regrellons  vivetnenl  de  ne  pouvoir  reproduire. 

Hous  nous  bornerons  à  dire  qu'en  offrant  au  vénérable  Ponlife  l'hommage  du 
respect  filial  et  les  remerctments  d*.aiie  populatfon  chréUeiine,  M.  le  If  aire  n'a  pas 
oublié  les  bienfaiteurs  de  la  nouvelle  é^^Iise»  ni  les  bons  habitants  de  cette  fulure 
paroisse,  qui  lous,  riches  et  pauvres ,  ont  apporté  leur  pierre  à  l'édiQce  sacré. 

L'espace  nous  manque  pour  raconter  les  magniCques  cérémonies  de  la  consé- 
cralfOD,  si  bien  dirigées  par-M.  l'abbé  de  Kercadio.  Hais  qui  aurait  pu  se  défen- 
dre d'une  profonde  et  religieuse  émotion ,  en  voyant  dans  un  village  ignoré  Jus- 
qu'à ce  jour,  un  spectacle  aussi  imposaDt'.'  On  n'nvnit  jamais  contemplé  d'aussi 
près  uuEvêque  !  Aussi  comme  la  foule  se  pressait  sur  ses  pas  ,  comme  les  fronts 
t'Inclinaient  sons  la  main  qui  bénissait  les  maisons,  les  champs ,  les  familles 
avant  de  consacrer  l'église  destinée  à  perpétuer  les  bénédIcUoDS  du  Ciel  aa  aeio 
de  cette  population!  Avec  quelle  piété  on  suivit  les  longues  prières  qui  100007 
pagnent  ce  grand  acle  religieux  ! 

Monseigneur  en  fut  si  louché  qu'au  mumeut  où  le  public  est  admis  dans  Tinté- 
rieur  de  l'église,  il  adressa  une  piremlère  allocution  à  Tassistaoee.  du  hant  du 
pérystile.  c  Vous  voyez  déjà,  mes  frères,  dit  le  Prélat  ,  par  les  cérémonies  que 
»  nous  venons  d'accomplir,  avec  quel  respect  il  faut  entrer  dans  la  maison  de 
9  Dieu.  C'est  la  maisou  de  la  paix  et  de  la  charité*  On  ne  peut  pas  y  apporter  de 
t  rancune  contre  ses  flrères  ;  on  y  vient  pour  en  sortir  meilleur*  > 

tes  rites  sacrés  se  continuèrent  pendant  près  de  deux  heures ,  au  milieu  du 
recueillement  le  plus  profoTHi  et  de  l'attention  toujours  tenye  en  éveil  par  des 
cérémonies  auxquelles  on  u  est  pas  accoutumé. 

£oÛn ,  rbuile  sainte  avait  coulé  sur  l'autel  et  sur  les  colonnes;  l'odeur  des 
.cierges  se  mêlait  au  parfum  de  Teucens  ;  le  temple  était  consacré,  l'autel  était 
paré,  on  pouvait  offrir  le  saint  Sacrifice. 

Bl.  Yalice ,  vicaire-général,  célébra  ta  première  Messe  dans  le  nouveau  Saac- 
luaire.  Alouseigueur  y  assista  entouré  d'une  couronne  de  prêtres,  parmi  les- 
quels on  distinguait  M.  l'abbé  Bernard ,  vicaire-général ,  IM.  les  Doyens  de 
Sainte-Catherine ,  de  la  Madeleine,  de  SainlrMaurioe  et  de  Saint'Elienne  de  Lill^» 
et  M  !»•  supérieur  du  Collège  Saint-Joseph. 
'    L'assistance  était  devenue  plus  nombreuse» 

On  remarquait  avec  satisfaction  H.  le  Préfet  du  Nord ,  accompagné  de  H.  le 
secrétaire-général  dont  la  présence  prouvait  une  fois  de  plus  l'inlérèt  que  porte 
l'autorité  aux  populations  rurales.  MM.  J.  Brame  et  I>i  s  Rniours,  députés  du 
Nord  ,  M.  Constantin  Descal,  maire  de  Roubaix,  M.  le  comte  DuMaisniel,  H.  L. 
Collette,  conseiller-général,  M.  le  maire  de  Tourcoing,  président  du  Conseil 
.  d'arrondissement,  et  plusieurs  autres  notabilités  étaient  là  aussi  pour  témoigner 
l  de  leurs  sympathies  .'i  celle  œuvre  de  vraie  civilisation  et  de  patriotisme. 

Après  l'Evangile,  Monseigneur  a  pris  de  nouveau  la  parole,  non-seulement 
pour  remercier  la  population  des  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés  et  lui  donner 
l'espérance  d*one  prochaine  érection  en  paroisse,  mais  aussi  pour  louer  rarcbllecie 
et  radmtoistratenr  intelligent  qui  a  si  bien  compris  les  véritables  Intérêts  de  11 
commune,  c  l'éj^lî^e  est  en  même  temps  l  i  maison  de  Dieu  et  la  maison  du 
»  peuple.  La  pncre  y  est  plus  efficace  ;  ou  y  cu:^igue  la  loi  de  Dieu  sans  laquelle 
»  il  n'y  a  ni  honnêteté  ui  morale,  ni  justice;  00  y  reçoit  par  les  Sacrements  les 
»  grftces  qui  c<miaM»itient,  qui  refont  et  perfectionnent  In  vie  chqélienne,  lentes 
.  >  les  bénédictions  qui  rendent  Tbomme  meilleur  et  le  préparent  au  bwMwv 

•  »  éternel.  » 

Ce  langage  dans  lequel  on  sentait  le  cœur  et  l'aulorile  d'un  saint  Pasteur, 
rendra  it^térlsaable,  pour  les  calholiqnes  de  Yendnvillfti  te  souvenir  de  e^fféiàd 
ei.aainin  journée. 

Ulle.  Imp.  Bébague  VéâtUw^inM  :  A.  BIHAGDS. 
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DU  DIOCÈSE  DE  CAMB|U| 

PoUiée  par  une  Société  d'Ecdésiasti^aw 

'  •  PanissMit  tous  les  Samedis  par  livraison  de  ^6  j»iges.  \  \  /  *  ' .  /| 


r  /  <•  ♦ 


Fais  D£  . yABOMJfillSHT  :  Un  «n.  B  tt.     JJn  Han4io.v  Wc. 


ON  S'ABONNE: 


A  LILLE, 
Chez  BsHAaus,  iiuprimeur-tibraire,. 
nia  d«  Paris,  17. 

A  RODBAIX, 
Chez  Reboox,  imprxiuem  -Librairey 
Oraad*-Ro«,  M. 

.-.  :       :  ^  TOURCorivG, 

Chez  Mâmom  ,  impnmeur-Libraii'e , 

'  ;  -        À  DrttJAI, 
',  "  ,  .  Okdz  LiFoscàDB ,  Librairie , 
me  Saint>Jacqaei. 

A  VALENCIENNBS  , 
.  .....  Chez  GuBs,  Libraire, 

Orande -Place. 


A  CAMRRAI, 
CbM  Cabio?!,  Inii'iiioeur-LihràiiiBy  ^• 

roe  (le  Noyon  ,  il.  —  •  «  -  ■"•  * 

A  MAUBEUGB, 
Chez  Dklgobgb,  Liiiraire. 

A  DUNKKRQUE,  '  "".j 
Ches  YiJicADWBRBBRGBE,  Libraire^ 

rue  de  Bergnes ,  2. 

A  BERGUES,   

Chea  &aaui^  Libc^iiiel 

A  HAZmolKIt,  ' 
Gbei  Biim-Dimm,  Ubraira. ,  [ 

À  BAILLEia, 
•  Ghot  ^ieifir  rmr,  liliiaira. 


Nous  prions  instamment  MM.  Ecol('si;Kii(]îic?  t^t  toutes  lés  personnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  comiiiuiùeaiions,  de  les  adresser,  fraDCO, 
au  pltis  tard  le  Mercredi  maliu,  à  U.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  delà  Piquerie,  14, 
àliUe. 


SOiUMAIRË. —  Caleniln^T  (iti TRiqiie  —  Adoration  perpétueMe.  —  Offices  ex- 
traordinaires. <—  Quarauiaine  de  l'rières.  — •  La  Providence.  —  Sur  les 
■•Iforia  (sttliè)  :  Moyeni  de  soulager  les  Ames  dii  Pnrgaiolre.      Les  Fatfp- 
nages  et  les  Réunions  dominicales.  —  Nouvelles  religieuses  :  Carobrâl  ; 
OEuvre  des  Zouaves.  —  UulalioDs  ecclésiastiques;  etc.,  etc. 
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CALENDRIER  F.ITURGIQUE. 

10  MoTembre.— ZXUe  OinMUMbe  Après  la  Penteoôto.  —  LA  DÉDICACE 
M  TOOTBB  U0  teUSBS  DS  PB  ANGE.  —  Donbtedo  lie  dasse  w&s 
octave,  couleur  blanche. — Mémoire  da Dimanche.— Credo.  EviDglIe  du  Dimanche 
A  la  fin  de  la  Messe. —  A  Vêpres ,  mémoire  de  la  (Aie  suivante  et  du  Dimanche. 

11.  Lundi.  —  Saint  Martin,  évéque  (de  Tours,  mort  en  397).  —  Double» 
couleur  biancbe.— Mémoire  de  l'Octave  et  de  saint  Mennas,  martjrr  (en  PhrygiCt 

Ters  595).  —  Credo. 

it.  Mardi. — Saint  lÀévin,  évéque  et  martyr  (patron  de  Gaiid,morten6S6). 
Doublet  onkm  ronge.  —  Mémoire  de  rOeuve  et  Cr$iù  tons  les  Jours  dé 
eelle  semaiBe. 

18.  Mercf  edi  —  Miil*  MoœêUtnéi,  tUrge  el  mortyiv  (Candryt  ^^)*  — 
Double»  eonleor  ronge. 

14.  Jeudi.— 5<3tn(  Léonard,  eMfunwr  (ermlie  en  Limoaalo,  morten  59f )• 

Double,  couleur  blanche. 

15.  Vendredi  —  Saintê  Qtrtrudê,  pUrgê  (abbesse,  morte  en  1M4).  — 

Double,  couleur  blanche. 

16.  Samedi. — Saint  Martin,  pape  et  martyr  (marlyrisé  dans  la  Chersonèse, 
en  655).  —Semi-Double,  couleur  rouge. — ie  oraiâuu  de  i  Octave;  Concède. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Oodeaeele.  —  Barbançon.  —  Yiesly. 
Tienz-GoDdé.  — •  Saint-Benin. 
Hlomont.  —  Blaringhem. 
Rumegies.  —  Sequedin. 
Lys.  —  Kobersan.  —  Cousolre. 
HardfforL  ^  Thtf  encolles. 

Tonflleri.  —  Saint-Sonplet.  — Graaon*—  Damonsles. 


Lomdi  11  îvovembre.  — 

■MU  1t.  ^ 

Htttii'adi  1S«  ^* 

Mmudi  14.  — 

VoMir«di  15.  — 
SOMedl  16. 

niMiMAa  17.  ^ 


OFFICES  maAORDINAIRGS. 

LILU,  Chapellê  étt  PwtUiêSmwn,  rue  Saint-Sauveur,  59.  —  Jeudi 
li  Novembre  1867,  à  neuf  heures  du  matin,  M.  TAbbé  Bernard,  Yiccirn  Gf^néral, 
bénira  ia  nouvelle  Chapelle.  —  A  neuf  heures  et  demie,  Messe  solennelle  avec 
une  courte  allocution  après  l'Evangile. 


d^marantiUne  de  PrlèreA  pour  les  soldats  ,  vivants  ou  morte,  ét 
Vwméê  ponêifealê  et  dm  eorpt  empédUionmaifÊ  fnmpaù. 

Cette  <|iiarantaine  consiste  dans  lés  eKCrdoes  snimts  : 

1*  Réciter  uno  fois  par  jour,  quarante  Jours  dorant  : 
Notre  Père  et  Je  vous  salue,  Marie. 
Mon  Jésus,  miséricorde! 

O  Marie,  conçoesins  péché ,  pries  pou  nons  qui  avens  reeom  à  tous! 
Reine  des  Martyrs,  prfn  pour  nons. 
Saint  Michel,  archange,  priez  pour  nous. 
Saint  Joseph,  patron  de  la  Bonne-JlElori,  priez  pour  nous. 
.  .Saint  nerreet  saint  Paul ,  priez  pour  nous. 
Mainte  Catherine  deftenne  •  patronne  de  Rome,  priei  pour  nons. 
Que  les  ftmes  de  oe«z<|nl  sont  morts  pour  la  Jnstieev  reposent  en  paîi.  Ainsi 

SOitril. 

1^  Commencer  eliioir  ceUû  quarantaine  par  une  communion. 

ViiiemellrildepoiirleDenIvdeSiiniMRe. 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


LA  PROViDENŒ. 

Faisons  iiaire ,  un  instanlj,  les  diveys.  se^iit)iyi6pto./iiû,Be  pyrt»gent 
notre  âme.  Plaçons-not^  sur  1m  tuteurs  i^jfm»»if^^fj^i^iiBf(^Qf. 
Ton  peut  regarder,  à  ses  pieds  ,s«na.ônM>U<^]|.».fiai9i;i|ïif^.^e^  ^ifjwr 

per  les  orages. 

Comme  les  voies  de  Dieu  sont  admirables !^vec  quelle  sagesse, 
H- fait  servir  à  ses  desseins  et  à  la  gloire  de  son  £^li$.e  ,.riniust,ice 
)néa^e  et  |a  haine  de  ses. ennemis.  A ^eur, insçu ^)p,&\gj;6 e}fx,^^^i^^ 
les  n^îlleurs  ouvriers  de  sa  Providence. 

ns  avaient  juré  ravilisseiiient  4^  laEeUgion».^  (a^tj^uctiqn  de 
la  Papauté.  On  connaît  ces  deux  blasphèmes,  qui  sont  les  mots 
d'ordre  de  l'impiété  :  Il  faut  étouffer  le  christianisme  dam  la  boue  ; 
—  il  faut  extirper,  du  seifi  de  V Italie,  le  chaticre  de  la  Papauté, 
Le  te{][ips,.paraiâ:;>(^it  yeuu  de  réaliser  cet  hon;ible^p;ç[^^amme.,  Toutes 
les  mesures  étaient  prises  depuis  longtemps^  Les  socij^s  seerèt^ip 
aTai^t  eonseiencieiiBement  tvayaiUé  au  ^rand  p^vre;^vLne  presse 
révolutionnaire,. «t  impie ,  «yâit  façonné  rqpinion,^ jpÊjép^ré  les 
peuples;  poussés  en  avant  par  d'insatiables  ambitions  ou  enchaî- 
nés par  des  menaces  de  complications  politiques,  les  rois  parais- 
saient assez  disposés  ou  à  prêter  les  mains  ou  à  laisser  faire.  Le 
succès  ne  pouvait  être, douteux.  —  Alors,  l'hqflfina^  en  qui  s'e^t^u- 
Ofunié  le.gjénie  de  la  haine  se  leva.  Des  b^fi^s  ^ofnbr^iA^^s .  vinrent 
se  joindre  à  lui  «  moins  jdans  la  pensée  de  l'aider  d^.jBpn.fntr^prîfe 
que  pour  partager  leè^  dépouâles,  teôt  le  triomphe. pa^i^^^t  csiiiiiin» 
La  Révolution  s'avaAça. donc,  arrogante  et  présomptueuse,  contre 
l'Eglise ,  persuadée  qu'elle  n'aurait  qu'à  toucher  du  doigt  le  siège 
vermoulu  du  pécheur  de  Oaliltje  i.pour  le  réduire  ^^i^^pussi^^.  .-7- 
Tout  cela  ,  c'était  hier. 

(Mais  Yoici  qu'aujpurd'hui,  ia  ProyideAC®  f^y,ec^aqueUef|ls..  n*onJp,fw 
Tôulu' compter,  démasque  à  son  tbui?  ses.^ttori{NiJ.,et;Q,(^9etth^^ 
elle  met  ses  plans.à  décourert,  miiis  ^11^  e9.^VYO^fc«^i»,|î^^4ci{^ 
la  réalisation. 

Abaisser  Pie  IX,  et  avec  Lui ,  l'Eglise  et  la  Religion,  telle  a  é^ 
l'espérance  de  la  Révoluîion. — Et  voilà  qu'en  ce  moment  l'immortel 
Pontife  n'a  jamais  paru  plus  grand  aux  yeux  des  peuples.  Dana  t<9J^ 
la  glorieuse  série  des  successeurs  de  Jésus-Ghi^st,  90  .rençoflijve  è 

Seine  deux  ou  trois  figures  qui  aient  excité  un  pareil  enthoiisis^me 
^  *admiration  et  d'amour.  .11  y  a  trente  ayis,  le  ^^pe.^Al^it  presque  un 
inconnu  parmi  nous.  Orâceàjia  violence  môme  daines  exkji^emis,  Pie  IX 
a  fixé  sur  Lui  les  yeux  du  monde,  et  alors  il  e^t  àppi^ru,  tel  qu'il  ,est, 
dans  la  majesté  de  ses  malheurs  et  de  ses  vertus;  doux  et  fort, 
humble  et  suMime,  l'homme  de  Dieu  et  l'image  resplendissante  du 
divin  C'  ucifié,  le  Défenseur  inébranlable  de  la  jjistipe  et  de  la  mo- 
rale, et  le  plu^  ieiime,  dl^pns  riinique  i^ppni:iies  gpci^iés.  Aussi,. pon 
nom  est  aujourd'hui  sur  toutes  liés  lôvres  et  dans  tous  les  cœurs.  Ses 
épreuves  fpnt  l'entretijen  dies  j^aipgiilles.  .Qf^.^f^  P,^l^i\„^>r}M*ifts  et 
datàS  la  chaumiiére  du  pauvre  «  pariout,  on  parie  de  X/Mt^  on  prie 
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pour  Lui  ;  on  veut  partager  avec  Lui  lé  pain  quotidien  ;  onl*admiTOy 

on  Taime.  Et  ainsi ,  par  la  compassion ,  la  générosité ,  la  prière  et 
Tamour,  le  monde  se  iTovxwe providmtiHlefiniimt  ramené  au  centre  de 
la  justice  et  de  la  vérité. 

Les  attaques  sacrilèges  dont  il  est  l'objet ,  ont  donné  lieu  aux  plus 
beaux  dévoûments.  On  le  croyait  isolé ,  abandonné  de  ses  enfants  ! 
Mais  voici  que  les  Tolontaires  de  la  haine ,  ont  lait  lever  les  volon- 
taîres  de  ramour.  Comme  au  temps  dn  Sauveur,  on  quitte  son  pére  , 
sa  mérOyBesfrdres,  ses  scieurs,  une  épouse,  des  enfants,  une  position, 
une  patrie,  pour  aller  partager  les  périls  et  les  destinées  de  Pie  IX* 
Chaque  semaine ,  chaque  jour,  une  noble  jeunesse  ,  pleine  de  force  et 
d'avenir,  court  offrir  son  bras  et  sa  vie  pour  la  défense  de  l'Eglise. 
Il  faut  remonter  jusqu'aux  Siècles  des  croisades  pour  trouver  un  pareil 
élàn  de  foi  et  de  générosité.  Si  on  n'en  était  les  témoins ,  aurait-on 
pu  croire  notre  siècle /si  indliférentetsiégoliite,  capable  de  se  pas^ 
sionner  pour  une  telle  cause?  —  C'est  la  Révolution  encore  qui  a 
réveillé  le  monde  de  sa  torpeur,  et  a  ainsi  jpréparé  la  régénération 
de  la  jeunesse. 

Cette  noble,  cette  héroïque  jeunesse  ,  elle  tient  haut  et  fier  son 
drapeau.  Ces  recrues  d'hier  sont  aujourd'hui  des  héros.  Et  c'est  en- 
core là  une  magnifique  victoire  remportée  par  la  Providence  sur  la 
Bévolution.  n  y  a  quelques  années ,  c'était  presque  en  souriant  qu'on 
parlait  des  soldats  du  Pape,  Dieu  a  voulu  faire  cesser  ce  scandale» 
n  faut  que  tout  ce  qui  approche  de  son  Vicaire,  non-seulemeni  soit 
grand  et  digne,  mais  encore  le  paraisse  aux  jeux  du  monde;  —  Et 
il  a  mis  aux  prises  le  héi'os  des  detix-^nondes  et  ses  bandes  armées 
^Yec  soldats  du  [Pape.  Aujourd'hui  les  plus  aveugles  savent  â 
quoi  s'en  tenir.  On  est  bien  forcé  de  reconnaître  que  le  soldat  du 
Pape  est  un  digne  représentant  du  courage ,  de  Thérotsme  et  du  dé7 
voûment,  cômmé  il  est  le  défenseur  de  la  Religion  et  de  la  justice* 
£!t  en  ce  moment  même,  le  monde  entier  applaudit  au  triomphe  ma- 
gnifique et  décisif,  nous  l'espérons ,  qu*il  vient  de  remporter  sur  les 
adversaire>!  de  Dieu  et  de  la  société. 

La  Providence  a  fait  servir  également  à  ses  desseins  Tassurancé 
présomptueuse  de  ses  ennemis.  Dans  l'orgueil  d'une  victoire  éphé- 
mère, la  Révolution  a  trahi  ses  secrets.  Elle  s*^st  révélée  tout  en- 
tière, avec  ses  aspirations  sacrilèges  et  ses  horribles  projets.  Dieu 
l'a  permis  pour  ouvrir  les  yeux  aux  peuples  et  aux  rois.  Ils  ont  sentt 
les  trônes  chanceler;  ils  ont  vu  le  précipice  vers  lequel  ils  marchaient 
en  aveugles  ,  et  ils  se  sont  arrêtés.  La  France  a  repris  sa  place  de 
Fille  aînée,  auprès  de  sa  Mère  la  Sainte  Eglise,  pour  la  couvrir  de 
sa  vaillante  épée.  Sa  foi  peut-être  n'eut  pas  été  assez  grande  pour 
l'entraîner,  comme  nation.  Mais,  par  une  admirable  disposition  de 
la  Providence ,  et  par  l'audace  même  de  l'impiété,  son  honneur, 
comme  nation,  s'est  trouvé  engagé;  etlavoilft,  encore  une  fois, 
dans  la  ville  des  Apôtres.  Tout  est  entre  ses  mains.  Puisse-t-elle 
maintenant,  pour  sa  gloire  et  le  repos  du  monde,  âiire  triompher  la 
justice. 

Nous  ^jouteroi^a  enfin  que  Rome  et^es  peuples  dépendants  du  Saint^ 
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Siège,  à  la  suite  des  deniers  éTénements,  se  sont  rattachés  plus  foiv 
tement  que  jamais  à  leur  Chef  légitime.  Potivait^ii  ea  être  autimmeat? 

Bn  voyant  radmiratton  générale  qui  entoure  Pie  IX,  les  dévoûmeirts 
qu'il  suscite,  ils  se  sont  trouvés  fiers  de  le  posséder  au  milieu  d'eox» 
Leur  fidélité  s'est  aff^rmif ,  leur  amour  s'en  est  accru;  et  c'est  aujour- 
d'hui avec  un  nouvel  enthousiasme  ([u'ils  se  prostern^ent  sur  son  pas- 
sage, et  qu'ils  s'écrient  :  Evoiva  Pio  nono ,  Pmti/ice  e  Rel  Vive 
Pie  IX,  Pontife-Roi  !  !... 

Telles  sont  quelques-ânes  des  Tietoires  de  la  Providenee  :  G*est 
ainsi  qu'elle  «ntY faire  sortu* le  bien  du  mal,  et  que  ses  ennemis  con* 
cônrent  à  Taceomiklissement  de  ses  desseins. 


SUR  LES  MORTS. 

n. 

Moyens  da  sovlager  les  âmes  du  Purgatoire. 

Dans  les  pages  consacrées ,  la  semaine  dernière,  àla  mémoire  des* 
Morts ,  nous  avons  décrit  le  lamentable  état  des  âmes  pour  qui  l'Eglise 
sollicite  en  tout  temps,  mais  surtout  à  cette  époque  de  Tannée  ,  le 
secours  de  nos  suffrages  ,  et  nous  avons  éiiumérô  les  principales  rai- 
sons qui  nous  font  un  devoir  de  leur  venu  en  aide.  Résumons  ai\jour- 
d*liui  brièvement  la  doctrine  exposée  dans  oe  premier  travail;  nous 
présenterons  ensuite  notre  siget  sons  son  côté  pratique ,  en  traitant 
des  moyens  les  plus  propres  à  soulager  les  défunts. 

D*aprês  renseignement  de  la  théologie,  le  pécheur,  même  pénitent 
et  réconcilié,  mais  dont  les  satisfactions  ont  été  trouvées  trop  légères 
dans  les  balances  de  la  Justice  divine,  est  poursuivi  au-delà  du  tom- 
beau par  les  conséquences  et  les  restes  de  son  pèche.  Le  Purgatoire 
est  le  triste  séjjour  où  TAme  aoquitte  ainsi  le  reliquat  de  sa  dette. 
Séparée  pour  un  temps ,  peut-être  bien  long ,  du  Dieu  qu'elle  a  soif 
de  posséder,  elle  se  voit,  de  plus ,  à  la  merci  d'un  feu  pénétrant  qui 
dévore  en  elle  les  dernières  traces  d'alliage  et  d'imperfection  jusqu'à 
CG  que,  purifiée  comme  l'or  sorti  du  creuset ,  elle  s'élance  toute  res- 
plendissante dans  les  parvis  de  la  céleste  Jérusalem  (1).  Mais  en  at- 
tendant  cette  heure  si  passionnément  désirée ,  que  de  souffrances 
pour  ces  pauvres  captifs  dont  les  intérêts  demeurent  associés  aux 
nétres  en  vertu  de  Tindissolnble  fraternité  de  nos  cœurs ,  de  notre 
sang  et  de  notre  foi  I  D^autre  part,  quel  afOwux  dénûment  est  le  leur  ! 
Autour  d'eux  roule  un  océan  de  flammes ,  au-dessus  d'eux  le  ciel  est 
d*aîrain  :  leurs  actes  d'amour,  leurs  prières,  lenr^  tortures  se  multi- 
plient sans  leur  cibtenir  ni  pardon ,  ni  miséricorde ,  car  ces  infortu-  : 
nés,  étant  sortis  de  la  voie  terrestre  de  l'épreuve  et  du  combat ,  sont, 
p^  le  fait  même ,  hors  des  conditions  voulues  de  Dieu  pour  le  mérite. 
Ainsi  donc,  toutes  prédestinées  que  sont  œs  âmes ,  elles  ne  peuvent 

(1)  fit  sedebit  coti(Tfinf; ,  et  omun^inn^;  argettCliiii,'et  porgtbH  dttoe  i  co*  ^ 
}abileosqoA9i  aorum.  (VAua.  UifA.)  •" 

m      *  * 
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attendre  aucun  secours  de  l'Etre  infiniment  juste  qu'elles  aiment  et 
àmX  eVilBB  ^obit  aimées.  Que  dla^je  ?  Loin  tie  se'  laisser  désatttep  par 
liran  supplieatidna ,  il  se  sent  en*  quelque  soi  le  contraint  de  se  mon- 
trer plus  ri^onreiur  4  lettrégurd  ,  qu'il  ne  l'est  'ci-bas  envers  ëes  plus 

grands  onnemip;  pourquoi  ?  Parce  que,  dit  Bourdalou'^  ,  «  il  nj  a 
poini  de  pt^eheurs  sur  la  terre  à  qui,  daas  ses  désordres  mômes,  Dieu 
ne  fasse  encore  des  grâces  pour  mériter  et  pour  satisfaire  :  au  lieu 
que  dans  le  Pui'gatoire  ,  quelque  >ainie  que  soit  une  âme ,  'îUe  est 
exclue  de  ces  sortes  de  grâces  (1).  » 

Mais  oette  rigueur  si  acea{»latiite  pour  les  malheureux  qui  la  subis- 
sent y  répugne  dATaatage  encoi^e  à  Celui  qui  Te^eroe.  Yôjez  ce- 
qu'éprouve  un  bon  pôre  oblig''  tôutr-à-doup  de  châtier  son  enfant  de 
prédilection  :  son  cœur  sai.^:ne  d'avance  à  la  pensée  de  Tarr  t  fatal 
qui  va  s'échapper  de  ses  lèvres  ;  son  regard  anxieux  va  de  l'un  à 
l'autre  membre  de  la£aja^e  coiuinej)uuriei>  ;dUjpUicr  d'intervenir  en 
fàTCur  du  rebelle ,  é^sl  ii)i|^Mbllitè  vt^rfé^mper  son  attente» 
il  sévit ,  mais  son  air  abattu  semblei  dire  :  «  J'ai  cherté  parmi  eux 
qu^u'un  qui  mit  obstacle  d  ma  vengeance^  qui  osât  me  tenir  tête 
dans  le  but  de  éômtraiy^e  le  coupable  d  mes^  cmtps ,  et  fené  tai  point 
trouvé  (2)  !  »  Or,  si  la  créature  formée  à  l'image  de  Dieu  incline  tant 
&  la  tuiséricordo  ,  quel  ne  sera  pa.s  sou  désir  à  Lui ,  le  plus  tendre  de» 
pèreà  ,  à  Lui  jj/m*  compdiissant  qu'  une  tnôre  (3),.  do  rencontrer  des 
intmasasm*  qui  sauront  désintéresser  sa  justice  et  jete^  pou^:  jamais 
daw  soi^braq  les  âls  ({a*il  est  impatient  d'embrasser?  Tel  est  préci- 
sément laiAIé  mngniÂi|Ud  qui  nous  est  dévolu  sur  la  terre  ;  nous  le 
proclamons  nous-mêmes  chaque  jour  enréjpétAatceamots  diuéjmbole: 
Je  crois  la  commnnion  des  Saints. 

En  effet,  ce  dogme  établissant  que  les  biens  spirituels  de  l'Eglise 
sont  communs  à  teus  les  membres  qui  lui  restent  unis  ,  â,prôs  comme 
av^nt  leur  mprt,  par  les  liens  de  &  cbarité ,  il  en  résulte  que  les 
délss  UNsuyent  se  jpréter  une  ^ssiistanee  réciproque  de  telle  sorte ,  par 
exempe,  que  si  la  justice  et  Tordre  exigent  de  la  part  de  quelqu'un 
des  réparations  trop  onéreuses,  sa  pénurie  particulière  peat-iètre  BUp*> 
plôée  par  la  richesse  commune.  Faut-il  en  conclure  que  nous  ayons 
le  droit  d'abandonner  aux  autres  ou,  du  moins ,  d'échanger  librement 
entre  nous  nos  mérites  proprement  dits?  Non  assurément  r  les  mérites 
sont  personnels ,  inaliénables,  et  nul  ne  peut  se  dessaiân  eu  laveur 
d'aatinii^e  la  mesure  de  gloire  qui  leur  correspond.  Mais  si  les  mé- 
rites excluent  par  eux-mêmes  l'idée  d'échiinge  et  decessiop ,  parce 
que,  fussent-ils  aussi  multipliés  que  ceux  4es  plus  grands  Saints,  ils 
ne  comportent  pas  d'excédant  disponible  et  reçoivent  tous  nu  Ciel 
leiiir  subliffie,  ^r^Qpnip^se  (4).,  i\  ^n  est  ^autrement  des  satisfactions 

ft)  Br>urrt3fnue  cite  et  commelite  en  cet  endroit  Qhé  |NSBSée  dit  BéiiédietftI 
Rupert.  roorl  abbé  de  DtMitz ,  près  de  Cologne,  en  1135. 

(1)  Quaesivi  de  eis  virum  qui  iaierponeret  sepeni,  et  stârel  opposHus  coolrà 
mftfitb  Icirà,  -ne  disfipaften'eaia  :  el  non  Invéïri.  (Bnei.  Xllf , 

I(b  Miserebilur  tutmagis  quàm  inaier.  (Eccu.  IV,  11.) 

(î)  Meosuram  bonam,  et  çonferlam,  et  coagitaiam  ,  et  suppr  cifluentem  da- 
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«  qui  nd  peavent,  comme  telles,  profiter  à  leurs  anteim  que  Jusqu'à 

concurrence  de  la  dette  personnelle  contractée  par  eux  enyers  la 
Justice  divine.»  Rien  ne  s'oppose  donc  à  la  libre  communication  de 
cette  seconde  espèce  de  valeurs  ,  pourvu  qu'elle  ait  lieu  entre  les 
dmes  constituées  en  grâce  (1).  Ainsi  le  déclare  le  catéchisme  romain, 
'interjjrôt^  authentique  de  la  ducLnue  du  Concile  de  Trente.  <  On  ne 
»  saurait ,  dit-il ,  assez  bénir,  assez  remercier  le  Dieu  souverainement 

>  bon  et  clément  qui,  par  condescendanoe  pour  notre,  pauvre  huma- 

>  nité ,  nous  a  permis  de  satisfaire  les  uns  pour  les  autres.  Cette  pré- 
»  rogative  n'appartient  qu\11a  satisfaction,  car  lorsqu'il  s'agit  de  la 
»  contrition  et  de  la  confession,  personne  ne  peut  se  repentir  et  se 
»  confesser  pour  autrui;  mais  les  justes  peuvent  solder  à  Dieu,  au 
»  nom  de  leurs  frôres,  ce  dont  ces  derniers  lui  sont  redevables  ,  et 
»  c'est  ainsi  qu'il  nous  est  donné  de  porter  les  fardeaux  les  uns  des 
»  autres  (2).  » 

L'Église  ne  s'est  pas  contentée  d'affirmer  à  Florence  et  à  Trente  le 

principe  de  la  réversibilité  des  satisfactions,  en  définissant  que  les 
suffrages  des  fidèles  vivants  soulagent  les  âmes  du  Purgatoire,  elle  a 
voulu  nous  transmettre,  ]par  la  voix  de  tous  ses  docteurs,  les  instruc- 
tions les  plus  circonstanciées  sur  les  divers  moyens  de  venir  en  aide 
aiçt^rts.  Ces  moyens,  qu'on  peut  réduire  à  quatre  principaux^  con- 
sistent dans  la  Prière,  YAumânet  les  IndiUçenees  et  surtout  dans 
Fadorahle  Sacrifice  de  F Aut^»  Exposons-les  tour-À-tour. 

1®  La  Prière.  —  On  comprend  ici  sous  ce  nom  les  différents  exer- 
cices de  piété  remplis  à  l'intention  des  âmes  du  Pur<?atuirc.  Tous  ct^s 
appels  de  la  créature  à  la  bonté  du  Créateursecomhin  nt  de  manière 
à  former  une  puissance  que  rien  n'égale  en  ce  monde  et  qui  n'est  dé- 
passée que  par  la  toute-puissance  de  Dieu  «  sur  laquelle  elle  exerce 
même  je  ne  sais  quelle  irrésistible  pression.  Ne  lisons-nous  pas ,  en 
effet,  dans  la  sainte  Ecriture ,  que  Dieu  fait  la  volonté  de  ceiix  qui 
Vinvoquent  et  qu'il  obéit  à  la  voix  de  l'homme  qui  le  prie  (3)  ?  Pour 
ne  citer  qu'un  témoignage ,  entre  mille,  du  souverain  empire  de  la 
prière  au  point  de  vue  qui  nous  occupe ,  rappelons-nous  l'étrange 
combat  que  Dieu  se  laissa  livrer,  au  sommet  du  Sinai ,  par  son  servi- 
teur Moïse ,  et  dont  celui-ci  sortit  vainqueur  par  ses  supplications, 
XÀb  enfants  d'Israël,  sans  cesse  pardonnes  et  sans  cesse  coupables, 
venaient  de  se  souiller  d'un  nouveau  crime  en  adorant  le  veau  d'or. 
Indigné  d'une  telle  apostasie,  le  Seigneur  veut  en  finir  avec  ce  peu- 
ple intraitable ,  mais  prévoyant  que  Moïse  se  fera  près  de  lui  l'avocat 
de  ses  frères  :  «  Laisso-raoi  ,  lui  dit-il,  laisse  mon  courroux  éclater 
sur  leur<  toi.  s  ;  pî'ils  disparaissent  de  dessus  la  terre,  et  je  t'élirai 
chef  d'un  autre  grand  peuple.  »  Quel  étonnant  langage  delà  part  du 
TM-Haut  !  c  Laiete^i;  dimiUe  me  ut  iraecatur  fUrcfr  meue/ » 
Comme  s'il  avait  dit  :  Cesse  de  m'opposer  ^  ta  prière  un  obstacle 

(1)  Sonne  de  saint  Tbomu,  tuppîém.  q.  Xlir,  srt.  t, 
(i)  Catéchisme  romain,  t«  partie ,  cbap.  VIII  de  Ift  Ssiisfliclioo  |  lY,  sfl«  IM» 
110.  Voir  aussi  S.  Tbom.  à  rsrticte  prédté,  - 
(8)  Psaume  ULiV,  19. 
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»    que  ma  foudre  ne  saurait  traverser.  En  effet,  la  prière  continua  et  le 
peuple  fut  épargné  (i). 

Plus  heureux  que  Molûse ,  nous  n'avons  point  à  intereider  pour 
des  prévaricateurs  et  des  ingrats ,  mais  ponr  des  Ames  en  état  de 

grâce  ci  confirmées  dans  la  charité  dont  elles  ne  peuvent  plus  dé- 
choir. Dieu  qui  les  frappe  en  quelque  sorte  h  regret ,  se  laif^sera  donc 
aisf^raent  fléchir  par  nos  instances ,  la  misch-icorde  et  lajm  Hf^e  s'^m- 
brasseront  de  nom^eau  (2)  ,  et  les  victimes  dont  nous  auro  is  ahrégô 
le  châtiment ,  ies  exilées  que  nous  aurons  rendues  à  la  Patrie  ,  re- 
connaîtront à  leur  tour,  par  leur  médiation  puissante ,  le  bienfait 
que  nous  leur  aurons  procuré. 

2f*  L* Aumône.  —  Ce  terme,  comme  le  précédent,  doit  3*étendre 
dans  son  acception  la  plus  large  :  nous  l'appliquerons  donc  non-seu- 
lement aux  œuvres  de  miséricorde,  mais  encore  aux  œu\Tes  péniten- 
tielles  destinées  à  mater  notre  corps  ou  notre  esprit,  cartou  >  les  actes 
venucux  accomplis  par  les  justes  ont,  indépendamment  du  mérite, 
une  valeur  satisfactoire  qui  les  fait  accepter  de  Dieu  en  déduction  des 
redevances  d*autrui.  Au  reste ,  pour  ne  parler  que  de  l'auméne  pro- 
prement dite,  on  sait  comment  ses  propriétés  merveilleuses  sont 
appréciées  par  l'Esprit-Saint  lui-môme  :  Elle  efface  le  péché,  dit-il» 
comme  Veau  éteint  le  feu  (3).  Et  ailleurs  :  Faites  Vaum6n>j  en  pro" 
portion  de  votre  avoir,  et  tout  ce  qui  vous  touche  sera  pur  aus- 
sitôt (4).  Non  pas  évidemment  que  l'aumône  puisse  dispenser  un  pé- 
cheur do  se  repentir  et  de  se  confesser,  mais  étant  faite  avec  foi  elle 
implique  en  elle-même  jm  commencement  de  pénitônce  et  en  obtient 
Tachèvement  etla  perfecUon,  si  bien  que,  devant  Dieu  j  aux  yeux  de 
qui  ce  qui  sera  bientôt  est  comme  déjÀ  présent^  Tauméne  provoque 
une  espèce  de  pardon  anticipé  qui  purifie  d'avance  les  souillures  de 
Tâme.  Qu'on  nous  permette  encore,  à  l'appui  de  cette  consolante 
doctrine,  la  citation  suivante  qui  nous  ramène  au  cœur  de  notre 
sujet  :  «  Entre  tous  les  moj  eus  que  la  Providence  du  Sauveur  nous 
»  a  laissés  dans  TEvangile  pour  assurer  notre  prédestination ,  dit  le 
»  P.  Nouet,  je  n*en  trouve  guère  déplus  certain  que  celui  de  la  mi- 
»  sôrîcordc  envers  les  pauvres ,  et  comme  il  n'y  a  point  de  pauvres 
»  plus  dénués  et  plus  indigents  (|uc  les  âmes  du  Purgatoire,  il  s'en- 
»  suit  que  l'assistance  qu'on  leur  rend  est  un  des  plus  efficaces  res- 
»  sorts  de  notre  salut  éterno].  Qui  sont  ceux  que  la  Bonté  divine 
»  transfère  delà  mort  à  la  vie,  sinon  ceux  qui  aiment  leur  frère  (5)  ? 
».  Qui  sont  ceux,  à  qui  le  Prophéte-Roi  promet  la  béatitude  avec  une 
»  parfaite  sûreté  au  jour  effroyable  du  Jugemeiit,  sinon  ceux  qui 
»  ;  r  niHMit  soin  des  pauvres  (6)  ?  » 

.(1)  Biode,  XXXIf.  •■ 

(2)  Psaume  LXXXIV,  11. 
(.1).  Ecd.  III,  33. 

(4)  Quod  superest,  date  eleemosynam  :  et  ecce  omaia  muoda  sunt  vobis. 
{Luc,  XI,  41.) 

Il/^l  vamsA  de  morte  ad  vitam ,  quoduam  diligimna  fraires.  (I  Joan. 

(6)  Koaius  qui  intpiiigit  super  egeiiam  etpaoperem  x  iadiemalft  Uberabit  eom 

Doiûiûus.  {Pi.  XL,  t.) 
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L*Egli8e  met  au  premier  rang  des  pieuses  pratiques  qu*elle  nous 
recommande,  Texercice  des  œuvres  de  misônoorde  :  Or,  ainsi  que  le 

remarque  saint  François  de  Sales,  ces  œuvres  se  trouvent  toutes  réu-^ 
nies  dans  la  dévotion  envers  les  morts.  En  effet,  elle  apaise  la  faim, 
elle  étanche  la  soif  de  ces  âmes  saintement  avides  de  la  vision  béati- 
fique.  En  offrant  nos  propres  satisfactions  en  paiement  de  leurs  dettes, 
nouâ  couvrons  leur  nudité  d'un  vêtement  de  gloire,  nous  remédions 
ft  leurs  douleurs,  nous  les  rachetons  d'une  captivité  phts  affineuseque 
la  mort,  nous  leur  offrons  Thospitalité  du  Ciel,  enfin  nous  enseve» 
lissons  ces  morts  dans  le  sein  de  Jésus  oû  leurs  âmes  jouiront  d'un 
éternel  repos.  Ah  !  quand  viendra  le  jour  où  Notre-Seigneur  nous 
posera  les  sept  questions  relatives  aux  œuvres  de  miséricorde  (1), 
heureux  le  chrétien,  —  pauvre  ou  riche,  il  n'importe,  —  qui  entendra 
les  âmes  dont  il  a  rompu,  les  fers,  preûdrts  éiiergiquemeat  sa  défense 
et  répondre  au  Souverain-Juge  :  <  Oui,  Seigneur,  il  a  &it  tout  cela; 
nous  étions  yos  membres  souffirants  dans  le  Purgatoire ,  il  s* j  est 
transporté  sur  les  atles  delà  ebarité  ei  tous  a  rendu  »  par  conséquent 
à  Tous-méme  tous  les  bons  offices  que  nous  ayons  reçus  de  lui  1  » 

(Le  iBtie  tn  pteduia  mméro,) 


Les  Patronages  et  les  Bèunions  Dominicales. 

L'Œuvre  du  Patronage  des  jeunes  Ouvriers  et  celle  des  Réunions 

Dominicales  doivent  être  rangées  au  nombre  des  institutions  de  bien- 
faisance les  plus  utiles  à  la  religion  et  à  la  société.  Il  suffît  d*aîmer". 
ses  semblables  pour  comprendre  l'importance  de  ces  Œuvres  essen- 
tiellement moralisatrices.  Aussi,  tous  ceux  qu'anime  l'esprit  da  cha- 
rité, ou  même  une  simple  pensée  de  philanthropie,  voient  quelquefois, 
avec  autant  de  peine  que  d'étonnement ,  des  rancunes  éâ*oites,  ins- 
pirées par  la  presse  anti-religieuse,  s'attaquer  aux  Patronages ,  prê- 
ter aux  fondateurs  et  aux  directeurs  de  ces  institutions ,  des  arrières- 
pensées  politiques  qui  n'existent  que  dans  lapbraséologie  des  écrivains  ' 
et  des  orateurs  démagogues.  Le  JVfonzïffttr  tmiversel yient  d'adresser 
aux  adversaires  de  la  charité  chrétienne  la  réponse  la  plus  nette  et  la 
plus  catégorique. 

Dans  le  numéro  du  lundi  4  novembre  1867,  se  trouve  le  rapport  lu 
à  la  séance  publique  de  la  Société  de  ProtéeHùn  de»  Apprenti»  et 
de»  Enfant»  de»  Manvfàcture» ,  avec  la  liste  des  récompenses  pro- 
clamées le  27  octobre  1867.  La  séance  était  solennelle  :  S.  M.  rùn- 

Sératrice  la  présidait  en  personne.  Le  caractère  religieux  de  l'Œuvre 
es  Patronages  a  été  parfaitement  défini  par  l'honorable  rapporteur, 
M.  de  Boureuilles,  vice-président  d'honneur  de  la  société.  «Lacom- 
»  mission,  dit-il,  s'est  trouvée  en  présence  d'un  trds-grand  nombre 
>  d*(Kuvres  qui  ont  pour  but  de  venir  en  aide  aux  orphelins  et  aux 
»  jeunes  apprentis ,  non-seulement  en  leur  assurant  les  ehoses  né- 
o  cessaires  à  la  vie  matérielle,  mais  aussi  en  cherchant  à  les  mora-  - . 


(X)  Jfattib.       as  à  ftt« 
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%  Ibê&ff    IttB  instraire  et  d  le»  tnaiwienir  dan$     pnxHqm  du 

>  êifvoirf  religieuse,  <hi  peut  les  distinguer  en  deux  catégories  prin- 
y  oipales  :  celles  qui  ont  établi  des  internats,  èt  celles,  les  plus  nom- 

»  breuses  d'ailleurs,  qui  convient  les  apprentis  et  les  jeunes  ouvriers 
»  à  des  coors  du  soir  à  certains?  jours  de  la  semaine,  ot  h^s  réimissent 
»  spécialement  les  dimanclies  et  les  jours  fériés  pour  leur  faire 
»  suivre  les  emrcices  religieux,  et  les  amuser  en  les  instruisant, 
»  et  enfin ,  certaines  époques ,  distribuer  des  prix  et  des  récom- 
»  penses  à  ceux  qù  se  sont  le  mieux  maintenus  dans  la  ligne  du 
»  devoir.  »  ' 

La  liste  des  récompenses  offre  des  renseignements  utiles  à  rap- 
peler aux  adversaires  systématiques  des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne et  des  Réunions  dominicales  dirigées  par  des  Reli;jieuses. 

La  première  réctmipensea  été  décernée  à  rŒnvRE  générale  du 
Patronage  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  fondée  par 
M.  LE  YicoMTB  DE  IiIblun.  Cette  mention  est  accompagnée ,  dans  le 
Moniteur^  de  la  note  suivante  :  «  Cette  Œuvre ,  qui  compte  vingt- 
»  deux  maisons  ^  Paris,  a  pour  but  de  réunir  chaque  Dimanche  tous 
»  les  associés  ,  apprentis  ou  jeunes  ouvriers  ,  à  Veffet  de  leur  faire 
»  suivre  l''s  r:mrcices  religieux,  de  les  soutenir  ou  de  les  encourager 
»  dans  le  n;  elle  distribue  plusieurs  fois  par  annoe  des  rrcorn- 
»  penses  u  ceux  se  sont  distingués  par  leur  bonne  C  iuduiie  et 
»  leur  exactitude.  L'Œuvre  comprend  aujourd'hui  plus  de  c^uatre 
»  mille  associée.  » 

La  seconde  récompense  a  été  aocordée  à  TŒuvre  du  patronage  des 
jeunes  ouvrières  et  apprenties  sous  la  direction  de  M""  la  baronne 
de  Ladoucette.  «  Cette  Œuvre,  sgoute  le  jounial  officiel ,  se  subdivise 
»  en  un  trës-^rand  nombre  d'œuvres  de  paroisse.  Elle  a  pmirbutde 
»  réunir  les  jeunes  filles  le  dimanche  pour  Vaccumplissertient  des 

>  devoirs  religieux;  elle  les  place  en  apprentissage  et  procure  du 

>  travail  aux  jeunes  filles  pauvres  ;  elle  accorde  des  récompenses  à 
^  celles  qui  les  ont  méritées  ;  '  elle  présente  en  outre  ce  caractère 
»  touchant  que'  les  patronnées  deviennent  souvent  pioieotiiees  à 
»  leur  tour.  » 

Parmi  les  quarante-une  médailles  d'argent  réparties  entre  les  pa- 
tronages établis  en  France,  la  ville  de  Lille  en  a  obtenu  deux  :  l'une 
a  été  aocordée  à  la  Congrégation  des  Filles  de  l'Enfant-Jésus , 
avec  la  mention  suivante  :  <  Oetfis  Asjociàctîon  des  Fabricants  et  Arti- 
»  sans  pour  le  patronége  des  enfimta  des  deux  sexes ,  a  été  fondée 
»->eii  1819  ;  elle  assure  aux  orphelins  une  éducation  morale  et  reli- 
»  gicuse,  et  une  instruction  appropriée  à  l»^ur  aptitude  ;  elle  leur  fa- 
»  cilite  ra[îpi^ntis8age  d'un  état  d'après  leur  choix  et  selon  leurs 
»  facultés.  »  L'autre  a  été  décernée  à  I'Œuvrk  de  la  jeunesse  , 
RUE  m  LA.  MONNAIE ,  A  LILLE.  La  listc  des  récompenses  ajoute  : 
«  Cette  Œuvre  ouvre  au  pro&t  des  apprentis  et  des  jeunes  gens  des 
»  ■  oonnB  et  des  classes  »  et  les  iréunittous  les  Dimanches  sons  U  pvisi-  * 
.»  denoe  du  Dimctenr.  » 

Ces  récompenses  décernées  par  S.  M.  Tlmpératrice ,  ces  notes  re- 
produites par  le  journal  offleiel  y  ont  leur  élo(ittisiie6,  BÛéii  l^bntenf  It 
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leur,  mauidre  que  los  Patronages  6t  Ie9'R)éuiâoD&  dominicale»  ^nt 
d6S  .i]>sUti;^onâ;  vraiment  utiles  à  la  âociéio,  que  les  Frôres  des  Kuoieâ 
cbcétiemie»  et  las  ReUglea6684|iiildfli  dirigent ,  rempliioeiitr  t&a  ipAre» 
et  les  môres  de  ânaille  auppèsJes  oi^heliiiS'  ^  de*  éésliépités  de  la 
fÎHrtmiid*.  Favoriser  ces  Œuvres ,  c  est  être  avec  la  Religion  »  la  bièn£ai- 
saBce,  la  société,,  TËtat.  iUec  qiû  fio&t  doua  ceux  qui  les  coabatteiii  I 


Les  offrançUs  à  Pie  /X/pour  Tannée  pontifi.c^e,  so  niultipUent 
chaoue  jour.  Les  catholiques  et  les  liomines  d'ordre  ogtmpi^uiiBnt 
({u'éltes  sont  de  plus  en  plus  nécessaires  »  qômiae  ressôtifceâ^  et  comme 
démonstration.  Il  faut  que  les  plus  aveugles  voient  enfin  combien 
Tamour  de  la  sainte  Eglise  nous  tient  au  cœur,  et  que  notre adiûiiîable 
Pontife  et  Père  reçoive  en  proportion  de  ses  besoins. 

Trois  journaux  religieux dePaiMS ,  VfJuio)i,  V Univers  et  le  Motide, 
ont  recueilli  jusqu'à  ce  joi^ir,  plus  do  OC)p,UUJ  fr.  de  souscriptions  vo- 
lontaires; et  les  listes  de  la  Preue  catholique  de  la  province 
8*éléyent  800,(XK)  fr.  environ^  œ  quidoi^  nn  résultat  to^iftl* de 
un  million  sept  c«iit  mUl^  !^.^ 

Notre  diocèse  tient  honorablement  sa  pi^ce  dan^  c^  élan  de  gé- 
nérosité. 

Le  Propagateur  de  Lille ,  pour  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais ,  oc- 
oipe  le  quatrième  rang ,  parmi  tous  les  journaux  de  pooYince.  Sa 
sottscription  monte  h  72f9SÔ  fr. 

VEmàjieipateur  de  Cambrai ,  qui  insère  aujourd'hui  sa  septième 
liste,  a  déjà  réuni  la  somme  de  12,412  fr.  Ce  sont  de  magnifiques 
espérance;?.  Nous  faisons  des  vœux  pour  ([ue  les  ^iPpeU  chaleureux 
de  son  zélé  rédacteur  continuent  d'être  entendus* 

Un  certain  nombre  d'offira^ndes  ont  été  également  adressées  à 

Setite  "Reme.  Elles  s*élôVent  toutes  ensemble  \  comme  les  listes  ci- 
essoQSen  font  foi,  à  la  somme  de  7,559  fr.  20c.  Après  avoir  annoncé 
que  nous  laissions  Tinitiative  des  souscriptions  à  la  presse  catholique 
de  notre  diocèse ,  ce  résultat  nous  paraît  bien  consolant. 

Mais  ce  qui  nous  réjouit  surtout,  c'est  do  voir  notre  Œuvre  des 
Zouaves  prendre  chaque  semaine  de  nouveaux  développements. 
Nous  annoncions  dans  notre  dernier  nuiuéro  ,  que  la  troisième  Corn- 
pigme  était  i^h  complet.  Nous  inaugvrons  aujourd'hui  la  quairièm 
par  dis-sep4'don8  de  500  fr.  C'est  donc  innqiiMite  ofifrandei,  <m 
25,ÛÛ0  fr.  que  nous  avons  enregistrées  dans  ces  trois  dernières  se- 
nvai^es.  En  y  joutant  Tensemble  des  listes  ci-dessus ,  nous  arrivons' 
à  la  somme  dé  32,559  fr.  20  o.  —  Nous  ne  pouvons  que  rendre  grâce 
à  Dieu  et  à  nos  lecteurs  ,  de  ces  résultats. 


NatfVELLES  REtIfitEBSeS. 
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Puisque  nous  parions  de  mouvement  catholique ,  d'élan  généreux, 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence  le  bel  exemple  donné  par  la 
ville  de  Tourcoing.  Un  comité  déjeunes  gens  s'est  formé  ,  non  pas 
seulement  pour  oentialiiwr  les  offrandes ,  maïs  pour  aller  soUieiter,  à 
domieile,  la  charité  des  fidèles ,  en  faTOur  de  la  g^loriense  armée  de 
Pie  ne.  Cette  heureuse  initiative  devait  dire  couronnée  de  succès. 
La  bonne  ville,  qui  compte  plusieurs  de  ses  enfants  parmi  les  défen- 
peur?  de  l'Eglise,  a  répondu  généreusement  à  l'appel  qui  lui  était 
fait.  Les  nobles  quêteurs  ont  recueilli  jusqu'à  présent  8,588  fr. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES  (4-  compaonjb). 

301,  30:5,  303. 

La  paroisse  Saint-André  qui  a  tenu  à  honneur  de  compléter  notre 
troisième  compagnie  de  zouaves,  a  voulu  aussi  s'inscrir**  en  tôte  de 
la  quatrième.  M.  le  comte  Deliot  de  La  Ci  oijl  a  remis  à  M.  le  Doyen 
une  somme  de  mille  fr.  pour  deux  zouaves.  Une  autre  somme  de 
600  fr.  arriyait  en  même  temps  avec  ce  mot  :  «  Une  mére  qui  re- 
grette de  n*aToir  pas  un  iUs  &  ofiTrir  pour  la  défense  du  Saint-Père.» 

304. 

M"**  Castelevn ,  propriétaire  k  LiUe,  500  fr* 

305. 

M.  Bemast,  curé  de  Sainte-Marie-Cappel,  pour  fournir  aux  frais 
d'un  zouave  pontifical ,  en  remplacement  d'Arthur  Guiilemin. 

306. 

On  nous  éorit  d^Ayesnes  :  «Je  tous  envoie  500  fr.  pour  un  souaye 
pontifical ,  rééUunant  pour  moi ,  pour  ma  famille  et  pour  un  pen- 
sionnat  de  jeunes  fllles  que  j*affeotionne  beaucoup»  une  bénédiction 
du  SaintrPére.  » 

307. 

M.  Revel ,  curé  d'Outtersteene ,  nous  envoie  500  fr.  pour  Tentre- 
fien  d*an  second  zouave  dans  Théroïque  armée  du  Ponâfe-Roi ,  âûn 
d'attirer  la  bénédicition  de  Dieu  sur  lui ,  sur  sa  fiqniUe  et  sur  les  br^ 
bis  qui  lui  sont  confiées, 

308. 

Baui^bul.  —  M.  Ignace  Plichon ,  600  fr. 

309,  310,  311,  313,  313,  314,  3ln,  316. 
Un  Vicaire  du  diocèse  de  Cambrai  :  Quatre  titres  de  I|000  francs 
an  pair  à  Temprunt  Romain  (1800). 

317. 

Une  personne  de  Nivelles  qui  demande  à  N.  S.  Pôre  le  Pape  une 
bénédiction  spéciale  pour  elle  et  sa  femille  ;  500  fr, 

La  semaine  dernière,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  avons 
ra^n  par  rentremise  deM.  le  Dojén  de  Saint-Amand  à  BaiUeul,  les 
cÊtimoàM  suivantes  que  nous  aimons  à  fiiire  entrer  dans  notre  Numéro. 

M.  Ign  Plichon ,  dépoté,  pour  nn  zouiie  pOQtiflcal   aOt 

Une  famille  qui  désire  garder  raaoïiyae  el  qui  deeiinde  une  bàiédictfea 

parliculière  du  Saint-Père  S00 

Produit  d'une  qnète  faite  k  uue  Messe  qui  éuil  aiiuoncée  à  l'inteoUoD 

du  SottTeraiD-Pontif6,et  qui,  ptr  une  drconstsiwe  toute  |fretldeitfl(Ul^ 

•  m€êêtrtépÊtW0thi^îji0^  ,  .  m 
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Produit  du  travail  des  récréations  des  orpheline»  de  rboâpice.  .  .  .  t  15  fOc. 
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SOUSCRlPnOM  DB  CRRB  8SIIAINB. 

Une  Seryante  d'HaabOQrdin.  *••••...•.»•.•••<••.  100 

Diif  famille  d'Haubourdîn   80 

K^'  L.  L.  eiMlle  Cb.  deLiiie  .  .  .   iH 

La  réunion  des  enfknit  de  Harlo  èVcffvicq  (FHnice)  :  Honmnge  ans  noUoi 

et  iotrépides  défenseurs  de  l'Eglise  et  déTOÛment  à  Fie  IX.  Elles  demaa- 

dent  avec  bumililé  la  béDédiction  de  leur  SaïDt  et  bieD-aimé  Pootife.  .  30 

nie  D.  de  Lille   10 

Vne  penonoe  de  Bonbalx,  nne  obligation  à  fanprtuit  romUn   1H 

Un  eodésiastique*  idem  *.  .  .  .  10 

Une  servante,  idem  prodoil  de  ses  éfiargnes   15 

Trois  jeunes  Glles,  idem   10 

Deux  instituteurs  catboliqnes ,  idem  :  à  Jésus-Christ  par  son  Vicaire.  .  .  .  tO 

Plusieolrs  anonymes  de  Bonban   105 

Mme  Ie!;pagnoI ,  idem  .«•.•••••.  50 

M.  Lehoucq ,  aumônier  du  Collège  à  Valencieunes   10 

M.  Clarisse,  vicaire  de  Saini-Micolas  à  Yalenciemies   10 

Une  fiiinille  de.Taleneiennee   ti 

Un  anonyme  de  Y.  B.,  très-profondément  toncbé  de  la  pénlUe  sKnalion  4n 

Saint-Père,  et  pour  obtenir  nne  grftoe  parUenlière  .  .  .  35 

Une  anonyme  de  Lille   âOO 

Une  Jenne  lllle,  très-beorease  d'oilHr  poor  le  Seini^ère  le  prix  dSm  plaisir 

sacrifié  ■ .  ;  «  .  10 

Une  maîtresse  de  pension  de  Lille.    100 

Une  servante  dévouée  au  Sainl-Père   15 

Uue  auûu^me  de  Lille.   10 

M.  Bannoire,  curé  deObissigntesiàPielXelàaa  Talenrenseannée.  .  .  li 

M.  Herreng,  curé  de  Cysoing  •«•.«•••...  Î5 

Un  anonyme  de  la  paroisse  Sainte-Catberine   100 

Une  peKonne  de  Cassel    10 

Une  eDfluH  de  Marie,  comme  témoignage  de  son  défoèmeni  à  Pie  H.  .  .  .  10 

Deux  frères  de  8   !• 

Une  personne  pour  obtenir  la  gnérisond'nn  malade  etlabénédi^llpndaSainl-  -  • 

Pèrepoor  sa  famille                                                  .  .  •  •  5 

H.  Hooxé,  anmOnier  de  TBospice-Général  à  Yalenciennes  •  10 

Plusieurs  personnes  de  THospice-Général      Idem   •  19. 

Mlle  Tbérèse  Turlutie  de  Watien  :  Po«r  le  triomphe  de  l*Bglla«  et  la  eonver- 

sioD  de  ses  ennemis                                        •   10 

Une  famille  de  Liiie  pour  obtenir  une  bénédiction  spéciale  du  Saint-Père.  .  15 

Une  personoe  de  BaillenI   !•§ 

M.  Ravaux ,  Doyen  d*Uaubourdin.    BO 

Plusieurs;  catholiques  de  Radinghem  ^                     .  100 


Le  collégien  de  Dunkerqne  qui,  le  10  Octobre ,  nous  envoya  sa  (aibie  offrande 
pour  le  Salnl>Père ,  regrettant  de  ne  ponvolr  imiter  le  dévoùm.ent  des 
•onaves  pontificaux ,  nous  envoie  encore  cette  semaine  son  obole.  .  *  i 
(  Haiotenaat ,  nous  écril-il ,  je  n'ai  plm  rUn,  mû  éoBnf  fil 


tide ,  mais  le  Saint-Père  avant  tout,  i 

Une  personne  de  Cuincy,  près  Donai   30 

M"*  D.»  de  la  paroisse  Saint4aeqnes ,  à  Oonaf ,  ^om  l'année  ponlilcale.  .  M 

Plusieurs  ouvrières   1 


Humble  offrande  de  quelques  personnes  catholiques  peu  aisées  de  la  paroisse 
de  Doulieu  (Estaires) ,  en  témoignage  de  leur  admiration ,  de  leur  amour 
m  de  tour  détoèmaot  an  Jainfr'Are^  «i  ém  Fespoir  d'sM  lié&é<ttotioa.  U 
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UtSmiM  du  PfttfOMi»  «iIMMMe-aoïnigw lnip#iMlliM  «S 

loerdtdie  Teave,  de  Ulle,  pour  obieDir  des  gitaf^eMfttiirt^    ...  *% 

T>eux  ouvrières  de  Lille ,  paur      nèiMfl  fini   B 

M.  Boone,  curé  de  Prémesques     .  '.  .  .  .  W 

IJq  père  de  famille  de  la  paroisse  Sainl-Jean-Baplisle,  à Duakerque.  .  .  .  100 

Une  fendille  de  Toorcolug ,  pour  obienlr.  line  griiee  piiitfealièfe   *!• 

Une  oavrièn*  dp  DuDkerque   î 

M.  Laii^heeie,  doyen  de  Graveliiies,  pour  les  blessés  de  l'armée  pontiticale  Î5 

Uoe  taniiile  de  Gravelines ,  dévouée  au  Saini-P^e   iO 

Deux  admirateiirg  de  l'hérol^iDe  des  EooaTes  pontificaoi 

Uoe  en^nt  de  Marie  qui  demande  la  bénédiction  du  SaiBtrPère  

Soe  personne  d*Estaireft  qui  demande,  pour  ellaei  ses  enlknis  l*>béiiédietkio 

du  Saiot-Pére.   ttO 

personnes  de  Pont^^lf arcq   «itl 

Un  professeur  de  Sainl-Fraoçoi^lJlliMt  ^  Haiébroiick  .    It 

Ud  élève  de  la  même  Inslilulion  ...««.••....  .  1- c. 

MM  les  vicaires  de  Wambrechies                                                        .  >Wè 

Uûc  lille  de  la  Réunion  dominicale  de  la  paroisse  Noire-Dameià  Roubaix, 

demande  s^uSnlnUp^enne  béiiédiGt{0D4péeMep(»iirs«AniHe  ...  il 

R.  P.,  servante  à  Quesnoy-sur-Deûle.  •.  ,   fl 

M.  D.,  servante  à  Quesnoy-snr-Deûle   tO 

^ne  personne  de  QuesnoywuiTiDeûiei  qui  demande  la  bénèdiciion  du  âirPife  25 

Vpe pieuse  domestique,  idem  .  .  .  .......  .  .  ....  B 

Une  pfwn ttl9<mpweDtet  reçoit  en  aumône  5  fr.,  elle  esl  beoreuse  de  les 
.  envoyer  à  son  boQ  e(  l)ien«aimé  Pèce  Pie  UL ,  demandant  sa  bénédictien 

*  avant.de  mourir   B 

Une  personne  qui  demande  j|  Dieu,  par  la  bénédiction  de  son  Vicaire,  Ui 

cessation  d'une  longue  et  pénible  éprenve   10 

Au  Ponlife-ftoi.  el  à  ai^  géaârense  armée ,  un  père.de  HMIIIai  de  Ulto  ...  00 

■        :    MUTATIONS  ECCLÉSIASTIQUES. 
'  •  M.  l'abbé  i>elrue.,  vicaire  d'Ëmiueiin ,  est  traiitftpé'>à  'Ani^^. 
.  M.  Tabbd  LecI«]!>eq,«miefiim'd'Âiiiohd ,  est  4i>aiHtféré  ^HfomeAn. 

—  M. Tabbé  BelabousBe,  vtcaîrë  d*Hêrgûies ,  nojumô  curé,' de 
Noire-Dame-au-Bois,  a  été  installé  mardi  dernier. 

—  M.  Macheraut,  trànfiifârè  (k  Àubm,  .a  âassi  pria^possesaiM  de 

son  poste  cette  semai n p. 

Lille.  —  Lundi  prochain,  à  onze  heures,-'^un  Ûbit  solennel  doit 
être  célébré  dans  IVglise  Saint-André,  pour  M.  Arthur  Ouillomin  , 
lieutenant  aux  zouaves  pontificaux,  ei  ses  compagnons  d'armes  ^ 
fiWJrts  glorieusement -pour  la  défense  du  Saint-Pére.  La  prôdnit  de 
la:  anéte  et  de  Toffrande  sera  destiné  à  rOSùVre  des  Zouaveç. 

'Les  amis  du  brave  ûfflcier,  et  tous  les  vrais  eatholiques  seroalheu'* 
reux  do  témoigner,  en  cette  circonstance,  leur  admiration  pour  un 
grand  dévoùment  et  leurs  .a^^npAtbiea  pour  la,;pk8tbeii»<eitla<iplus 
juste  des  causes. 

—  l'évêque  de  Gand  vient  de  faire  don  èr  l'église  dé t*îotre- 
fiame  de  la  Treille  et  Saint-Pierre  ,  d'une  Tiôliqne  notable  de  gaint 
Uacaire ,  patriarche  d'Alitiobke.  Cette  reUqtte  conisiâte  '  dttns'  une 
portion  du  carpe  ou  poignet  du  saint.  Elle  estdestitiée  à  romplaceiP 
un  des  bras  de  saint  Macaire ,  que  râbhayc  de  ^int-Bavon  avait 
donné  à  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille ,  en  l'annôei  iiQi>7,  et 
que  la  Révolution  française  a  profané  et  fait  disparaître. 
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Douai.  —  La  Confrérie  du  Saint-Sacremeiit-de-Miracle ,  érigée 
en  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques  à  Douai ,  fera  célébrer  lundi 
prochain  11  novembre,  à  dix  heure?!  pnV'î^e^'  .  un  Gbit  solennel  pour 
le  repos  de  l'Ame  de  M.  l'abbé  Capelle,  ancien  tinissionnaire  aposto- 
lique, doj'en  de  Saint-Géry  à  Vaienciennes,  décédé  le  11  octobre 
dernier,  en  reeonmdssance  de  Torganisation  dii  Jubilé  et  de  la  pro- 
oesBÎon  sécùlaire  du  Saint-Sacrement-de^MIrftCle ,  anxquets  a- pré- 
sidé à  Douai ,  M.  Tabbé  Capelle ,  en  1835. 

— lia  Société  îtepérlàle  et  centrale  d^agricnltnre,  sciences  et  arta 

du  département  du  Nord ,  séant  à  Douai ,  tient  de  décider  que  la 
Biographie  de  M.  l'abbé  Capelle  serait  imprimée  dans  ses  mémoires, 
et  a  chargé  de  5:a  rédaction  l'un  de  ses  fnembres ,  M*  TabbéDehaisneS) 
archiviste  de  la  ville  de  Douai. 

—  On  nous  écrit  de  Comines ,  à  la  date  da31  Octobre  : 
«La  ville  de  Comines  offrait  lundi  dernier  nne  physionomie ,  ttft 
aspect  des  plus  riants  et  des  plus  animés.  Deux  magnifiques  rangées 
de  sapins  étaient  plantées  le  long  de  la  grande  rue  qui  conduit  à 
l'église  et  de  l'église  au  presbytère  ;  les  façades  des  habitations 
étaient  diversement  décorées  et  pavoisées  du  drapeau  national,  d' ori- 
flammes de  tbates'ooàleiirB  et  de-timtes  fbmé8;*'0e8dftni6ntBtMi(iii8 
ATaient'poiir  bot  de  Teeevotr  dignèment  ilotre*  nottreau  Bojren  qui 
Tient  succéder  &  M.  Reniez,  liotre  rie^pretté  pasteur.  DanSle  parcoiii^s 
que  devait  suivre  le  nombreux  cortège  organisé  pour  cette  récep- 
tion, l'administration  municipale  avait  aussi  fait  élever  des  ares-de- 
triompbe  dont  l'un  sui  tuut  était  remarquable  par  ses  proportions  , 
son  inscription  et  ses  décors  consistant  en  trophées  rellgieus.  Tont 
le  monde  avait  rlTalisé  de  tèU  afin  de  donner  le  plus  d'éclat  possible 
à  cette  cérémonie  tout-Map'foiB  civile  et.reli^emse»  À  VeMrée  de  la 
ville ,  une  tente  avait  été  dressée  où  le  clergé  se  revêtit  et  oû  M,  le 
Maire  fit  un  discours  que  nous  résumons  en  peu  de  mots  :  «  11  y  a 
plus  d'un  mois  ,  a  dit  M.  le  Maire,  notre  ville  était  dans  le  deuil  à 
-l'occasion  de  la  mort  de  notre  vénéré  Doyen  »  M.  Reniez,  de  respec- 
table mémoire  ;  aujourd'hui,  si  la  tristesse  universelle  diminue,  c'est 
que  Dieu,  qui  protège  Comines ,  nous  a  envoyé  un  nouveau  pasteur 
en  tout  digne  de  son  prédécessur.  Aussi  nous  pouvons  espérer  qiie  la 
concorde  et  la  paix  régneront,  comme  par  le  passé,  entre  les  auto- 
rités de  cette  ville  ,  et  que  nous  serons  toujours  unis  dans  le  biit 
d'améliorer  le  sort  religieux ,  moral  et  matériel  des  travailleurs. 
Soyez  donc  le  bien-venu ,  M.  le  Doyen  ,  et  que  vos  premiers  pas  soient 
déjà  une  bénédiction  pour  noire  cité.  x> — Puis,  les  cloches  nous  en- 
voyèrent leurs  joyeuses  volées ,  la  musique  redit  ses  uii's  de  féte  ,  la 
population  se  livra  ft  Tenthousiasme  ;  alors ,  le  cortiàge  se  mit  en 
marche  jusqu'à  l'entrée  de  l-*égliBe  oâ  M.  le  Président  dé  la  fiibrlque 
fit  &  son  tour  un  discours  dont  voici  la  substance  :  «  Le  spe  ctaéle 
imposant  de  cette  cérémonie,  a-t-il  dit,  n'a  pas  pour  but  seulement 
de  vous  souhaiter  la  bien-venue ,  M.  le  Doyen,  mais  bien  de  rendre 
hommage  à  votre  mérite  ,  car  la  renommée  de  vos  vertus  vous  a  déjà 
précédé  ici.  Sans  doute ,  vous  semez  partout  de  bonnes  œuvres 
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ÊVtm  Tes  pas ,  mais  e'Mi  partienUteement  dans  oa  temple  ehiétien 
qna  Totre  aaint  miniatdn  y»  s^ézereer  et  porter  des  fraits  ;  o*est  iei 
que  Totre  parole  redira  les  leçons  et  les  {fféce^ites  du  divin  Maître , 
et  que  vous  nous  indiquerez  les  voies  sûres  qui  conduisent  à  Téternel 
bonheur;  c'est  pourquoi ,  au  seuil  de  cette  église,  les  Membres  du 
Conseil  do  fabrique  mêlent  leurs  félicitations  à  çelles  de  cette  popu- 
lation empressée  et  vous  offrent  l'hommage  de  leur  vénération  et  de 
leur  dévoûment.  »  »  On  procéda  ensuite  aux  cérémonies  liturgiques. 
H.  Tarchiprôtre  monta  en  chaire ,  et,  dans  an  discours  élevé,  ptleiH' 
d'onction ,  il  définit  le  prêtre  selon  nos  saintes  Ecritures  ;  puifa , 
aprée  avoir  payé  un  juste  tribut  de  regrets  à  M.  Renies  «  il  ât»  d'une 
manière  délicate ,  l'éloge  de  son  successeur.  Notre  nouveau  Poyen 
prit  aussi  la  parole  ,  et,  d'une  voix  émue ,  nous  adressa  une  alloca- 
tion empreinte  d'un  cachet  de  grande  bonté  ,  de  douceur  et  de  charité 
évangéliques.  On  recouduiait  enlîu  M.  ie  Doj  eu  à  son  presbytère  où 

il  leçnt  alors  de  nômbrenaes  £dlidtaMons  particnlières. 

»  Un  beaa  temps  avait  fiiToriaé  ces  belles  manifestations  dont  le 
grand  mérite  est  d*aToir  surtout  été  inspirées  par  la  foi  chrétienne 
qui  élève  si  bien  Thomme  et  qui  honore  notre  population  bominoiae.  » 

—  le  17  oclolu'e ,  le  général  des  BomiDlcaiDs  était  reçu  en  audience  par  le 
ftaint-Père.  Pie  IX ,  dont  I»  sérénité  est  plus  gfaodeqtie  jamais  «a  mHiea  de  tant 

pàriljs»  proDonça  les  mois  suivants  : 

c  VlÈoUa  H  tfaceiqk  €  H  êfacHm;  Borna  polira  nm  HmfàeûUm  — 
i'ilalîe  se  défait  et  se  défera;  i^one  sovIlHn,  mais  an  se  défera  pie!  >  Gei.par 
rôles  du  Popiife  bieo'^é  doivent  aeus  eonsoler  et  aew Mie  beaneoup  espéra» 

do  la  Providence. 

—  Un  grand  nombre  d'Evêques  Tiennent  de  publier  des  Lettres 
pastorales  demandant  des  priôrea  pour  les  besoins  du  âaint-Siéga. 
C5et  appel  sera  partout  entendu.  ' 

—  M^'  l'évèque  de  Carcasaonne ,  à  la  fête  de  Château-sur-Loire, 
a  prononcé  de  nobles  parole^»  à  la  louange  de  Pie  IX:  «  Ah  !  son  trône 
n'est  pas  seulement  une  chaire,  a  dit  le  prélat,  il  est  une  eroijL  lEkL 
bien  !  qu'il  y  nionte ,  oar  de  là  il  attirera  tout  à  lui»  et  quand  eeux 
qui  l'auront  dépouillé  lui  diront  :  <  Oses-tu  encore  t'appéler  roi,  > 
Èrffo  rex  rs  tu  ?,  il  aura  le  droit  de  répondre  :  Oui,  je  suis  roi ,  car 
j'ai  maintenu  la  vérité  dans  le  monde  par  ma  parole  et  par  mon 
martyre.  »  t 

—  Le  brigadier  Caroli  Levîs ,  un  des  meilleurs  généraux  d'infan- 
terie de  l'armée  des  Etats-Unis,  qui  a  fait  avec  distinction  sous  les 
ordres  de  Shennan  ,  toutes  les  campagnes  de  la  dernière  guerre  amé- 
ricaine ,  vient  de  traverser  Faiûs ,  allant  a  iioine  mettre  son  épée  à  la 
disposition  do  Saint-Père. 

lia  annonoéàson  passage  que  plusieurs  de  ses  eolldgues,  catholi- 
ques eomme  lui ,  se  préparaient  &  suivre  son  exemple. 

^  Nous  lisons  dans  la  Semaine  reliffieuee  de  Tours  : 

c  Nous  ayons  appris  avec  plaisir  que  l'autorité  militaire  venait  de  faire  appel 
an  zèletit  au  dévoûment  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  pour  donner  aax 
Jeunes  sotdau  de  la  réserve,  des  leçons  de  lecture,  d'écriture,  d'arithmétique 
ét  de  desdn. 

»  L'adDiniBinifaNi  diunidpale  s'eii  tssociée  awe  empteiaenaiii  à  cette  boane 
pensée. 

»  Nous  ne  saurions  trop  iouer  cette  mesure.  £lk  sera,  cro; ons-nous ,  très- 
bien  accueillie,  i 
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Samedi  16  Novembre  1867. 
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ON  S'ABONNE: 


.AtIJIl.8, 

.Ghes  BÉuwBt  Inpiliiifliir-iibraiM» 
ntdtPsiig,  17. 

■  .  A  ROVBÀllV 
Ches  Eaaui;,  Ii]|prliBeiir»Libraire» 
(Srandt-Bm,  M. 

A  TOUBGOING , 
Chei  llàiMii,  ImprimeiiiwUbrafre , 

A  DOUAI, 
Ches  Lmwsam ,  libraire» 
rat  8«lBt»Ji6qv0i»  


A  CAMittAI , 

Cte  Gauom  ,  ïmprimftgr^Jhralw  i 
nwdaNtyoa.ll. 

A  MAOBEVa», 

Giéz  DsLMMi,  Libraire.  ' 

A  DUNKERQUE, 
Chez  YANCàuwBMBEBGHE,  Liliraire, 
rue  de  Bergaes ,  1. 

'       A  BERliUES,.' 
Chez  Barb^,  Libraire. 

A  UAZEBROUCK, 
.  Cbes  Jtsoaw^MiAivB,  iibraire# 

A  BÂIUSDI., 
Qtez  Tiëtôr  fte,  Ubraire.  - 


Nous  prions instammeul  MM.  les  Ecciésiasliques  et  louies  les  iteisoniies  qui 
vendront  bien  .nous- honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser»  franco, 
au  plus  tard  le  Mereredl  malin»  à  M.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  delà  Piquerie,  14,  ' 

S  Line,  -  ■  -  •   - 


SOMMAIRE.-^ Calendrier  t;r!irgi(iue.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Offices  ex- 
traordinaires.—  Itinéraire  de  Mgr  l'Archevêque  en  tournée  de  Confirmation. 
Epitre  du  XIXIU'  Dimanche  après  lu  i'eiiiecôte.  —.Histoire  de  l'Eglise  de  • 
^        Cambrai  (salie).  ^  Nos  Devoirs  dans  les  eircoostaneies  aetvfeiies.  —  Cana- 
I         brai  :  Résumé  et  Dispositif  du  Mandement  de  Mgr  rArche?ô(iue.  —  .OPijiyre 
:  des  Zouaves.  —  Ottrandes  de  ia  sètntine.  —  NoniielJes  religiftusçs..  , 

,     -  -  '  
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GALSffDRIEH  LITURGIQUE. 

17  Novembre.  —  XXIIIq  Dîm&oolie  aprèa  la  Pentecôte.  —  VOctave  de  f« 
Dédicace  des  EglUes  de  France,  —  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  du 
INiiianche.  —  Cfvtfo.  Préface  de  la  Trinité.  Evangile  da  Dtananeliei  la  Qh  de  la 
Messe.  —  Vdpres  de  la  ttte  eulTaole  à  partir  da  capitale  »  mémoire  de  rOciave 
et  du  D  maoche. 

18  Lanûi.  —  Dédicace  des  Bagiliqtutd»  Saint-PUrre  ttSaiiUrPaul.  — 

Double,  couleur  blanche.  — Credo. 

19.  Mftrdi.  —  Sainte  Elisabeth ,  veuve  (de  Hongrie,  morte  en  1481).— 
Double,  couleur  blanche.  — Mémoire  de  saint  Ponlhieu ,  pape  et  martyr  (en 
Sardaigoe,  tt8). 

tO.  MnwadS  — Soinf  FéHx  i§  ValoU,  eonfêoeur  (l'un  des  fèadatÉora  de 
rOrdre  de  la  très-sainte  Trinité  pour  la  rédenplion  des  captilis,  mort  en  1111).— 
Double,  coalear  binnrhe. 

21,  Jeudi.  —  La  Présentation  de  la  très-sainte  Viergê,  —  Dooble  majeor, 
couleur  blauche.  —  Credo,  Préface  de  la  sainte  Vierge. 

tl.  TendrMli  —  Sainte  CéeiU,  vierge  et  martgre  (Rome,  vers  tdû).  — 

Double,  couleur  rouge. 

13.  Samedi.  -^Saint  Clément,  pape  et  martyr  (On  du  1er  siècle).— Double, 
coolenr  rouge.  —  Mémoire  de  sainte  Félicité ,  martyre  (Rome ,  164). 


ADORATION  PEftPETUELUi:. 
i  18  Novembre.  —  Clary.  Boêseghem. 


Msrd!  19. 
Mmtrradi  10. 
Jeudi  f1. 

Teadredi  12. 

Samed!  î^. 

14. 


Soint-Jean-Cappel.  —  Neuville-lez-Salescbes 

—  Marcq-en-Rarœul.  —  Cattllon. 

—  ErpioD.  —  FavrII. 

—  Lille  (Saint-Sauveur).  — >  Thiennes. 

•  li^ny.  —  Nfuf-Mesnil. 
^  BruiÙe-le£-Marcbienaes.  —  Beaufort. 


OFFICES  Ë&TaAOaDINAi&ËS. 

PAROISSE  DE  MâRCQ-EN-BàROEDL.— ildoraNon  du  trèe-eaint  Sacrement, 
—  Le  Dimandie  17  Novembre,  Sermon  aux  trois  Messes  et  aux  Vêpres.  —  Le 
Lundi  18,  Sermon  au  Salut.  —  Le  Mardi  19,  Sermon  au  Salut.  —  Le  Mercredi 
10  ,  jour  de  l'Adoration,  Messe  basse  vi  Communion  pour  les  ouvriî'rs,  à  quatre 
heures  et  demie  du  malin;  à  sept  heures.  Messe  basse,  ËxposiUuu  du  tiès-saiut 
flaciemeot  et  Commonlon  générale;  à  dix  beares,  Grand'Messe;  a  trois  benree, 
Vêpres  solennelles  suivies  du  Sermon  ;  à  sept  heures ,  Salut  avec  amende  bono- 
MÛe.— Les  Instructions  seront  données  perdes  religieux  Lazaristes. 


ITIHÉRAIRE  di  M*'  FAreharèfiEg  w  Ttniniéo  dê  GMtlIraittatiOBp 

Da  DBfANCHB  17  KOVEUBRK  AU  DIMANCHB  24. 


Dimanche  17 
Lundi  18* 
Mardi  19. 
Mercredi  M. 


Lille  (Saint-Ktieuue). 
Lille  (Saint-Sauveur). 
Lille  (Sainte-Calbatine). 
Lille  (fivBs). 


Jeudi  21.  Aoubaix  (Saiot^Martiu). 

Vendredi  11.  Watlrelos. 

Samedi  IS.  Roubaix  (Ste  Elisabeth). 

IMmanebeli*  Ronbaix  (Notre-Dame). 
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Ëpltre  du  XXIir  Dimancke  après  la  Pentecôte. 

Paal,  le  serviteur  du  Christ,  avait  été  une  seconde  fois  jeté  dans 
les  fers  par  ordre  du  cruel  Néron.  Tremblants  pour  celui  qui  avait 
été  leur  père  dans  la  foi ,  les  chrétiens  de  la  ville  de  Philippes 
avaient  envoyé  à  Rome  leur  ôvôque  Epaphrodite  ;  et  celui-ci  avait 
porté  à  l'illustre  captif  et  leurs  consolations  qui  furent  douces  &  son 
cœur  et  des  secours  en  argent  qui  furent  utiles  a  l'Eglise  romaine. 
Aa  départ  de  TéTéque  des  Philippiens,  TApdtre  des  nations  le  char- 
gea de  remettre  à  san  troupeau  de  touchantes  et  admirables  lettres 
dans  lesquelles  une  parole  de  reproche  est  parfois  mdlée  aux  conseils 
les  plus  paternels  ot  aux  éloges  les  plus  affectueux.  L'Epttre  du 
XXlll^  Dimanche  après  la  Pentecôte,  choisie  dans  deux  de  ces 
lettres ,  est  empreinte  à  la  fois  de  ces  deux  caractères. 

Dans  les  premiers  versets  de  cette  Epître ,  saint  Paul  déplore  la 
vie  lâche  et  molle  de  plusieurs  chrétiens  de  Téglise  de  Phîlippes  et 
stigmatise  leur  sensualité  avec  la  liberté  du  langage  apostolique  : 
«  Il  en  est  plusieurs ,  dit-il ,  qui  ne  marchent  point  dans  la  voie  que 

»  je  leur  ai  tracée;  souvent  en  votre  })ré.senop  je  vous  Tai  dit  et  au- 
>  jourd'hiii  j«'  vous  le  répète  avec  larm^^^  :  plusieurs  d'entre  vous 
»  sont  des  ennemis  de  la  croix  de  Jesus-Clmst....  Ils  se  sont  fait  un 
»  dieu  de  leur  sensualité  ;  ils  ont  mis  leur  gloire  dans  le  déshon- 
»  neur  ;  ils  n*ont  de  goût  que  pour  les  choses  de  la  terre.  » 

Base  son  commentaire  sui^  ces  paroles  de  l'Àpétre,  saint  Jean 
Chrysostém-e  parlait  ainsi  aux  ûdéles  d|3  Oonstantinople  :  €  Rien 
p  n'est  plus  opposé  à  la  vie  chrétienne  que  la  recherche  du  repos  et 
»  du  bien-ôtre.  Yotre  Dieu  a  été  mis  e^  croix ,  et  vous  cherchez 
»  votre  tranquillité  !  Votre  Dieu  a  été  percé  de  clous ,  et  vous  vivez 
•>  dans  les  délices!  Est-ce  là  la  conduite  d'un  soldat  généreux ?... 
»  Agir  ainsi,  c'est  déclarer  la  guerre  à.  la  croix  :  car  la  croix  ne  peut 
»  plaire  qu'ft  des  flmes  toiuours  debout  sur  la  brèche  et  ayidas  de 
»  mourir.  Vous  qui  vives  d*une  nmnlére  tout  opposée,  €»n.viûn  vous 
»  prétendez  appartenir  à  Jésus-Christ;  vous  n*étes  que  les  ennemis 
»  de  sa  croix.  Si  vous  Taimiez,  vous  prouveriez  votre  amour  en 
»  vant  d'une  vie  crucifiée  (1).  » 

Si  le  grand  Apôtre  et  son  éloquent  commentateur  parlaient  ainsi 
aux  fidèles  de  la  primitive  Eglise  ,  qu'auraient-ils  dit  en  s'adressant 
aux  chrétiens  de  notre  â^e  ?  Notre  siècle  ne  comprend  phis^  les 
grandes  pensées  du  sacrifice,  de  la  souflirance  et  de  TexpiatioitL 
Chrétiens ,  nous  avons  pour  père  Jésus-Christ  le  uruciflé  ;  npi^ 
sommes  nés  au  pied  de  sa  croix  ;  ses  larmes  et  son  sang  nous  ont 
enfantés  sur  le  calvaire.  Les  enfants  sont-ils  au-dessus  fîe  leur  père  ? 
Notre  Maître  a  été  poursuivi,  arrêté,  fouetté,  couvert  d'injures  , 
vj^afoué ,  mis  à  mort.  Les  disciples  sonWls  au-dessus  du  Maître  ?  Du 

(1)  Saint  Jbav  Gsrtsmtômb  ,  C^mentoiret  sur  VEpttn  aii«  PMUfp^9 
Homélie  Xm. 
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moins,  si  nous  étions  purs  comme  le  divin  Agneau  qui  a  été  imatolé 
sur  la  croix  :  mais  non ,  nous  sonunei  nés  dans  le  péché;  nous  vivons 
dans  le  péché.  Notre  vie  doit  être ,  avant  tout,  une  expiation  par  la 
pénitence  et  par  les  larmes.  Pais,  la  sonffirance  n'est-elle  pas  le 
seul  vrai  moyen  de  dompter  les  passions  désordonnées  de  notre 
cœur?  N'est-elle  pas  la  seule  route  qui  conduit  au  Ciel?  Le  divin 
Maître  l'a  souvent  répété  :  «  Celui  qui  ne  porte  itas  sa  croix  sur  ses 
»  épaules  et  ne  niarclie  pas  à  ma  8uit^  ,  ne  peut  être  mon  disciple. 
)^  Le  roj^aume  des  Cieux  souffre  violence  ;  et  c'est  par  la  souffrance 
w  qu'on  peut  le  conquérir.  »  £t  pourtant ,  toujours  et  partout»  nous 
nous  étudions  à  nous  dérober  à  la  souffirance.  Le  monde  nous  a  ré- 
pété dans  nos  familles  ,  dans  nos  salons ,  dans  nos  livres  :  la  souf- 
france ,  c'est  le  mal.  Et  nous  fuyons  les  peines  et  les  humiliations; 
et  quand  les  événements  de  la  vie  jettent  quelque  croix  .^'nr  tios^ 
épaules ,  nous  nous  hâtons  de  secouer  ce  fardeau  importun.  Ne  mé- 
ritons-nous i)as  de  tomber  sous  l'anathéme  de  saint  Panl,  qui  écri- 
vait aux  Philippiens  en  versant  des  larmes  sur  leur  aveuglement  : 
€  Vous  êtes  des  ennemis  de  la  croix.  » 

'  Bt  eneope ,  si  nous  ne  fusions  que  Ibir  la  sonffinmce.  Mais  nous 

poursuivons ,  arec  une  folle  ardeur,  tout  ce  qui  nous  platt ,  nous 

séduit  et  nouî?  foseine  ,  l'argent,  les  jouissances ,  les  plaisirs.  Tou- 
jours nous  voulons  ajouter  des  trésors  à  nos  trésors,  des  champs  à 
nos  champs,  des  maisons  à  nos  maisons;  notre  corps  est  comme 
une  idole  que  nous  parons  de  riches  vêtements,  de  bijoux,  d'objets 
de  luxe  ;  autour  de  nous  les  fleurs  »  les  parâuns ,  les  mets  délicats  , 
les  vins  exquis  ;  nous  ne  refusons  rien  à  notre  sensualité  ;  parfois 
même  nous  lui  accordons  ces  jouissances  coupables,  dont  la  seule 
pensée  ûût  rougir,  comme  le  dit  l'Apétre.  Oui ,  cela  n'est  que  trop 
vrai  ;  elles  j>euvent  être  appliquées  au  chrétien  de  notre  âg^e,  ces 
paroles  sévères  de  î'Epître  de  ce  jour  :  «  Vous  n'avez  de  goût  que 
»  pour  les  choses  de  la  terre  ;  vous  mettez  votre  gloire  dans  le 
)►  déshonneur;  votre  Dieu,  c'est  votre  sensualité.  »  Qî^rmn  Deus 
ff€fHt6V_  est» 

•  Ah  !  Jésus  n^agissalt  point  ainsi ,  lorsqn*il  gravissait  la  route  san* 
glante  du  calvaire ,  lorsqu'il  naissait  dans  une  étable ,  vivait  dans 

un  atelier  et  mourait  sur  une  croix.  Ce  n'est  pas  l'exemple  que  nous 
ont  donné  les  vrais  disciples  du  divin  Maître  :  Saint  Paul  qui  s'écriait: 
Loin  de  moi  la  pensée  de  nie  elorifipr  si  ce  n'est  sur  la  croix  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ:  les  maiivrs  (pii  ont  versé  leur  santr  pour  la 
foi .;  les  anachorètes  qui  ont  dompté  leur  chair  et  les  vierges  qui  ont 
idompté  leur  cœur.  Sainte  Thérèse  disait  :  <  Soufflnr  ou  mourir.  »  Et 
nous,  nous  disons  par  notre  vie  et  quelquefois  en  paroles  :  «  Ne  pas 
sonflHr ,  et ,  si  c'était  possible ,  ne  pas  mourir.  » 

Mais  après  avoir  ainsi  parlé  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  comprendre 
le  mystère  de  la  Croix,  du  fond  de  sa  prison  le  serviteur  de  Jésus- 
Christ  porte  les  yeux  et  tourne  son  ceeur  vers  ceux  do/it  la  couver- 
ÊOtionest  dans  le  ciel.  Epaphrodite ,  en  lui  apportant  des  consolations 
et  des  aecouiSy  lui  a  rendu  témoignage  de  la  persévérance  des 
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Philippiens  daus  la  foi ,  du  zèle  des  ministres  du  Seifrneur,  et  du 
dévoûment  des  saintes  femmes  qui  travaillent  avec  eux.  Paul  poi*te 
en  son  cœur  cette  Église  qui  est  sa  fille,  il  l'aime  dans  les  entrailles 
de  Jésus-Christ;  il  ne  Toublie  pas  au  sein  des  fers,  au  milieu  du 
prétoire  de  Néron.  Aussi  son  âme  a  tressailli  de  bonheur  en  appre- 
nant que  ses  enfants  marclient,  dans  la  voie  qu'il  leur  a  tracée;  il 
s'épanche  en  expressions  de  tendresse  et  il  s'écrie  à  la  fin  de  cette 
épître  :  «  Oui,  mes  frères  trôs-chers  et  que  je  désire  t^nt  revoir  , 
»  vous  êtes  ma  joie  et  ma  couronne;  ah!  demeurez,  mes  biens-aimés, 
»  demeurez  totyoars  fermes  dans  le  Seigneur.  Je  prie  Ëvodia,  je 
»  supplie  Syntichés  d*étre  toigours  unies  l*une  à  Tautre  en  Jésns- 
»  Christ.  Je  vous  en  conjure,  tous,  cher  compagnon  de  mes  ÛKtîgâes, 
»  assistez  celles  qui  ont  travaillé  à  l'établissement  de  rEvangile  aireo 
»  moi ,  avec  Clément  et  mes  autres  auxiliaires  dont  les  noms  sont 
^>  éeriîs  au  l  ivre  de  vie.  » 

«  Ainsi,  s  écrie  l'interprète  par  excellence  de  rAjiôtie,  saint 
>  Jean  Chrjsostôme,  ainsi  il  appelle  les  Philippiens  nou-seulement 
»  sa  joie  mais  sa  gloire,  non-seulement  sa  gloire  mais  sa  coueiiniB. 
»  Il  rend  ensuite  un  magnifique  témoignage  à  la  vertu  des  aâtnies 
»  femmes  de  cette  Eglise  :  elles  ont  travaillé  avec  lui  à  rétnblitsement 
»  de  l'Evangile  :  de  là  sa  sollicitude  et  ses  prévenances  po«r 
»  elles.  »  (1) 

Aujourd'hui  encore,  dans  cette  même  ville  de  Rome,  au  sein  de 
ce  palais  du  Vatican  qui  s'élève  sur  l'emplacement  des  jardins  du 
persécuteur  de  saint  Paul,  aujourd'hui  encore  le  Serviteur  des  ser- 
viteurs du  Christ ,  le  Successeur  de  saint  Pierre  s*est  vu  jeté  dans 
une  sorte  de  captivité.  Il  y  a  quelques  jours ,  il  était  entouré  d'un 
cercle  de  fer  qui  semblait  se  resserrer  à  chaque  instant;  déjà  les  éehos 
des  8Gpt  collines  avaient  répété  les  rugissements  de  joie  de  ses  fa- 
ronclies  persécuteurs  :  et  le  monde  catholique  se  demandait  avec 
eft'roi  si  nous  n'allions  pas  voir  arriver  une  heure  de  ténèbres,  du- 
rant laquelle  le  Pontife-Roi  serait  ahandunac  aux  implacables 
adversaires  de  l'Eglise  et  de  la  société  ;  si ,  comme  la  téte  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  sous  le  fer  de  Néron ,  la  téte  du  doux  et  vé- 
néré Pie  IX  n'allait  pas  tomber  sous  la  hache  du  Néron  v  du  Caligola 
de  l'impiété  révolutionnaire. 

En  ces  jours  de  détresse  ,  le  cœur  de  notre  Père  a  été  consolé 
comme  autrefois  celui  de  saint  Paul  ;  il  a  été  consolé  ,  non  par  les 
fidèles  dune  seule  ville  ,  mais  parles  chrétiens  de  toute  la  catholicité. 
Il  était  réservé  à  notre  siècle  de  témoigner  envers  le  Successeur  de 
saint  Pierre  un  dévoûment,  dont  les  annales  de  TEglise  n*offirent 
peut-être  point  Tégal.  Ses  ennemis  avaient  dit  dans  leus  infernale 
habileté  :  Privé  de  ses  provinces  les  plus  riches ,  il  succombera  ;  car 
il  est  sans  ressources  et  sans  revenus.  Et  voilà  que  des  listes  d'of- 
frandes couvertes  de  noms  d'évérjues  et  de  prêtres,  de  littérateurs 
et  de  soldats  ,  de  maîtres  et  d'ouvriers  ,  de  châtelaines  et  de  i>auv['es 
femmes ,  remplissent  les  journaux  et  apportent  des  millions  aux 

(1)  SAim  JiMiGiivrioefôHBi  id.,  ih« 
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•  coffres  des  Etats  de  l'Eglise.  —  Ils  avaient  dit  :  Nous  soufflerons  la 
révolte  parmi  les  peuples  ;  et  Témeute  s^allumera  dans  Rome  comme 
rineendie  dans  la  forêt ,  comme  la  poudre  dans  la  mine.  Et  yoil& 

que  ses  populations  se  sont  montrées  attachées  et  fidèles ,  et  ont 
elles-mômes  éteint  les  flammes  que  la  Révolution  attisait  de  tous 
côtés.  —  Ils  avaient  dit  :  Nous  fatipruerons  le  monde  de  cetoe  ques- 
tion ;  lasse  de  cette  agitation,  r]^]ui'oj)0  nous  laissera  pénét-er  dans 
cette  cité  privée  de  défcnscur-s.  Et.  voilà  qu'à  Tiieure  où  il:-  se  sont 

.  mis  en  marche ,  d'héroïques  jeunes  gens  se  sont  levés  de  tout  as  parts, 
et  sontallésformer  autour  du  Chef  viable  derSg^liseun  invincible  rem- 
part» un  rempart  de  leur  poitrine  et  de  leur  courage.  Et  voilà  que  les 

.  mères  elles-mêmes  «  semblables  à  la  mère,  des  Machabdes ,  ont  dit  à 
leurs  enfants  en  leur  montrant  le  ciel  :  Pars  ,  mon  flîs  ;  mcur?pour  la 
justice  et  la  vérité  :  Dieu  le  veut  !  Dieu  le  veut!  Et  voilà  que  déjeunes 
épouses ,  au  lendemain  d'une  union  depuis  longtemps  désirée  ,  ont  dit 
à  celui  qu'elles  aimaient  :  Rends-toi  à  Rome  ;  tu  combatti'as  là-bas  , 
je  prierai  ici  :  et  si  tu  perds  la  vie  en  soutenant  la  plus  sainte  des 

.  êanees,  an  eiel  nous  nous  reverrons  et  nous  nous  aimerons.  —  Ils 
avaient  dit  :  Nous  pouvons  ângourd'hui  monter  au  Gapitole  :  le  bras 
de  la  France  B*estplus  ]k  pour  le  protéger.  Et  voilà  que  Taigle  de  la 

-France  a  repris  son  vol  vers  le  Vatican:  et,  au  seul  bruit  de  ses 
aîles,  ils  ont  été  troublés.  Et  bientôt,  devant  les  fils  des  Croisés 
unis  aux  liis  des  soldats  de  Charlemag-np  ,  de  Louis  XIV  et  do 
INapûieuû,  ils  ont  fui  lâchement,  échappaat  à  la  mort  pour  succomber 
MUS  le  ridicule  et  le  déshonneur» 

An  milieu  de  ses  afflictions ,  le  cœur  du  saint  Pontife  a  été  consolé 
et  doQoenent  ému.  Comme  saint  Paul ,  il  a  jeté  les  regards  et  tourné 
son  cœur  vers  ces  fidèles  qui  lui  ont  donné  leurs  trésors ,  vers  ces 
volontaires  qui  lui  ont  donné  leur  sang" ,  vers  ces  saintes  femmes  qui 
ont  donné  leurs  fils ,  leurs  époux ,  leurs  frôi-es  ,  vers  ces  évèques  'lui 
lui  ont  donné  leur  plume  et  leur  voix  ,  vers  cette  France ,  sa  âlie 
aînée,  qui  lui  a  donné  son  épée  ,  et  il  s'est  écrié  avec  l'Apôtre  :  Oui, 
voos  êtes  ma  joie  ,  et  non-seulement  ma  joie  mais  mon  soutien ,  et 
Bon-«enlement  mon  soutien  mais  ma  gloire ,  et  non-seulement  ma 
gloire  mais  ma  couronne ,  une  couronne  qui  foudroie  Tenfer  et  ré- 
jouit le  ciel  !  Restez  toujours  fermes  dans  le  Seigneur;  sôvez  unis 
les  uns  aux  autres;  travaillez  au  règne  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
et  avec  moi  et  avec  les  évôijues  mes  saints  auxiliaires  :  et  vos  noms 
seront  inscrits  au  Livre  de  vie. 


HiSTOifiE  DE  L'ÉGLISE  DE  CAMBRAI. 

(suite). 

xxxv. —  saint  ltévin  ,  ses  prédications  ,  son  martyre. 

Entre  tous  ces  apôtres  venus  de  l'Irlande,  Livin  ou  Lié"vin  sur- 
tout a  laissé  une  réputation  de  sainteté  que  Ja  catholique  Bel^nque 
ne  manque  pas  de  rappeler  chaque  année.  Issu  d'une  noble  famille 
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.  dlrlaude ,  il  araii  été  formé  de  bonna  heure  à  la  vertu  et  à  seieuoe. 

D'abord  prêtre ,  puis  évôque  dans  sa  patrie ,  il  se  sentit  bientôt 
inspiré  du  désir  d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  du  continent. 
Barde  et  7iii.ssionnaire ,  il  annonçait  les  ^andes  vérités  de  la  Foi  et 
composaii  des  chants  religieux,  qui  touchaient  les  cœurs  et  lesprô- 
.  paraient  à  recevoir  les  enseignements  sacrés.  Du  pays  des  Morini 
où  il  ayaît  abordé ,  non  loin  du  lien  appelé  Marque-Saint-Liévin , 
il  passe  dans  la  Flandre ,  puis  dans  le  Brabant,  Là  il  prend  au  mo- 
nastère de  Gaud  un  court  repos  auprès  du  tombeau  de  saint  Baron, 
et  s'y  prépai'o  h  pénêtror  au  milieu  des  populations  féroces  qui  le 
mettront  à  mort.  Saint  Liévin  en  avait  le  pressentiment»  et  il  ïex- 
prime  dans  son  dernier  chant. 

♦  Un  peupio  barbare,  impie,  s'agite  en  tumulte  ,  dit-il  ;  l'habitant 
du  Brabant  est  furieux  ;  il  a  soif  de  mon  sang ,  il  me  frappe.  Qael  mal 
t'ai-^Je  fiiit  ?  6  peuple  !  Je  t*apporte  des  paroles  de  paixv  CTest  la  paix 
que  je  t*apporte  :  pourquoi  me  fai.<-tu  la  guerre  ?  Mais  la  cruauté  que 
tu  respires  m'appelle  au  triomphe  ;  elle  me  donne  les  palmes-  glo- 
rieuses du  martyre.  » 

Le  saint  missionnaire  tombait,  en  effet ,  quelques  jours  plus  t^rd  , 
sous  les  coups  des  païens  du  Brabant.  Un  tableau  ,  dû  au  pinceau  de 
Kubens ,  et  conservé  au  musée  de  Bruxelles ,  représente  d'une  ma- 
nière saiaiasante  les  circonstances  horribles  de  ce  supplice  dans 
lequel  les  barbares  semblèrent  vouloir  épuiser  toute  leur  rage  (657). 
Le  village  de  Hauthem,  aujourd'hui  Hauthem-Saînt-Liévin ,  près 
d'Alost,  déjà  honoré  [)ar  ce  trépas  glorieux  ,  le  fut  encore  dans  la  suite 
]iar  les  nombreux  miracles  opérés  au  tombeau  du  martyr.  L'oncasion 
de  \e<  rappeler  se  présentera  sous  l'épiscopat  de  Thierri,  évé(]ue  de 
Cambrai  et  d'Arras ,  qui  leva  le  corps  saint  avec  grande  soleumté  en 
l'année  84:^. 

XXXVI. 

CiiLÈBRB  ABBAYK  DE  LOBBES.  —  SAINT  URSMAR.  —  SAINT  ERMIN 

ET  AUTRES  MI88IONNAIRBS. 

Ce  coup-d'œil  rapide,  jeté  sur  les  travaux  des  ouvriers  évangéli- 
ques  que  la  Providence  envoya  do  i  Irlande ,  rappelle  les  noms  et 
le  souvenir  des  ûuits  do  sanctification  produits  pareillement  par 
d'autres  missionnaires  »  venus  d'antres  contrées.  Il  n'est  guère  de 
pays  où  leur  nombre  ait  été  plus  considérable  à  cette  époque  que 
dans  ces  provinces  du  Hainaut ,  du  Brabant,  de  l'Artois  et  du  Cam- 
brésis,  qui  formaient  alors  les  deux  diocèses  réunis  de  Cambrai  et 
d'Arras.  On  a  pu  reconnaître ,  malg"ré  la  concision  ordinaire  des 
hagiographies,  les  travaux  auxquels  se  sont  livrés  ces  saints  person- 
nages; mais  il  est  un  point  dans  leur  histoire  auquel  il  importe  de 
s'attacher  d*une  manière  particulière  :  c'est  la  fondation  des  monas- 
tères par  lesquels  leur  existence  s'est  on  peut  dire  continuée  à  travers 
les  siècles.  Sans  parler  desévèques  comme  saint  Eloi ,  saint Âmand, 
saint  Orner  et  plusieurs  autres  ,  qui  ont  élevé  des  abbayes  en  beau- 
f'onp  de  lieux,  considérons  un  moment  la  célèbre  abbaye  de  Lobbes  . 
qui  fut  longtemps  une  sorte  de  pépinière  d'hommes  apostoliques. 
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Suivons-la  pendant  les  cinquante  premières  années  de  son  existence. 
Fondée  par  saint  Landelin ,  aprôs  son  troisidine  pèlerinage  à  Rome, 
*  elle  reçut  bientôt  dans  son  enceinte  le  Bienheureux  Ursmar»  natif 
du  village  de  Floyon ,  au  territoire  d'Âyesnes.  Dès  ses  premières 

années ,  ce  pièux  enfant  avait  donné  des  marques  d'une  vocation 
particulière  du  Ciel.  «  Il  croissait  en  sagesse,  dit  son  biographe, 
à  mesure  qi>'il  croissait  en  âge.  Il  était  chaste  de  corps,  pieux  en 
son  âme,  aimable  envers  tous,  d'une  physionomie  francJie  et  ou- 
verte,  pradeAt,  sobre,  ferme  et  Inébranlablement  attaché  &  la 
règle  du  devoir.  Il  était  anssi  rempli  de  longanimité ,  toqjours  dis- 
posé &  l'aumône  et  aux  œuvres  de  bienfaisance,  patient,  doux, 
humble  et  possédant  la  charité  parfaite.  »  Devenu  le  disciple  de 
saint  Landelin  et  son  successeur  dans  le  gouvernement  de  l'abbajc 
deLobbes,  il  reçut  bientôt  la  consécration  cpiscopale  pour  aller 
prêcher  la  foi  dans  la  Faigne  ,  la  Thiérache ,  la  Ménapie ,  la  Toxan- 
drie  et  jusqu'à  la  mer  du  îsord.  Ainsi  «  il  devint  par  sa  graude  sain- 
teté le  père  de  beaneoup  de  peuples ,  un  docteur  versé  dans  les 
saintes  Ecritures ,  un  fondateur  de  monastères ,  un  pasteur  des 
églises,  un  gardien  des  âmes,  un  nourricier  des  orphelins  et  des 
veuves,  et  un  libérateur  des  captifs.  Il  avait,  en  effet,  obtenu  de 
Pépin  le  pouvoir  de  les  délivrer.  Or,  il  aimait  tellement  le  troupeau 
confié  à  sa  sollicitude  ,  que  ,  comme  l'a  enseigné  la  vérité  elle-même , 
il  aurait  donné  son  âme  pour  ses  brebis.  » 

Attentif  à  tout  ee  qui  pouvait  concourir  au  bien  de  sa  communauté 
et  au  développement  de  son  œuvre  apostolique ,  saint  Ursmar  attira 
près  de  lui  un  prêtre  du  pays  de  Laon,  jeune  encore ,  mais  déjà  riehe 
en  vertus.  C'était  saint  Ërmin.  Son  rare  mérite  eut  promptement 
gagné  le  cœur  des  religieux  ,  qui  l'élurent,  d'une  voix  unanime ,  pour 
remplacer  saint  Ursmar.  C'était  le  môme  esprit,  la  même  volonté  , 
la  même  direction.  Le  nouvel  abbé  ne  tarda  pas  à  prendre  sa  part 
de  travaux  apostoliques  dans  les  contrées  voisines.  Sacré  évéque  à 
son  tour,  il  prêcha  TEvangile  avec  ardeur  et  sans  jamais  se  lasser. 
Parmi  les  disciples  qui  raccompagnèrent  dans  la  Flandre  et  le  Bra- 
bant ,  paraît  saint  Vulgise  ,  plus  tard  évôque,  missionnaire  et  abbé 
de  Lobbes.  Ces  deux  titres  sont  encore  donnés  àsaint  Amoluinet  à 
saint  Théodulphe ,  sur  lesquels  les  auteurs  ne  présentent  qu'une  courte  ' 
indication  de  leurs  courses  évangéliques.  Il  est  vraisemblable  que 
ces  trois  saints  personnages  avaient  succédé  successivement  à  saint 
Ermin  et  à  saint  Ursmar,  morts,  ce  dernier  en  713,  et  l'autre  en  737. 
Ajoutons  encore  le  nom  de  Tarchevèque  de  Reims,  Abel,  qu'on 
trouve  sur  le  catalogue  des  abbés  du  monastère  de  Lobbes,  après 
qu'il  eut  été  expulsé  injustement  de  son  siège.  Ainsi,  pendant  près 
(l'un  demi-siêcle,  l'abbaj'e  deLobbes  fut  gouvernée  par  des  hommes 
remplis  de  l'Esprit  de  Dieu  et  du  zèle  de  sa  gloire. 

(la  suite  procbsineneat) 
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Nos  devoirs  dans  les  circoDstances  actuelles. 

Enfin,  grAceàriiëfroisme  des  défenseurs  du  Saint-Siège,  la  Révolu- 
tion qui  menaçait  encore  une  fois  de  tout  bouleverser  dans  les  Ëtatsde 
l'Eglise,  a  dû  s'arrêter,  et  puis  faire  un  paf  en  arrière. Après  avoir 
souillé  un  moment  do  ?a  présence  la  terre  des  saints  Pontifes  et  des 
saints  Apôtres,  elleafuilujiiteusemeiit,  battue  parles  soldats  du  Pape; 
elle  est  retournée  à  son  repaire  ,  aux  lieux  qui  l'ont  vue  nattre  et 
grandir,  et  où  sans  doute ,  elle  clLerchera  k  réparer  ses  forces  et  à 
reformer  ses  bandes.  Quoiqu*il  en  soit,  pour  Theure  présente ,  Dieu 
adonné  la  victoire  à  la  bonne  cause  :  Que  la  Providence  en  soit 
bénie.  Il  est  vrai  que  nous  l'avons  achetée  assez  chèrement.  Mais 
c'est  la  condition  qui  est  faite  à  l'Eglise  ici -bas.  €  C'est  une  loi ,  dit 
1^  Bossuet,  qu'elle  no  peut  jouir  d'un  avantage  qui  ne  lui  coûte  la 
»  mort  de  ses  enfants;  et  pour  affermir  ses  droits  ,  il  faut  iju'elle 
»  répande  du  sang.  Ne  nous  plaignons  donc  pas.  —  Ceux  qui  sont 
tombas ,  d'ailleurs ,  sont  dignes  d*enyie.  Dieu  se  cbarge  de  leur  ré- 
compense au  inel  ;  et  sur  la  terre ,  TEglise  et  Thistoire  garderont  un 
impérissable  souvenir  de  leur  dévoûment;  et  le  sacrifice  qu'ils  ont 
fait  si  généreusement  de  leur  vie  ne  sera  point  stérile.  lia  Religion 
et  la  société  en  profiteront. 

Tout  n'est  pas  dit,  cependant ,  et  tout  n'est  pas  fait ,  parce  que  la 
Révolution-violente  est  venue  se  briser  contre  les  poitrines  d'une 
poignée  de  braves.  La  Révolution-hypocrite  va  probablement  pren- 
dre sa  placé.  Ce  n'est  pas  la  moins  redoutablé.  Pour  notre  part , 
nous  craignons  moins  Garibaldi  que  Machiavel.  Une  balle  perdue 
peut  avoir  raison  de  celui-là ,  triste  héros  dont  l'étoile  a  singulière- 
ment pâli ,  et  dont  la  personnalité  s'cflface  tous  les  jours  ;  mais  le 
seeond  représente  un  principe,  une  idée;  et  les  idées  et  les  prin- 
cipes, les  mauvais  comme  les  bons ,  sont  à  l'épreuve  des  canons. 
Ils  font  leur  chemin  quand  même,  se  glissent  dans  les  esprits ,  et 
.  forment  l'opinion.  Il  n'y  a  que  les  armes  morales  pour  les  tuer. 

Ce  sont  ces  armes  que  nous  voudrions  voir  aux  mains  de  tous  las 
catholiques ,  et  que  nous  nous  permettrons  de  recommander  à  nos 
lecteurs. 

La  première  ,  c'est  \ù.  prière.  —  Les  hommes  ,  les  peuples  et  les 
événements  sont  dans  1a  main  de  Dieu  ,  et  Dieu  est  dans  la  main  de 
la  prière.  Montrons-no  as  donc  dociles  aux  pressantes  recommanda- 
tions du  Souverain-Pontife  et  de  tout  i'Episcopat.  Que  dans  toutes 
les  familles  chrétiennes ,  on  continue  d*éleyer  chaque  jour  les  mains 
et  les  cœurs  en  Qaut ,  d*oû  doit  venir  le  secours.  Faisons  violence  au 
Ciel.  Si  nous  le  oomprenons  bien,  par  notre  prière,  la  prière  de 
dix  mîUions  de  vrais  catholiques ,  nous  sommes  les  mattres  de  la 
position  ;  rien  ne  peut  nous  vaincre  ;  nous  défierons ,  sans  crainte , 
les  calculs  et  les  expédients ,  aussi  bien  que  les  armes  et  les  vio- 
lences de  la  Révolution.  Si  nous  le  voulons  ,  nous  forcerons  Dieu  à 
se  déclarer  pour  nous.  Vaincu  par  nos  supplications ,  il  éclairera  la 
sagesse  humaine  d'un  rayon  de  samiséricorde  »  ou ,  si  elle  se  montre 
rebellé,  d*un  éclair  de  sa  justice. 
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Notre  seconde  arme  doit  être  V espérance ,  mais  une  espérance 
inébranlable.  C*est  notre  tort  et  partant  notre  désavantage ,  à  nous 
eaf^olîfines,  de  paraître  quelquefois  découragés,  eommesinous  ne 
défendions  pas  la  plus  belle' et  la  plus  juste  des  causes.  N'avons-nous 

pas  pour  nous  le  droit,  l'honneur,  les  conscionm.^  honnètos  ,  la  Pro- 
vidence et  quinze  siècles  d'histoire?  Quand  nous  serions  condamnés 
à  voir  un  jour  ,  un  Repré  sentant  quelconque  de  la  Rcvotntion  ,  chef 
de  peuples  ou  chef  do  bandes,  assis,  à  la  place  de  l'Elu  de  Dieu,  sur 
le  Siège  de  Pierre ,  nous  devrions  conserver  encore  toute  la  fermeté 
de  nos  espérances  chrétiennes,  et  dire  hardiment  :  Ce  n*estqu*une 
éclipse,  le  wai  soleil  de  Rome  reviendra. 

n  est  en  efifet  toigours  revenu.  Depuis  le  jour  oû  TEmpereitr 
Constantin  se  trouvant  trop  petit  pour  siéger  à  côté  du  Snccesspur  de 
Jésus-Christ,  alla  cacher  la  Majesté  impériale  sur  les  li  ves  du  Bios- 
phère, bien  des  hommes  qui  n'avaient  pas  sa  Uiillo,  cependanti,  ont 
essajé  ce  qu'il  n'avait  osé.  C'est  ainsi  que  Rome  a  vu  passer,  depuis 
qninse  cents  ans,  les  Gaulois ,  les  Hernies ,  les  Ooths ,  les  Lombards , 
les  Empereurs  d* Allemagne,  la  Révolution  et  bien  d'autres.  Mais  nul 
jamais^  n*a  \m  fixer  sa  tente  dans  la  ville  des  Papes.  L'expérience 
prouve  que  l'air  de  Rome  est  mortel  pour  certaines  poitrines  :  Tous 
ces  peuples  et  leurs  chefs  n'ont  fait  que  passer;  et  le  Pécheur  de 
Galih^e  est  toujours  revenu. 

Espérons  donc  ,  et  affirmons  hautement  notre  espér  uice,  c'est  une 
partie  de  notre  force.  Imitons  la  confiance  de  notre  Père  ,  le  doux  , 
l'admirable  Pie  IX,  TitL  remis  sa  cause  entre  les  mains  de  Dieu  ;  et 
maintenant,  pendant  que  tout  s*agite  et  cbanoelle  autour  de  lui ,  il 
est  calme.  «  L'Eglhe ,  répèie^-il ,  sortira  victorieuse  de  la  crise 
»  actnelle.  Un  secours  viendra.  ..Je  ne  sais  d'où;  mais  Je  suis  assuré 
»  qu*il  viendra,  >  Que  cette  parole  soit  pour  nous  une  force  et  une 
consolation. 

A  la  prière  et  à  l'espérance,  joignons  le  zêlei[>our  notre  sainte  eause. 
—  Que  les  catholiques  ne  cessent  do  proclamer  les  vrais  pi  .  cipes. 
Partout,  toujours,  et  vis-à-vis  de  tous,  qu'ils  se  montrent  étroitement, 
inviolablement  attachés  k  renseignement  et  aux  déclarations  du 
Souverain-Pontife.  Pas  d'imprudentes  concessions  aux  ennemis  de 
l'Eglise;  ce  sont  les  concessions  téméraires  qui  perdent  les  meilleures 
causes.  En  toute  circonstance,  sachons  affirmer  le  droit,  simplement 
mais  sans  faiblesse,  et  dans  toute  sa  plénitude.  Ne  souffrons  pas 
queia  Révolution  et  les  Scribes  qui  lui  ont  vendu  leur  plume,  im- 
posent à  nos  consciences  des  sophismes  ou  des  faits  accomplis.  Il 
n*7  a  pas  de  faits  accomplis  contre  l'honneur  et  la  justice. 

Que  la  générosité  et  le  dévoûment  auxquels  nous  faisons  appel 
depuis  longtemps  dégA  ne  s'arrêtent  pas  non  plus.  Les  temps  sont 
difficiles,  nous  le  i^avons  :  mais  la  crise  aussi  est  décisive.  Ne  man- 
quons pas  à  la  Providence.  Que  les  riches  ne  se  lassont  pas  de  dépo- 
ser leur  offrande  aux  pieds  de  Pie  IX  ,  <'t  que  les  piiu  .  i-es  continuent 
d'appoiter  leur  obole.  Ces  noms  obscurs  ou  glorieux,  d  »  petits  el  de 
grands , de  pauvres,  d'enfants  ,  d'ouvriers,  do  servantes  ,  de  raagiâ- 
trfits  etd'évéques  ont  leur  siguiâcation.  Ils  pèsent  ddns  la  balance 
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de  Dieu,  ils  se  feront  sentir  aussi  dans  la  balance  des  hommes. 

La  dcriiiôre  lutte ,  si  admirable  ,  si  glorieuse  pour  le  nom  catiio» 
lîque  a  fait  des  vides  dans  les  rangs  des  défenseurs  daTEglise/ Nous 
pouvons  rassurer  déjà  y  ces  vides  se  combleront.  De  nobles  jetmea 
gens,  eniianunés  de  zélé  pour  la  justice,  et  poussés  par  le  dévoû- 
ment ,  s'en  vont  chaque  jour  prendre  la  place  de  ceux  qui  sont  tom- 
bés. Grâces  à  Dieu  !  Pie  IX  ne  manquera  pas  de  défenseurs. 

Prier,  espérer,  combattre,  voilà  nos  devoirs  dans  les  circonstances 
présentes.  Sachons  les  remplir  avec  courage  et  persévérance  j  Dieu 
fera  le  reste, 

CAMBRAI. 

Nous  recevons,  au  dernier  moment,  uo  Mandement  de  Monseigneur  l*Arche- 
vi^.que,  porlaoi  commuuicaliou  aux  fidèles  de  son  diocèse ,  de  l'Encyclique  de 
Motre^Silnt  Père  le  l*»pe,  en  date  du  11  octobre  18é!7.  Des  raisons  de  haute  con- 
venance et  de  prudence  s'opposent  à  ce  que  nous  donnions  in-extf'nso,  magni- 
fique document,  nouvelle  preuve  du  zèle  apostolique  de  noire  vénéré  Pasteur. 

Nous  ne  pouvons  cependant  résister  au  plaisir  de  citer  le  glorieux  témoignage 
rendn  aox  défeosenrs  da  Saiiil-Siége,  et  rappel  fiiU  à  la  générosité  catholique  : 

€  Quant  &  cette  a'rmée  pontificale  dont  Pie  IX  exalte  à  si  juste 
.  titre  rinvîolable  fidélité,  Théroîque  valeur,  et  les  brillants  faits  d'ar- 
mes, honneur  à  tous  les  corps  qui  la  composent!  Soldats  indigènes  , 
Légion  française,  Zouaves  de  toutes  les  nations,  tons  ils  ont  rivalisé 
d'abnéfjation,  de  discipline  militaire  et  d'intrépidité  ;  tous  ils  ont 
noblement  répondu  à  leurs  lâches  insulteurs  et  à  leurs  assassins;  tous 
lis  ont  bien  mérité  non-seulement  de  l'Eglise  et  du  Souverain-Pontife, 
mais  encore  de  la  société  tout  entière  et  de  la  yéritable  eîvilîsation. 
Nos  vieux  Croisés  peuvent  les  reconnaître  pour  leurs  fils  ! 

»  Mais,  N.  T.  C.  P.,  cette  glorieuse  armée ,  il  faut  qu'elle  se  re- 
crute, il  faut  qu'elle  ait  des  armes,  il  faut  qu'elle  soit  entretenue 
d'une  manière  digne  de  "sa  mission  et  de  ses  nobles  services. 

»  Notre  diocèse,  nous  en  avon^  la  confiance,  continuera  de  four- 
*  nîr  son  contingent  à  ces  vaillantes  phalanges  :  il  voudra  raugmeii- 
ter.  Les  rangs  de  la  Légion  romaine  sont  ouverts  auxjeunes  gens  de 
dix-huit  ans,  en  attendant  que  la  loi  du  recrutement  les  atteigne,  et 
aux  braves  soldats  qui ,  aj^ant  déjà  payé  leur  dette  &  la  patrie ,  sont 
libérés  du  service.  . 

»  Le  corps  des  Zouaves,  qui  jouit  parmi  nous  d'une  popularité  si 
justement  acquise,  ne  manquera  pas  d'intrépides  recrues,  etie  diocèse 
de  Cambrai  continuera  de  l'cgarder  comme  siens  les  trois  cents  sol- 
dats de  ce  corps  d'éliie ,  dont  il  a  pris  cette  année  l'entretien  à  sa 
charge  (1). 

»  Des  secours  ont  été  offerts,  en  ces  derniers  temps,  au  Souveram- 
Pontife,  sous  tous  les  titres  et  toutes  les  formes  :  il  ne  faut  pas  que 
oet  admirable  élan  se  ralentisse.  Les  combinaisons  môme  bienveil- 
lantes de  la  politique  n'oflfriront  au  Pape  qu'un  appui  inconstant  et 
des  ressources  précaires  :  à  ses  enfants  donc  toiyours,  de  le  défendra 
et  de  pourvoir  à  sa  noble  détresse  !    ^ 

(t)  Il  a  ét^  versé  le  courant  de  rnnnpo  fiour  ce  seul  service,  indépeu. 
darament  d'autres  offrandes  dont  le  chiffre  est  considérable,  plus  de  150,000  fr, 
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»  Nous  ne  doutons  pas ,  N.  T.  C.  F.,  qn(^  la  qiiôto  pour  le  Denier 
de  Saint-Pierre ,  qui  aura  lien  à  la  prochaine  f«"'te  de  Noël ,  suivant 
la  régie  établie  depuis  longtemps  déjà  dans  le  diocèse  ,  ne  soit  aussi 
abondante  ,  plus  abondante  encore  que  les  autres  aimées  :  le  produit 
n'en  sera  pas  diminué  par  les  nombreuses  et  larges  souscriptions  (jui 
ranront  précédée.  » 

Yoici  le  dispositif  : 

Coprormément  aux  prescriptions  de  l^EncycUqne  ci-dessus  résumée,  nous  aTOOt 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  1"  —  71  ptM  n  célébré  dans  toutes  les  églises  paroissiales  et  chapelles 
de  communautés  religieuses  du  diocèse,  un  Triduum  solennel  de  prières,  sui- 
vant les  intentions  de  ISolre  Très-Saint  Père  le  Pape  Pie  IX. 

Alt.  t.  Ce  Tridnum  commeocera  le  deaxlème  Dimanche  de  rAveiil,  8  dé- 
cembre prochain,  et  continuera  les  deux  jours  suivants. 

Ait.  3.  —  Il  y  aura,  (?hacun  de  ces  trois  jours,  Salul  solennel  du  Très-Saint 
Sacrement»  à  l'heure  de  la  soirée  que  UM.  les  Curés  jugeront  convenir  le  mieux 
aux  fidèles. 

On  chantera,  à  ces  Salots,  outre  les  bymneSt  antiennes  et  oraison  ordinaire  dn 
Saint  Sacrement,  lé  psaume  1^^9  :  Eripe  me,  Domine  ^ab  homine  malo,  etc.; 
trois  fois:  Parce  Domine,  etc.;  If's  î  iinnîes  de  la  Sainte  Vierge;  rOraisoii 
contre  les  persécuteurs  de  l'Eglise  :  Ecclcsiœ  tuœ  quwsumus,  Liomine,  preces, 
He.,  etl*Orai8on  pour  le  Pape. 

Art.  I.  —  Il  n'est  point  dérogé  à  nos  prescriptions  antérieures  relativement 
aux  prières  à  faire  pour  le  Pape  à  la  Messe  et  aux  Saints  ordinaires  du  Très- 
Saint  Sacrement. 

* 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

318. 

M.  l'ahbé  Crombé,  M.  Jules  Bazin  et  M;  Henri  Wibaux,  tous 
trois  de  Roubaix,  voulant  témoigner  à  Dieu  leur  reconnaissance 
pour  Theuretix  aceomplissement  de  leur  péiôrinage  en  Terre  sainte 

'  sont  heureux  d*offirir  à  leur  bien-aîmé  Pére  Pie  ,  IX  500  frJ  pour 

'  TeBiretien  d*un  zouave. 

319. 

Un  anonvTOo  de  la  parnjv^o  Saint-Picri'e  à  Douai,  par  l'entremise 
de  M.  le  Doyen,  500  fr.  iiour  un  défenseur  du  Saiût-Pôre.  (C'est  le 
zouave  entretenu  jpar  cette  paroisse.) 

320. 

Brillon.  —  MM.  A.  Joij,  A.  et  S.  Daucliy,  M.  et  S.  Debethune  , 
et  F.  d*Herbotnez ,  se  font  un  devoir  de  s'unir  à  M.  le  Curé  pour 
subvenir  aux  frais  d'un  défenseur  du  Saînt-Père  :  500  îe. 

321. 

M*^^"  Beliot  de  la  Croix,  de  la  paroisse  Saint-André»  une  nou- 
velle oflhinde  de  500  fr.  pour  un  zouave  de  la  4"^*  Compagnie. 

322,323,324. 

Produit  de  la  quête  et  de  l'offrande  qui  ont  eu  Won  lundi  dernier, 
durant  lo  Scrviro  célébré  fi  Saint-André  pour  le?  soldats  de  l'armée 
poutiiicale,  morts  glorieusement  pour  la.  défense  du  Saiô^Pére  : 
1712  fr.  17  c.  .  , 
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Une  personne  de  la  paroisse  Saint-André  a  eu  l'heureuse  idét 
d'offrir  un  objet  de  fantaisie  ,  qui ,  mis  on  loterie  dans  un  petit  cercle 
d'amis,  a  produit  la  somme  nécessaire  pour  l'entretieu  du  vingt- 
eînquîdme  zouave  de  la  4"*  Compagnie  :  500  fr. 

326. 

Une  dame  de  la  paroisae  Saint-Eloi  de  Donkerque,  500fr.  pom* 


un  zouave  pontifical. 

Olfrandes  de  la  Semaine. 

La  communauté  des  fiœors  de  Bon«Secoors  de  LiHe  1M 

Une  paroissienne  de  Saiiil-Elienne  10 

Une  petite  Jeanne  qui  désire  obtenir  une  bénédiction  du  Sainl-Père    .  5 

Une  brave  011e  de  G^soing   6 

Une  anonyme  de  Qnesnoy-sor-Deftle ,  par  TeDiremlse  de  M.  le  Doyen  .  ItO 

Une  servante  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Panl  10 

Argent  béni  le  jour  d'un  mari  i^r  (paroisse  Sainl-Piern?  à  Douai  .  .  100 
Une  anonyme  des  environs  de  Douai ,  qui  voudrait  aussi  donner  sa  vie 

pour  le  Saint-Père ,  Pontife  et  Roi  20 

Que  enfiml  de  Marie ,  pleine  de  foi  et  d*antoor  pour  l'adminlile  Pie  IX.  î 
mie  Zoé  de  Saint- Hilaire  à  Watlen  :  Au  bien-aimé  Pie  IX  et  à  son  admi- 
rable armée  %ù 

lin  étève  du  collège  Notre~Daiiie  des  Dunes,  pour  obtenir  la  conver- 
sion d*un  de  ses  condisciples  qu'il  tâche  de  ramener  an  bon  Dieu.  K 
UnCuré  du  canton  de  Lannoy  et  son  vicairei  très  reconnaissants  àPielX 

de  son  niUtiide  en  f-jce  de  la  Révolution  .     -     ......  46 

Orn-ande  de  cœurs  dévoués  à  Pie  iX,  PouUfe-tloi   % 

A  Notre  Saint>Père  :  deux  élèves  du  collège  deBaiileol  10 

Madame  ReVille ,  qui  prie  tous  les  jours  pour  que  la  France  conserve  la  * 

gloire  de  défendre  le  Pape   50 

Mlle  Neuville  r  Une  enfant  dévouée  à  son  Père  dans  le  malheur.    .     .  25 
Produit  d  une  loterie  faite  à  Mons-en-Pévèle  pour  les  zouaves  ponliii* 
eaux,  et  organisée  par  les  petiles  Ailes  de  la  classe  des  Dames 

dé  la  Sainte-Union  SO 

Deux  personnes  de  Tbumerles,  en  témoignage  de  leur  dévoûmeni  à 

l'Eglise   .  15 

Une  personne  de  Wabagnies,  pour  le  triomphe  du  Salnlf  ère  ...  S 

Que ftenllle  de  Libercourt  (Pas-de-Calais)     .    •   8 

Une  servante  iK'  I  illo  :  Hommage  à  Pie  IX   5 

Unepelile  fille  qui  se  dispose  à  recevoir  le  sacrement  de  Confirmation  .  5 

Plusieurs  cuisinières   10 

Uile. — Les  Sourdes-Hueues  et  les  Jennes-Avengles  offrent  de  tout  cœur 

leurs  petites  épargnes  an  Saint-Père  pour  sa  vaillante  armée  .    .  77 
M.  Yancostenoble ,  curé  de  Zermezecle,  et  quelques-uns  de  ses  parois- 
siens f  profondément  dévoués  à  Pie  IX  et  admirateurs  des  zouaves 

ponUScanx  179. 

Une  jeune  personne  qui  sollicite  pour  elle  et  pour  sa  famille  une  bénédie- 

lion  particulière  du  Saint-Père   ...  15 

Don  fait  pour  obtenir  que  le  Dieu  de  puissance  cl  de  miséricorde  accueille 

toutes  les  prières  et  exauce  tous  les  désirs  de  Pie  IX,  Pontife-Roi.  25 
Vadame  veuve  Brenvart,  de  Prelingbien,  et  Mlle  Pauline  Breuvart,  sol* 
licitent  pour  elles  et  leur  famille,  une  bénédiction  particnlière  de 

leur  bien-aimé  Père  Pie  IX   150 

Un  père  de  liamille  de  Pont-à-JUarcq,  révolté  des  fourberies  italiennes  .  u 
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Un  anonyme ,  idem,  qui  n'aime  pas  les  ravisseurs  du  bien  d'autrai.    •  S 

Uoe  servanie,  idem   1 

Une  personne  de  Douai,  révoltée  de  Thypoerlsfe  el  de  la  manvaise  Ibi 

des  ennemis  du  Pape   10 

Deux  personnes  de  Seclin,  aux  pieds  du  Saint  Père   50 

Les  enfants  des  Sœurs  de  la  paroisse  de  Wervicic  (Francp)  ....  14 

M .  Blondeau,  ancien  Maire  de  Priscltes  :  Gloire  aux  déteiiseurÂ  du  Sl-Père  20 

mie  Belne  Lemaire ,  obole  d*un  eœnr  dévoué  au  vénéré  Pie  II.  .  .  19 
Un  curé  du  canton  de  Landredes  :  Tive  Pie  IX!  Vivent  les  soldais  du 

Pape   50 

M.  Cambreliog,  curé  de  Prisches   iO 

Mlle  Mêlante  Hnio,  comme  t^noignage  de  son  dévoùmeot  au  8Btnt*Père  5 

Dons  enfants  dévouées  à  la  cause  du  Souverain-Pontife   IM 

■eux  enfants  de  la  paroisse  de  Frclinç^'hien  sollicitent  une  bénédiction 

du  Sainl-Père  pour  faire  bien  leur  première  communion  .  .  .  SO 
Les  jeunes  filles  de  la  Réunion  dominicale  présentent  au  Saint-Père, 

vlngt-flu  francs,  produit  de  leurs  petites  économies  ....  ti 
Une  personne  de  Lille,  qui  sent  bien  vivement  la  peine  de  ne  pouvoir 

donner  plus  pour  une  aussi  sainte  cause  ,  5 

Quelques  personnes  de  la  paroisse  de  Jeumoni,  qui  désirent  ardemment 

Je  triomphe  du  Saint-Pèfe   40 

Un  curé  du  décanat  de  Haubeuge ,  qui  forme  le  même  désir  cKpri  fe- 

grotte  de  ne  pouvoir  faire  davantage  pour  le  moment.    *    .    .  10 

M.  Mispeiaere,  curédéLoon   IS 

Douid.  —  Un  élève,  pour  remercier  Dieu  de  soq  succès  à  Texamen  dn 

baccalauréat,  offre  cette  somme  pour  l'achat  d*ttn  fbsU  Cliassepot 

destiné  à  l'un  des  zouavo^  pontificaux   80 

Mademoiselle  A.  Tison ,  de  Brillon  -   .    .    .    .  6 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

M,  Lasne,  supérieur  du  collég'e  Notre-Dame,  h  Valenciennes,  est 
nommé  doyen  do  Saint-Gérr,  en  remplacement  de  M.  Oapelle. 

Lii.LK.  —  Lundi  dernier  a  été  célébré  ,  avec  grande  pompe,  devant 
une  assistance  considérable,  le  Service  solennel  à  i'intentioià  d'Arilmr 
ànillemin  ei  de  ses  compajSfuons  d*arme8 ,  morts*  xnraftjra  -de  leiif 
dévoûment  &  une  sainte  catise.  Les  admirateurs  de  Pie  IX ,  tous  -eeiix 
qui  veulent  hautement  le  triomphe  de  TEgliBc  stir  ses  ennemis ,  et 
ils  sont  encore  nombreux  parmi  nous,  s'étaient  donné  rendez-vous 
à  Saint-André.  —  L'offrande  et  la  quête  ont  produit  dix-sept  cent 
douze  francs  et  dix-sept  centimes,  àe^iinés  kVŒit'Vre  des  Zouaves. 
C'est  M^'  Scot,  Doyen  dJAire,  et  Camériste  secret  de  Sa  Sainteté, 
qui  a  fait  l'absoute. 

DuNKERQUE. — Le  1 1  Novembre,  féte  de  Saint-Martin,  Monseigneur 
a  consacré  solennellement  la  nouvelle  église  de  Saint-Martin  de 
Dunlterque ,  magnifique  oonstruetion  romane,  &  deux  flèches ,  avec 
Vaste  chapelle  des  catéchismes.  Pour  cette  grande  œuvre ,  comme 
toujours,  l'administration  municipale  de  Dunkcrque,  s'est  montré 
intelligente ,  large  et  fortement  protectrice  des  intérêts  catholiques. 

La  consécration  do  rép:lise  a  été  suivie  d'une  Messe  solennelle 
chantée  par  M.  Duprez,  chanoine  et  secrétaire-général,  en  présence 
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de  M**  rÂrchevdque  ,  et  à  laquelle  assistaient  M.  le  Maire  de  Dan» 
kerque,  M.  le  Sous-Préfet  de  rarrondissement  et  les  autorités  des 

diverses  branches  d'administration  ,  plusieurs  Chanoines  «  Doyens  et 
Curés  avec  les  meniJtres  du  clerir«'>  de  Dunkerque. 

Après  riM  aiigile,  Monseii^iieur  Ciit  monté  enchaii'e  en  mitre  et  en 
châpo  ;  et  avec  cet  accent  bien  couuu  de  conviction  profonde  et  de 
bonté  paternelle ,  Sa  Orandeur  a  adressé  au  nombreux  auditoire  qui 
remplissait  Tégllse,  des  félicitations,  des  encouragements  et  des 
conseils.  —  Les  félicitations  s'adressaient  à  Tadministration  sage  et 
dévouée  qui  a  compris  qu'il  faut  autre  chose  à  une  population  ouTriére 
que  des  fabriques  et  des  at-^lif^rs,  et  qui,  en  faisant  le  bien  ,  ri  on  ^ 
cœur  de  le  bien  faire  ,  et  d'oU'rir  à  la  jeune  paroisse ,  un  sanctuaire 
digne  de  Dion. 

L'aprùs-midi ,  après  la  translation  du  Saint-Sacrement  de  Téglise 
provisoire  à  Téglise  consacrée,  M.  Tabbé  Deroubaix  a  donné  un 
Sermon  trôs^solide  et  trés-instructif  sur  la  solennité  du  jour. 

L'autorité  militaire  avait  mis  avec  beaucoup  de  bonne  grâce  la 
musique  du  régiment  d'infanterie  et  un  détaciie^Lent»  &  la  disposition 
de  M.  le  Doyen,  pour  la  procession. 

L'église  provisoire  va  être  démontée.  Elle  consiste  en  un  vaste 
bâtiment,  dont  la  couverture  en  bitume,  repose  sur  des  murs  peu 
épais ,  et  aussi  sur  deux  rangées  de  forts  sapins  ,  qui  forment  trois 
nefs  très-décentes.  Cette  i  glise  n'a  coûté  que  14,000  fr.  à  la  Tille, 
et  4,000  fr.  aux  particuliei's.  Slle  aura  servi  environ  huit  ans ,  et 
elle  a  permis  de  prépai'er  de  longue  main  et  de  recueillir  les  fonds 
nécessaires  à  Tentreprise  qui  vient  d*étre  si  heureusement  menée  À 
bonne  ûn. 


La  paroisse  Saint-Martin  dont  la  création  remonte  à  une  vingtaine 
d'années ,  a  ainsi  donné  un  exemple  qui  pourrait  être  imité  dans 
d'antres  villes. 

Elle  n'a  pas  attendu,  pour  avoir  un  lieu  de  prières,  queFadminis- 

tration  la  dotât  de  l'église  monumentale  qu'on  vient  de  consacrer. 

Elle  s'est  fait  ?i  peu  de  frais,  une  église  provisoire  qui  a  rendu  des 
services  incontestables  a  une  population  éloignée  deâ  autres  églises 
de  Dunkerque. 

Ne  pourrait  on  pa«>  faire  de  môme  dans  certains  quartiers  de  Lille 
agiandi?  Quel  que  soit  le  zélé,  le  dévoûment  du  clèrgc ,  u'est-ii  pas 
exigeant  de  penser  que  bon  nombre  de  familles  sont  exposées  à  ou- 
Ûier  les  devoirs  religieux,  parce  qu'elles  sont  à  trop  grande  dis- 
tance de  toute  église  ?  Certainement  on  pourvoira  tôt  ou  tard  aux 
besoins religrieux  de  ces  nouveaux  quartiers;  mais  en  attendant  que 
l'administration  réalise  ses  lir  «néreux  desseins,  il  serait  facile  de  di- 
minuer le  mal  en  établissant  quelques  églises  provisoires. 

.  —  On  nous  écrit  de  Seclin ,  13  novembre  1867  : 

'  <  Il  y  a  quioze  ans,  la  iranslatioa  solenoelie  des  reliques  insignes  de  saiot 
Ptot  «ut  lieu  daos  nou^  paroisse.  Uoe  magnifique  procession ,  organisée  pour 
celle  imposanle  cérémonie,  el  rehaussée  par  la  présence  de  plasieurs  Prélats  , 
pucouml  Iriomptolement  les  mes  de  noue  €ité.  Depuis  lors,  on  célèbre  l'anni- 
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Tersaire  de  celte  fèle  mémorable  par  une  MeuTaine  dont  les  pieux  exereiees  se 
tenDtDent  par  l'AdoratlOD  du  trtft-tatot  Sacreneot* 
•B  Cette  année,  plus  qu'en. aoetine  aoire,  les  coifeolations  furent  plus  aiMm* ' 

dailt(|l.et  pour  le  Cœur  de  Jésus  et  |îOur  celui  de  noire  vénérable  Doyen. 

»  Au  milieu  du  cbœur,  s'élevait  un  aulei  spiendide  ,  que  dooiinaii  la  cbàsse 
remarquable  saiot  Piat.  C'était  uu  beau  spectacle,  le  soir,  que  de  contempler 
ce  trôoe  couvert  des  fleurs  les  plus  variées,  doot  le  vîf  éclat  se  mêlait  à  celui  ' 

d*une  brillante  illuminalion.  Là,  pendimi  neuf  jours,  bien  des  âmes  déposèrent 
aux  pieds  de  noire  puissant  Patron  Tbommage  de  leur  respeclelde  leur  amour: 
cbaque  Hialin,  les  pasteurs  des  paroisses  voisines  venaient  avec  leur  troupeau 
vénérer  les  restes  précieux  de  rilluslre  Nartyr,  Apôtre  et  Protecteur  du  pays. 
Cbaque  soir,  la  parole  sympathique  et  entrafoante  du  R.  P.  Benys ,  lénissait  une 
foule  compacte  de  fidèles  qui  remjilissaienl  notre  vusle  église.  On  ne  resta  point 
sourd  à  la  voix  de  Dieu,  et  quatorze  ceuts  persuuues  environ  s'empre&sèrenl  de 
puiser  la  force  et  la  vie  dans  la  réception  des  Sacremeuts. 

t  Dieu  exauce  les  prières  des  Saints!. Nous  en  avons  donc  la  ferme  confiance  : 
Saint  Plat ,  invnf]ijé  avec  tant  de  ferveur  pendant  celle  Neuvainé ,  olitipndra  du  " 
Seifrneur  les  bénédictions  les  plus  fécondes  pour  noire  paroisse,  \nj\ir  ce  pays  , 
tbéàiie  de  sou  apostolat  et  de  son  martyre,  pour  l'Eglise  et  sou  auguste  Cbef , 
IMmiBortei  Pie  IX.  » 

-  BAfLlBUt.  —  Nous  avons  dit  dernièrement,  en  inscrivant  11  paroisse  Saint- 
Taast,'  de  Bailleul ,  pour  une  somme  de  fOO  fr.,  que  la  Messe  *à  l'intention  du 
Souverain-fontife  avait  été  célébrée  par  Mgr  Tévéqae  d'Arras.  Voici  à  <|aelle  ■ 
occasion. 

Mgr  Lequetle,  qui  a  fait  ses  premières  éludes  au  ix>llége  de  BatHeul ,  étajl 
veau  présider,  ce  'jour^lA,  nu  banquet,  donné  par  M.  Pliohon,-  djtpnté,  à  Sa 

Grandeur  et  à  plusieurs  de  ses  anciens  condisciples  tanl  ecclésiastiques  qvat 
laïques.  Sur  la  lindu  repas,  M.  Piicbou,  dans  un  loasl  Irès-gracieux,  a  offert, 
en  celte  circonstance,  à  Mgr  d'Arras,  un  anneau  pastoral,  comme  souvenir  de 
belle  fête  de  l'Araitlé. 

Nous  lisons  dans  la  Setname  religieuse  de  Limoges  •  '  . 
«  Une  Dame  qui  désire  garder  i?aaoayiae,  inscrite  déjà  pour  une  sominé'de 

800 fr.  sur  notre  liste,  est  venue  déposer  bier  au  secrétariat  de  l'Evêcbé  une  botle 
de  bijoux.  Sept  bagues  en  or  ornées  de  brillants,  une  huilième  bague  surmontée 
d'un  lr^s-l)eau  ioliiaire,  des  chaînes  et  des  colliers  également  en  or,  tel  est  le 
magriiliquo  trésor  dont  cette  pieuse  dame  consent  à  se  dépouiller  au  {urofit  étu  • 
valéorenz  défenseurs  de  Pie  IX.  '  . 

•  De  pareils  traits  de  thnoùmeot  se  passent  de  fout  commentaire!  • 

—  V Espérance ,  de  Nancy,  porte  dans  sa  souscription  pour  l'armée  pontifi- 
cale, l'oftVande  de  M.  le  comte  O'tiorman  ,  qui  est  de  10,000  fr. 

—  L'Vniùn  franeamtoUe  nous  apprend  que  S.  £m.  le  cardinal-arcbevèqne 
de  Besançon  a  fait  les  frais  du  voyage  de  celle  ville  à  Marseille  de  soixante-dix  de' 
ses  diocésains,  qui  sout  partis  ôoimv^  k-  ï'i  octobre,  el  que  S.  £m.  cootiuueraà 
faire  de  même  pour  les  autres  volontaires  de  son  diocèse. 

■  —  On  sait  quelles  infures  Garlbaldi  vomit  aujourd'hui  contre  l*EgllBe:liébtén, 
voici  ce  qu'il  écrivait,  en  1847 ,  au  cardinal  Bedinl,  dans  le  biit  d'emdonnlr  la 
vigilance  de  l'autorité  pontificale  : 

«  Si  Sa  Sainielc  a  pour  agréable  de  faire  appel  à  nos  bras  babilués  à  porter  les 
armes  ,  il  est  inutile  de  dire  que  nous  nous  consacrerons  avec  la  plus  grande 
jùU  à  celui  qui  a  déjà  tant  fait  pour  la  palHc  e$  pour  l'Bglise.  Ce  n*est  pas . 
que  nous  ayons  l;i  [iréientinn  de  croire  quele  secours  de  nos  liras  «:nit  Tiécessaife.  ' 
Nous  savons  très-bien  que  ie  troneMc  Saint'Picrrc  rejiosi'  sur  tirs  bases  qui 
ne  pourront  jamais  être  renversées  ni  ébranlées  par  aucune  puissance  hu- 
mainci  etc.  > 

Joaepb  Garlbaldi,  comme  était  signée  celte  lettre,  portait aior» un msqv^^- 
masque  est  tombé,  nous  savons  quel  est  l'homme  qui  reste. 

UUe*  lop*  Bébafnn  L'éëmwi^férêM  s     BKflàôUjk.  ' 
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A  LILLE, 

rue  il.}  Paris,  17. 
A  BOUBAII, 

fir.n  JLi  Rue,  5o.  .  . 

A  iOUIlCOliNO, 

Lhtz  ^ATBOH,  Imprimeur-Libraire.^ 
'    '    ■  ■  ,  fifande-PUce,  38. 

.     .  •  A  DOUAI, 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

.  tl  Novembre.  —  XX1¥«  DioMUMbe  après  U  Pent«aète.  —  Saint  Jean  de 
la  Croiœ^  eonftiseur  (premier  Gârme  déchaussé  de  la  réforme  de  sainte  Thé- 

rtse,  mort  en. 1591).  ^  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  du  Dimanche  et 
de  saint  Chrysogime »  martyr  (Aquilée,  304).  —  Credo.  E^  ;l^giledu  Dimanche 
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Double,  oonteor  ronge. 

M.  Mncéî*  —  Saint  Didace,  ou  tHigo,  confeuew  (de  l'Ordre  de  saint 

François,  mfirt  vu  14C3).  —  Senii  double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  de 
saint  Pierre  d'Aleiaudrie ,  évèqueet  marier  (eu  811).  — 8e  oraison  À  cunctii. 

%T.  Meror«di— Saint  André  Avellinh,  confesseur  (clere  r^olier  de  l*Ordre 

des  Théalins,  mort  en  1608).  —  Double,  couleur  blanche. 

18.  Jeudi.  — Saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  évéqtie  {de  HéocéasféQf 
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conlenr  rouge.  —  Mémoire  de  in  TigHe  d«  saint  André»  et  de  saint  Salnnin, 
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-^rsilo.  FréfMO  des  Apôtres.» indoigenceplénièrepoorlesobjeuindnlgeneiés. 
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ft  l'Office,  Sermon  en  faveur  de  l'Œuvre,  par  on  R.  P.  Xésuite. 
La  quête  sera  fidle  par  MM.  les  Doyens. 
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Mnlgence  plénlère  pour  tous  les  fidèles  qui  vislletont  It  Cbipèlle»  am 


AVn»  On  demande  un  Clerc  laïque ,  pour  la  paroisse  de  Pbalempin.  La 
fabrique  lui  assure  pour  tnitenaa  et  profits  éventuels,  la  somme  fixe  de  irenle- 
ilnq  flram»  par  aiol84 
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SUR  LES  MORTS. 

n. 

Moyens  de  soulager  les  âmes  du  Purgatoire. 

SUITE. 

.  Bu  nom  occupant,  dans  lo  précédent  article,  des  principaux 
moyens  de  fecourir  nos  frères  défunts,  nous  ayons  dû  nous  borner, 
faute  d'espace,  à  faire  ressortir  l'importance  de  la  Prière  et  de 
VAurnùne.  Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  ressources  dont  nous  puis^ 
siens  disposer  à  cette  fin  ;  lien  reste  deux  autres  que  voici  : 

3°  Les Indulfjpnnes.  —  D'accord  avec  Siku  pz  ,  enqui,  dit  Bossuet, 
Yon  entend  toute  VEcoIp  ,  nous  appelons  Indulgence  un  acte  de  juri- 
diction spirituelle,  en  vciLu  duquel  le  pécheur  est  exonéré,  hora  du 
'sacrement  de  Pénitence  ,  par  l'application  des  satisfactions  sura- 
bondantes de  Notre-Seignear  Jésus-Christ ,  de  la  trés-sainte  Vierge 
et  des  Saints  ,  de  la  dette  temporelle  contractée  envers  Dieu  par  le  - 
péché  (1).  Cette  définition  semblerait,  au  premier  abord ,  devoir  ex- 
clure les  fidèles  défunts  de  l'amnistie  octroyée  aux  vivants,  car  les 
âmes  du  Purgatoire  ne  sont  plus  sous  la  juridiction  de  l'Eglise  mili- 
tante. Mais  si  les  Indulgences  ne  peuvent  leur  être  concédées  , 
cumme  à  nous  ,  par  voie  de  sentence  judiciaire  et  absolution  ,  rien 
n*empôche  qu*on  les  leur  applique  en  forme  de  suf&age  et  de  tolU" 
tion;en  d*autres  termes,  par  yoie  de  médiation,  de  secours  et  d'o^ 
frande.  C'est  là  ce  que  Uii  l*Bglise  :  elle  prélève  sur  le  trésor  spiri- 
tuel dont  elle  est  constituée  gardienne  et  dispensatrice ,  la  part  do 
satisfactions  qui  correspond  à  l'Indulgence  gag-née  à  l'intention  des 
Morts,  et  la  présente  à  Dieu,  le  conjurant  de  soulager  d'autant  ces 
âmes  désolées.  Si  donc ,  comme  nous  sommes  fondés  à  le  croire , 
Dieu  ag^rée  cette  offrande ,  les  âmes  auxquelles  est  appliquée  l'Indul- 
gence, obtiendront  la  remise  partielle  ou  totale  de  la  peine  tempo- 
relle qu'elles  ont  eneourae.  En  vérité ,  quand  on  songe  à  Textréine 
facilité  des  conditions  à  remplir  pour  abréger  les  tourme4ts  de  nos 
frères ,  et  nous  ménager  ainsi  des  amis  reconnaissants  qtti  nous  in- 
troduiront, à  leur  tour  y  dans  les  Tabernacles  éternels  (2) ,  il  faut 
avouer  que  notre  indifférence  à  cet  égard  est  déplorable  :  elle  dé- 
note en  nous  soit  une  aberration  d'esprit,  soit  un  défaut  de  cœur, 
mais  toujours  un  manque  de  foi  (3). 

4°  Le  Sacrifice  de  l'Autel,  —  Voilà ,  sans  contredit ,  le  plus  puis- 
sant de  nos  moyens  d'action  sur  le  Purgatoire.  Dans  tous  les  autres, 
c*estrhomme ,  chétive  et  pauvre  créature ,  qui  prie ,  donne,  paye  pour 
ses  semblables,  et  ses  œuvres  pénitentielles ,  alors  même  qu*il  les  fait 


(1  )  SuiREz,  de  Saetamê^iU^  pais  %*\  DiapotaL  49,  aecL  4. 

(2)  Luc  XVI,  9. 

(3)  Voir  sur  loule  celle  quesUon  des  ladulgences  Téloquenle  et  solide  ÏDS* 
troetion  paslcfale  de  Mi*  de  Poitien,  tome  8>  de  ses  OEuvies. 
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en  état  de  grâce ,  se  feggentent  toujours  de  l'inârmité  de  leur  autenr  ; 

mais  ici  ,  c'est  THomme-Dieu  lui-môme  qui  intervient  directement 
et  daigne  oftrir  à  son  Pére  la  valeur  infinie  de  ses  satisfactions  à  la 
décharg-e  des  Ames  qu'il  a  rachetées.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  le 
sacrilice  de  la  Messe  ?  C'est  la  représentation  la  plus  animée  ,  la  plus 
vivante  possible  du  sacrifice  de  la  Ofoix  ;  c'est  sa  continuation ,  h 
travers  les  siècles,  devant  toutes  les  générations  conviées  à  y  parti- 
ciper ;  c*est  son  application  efficace  à  chacun  des  fidèles ,  vivants  ou 
morts.  Immolé  sous  le  glaive  spirituel  de  la  parole  cousécratoire, 
Jésus  demande,  aussi  légitimement  qu'au  Calvaire,  Justice  et  Misé- 
ricorde :  justice  pour  lui,  car  il  ne  fait  que  réclamer  le  prix  de  son 
Sang  divin  ;  miséricorde  pour  les  âmes  soulfranies  ,  car  il  est  maître 
de  leur  appliquer,  comme  à  nous,  le  fruit  de  ses  satisfactions.  Sa 
mort  renouvelée  mjsiitjuement  sur  Tautel  &  l'intention  de  nos  frères 
défunts,  est  donc  bien  plus  propre  qu*aucune  autre  bonne  œuvre  à 
leur  ouvrir  rentrée  du  séjour  des  élus.  Ce  n'est  pas  tout.  Cet  auguste 
Sacrifice  a  ceci  de  remarquable  que  son  efficacité  intrinsèque  ne  dé- 
pend point  de  la  sainteté  du  ministre  qui  roffre,  moins  encore  des 
dispositions  de  ceux  qui  le  font  offrir  (1)  :  n'y  eùt-il,  —  si  j'ose 
risquer  cette  supposition  affreuse,  —  n'y  eût-il  que  des  Judas  dans 
le  sanctuaire ,  le  sacrifice  do  la  Messe  ne  perdrait  rien  de  sa  valeur 
essentielle ,  car  il  opère  par  sa  propre  vertu,  ex  opère  operat<K 
Juge»  par  là  des  faveurs  immenses  qu'il  peut  obtenir  aux  âmes  poux' 
lesquelles  on  le  fait  célébrer! 

Ah!  quand,  chaque  jour,  au  Mémento  des  Morts,  le  prêtre  adresse 
ces  plaintives  et  touchantes  pîtrolos  à  l'Hostie  de  propitiar ion  qui  est 
là,  sous  ses  yeux  :  «,  Suaueyicz-voiis ,  Seigneur,  de  tels  et  tels  de 
c(,6  sct'citcurs  et  de  vos  servantes  quij  Uiarques  du  sceau  (bapiisuial) 
delà  /'ai,  nom  mt  précédés  dam  Vautre  v^ie  et  se  sont  pour  jamais 
endormis  dans  votre  amour/,.».  Daignes,  Seigmar,  leur  accorder^ 
deux  et  à  tous  ceux  qui  reposent  en  Jésus~Christ ,  le  lieu  du  ra^ 
fraîchisse  ment  y  de  la  lumière  et  de  la  paix  !  »  —  Alors,  dis-je  ,  un 
mystérieux  frémissement,  conq)arable  a  celui  qui*  secoua  la  terre  à 
la  mort  de  l'Homme-Dieu,  doit  se  faiic  sentir  d'un  bout  à  l'aui  ro  du 
sombre  séjour  des  expiations  :  le  San^^  du  Christ  y  coule  .sur  les 
âmes  comme  une  rosée  rafraîchissante,  des  fers  se  biist  iit  et  des 
cbants  de  triomphe  éclatent  dans  les  hauteurs  des  Cieux  t 

Nous  pourrions  clore  ici  la  première  partie  do  notre  travail,  puis- 
que nous  avons  successivement  fait  voii',  comme  nous  nous  l'étions 
^vo^o%é,  premièrement  qu'il  existe  po!ir  nous  tous  une  obli^M^'oii 
sacrée  de  prier  i)our  les  Moi  » s  ,  et  secondemoU  que  nous  avons 
(quatre  excelieats  moyens  de  soulager  leur  détresse.  Mais  il  lessoit 
des  pages  oû  nous  avons  tâché  de  plaider  !a  cause  toujours  actuelle 
des  âmes  du  Purgatoire  une  conséquence  tellement  importante  an 
point  de  vue  pratique ,  qn*on  ne  saurait  trop  la  mettre  en  lumière. 


(1)  Et  haec  quidem  illa  muiuln  <  hialio  esl,  qux  uullà  iiuII^aUMe  au(  nialiltt 
offerentiom  iaquiuari  poiest.  (Gouc.  TiiU.  sess.  XXII,  cap.  \.) 
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La  içoiei.  En  exposant  rdtatetles  besoins  des  fidôles  déoédés,  noas 
avons  décrit  par  anticipation  le  sort  prochain  qui  nous  attend  nous» 

mêmes.  Or,  il  est  un  fait  d'expérience  ,  déjà  constaté  par  saint  Fran- 
çois de  Sales,  c'est  que  vona  otihlions  trop  nos  chers  défauts.  Long- 
temps avant  le  saint  Evê(|ue  de  Genève ,  k;  jneux  auteur  de  l'Imitation 
avait  fait  la  mémo  remarque  (1),  et  ses  paroles,  presque  banales  à 
force  d'être  redites ,  no  sont  que  l'écho  d'uu  adage  encore  plus  ancien 
et  plus  ressassé  qu*eUes  :  «  Loin  des  yeux ,  loin  du  cœur,  »  Oh  !  que 
cela  est  vrai  !  L'accoutumance  nous  blase;  la  vue  d*un  cercueil  porté  au 
cimetière,  rendez-vous  général  où  l'on  nous  conduira  bientôt,  réussit 
à  peine  h  nous;  tirernn  instanf  de  notre  apathie  ;  et  si  l'instinct  mater- 
nelde  l'Kg-lise  ne  lui  avait  t'ait  instituer  une  solennité  spi'^ci aie  pour 
nous  rappeler  la  mémoire  de  tous  It  s  Morts  ,  la  plupart,  d'cnti'o  eux 
no  tarderaient  pas  à  se  trouver  t»)UilemejiL  délaissés. 

Puis  donc  qu'on  perd  si  vite  le  souvenir  des  absents ,  prémunissons- 
notts  contre  les  éventualités  d*un  si  fatal  oubli.  N^abandoanons  au  bon 
vouloir  de  qui  que  ce  soit  le  soin  des  futurs  intérêts  de  notre  ftme ,  car 
les  survivants  n'3' penseront  pruôre.  Aucun  d'eux ,  je  le  veux  bien, 
n'enfreindra  là-dessns  le?;  strictes  convenances  ;  nouR  auron-;  le  service 
officiel  et  les  obits  anniversaires,  soit;  notre  tombe  ser;i  surmontée 
d'une  éingieuse  é^iitaphe  et  pavoisée  à' i inmorteUes  ,  emblèmes  de  re- 
grets saus  fin,  cela  va  sans  dire;  mais,  hors  de  là,  ou  s'elForcera  de  dis- 
^  traire  nos  proches  de  leur  deuil  récent ,  et  Ton  évitera  par  délicatesse 
de  prononcer  devant  eux  notre  nom  pour  ne  point  raviver  leur  don» 
leuir.  TeUe  est,  àtrés-peu  d'exceptions  prés,  la  triste  i^litô  que 
no^  avons  tous  les  joure  sous  les  veux,  et  nous  n'en  tenons  pas 
compte.  Oui ,  nous  lég-uons  nos  biens  à  des  parents  ,  c\  des  amis,  par- 
fois à  des  étrangers  qui  linissent  par  nous  payer  d'oubli  sinon  d'inj^'ra- 
titude  ,  et  nous  déshéritons  la  purlion  la  plus  intime,  la  plus  précieuse 
de  nous-mêmes,,  celle  qui  nous  survit  et  leur  survivra  :  notue  amk  Î 

QuMl  en  soit  autrement  désormais.  Si  nous  n*avons  rien  à  laisser 
a|>ré8  nou$>  raison  de  plus  pour  redoubler  dés  atyourd*hui  de  dévo- 
tion envers  morts.,  car  Dieu  se  servira  pour  nous  de  la  même 
mesure  dont  nous  aurons  vsif  à  V égard  des  autr<'s  (2)  et  fera  mi- 
séricorde au.r  miséricordieux  {\\).  La  fortune,  au  contraire,  nous 
a-t-ellc  été  favorable  ?  Sachons  nous  metlre  personnellement  au 
nombre  de  nos  propres  héritiers  et  nous  réserver,  à,  l'exemple  de 
nos  pieux  ancêtres  (4),  une  part  quelconque  de  notre  avoir,  en  vue 
de  nous  assurer  des  secours  spirituels  dont  rindifféreuce  ou  la  cupi- 
dité des  survivants  nous  frustreraient  peut-être.  Pour  cela,  ne  nous 
exposons  point  aux  snr[)risesde  lamort  et  rédigeons  sans  retai-d  nos 
dernières  volontés.  Sachons  surtout  ios  formuler  dans  un  langage 


(1)  Cûm  aulciii  sublaïus  fuerit  ab  ocuUs,  cil6  eliàm  transît  à  menle.  (  De  Imil. 
CbrisU,  lib.  I ,  cap.  XXIll»  T.  I.) 

(2)  Mauh.  VII,  a.  . 

(3)  Ibid. V  ,  7. 

(4)  Pro  remedio  animœ  meœ,  tel  est  le  préambule  ordinaire  des  acte»  de  ' 
foudaitoQ  aaiuQ.fen-&ge.  On  troure  déjà  ceUe  turmule  sur  une  charte  de  dooatîon 
datée  du  daqoièiiie  ilècleet  insérée  dans  le  cartalaire  de  l'église  delavenoe. 
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franchement  chrétien  ,  car  qui  sait  si  cette  voix  d*ontre-tombe 
veillera  pas  dans  les  oœurs  de  ceux  qui  l'entendroat  parler  de  Dieu , 
du  Jugement  et  de  VEternîté  une  pensée  salutaire ,  prélude  d*nn  re- 
tour à  des  devoirs  longtemps  méconnus  ? 

Enfin  ,  si  nous  devoîi^'  t^nir  à  ce  qu'on  exécute  un  jour  toutes  nos 
dispositions  testamentaires ,  surtout  celles  qui  sauvegardent  les  inté- 
rêts de  notre  âme,  il  est  à  peine  besoin  de  nous  recommander  le 
môme  respect  pour  les  suprêmes  volontés  d*autrui,  sous  quelque 
forme  qu'elles  soient  exprimées.  Le  Goneile  de  Trente  et  nos  Statuts 
diocésains  (1)  ont,  du  reste,  hautement  proclamé  ce  devoir  qu'il 
nous  suffira  de  rappeler  ici.  Nous  croirions  faire  injure  à  nos  lecteurs 
en  insistant  davantage  sur  une  obligation  considérée  comme  invio- 
lable dans  tous  les  temps  et  sous  toutes  les  législations ,  témoin  cet 
axiome  si  connu  de  la  jurisprudence  païenne  :  Le  testateur  a  parlé  , 
que  sa  parole  fasse  loi  ;  Dixit  testator,  lex  esto  ! 

Nous  traiterons  bientôt  des  honneurs  suprflfmes  qu'il  ûint  rendre 
aux  Morts  awmt,  pendant  et  après  leur  innnmation. 

NOUVELLES  RELI6IEUSES. 

FOI  BT  COURAGE. 

Tons  les  cœurs  comme  tous  les  jeux  sont  tournés  vers  Rome« 
Cette  ville  souveraine  est  toujours  le  centre  du  monde  ;  elle  est  Tobjet 
de  tous  les  amourd  et  de  toutes  les  baines.  A  cette  heure  surtout,  on 
peut  dire  qu'elle  est  devenue  l'unique  préoccupation  des  pensées  et 
des  affections  humaines.  C'est  un  grand  spectacle  et  qui  révèle  bien 
la  force  de  cette  institution  divine  qui  se  personnifie  dans  Rome,  la 
Papauté. 

Un  jour,  un  voyageur,  embrassant  dans  son  regard  la  VUle-Eter^ 
nelle,  s^écriait  :  <  Cette  ville ,  c'est  un  monde  t  »  —  «  Non,  lui  ré- 
pondit un  penseur  bien  inspiré ,  c'est  le  monde  !  »  C'est  là ,  en  eflbt , 

que  se  résume  le  monde  ,  son  passé  ,  son  avenir,  ses  besoins ,  ses 
gloires  ,  ses  douleurs ,  ses  espérances;  c'est  là  que  repose  sa  foi. 

Cela  explique  l'intérêt  très- vif  qui  s'attache  aux  épisodes  d'ailleurs 
si  beaux  que  la  dernière  crise  a  fait  naître.  Nous  continuons  de  les 
enregistrer  sans  trop  de  suite  et  à  mesure  qu'ils  nous  sont  fournis 
par  les  correspondances  ou  par  les  journaux. 

La  rentrée  à  Rome  des  vainqueurs  de  Montana  a  été  marquée 

par  bien  d'émouvants  épisodes.  En  voici  un  qui ,  dans  sa  familière 
simplicité,  nous  paraît  sublime.  Quelques  Bénédictins  de  Sainf- 
Calixt^  s'étaient  mêlés  aux  zouaves  ,  dont  la  caserne  touche  leur 
couvent ,  et  les  interrogeaient  sur  les  diverses  péripéties  de  l'action. 

<1)  CoDciL  Trid.  Sms.  XXV,  De  Pargalorlo:  —  Ststau  siaed,  DJso.  Casa, 
pan  l>  lii.  I,  eap.  XTIll ,  iU, 
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«  Et  votre  camarade  Jacques,  dit  tout-à-coup  Tu  n  des  moines,  J# 
ne  le  vois  pas  !  Où  est-il?  —  Il  est  mort,  rr^partit  un  /ouave  aux 
allures  aristocratiques  sous  sa  veste  de  gros  drap.  —  Il  est  mort  ! 
exclama  le  religieux;  oh  I  pauvre  Jaoques!  —  Pauvre  !  non ,  mon 

Jère»  répliqua  le  jeune  soldat  de  la  foi  avec  une  netteté  surprenante; 
acques  est  plus  heureux  que  nous  maintenant  ;  il  s*estfiiit  tuer  pour 
une  sainte  cause,  il  est  allô  droit  au  ciel  !  » 

Avec  une  foi  aussi  robuste  et  aussi  sereine,  est-il  étonnant  que  les 
zouaves  marchent  contre  les  chemises  rouges  comme  s'ils  allaient 
une  féte  ! 

Nous  trouvons  dans  une  lettrcT  particulière,  écrite  de  Rome  à 
Tun  de  nos  amis  et  que  Ton  veut  bien  nous  communiquer,  un  trait 
d*énergie  et  de  courage  qui  mérite  d'être  signalé.  C*était  sur  le  champ 

de  bataille  do  Montana.  Un  jeune  zouave ,  Yves  de  Quatrebarbes, 
venait  d'être  renversé  par  une  balle.  Pas.sc  un  de  ses  camarades  , 
Maurice  du  Bourg  ,  qui ,  le  voyant  à  terre  ,  court  à  lui  pour  l'embras- 
ser et  essayer  de  le  relever.  Mais  Yves  de  Quatrebarbes  lui  crie ,  en 
élevant  son  bras  ensanglanté  :  Viv&  Pie  IX l  Ce  n'est  rien!  Avan- 
cez ,  et  latuez-moi  ( 

Il  font  en  convenir,  ces  ubrcenairbb  ne  manquent  ni  de  cœur 
ni  de  bravoure. 

• 

Des  zouaves  ont  trouvé  un  peloton  de  garibaldiens  dans  une 
chapelle  bâtie  au  milieu  de  la  campagne.  Ces  misérables  n'avaient 
pas  eu  le  temps  de  suivre  dans  sa  retraite  le  gros  de  leurs  camarades. 
On  les  avait  placés  là  »  dès  le  matin ,  en  poste  avancé.  Selon  leu»  cou- 
tume impie  f  ils  avaient  profané  le  lieu  saint  »  renversé  Tantel ,  abattu 
le  crucinx.  Les  zouaves ,  indignés  de  ce  spectacle ,  allaient  peut-ôtre 
leur reftiser  la  vie,  lorsqu^un  sous-officier,  entrant  dans  la  chapelle 
sur  ces  entrcfiiites ,  a  commandé  aux  profanateurs  de  relever  l'autel 
et  de  remettre  avec  respect  le  crucifix  à  sa  place...  Ils  ont  obéi  sans 
mot  dire  ,  et  on  les  a  réunis  aux  autres  prisonniers  sans  leur  faire 
aucun  mai. 

Xhk  zouave  avait  fait  vœu  de  ne*  rien  prendre  le  Jour  delà  bataille 

avant  d'avoir  reçu  la  sainte  communion. 

L'action  s*engagea  sans  qu'il  pût  satisfaire  son  pieux  désir.  Il  se 
battit ,  mais  sans  rompre  le  jeûn*^  par  une  goutte  dVau  ;  le  soir,  un 
aumônier  le  vil  exténué,  mais  di  cidé  à  attendre  le  lendemain  ,  s'il 
était  nécessaire  ,  pour  accomplir  son  vœu. 

On  lui  apporta  alors  une  des  saintes  Hosties  que  les  aumôniers 
des  soldats  pontîflcaux  portent  avec  eux  pour  donner  le  viatique  aux 
mourants.  Notre  Saint  8*était  réservé  cet  acte  de  courage  pour  ré- 
parorles  sacrilèges  de  Monte-Rotondo  et  de  Montana. 

Un  zouave  a  reçu  cinri  balles.  A  chacune  d'elles  il  faisait  avec 
le  pouce  un  signe  de  eroix  sur  la  blessure.  Et  cimim*'  rauiijf^ni'M'  du 
corps  lui  disait  :  «  Kh  bien  !  mon  pauvre  ami ,  ils  vous  oui  rudoinout 
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traité....  Cinq  coups  de  ftesil!  ^Oni ,  répondiHl,  en  baisant  le  cru- 
cifix qu'une  sœur  lui  avait  donné ,  comme  Lui  ,  cinci  plaies  î  » 

Ce  zouave  s'appelle  Sevilla  et  est  orîg^inaire  du  Pérou.  Son  nom 
mérite  de  passer  à  la  postérité  chrétienne. 

Voici  un  détail  tiré  d'une  lettre  particulière  : 

€  Dans  l  une  des  ambulances,  établie  à-Fntérieur  et  autour  d'une 
chapelle ,  l'eau  manquait.  Les  Sœurs»  désolées,  se  mirent  à  genoux  et 
prièrent  Dieu  d'assister  leurs  blessés.  Tandis  qu'elles  priaient,  quel- 
qu'un remarqua  des  pierres  disjointes  et  un  peu  humides.  On  écarta 
ces  pierres ,  et  on  trouva  une  citerne  abondante. 

»  On  porta  de  l'eau  aux  ble^isés.  Un  jeune  zouave  ,  brûlé  tlo  fièvre , 
refusa  le  vase,  et,  indiquant  un  blessé  garibaldien  coucUéàcôté  de 
lui  :  Non,  dit-il,  à  celui-ci  d'abord ,  il  est  arrivé  le  premier.  » 

On  lit  dans  une  lettre  de  M.  l'abbé  Peigné  : 
)^  Tous  nos  hraves  s'attendaient  à  une  belle  et  chaude  affaire  ,  (ju'IU 
désiraient  avec  grande  impatience.  J'ai  passé  une  partie  de  la  nuit 

à  confesser  zouaves  et  légrionnaires  qui  voulurent  profiter  de  mapr<^- 
sence.  Ceux  qui  se  trouvaient  écbelonnés  aux  i)ostes  les  plus  avancés, 
les  sentinelles  postées  sur  le  coteau,  se  sentant  plus  piés  du  danger, 
étaient  les  plus  heureux  do  voirie  prêtre  et  de  faire  leur  confession. 
Les  Allemands  la  Élisaient  par  inte^rôte ,  en  me  serrànt  la  main  pour 
toute  réponse.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  c'était  touchant.  » 

•  * 

En  marchant  au  feu  sons  Bagnorea,  les  zouaves  hollandais, 
surpris  par  un  brusque  ordre  de  déliai  t,  venaient  à  la  queue  delà  co- 
lonne' se  confesser  à  un  prêtre  de  leur  pays ,  envoyé  de  Rome  sur  leur 
demande.  Tout  en  marchant,  le  prêtre  les  entendait  :  puis,  ralentis- 
sant le  pas  une  minute  ,  il  leur  donnait  l'absululion.  La  marche  de  la 
colenne  n'en  souffrait  pas.  Vous  savez  comment  ces  zouaves  se  batti- 
rent &  la  sanglante  affaire  qui  eut  lieu  ce  jour-là:  comme  des  héros 
chrétiens.;  c'est  tout  dire. 

Nous  extrayons  ce  qui  suit  d'une  lettre  écrite  de  Rome  par  Tune 
des  généreuses  dames  chrétiennes  qui  se  sont  vouées  au  service  des 
blessés  : 

«  ....  Quant  à  moi ,  Dieu  merci ,  j'ai  pu  m'engager,  et  je  savouie 
un  parfum  de  Rome  que  vous  ne  connaissez  pas.  Je  suis  infirmière. 
Je  passe  mes  journées ,  de  huit  heures  du  matin  À  quatre  heures  et 
demie  du  soir,  <\  l'hôpital.  Nos  blessés  sont  admirables  là  comme  à 
la  bataille.  Ils  m'ap[)ellcnt  ma  sœur,  et  ils  ont  bien  raison.  Je  n'ai- 
merais pas  davantage  mes  frères. 

>  Je  viens  de  quitter  avec  regret  un  pauvre  Suisse  à  qui  une  balle 
a  traversé  le  poumon.  Il  ne  sera  plus  là  demain.  Il  me  disait  :  «  Le 
ciel,  ma  sœur,  le  ciel  !...  >  Et  avec  quel  accent  de  foi!  Un  autre, 

8 ni  est  administré  ,  n'a  pas  encore  parlé  depuis  qu'il  est  à  l'hôpital, 
in  le  soutient  avec  un  peu  d'eau  et  de  vin.  Hier,  après  Tavoir  cru 
mort ,  il  me  parut  faire  effort  pour  dire  quelque  chose.  J'approchai 
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mon  oreille,  et  je  distinguai  quelques  mots  de  VAve,  Maria.  Saul* 
en  cette  occasion  ,  il  n*a  remué  les  lèvres  «^uo  quand  j'y  ai  posé  les 
pieds  da  crucifix.  Je  pourrais  remplir.  UBe  longue  lettre  de  traits 
semblables, 

»  Le  8aini-Père  est  venu;  il  pleurait  à  chaudes  larmes  prôsddcesL 

doux  martyrs.  L'nn  d'eux  me  disait  :  «  Ma  Sœur,  malgré  mes  deux 
blessures ,  je  courrai.s  dans  le  feu  pour  Lui.  »  Je  voudrais  vous  pein- 
dre cette  bienfaisante  douleur,  ces  élans,  ces  frémissements  sacres , 
cet  amour....  » 

À  Farnèse ,  quarante-cinq  isouaves  reçurent  Tordre  do  repousser 
deux  cents  garibaldiens  bien  armés,  quise  fortifiaient  dans  ce  village. 
L'officier,  le  lieutenant  Dufournel,  dégaina  et,  prenant  son  sabre  par 
la  lame  ,  fit  le  signe  ilo  la  croix  sur  sa  personne  avec  la  poignée  de, 
son  sabre ,  puis  il  s'écria  : 

—  Au  nom  du  Pôre,  du  Pil>'  et  du  Saint-Esprit...,  Quiconque 
aime  le  Pape  me  suive  à  la  victoire  ou  à  la  mort.  ,     '  '   '  .  ' 

Il  mourut,  lui,  mais  la  colonne  battit  Teanemi.  '       '  : 

Le  lieutenant  s'était  confessé  le  matin  k  un  Père  Jésuite.*  On  lé' 
traûsporta. blessé  à  Yalentuno,  où  il  édifia  le  pajs  par  la  beauté  dé  s^ 
mort,  au  point  que  les  habitants  .vinrent  .s^agenouUier  devant  son. 
cadavre  en  disant  :  '    -  . . 

—  Nous  ne  venons  pas  prier  pour  lui ,  mais  le  prier  l 

♦  • 

—  Un  fait  à  signaler,  parce  qu'il  fera  date  dans  les  iasios  des  héroï- 
ques Filles  de  Saintp-Yincetti  de  Paul ,  c*est  Tapparition  de  la  cornette 
blanche  en  plein  champ  de  bataille  deMentana.  Lors  de  la  guerre  de 
Crimée  ,  on  sait  que  les  Sœurs  de  Charité  restèrent  à  Yarua,  où  l'on 
dirigeait  les  blessés  après  qu'ils  avaient  reçu  les;  premiers  soins  aux 
ambulances  ,  devant  Scîbastopol.  Cett<^  ruis-ci  olli^s  ont  aeeom])agné 
l'armée  jusque  sous  le  feu.  Elles  onl  pu  uinsi  prodiguer  aux  blessés* 
des  soins  immédiats  .  et  exercer  a\-oc  co  eoura^e  et  ce  dévoûment, 
qui  sont  chose  proverbiale  ,  leur  sublime  ministère. 

Les  soldats  jetaient  en  passant  un  regard  étonné  sur  les  trois  cor-' 
nettes  blanches.  Parmi  les  soldats ,  quelques-uns  disaient  :  €  Que  ' 
viennent  faire  ces  Soeurs  ici  ?  — Un  camarade  leur  répondit  :  «  EUes 
sont  là  pour  panser  nos  blessures.  »  —  Depuis  Montana  ,  situé  en  face 
de  nous,  on  voyait  les  cornettes  blanrlios  do  nos  Sœurs  entre  deux" 
eau  o  us  raj'és  tirant  à  boulets  contre  le  château,  qui  répondait  à  uçs 
coups. 

Les  troupes  firançaises  et  pontificales  (lui  ont  pris  part  à  récla«  ' 
tante  victoire  deMentana  sont  rentrées  triomphalement  à  Rome,  le  * 

8  novembre. 

J'ai  beaucoup  Vu  de  TenthousiasmecIRomp.  a  dit  le  général  Dumont, 
mais  ce  spectacle  d'un  peuple  ajïplaudissant  une  armée  dépasse  tout 
ce  qu'on  pouvait  attendre.  %  y 

Le  correspondant  du  journal  la  îJhcvtd ,  qui  était  tém*'in  de  Citî  . 
spectacle  et  qui  n'est  nullement  ami  de  l'Eglise,  ^ou^c  à  son  compte 
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rendu  cottc!  ligne  bonne  à  noter:*  Je  n'aurais  jamais  cru  que  les 
Romains  pussent  saluer  do  cette  façon  les  ennemis  de  Garibaldi.  > — 
Pauvi'es  Romains!  on  les  avait  donc  calomniés  ,  quand  on  avait  fait 
croire  à  tant  de  dupes  qu'ils  accueilleraient  la  révolution  à  bras 
ouTerts  I 


La  mnnicipalité  de  Rome  ¥a«  dit«on,  perpétuer  le  souvenir  de 

la  campagne  do  1807  par  des  mesures  d'une  munificence  toute  romaine. 
Une  médaille  d'argent  sera  distribuée  à  ton?'  les  catholiques  qui  ont 
servi  le  Saint-Siégo  et  di  fVmdu  le  territoire  de  l'Église.  Ceux  des 
oatholiqueii  apparU3nant  aux  diverses  nations  du  monde  recevront 
tous  le  titre  de  citoyen  romain;  les  nobles  de  ces  diverses  nations 
feront  partie  de  la  noblesse  romaine ,  et  les  Romains  de  la  bourgeoisie 
qui  se  sont  distingués  pendant  la  campagne  seront  eux-mêmes  élevés 
à  la  noblesse  romaine.  Tous  ces  noma  enfin  seront  inscrits  sur  des 
parchemins  et  déposf'^s  au  Capitole. 

Pic  IX  distribuera,  lui  aussi,  une  médaille  à  l'armée,  et  Ton  donne 
déjà  le  dessin  de  cette  médaille  en  forme  do  croix,  portant  sur  ses 
quatre  branches  les  mots  :  Pim  Papa  IX,  1867 ,  et ,  au  centre ,  la 
tiare  et  les  clefs,  autour  desquelles  les  mots:  Fidei  et  virtuti.  An 
revers  sur  le  même  centre  la  croix  renversée  de  saint  Pierre ,  avec 
les  mots  :  Betwffet  fulffeniiorg  le  ruban  sera  bleu  de  ciel. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 
327. 

Une  môre  de  famille  do  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint  Paul , 
qui  désire  que  son  second  ûis  soit  représenté  auprès  de  Pie  IX.  : 
600  fr. 

328. 

Une  fitmille  de  Lille ,  comme  témoignage  de  sa  fbi  et  de  son  dé- 
TOûmentà  la  Sainte  Bglise ,  nous  a  remis  la  somme  de  500  fr.  pour 
l'entretien  d'un  xouave  l[»ontiâcal. 

329. 

M.  Dervauxribled»  de  Wargnies-le-Grand ,  500  pour  un  zouave 
pontiûcal. 

330. 

Un  père  do  famille  de  la  paroisse  Saint-Christophe  à  Tourcoing , 
nous  a  remis  un  titre  de  500fr,  à  l'emprunt  pontifical  pour  rentre- 
tien  d'un  défenseur  du  Saint-Pére.  Il  demande  une  bénédiction  sp^ 
dale  de  Sa  Sainteté  pour  tonte  sa  ûimille. 

Encore  des  Zouaves. 

I^ous  remarquons  les  lignes  suivantes  dans  une  leUre  que  M.  i'abbé  d'ÂUon, 
vicâire-génértl  de  Nhnes ,  ^ent  d'adressefà  H.  toob  TenUtot,  m  sujet  ém  dépirl 

pour  Rome  d'une  caravane  de  Tolootaires  ntmois. 

Colui  de  nos  r(  îî;:jipnx.  qui  a  servi  de  fluide  h  ces  Jeones  geDS,  m'écrit  de  Rome: 
f  \l  faut  de»  iQuavei  el  ençort  <ie$  iot|ape«.  i  U  en  faut,  eo  e0et,  pour  lutter 
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contre  la  réTolution  qui  ne  ?p  tient  pas  pour  bntlue ,  pour  prot^^pr  la  société 
contre  lesptus  furieuses  attaques  de  ses  ennemis,  pour  affirmer  le  druit  des  ca- 
tholiques sur  Rome,  pour  proclamer  ce  que  tous  me  permettrez  d'appeler  le 
véritable  drok  nouveau. 

Si  \*m  me  demandait  ce  que  je  trouve  en  ce  moment  de  plus  grand  dans  les 
choses  du  monde,  je  rt^pondrais  sans  hésiter  :  L'nrmée  t>ont!r!fa!e!  Parce  que,  seuls 
aujourd'hui,  les  soldats  pontificaux  ont  l'insigae  privilège  de  verser  leur  sang 
pour  nn  principe  et  pour  on  principe  divin.  L^Eglise  a  été  édifiée  contre  rîdolfttrie 
«vee  le  sang  de  Jésos-Gluist  mêlé  avec  celui  des  martyrs  ;  l'Eglise ,  au  dix-neu< 
vîème  siècle,  sera  corr^ervée  contre  la  révolution  p:\r  le  sanpr  do  Jésus-Christ  mêlé 
à  celui  des  défenseurs  du  Pape.  C'est  pour  cela  qu'il  faut  beaucoup  de  zouaves. 

—  L'armée  pontiticale  a  fait  plus  que  remporter  uue  victoire  matérielle;  elle  a 
remporté  une  grande  vidoire  morale  ei  donné  an  inonde  un  grand  exemple,  une 
grande  leçon  qui  certainement  n*était  pas  inutile.  Quand  on  le  voudra,  dès  qu'on 
le  voudra,  Thoonâtelé  aura  raison  des  entreprises  des  méchants.  Il  suffit  pour 
cela  que  les  honnêtes  gens  aient  autant  d'audace  que  leurs  adversaires.  Il  y  a 
longtemps  qa*on  Ta  dit,  et  les  événemeats  vérifient  tous  les  Jours  cette  vérité  : 
c  C'est  la  timidité  des  bons  qnl  fait  l'audace  des  méchants.  >  Garibaldi  n'a 
échoue  honteusement  que  parce  qu'il  a  trouvé  sur  son  chemin  des  hommes  qui 
n'ont  pas  eu  peur  et  qui  avaioui  faii  d'avance  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  la  dé- 
fense de  l'hoDoeur  el  du  droit.  Et  il  eu  seraioujours  ainsi. 

M.  Joleaud,  professeur  d'histoire  au  petit  Séminaire  à  Cambrât» 
est  nommé  supérieur  du  ooUégo  Notre-Dame  à  Valencieiities , en 

remplacement  de  M.  Lasne. 

—  Nous  recommandons  aux  prières  de  nos  îpetours  le  repos  de 
Tâme  de  M.  l'abbé  Thenard ,  chanoine  honoraire  ,  aumônier  do  l'hos- 
pice à  Cambrai ,  décôdô  mardi  dernier,  Asré  de  soixanto-ciaq  aus. 

Ses  funérailles  ont  euliou  jeudi  21 ,  à  rù^^lise  Saint-Q-éry, 

OfiRrandes  de  la  Semaine. 
BAILLEUL.  —  La  ville  de  Bailleul  se  distingue  par  son  dévoùment  h  la  cause 
du  Sbuveraln-PontifB.  Il  y  a  trois  semaines  environ ,  nous  recevions ,  par  l'entre- 

mise  de  M.  le  Doyen  de  Saînl-Vaast,  diverses  offrandes  et  une  somme  de  516  tr. 
recueillie  peodaut  une  Messe  célébrée  pour  le  Souverain-Ponlife  •  —  11  y  a  quinze 
jours,  la  paroisse  Saint-Amand  de  la  même  ville,  nous  envoyait  également  plu<- 
sfeurs  dons  particuliers  et  une  somme  de  900  fr.,  produit  d*uoe  quête  en  fiivear 
de  l 'armée  iiontificale,  pendant  une  cérémonie  religieuse  présidée  par  Mgr  Lequette  , 
évêque  d'Arras; — El  voici  qu'aojniTrd'hni,  M.  ipHoyon  de  Saint-Vaast  nous  écrit  : 
f  Nous  venons  de  chanter  uue  Messe  soteoneile  de  Requiem  pour  les  glorieuses 
»  victimes  de  àientanat  Monte^Rotondo ,  etc.,  etc.  Notre  population,  toujours 
I  dévouée  au  8aioi-Père,  y  est  accourue  avec  empressement;  la  quête  pour  le 
»  Souverain-Ponlire  s'estélovcoà  660  fV.,  plus  un  coupon  du  crédit  romain.  > 
Nous  ne  pouvons  que  le  répéter  :  Ce  zèleetceitt»  générosité  honorent  la  ville  de 

Bailleul  m  » 

Les  Sours  de  Hotre-Dane-de^la-Treitle  i  lllte  50  i 

Quelques  personnes  de  Templeuve,  prestemées  aux  pieds  du  Saint-Pire 

et  sollicitant  sa  bénédiction  KO» 

The  servante  de  Bondues  {tme  envoi)  •    •     è  » 

Gain  d'une  partie  de  cartes  foile  en  fiunille,  au  proftt  de  l'armée  ponti> 

flcale  (Bondues)  la 

tiiospice  de  Bon  dues  :  Au  complet  triomphe  de  notre  liien-aimé  Père 

Pie  IX 1  Qu'il  nous  bénisse  ,    .    Î5  i 

Mme  veuve  C,  de  Roubaix ,  pour  obtenir  une  bonne  et  sainte  mort .  .  20  • 
leeSnltotsdellafledaponàoiiiiaide  toos  10  » 
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Nouvel  envoi  da  Cftleau  pour  af der  à  Tachai  d*QD  Qa&se-Pêaua  (roages) .  80  > 

Auferte  gentem  perlldam    |  Expulsez  cctto  perf!d«  en|eaaee 

Gredenlium  de  finibus,      I  Du  territoire  apparteDant  à  la  nation  fidéte. 

Ut  anus  oniaet  UDiciim     |  Aûo  qu'il  n'y  ait  plus  désormais  pour  oovs  toas  qu'un  senl  bercail 

Ovile  nos  Pastor  regat.     |  6«de  par  la  honletia  <t'«A  aattl  Pa<lrar.  (Hlfinme  de  i»  Têun.) 

Au  bien-aimé  Pie  IX ,  ù  riotention  de  personnes  si  chères  qae  j*si  perdur^  cpttn 

aonée   20  t 

Certaine  Je  remplir  les  inlenlions  de  ma  jeune  fille  décédéc.    ...  20  > 

Une  jeune  fille  demande  une  bénédiclion  particulière  d«  SalnUPère.  .  10.  t 
De  la  part  d'une  petite  (ille  qui  demande  la  bénédletion  de  notre  Salnl- 

P^re  fe  Pape  pour  bit'n  faire  sa  première  conimnnîon                 .  t*  • 
Un  ecclésiastique  du  décanat  d'Arlenx  qui  compte  beaucoup  sur  une 
prière  du  Souverain -Poutife  pour  le  soulagement  do  TAme  d'une 

samr  qu'il  vient  de  perdre   25  » 

Une  servanio  d'Tînzpbrouck   10  » 

Mlle  S.  qui  désire  ii'êlre  connue  que  de  Dieu   5  » 

Un  jeune  abonné  de  ia  Semaine  religieuse  désire  obtenir  une  bénédic- 
tion spéciale  du  Saint-Pape  Pie  IX,  pourMreUDeesoellente  première 
communion,  de  bonnes  éludes  et  devenir  un  jour  un  lélé  défenseur 

des  intérêt-^  enitiuliqnes   10  » 

Les  Filles  du  I^ait  ona»e  de  Saint-Josepb  à  Yalenciennes/comme  témoi- 
gnage de  leur  tl^vo6meol  au  8aim;>Père    15  » 

Offrande  de  conirs  dévoués  au  Saint-Père  Pie  IX   10  » 

A  Sa  Sainteic  i*ie  IX  :  Un  (  on[)on  écbu  (rente  pontiOcale)    .    .    .    .  Jt  50 

Une  flile  de  service  :  Un  muis  de  ses  jî^i^cs   15  » 

Quelques  jeunes  tilles  d'une  Réunion  duuùnicale   il  » 

Une  anonyme  de  Roubaix   5  a 

Une  personne  r!c  Roubaix  qui  demande  une  grftce  particulière*  .         •  * 

Les  Sœurs  (le  la  Providence  de  S                                       ...  10  » 

Une  faniiilc  chrélieune,  de  Lille,  dont  tous  les  membres  sonl  dévoués  à 

l*iSglise  et  au  f^aint-Père                                    .    .    .    .  f  0  • 

Les  inlirmieryd.  l'!lôpiial-Napoléon  èRoubaix, offrent  de  tout  cœur  leurs 

épnr{.;iic.>.  :mi  Sailli  Pèje   150  » 

Désiré  Devreker,  iidirmier  à  rUnspice-Géuéral  de  Lille  :  Obole  d'un 

cœur  dévoué  au  vénéré  Pie  IX   H  • 

Une  anonyme  de  Roubaix  implorant  pour  elle  et  pour  sa  famille  une  bé- 

uétlîcîion  ^péclnlc  du  Saint-Père   SO  » 

De  la  part  d'une  pelile  liMe  de  Uoubaix ,  dévouée  au  Saint-Père  ...  10  » 

Une  i<ervanle  de  Roubaix,  qui  uime  le  Saint-Père                         .    .  lo  b 

Un  anonyme  de  V.  B.,  touché  des  malheurs  daSouveraio-Ponlire'et.dé- 

.«irant  obienir  une  bénédiction  parlîcuUère    .,   40  »^ 

Les  filles  fie  Marie  Notn;.l,i  '  m  I)   $2  » 

Uoubaix.  —  lue  malade  deniandaul  la  henediclion  du  Saint-Père  pmt  sa  - 

guérison   10a 

Paroisse  de  Lamlwrsart.  —  80  fr.  ù  ajouter  aux  ISO  fr.  pour  Iei»quel8 

elle  ligure  sous  différents  uoms  daus  les  listes  du  PropQ§ait9Mr  *  SO  > 
pauoissë:  saiks^du-j^oiuj. 

M.  le  Curé    .   10  > 

Un  père  de  fumille   5  i 

Un  jeune  enfant  lieureuz  de  devenir  en&olde  chœur   5  a 

T'fi»^  m  re  de  famille   l» 

Une  jeune  personne   10  a 

Ouaupuyme   ,    4  » 

Trois  personnels  dévouées  au  Saint-Père»  et  sollicitant  de  sa  part  une  Ii6>  , 

nédictloii  spéciale   40  a 
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Une  dame  •,...*.  5  » 

Les  élèves  de  l'école  des  fllles,  tenue  par  les  religieuses   27  t 

Les  élèves  de  récolc  des  ouvrières  de  lilalures,  tenue  par  les  religieuses, 

ont  prélevé  sur  leur  nécessaire  pour  Toffrir  au  Saiul-Père,  la  somme  de  4  i 

Les  garçons  du  catéchisme  sacriiient  le  petit  sou  reçu  pour  leur  dimanche  2  b 

Une  dame  regrettant  de  ne  point  pouvoir  davantage   5  » 


Nous  avons  adressé  ù  M.  Pascal,  à  Marseille,  de  la  part  de  quelques  personnes 
Ue  Lille  et  de  Mme  Ledieu  à  Estaires ,  plusieurs  caisses  de  linge  et  de  charpie 
pour  l'armée  pontiûcale.      •    .  • 

•  LiLi.K.  —  On  restaure  l'église  Saint-Sauveur  d'une  façon  fort  intel- 
ligente ,  qui  en  fera  un  dos  plus  beaux  monuments  de  la  ville.  On  va 
rendre  à  l'édifice  toute  son  élévation  première  ,  en  abaissant  le  sol , 
de  manière  à  satisfaire  à  la  loi  des  proportions. 

De  plus  ,  comme  on  l'a  exécuté  ù  Saint-Eloi  de  Dunkerque  ,  t\  la 
satisfaction  générale,  le  chœur  de  Saint-Sauveur  sera  diminué  d'une 
travée  ,  an  profit  des  fidèles  ,  qui ,  par  là ,  auront  meilleure  place ,  et. 
pourront  parfaitement  suivre  les  cérémonies  de  l'autel,  les  chantres 
et  les  instrumentistes  qui  les  accompagnent  devant  être  placés  à  la 
tribune  agrandie  de  l'orgue. 

Bénédiction  de  la  première  pierre  de  l'église. 

On  nou^  écrit  de  Fresnes  : 

f  Une  pieuse  cérémonie ,  dont  le  précieux  souvenir  se  conservera  longtemps 
chez  les  habitants  de  Fresnes,  vient  d'avoir  lieu  dans  celle  paroisse.  La  nou- 
velle éf?llse  tant  désirée  est  enfin  commencée,  et  la  première  pierre  a  été  solen- 
nellement bénite  et  posée  par  M.  Philippe,  vicaire-géuéral,  le  jour  de  la  fêle  de 
saint  Martin ,  patron  de  la  paroisse. 

f  Dès  deux  heures  de  l'après-midi ,  les  habitants  s'étaient  réunis  nombreux  et 
recueillis  dans  la  vieille  église  et  sur  tout  le  terrain  des  fondations.  Un  Clergé 
nombreux  au  milieu  (lu(|uel  on  distinguait  MM.  les  Doyens  de  Yalenciennes  ,  le 
Conseil  municipal,  le  Conseil  de  fabrique,  la  musique  communale,  le  corps  des 
pompiers,  et  plusieurs  groupes  portant  bannière,  s'avancèrent  processionnelle- 
ment  vers  la  nouvelle  église. 

>  La  pierre  surmontée  de  la  tiare  était  portée  sur  un  riche  coussin,  et  les  cor- 
dons d'honneur  étaient  tenus  par  M.  Renard,  Maire  de  la  commune  et  Conseiller 
général;  M.  Croquey,  Doyen  de  Condé;  M.  Louis  Jénart ,  Président  de  la  fa- 
biique,  et  M.  Léon  Renard,  Conseiller  d'arrondissement. 

*  Avant  la  bénédiction ,  M.  l'abbé  Tanin,  le  zélé  pasteur  de  la  paroisse, 
adressa  une  chaleureuse  allocution  à  ses  chers  paroissiens.  Depuis  son  arrivée  k 
Fresnes,  leur  dit-il ,  il  a  fait  bien  des  vœux,  il  a  adressé  à  Dieu  bien  des  prières 
pour  voir  enfin  le  jour  où  l'on  commencerait  à  bâtir  une  église  grande  et  belle. 
Grâce  à  la  protection  visible  de  Dieu,  grâce  au  concours  éclairé  de  l'Adminis- 
tration municipale  et  au  zèle  intelligent  de  M.  le  Maire  ,  on  a  triomphé  de  toutes 
les  difficultés ,  et  le  jour  tant  désiré  est  enfin  arrivé  ! 

»  Expliquant  ensuite  pourquoi  cette  bénédiction  se  fait  avec  tant  de  solennité, 
M.  le  Curé  prononce  avec  conviction ,  avec  bonheur  ces  paroles  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer  et  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  :  a  De  même 
»  qu'à  cette  pierre  bénite  toutes  les  autres  vont  être  reliées  par  un  ciment  qui 
»  de  toutes  n'en  fera  qu'une  seule ,  et  retenues  par  une  chaîne  qui  les  rendra 
>  inséparables,  ainsi  nous  sommes  unis  par  la  chaîne  de  la  foi,  reliés  parle  cî- 
»  ment  de  la  charité  à  Pierre  ,  Chef  de  l'Eglise,  dans  la  personne  de  son  Succes- 

*  seur,  le  saint  et  immortel  Pie  II....  Oui,  très-saint  Père,  nous  vous  sommes 
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>  nais  pour  k  yie....  etU  sera  plas  facile  d*arracher  des  fondements  profonds 
i  ob  Ton  va  la  placer  celte  pierre ,  lorsque  recouverte  par  beaucoup  d'autres 
»  elle  supportera  tout  l'édiOce,  que  de  déraciner  de  nos  cœurs  notre  foi,  notre 

>  religion,  notre  amour  pour  Dieu  et  pour  l'Eglise  catholique,  apostolique, 
»  romaine!  » 

>  H.  le  Curé  finit  en  exprimant  le  vœu  de  voir  ses  paroissiens  aussi  nombreux 
qu'aujourd'hui  se  réunir  plus  tard  bien  souvent  dans  l'église  qu'on  va  bâtir,  a6D 
qu'un  jour  ils  soient  aussi  réunis  tous  ensemble  dans  la  grande  Eglise  du  Ciel. 

»  Après  cette  allocution  que  l'on  écoute  avec  un  religieux  silence,  M.  le  Maire 
prend  la  parole;  et,  dans  un  discours  bien  senti ,  il  dit  que  de  son  côté  aussi 
TAdminislraiion  municipale  est  heureuse  et  6ère  de  voir  s'élever  une  église  qui 
sera  en  rapport  avec  l'importance  de  la  commune  :  c  Que  cet  édiBce  ,  s'écrie-l- 

>  il ,  destiné  à  traverser  les  siècles  ,  redise  aux  générations  futures  notre  zèle 
•  pour  la  religion  et  notre  constant  souci  de  la  prospérité  de  notre  chère  com- 

>  mune....  » 

>  EnBn,  M.  le  Vicaire-général  adressa  quelques  mots  à  cette  foule  nombreuse 
accourue  pour  prolester  de  son  attachement  à  la  religion,  et  il  la  félicita  de  tout 
cœur  de  lui  voir  d'aussi  bonnes  dispositions. 

»  Alors  eut  lieu  la  bénédiction  et  la  pose  de  la  première  pierre  ;  et  Ton  s'en 
retourna  processiounellement  à  l'église  où  fut  chanté  un  Salut  solennel. 

>  Cerlaineraenl  le  souvenir  de  cette  belle  et  touchante  cérémonie  inspirera 
aux  habitants  de  Fresnes  bien  des  prières  pour  l'heureux  et  prompt  achèvement 
de  l'église  et  leur  fera  désirer  ardemment  de  voir  le  moment  où  elle  pourra  être 
consacrée  et  livrée  au  culte.  > 

—  Nous  lisons  dans  la  Chronique  religieuse  de  Toulouse  : 

c  Le  mouvement  catholique  provoqué  par  les  dangers  de  la  Papauté  ne  se  ra- 
lentit pas.  Tous  les  évêques  de  la  France,  notamment,  publient  des  Mandements 
ou  des  Lettres-Circulaires,  demandant  des  prières  pour  le  Souverain-Pontife  et 
des  secours  pour  son  armée.  Les  prières  et  les  secours  continuent  à  arriver  avec 
abondance.  Les  listes  de  souscription  publiées  par  les  journaux  élèvent  à  deux 
millions  500,000  fr.,  les  sommes  offertes  pour  l'armée  pontificale.  L'OEuvre  des 
Zouaves  se  développe  encore,  et  le  diocèse  de  Cambrai ,  qui  a  pris  si  énergique- 
ment  la  tête,  travaille  à  former  la  quatrième  compagnie;  la  Semaine  religituse 
de  ce  diocèse  enregistre  dix-sept  offrandes  nouvelles  de  500  fr.  pour  cette  OEuvre. 

»  Pendant  ce  temps,  les  départs  des  volontaires  se  succèdent  sans  interruption. 

»  Trois  cent  trente-cinq  volontaires  pontiGcaux,  belges,  hollandais  et  français, 
sont  partis  il  y  a  quelques  jours  de  Paris  pour  Rome. 

»  Ces  départs  sont  parfaitement  opportuns ,  et  nous  ne  saurions  trop  répéter 
aux  catholiques  qu'ils  doivent  agir  plus  énergiquement,  plus  efficacement  que  ja- 
mais. Profitons  de  la  halte  des  événements.  » 

—  Le  R.  P.  abbé  de  la  Trappe  d'Aiguebelle  a  désigné  cinq  de  ses  novices  pour 
ftjîre  partie  de  l'armée  pontificale.  Ces  braves  jeunes  gens,  dit  VEchode  Four- 
viêre,  sont  partis  jeudi  dans  le  plus  grand  enthousiasme. 

MARSEILLE. — Un  vicaire  de  notre  ville  était  accosté  l'autre  jour,  dans  la  rue 
Paradis,  par  un  jeune  homme  très-distingué,  qui,  paraissant  à  la  portière  de  la 
voilure ,  pria  irès-polimeut  l'ecclésiastique  de  prendre  place  à  ses  côtés ,  ayant 
une  petite  communication  ï  lui  faire.  En  même  temps,  le  jeune  homme,  à  la 
^ysionomie  franche  et  ouverte,  déclinait  son  nom  et  son  but  :  c  Je  suis  le  comte 
ae  ***.  Je  pars,  ce  soir,  pour  Rome,  pour  défendre  le  Saint-Père  dans  l'armée 
pontiQcale.  Sericz-vous  assez  bon ,  monsieur  l'abbé,  pour  m'entendre  en  con- 
fession. »  L'abbé,  profondément  ému,  ne  pouvait  se  refuser  à  une  telle  demande. 
Le  temps  pressait;  il  reconcilie  dans  la  voiture  le  héros  chrétien ,  appelle  sur  sa 
tète  des  bénédictions  justement  méritées,  et  le  quitte  en  enviant  son  sort.  Pour 
v«leràiadéfensedu  Saint-Père,  le  comte  de*'^*  laisse  un  père  déjà  âgé,  trois  sœurs 
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eocore  jeunes,  et  il  n*y  a  que  trois  mois  qu'il  a  perdu  sa  mère.  Quel  sublime 

sacriGce! 

—  Une  dame  russe ,  de  jrraude  naissance ,  depuis  peu  de  temps  convertie  au 
catholicisme  et  résidant  à  Toulouse ,  donnait  abondamment  au  Denier  de  Saint- 
Pierre  et  priait  avec  ferveur  pour  le  triomphe  de  l'Eglise. 

Donner  beaucoup  et  prier  beaucoup  n'élait  pas  assez  pour  son  noble  cœur. 
Elle  atiendait  avec  impatience  le  moment  de  faire  éclater  toute  sa  reconnaissance 
pour  cette  bonne  mère  qui  avait  bien  voulu  l'adopter  comme  son  enfant. 

L'occasion  ne  s'est  pas  fait,  hélas!  longtemps  attendre.  Deureuse  de  se  dé- 
vouer, elle  a  fait  en  toute  hâte  provision  de  linge  et  de  charpie,  et  elle  est  partie, 
seule,  bravant  les  fatigues  et  les  dangers  du  voyage  de  Rome,  avec  l'espoir  de 
sauver  par  ses  soins  quelques  illustres  défenseurs  de  la  Papauté. 

Nous  espérons  que  Dieu  lui  aura  donné  la  douce  récompense  de  conserver  à 
leurs  familles  et  à  l'Eglise  bon  nombre  de  ces  héros. 

—  Voici,  mot  pour  mot,  une  conversation  entre  un  noble  jeune  homme  et  sa 
pieuse  sœur,  jeune  6lle  de  dix-buit  ans,  s'enlrelcnant  de  leur  frère,  zouave  pon- 
tifical ,  quand  les  nouvelles  de  Rome  commençaient  à  devenir  alarmantes  : 

<  Lucie,  n'cst-tu  pas  bien  triste  de  voir  noire  frère  Paul  exposé  au  danger? — 
Non,  je  suis  au  contraire  très-heureuse  de  lui  voir  faire  quelque  chose  pour  le  Pape. 
—  Mais,  s'il  était  tué,  que  ferais-tu? —  Je  demanderais  la  permission  d'aller  de- 
vant le  Saint-Sacrement,  et  là, en  sanglottant,  je  tâcherais  de  réciter  un  Te  Deum. 
— £t  pour  moi,  que  me  conseillerais-lu  de  faire? — De  le  fier  à  Dieu  pour  ta  santé, 
et  de  demander  à  nos  parents ,  malgré  la  délicalesse  de  ta  complexion  ,  d'aller  i 
Rome  le  remplacer.  —  Je  suis  heureux  que  tu  sois  de  cet  avis ,  il  y  a  longtemps 
que  j'y  pense  et  que  je  le  désire. 

—  Mgr  l'évèque  d'Orléans  a  adressé  la  lettre  suivante  à  une  mère  pour  la 
consoler  de  la  mort  de  son  fils ,  zouave  pontifical ,  qui  a  succombé  glorieuse- 
ment en  comboltant  pour  le  Saint-Siège  : 

c  Yotre  ills ,  Madame ,  est  mort  en  combattant  pour  le  Chef  de  l'Eglise.  Que 
TOUS  devez  èlre  triste ,  mais  que  vous  devez  être  ûère  ! 

>  Vous  aujez  toujours  présente,  hélas!  l'image  de  ce  pauvre  enfant,  que  j*ai 
béni  avec  vous,  quand  il  partait  si  joyeux.  Vous  le  verrez  frappé,  l'épce  à  la 
main,  laissant  échapper  son  sang  avec  sa  vie,  fermant  les  yeux,  mêlant  votre 
Qom  à  ceux  de  Jésus  et  de  Marie,  mourcot  enfin,  là-bas,  loin  des  bras  de  sa 
mère....  Oui,  mais  il  est  tombé  dans  les  bras  d'une  autre  mère,  l'Eglise,  après 
ravoir  défendue  jusqu'à  la  mort  ;  il  est  tombé  au  service  du  successeur  du  Prince 
des  Âpôtres,  qui  tient  en  ses  mains  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Il  aurait  pu 
yivre  encore,  vous  aimer,  être  heureux  à  la  façon  du  monde,  comblé  de  dignités, 
de  biens,  de  plaisirs;  puis  il  serait  mort  en  luttant  obscurément,  comme  le 
commun  des  hommes,  contre  la  fièvre  ou  la  caducité.  Sa  mort  est  prématurée, 
mais  elle  est  glorieuse ,  exemplaire  et  sainte.  Soyez  triste ,  mais  soyez  fière  ! 

>  Gloire  à  cette  poignée  de  soldats  et  à  ceux  qui ,  comme  voire  cher  fils  , 
sont  morts  en  comballantà  leur  tête!  Quoiqu'il  puisse  en  advenir,  ils  ont  fait 
honneur  â  notre  époque,  à  notre  nation,  à  l'Eglise,  à  leur  nom! 

»  Je  le  dis  sans  hésiter,  à  une  mère  aussi  clirélienne  et  aussi  vaillante  que 
celle  à  qui  je  parle,  ne  pleurons  pas  sur  ceux  qui  sont  tombés.  Ils  sont  allés 
chercher  l'avancement  au  séjour  des  récompenses  méritées  et  immortelles,  v 

—  On  écrit  de  Stuttgard  : 

c  Les  épreuves  que  traverse  en  ce  moment  TEglise,  loin  de  ralentir  le  zèle  des 
fidèles,  semble  être  l'occasion  de  retours  multipliés  au  caibolicisme. 

»  Stuttgard  vient  d'être  témoin  d'une  conversion  qui  aura  du  retentissement , 
non-seulement  en  Allemagne,  mais  dans  toute  l'Europe  religieuse  :  c'est  celle 
du  duc  Guillaume  de  Wurtemberg,  appartenant  par  sa  naissance  à  la  fnninie  royate 
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de  Wurtemberg  et  proche  pareut  du  roi  Charles  J".  Le  duc  Guillaume  est  allié  aux 
maisons  souveraines  d'Âulriche,  de  France,  de  Russie  et  à  presque  toutes  les 
familles  régnantes  de  l'Europe. 

j>  Le  nouveau  catholique  est  une  grande  personnalité  militaire;  l'Allemagne  le 
compte  parmi  ses  laciiciens  les  plus  renommés  ;  pendant  plusieurs  années ,  il  a 
occupé  le  poste  important  de  gouverneur  général  de  la  forteresse  fédérale  d'Ulni, 
et  maintenant  il  est  investi  du  grade  de  général  d'infanterie ,  la  plus  haute 
dignité  dans  l' armée  wurtenibergeoise. 

A  des  capacités  militaires  supérieures,  le  duc  Guillaume  réunit  les  counaissau- 
ces  les  plus  profondes  et  les  plus  variées;  aucune  branche  des  sciences  ne  lui  est 
étrangère,  il  aime  et  protéfio  les  arts,  et  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Allemagne  s'honorent  de  l'avoir  pour  président  ou  pour  l'un  de  leurs  membres 
i^s  plus  actifs. 

»  Le  duc  Guillaume ,  avec  sa  haute  intelligence,  ne  pouvait  échapper  aux 
attractions  du  catholicisme;  avant  d'y  adhérer  publiquement,  il  en  admirait  la 
grandeur,  en  éprouvait  toutes  les  aspirations,  et,  comme  lésâmes  d'élite,  il  y 
inclinait  naturellement.  .11  avait  consenti  à  ce  que  les  qu:tlre  princesses  issues  de 
son  premier  mariage  fussent  élevées  dans  la  religion  catholique. 
P  »  Avec  un  cœur  ainsi  préparé,  le  duc  Guillaume  ne  devait  pas  rester  indiffé- 
rent è  la  grande  question  qui  domine  le  monde.  Dès  le  principe,  toutes  ses 
sympathies  furent  pour  le  l'oniife-Uoi,  il  voyait  en  lui  le  fondement  de  la  foi 
chrétienne. et  du  droit  social;  et  si  les  circonstances  l'eussent  permis,  il  aurait  été. 
fier  de  lui  consacrer  son  épéeet  sa  vie. 

.  »  Pie, IX  a  connu  son  chevaleresque  désir,  il  en  a  été  ému  et  il  a  vu  dans  ce 
généreux/sentiment  le  présage  d'une  conversion  prochaine. 

»  C'est  le  18  octphre  que  ce  «rand  acte  a  été  accompli  avec  sincérité  et  dignité, 
publiquement,  mais  sans  ostentation.  Dans  la  plénitude  de  la  vin  et  l'entière* 
possession  de  ses  brillantes  facultés,  le  duc  Guillaume  de  Wurtemberg  a  abjuré 
le  protestantisme ,  s'est  récoticilié  avec  Dieu  et  a  inscrit  son  nom  parmi  les 
enfants  de  l'Eglise  romaine.  » 

Un  mot  sur  les  Théâtres. 

«  C'est  uu  antique  usage  do  transinettre  à  ki  postérité  les  actes ," 
}es.nîœurs  et  même  les  paroles  des  hommes  illustres.  »  (T.vriTK.)  Ke-. 
cueillons  un  mot  de  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme  à  Ozauaya  , 
cité'pàr  le  RJ  P.  Lacordaire.      '  •; 

'  '<  Ozanam,  comme  tout  jeune  homme  chaste,  dont  le  regard  n'a  point  plongé, 
trop  avant  dans  les  mystères  du  monde,  était  timide  et  abordait  diflicdemeut  les. 
célébrités  qu'il  avait  l'ainhiiion  de  connaître.  Il  était  porteur  d'une  lettre  de  re- 
commandation de  l'abhédelîounevie,  chanoine  de  Lyon.  La  lettre  qu'il  avait  donnée 
h  Ozanam  était  pour  M-  de  Chàieaubriand.  Ozanam  la  retint  [)lusieurs  mois  saos 
en  faire  usage.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  franchir  un  seuil  qui  lui  semhiaii  gardé 
par  la  gloire  elle-même.  Enfin,  au  premier  jour  de  l'an  I83i  ,  il  se  décide  ,  el, 
à  midi  précis  ,  sonne  en  tremblant  à  la  porte  d'une  puissance  de  ce  inonde,  de 
Chùleaubiiand.  Celui  ci  rentrait  d'entendre  la  messe.  Il  reçut  l'étudiant  d'une 
manière  aimable  et  patenieile,  et,  après  bien  des  questions  sur  ses  projets,  ses 
études,  ses  goi'its,  il  lui  demanda,  en  le  regardant  d'un  œil  plus  attentif,  s'il 
se  proposait  d'aller  au  spectacle. 

»  O/.anam  ,  sur[)ris  ,  liésilail  entre  la  vérité  ,  qui  était  la  promesse  faite  à  sa 
mère  de  ne  !.»as  mettre  le  pied  au  théâtre ,  el  la  crainte  de  paraître  puéril  à  son, 
lioble  interifieuteur.  Il  se  tut  (luelque  temps,  par  suite  de  la  lutte  qui  se  passait, 
dans  son  âme.  M.  de  Chàieaubriand  le  regardait  toujours  ,  comme  s'il  eût  attaché 
à  sa  réponse  un  grand  prix.  .\  la  tin,  la  vérité  l'emporta,  et  l'auteur  du  Génie 
du  C Urislianistnc ,  se  penchant  vers  Ozanam  pour  l'embrasser,  lui  dit  affec- 
tueusement :  a  Je  vous  conjure  de  suivre  le  conseil  de  votre  mère;  vous  ne 
gagneriez  rien  au  théâtre ,  et  vous  pourriez  y  perdre  beaucoup.  » 

r.  Mc       lie  demeura  comme  uu  éclair  dans  la  pensée  d'Ozanam ,  et  lorsque, 
qi.  li)  ses  camarades  ,  moins  scrupuleux  que  lui,  l'engageaient  à  les 

•i  gner  au  spectacle,  il  s'en  défendait  par  cette  phrase  décisive:  c  M.  de 
Clùu:aubriand  m'a  dit  qu'il  n'était  pas  bon  d'y  aller.  > 

LHIe.  imp.  Béhague  L'éditeur-gérant  :  A.  BEHAGUE 
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Nous  prions  inslnmment  HM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  peftbBDM'Iiai 
Toadroni  l)ien  nous  bouorer  de  leurs  communicaUous ,  de  les  :uiresser,  franco, 
an  plus  lard  le  Mercredi  maliu,  à  M.  l'Abbé  CLAKISSE ,  rue  deia  FiqMfie,  14, 
àilile;. 
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MttAtRE.  V'GateDdrier  liturgique.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Onices  ex- 
traordinaires. — ■  PeUtc  Correspondance.  —  Avis  important.  —  Saint Iflpolas 

(6  décembre)-  —  Hisloire  do  l'Eglise  de  Cambrai  (sulle).  —  Nouvelles  reli- 

f 'yeuses  :  Rome  ;  Cauibrai  \  OEuvre  des  Zouaves.  —  OfTrandes  de  la  seqiaine. 


CALENDRIER  LITURGIQUE. 

1er  I>éceiabfe.  —  hr  Dimanche  de  TAvent. —  Semi-Double,  conlenr  violette. 
— *e  oraison  Deus  qui  de  Bealœ,  3e  Eeclesiœ.— Credo.  Préface  de  la  Triuîté. 

—  Â  Vêpres ,  mémoire  de  la  fête  suivante.  L'Aiilienue  de  la  saiuie  Vierge  après 
TCpres  est  désorfiaîs  Aima  Bêdemptorii  mater,  v.  Àngelui, 

%.  Lundi. — Sainte  Bibiane ,  vierge  et  martyre  (Rome,  363).— Semi-Double, 
oonleiir  ronge.  —  On  ftiit  mémoire  de  la  Férié  16qs  les  jours  del'àfeni*  As^ionr- 
d*hQi,  3e  oralsoD  Jhus  qui  de  Beata, 

3.  Mardi. — Saint  François  Xavier,  confesseur  (de  la  Compagnie  de  JésaSf 

apôtre  dns  Indes  ei  Japon,  mort  en  1553).  — Doiil)le,  couleur  blanche.  — 
Aujourd'hui,  messe  pour  l'OËuvre  de  la  Propagation  de  la  loi.  Indulgence  pléuière 
qui  peatHètre  gagnée  par  les  associés  a»  jour  quelconque  de  rOeiave. 

4.  Mercredi —  Saint  Pierre  Chrysologuey  évêque  et  Docteur  de  V Eglise 
(archevêque  de  Bavenne',  morlenlSO).  —  Double,  couleur  Manche.-:- Mémoire 
de  la  Férié,  pois  de  sainte  Barbe ,  vierge  et  marlyre  (Mlcomédie,  8e  on  le  siècle). 

'  —  Credo» 

5.  Jeudi. —  Saint  Eloi,  évégue{ôe^oyon ,  mortfn  rv61).  —  Double  majeur, 
couleur  blanche. — Mémoire  de  la  Férié,  puis  de  saint  Sabas,  abbé  (eu  Palestine , 
mort  en  582). 

6.  Vendredi  —  Saint  Nicolas,  évêque  (de  M;re  en  Lycie,  mort  en  312). 

—  Double*  couleur  Manche. 

7.  tawdi.  —  Saint  AmbroUe,  évêque  H  Docteur  de  VBglite  (Milan,  mort 
en  88.9).  —  DouMe»  couleur  Manche.  —  Credo* 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

imdii  Décembre.  ^  Douai  (Bénédictins-Anglais).  —  Thun-Sainl-Amand. 

Bkfdi  8.  »  Trélon  —  Bosendaël. 

Meroredil.  — >  Caullery. — Pommereuil. 

Jeudi  6.  —  Ascq  . —  Saiut-Aybert. 

Vendredi  6.  —  Wargnies.  —  Pecqueucourt. 

Mamedi  1»  •—  Anor.  — Yred. 

Piihawaho  8»  ^  Dunkerqne  (Maison  des  Sœurs  delà  Providence).^  Mar- 

pent,— Zermezeele.— Honcoort. — ^Lomme.^Sla« 


OFFICES  EXTRAOHDLNAIRES. 

LILLE.— Égl  itede  Notre-Dame  de  Consolation. — Dimanche  1er  Décembre, 
à  toutes  les  Messes  (six  heures,  huit  heures,  dix  heures  et  onze  heures  et  demie). 
Sermon  par  M.  Tabbé  Grombé,  Mlsslomiaire  apostolique.  —  Les  Yèpres  à  trois 

heures  et  demie,  avec  Sermon ,  et  bénédiciion  solennelle  iTtlll  CofuoifV  par  le 

même  Missionunire ,  Irnis  fois  pèlerin  de  la  Terre-Sainte. 


Petite  Correspondasice*— Nousne  pouvons  répondre  d'une  manière 
dédsiTe^ni  dans  un  sens,  ni  dans  Tautre,  avant  de  connaître  lrès*bien  la  siCnation. 


AVIS  iniPORTAniT.  —  Un  assez  grand  nombre  de  nos  abonnés  ne  nous 
ont  pas  encore  envoyé  le  montant  de  leur  souscription  à  l'année  courante.  Quel- 
ques-uns même  sont  eu  retard  depuis  plus  longtemps.  iNous  les  prious  irès-ins- 
tanuoent,  les  uns  et  les  autres,  de  nous  adresser  cette  petite  somme. 

Ou  peut  tiès-Âdlemeat  nous  faire  parvenir  le  prix  de  l'abonnement,  ou  par  un 
mandat  sur  la  poste,  ou,  pour  les  personnes  éloignées  de  tout  bureau,  par  ou 
envoi  de  timbre t-poste. 
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SAINT  NICOLAS  (6  DécemLre). 

«  Saint  Nicolas  !  »  Que  d*espôrances  riantes  ces  deux  mots  font 

naître  !  Que  do  charmants  souvenirs  ils  évoquent  !  Vous  en  souvient- 
il,  chers  lecteurs  ?  Vous  souvient-il  de  ces  jours,  fi  16a  d'or  et  de 
soie  ,  où  bercés  sur  le  sein  maternel,  vous  écoutiez  la  merveilleuse 
légende  du  bon  Evé(iue,  et  où  vous  disiez  :  «  C'est  demain  ?  *  La 
Teilld ,  on  se  couchait  de  bonne  heure ,  sans  bruit  et  sans  pleurs,  car 
le  Saint  écoutait  peut-être.  Ayec  quelle  attention  on  fiûsait  sa 
prière,  et  comme  on  s'endormait  paisiblement  t  Mais ,  toute  la  nuit  » 
des  rêves  dorés  traversaient  le  sommeil.  De  petits  anges  ,  aux  allea 
bleues ,  descendaient  du  ciel ,  tout  chargés  de  présents  et  pliant  en 
quelque  sorte^  tjous  le  faix  ;  et  ils  déposaient  sur  la  g-rande  table  du 
salon,  au  milieu  de  mille  bougies,  des  livres  aux  brillantes  enlumi- 
nures,  et  des  pinceaux,  et  des  couleurs ,  et  des  images....  beaucoup 
d'images.  {■. 

Et  le  matin  venu,  an  réveil ,  que  de  cris  joyeux  t  Que  d*exciama- 
tiens  desur[  ri^e  et  de  bonheur.  Toutes  les  espérances  de  la  veiàe 
s'étaient  réalisées  ;  tous  les  rêves  de  la  nuit  étaient  accomplis.  Le 
bon  Saint  n'avait  rien  oublié.  Il  avait  deviné  tous  les  désirs  :  chacun 
était  satisfait.  —  Heureux  temps  !  Plaisirs  simples  et  purs  !  Joies 
candides  de  l'innocence  !  Qu'étes-vous  devenus  ?  —  On  nous  dit  que 
ren&nce  ai^onxd'hni  est  moins  crédule.  Elle  discute  ,  elle  raisonne  , 
elle  philosophe.  Tant  pis  pour  Tenfonce;  nous  ne  pouvons  que  la 
plaindre  :  car,  nous  savons  bien  ce  (qu'elle  perd  à  cette  prétendue 
maturité  de  raison  qu'on  lui  impose;  il  serait  difficile  de  nous^ibo 
voir  ce  qu'elle  j  gagne.  ^  ^  « 

• 

Saint  Nicolas  naquit  en  Lycie ,  ancienne  province  d'Asie  dont 
saint  Paul  fut  le  premier  Apôtre.  Selon  le  sentiment  le  plus  L^énéral, 
c'est  à  la  ville  de  Patare  ,  située  sur  les  bords  de  la  mer  intérieure , 
que  revient  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Le  Ciel  avait  favorisé 
sa  fiuniUe  des  dons  de  la  fortune;  ses  parents  occupaient  un  rang 
distingué  dans  leur  ville  natale;  mais  leur  piété  surtout  les  rendait 
lecommandables.  C*est  à  leur  foi  ardente  et  à  la  persévérance  de  leurs 
prières  que  Dieu  accorda  l'enfant  de  bénédiction  dont  les  vertus  4^ 
vaient  faire  un  jourlajoie  de  l'Eglise  et  Tédification  du  monde. 

Dés  les  premiers  jours  qui  suivirent  sa  naissance ,  il  donna  de 
merveilleux  indices  de  sa  future  sainteté.  Ses  biographes  racontent, 
en  eSei ,  avec  admiration ,  et  leur  témoignage  a  passé  dans  le:^  Leçons 
du  Bréviaire  romain ,  que  les  mercredis  et  les  vendredis,  jours 
de  jeûne  pour  les  fidèles  de  ce  temps ,  ren&nt  ne  voulait  prendre  t 
le  lait  de  sa  nourrice  qu*une  seule  fols ,  et  encore  vers  le  soir. 
Ses  premières  années  ne  démentirent  pas  cet  heureux  présage.  Il 
grandit ,  à  l'exemple  ?!e  l'Enfant  divin,  en  sagesse eten  grâce  devant  . 
Dieu  et  devant  lus  huûimes.  Il  était  pieux,  aimant,  docile  ,  modeste,  ' 
épris  déjà  d  une  vive  compassion  pour  les  pauvres  de  JésuMJUri^t ,  %m 
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'èt  digne ,  en  tout  point ,  d^dtre  offert  un  Jour  poor  moddlélL  ren&uce 
chrétienne. 

Les  histuriciis  de  sa  y\h  si*arrêtentnvec  une  cumplaisance  maiviuée 
sur  ses  vertus  naissantes.  Nous  le  com^ieuons.  C  esi  ♦j^u'il  est  beau, 
eu  eifct)  de  voir  une  jeuuc  âme  ouverte  à  toutes  les  influences  de  la 
Grâce,  sè  dévelo^j^ur  sous  le  regard  des  Ângcs ,  dans  la  candeur  et 
f  innocence.  Cest  qu'il  est  beau  de  \o[v  les  petites  mains  se  joindre , 
avec  amour,  matin  et  soir,  pour  prier  leF»  re  qui  est  ^ans  les  cieux. 
Un  sopliiste  sans  respect ,  qui  n'a  pa^  craint  de  toucher  h  cette  chose 
sacrée  et  délicate  qu'on  appelle  rKducation  ,  recommande  dans  im  de 
ses  ouvrages  les  plus  connus  ,  de  ne  point  parler  de  Dieu  ,  à  Tentant , 
avant  sa  vingtième  année.  0  sophiste  !  (quelle  ignorance  et  (quelle 
profanation  I  Elever  Tenfance,  la  jeunesse  sans  prière,  sans  grftcé, 
aana  sacrements ,  sans  Dieu  I  Maïs  c'est  lui  Oter  à  la  fois  sa  beauté , 
son  charme ,  sa  grandeur,  tout  ce  qui  commande  le  respect  et  tout 
ce  qui  inspire  TamouT* 

Les  années  de  lajeunesse  ,  si  souvent  critiques ,  ne  firent  qu'affer- 
mir davantage  ces  heureuses  dispositions,  en  leur  donnant  tout  leur 
développement  et  toute  leur  énergie.  G(»mme  son  enfance  l'avait 
merveiileusemciit  iait  présager,  il  pratiqua  avec  amour  Taustère 
mortification ,  cette  gardienne  des  vertus;  il  ne  connaissait  point  la 
mollesse,  ennemie  de  Fétude  et  du  devoir  autant  que  de  la  piété. 
Les  plaisirs  mondains  qui  deviennent  presque  toujours  le  tombean 
des  mœurs  n'eurent  pour  lui  aucun  attrait.  Dieu  lui  avait  donné  "une 
intelligence  prompte  et  de  brillantes  dispositions  pour  la  science  : 
il  n'eut  garde  de  les  laisser  perdre  dans  une  coupable  oisiveté.  Il 
s'efforça,  au  contraire,  par  une  ap[)licaiion  sérieuse  et  persévérante, 
de  développer  des  talents  qui  serviront  un  jour  à  l'Eglise  et  à  la  so- 
ciété. Comme  il  avait  été  le  modèle  de  l'enfance,  il  mérita,  en  un 
mot ,  de  devenir  le  modèle  et  le  Patron  de  la  jeunesse  studieuse» 
Quoiqn'à  Tâge  des  illusions  faciles,  il  se  montra  to^j^^^^  P^^^^ 
défiance  de  lui-môme;  il  évitait  scrupuleusement  les  sociétés  légè- 
res, et  les  divertissements  publics  trop  souvent  mortels  pour  l'inno- 
cence. Son  amour  pour  les  pauvres  avait  grandi  avec  les  années.  Il 
avait ,  pour  soulager  leur  misère,  de  saintes  adresses,  d'aimables 
industries  ;  car  sa  délicatesse  égalait  sa  générosité.  Il  comprenait  et 
mmiit  respecter  toutes  les  susceptibilités  dnmalhenr.— Rax)pelon8un 
irait  bleu  connu. 

Non  loin  de  sa  demeure,  vivait  une  âunille  noble,  mais 
tombée  dans  une  grande  pauvreté.  Elle  se  composait  du  père  et 
de  SCS  trois  filles  arrivées  h  l'âge  de  s'étahlir.  Malheureusemetit , 
dans  leur  triste  situation  ,  non-seulement  elles  no  trouvaient  pas  à  se 
placer,  mais  pressées  par  la  misère ,  elles  étaient  sur  le  point  de 
s'adonner  au  désordre ,  pour  fournir  à  leur  entretien  et  à  celui  de 
^'  l0at  père;  Le  Saint  Tayaut  appris ,  résolut  de  les  sauver  de  cette 
'  lionte.  Il  vint  pendant  la  nuit  jeter  par  la  fenêtre  de  la  maison ,  une 
bourse  pleine  d'or,  et  se  retira  sans  être  aperçu.  Le  matin,  le  père 
trouva  cet  or  :  il  rendit  grAoes  ft  Dieu  »  et  établit  d'une  manière  con- 
tmbioMâUealaéô. 
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Quelque  temps  après,  notre,  pieax  jeune  homme  lenonvela  sa. 
bonne  action ,  et  la  seconde  âlle ,  ainsi  dotée ,  trouva  paiement 
s'établir.  Il  vint  une  troisième  fois  et  fit  la  môme  chose.  lifàis  cette 
fois  ,  le  pùro  veillait;  il  sortit  précipitamment  de  sa  maison  et  r'^joi- 
g-nit  le  bientaiteur  inconnu.  C'est  ainsi  que  fut  révélée  la  charité  in- 
génieuse de  notre  Saint.  ^  ■ .  * 

Ce  trait  de  délicatesse  chrétienne»  de  touchante  générosité  a 
fourni ,  à  nos  pieax  ancêtres,  le  siget  d*un  mystère  ou  drame  reli- 
gieux ,  très-souvent  représenté  au  moyen-âge.  Nous  croyons  être 
agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  en  donnant  ici  quelques  extraits. 

Cette  pit^ce  est  écrite  en  latin  rimé  ,  et  notée  en  plain-chant  comme 
les  proses  de  rEgiise.  La  scène  s'ouvre  par  les  plaintes  du  père  à  ses 
filles. 

Lb  Piu. —  c  Chers  gages  de  mon  amour,  mes  filles , 
Ressource  nnique  d*an  père  pauvre , 

Et  consolation  de  ma  misère , 

Conseillez -moi  donc  dans  ma  tristesse  I  i  •  -* 

Malheureux  que  je  suis  ! 

«  Jadis  riche,  et  très-pauvre  aujourd'hui,  ' 
Je  passe  dans  Tangdsae ,  les  jours  et  les  nuili;<  '  - 
On  supporte  avec  pdae  la  pauvreté 

Qa*on  D*a  pas  élé  accoutumé  à  eudoreF*  9  ■  . 

Malheureux  que  je  suis  !  .   .  , 

La  Filli  AWÉB. —  c  Cher  père  ,  cesse  de  pleurer  ; 

N*excite  pas  nos  larmes  par  tes  larmes  ; 
Ecoute  ee  que  j'oserai  te  dire, 
Et  reçois  de  moi  ce  conseil  « 

Cher  père.  »  _  ^ 

c  Pour  nous  sauver  de  la  faim 

Et  trouTer  des  moyens  d'existence ,  '  • 

Il  neas  reste  une  dernière  ressource..'. ;  '  •* 

Daos  le  désbonnrnt  et  l*oppn>bre  t 

Cher  père. 

En  ee  moment  .critii^ue ,  on  j,ette  de  l'or  sur  ^a  scène,  et  le  j^ôre  dit 
a  ses  Mes  ;    '       *'   '  '  '      '  ■ 

c  AlloQS ,  réjouissons-nous ,  mes  iiUes  ; 
Le  temps  de  la  ptn^reié  est  passé  ; 

Car  voici  une  bourse  pleine  d'or 
Qoi  sufDt  à  notre  misère.  » 

Heureux  homme  que  je  suis  I 

<  Oui,  oflVons  des  actions  de  gr&ces  • 
Les  FiLLB ,       Et  le  don  de  nos  louanges 
8S  urrAiR  :      An  seul  Dieo,  k  qnl  dan  tons  les  Aèeles  '  '      •  < 

Soient  honn  ui  ,  force ,  vetln  et  glsllie  ,  '  '  '     .  .  i 

Cher  père.  1 

GrAce  h  cet  ar^^ent  arriv*^  si  à  propos  et  d'une  manière  tout-à-fait 
providentielle,  le  pAre  sdccupe  de  marier  sa  tille  atnée  ;  car  la  som- 
me trouvée  ne  constitue  (lu'uue  seule  dot.  Mais  que  fera-t-il  de  ses 
deux  autres  enfants  ?  11  recommence  ses  plaintes  qu'il  termine  inva- 
riablement par  ces  mots  :  Me  miserum  /  Que  je  suis  nuUheureuoB  /  * 
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Ses  filles  cherchent  à  le  consoler.  Comme  nous  l'avons  dit,  saint 
Nicolas  jette  de  Tor  sur  lascônc,  une  seconde  et  une  troisième  fois; 
et  ainsi  toutes  les  filles  seront  pourvues.  Bn  voyant  la  dernière 
bourse ,  le  père  s'écrie  en  s'adressant  à  son  bien&itsnr  inconnu  : 

c  An^,  qui  que  tu  sois  »  Sêfgneor  ; 

Arrête f  je  l'en  prie,  el  fais- loi  conoattre, 
Toi  qui  sauves  uue  famille  du  déshonneur 
Et  la  soulage  du  fardeau  de  TiDdigence.  » 
RenremE  bonne  que  je  sols  ! 

lia  joie  est  rentrée  dans  la  maison.  Dos  conversations  animées 
s'échangent  entre  le  père ,  ses  filles  et  leurs  fiancés  ;  et  pour  terminer 
cette  représentation  naïve  et  pieuse  »  tout  le  chœur  chante  Tantienne 
du  Magnificat ,  &  TOfflce  propre  de  Saint-Nicolas  :  <  O  miséricorde 

de  Jésus-Christ        0  Chrfsti pietas   » 

H  est  presque  inutile  do  faire  remarquer  ici  ,  tant  les  analogies 
sont  frappantes,  qu'on  trouve  dans  cet  acte  de  gént'^rosité  de  notre 
Saint Torigine  trôs-probable  des  Présents  delà  Saint-Nicolas ,  dont 
nous  parlions  au  commencement  de  cet  article.  Le  bon  Evêque  qui 
vient  la  nuit  du  5  an  6  décembre ,  pendant  l^BommeU  déposer,  pour 
U»  étants ,  des  caéeauto  de  fête ,  puis  se  retire  som  Mre  aperçu , 
et  eeeee  tout-à-fait  ses  visites,  dès  qu'une  fois  il  a  été  reconnu, 
retrace  évidemment,  de  point  en  point ,  l'histoire  de  l'aumône  qui  a 
rendu  célèbre  dans  le  monde  entier,  le  nom  do  saint  Nicolas.  La 
légende  s'est  emparée  du  fait  ;  suivant  les  temps  et  les  lieux,  elle  y  a 
lyouté  diverses  circonstances  ;  elle  a  l'eprésenté  le  Saint  avec  son 
costume  d*Evéque ,  bien  qu*il  soit  par&itement  établi  que  cette  par- 
ticalarité  de  sa  vie  est  antérieure  à  son  Epîscopat;  —  mais  sous 
toutes  les  formes,  et  A  travers  tous  les  embellissements  ,  il  est  tou- 
jours facile  de  reconnaître  le  trait  de  délicate  générosité  qui  a  pourvu 
It  rétablissement  des  trois  jeunes  fiUes. 

(La  suite  au  prochain  noméro.) 
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nAVAnuB  DB  ymcm  et  db  crèveccbur.  »  bataille  db  ForriERs.^ 

LA  OOiniANDB  MIUTAIRB. 

Cependant»  de  graves  événements  politiques,  qui  devaient  avoir 
une  infiuence  considérable  eur  les  affaires  religieuses,  se  passaient 
en  France  à  c(  ttti  intime  époque. 

Le  21  mar^  717,  Tannée  môme  de  la  mort  de  l'évôque  Hunold, 
une  grande  bataille  (Hait  livrée  dans  la  plaine  de  Vînchy  et  de  Crô- 
vec<Bur,  à  ([uehiues  lieues  de  Cambrai.  Ciiarles  ,  fils  de  Pépin  d'Hé- 
ristal ,  avait  vaincu  le  maire  du  palais  Ra^^^enftéde  et  le  poui'sui\ait 
ainsi  que  Cbilpôric  II  jusqu'à  Paris.  «  La  victoire  est  à  Charles  ,  * 
avait  entendu  saint  Ermin  pendant  soo  sommeil  dans  Fabbajre  de 
Lobbee.  A  son  réveil ,  il  annonçait  h,  ses  frères  cette  victoire  que  le 
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bruit  public  no  tardait  pas  à  confirmer.  Peu  d'ann^^os  après  cett« 
dernière  lutte,  entre  les  prétentions  rivales  de  la  Neustrie  et  dô 
TAustrasie ,  les  provinces  du  Nord  étaient  agitées  d©  nouveau  par 
rannonce  d'une  formidable  invasion.  Les  Arabes ,  après  avoir  en  vahi 
TEspagne  et  refoulé  dans  les  montagnes  des  Âsturies  les  restes  des 
Tisigoths  vaincus  à  Xérès ,  venaient  de  franchir  les  Pyrénées  et 
s'avançaient  sur  deux  colonnes  immenses  jusqu'au  oœur  du  royaume. 
Telle  est  la  terreur  causée  partout  par  ces  barbares  sarrazins  ,  que, 
môme  dans  les  provinces  qu  ils  n'envahiront  point ,  leur  nom  inspira 
longtemps  une  sorte  d'épouvante.  Les  Francs  du  Nord  ne  les  virent 
que  sur  le  champ  de  bataille  de  Poitiers,  où  les  guerriers  d'Austrasie 
en  firent  un  effroyable  carnage.  Charles ,  fils  de  Pépin  d'Héristal ,  y 
gagna  son  immortel  surnom  de  Martel  on  marteau.  Cette  éclatante 
victoire  avait  délivré  la  religion  et  la  patrie;  mais  elle  fat  suivie  de 
désordres  qui  occasionnèrent  de  nombreuses  calamités.  Pour  récom- 
penser seigneurs  qui  l'avaient  suivi  ,  Charles  leur  livra  les  biens 
des  églises  et  des  abbayes  ;  et  telle  fiif  Torigine  do  eelto  commando 
militaire  qui  commença  surtout  alors  à  exercer  sa  funeste  inûueuco, 

xxxvni. 

FORMATION  DBS  PAROISSES  DANS  LES  VILLES  ET  LES  CAMPkGKBA,  , 

Pour  la  bien  comprendre ,  et  saisir  en  même  temps  ses  conséquences 
dans  toute  leur  étendue  et  leur  gravité ,  il  est  indispensable  de  rap- 
peler de  quMle  manière  et  dans  quelles  conditions  furent  fondées  les 
diflîôrentei  églises  dans  les  villes  et  les  campagnes.  Or,  «  il  y  a  dans 
notre  contrée  Belgique  doux  sortes  do  villes  :  les  villes  gallo-romaines 
et  les  villes  franco-chrétiennes.  Les  premières  ,  Bavai ,  Cambrai  , 
Valenciennes  ,  Arras....  existaient  avant  rétablissement  du  christia- 
nisme. Les  autres,  Lille,  Douai,  Duukerque,  Saint-Amand ,  Ber- 
gues  (uuus  ajoutons  surtout  pour  la  partie  ancienne  du  diocdse ,  Mau- 
beuge ,  Mons ,  Saint-Ofaislain ,  Soignies ,  etc.),  ont  commencé  par  un 
clottre  ou  une  église.  Autour  de  Téglise  sont  venues  se  grouper  les 
populaitîons  ;  mais  bientôt  l'église ,  les  prêtres  et  les  fidèles  furent 
exposés  aux  attaques  extérieures ,  et  pour  protéger  la  colonie  non- 
ToUe ,  on  creusa  de  larges  fos<és  ,  on  éleva  de  hautes  murailles.  Puis, 
à  cette  multitude  garantie  contre  les  agressions  du  dehors  ,  mais  non 
contre  les  divisions  iAteitiues ,  il  fallut  un  magistrat  municipal  i  de 
là  i  hôtel-de-ville  avec  réchevinage,  de  là  enfln  la  cité  proprement 
dite.  A  Lille ,  le  cloître  de  Saint-Pierre  ;  &  Douai ,  celui  de  @aint* 
Amé;  à  Duukerque,  Féglise  de  Saint-Eloi  ;  à  Maubeuge,  à  Elnon  , 
à  Bergues ,  les  monastères  de  Sainte-Aldegonde ,  de  Saint-Amand  , 
de  Saint-Winoc  furent  pour  chacune  de  ces  cités  ce  qu'avait  été  pour 
Rome  la  chaumière  bâtie  sur  le  Jauiculo  par  la  royale  pauvreté 
d'Hvandre.  » 

Telle  est  Toiigiac  de  la  plupart  de  ilos  villeii  modernes.  C'est 
d'après  un  tout  autre  élément  que  s'établirent  les  villages  ou  paroises 
rurales. 

«  Les  chapitres  et  abbayes  qui  possédait  nt,  loin,  de  leur  siège 
principal» quelques  domaines,  avaient  soin  d'y  placer ^un  jprévi>t  o« 
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prieur  ecclésiastique ,  qui  régissait  les  biens  et  pour%'ovait  aux  be- 
soins spirituels  des  colons  attachés  <\  ce  domaine.  Ainsi  l'abbaye  de 
Saint- Vaast  d'A.rras  fonda  sa  prévôté  d^Haspres ,  Marchieunes  sou 
prieuré  d  iiainaijX» ,  etc. 

»  Ce  forent  lA  les  premiôrefl  paroisses.  L*orjgine  de  quelqiies- 
anes  d'entre  ellep  remonte  au  commencement  dtt  haitîème  siècle. 
-  »  Témoins  des  bons  efféts  de  ces  institutions  nouvelles,  les  pro- 
priétaires laïques  voulurent  on  faire  jouir  leurs  propres  seigneuries. 
Ils  demandèrent  et  obtinrent  Tautorisation  do  bâtir  des  églises  ,  en  y 
affectant  une  donation  perpétuelle.  Cotte  donation  se  composait  : 
1°  de  terres  vagues  et  vaines,  situées  iioa  loin  do  l'église  ;  2'  do  la 
dlrae  sur  toutes  les  terres  productives  du  territpiro.  Sous  Charle- 
magne ,  les  paroisses  qui  jusqa*aIors  n'avaient  pas  de  circonscription 
positive,  et  par  conséquent  n'étaient  pas  véritablement.constituées , 
furent  restreintes  dans  le  territoire  des  fonds  dont  elles  percevaient 
les  dîmes.  De  cette  manière ,  plusieurs  villœ  se  trouvaient  presque 
toujours  assujetties  à  une  môme  paroisse.  Plus  tard,  au  douzième  et 
au  treizième  sîôrle ,  raccroisseraent  de  la  population  et  des  res- 
source^s  permit  d  augmenter  le  nombre  des  paroisses  en  divisant 
celles  qui  se  composaient  de  plusieurs  niUœ*  Quand  le  propriétaire 
n*ayait  pas  établi  de  dotation  en  un  lieu  oû  une  égalisé  déjà  bfltôe  était 
reconnue  nécessaire ,  les  hommes  libres  de  la  villa  dotaient  s*«n- 
tendre  pour  assigner  à  Tentretien  de  l'église  et  du  culte -une  manse 
composée  de  douze  bonniers  de  terre  labourable^avao  dwiz  serfe. 

INTRUSION  DES  SEIGNEUUS  LAÏQUES  DAiNS  LE  GOUVERNEMENT  DES 
ABBATR8  IT  DES  ÉGLISES.  ^  DÉSORDRES  QUI   EN  SONT  LE»  BUrrSS. 

Ainsi  se  sont  formées  et  de  plus  en  plus  multipliées ,  sur  tous  les 
joints  des  doux  diocèses  de  Cambrai  et  d*Àrras ,  ces  églises ,  qui 
étaient  administrées  par  des  prêtres ,  revêtus  d*un  titre  quelconque , 
selon  qu*îl8  étaient  séculiers  ou  réguliers ,  et  qui  recevaient  d'un 
supérieur  ecclésiastique  ayant  droit  de  collation  les  pouvoirs  d'admi- 
nistrateur de  la  paroisse.  Un  tableau  ,  extrait  d'un  ancien  catalogue 
du  quatorzième  siècle  et  qui  contient,  outre  l'indication  des  paroisses, 
celle  de  tous  les  bénéfices  quelconques  du  diocèse  ,  aide  singulière- 
ment à  comprendre  cette  organisation  des  paroisses  dans  les  villes 
et  villages.  Pour  les  mille  vingt-neuf  églises  qui  se  trouvaient-  aloxv 
dans  les  six  archidtaconés  de  Cambi^sis,  de  Hainaut,  de  Yalen*» 
ciennes,  de  Brabant,  de  Bruxelles  et  d*Anvers ,  il  y  a  partout  un 
évéque,  une  abbaye,  un  ebapitre,  une  personne  du  lteu,p0notut 
loci  ,  <\n\  figure  comme  eollateur  de  la  paroisse. 

«  Dès  iurs,  ces  laïques ,  fondateurs  d'églises ,  cherchèrent  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  descendants,  à  s'immiscer  dans  le  gouvernement 
ecclésiastique.  Los  abbayes,  devenues  riches,  excitèrent  surtout 
leur  convoitise.  Dés  le  huitième ,  mais  durant  le  neuvième  et  le 
xième  siècle ,  on  vit  des  leudes  et  des  princes  du  sang  rojral  se  j^aoer 
à  la  tôto  des  monastères,  on  prônant  le  nom  d'abbés-comtes  ou 
abbés-lalqnes....  Les  exemples  d'abbés-comtes  ne  manquent. pM  dans 
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Thistoire  des  diocèses  do  Cambrai  et  d'Arras.  Le  comte  Isaac  tint  «a 
bénéfice,  dit  Baldoric ,  la  riche  et  royale  abbaye  de  Saint-Géry  et 
cgHo  de  Maroilles  ;  Crespin  fut  vô^\  par  le  comte  Srcliard  ,  en  020  ; 
Hautmont  eut  pour  chefs  successifs  les  comtes  Hermaii ,  Arnoul  et 
Godefroi  de  Florines.  Mais  labîtave  <ini  soiiiFrit  le  plus  do  la  domi- 
nation laïque  fut  Salut- Vaast  d'Ai  ras,  qui  compia  neuf  ou  dix  abbés- 
oomtes ,  et  môme  un  abbé-roi,  Oharies-le-Ohattve. 
-  »  "ùû  reste ,  eei  étrange  abus  excita  vives  plaintes  de  la  pârt  'dn 
concile  do  Yern  en  844.  «Nous  voyons,  disent  les  évôques  au-Toi 
Charles-le-Ohauve ,  nous  voyons  la  colère  de  Dieu  qui  vous  menace 
ainsi  que  nous-mômes  ,  à  cause  dos  rapines  et  des  crimes  atroces  qui 
se  commettent,  et  surtout  par  ce  cpio  les  séculiers  osent  retenir 
pour  leur  usage  les  biens  de  l'Eglise,  que  les  rois  et  d'autres  fldôlcS 
avaient  consacrés  à  la  nourriture  des  serviteurs  de  Dieu  et  des  pau- 
vres y  à  rhospîtalité  envers  les  étrangers ,  au  rachat  des  papitifô, A4a 
constraction  des  temples.  Les  serviteurs  de  Dieu  manquent  do  pain 
et  de  vêtements  ;  les  pauvres  ne  reçoivent  plus  Tauméne  aoeoutu- 
mée  :  on  délaisse  les  voyageurs;  on  ne  songe  plus  aux  captifs. 
Si  do  pareils  maux  nous  étaient  inlligés  pai'  i]o<  fmiV'ns  ,  il  n'y  aurait 
qu'à  prendre  patience  ;  mais  hélas  !  rop[tros.sn.a  nous  vient  de  nos 
propres  enfants,  c'est-à-dire  do  ceux  que  nous,  ou  uus  prédéces- 
seurs ,  avons  engendrés  à  Jésus-Christ....  Les  laïques,  cho$e.'inoiiie.. 
jusqu'à  présent!  se  sont  em[)arés  întégnralement  de  plàsieuvsrUeuz 
saints  ils  ont  usurpé  une  portion  de  quelques  autres.  Après  avoit 
opéré  le  partage  de  certains  domatoes  ecclésiastique^ ils  ontea< 
soin  de  s'en  faire  déclarer  les  héritiers.  »  "  . 

»  Il  paraît  (juc  cette  usurpation  toute  féodale  s'étendit  môme  jus- 
qu'aux paroisses  ;  mais  ici  du  moins  elle  ne  fut  pas  autorisée  parles 
concessions  ou  la  tolérance  du  pouvoir  public  qui,  à  plusieurs  re- 
prises ,  défendit  aux  laf^tieft  de  s'immiscer  dm  la  direction  dies 
ég^ses  baptismales  (1).  » 

.  Ces  observations»  le  lecteur  ne. doit  ^int  les  pèrdM  de  vnes*!! 
veut  apprécier  sainement  les  graves  désordres  qui  commencôrënt  H 
se  produire  dès  le  commencement  du  septième  siècle,  surtout  après 
la  défaite  des  Arabes,  à  Poitiers,  et  qui  devinrent  véritablement 
une  calamité  pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat.  ^ 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME 

II' Novembre  1847. 

Le  Saint-Pôre  se  fait  réniseigner  plusieurs  fois  par  jour  sur  l'état 
des  blessés.  Avant-hier,  il  a  fait  une  visite  inopinée  à  l'hôpital  de 
Saint-Jean-Caîibvle ,  dans  l'Ile  du  Tibre,  pour  prodii^uer  ses  conso- 
lations fi  des  zouaves  blessés  que  l'on  soigne  dans  ci^t  étalilissement. 
Les  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu  qui  tiennent  l'hôpital ,  des  Dames 

(1)  U  Glat,  Canur.  €hfi»t'  InVp.  IVI. 
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qid  B*y  rendent  tous  leajoun  poury  exercer  des  actes  de  charité|cliré- 
tienne  t  ont  entouré  Sa  Sainteté  et  ont  reçu ,  avec  les  malades ,  la 
bénédiction  apostolique.  Sa  Sainteté  a  été ,  en  sortant^  robjetdes 
acclamations  chaleureases  de  la  foule. 

««Les  gn^aves  préoccupations  dont  le  Saint-Pôrea  été  assailli  de- 
puis quelque  temps  ne  Font  pas  empêché  d'activer  les  préparatifs  du 
Kitur  concile  œcuménique.  Les  consultours  de  chaque  secnon  ont 
tenu  rég'uliôrement  séance  chez  leur  cardinal  président.  Le  patriarche 
latin  de  Jérusalem  ,  Mgr  Valerga,  a  été  appelé  à  Rome.  Ses  lumières 
seront  d'un  grand  secours  à  la  section  chargée  des  affaires  d'Oi  ient. 

Pie  IX  serait  toqjours  dans  Tintention  de  convoquer  le  concile 
pour  le  8  décembre  1868»  par  une  bulle  sub  plumbo ,  en  date  du 
8 décembre  prochain.  Cette  bulle ,  dit-on,  serait  prête. 

—M.  de  Quatrebarbes,  blessé  au  bras  ft  Taffaire  de  Afonte-Rotondo» 
le  26  octobre,  a  été  d'abord  soigné  par  les  garibaldiens ,  puis  trans- 
porté &  Rome  sur  un  bateau  par  le  Tibre.  On  l'a  opéré  la  semaine 
dernière.  Et  quand,  une  heure  après  l'amputation,  l'aumônier  o^t 
entré  dans  sa  chambre ,  il  l'a  trouvé  récitant  le  chapelet  avec  son 
père  !...  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  que  le  brave  officier  a  suc- 
combé slmx  ^suites  des  glorieuses  blessurcis  qu'il  avait  reçues  à  Monte- 
Rotonde. 

L'amputation  du  bras  avait  été  pratiquée  dans  les  meilleures  con- 
ditions. Aucun  symptéme  inquiétant  n'avait  accompagné  ni  suivi 
cette  opération  douloureuse.  Autonr  du  pauvre  blessé,  héroïque  sur 
son  lit  d'hépital  comme  sur  le  champ  de  bataille ,  l'espoir  revenait  & 

son  père  ,  à  sa  famille,  à  ses  amis. 

Aujourd  hui,  tout  est  fini  ;  un  accès  de  ôôvre  a  terminé  le  long 
martyre  de  ce  vaillant  soldat. 

Dieu ,  sans  doute  »  a  voulu  que  le  sacrifice  fut  complet  de  la  part 

du  père;  mais  il  a  voulu  aussi  que  la  gloire  du  ûls  ne  fût  ni  diminuée 
ni  ternie.  Il  l'a  pris  pour  lui  dans  toute  la  plénitude  de  son  map^iifiiiue 
dévoÙTTiprtt,  et  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  mêlei' ;\  notro 
douleur  inic  secrète  admiration  pour  cette  p^rande  famille  doQiiatre- 
barhes ,  dont  la  mort  glorieuse  du  jeune  Bernard  vient  encore  r6- 
compenser  riioroïsme  héréditaire. 

—  Le  zouave  Se  villa  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
numéro,  ûls  d'un  riche  banquier  et  personnage  influent  du  Pérou  , 
garde ,  malgré  ses  cinq  blessures  ,  toute  sa  sérénité.  Il  continue  à 
édifier  ses  camarades  par  sa  résignation  à  la  volonté  de  Dieu.  On 
Tentend  dire  : 

—  Je  ne  demande  à  Marie  qu*une  seule  chose  en  échange  du  sang 
que  j'ai  versé  })our  la  cause  du  Vicaire  de  Jésus-Christ....  la  conver- 
sion de  mon  pt'^re. 

Sevilla était  depuis  lonirtomps  i  iuiiiu  ,  au  ré^nmonf  ,  sons  le  inau  do 
Viva  Maria  iy  'ise  Marie  !  ) ,  à  caucie  de  riiahit  ude  «ju'il  avait  con- 
tractée de  proférer  cette  invocation  à  propos  des  actions  les  plus 
simples. 

Jjcs  médecins  espèrent  encore  le  sauver.  - 
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—  Mme  la  comtesse  de Limmioglie >  qui,  depuis  qu'elle  est  à> 
Rome  y  passe  sa  vie  au  cheyet  des  blessés ,  comme  Tange  de  la  con- 
solation et  de  la  charité,  a  eu,  dimanche  dernier,  une  audience  da. 
Pape.  Elle  lui  a  raconté  la  mort  du  zouave  Lalan^lo  ,  d  Nantes ,  à  la- 
quelle elle  venait  d'assister,  mort  sainte  et  édifiante  ,  comme  celle  de 
la  plupart  des  volontaires  pontificaux.  Pie  IX  Ta  écouté  avec  une 
émotion  qu'il  laissait  déborder  de  sou  âme ,  s'est  enquis  de  l'état  des 
blessés  et  lui  a  remis  pour  eux  des  chapelets ,  des  médailles  et  des 
liTTes. 

Et  comme  la  comtesse  ne  se  retirait  pas  : 

—  Ma  âlle,  lui  a  dit  Sa  Sainteté,  tous  mez  encore  quelque  chose. 

à  me  demander? 

—  Oui ,  Saint-Pôre,  quclcjuc  chose  qui  me  tient  encore  plus  for- 
tement à  cœur.  Il  j  aàriiôpitai  militaire  un  caraT)inier  suisse  qui  se 
dit  protestant ,  qui  déclare  avoir  promis  à  son  père ,  eu  s'engageant, 
de  yivre  et  de  mourir  protestant,  et  qui  refuse  obstinément  de  se 
convertir.  Les  sœurs  et  les  aumôniers  ont  épuisé  toutes  leurs  suppli- 
cations, mais  en  pure  perte.  Satnt-Pôre,  priez,  et  Dieu  exaucera 
votre  prière  ! 

Le  Pape ,  à  ces  mots,  a  levé  les  yeux  au  ciôl  et  a  prié.  Sou  visage 
était  comme  transfiguré  par  l'extase. 

Puis,  abaissant  les  regards  sur  Mme  de  Limminghe,  qui  s'était 
agenouillée,  il  dit  : 

—  Allez,  ma  fille,  Nous  avons  prié  y.J>ien  fera  le  reste. 

En  sortant  de  l'audience ,  Mme  de  Limminghe  courut  à  Thôpital, 
et  quelle  fut  sa  joie  lUne  sorte  d'agitation  régnait  dans  la  salle  des 
blessés.  Le  carabinier  suisse ,  tout-à-coup  attendri  et  touché  par  la 
grrlco  divine ,  demandait  un  prôtre  au  plus  vite  et  déclarait  vouloir 
mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

Après  avoir  abjuré  et  avoir  reçu  les  Sacremenia  ,  cet  homme  est 
mort  la  nuit  même. 

—  Hier,  uo  Service  solennel  pour  le  repos  de  Vkme  des  braves  défenseurs  du 
fliint-Siégeiiioris  en  ces  dernierB  lenps,  a  été  célébré,  avec  uoo  grande  pompe, 

à  rarchi-basitique  de  Saint-Jean-de-Latran.  La  Messe  a  éié.  ponrifiée  par  le  vice- 
gérant  de  Rome,  Mgr  Yil!3nova-Castell3cci ,  archevt^qac  de  Pctra.  Au  milieu  de 
la  nef  principale  s'élevaii  un  soperbe  catafalque ,  surmoiué  de  la  sUlue  de  saint 
Miebél  archange,  et  aoz  quatre  angles  te  Iroavaieat  quatre  anires  statues  repré- 
sentant :  Bagnorea,  Tiierbe,  Nérola  et  Hentana. 

La  ffiulo  élait  immense,  absolument  comme  aux  plus  grandes  fêtes  de  Tannée, 
alors  que  le  Souverain-Pontife  va  y  tenir  chapelle  papale.  Les  Romains  ont  voulu 
par-là  témoigner  leur  admiration  et  leur  reconnaissance  pour  les  glorieux  cbam- 
pions  de  la  Papaaié. 

Leur  nombre  croît  sans  ces'^e,  et  !e  sang  versé  est  la  semence  féconde  qui  fait 
germer  des  millions  dedévoùmenls  nouveaux.  C'p'ît  pnr  milliers  que  l'on  compte 
les  nouveaux  volontaires,  et  tous  les  corps,  étrangers  comme  indigènes,  ont 
largémeat  réparé  leurs  pertes.  Le  troisiènie  batirilloades  lowifes  est  ao  complet» 
etroi)  v:i  en  former  im  quatrième.  On  parle  d'orgasiser  den  régiments  de  Celte 
arme,  de  deux  bataillons      !,iOO  hommes  pour  chaque  régiment 

Les  grandes  dames  romaines,  se  faisant  les  interprètes  de  la  haute  société  de 
la  ville,  OBldoiiDé  aujourd'hui,  dans  les  graudes  salles  du  palais  Barberiai,  uDe 
féte  aux  officiers  de  ramée  française  et  pontillcale,  aHu  de  les  remercier  du  coq 
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pouvuir  Lcmporel. 

—  Le  Pape,  Toolant  recoonaUre  le  coonige  de  M.  de  Cbaretie,  Uentenaot-oo- 

lonel  des  zouaves,  qui  a  eu  un  cheval  lué  sous  lui  à  Nérola  el  un  autre  à  Menlana, 
lui  a  envoyé  [tar  un  de  <;es  camériers  participants,  Mgr  Talbot  de  Malabide,  uoe 
magnitique  peau  de  léopard. 

—  Le  gouTemement  pontifleal  a  envoyé  en  Angleterre  des  personnes  de  oon* 
fiinee  pour  étodlerle»  divers  systèmes  de  flisHs  perfedionnés,  et  ftdre  nn  choix 
entre  ces  armes. 

—  On  a  pensé  qu'il  soi  ail  hou  cl  utile  de  perpétuer  pour  les  géoératioDs  futures, 
le  souvenir  des  soldats  morts  pour  la  déteasc  de  l'Eglise ,  en  pLaçaul  daus  les 
églises  voisines  des  champs  de  bataille  nn  modeste  monomeni  sur  lequel  aéraient 
inscrits  les  noms  des  glorieuses  victimes.  M.  \c  duc  de  luynes  qui  a  bien  voulu 
placer  celle  heureuse  pensée  sous  le  double  patronngt»  de  soononi  el  de  son  dé- 
voûment s'occupe  activement  d'atteindre  le  but  désiré.  11  vient  do  parcourir  dans 
cette  intention  les  divers  pays  où  les  troupes  pontificales  ont  livré  les  derniers 
combats.  Rien  u'a  pn  arrêter  son  zèle,  ni  les  difflculiés  de  la  route,  ni  le^  fatigues 
d*unc  somhiabieexcursi m  Los  catholiques  ne  pouvaif'ni  p:\s  troovpr  un  meilleur 
iuterprèle  do  leurs  seutiiueuls,  el  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  prochainement» 
grâce  à  sa  généreuse  initîalive ,  la  France  catholique  aura  payé  sou  iribul  d'hon- 
neur aux  soldats  dn  Salnt-SIége  tombés  sous  les  balles  garibaldiennos.  Je  crois 
savoir  que  l'illustre  chevalier  de  Rossi,  connu  dan<  le  monde  entier  par  ses  tra- 
vaux sur  les  catacombes»  a  promis  son  concours  à  H.  le  duc  de  Lujfues. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DES  ZOUAYES. 
331. 

Un  zouavo  pontifical  de  la  part  d'an  magistrat  de  la  paroisse  Saint- 
Jacques  &  Douai,  500  tr. 

Nous  avoûs  reçu  par  l'entremise  de  M.  Ruckebusch  ,  curé  de  o- 
rcn ,  la  somme  de  500  fr.  pour  l'entretion  d'un  zouave  poiitilical ,  do 
la  part  d'une  mère  qui  appelle  une  bénédiction  spéciale  sur  sa  fille 
religieuse. 

383. 

M.  Viihhé  Staelen ,  vicaire  à  Dunkerque,  nous  a  fait  remettre  500fr. 
pour  l'entrolicMi  d'un  défensonr  âu  Saint-Père  ,  de  la  part  d'une  T)omie 
catholi(|uo  de  la  paroisse  Saiut-Eloi,  en  témoignage  desoudovod- 
ment  au  Saint-Siège. 

334.         •  ' 

.  Les  él#ires  d'un  pensionnat  de  demoiselles  (un  zouave),  600  fr. 


—  M*'  rAroherôque  de  Cambrai  a  Veça  d'une  personne  IjOOO  fr., 
pour  Tarmée  pontificale.  Cette  personne  désire  garder  l'anonyme. 

^  M. Merlin»  curé  de  Terdeghem,  décanat  de  Steenvoovde,  est 
décédé  la  semaine  dernière,  à  Tâge  de  soixante-dix-huit  ans;  il  était 
depuis  vin^t-un  ans  a  la  tétedc  cette  paroisse  dans  laquelle  il  laisse 

les  plus  vifs  regrets. 

—  Notre  diocèse  a  eu  l'honneur  de  posséflor  W.  '  l'Archevêque  de 
Toulouse  pendant  quelques  Jours.  Sa  Orandcnr  ap])o!ée  ?i  Paris  pour, 
des  afiaires particulières  a  voulu  revoir,  uu  moment,  des  amis  et  dos 
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lieux  pour  nui  Elle  conserve  toujours ,  noua  le  savons ,  les  meiHeiars 
souvenirs.    .  .    .         •  . 

Arrivé  &  Lille ,  samedi  23 ,  M*'  Desprez  est  parti  le  soir  môme  pour 
'Roubaix.  Sur  Tinvitatton  de  M*'  Régnier,  il  a  donné  le  sacrement 

^  de  Confirmation,  le  lendemain  dimanche»  àNotre-Dame,, son  ancienne 

paroisse ,  et  le  lundi,  à  Notre-Dame  de  Tourcoing.  Avant  de  retourner 
dans  son  diocèse,  M^'"^  de  Toulouse  est  allé  visiter  les  travaux  de  la 
nouvelio  église  d'Ostricourt  son  lieu  de  naissance.  Sa  (irandeur,  on 
le  sait  parmi  nous,  a  puissammeui  contribué  à  cette  réédification  et 
par  sa  souscription  personnelle  et  par  sa  haute  protection.  Elle  a  passé 
quelques  heures  ,  le  mercredi  soir  à  Douai»  an  Oollége Saint-Jean  :  les 
élèves  ont  accueilli  avec  des  compliments,  des  chants  et  dejojenses 
fanâires  Téminent  Prélat  qui  est  Tune  des  gloires  de  notre  diocèse: 

Offrandes  de  la  Semaine.  i 

Mme  Thoores,  delà  paroisse  Saini'filoi,  ^  Dunkerque   .....  îo  » 

Mlle  Thoores,  idem.   5  » 

Unt3  auuu)U)e,  idem.    .    .    .  ,   U  » 

H.  SaioteviMe,  professeur,  idem   %  \^ 

M.  Herd,  arliste,  idem   t  » 

Une  ouvriôre,  idem                      .   1  » 

Une  caiboliquc,  idcni   iS> 

La  réunion  dominicale  de  Wasquebal  :  Daignes  Irès^aint  Père ,  recevoir 
ce.  faible  trîbui  de  uotrc  amour  et  de  notre  dévoikmeni,  einous 

nceovder  vo!r(>  lir-nrflirtion  4[{  > 

Les  orphelines  de  l'Mospice-Général  de  Valencienoes,  offrent  le  fruit  de 
leurs  récréalioDs  à  leur  bicn-aimé  Père  Pie  IX ,  et  demandent  uiie 
bénédiction  qui  leur  obtienne  la  persévérance  dans  leurs  bonnes 

.   rfeolulioiis  (]p  \:\  rrtrriile  80  » 

Parolue  d'Erioghem.— M.  le  curé  et  quelques  ianiilles  pieuï^cs  offrent 
au  Saiul-Père  la  souuue  de  140  fr.  pour  obtenir  le  iriuiupbe  de 
l'Eglise  et  la  bénédiction  de  Pie  IX,  PonUfe  et  Roi,  sur  leurs 
persoDues  et  sur  leurs  faïuilies  respectives  tlO  » 

Une  personne  de  Wambrecbies  qui  désire  obtenir  une  bénédiciion  spé^ 

ciale  du  Saint-Père  ^    ......    tO  ;  i 

Quelques  personnes  delà  paroisse  de  Jeumont,  dévouées  au  Saint>Père.   M  • 

Le  élèves  des  Sœurs  de  la  Charité  de  Saînie-Marie  d'Angers ,  qui  solli- 
Client  pour  elles,  leurs  pareiii^^  et  leurs  mattresses^une  l>éoédicltoo 
particulière  de  leur  hien-ainie  Père  Pie  IX  10  • 

Une  dame  de  Pout-à-Uarcq  i  pour  obtenir  une  grâce  particulière ,  pour 

elle  et  sa  famille  10  > 

La  Paroisse  de  Boescbèpe  :  au  Sainl-Père ,  80  fr. ,  produit  d'une  quête , 
faite  dans  l'église,  à  l'occasion  de  la  bénédiction  d'uu  nouvel  Autel, 
dédié  k  Saiut-Martin ,  l^atron  de  la  parois&e  80  • 

QuesDo>-sur-Deftle  :  Quelques  membres  de  Is  Société  de  Sainté<Cécite 
ont  réservé  pour  le  Saint-Père,  le  jour  de  lenr  fête ,  tout  le  gain 
fait  au  jfii   tO  » 

Les  élèves  cJ'uu  pensionnat  religieux,  voulant  honorer  plus  dignement 
sainte  Catherine,  leur  chère  Patronne,  renoncent  très  volontiers,  en 
faveur  do  Saint^Père,  au  dessert  qni  leur  était  destiné  &  rœcaslon 
de  cette  féie  100  ■ 

Une  famille  de  Wavrin ,  qui  demande  très-humbiemeut  une  bénédiction 

du  Souveraitt-Ponlife  10  » 

V.  L.,  propriéiÉire  à  Wavgiiie»4efeiits  au  SainuPère  .....  «11  • 

l;  Ct  senante  l  QoMaoï.   S  t 
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ViM  mère  d«  fkinillê,  solKeHe  pour  elle  et  ses  enfonts  une  bénédiction 

Iftartlcnlière  de  leur  bleMiiiié  Père  Vie  IX  M  » 

Une  anonyme  dr>  Yalencieunes.    ..   ,  5» 

Une  personne  de  Thumesnil ,  en  sonveiiir  de  sa  mère  1  » 

Âu  l)ieQ-aimé  Pie  IX,  les  enfaols  de  la  sociélé  de  Saini-Louis-de-Gonzague 

k  Wattrdos,  et  leur  sonreillani  t1  !• 

Les  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chréliennes  de  Sainl  Amand-lez  Eaux  , 
enilèremenl  dévoués  à  leur  bien-Mimé  Pôre,  !Me  IX,  Pontiff  et  Roi, 
lui  offrenlde  loul  coeur  pour  les  besoins  de  sa  vaillaole  ei  iolrépicte 

arnée.  SI  • 

Les  jemes  filles  du  Patronage  de  Marie  à  YileneienDeSt  oomme  témoi- 
gnage de  leur  déToftmenl  au  SaialrPère,  et  pour  oblenir  la  persé- 

rance  32  • 

Pwroitse  de  Saint^Martin^à  Roubaîx.  —  M.  Dupres  et  sa  famille  »  de- 

mandanl  une  béDédIciion  du  Saiol-Père  :  une  Obligaiion  romaine  .  BM  • 

Offrande  d'un  cœur  dévoué  à  Pie  IX ,  Pontire  et  Roi  101  » 

Deux  personnes  «  voulant  témoigoer  leur  filiale  affection  pour  Notre 

Saint-Père  le  Pape.    .    .  • .    .  -  ,    .  -  .  '  100  » 

Une  servante  qui  gagne  péniMcment  savie  It 

Une  servante  dévouée  à  son  Père  dans  le  malbeur  8  • 

Une  personne  qui  solliciie  du  Sainl-Père  nne  |»ptUe  prière    .  .    Il  i 

Un  jeune  humme,  partisan  de  rindépenduncc  du  Pape,  demande  une 

bénédiclioQ  spéciale  pour  lui  el  sa  famille  10  t 

M.  le  Doyen  d*ArIeux  et  quelques  personnes  de  sa  paroisse,  qal  dcrnan- 

denl  lo  bénédiction  du  Saint-Père.    .    ,  100  » 

Une  personne  de  la  paroisse  Saint-Etienne  à  Lille  tO  * 

Les  pensionnaires  des  Dames  Ursulines  de  Saint-Saulve  offrent  de  grand 
eœur  i  leur  bien-airaé  Pontife  le  produit  d*une  récrtetion  dentelles 

ont  été  heureuses  de  se  priver  .70» 

Les  petites  élèves  d'un  pensionnat  de  demoiselles  100  » 

L'école  et  Tasile  gratuite,  la  réunion  dominicale  el  les  ouvrières  de  l'é- 
cole du  midi  de  la  même  maison  112  • 

Trois  enfouis  pauvres  :  une  petite  fille  de  quatre  ans,  un  petit  garçon  de 
cinq  ans  et  une  petite  fille  de  sli  ans,  donnant générensemeniiouies 

leurs  épargnes  t  i 

Une  peiiie  fille  é'Eirnn ,  qui  désire  faire  une  bonne  première  communion     3  » 


PntoisM  de Boetegliem* — Produit  d'une  quête,  pour  Tannée  pontifi- 
cale, pendant  une  messe  célébrée  krinieniion  de  M.  Arthur  Guiilemin 
et  ses  compagnons  d'armes ,  tombés  glorieusemeul  à  Monte-Libretti  ■   <>  ^  > 

Totm  de  la  semaine.  Mit  tO 

M.  le  Curé  deBeeseghem  joint  àson  envoi  quelques  détails  intéressants  surit  so- 
lennité de  l'Adoration  qui  avait  lieu  ce  jour-là  dans  sa  paroisse.  Les  iastmctioas 

ont  éié  données  par  le  R.  P.  Trapenard,  Marisle  de  la  résidence  d'Ameltes, 
(Pas-de-Calaisj  el  ancien  missionnaire  chez  les  sauvages  de  l'Océaoie.  Plus  de 
cinq  cents  personnes  se  sont  approchées  des  sacremeuls  pendant  ces  irois  jours 
de  prière  et  de  réparation.  Tous  les  oifices  ont  été  célébrés  avec  une  grande 
pompe  et  suivis  par  une  foule  considérable.  A  la  suite  de  la  bénédiction  du  très- 
saint  Sacrement,  la  journée  s'est  termioée  de  la  manière  ta  plus  édifiante,  à 
l'autel  de  la  Sainle-Yierge,  décoré  et  illuminé,  par  une  cérémonie  de  réception 
d'Bniuits  de  Marie  et  de  plusieurs  aspirantes. 

—  Lorsque  nous  avons  parlé ,  il  j  a  cinq  ou  six  mois ,  de  i'Arcliicoufrérie  de 
SaintFJosepb,  érigée  dans  l'église  de  Loos,  nous  avons  omis  de  dire  qu'elle  était 

également  instituée  dans  plusieurs  paroisses  du  diocèse,  notamment  àEppe-San- 
vage  ob  elle  compte  plus  de  sept  cents  associés,  il  j  a  trois  mois  environ ,  elle  a 
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été  éUblle  à  8<iiiB-dii*Nord ,  et  déjà  plus  de  quatre  eenlB  penosees  s'y  sont  Mt 
inscrire.  Mous  savons  que  les  pieux  exercices  de  cette  Goofrérie  que  Ton  pratique 

chaque  mois,  f}:in<?  oe<;  deux  localités,  nuiront  toujours  une  foule  considérable. 

1/ église  de  âaius  possède  une  remarquable  slalue  de  Saiut-Josepb  au  Sacré- 
Cœur,  don  d'uue  personne  généreuse,  et  une  riche  bannière,  lool-4-fail  en  har- 
monie avec  la  atune  •  offerte  par  <lea  personnes  de  la  paroiise,  défonéee  i 
saint  Joseph. 

Les  RR.  PP.  Rédemptdristes  de  la  résidence  de  LlIleV  Tiennent  de  donner 

une  mlî^fîion  dans  ht  paroisse  de  Ramonsies.  Les  exercices  y  ont  éié  stiivis  avec 
un  enirain  reniarciuattlu,  et  ont  pruduiL  les  plus  consolauls  résullals.  Quatre  ou 
cinq  personnes  au  plus,  nous  assure-t-on,  n*ont  pas  répondu  à  l'appel  de  la  grÂce. 

Une  autre  mission  était  prèdiée  en  même  temps,  par  deux  PP.  de  la  même 
Téfildence ,  k  Liessies.  Elle  j  a  prodait  également  le  ploa  grand  bien. 

FRANCE 

La  remarquable  Lettre  de  M«'  TEvêquc  d'Orléans,  relative  à  Vlns^  ' 
tructton  secondaire  des  jeunes  filles  dequatwseâ  dix^huitans  par 
des  professeurs  de  Collèges  ou  de  Lycées ,  vient  de  paraître  en  bro- 
chure sous  ce  titre  :  II.  Duru^  et  l'Education  des  Filles.  On  peut 

la  trouver  chez  les  principaux  libraires,  et  notamment  chez  M.  Qttar- 
RÉ,  Grand'Place,  et  chez  M""  Arnold,  rue  de  la  Barre,  25,  à  Lille. 
Ce  document  est  d'un  intérêt  trop  st-rieux  et  trop  actuel ,  pour  que 
nous  ixc  le  recommaudiuus  pas  très^vivement  à  l'attention  des  mères 
de  familles  chréttezmes. 

Décidément  le  Siècle  ne  garde  plus  de  mesore.  La  joie  l'ayengle 
et  lui  fait  oublier  toute  prudence.  Voici  les  lignes  qu'il  ne  craint  pas 

d'écrire,  à  l'occasion  du  nouvel  enseignement  : 

<^  Pour  vaincre  l'ennemi  (Lisez  :  le  Clergé ,  l'Eglise  ,  le  Catholi- 
•»  cisrnc) ,  (jui  fait  obstacle  à  tout  progrès,  il  n'y  a  qu'un  moyen  ,  un 
>  seul  :  instruire  les  femmes ,  pour  qu  elles  instruisent  les  jeunes 
«  filles ,  et  former  des  liàres-'penseuses,  »  — Âprôs  tm  pareil  avea  » 
malheur  à  qui  garderait  encore  des  illusions. 

—  Le  E.  P.  Hyadoibe  reprendra  dUnaoehe  1er  décembre  le  cours  de  ses  ceo- 
fiienees  de  l'Avent.  Il  a  commenoé  l'année  dernière  de  traiter  laqiicstion  soobile 

en  [>;)rhini  de  la  société  domestique  ou  ût^.  h  famille;  il  se  propose  de  parler 

ceue  année  (les  rapports  de  l'ordre  social  avec  le  chrislianisme. 

'   M.  Ernest  Fîn^ini ,  le  nouveau  ministre  de  l'intérieur,  estnéàAatun  en  IStft, 
U'uu  père  apparieuaui  à  la  magislraiure. 
11  lit  de  brillantes  études  an  PeUt-Séminaîre  d'Anton  et  se  distingua  par  une 

piété  exemplaire.  Nommé  procureur-général  en  18G1  et  conseiller  d'Etat  en  18S6, 
M.  Pinard  a  montré  partout  que  les  principes  religieax  »  loin  de  nuire  au  talent» 

servent  au  contraire  à  en  rehausser  l'éclat. 

—  Mgr  TEvèque  de  Poitiers  a  publié  un  Mandement  pour  annoncer  à  ses  dio- 
césains une  Indulgence  jubilaire  I  l'occasion  da  quinzième  aonifersaire  sécntalre 
de  la  mort  de  saint  Hilaire ,  évêque  de  Poitiers  et  docteur  de  l'BglIse.  Ce  jubilé 
se  tiendra  du  1er  janvier  1868  au  31  janvier  1869. 

A  celte  occasion  ,  un  Concile  provincial ,  présidé  par  le  cardinal-archevêque  de 
Bordeaux,  se  liendru  daus  la  caLiiedraie  de  Poitiers,  près  du  tombeau  de  saint 
Biiaire. 

u  sosalBe  dernière,  Mgr  Dabert ,  évéque  de  Périgueux ,  a  béni  la  chapelle 
4à  ddiieMi  de  Hontaigne»  appartenant  à  H.  Hagne»  ministre  des  finançai* 
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■'  --^  Non»  ItfS&nê  dâiu»  léB  Amàleê  telifftèUsè^  d^OHéab^:'  "  '  •  . 

«  Ces  jours  derMers ,  llgr  l*Evêquc  (l*0rléans  JrcMHSTdtîl  une  deuxième  offrande 
Mônymf"  do  dix  mille  francs.  Ce  don  éiaii  accconipagiio  d'uiio  leilre ,  donl  lâ 
Tédaciion  inoorreele  nous  fait  pressentir  qu'il  y  a  là ,  m;iis  cacbé  aux  yeux  des 
bommes  et  connu  i[ue  de  Dteu,  un  grand  sacriiice.  Nos  lecteurs,  comme  nous, 
s^étonoeroMile  volnuDiB  lellé  nranlficeoce  dairii  une  l«tife  déiBt  la  simpHeRé  févfAé 
évideinmeni  qne  penonuedo  peuple,  bleo  peuleiirëe,  mais  admfrÀle  dans  son 
.  dévoùiiK^iiL  .     .    r     .       .  .  _ 

9  \  ûici  U  le^roduciion  textuelie  de  celle  leilre  :    :       . . 

<  Le  13  Mv.  67. 

»  littnseigneur, 

»  Une  veuve  (qui  tient  :i  i^'  iKici  r:ino!iyiue)  vous  adresse  son  ofrrandp  de  dix 
mil  francs,  pour  ajouter  de  quelque  peu  aux  défenseurs  de  notre  Saiut-PèreiePap^. 

f  Elle  ose  se  recommander  à  vos  prières ,  Monseigneur,  et  vous  offre  son 
profond  respect.  • 

»  Nul  que  Dieu  sait  combien  de  fatigues,  de  privations ,  de  sacrifices  sont  re- 
présentés par  ces  dix  mille  £raucs.  Il  y  a  là,  croyoris-uons  ,  les  laljeurs  de  toute 
une  existence ,  peut-être  même  Tunique  ressource  péniblement  amassée  pour  uoe 
-vieillesse  déjà  procbaliie.  ' 

B  Quel  courage,  quelle  piété,  quel  amour pew. TEglise  se âfosimuleHl  soiis 
•  ces  lignes  à  la  lois  si  nodesles  ei  si  naïves  I  » 

—  Voici  encore  un  exemple  qui  prouve  qne  les  !!broc;-ppn«;onrs  n*ont  pas  encore 
détruit  la  foi  dans  noire  pays,  ni  le  dévoûmentdu  Sainl-Siége;  une  personne  qui 
:  poâsède  une  propriété  de  300,000  fr.  a  passé,  récemment  un  acte  notarié  poor 
léguer  après  sa  mort  celle  propriété  au  Pape  Pie  11. ou  à  son'  suBcesseor/ 
Les  héritiers  sont  des  Collatéraux  et  tous  riches.  » 

• —  Dans  la  Prusse  rhénane ,  plusieurs  jeunes  gens  qui  ont  servi  dans  Tarmée 
prussienne,  et  tipi  oni  l'ail  fa  deniiéro  canipaîifnc,  se  préparent  pour  aller  s'engager 
dans  Tarmée  puuliiicaie.  Leur  nonkbi  e  &ei-aii  certes,  beauqgup  plns^élevé  sj 

^  réglemeuni»miU(iijres  dé  la  Pnùse  n'opposaientpas  Uialid'obstocleiàtiNitsenîM 

.1  l'étranger.'  ■  '  - 

BELGIQUE — te  movnpentcaiboltqueeo.faveqr  4u  Sai^t-Slëgeestiidmûrable  eu 

Belgi(it!e.  Dans  lotîtes  les  villes  Gxislenlnon-seulemcntdes  Comités  pourl'OEuvre  du 
'  Déni*  1-  d«;  Saini-Pit  ri  p,  mais  dos  délégations  spéciales  du  Comité  général  des  Otuvres 
pontilicales,  fondé  il  ^  a  six  ans  à  Bruxelles,  par  le  très-digne  Président  le  comte 
■<«le  VIKeniteift.  ÈeproduliilésvouscrfpiloDB  ouvertes  d«ns  les  Journaux  eatboHques, 
'  jusques  dausplek  plus  petites  localités ,  s'élève  déjà  à  une  somme  considérahie 
«t  le  mouvement  est  loin  d'èire  arrêté.  Les  enrétements  de  souaves  et  d'arUUeuirs 
ponliiicaux  coniinuent  sans  désemparer.       ■  •  •  .  , .  ) 

'  Plusieurs  Evèques  de  Be|giqtif;,  Mgrs  ^  .Napur,  de  Gaud»  de  trugea,  de 
'  liége ,  ont  célébré  des  services  pour  le  repos  des  âmes  des  mairtyrs  de  Meutaua 
.  et  de  Honte-Rotondo. 

line  semblable  solennité  a  eu  lieu  à  TUniversité  catholique  de  Louvaiu.  Dans 
toutes^  les  maisous.religiçuses  des  conuuuuious  soullailes,  et  des  piièies  spéciales 
'  sont  récitées  pour  lé  Saint-Père  et  pour  ses  béroTws  défeuseuiUr.  Hardi  defiAir, 
un  Service  solennel  aété  célébré  à  Sainte-Gud(de  de  Bruxelles,  au  nom  du  Co- 
mité central  desOEuvrres  romaines.  S.  Em.  le  CardîoaUArchevèque  de  Haïmes 
y  a  astSislé,  entouré  de  tous  ses  vicaires-généraux. 

L'ensemble  de  ce  mouvement  catholique,  qui  est  étendu  dans  topte  la  Belgique, 
provoque  radmiraliou  dt»  libéraux  eux-m<^mes ,  et  il  est ,  en  délhililvef  permis 
de  dire,  malgré  tout  ce  qu'invente  Tirréligion  elTimpieté,  ^luo  op  petit  pays 
mérite  encore  le  beau  qualificatif  de  catholique  Belgique,  que  le  glorieux 
Pie  IX  a  niaïuies  fois  daigné  lui  acccorder. 

Lille.  impA  Béhague  '    L' éditeur- f^érant  :  A.  BËHAiîiiË^ 
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PKiX  D£  L'AB0NN£MI:NT  :  Un  au.  6  fr.  i  .  Un  Nu^i^ro.  .10  c. 


A  LI^LE, 

Oies  BéiMim,  Imprimeor'Libndre» 
nia  dt  Paris  ,.17. 

€h«i  bom,  IiBprka6iiii«liil»«iray 
9ffaiid|i-Biie,  86u 

A  TOOBCOING, 
dteftHAnoHy  Impiinfiut^Iittiffiife f 
flraada-PlM*,  Ml 

A  ]K>IFA1, 
Che»  LifWAÀPi ,  Libraire, 
rua  SaiBt-JaeqiiM.  * 

A  TALBIIG1BNNB8  , 

Ghfli  Qui»,  .  Ubriin» 
dianda-PlaM. 


ÔN  S'ABONNE:     •    •  • 

A  ÇAHBBAI  «        ,  ; 

,   rue     llayojt,  11.  , 

Chas  ItauoaaB/  Ubra^e^:  : 

à  DUiNkElIQUE, 
Chez  YAHOjkvwKiBEKâug,  Libraire,  > 
me  de  Bergaes ,  S.         .  . 


A^ERGUES, 
Cbez  FàRBEz,  Libraire. 

A  UAzrLimoucE, 

Chez  Baabu-Djbo&aktb,  Ubrairo, 

A  BAILLEUÉi  ^ 
dm  Tlotor  Fmr,  Libîpdfrs.'  - 


Nons  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  commumcatioiis ,  de  les  adresser,  franco , 
au  plus  lard  le  Mêiciedi  maOn,  à  H.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  delà  Plqnérie,  11, 
àliUe.  ... 


80MllAItt:  '-^  GftleiHlriét  liturgique.  —  AdoraUon  perp/ti  eUe.  —  Avis. 
L'Immaculée-ConceptiOB  et  le  Triduum.  —  Saint  Hlah»  (suliey;  —  Nou- 
velles religieuses  :  Rome;  Csml  rai  :  OEuvre  des  Zouaves. —  Offrandes  de  la 
semaine.  —  La  Dédicace  d  uo  Autel.     Notice  ^sur  M.  **'>^bé  Betbléeiu.  — 
Foi  et  Courage.       „  •  •;  '  •  -  ^ 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 


g  Meembrei  —  Vm  WmmaAm  dè  1' Ami,  —  Semi-BooMe,  coaleur  vfoMie. 
^JÊa  oraison  Deuiqui  de  Beatœ,  3e  Ecdesiœ.—Crido.  Tréfacède  lu  Trinité. 
—  A  ]&  Grand'ltf  s«:e  ,  Solennit<^  de  l'Immaculée-Conceptîon  de  la  très— sainte 
Vi«rge.  —  Double  de  tme  classe ,  couleur  blauche.  —  ftiéinoire  du  Dioiancbe. 
(5aDs  l'ortteoDCommaDdée).— Credd.  Préfiice  de  la  sainte  Vierge.  On  peatdire 
comme  dernier  Evaogile  celui  du  Dimancbe.  — Vêpres  de  la  fête  suivante  avec 
ménioiro  Hu  T>iinanche.  —  lodulgnnce  plcnière  potir  tous  les  (idèles.  Autres  pour 
les  Scripulaires  de rimmaculée-CoBcepUon  el  du  Carmel,  pour  le Eosaire  vivant, 
les  objets  indulgenciés,  etc. 

9.  Landi.  —  Fête  de  rimmaculée-Conoeptîon  de  la  trèt-MÛnte  Vierge.— 
Double  de  Ime  classe,  avec  octave,  couleur  blanche.  —  A  la  Graud'Messe,  ou 
ne  dit  pas  l'oraison  pour  le  Pape.  —  Credo.  Préface  de  la  sainte  Vierge. 

16.  Mardi.  —  De  r Octave.  —  Semi-Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire 
de  lu  l  erie,  puis  de  saiui  Melcbiade,  pape  et  martyr.  —  Credo  et  Préface  de  ta 
sliole  Vierge  tons  les  Jours  de  la  semaine ,  k  cause  de  rOcme. 

11.  Meieietf —  Saint  Bamatef  pape.  —  SemUDonble,  couleur  blaDGbe.— 
HéBwke  d»  l'Odave,  puis  de  la  Férié. 

12.  Jeudi. —  De  l'Octave,  —  Seaii-Duubie ,  couleur  biauche.  —  2e  oraison 
de  la  Férie;  le  du  Sainl-Esprit. 

18.  "Vmdrm^^Saint  Aubert,  évéque  (de  Cambrai,  mort  en  C68). — Double 
amjeur»  conietir  bla(Reiie.<^  Mémoire  de  la  Férie,  puis  de  TOeiave;— indulgence 
piénière  pour  le  Scapulrire  de  rimmaculée-Coneeptioo. 

14.  Semedi. — Saint  Folcuin^  évéque  (de  Térouaue,  mon  eu  8SS).-^Double, 
couleur  Manche.  —  Mémoire  de  la  Férie,  puis  de  rOciave. 


Lundi  S  Décembre* 
Mardi  10. 
Aiercn-edî  11. 
«flodi  It. 
yfmdnâi  IS. 

un. 

16. 


IDRATION  PERPÉTUELLE. 

-  Lille  (Saiul-Maurice).  —  Bousies.  —  Hacou. 
•  Feriu.  —  Fressies. 

Villers-Pul.  —  }{;i!Uigriy, 

iecelies.  —  Beaudijjnies.  —  Fort-Mardick.  * 

Obain.  —  Bouvignies. 

Gommegnies.  —  BeaunUii. 
SomaiiMur-ficailion.  —  Ois. 


AVIS.— On  demande  un  Maître  de  Chapelle  pour  l'église  de  SaiQl.^leau- 
"BapUsie,   Dunkerque ,  ayant  une  belle  veii  et  eoBneiesaut  pariiitoment  le  ehent 

ecclésiastique.  —  On  assure  un  traitement  annuel  de  doUM  cents  fraues. 
l'adresser  4  M.  le  Doyen  de  Saîotr-Jeaa-Baptiste. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  remettre  au  prochain  numéro,  D0lf« 
vqintrième  article  sur  les  Morts.  ^ 


f 
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L'IHMACULÉE-GONGEPTION  et  le  laiDUUM.  ! 

Le  Dimanche  S  Décembre ,  fdte  de  rimmaeoléd-Coneeptioii  »  m*ov^ 
Trira  ,  pour  le  diocèse  âe  Cambrai  ,  le  Tridtmm  de  prières  oidomié 
par  Notre  Très-Saint  Père  le  Pape  ,  dans  son  encyclique  du  17  Oo^ 
tobre  1807.  Le  choix  d'un  jour  aussi  solennel  pour  le  coramencemèat 
de  ces  pieux  exei^cices  a  été  inspiré  par  une  profonde  pensée  de  fui  : 
pour  i'en  oonYaiiicf«  il  audit  de  méditiu*  et  de  eettmumr  «a  instanfe  lii 
souTenirs  que  rappelle  la  fête  du  8  Déeemhre  et  w  mMh»  qoi^  otà 
déterminé  ie  SoaVerain-Pontlfb  à  dataaiidfr  èm  fiiènê  âMI  lif 
fidèles  de  ronÎTers  catholique.  ^  ^  «  :> 

Tous  les  siècles  ont  cru  que  Marie  fut  pure  de  tout  péché,  dès 
Tinstaiit  môme  de  sa  conception  ;  et  depuis  longtemps  déjà  les  Sou^ 
Terains-Pontifes  avaient  défendu  de  combattre  cette  pieuse  er<waBce. 
La  gloire  d'aToir  rangé  cette  Térîté  an  nomlite  des  degma  de  VÈgjàm» 
appartient  A  Pie  IX.  En  1849 ,  de  ce  rocher  de  CNMte  earayait  je^ 
la  tempête  révolutionnaire,  lorsqu'il  étitit  la  pauvre,  exilée  àtua» 
puissance ,  il  adressa  «ne  lettre  encyclique  à  tous  les  Evf^ques  du 
monde,  non  pas  pour  protester  contre  le?;  usurpateurs  et  recouvrer 
ses  Etats  envahis,  mais  pour  les  consulter  sur  leurs  sentiments  et 
ceux  des  âdèies  do  leurs  diocèses  touchant  i  Immaculée-Concepitoa« 
L'univers  catholique  n'eut  qu*une  lroix  pour  répondre' qu'A- était 
d'aoeord  avec  tous  les  âges  :  et  le  8  Décembre  1854,  dans  latasilique 
deSaînt-Pit'i  re,  il  fut  proclamé  y  prononcé  ei  défini,  par  le  Stt€^ 
cesseiir  de  Pierre,  Vicaire  de  Jésus-Christ ,  que  la  doctrine  selon 
laquelle  la  Bienheuretise  Vierge  fut,  dès  le  premier  instant  de  sa 
conception,  exempte  de  toute  souillure  de  i^kffg^^^  originelle ^  est 
une  doctritie  révélée  de  Dieu  et  qu'elle  doit  êtrw^Êtûe  fermement  par 
iMU  les  fidèles,  «    •       .  i  < 

n  y  avait  dans  eet  acte  une  affirmation  deTiaftiUiMlité  du  Sain^ 
Siège  vis-à-vis  Tincrédulité  moderne;  une  affirmation  dela  puissànee 
du  Souverain-Ponttib  vis-à-vis  les  envahisseurs  qui  s'apprêtaient 
déjà  à  le  dépouiller  ;  une  affirmation  de  l'union  de  tous  les  Evêques 
et  de  tous  les  fidèles  vis-à-vis  îe  schisme  rebelle  et  les  coupables  dé- 
faillances ;  il  y  avait  aussi  (et  c'est  là  ce  qui  nous  frappe  particulière- 
ment) une  affirmation,  une  prédiction  des  secours^  que  l'Eglise  rec#- 
Trait  \ùi  ou  tard  contre  ses  adversaires.  Celle  qui  est  appelée  le^e- 
cours  des  chrétiens ,  qui  a  t>aincu  tùt/^ee  les  hérésies  déSts  Ht- 
entier ,  pourrait-elle  oublier ,  à  l'heure  du  péril ,  Célui  qui  a  rstn[ 
au  nombre  des  dogmes  son  Immaculée-Conception?  Au  FV*  siède 
après  Jésus-Christ,  l'Eglise  proclama  sa  croyance  à  la  Materriîté  df- 
vine  de  Marie,  et  elle  fut  délivrée  de  la  persécution  des  EmpereuVs 
romains  ,  de  l'hérésie  d'Arius,  du  schisme  et  des  violences  des  tjfàn^ 
de  Byzance  et  de:i  uisurpateurs  Lombards.  Dans  notrè  â^e,  ôile^ 

Sroclamé  sa  orovance  à  l'Immaculée-Oonception ,  et  eOe  Éeru,' 
outons  point  »  d^vrée  des  nouveaux  enneihis  qui  là  pressent.  Marie 
n*est-elle  point  toujours  et  U  Mère  de  !>lett  et  la  M4fe  deti  hofelmèéY 
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Cfôsi.  obmm,e  ces  tjrans.  et  ces  usurpateurs  des  temps  antiques  ? 
Le  SinfvyraiB^Pontife  nous  indique  d'abord  ceux  qui  «  cédant  à  des 
»  inspirations  vraiment  diaboliques,  prétendent  placer  l'étendard  du 
»  mensonge  dans  la  ville  même  de  Rome,  à  cOté  de  la  Chaire  de 

♦  Pierre  ,  centre  de  la  vérité  et  de  l'unité  catholique.  Il  ajoute  que 
3.1m  ^uvernement  subalpin ,  au  lieu  de  les  réprimer  comme  c'est  son 
»  deireift.  ne  eMÛit.pe«  de  leur  aceorder  toute  sa  faveur  et  tout  son 

#  ^pttiy  de  leur  foucnir  des  armes  et  tout  ce  qui  leur  manque,  et  de 
iiîieur  fSociliter  autant  qu'il  est  en  lui  Taee^s  deeette  vilU .  »  L*émi- 
eiént  prélat  qm  administre  notre  diocèse,  nous  rappelle  à  l'occasion 
de  ces  paroles  que  le  glorieux  drapeau  do  la  France  a  encore  une  fois 
rhonneurde  couvrir  le  Vatican  et  la  Ville-Eternelle  ;  ([ue  les  soldats 
indigènes  ,  les  zouaves  et  la  légion  française  de  l'armée  poutiâcale  se 
-sont  montrés  les  dignes  fils  des  croisés;  il  nous  demande  de  continuer 
,4«sfaf<dir  omiime  n^Mves ,  lestrois  ^nts  soldats  du  corps  d'élite  des 
'«■enayiNi  dont  noos  avons  prisTentretien  à  notre  charge  ;  et  de  prier 
f^jiT  la  conservation  du  pouvoir  temporel  du  Souvmin-Pontife. 

y  ;  L'encyclique  de  Notice  Saint-Père  le  Papejette,en  second  lieu,  un 
îitegard  désolé  sur  les  cruelles  persécutions  que  souffrent  les  catholi- 
ques de  la  Russie  et  de  la  Pologne  :  «  Là,  nous  dit^il ,  les  évoques, 
~n  les  prêtres,  les  laïques  fidèles,  sont  exilés,  jetés  dans  les  prisons^ 
soumis  à  toujbes  sortes  de  manvals  traitements ,  dépouillés  de  leuxs 
ik^  biens ,  frappés  à  outrance  des  peines  les  plus  rigoureuses.  Et,  non 
fSÎr  content  de  si  injustes  excès,  le  gouvernement  Russe  continue  de 
-».Tiolerla  discipline  de  l'Eglise,  de  rompre  les  liens  qui  attachent 
4»  les  fidèles  à  notre  communion  et  à  celle  du  Saint-Siège,  et  de  mettre 

>  tout  en  œuvre  pour  extirper  entièrement  de  ses  Etats  la  religion 
»  catholique  et  entçalner  les  fidèles  dans  le  plus  funeste  scliisme.  » 

\  ,  f  Puis  donc,  syottte  le  Souverain-Pontife,  que  nous  n'avons ,  au 
»  milieu  de  ces  calamités  et  de  ces  tribulations ,  d'autre  défenseur 
que  ié  Sei^ur  notre  Dieu»  nous  tous  eoigurons  instamment, 
id*admser  d'incessantes  supplications  à  Dieu ,  afin  qu'il  nous  dé» 
.^.Uvre,  sa  sainte  Eglise  et  nous,  de  tant  de  maux  qui  nous  affligenti 

>  qu'il  accorde  son  secours  toul^puissant  aux  enfants  de  cette  Eglise, 

>  qui ,  presque  partout,  mais  surtout  en  Italie,  l'empire  Russe  et  le 

»  royaume  de  Pologne,  sont  exposés  à  tant  d'embûches  et  à  de  si 

'»  dures  épreuves.  »  .   •  • 

_  '.  • 

Voilà  les  deux  dangers  qui  menacent  plus  particulièrement  la  sainte 

/Eglise  catholique  et  au  sujet  desquels  Notre  Très-Saint  Père  le  Pape 

a  ordonné  le  Triduum.  En  nous  rappelant  les  triomphes  remportés 

sii^r  Satan  et  sur  l'hérésie  par  Celle  qui  est  si  bien  appelée  Notre- 

J)ame-des-Viotoires  y  en  nous  rappelant  les  circonstances  qui  ont  ac- 

jQompagné  la  grande  solennité  religieuse  du  8  Décembre  1854 ,  nous 

.]^nsërons  »  durant  ce» trois  jours  de  supplications ,  à  implorer  tout 

'spécialement  Marie  pour  Celui  qui  a  prodamé  son  Immaculée-Concep- 

tion^  les  litanies  de  la  Sainte-Vierge  seront  chantées  ,  dans  les  saints 

du  Triduum,,  ap^és.  1^  psaume  et  l'oraison  contre  les  persécuteurs 

de  r£glise«  ^ .  ' 
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Tous,  oui  tous  ,  nous  unirons  notre  voix  et  notre  prière  aux  voix 
et  aux  prières  du  monde  entier.  De  TOrient  à  l'Occident»  du  Nord  aa 
li^di»  dans  les  cités  delà  vieille  Europe  et  dans  les  fles  perdues.i^iï 
milieu- des  Océans  du  NouTeaii-Monde,  une  immense  sapplication 
s'élèvera  vers  leoialea  fiivear  daChef  visible  de  rBglisê  et  de  la  csi* 
tholîque  Pologne  frappée  au  cœur  d'une  blessure  qui  saigne  depuis 
un  siècle.  Les  fidèles  du  diocôsc  de  Cambrai,  si  dévots  à  Marie-Im- 
maculée ,  si  dévoués  à  Pie  IX,  prieront  avec  foi,  avec  ardeur  durant 
les  pieux  exercices  du  Triduum.  Ils  intercéderont  auprès  du  Ciel  pour 
ces  martyrs  qui ,  dans  les  plaines  de  Varsovie  et  .autour  4^  murs  dé 
la  Ville-Eternelle,  sont  tombés  glorieusement  sous  les  coups  dti 
schisme  et  de  Timpiété,  Ils  intercéderont  auprès  du  Ciel,  en  s*adres- 
Sant  à  la  sainte  Vierge,  pour  ces  populations  catholiques  de  la  Po-. 
lofîrne  ,  confinées  dans  dos  déserts ,  loin  des  pasteurs  spirituels  qu^ 
rEg"lisc  leur  avait  onvovés;  ci  surtout  pour  le  Successeur  de  saint 
Pierre,  ce  doux  o(.  vénéré Pi(?  IX  ,  toujours  éprouvé  par  de  nouvelles 
douleurs.  Ali!  puisse  le  Seigneur  faire  sonner  bientôt  riicure  de  la 
yictoire  ,  pour  Celui  qui  a  fait  resplendir  le  front  de  la  ^eine  des 
deux  d'une  nouvelle  auréole,  en  proclamant  sa  Coiiceptlb^-*' 
Immaculée.  . 


SAUiT  NICOLAS  (auirs). 

Notre  jeune  chrétien  perdit  de  bonne  heure  les  antéurs'de  ses  jours» 
Cette  épreuve  en  brisant  les  seuls  liens  qui  rattachaient  au  monde, 

lui  fn  porter  uniquement  ses  regards  vers  Dieu.  Docile  à  Tappelde 
la  grâce,  il  se  disposa,  par  l'étude  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
à  onirer  dans  la  cléricature.  Cependant,  quand  le  moment  fut  venu,' 
il  fallut  un  ordi'c  formel  de  ré7é(iue  pour  calmer  ses  frayeurs  et 
vaincre  ses  résistances ,  tant  il  comprenait  biajjj^s  grandeurs  et  le^ 
responsabilités  du  sacerdoce.  . 

Devenu  prêtre  ^  il  se  fit  remarquer  par  Ia,'sagesse'deia  coilâuîte'^ 
la  maturité  de  son  jugement  et  un  zèle  ardent  pour  le  salut  des  Âm^S. 
lia  renommée  de  ses  talents  et  de  sa  sainteté  ne  tarda  pas  à  se  ré^^ 
pandre  dans  toute  la  province,  et  les  évêques  pensèrent  même,, dans 
fintérét  de  la  religion  et  pour  la  gloire  de  l'Eglise,  à  l'élever  îl  Tépis-' 
copat.  A  cette  nouvelle,  le  saint  s'échappe  secrètement  et  se  dirige' 
vers  la  mer.  Un  vaisseau  appareillait  ;  il  j  monte  se  confiant  à  la  di- 
tection  de  la  Providence.  Pendant  la  tiïiversée,  une  l^ôriAle  teqi- 
péte  s*éleva ,  si  soudaine  et  si  furieuse  que  passa^gers  et  matelots  se' 
crurent  perdus.  Mais  le  Saint  s*étant  mis  en  prières ,  les  éléments 
aussitôt  rentrèrent  dans  un  calme  parfait.  C'est  en  raison  de  ce  mi- 
racle et  de  quelques  autres,  opérés  par  l'homme  de  Dieu  dans  les 
mêmes  circonstances,  (jue  les  marins  ,  les  bateliers  et  les.pôcheura 
regardent  saint  picolas  comme  leur  patron  et  Tinvoquent  dans  la 
tempête.  '    "    .      '  \  .  •    •  >i. 

Le  pîeuz  fugitif  visita  les  SaintSrXieux  aTOC  oiie^  ex^ôme^^ons»-*^ 
lation.  Pendant  quelque  temps  même,  il  j  établit  sa  demeure  daotf 
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que  caverne  que  la  tradition  désignait  comme  ayant  servi  do  refuge 
^  la  Sainte-Famille.  Bien  volontiers  il  eut  passé  sa  vie  en  ces  lieux 
si  pleins  de  religieux  souvenirs  ,dans  le  silence  de  la  contemplation 
et  les  charmes  de  la  prière.  Mais  le  Ciel  avait  sur  lui  d'autres  vues. 
Il  ne  pouvait  laisser  plus  longtemps  la  lumièie  sous  U  boisseau, 
Saint  I*ïicolas  fiit  avern  miraculeusement  de  retourner  dans  son  pays. 
Au  moment  où  il  rentra  en  Ljcie,  l'archevêque  de  Myre  venait  de 
inourir,  eties  évôques  de  la  province  étaient  assemblés  pour  lui  don- 
ner un  successeur.  Chose  étrange  si  elle  n'avait  été  providentielle,  ils 
délibéraient  depuis  plusieurs  jours,  sans  pouvoir  tomber  d'accord  sur 
le  choix  du  nouveau  prélat.  Dieu  enfin  leur  manifesta  sa  volonté.  Il 
fit  connaître,  par  révélation,  au  plus  ancien  des  pontifes ,  qu'ils  eus- 
sent ft  cfioisir  pour  évôque ,  un  pèlerin  du  nom  de  Nicolas ,  qui  se 
>rôsenterait  le  premier,  le  lendemain  matin,  aux  portes  4e  la  cathé- 
le  pour  y  faire  sa  prière.  Notre  Saint ,  conduit  par  l*Esprit  de 
lîieu,  vint  le  premier  à  l'église.  On  s'empara  de  lui,  et  on  le  conduisit 
levant  les  évéques  qui  le  consacrèrent. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  vertus  qu'il  fit  briller  sur  le  siège  épis- 
copal;  sa  grande  piété,  son  zèle  des  âmes,  son  immense  charité  pour 
les  pauvres  \  les  malades  et  les  prisonniers  ;  il  faudrait  une  notice 
Ikors  de  proportion  ayec  le  cadre  de  notre  revue.  Disons  seulement 
que  son  élévation  ne  lui  fit  rien  retrancher  aux  mortiflcations  de  sa 
Tie.  n  jeûnait  tous  les  jours,  ne  portait  que  des  habits  rudes  et  d'étoffe 
grossière.  Une  simple  natte  lui  servait  de  lit;  et  il  lui  arrivait  quel* 
^uefois  même  de  coucher  sur  la  terre  nue. 

Dieu,  sans  doute  pour  récompenser  la  foi  et  le  zôlo  de  son  servi- 
teur, lui  acporda  \e  don  des  miracles.  Les  historiens  de  sa  vie  en  re- 
latent un  très-g^rand  nombre  (1^.  Ici,  dans  un  temps  de  grande  dî- 
•ftt^t  il  multiplie  lefiroment  d  une  manière  merveilleuse,  et  satis- 
fiiit  ainsi  aux  besoins  de  son  peuple;  ^  LA,  il  sauve  d'une  mort  in^ 
juste  trois  officiers  qui  l'avaient  invoqué,  en  apparaissant  à  l'empereur 
uonstantin,  et  le  menaçant  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  ne  relâche  aus- 
sitôt ses  prisonniers;  —  Une  autre  fois,  il  ressuscite  un  enfant  qui 
avait  trouvé  la  mort  en  tombant  dans  un  fleuve.  —  Nous  ne  pouvons 
nous  arrêter  sur  les  détails.  Constatons  seulement ,  d'après  le  té- 
moignage unanime  des  écriyainB  et  U  tradition  populaire,  que  Dieu 
4$»nBft  ^  son  serviteur,  que  immense  puissance  sur  toute  la  nature , 
^  que  saiot  Nicolas  iivt  le  grand  Thaumaturge  du  lY*  siècle. 


Nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  de  nous  arrêter  ici  un 
moment,  sur  un  trait  particulier  de  l'histoire  de  notre  Saint,  bien 
connu,  sans  doute,  de  tous  nos  lecteurs,  mais  dont  l'interprétation 
offre  quelque  obscurité,  l^ous  voulons  parler  de  la  cuve  et  des  trois 
êfifantM  qui  figurant  dans  pres(iue  toutes  les  peintures  populaires  à 
de  saint  If  icoli^s^'  Quel  est  donc  le  sens  de  cette  représentation  f 

(1)  Pour  les  détails  ,  voir  la  Légende  d'Or,  nrt.  Ssiat-Bicolas  ;  —  Uist9kf 
éêja  Vie,  du  Culte  et  des  Miracles  de  SaiM-Nicofat,  pap  p.  JuBarn'oB  i«*l«Je, 
l^j^é^kiin;     et  la  Vie  afe^  Sain{9  du  P.  Utkr^  6  décembre. 
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Faut-îl  Y  voir,  comme  quelques-uns  Tont  orn,  une  image inoorreete 
des  trois  filles  pauvres  dont  nous  avons  parlé  précédemment?  —  Ou 

bien  ,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu,  doit-on  rcconnaîtro,  dans  ce  sym- 
bole ,  les  trois  officiers  que  l'empereur  Constantin  avait  condamnés 
û  mort,  et  qui  obtinrent  leur  grAce  après  avoir  invoqué  le  Saint?  — 
Ou  enûn ,  peut-on  admettre,  avec  la  légende  populaire,  la  réalité 
du  fait  de  trois  enfants  inunolés  et  cachés  dans  un  baquet  ou  saloir, 
et  rendus  ensuite  à  la  yîe  par  la  bénédiction  du  bon  Saint?..  — 

Nous  croyons  qu'il  est  trés-possible  de  lever  la  difficulté,  et  de 
trouver  Torigine  de  cette  représentation.  Elle  est  fondée  ,  selon  nous, 
sur  ce  qu'au  moyen-âge,  on  représentait  souvent,  en  public  ,  sur  le 
théâtre,  le  miracle  de  trois  écoliers  ressuscites  par  saint  Nicolas  , 
après  avoir  été  assassinés  par  leur  hôte.  Quant  à  la  réalité  du  fait , 
etn  lui-môme ,  nous  en  dirons  un  mot  tont-îà-l'heure.  Pour  le  moment, 
nous  ne  voulons  que  constater  une  chose,  à  savoir,  que  les  images 
populaires  de  saint  Nicolas  représentent  réellement,  depuis  le  dou- 
zième siècle  au  moins ,  le  miracle  de  trois  enflants  ressuscités  par 
l'illustre  Evôque  doMvrc.  Nous  donnons  ici,  on  abrégé ,  la  curieuse 
composition  dramatique  dont  nous  venons  de  parier. 

Petit  drame  de  Saint-Nicolas. 

PBRSOimAGB»  :  Trois  écoliers,  un  vieillard  et  sa  femme,-. 

saint  Nicolas» 

Les  troi?  f^'coliers  parcourent  le  monde,  à  la  recherche  de  là 
science.  Sur  le  soir,  ils  se  trouvent  dans  un  Heu  inconnu  ,  et  se  de- 
mandent avec  inquiétude  oû  ils  pourront  trouver  un  abri  pour  la  nuit. 

PRKMlEft  KcOLrEB. 

Nous  que  le  désir  d'apprendre  les  belles-letures 

Amdbe  dans  ces  pays  étrangers,         '  .  ' 

Pendant  que  le  soleil  envoie  an  dernier  rayon  , 

ÂlloDS  implorer  i'bospilalUé. 

Eu  co  moment  un  vieillard  se  présente  à  leurs  yeux;  ils  s'aTanoent 
vers  lui  :  Xm  s  ensemble.        '  *  '  - 

Cher  hôte,  en  cherchant  la  sciencp  , 
Mous  sommes  venus  icl^  lutu  de  uuire  patrie  i 
Daigne  nous  accorder  uu  gite , 
.Sealemem  peur  la  durée  d'a^e  mit. 

Mais  le  vieillard  n^est  pas  hospitalier  ;  il  repousse  durement  la 
prière  des  écoliers  :  ' 

Que  le  Créateur  dè  tontes  choses  vous  reçoive  ;  ' 
Quant  à  moi,  je  ne  vous  donnerai  point  d'abri.... 

Cependant,  il  finit  par  se  laisser  fléchir,  à  la  demande  de  sa  femme 
qui  est  survenue  pendant  ce  colloque,  et  il  dit  aux  jeunes  sollici- 

•  Approche?,  donc,  écoliers; 

On  vous  nccoi  iJe  ce  que  vous  demandez. 

Les  t'tudiaurs  sont  donc  iccus  dans  la  maison  ;  on  leur  indi((uo  une 
placo,  où  ils  vont  se  cuuchci-.  ('  (^st  ici  surtout  que  comuàcucc  le 
drame.  l*endaut  qu'ils  dormeiii,  uuc  pennée  sinistre  traverse  l'esprit 
du  vieillard ,  et  il  dit  &  sa  femme  : 
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Ne  vols-tu  pas  comme  leurs  bonnes 

Sont  bien  garnies?  elles  sont  pleines  d*or.. 

Ce  trésor,  sans  qu'on  en  sut  rien  , 

Pourrait  nous  appartenir,  si  nous  le  Youlions. 

Là  VIEILLE  FbHIIB. 

Nous  avons  supporté  le  poids  du  travail , 
Mon  cher  mari ,  Josqn'i  ce  moment. 

Mais  si  nous  leur  donnions  la  mort , 
Par  là  ,  nous  éviterions  ia  pauvreté. 

Tire  donc  ton  épée  du  fourreau  : 
Car,  tu  peux ,  en  les  tuant  dans  leur  sommeil , 
Etre  riche  pour  toale  la  vie  ; 
Et  personoe  ne  saura  oe  que  ta  as  fidt. 

L*liôte ,  déjà  enclin  aà  crime,  se  rend  à  ces  perfides  conseils.  U 
Ta  tuer  les  trois  écoliers ,  et  revient  sur  la  scène.  Mais  voilà  qa*au 
môme  moment  entre  un  Tieillard  vénérable.  H  s'adresse  au  meurtrier: 

Pèlerin  fatigué  par  la  route 

Je  ne  puis  nllcr  plus  Inin. 
Accorde-moi  donc,  je  l'en  prie, 
L'hospitalité  pour  une  nuit  seulement. 

Après  quelques  moments  (rindécision ,  sur  le  conseil  de  la  femme 
quia  eu  le  temps,  sans  doute,  de  cacher  les  corps,  le  voyageur  est 
accueilli:  Pèlerin,  approche  davantage; 

Tu  me  parais  nu  homme  excellent. 

Si  tu  le  veux ,  je  vais  te  servir  à  manger  ; 

Je  le  donnerai  ce  (]ui  peut  te  faire  plaisir. 

Le  pèlerin  se  met  à  table.  Le  vieillard  et  sa  femme  lui  apportent 
divers  aliments  ;  mais  soudain  il  s*écrie  : 

Je  ne  puis  innnft:or  d'aucun  de  res  mets; 
C'est  de  la  ciuUi  tVaicbe  que  je  voudrais. 

Lk  VlKlI.LARD. 

Je  te  donne  la  viande  que  j'ai  ; 

Pour  ce  qui  est  de  chair  fraîche,  je  n*en  ai  point. 

La  PàLBRia 

Or,  In  viens  de  dire  an  hardi  mensonge. 

Tu  as  de  'a  diair  fniîclie,  et  par  trop  fraîche. 
Car  lu  l'as  eue,  par  une  grande  scélératesse. 
C'e.st  rar^eiU  qui  l'a  rendu  meurlrier. 

Le  vieilliu'd  el  .sa  femme  ,  ti»njbeiit  aux  genoux  du  pôlerin  ,  dans 
lequel  nos  lecteurs  ont  recoiinii  assurément  le  bon  saint  Nicolas  ,  et 
s  écrient  alors  :   pjiié ,  pîué,  nous  t'en  supplions  ; 

Nous  recomiaissous  «loe  tn  es  le  saint  de  Dieu. 

Noire  crime  est  grand,  abominable; 

11  D'est  pai5  cependant  irrémissible. 

Sàikt  Nicolas. 
Ap|)ovlez  les  corps  des  morls. 
Kl  que  vos  cœurs  soient  brisés  de  douleur. 
Ceux-là  ressusciteront  par  la  grâce  de  Bien  ; 
Et  TOUS,  oblenea  miaërioerdeiitr  vos  larmes.  .  . 
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On  apporte  alors  ,  nnv  la  scène,  la  cuve  qui  renferme  les  cadavre? 
des  écoliers,  et  le  Saint  se  met  en  prière:  ,  ,  " 

Dieu  miséricordieux  ,  qui  as  loui  créé  : 
Le  ciel ,  la  terre ,  Pair  et  les  mers , 
ComniaDde  que  ceux-ci  ressuscileat, 
JBt  écoute  ceux  qui  crient  vers  toi. 

Â  peine  cette  inyoeatton  est-elle  terminée ,  que  les  morts  se  lôventr 

pleins  devi>,  et  apparaîsj?ent  tels  qu'on  les  voit  dans  les  peintures 
populaires  de  saint  Nicolas.  —  A  cette  vue  ,  tout  le  chœiir,  pi^nc^tr^ 
de  reconnaissance,  entonne  avec  transport  Fb^mne  de  la  joie; 

Te  Deum  laudamus  ,  etc. 

Nous  pensons  que  tous  nos  lecteurs  trouveront  comme  nous  dans 
cette  piôce  ,  intéressante  déjà  comme  simple  drame  ,  l  origiae  de  tou- 
tes les  cnseigrncs  qui  représentent  saint  Nicola^s  bôuiiiSiint  ti'ois 
enfants  dans  un  baquet.  ,  "  • 

Quant  au  fait  en  lai-méme ,  qat  a  donné  lien  à  la  poésie  que  nous 
Tenons  d^analj^ser»  remarquons  que  ni  les  livres  liturgiques ,  ni  la 
légende  du  bréviaire  romain»  ni  les  Grecs  si  entltousiastes  de  saint 
Nicolas  n'en  font  mention.  Ne  pourrait-on  pas  voir,  par  cons(>- 
quent,  dans  ce  symbole,  «  une  interprétatioa  du  secours  donné  par 
»  notre  Saint  aux  trois  officiers  condarant^s  à  mort  par  ConsUmtin  ? 

>  Les  captifs  sont  fréquemment  représentés ,  au  moyeu-Age ,  dans 
»  une  petite  tour,  et  pour  peu  qu*on  ait  voulu  rendre  la  scdne  plus 
»  visible,  la  tour  aura  été  coupée  par  le  milieu.  Les  protégés  d'un 
»  grand  personnage  étant  souvent  réduits  par  Tartiste  ik  de  petite^ 
1^  proportions  pour  faire  ressortir  Tintercesseur,  la  tour  ne  sera-t- 
»  elle  pas  devenue  un  ba({U6t ,  et  les  clients  adultes  n'auront-âls  pas 

>  été  changés  on  petits  garçons  ?»  (1) 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cett«  interprotation  ,  nous  avons  voulu 
la  rapporter  ici ,  parce  qu  elié  nous  paraît  ingénieuse  ei  ne  manque 
pas  d'ailleurs  de  vraisemblance.        (La  mite  prochfimm&^.J 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

RoiytE  ...  i 

'  %%  Novembre  186?.  '.  i 

La  neuvaine  préparatoire  à  la  fôfe  de  rimmaculôe-Conception  ' 
s'ouvre  aujourd'hui  dans  toutes  les  é^i|é^  paroissiales  et  dans  celles 
qui  sont  dédiées  û  la  Mère  do  Dion. 

—  Un  bref,  signé  par  S.  Em.  le  cardinal  Clarelli,  déclare  le  cardi- 
nal d'Andréa  suspendu  de  tous  honneurs  et  diguitéç  dont  il  a  été  re- 
vêtu comme  évèque  et  comme  prince  de  l'Eglise. 

—  Le  Saint-Pére  est  allé  derniôremenL  visiter  les  convalescents 
qui  occupent  plusieurs  salles  cju  Quirinal.  iVvcé  une  bonté  touchante 

(t)  P.  Câaw,  CtffoieUfiiiiqHei  dès  Mnit, 
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il  8*e8t  approché  de  cl|aea|i  d*eaz,  s'in^noant  d*iuie  rois  âmiu^  de 
rétat  de  leursanté,  de  leurs  besoins.  Sa  Sainteté  est  restée  au  mUien 
de  ces  braves  enfants  pendant  une  vingtaine  de  minutes,  et  rien  ne 
saurait  vous  pf>indrf  la  joie  qui  brillait  sur  tous  ces  visages  dont  plu- 
sieurs portaient  ent  n  e  les  traces  de  leurs  glorieuses  blessures.  Quand 
le  Saint-Père  s'est  retiré,  de  bruyantes  acclamations  ont  salué  son 
départ,  et  on  entendait  dire  :  «  Nous  voudrions  bien  recevoir  une 
nouvelle  blessnre  poar  mériter  une  seconde  visite  du  Pape.  » 

,  —  II  y  aura  le  5  décembre  ,  à  Saint-André  deUa  valle ,  un  service 
funèbre  solennel  pour  les  morts  de  Tannée  pontificale,  n  sera  eétôbré 
par  un  des  aoméniere  de  Tarmée,  délégué  par  Tizzani ,  grand- 
aumônier  des  troupes  du  Saint-Pôre. 

Chaque  jour,  tel  régiment,  telle  compagnie,  fait  célébrer  un  ser^ 
vice  pour  ses  morts  et  j  assiste  on  frranrlo  tenue. 

n  ne  manque  pins  rien,  maintenaut,  à  la  réputation  de  l'armée 
pontificale.  Ou  savait  déjà  que  les  soldats  du  Pape  étaient  pieux  : 
on  sait  atyourd'hui  qu'ils  sont  aussi  braves  que  pieux. 

La  souscription  ouverte  à  Rome  en  faveur  des  blessés ,  des  babi- 
iants  qui  ont  le  plus  souffert  de  Tinvasion  et  pour  donner  à  Tarmée 
nntémoignagedelasjmpathie  publique,  adéjft  produit  plusde  20,000f. 

Les  communes  qui  ont  été  occupées  par  les  envahisseurs  font  par- 
venir au  Saint-Péi'e  fins  Adresses  de  vén'^rntion  et  de  dévoùmout. 

Les  Semaines  religieuses  ne  sont  pas  médiocrement  ^'lorifiéos  par 
les  résultats  de  la  lutte  du  Saint-Siège  contre  la  Révolution.  Elles 
ont  leur  part  des  succès  deTarmée ,  puisqu'elles  ont  contribué ,  dans 
une  large  mesurot  à  former  cette  armée  elle-même. 
'  A  rheuie  où  nous  écrivons  ces  lignes,  le  troisième  bataillon  des 
lonaves  est  constitué  et  étudie  activement  les  manœuvres  militaires 
sous  îe  commandement  de  M.  d'Albîousse.  Il  y  a  plus,  troi'?  compa- 
gnies du  quatrième  bataillon  sout  d^À  formées  «  et  Ton  attend  encore 
un  millier  de  recrues. 

Le  Saint-Pôre  a  reçu  hier  ie  comte  de  Maillé,  un  tout  jeune  homme 
qui  vient  s'enrôler  dans  les  louaves.  Gomme  oelui-ei  exprimait  le 
règret  de  n*avoir  pas  assisté  aux  derniers  combats ,  Pie  IX  lui  dit  : 
Modères  vosregrÀ...  Youa  aurez  bien  vite  des  occasions  plus  rudes. 

Une  dèpècbe  datée  du  l*'  décembre»  annonce  que  la  santé  du 
Pape  n*a  pas  cessé  d*étre  bonne.  Sa  Sainteté  avait  reçu  ce  Joui^là 
plusieurs  membres  duOorps  diplomatique. 

CAMBRAI. 

Dimancbe  8 ,  Lundi  U  ot  Mardi  10  Décembre ,  aura  lien  le  Triduum 
prescrit  par  le  Souverai  n-Pontife. 

Nous  croyons  utile  de  donner  de  nouveau  le  dispositif  du  Mande- 
ment de  M*'  notre  Archevêque. 

Article  1er.  —  Il  sera  célébré  dans  tOfiles  les  églises  paroU:ii;iles  et  cliapelles 

dt*  fomnimian!»^  religieuses  (îu  diocèse,  uo  Trifltinni  soleiioel  (le  prières,  soi- 
Vgui  ki>  ioleoUuus  de  Noire  Tr^-Çaiot  Pèrç  |p  fa^e  Pic  1$*  ,         .    i  . 
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Art.  S.  —  CeTridaum  commencera  le  deuxième  I>»maiioli6  de  rAvmitt  t  dé- 
•embre  prochaio ,  ei  coBtinuera  le»  deax  jours  soivaoU. 

Art.  S.  —  il  y  aura  •  ctam  de  ees  inili  Jo«re,  «a  Mal  leteoiiel  do  Mf< 
Sailli  flacremeni:,  à  rheare  de  la  lolrée  que  lea  Cvréa  Jageram  eonveolr  le 
nieax  aux  fldèles. 

Or  chantera ,  à  c«s  Saints ,  oulre  les  hymnes  ,  antiennes  et  oraison  ordinaire 
dn  Saint-Sacrement,  le  psaume  139  :  EHpe  me.  Domine,  ab  homine  malo,  etc.; 
VnOb  fois  :  Porat,  JtoêifM,  «fe.;  lea  Lluntea  de  la  lalnle  Vierge;  l'Oraiiett 
contre  !ps  persécuteurs  de  VEg\\%t  :  Be^Mmltmm  qnmmmuê ,  DowUnët 
preee»,  etc.,  et  rOraisou  pour  le  Pape. 

—  Mercredi  11  Décembre,  il  sera  chanté  dans  la  chapelle  du 
Grand-Séminaire,  à  dix  heures  et  demie,  une  Messe  solennelle  do 
Rf^quiem  pour  le  repos  des  âmes  des  \  iiillants  défenseurs  du  trône  do 
Pie  IX ,  qui  ont  succombé  à  Monte-Libretti ,  Mentana  et  Monte- 
Rotondo. 

—  Noua  apprenons  la  mort  de  M,  i  abbé  Dubar,  ancien  Curé  do 
Forestp-lei-Lannoj,  décédé  à  La  Bassée,  le  3  décembre ,  a  T^e  de 
soizant^inq  ans, 

ŒUVRE  DES  ZOUA\  ES. 
335. 

Une  nottvelto  somme  de  600  fr.  «  été  remise  à  M.  le  Doyen  dé 
Saint-Ândré ,  pour  l'Œurn  des  Zouaree. 

336. 

Nous  avons  reeti  par  l'entremise  de  M.  Yitse ,  doyen  d'Honds- 
choote  ,  la  somme  de  500  fr.  pour  l'entretien  d'un  zouave  ,  de  la  part 
d'une  dame  veuve  qui  demande  une  bénédiction  spéciale  pour  elle  et 


pour  sa  famille. 

\  Oftrandes  de  la  Ssoisiiie. 

'  Fm  Baltel  de  Marie  de  la  paroisse  Saint-Maurice  à  Lille .....  ta 
Use  personne  de  la  paroisse  Saint-Bileone ,  id.,  qui  ¥oadi«lli)lee  dWMMr 

beaucoup  à  Jésus  dans  la  personne  de  Pie  iX   1S  ,  i 

Uue  personne  de  la  même  paroisse  qui  demande  que  sa  patrie  se  mootre 

tonJeofBlaniteataéedel'BgUM   tS  .a 

Une  Damp  d'Hazebrouck  ,,,..téa 

Un  élève  de  l'Institution  Sainl-François-d'Assise,  id.     .....  10  i 

>.  |)ne  élève  des  Dames  de  la  Sainie-liaioa  ,  id. .    .   10  » 

tB#DM|ae,id  *   It  i 

Paroiiae  de  lacbo.  —  M.  le  Gwé   It  a 

Mme  veuve  Crunelle  et  aa  ImlUo   15  < 

—  Mlle  Sophie  Brouillard  Sa 
^            V*  Cnicq,  François   ta 

—  ilee  dencaiiiiiie.   Il 

—  Quatre  enfants  À  | 

Produit  d'une  pelile  loterie  organisée  par  les  jeunes  personnes  de  la 

Kéunion  Dominicale  île  Satiies ,  qui  demandent  liumblen^nt  une 
bénédlcUoB  spéciale  du  SainiFPère   .........  151  | 

Mlle  M.  Th.,  domestique  à  Sautes   la 

Une  personne  de  la  p»rois<;e  SRiiite-r^tberine ^  Lille,  demandant  pour 

sa  famille  une  bénéUicUon  spéciale  40i  4 

Les  HemoiselleB  de  la  Séuuien  l>oniiiicale  de  Ltosellef ,  dettaadeat  nue 
béiit  liriion  spéciale  du  Saint  Père,  et  lui  o(freu|,le  produll  d*wie 
quéle  |ji4|e  par  elles  à  recca»oa  d'un  nu|iia(Ee.  '  ^  % 
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La  paroi&se  de  PouUsur-Sambre   •     «Md  9 

TieiMtlIalaiiil.  —  9a  moof  me  solKetUBt  on»  bénédîQtioii  spéciale  do 

Souverriin-Ponlife  50  i 

Une  Coinnintî  Miip  roligieuse  et  ses  PeosiooDaires ,  ii  N.  S.  Père  ie  Pape.  1Î6  > 

Une  Réunion  .Donimicala  30  » 

Oljft'aiide  d*aiie  Messe  en  l'IioiweQr  de'saittle  Catherine  .  .  •  .   i%  » 


t^  Blèves  des  Daines  de  la  Sainle-Uoion ,  à  Estaires,  ont  ea  recoors  à 

une  pieuse  industrie  pour  venir  en  aide  au  Sriini-Père.  Le  t4,  veille 
de  la  sainte  Oalberine ,  elles  ont  écrit  aux  personnes  les  plus  recom* 
raandables  delà  ville,  poorleor  offrir  leurs  souhaite  de  bonne  fèie, 
et  elles  ont  recueilli  la  somme  de  40  fr.,  qu*elles  sont  heureuses 
d'offrir  à  leur  bien-aimé  ?h'o  Pic  IX,  à  l'effet  d'en  obtenir  une  prc^- 
cicase  hénédîction  pour  elles,  leurs  familles  et  les  personnes  qui 
uni  contribué  à  celle  bonne  œuvre  .     .  .10» 

La  Gorgne ,  CouYeni  de  la  Sainle^Vnion.  —  Les  élèves  pensionnaires  dé- 
sirant obtenir  du  Souverain-Pontife  une  bénédiction  spéciale  pour 

*      leiir<  m  tiirf'^'^t'';  et  pniirciicK ,  renoncent  de  bon  cœur  à  un  dessert 

parircuiier  proiiiiN  puui'  un  jour  de  fêle  .     .     .  *  ÎO  » 

On  voit  aussi  (igurer  dans  VUnivers,  lu  somme  de  lOî  fr.  50  c.  provenant 
d'une  quête  faite  pendant  une  soirée  donnée  dans  la  même  maisun  par  les  En- 
ftinis  de  Marie.  Ces  dernières  sollicitent  do  Père  commun  des  fidèles  one  béné> 

diction  particulière  |)Our  leur  bicn-nimé  Pasteur,  Directeur  zélé  de  lenr  Associa» 
lion  naissante,  et  pour  tous  les  Membres  de  leur  Congrégation. 

Les  Elèves  des  Soeurs  de  Roncq ,  demandent  pour  elles  et  pour  leurs 

^  •  maîtresses,  une  bénédiction  pari^cutière  de  leur  bieo-aimé  l'ère  Pie  IX   59  » 

Paroisse  de  Ter degbem. — l^onr  rOEnvre  des  Zonaves  pontiflcaux ,  prodoit 

de  quelques  souscriptions  des  habitants  !  ti$  60 

Paroisse  d(î  Quiévrechain.  —  M.  le  Curé,  demandant  litimblemont  QUe 

bénédicliun  de  FMe  IX ,  |)our  lui  et  pour  r^es  paroissiens  .    .     .     .    tO  f 
Madame  B.  G.  pour  obtenir  une  bénédiction  du  Sainl-Përe,  pour  sa  fa-  . 
i    *  mille  et*  le  sQCoès  d'une  entreprise  .-   .        .   fO  i 

Mlle  I.arobertine  Poupart  :  Obole  d'un  cœur  dévoué  au  vénéré  Pie  IX.  5  '  ♦ 
Madame  la  baronne  d'Erp,  a  envoyé  son  offrande  (100  fr.)  à  un  jodm:t1 

de  Belgique.    »    .    ...  . /  .    .    .  •  .  100  » 

Oeot?  personnes  de  Jeumont,  bien  sincèrement  dévènées  an  Sainr-P^éir .  tO  j 
idem,  3  fr.  offerts  par  les  enfants  de  l'Ecole  de  Garçons  8  *  > 

Que  failli lltM!i>  Vieiix-Berquiii ,  en  témoi<;n:i;;e  de  son  dévoûmenl  à  Pie  IX 

Pouiile  et  Hoi  (par  l'eHlremise  de  M.  le  Curé).  .  '.     .     ;     .     .  100  » 
Une  anonyme  de  Raimbeaucourt  5 


■        On  noua  écrit  (rTîay;rT»i  onc"î  : 

*  f  Des  voix  illustres  Tout  proclamé  :  les  flls  des  vieiTX  Croisés  ont  reparu  ,  et 
Bou^  avons  en  la  gloire  d'en  voir  un  sre  lever  du  milieu  de  nous,  pour  aller  gros- 
Sir  la  phalange  des  héros  de  Jdonte-Rotondo  et  de  Mentana.  Déjà  notre  InslituUon 
de  èaiut-l'raiiçoifHl'Assise  comptait  un  aunave  combattant  à  sa  solde  sous  les 
drapeaux  du  Sonvernîu  Poulife.  Cette  fois  c'est  un  dé  ses  enfants ,  élève  externe, 
le  Jeune  Dromaux,  Théophile,  qui  &*e&ten^ag;é  pour  la  .défense  de  la  plus  sainte 
des  causes.  .  *  . 

*  9  H/e  jeune  homme,  de  condiiiie  exemplaire,  capable,  et  touchant  déjh  au  terme 
de  ses  éludes  classiques,  ne  semblait  point  appelé  à  celte  vie  de  privations,  de 
périls,  de  fatigues  incessrnites ,  *|ui  est  la  part  du  soldat,  '|  li  demande  ,  pnui; 
pouvoir  tMre  supporléc,  plus  tjue  du  dévoùmenl  et  du  l  unni^^e  :  pourtant  ,jquoi- 
que  faible  Ue  siahté  et  d'une  constitution  presque  délicate,  il  se  sentait  âssex 
d^éoér^e'et  de  résoMIcm  pour  suppléer 'au  début  de  Hes'forces  physiques.  ' 
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^  »  Il  se  disait  «  dans'soo  eœor  d'eofantet  de  chrétien  :  f  Notre  Père  sonffire... 

on  l'abandoDne..  .  il  fuul  en  Sfoir  pHié!  Volons  à  sou  secours!.  ..  Dieu  saura  sou- 
tenir noire  foiblesse.  »  Et  à  ceux  qui  Voulaient  Ie«dét6arner,  m  du  moins  éprOtt^'C 
ver  sa  verta,  tt  répétait  avec^implicité  ces  paroles  intimes  de  son  coeur.  *  '  ^ 
B|  H-est  pertl,  ces  jours  dflrnters>t'Téei9ntf  ti»  plus  pénlMes  saortaees't* 
prêt  à  les  consommer  par  le*  secriflce  de  sa  propre  vie»  s'il  plaisait  ft  Dievdr 
Ta^réor  pour  b  défen^^o  r\e  son  Viemre  caloniHié,  penéCVté,  néeOOllU 'dflDtf 
droits  les  plus  sacrés  de  l'oiiute  et  de  Roi.  «     '      '  * 

*  »  Les  élèves  de  Rhétorique,  dé  SelM'Prançois-d'Assise ,  camirtdes  de- classé 
da  jeur.e  volentsire ,  ont  vodIv  rboNorer<énr  TeeiMipagnant  en  côr^s*'  ^  ^ 
départ,  jusqu'à  la  gare  du  chemin  de  fer,  lui  donnant  ainsi  un  témoignage  so- 
lennel de  leur  communauté  de  scnliuients  et  une  ni:»r<!iîe  (M  irUuiiie  de  leur  ;«ffeaf 
tiou,  j'uilais  dire  de  leur  respect,  pour  celui  qui  allait  a  de     nobles  ii-uvaux. 

•  '  s  BoMMiir  A  la  Jeooesse  qui  sait  cetnfinÉiHirè  le  déVoèineiii  des  gfandscœttrsl.  a 

La  Dédicace  d'un  Autel. 
■  HOUPLINES.  —  Une  simple  béuédicUuti  d^un  aulel  ue  peut  renfermer  aucun 
intérêt  qui  franchisse  les  limites  d'une  paroisse;  ensSiest-ce  une  ralsbà  lente  pe>* 

tieulière  qui  nous  détermine  à  dire  quelques  motsde  la  bénédiction  d'un  Let  autel 
qu<' 1;*  piéfé  des  liabilauls  d'Uouplines  vient  d'élever  à  la  M^re  fie  Dieu  el  des 
huuuuej».  iNous  nous  proposions  de  dédier  cet  autel  à  ta  irès-sainte  Vierge  sous 
ie  voceiile  de  Notce-Damede  Bon-Secours.  Mais  an  respèetabie  pèhsrin  dé  Rone^ 
K.  le  chanoine  Debaene,  l'un  des  heureux  témoins  des  grandes  fêtes  qui  se  sont 
dernièrenienl  célébrées  daus  celle  élernelte  nièiropriln  de  la  calhoUcilé,  nous  fil 
changer  d'avis.  Il  avait  assisté  à  la  magniiique  dt  uiunslraiiou  faite  envers  une 
Madone  ■  miraculeuse  invoquée  sous  le  titre  de  Notre-Dame  du  Perpétwt^ 
$têQun.  Geue  Madone  venait  4'ètre  rendue ,  il  y  a  on'an,  il  là  piété  dn  peuple 
romain,  après  avoir  été  ensevelie  daus  l'oubli  l'espace  d'une  soixaiiciitu'  d*in* 
nées.  Lors  des  dernières  fêles,  le  Chapitre  de  Sainl»Pieire  lit  don  à  celle  Madone 
d'un  diadème  de  pierres  précieuses  du  prix  de  douze  mille  fr.  el  le  couronne- 
ment se  Btavec  la  plus  grande  pompe.  Ce  speeucle,  et  ce  que  notre  pleut  pètisl 
riu  a  eulendu  raconter  de  la  bouche  même  du  Révérendissimé  Père>Géuérai  des 
Rédemptori.stes  et  de  la  eouhance  illimiiéc  des  Humains,  el  de  notre  hien-aimé 
Pontife  Pie  IX  à  leur  léiecn  Kutre-Dame  du  Perpétuel^e<x>urs,  et  des  nombreui 
miracles  qui  s'opéraient ,  et  surtout  de  la  mission  spéciale  qu*il  areçne  da  Rêvé* 
rendissime  Père4iénéral  des  Rédenipiori>ies  de  se  Diire  dans  nos  contrées  du 
Nord  l'apôtre  de  celle  dévotion,  nous  a  fait  saisir  avec  empressement  l'occasion 
favorable,  qui  se  préseniail  comme  d'elle-même,  pour  implanter,  avec  l'agré» 
meolde  l'uuiorilé  diocésaine,  dans  la  paroisse  d'Houplines  eonhéeà  nos  soins, 
nette  dévotion  à  Notre4>ante  du  Perpétnel-Seoottre ,  el  ainsi  4e  neof  el  antel  a  été 
4édié  à  Marie  sous  ce  consolant  et  opportun  vocable. 

Â  Houplineg,  comme  dans  quek|ues  autres  locatilés,  un  danger  perpétuel ,  tant 
pour  la  saule  de  l'àme  que  pour  celle  du  corps ,  rédamait  un  perpétuel  secours  i 
m  danger  perpétuel  pour  la  «aaléductrpSt  àeanae  des  naltdiea  qui  ne  sont-pil 
rares  parmi  nous,  et  des  {épidémies  qui  ne  manquent  jamais  de  nous  visiter  dès 
que  leur  piéspin  est  consiatée  dans  nos  régions;  et  un  danger  pour  la  santé  dé 
l'âme,  par  suiie  de  Tindusirie  qui  nous  envahit  tous  les  jours  de  plus  eu  plus. 

Aussi  avons-uous  été  beureux;de  nous  consacrer  tous ,  pasteur  et  troupeau ,  i 
fieHre-Damft  dn  Perpétnel-Sacottrar  et  de.  dédier  à  la  irèt^tiiMie  Vierge,  aots  àk 
vocable,  le nnuvei  aniel  que.BOus  venona  de  loi  érige».  • 

LE  IIAISNIL.  —  Une  Mission  vient  d'être  donnée,  dans  celte  paroisse,  par 
M.  Vabbé  Waltlne,  missionnaire  diocésain.  Ellf  n  ol  ienu  les  résultats  les  [>îus 
consolants.  QoMl  nous  suftise  de  dire  que  sur  une  population  de  510  haLiiauts. 
Mtsë  âont  approdiés  des  Saerémente  Kovi  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possjblj 
d^espéref  inieaz* 
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Conine  lei  exercici»  de  la  Mission  se  lerninaieni  le  TridHum  de  prières 
pour  Us  béions  actuêU  d»  VR§liêe,  le  xéié  prédicaieur  deiiaiKta  Jàmwmtuor 
mu  pftrtieaUèNàriaieiHioo  du  Souveraia-PMtife.  Son  appel  lipIMeoMCBlMdîi^ 
tt  $M  persoBMt  y  réiModk'eQi  avec  un  pieux  erapressenenl.  ftle»  os  pfom 

■lieux»  selon  nous.  Tes  religieuses  dispositions  Je  la  paroisse. 

Oo  voii  par  ce  laii ,  qui  n'esl  pss  rare,  que  si  les  grandes  villes,  travaillées  par 
1* esprit  du  mal ,  ptrverliei»  par  le  jouroalisme  auli-catboliqae,  et  des  séductions 
4i  tmit  iew«,  foM  trvp  •oavent  ta  dovienr  da  ta  leligioD,  ta  foi  et  ta  piélé  «tes 
#rél|6B«  MltaQtt  de  ta  caoïpagM  lui  dtNiReot  eneoie  de*  ooototadMi. 

~  Nous  recevons  de  la  Flandre»  Ui  notice  siiiya&te  buf  Monsieur 
BETHLÉEM ,  curé  do  Terdeghem  : 

s  I  II  y  a  six  mois  i  p^ne,  toute  la  paroisse  de  Terdegbem  assistait  auxftué- 
railles  de  M.  Merlin,  sod  Yénéré  pasteur,  qui,  pendant  plus  de  vingt  ans ,  l'nvait 
édifiée  par  sa  parole  et  par  ses  exemples.  Hdas!  qui  aurait  pu  croire  que  sou 
digne  successeur,  M.  Bethléem,  dût  être  titôt  après  l^objet  d'une  cérémonie 
sêmkMUet  U  mon  frappe  et  Boconpte  pas. 

>  Né  au  village  de  Pambecque,  vers  le  milieu  de  l'année  1814,  Cornil-Fran- 
çois  BcUilëein  reçut  avec  la  vie  le  don  si  précîeut  d'une  foi  louie  pstriarchale. 
Ayant  perdu  suii  père  de  bonne  heure,  il  trouva  dans  uue  mère  cbréiienne,  celte 
fBsnne  forte ,  qui  sot  lai  losiilrar,  ât ee  raoBovr  de  Dleo  et  do  proebata  »  les  seo- 
tiroents  d'une  piété  tendre  et  solide  qui  jeta  dans  son  âate  de  si  proAmdee  n* 
Ctaes.  Dès  lors  Dieu  semblait  l'avoir  réservé  pour  lui. 

»  Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  le  soutien  d'nne  mère  veuve,  le 
Jeooe  Gecoll  BetUéeni  «  seeuntto  Bsonsent  veoo  de  r^poodreft  sa  Yoeaiioo,  s*ea 
alta  trouver  sa  mère  pour  lui  communiquer  son  pre|et;  et«  «inelqMS  Jeitfi  apiMt 
voos  auriei  vu  le  jeune  homme  cheminnni  sur  la  route  de  Bergues,  vers  le  col- 
lège de  cette  ville,  qui  a  fourni  au  diocèse  tant  de  zélés  et  saints  prêtres. 

f  Si  ses  succès  ne  furent  pas  éclatants ,  il  suivit  du  moins  ses  classes  honora- 
IthmeiH ,  grleo  ft  m  travail  opiniâtre.  Toot  sevblali  loi  proepérer,  4|oawl  ta  oMMrC 
de  sa  mère  vint  TaiTÔler  dans  le  cours  de  ses  études.  Devenu  orphelin ,  et  ne 
possédant  qu'un  trop  mince  patrimoine,  il  prit  la  conlinnee  d'aller  trouver  son 
digne  Principal ,  qui ,  le  rassurant  sur  sou  avenir,  lui  promit  les  moyens  de  ter^ 
■ioer  ses  étodes. 

.  >  Admis  an  grand  Séminaire  de  Cambrai  en  188f ,  il  s'appliqua  aox  études 
ecclésiastiques  avec  une  ardeur  que  rien  no  rebota,  oi  eot  enfin  ta  Inmliear  de 
se  voir  appelé  à  la  prêtrise  en  1841. 

.  9  En  sorlanido  Séminaire,  il  fot  toot  d'abord  oonraié  vicaire  à  Gbjvelde.  11 
se  rendit  avec  Joie  au  pocle  que  la  Provîdeoee  lui  avait  marqué.  Aussi  dte  son 

arrivée  ,  il  fut  aimé  ,  parce  qu'il  aima,  El,  quelque  pénible  que  soit  l'exercice  du 
saint  minisitre  dans  celle  paroisse  dont  l'étendue  est  si  grande  et  le  ciîmjt  si 
ftgoureux,  rieu  ne  pui  arrêter  ni  ralentir  le  zèie  du  jeune  vicaire.  Soutien  d'un 
eoré  Inlirnw»  U  s'acquitta  i  loi  sent  et  avoo  eiaetlnide,  de  tont  te  senrtee  que 
réclamaient  ta  .paroisse  ot  soo  annam  (  randenoo  ptroisso  el  eonmone  do 
Xuydcoote. 

>  Cependant  sa  constilotion,  quoique  solide,  ne  laissait  pas  que  des'allérer 
Tisiblemeot,  minée  qu'elle  était  perdes  iètres  presque  continues.  Sa  Grandeur, 
||frr6ira«d  ,  en  ayant  eu  connaissance,  se  liàta  de  le  transférer  en  no  pa|s  plus 
clément ,  où  la  dottoeur  de  ta  lompéralnio  loi  rendit  Uentét  afee  ta  sonié  ses 

forces  épuisées. 

»  Pendant  ieiie  ans  qu'il  résida  dans  cette  paroisse  de  Rexpoéde*  il  y  fit 
éOBsiannoent  te  bleo.  Les  soovenlris  qu'il  y  a  laissés,  sont  toq|oofS  vivaota.  Toot 

le  monde  atteste  de  son  humilité  et  de  sa  modestie.  Sa  bonté  et  sa  charité  étaient 
universelles.  Aussi  au  premier  bruil  de  sa  maladie,  la  tristesse  ^ut  grande.  El 
quand  la  nouvelle  de  sa  mort  qui  s'était  répandue,  fut  confirmée,  chacun  te  pïai- 
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gDU  sincèreoienl,  en  voyant  que  la  mort  venait  ninsi  Tenlever  au  commencement 
de  sa  carrière  pasiorâle  qui  lui  {iromeiuii  de  si  longues  et  heureu&es  années. 

•  Mgr  rArcbevèque  de  Cambnil  D*ftvalt  pas  oublié  le  vicaire  de  Bexpoëje.JÉo  ' 
lllS,  M.  Bethléem  fût  nonmié  coadjuieur  de  M  Merlin  ,  euréde  Terd^evi«:; 
avec  promesse  de  succession.  Pendant  quntie  ans  ,  il  Ait  soû  appui,  soD  COOseU 
et  son  ami.  Le  vieillard ,  presque  octogénaire,  était  heureux  Je  son  coadjuieur  ; 
et  quand ,  au  mois  de  mei  dernier  II  se  sentil  près 'de  mourir,  il  l'appela  près  de 
lui  pour  lui  communiquer  ses  dernières  voloolés  et  lui  laissa  un  préehmz  gage  de  ' 
sa  bienveillance. 

»  Trois  jours  après  la  célébration  des  funérailles  de  son  cher  Curé,  M,  Be- 
thléem re^ul  de  Cambrai  sa  noniiualiuu  ufUcielle  à  la  cure  de  Terdeghem.  Si  les 
paroissiens  ne  perdaient  qu'avee  douleur  leur  aneleD  Pasteur,  il|  se  eousolaiest 
du  moins  en  voyant  qu'il  était  remplacé  par  celui  qu'ils  avalent  appris  &  connaître 
et  il  estimer.  Aussi  l'installation  de  M.  Bethléem  comme  Taré  se  fil  avec  tout 
l'éclat  et  louie  la  pompe  possible  dans  une  paroisse  de  cauipagne.  Le  nouveau 
Pasienr  éiatt  non- moins  heureut  que  ses  ooaines;  et  tout  promettait  qu'elles  le 
consenrerateni  lonL^iemps  à  leur  affection.  Hais  la  mort  est  impitoyable. 

1  Quoique  affaibli  déj  i  pnr  un  excès  de  fatigues  conlinueltos ,  M.  Belhléem' 
aurait  pu,  eo  prenant  des  soins  ié^'iuines,  espérer  de  vivre  encore  bien  des 
années.  Il  *  n'écouta  point  son  ma!  naissant,  eft  fbt  sdord  aux  conseils  de  ses' 
amis.  Il  ne  tenait  pas  à  la  vie,  mais  il  tenait  à  propager  le  règne  de  Dieu  dans 
les  :nnp<; ,  rt  1*«||  ptlH  élfS  qu*it  4H  moH  «tCtîUIf  d§  tOH  Mit  p&mf  It  Jllfttl 
du  j  rochain. 

L'avaDt-veille  du  coup  fatal  qui  le  menaçait ,  il  se  rendit  à  Hardifort,  sur  les 
Instauees  de' H.  le  Curé,  poor  j  entendre  les  eonfimsIoM  à  l'oeeaslonde  l'Adofli- 
tion  ;  et  bien  que  déjà  assez  gravement  indisposé ,  il  confessa  néanmoins  tous 
ceux  qui  se  présentèrent  à  son  iiihunal.  Mais  la  besogne  terminée,  il  se  hàla  de 
regagner  sa  paroisse,  où  le  mal  dont  il  portait  le  germe,  ne  lui  pardonna  plus. 
Car  à  peine  fliUH  arrivé  ébea  lui ,  qu'une  attaque  d'apopletle  le  frappa.  Il  revint 
loutelbis  assez  à  lui  pour  recevoir  avec  la  plus  grande  piété  et  la  plus  grande 
édîRcrition  les  derniers  Sacremenls  dp  l*Fi;Iis(;  Puis,  quand  le  prêtre,  après  l'avoir 
administré ,  vint  ù  l'avertir  de  sa  mort  prochaine  par  ces  paroles  :  Mon  cher  con^ 
frère,  c'est  avec  douleur,  sans  doute ,  mais  je  Mê  tous  dire  que  Dieu  est  sur  le 
point  de  TOUS  appeler  à  lui;  mon  trè»«her  eoalMre,  tous  attei  mourir,  et  dao8> 
peu  d'ioslanls.  Eh  bien'  répon  lii-H  nvcc  le  sourire  sur  les  lèvres ,  je  suit 
content!  Que  Dieu  ait  piiié  de  mai!  Ce  f  iieui  ses  dernières  paroles.  Immé* 
diateutenl  après  il  tomba  dans  une  léthargie  dont  il  ue  devait  plus  se  réveiller. 

Ce  tût  le  tO  novembre,  vers  cinq  heures  du  matUi,  qu*il  expira  doncémentf 
sans  effort  comme  sans  douleur.  Il  n'était  âgé  que  de  cinquante-trois  ans. 

Ses  funérailles  furent  célébrées  le  samedi  23  novembre  par  M.  le  Doyen  de 
Sleenvoorde,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  prêtres  venus  de  tous  les  points 
delà  Flandre,  en  présenpe  de  toute  lu  perolase  dè  Terdeghem  qni  voulait  aussi 
donner  une  dernière  marque  publique  de  son  leepeeinenx  aMachaaient  à  sW 
hieu-aimé  Pasteur. 

Tous,  prêtres  et  tideles,  en  se  retirant  de  cette  tombe  enir'oiiverle,  purent 
méditer  les  leçons  que  la  mort  venait  de  leur  donner.  Tous  purent  comprendre 
par  retemple  de  celte  mort  flrappante,  la  vérité  de  eetle  pevole  du  ^Idriawe  : 
Eitote  parati.  Il  ne  sulGt  pas  de  penser  à  la  tt0ft;cen*C8tpu  mtné  asset-de 
s'y  préparer;  il  faut  être  prêt .  Eslote  parati, 

Puisse  le  bon  Dieu  recevoir  daus  soo  sem  l'4me  de  M.  Bethléem  et  lu^  accprder 
Ift  léeompeuse  de  ses  prêtres  Bdtfles.  '  * 

FOI  ET  GÔURâOB. 

Nous  coutiiiuons  de  recueillir  autant  que  nous  le  permet  l'exiguitô 
de  notre  feuille  les  touchants  et  édifiants  récits  que  nous  trouYons 
d49a  nçg  cônespondaiMes* 
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Deux  xublîmei  Paroles. — ^  L'une  est  sortiedela  boocbe  d'on  ministre  anglican 
converti.  U  □  a))juré  l'erreur,  il  va  quelques  années  dans  Rome.  Pie  llî  Ta  souvent 
combie  de  ses  laveurs,  el  le  noble  duréiieu,  pour  remercier  le  bon  Dieu,  a  voué 
deux  fils  m  senipe  û^  Rape.  Toos  )6i  deox.  diaicipt  à  l|€)!!i|UQa.  Au-pitpitr , 
rang  Ils  ont  conibaitu.  Rencontrant  le  père  de  limifMe  dtni  lea  hu»8  dé  It  clléj  ' 
je  lui  demandai  des  nouvelles  des  deux  zouaves. 

—  Pu  de  mes  fils  est  morl,  me  réponUii-ii  avec  un  accent  d'énergie,  mort  à 
lleiiitsna«  une  balle,  loi  iraVéhié  le  front. 

;  —  fauvré  père*  lui  répondis-je ,  yous  êtes  bien  affligé. 

■  —  Won  .,  repril-il  vivement,  dites  que  je  «uis  un  heureux  père.  Pie  IX  ai*a 
dojiné  la  foi,  je  puis  bien  lui  donner  la  vie  d'un  de  mes  tils.  L'autre  lui  appartient. 
SI  une  balle  me  le  ravit,  je  serai  encore  le  débiteur  du  Pape.  Beau  mot,  n'esl-Q . 
pas.vf^i!  Roi^e  moderoe  frit  des  béros  plus  grande  que  Rome  aiitique.'  Comaie' 
là  itarjOle  iitt  vicsil  Ëoraoe  est  eocore  loin  de  celle  de  ce  généreux  eouverfi, 

—  Le  duc  d'Âlcàntara  est  venu  à  Rome  pour  voir  sçn  itls  bles&é  grièvement., 
lï  se  présente  à  l'heure  le  ebirtirgîeQ  n  fidre.me  doulemeufle  opMiou  m, 
jeune  homme. 

]  —  Eloignez  ce  père,  dit-on,  les  soulTrances  de  son  fils  lui  feront  mal. 

'  —  Non ,  répond  le  père  ,  quand  j'ai  donné  mon  dis  au  Pape  ,  je  le  lui  ai  donné 
tout  euUer.  Je  savais  bieu  qu'il  pouvait  mourir  eu  le  défeudaul.  Je  n'ai  point 
peur  de  voir  couler  son  sani^.,  Et  quelques  Jours  après  H.  Carlos  d'Alcautaia 
nourait'salateinéut.  •  Le  père  et  le  fils^étaient  digues  Tuii  de  Tantre. 

Lm  Me«fe.  —  La  princesse  Oldescalscbi ,  qui  soiguc  déjà  un  blesse,  eu. a  de- 
mandé un  second;  c'est  une  des  formes  que  prend  le  dévoûment  dellarisloçraye, 
i^aine  eo  ee  iMnijeiii;  Ou  a  soogé  au  jeune  Péruvien  qui  a  reçu  cinq  blesettras. 

^  Aurai-je  la  messe  lous  les  jours  ?  a  demandé  le  blessé. 
^  —Non,  nriis  vous  serez  soigné  par  une  sainLe  famille,  vous  aurez  voire  qb]iv4''^*< 
[  r—  S'il  II  j  a  pas  la  messe,  je  ne  veux  pas.  11  est  resté  à  l'hôpital.  • 

•  '       ^     m  *  '  'I  * 

.  .  .  »  .  ^      .  -     ,   P..  . 

:  t— :Hler,  le  jeune  comte  Doynel  venait .d*être  adariatetré.  SoM  'père:,  anoiitt! 

représenianl  de  laNormiindie,  élaii  auprès  de  lui. 

Comme  l'ar.Ghevèque  de  Portrau'Priuce  (Uaïii) ,  Mgr  du  Cosquer,  disait  au  cher 
mourant.         :  .  '  .       *  .      .    '   «  , 

•  <—  Tenes,  «on  6to,  baises  ma  crois  épboopaie..  EHe  contietat?,  veut  le  aafis, 
des  reliques  de  l'arbre  sur  lequel  le  Oiftaf  Mettre  a.expiré  poor.noQS.  • 

Doynel  a  répondu  :  ,  '  •  '  ' 

.  —  Ob  oui,  Monseigoetir*  je  la  baise  a vee bonheur. 

Et  après  avoir  porté  la  croix  I  aei  lèvres,  Il  a  dit,  en  se  tournant  vert  son  père; 
,  — Toi  aussi ,  papa ,  baise  cette  croix  t  « 

Le  père,  pleurant  de  douleur  et  de  tendresse,  s'est  jeté  dans  les  bras  «te 
rarcbev&iue,  qui  a  appliqué  la  sainte  relique  sur  ses  lèvres. 

.         .  ^  •     .     .  , 

;  ^  Yelei  nn  trait  qoi  révèle  le  plus  donx  sentlineiit  tf^nnidlllé  etde  résignation 
Id'un  des  héroi  de  Tamée  de  Pape. 

Un  Evêque,  se  trouvant  auprès  fi'Adéodat  Dufournel,  lui  disait  : 

—  Espérez,  mon  enlhnt^  Dieu  se  conlenlera  du  sang  de  votre  frère  Emmanuel 
et  vous  ne  mourrez  pas.  Mous  allons  redoubler  nos  prières ,  el  vous  re»terei  eo 
ee  SMOde  ponreonsoler  votre  père  et  votre  sceor. 

—  Ah!  je  vous  en  supplie ,  Monseigneur,  ne  priez  point  pour  que  je  reste, 
el  laissez  la  miséricorde  de  Dieu  se  faitt).  Le  nM>nde  est  pour  mol  pl^n  de  dan- 
gers «  et  je  suis  plein  de  faiblesse. 

*  *  • 

—  Cbliteanbriand,  pariautrUetanelelif  Gftilbis,  a  dit  :  c  Ils  ne  pouvaient  pas 

faire ,  même  de  la  mort,  une  chose  sérieuse.  »  L'esprit  gaulois  n'a  pas  changé  , 
et  nous  sonmitfS  bitMi  les  (ils  de  nos  pères.  On  raconie  que  le  jour  de  la  bataille 
de  Mentana  ,  les  zuua\cs,  u  l'emltarcadére  du  chemin  de  fer  de  Rome  à  TivoUt 
criaient  l'un  à  l'autre  en  fiançais  :  t  JfiifjèitM  iM  «oya^^uf j  Twwr  itiÊtii 
«i(NiA«  en  «ollfini  i 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

-i5  décembre.— oie  Oiiiionche  de  rAvent.— ScBii  nonîyTp,  oonlenr  violelie. 
A  In  Messe  solennelle,  les  ministres  sacrés  porleiU  la  lunique  eUa  daUiiatiijue; 
on  louche  l'orbe,  faald  est  ofiiô  de  fleurs. —  Mémoire  de l'OctaTe  d*  f l» 
nacttlée^nceptioo.  —  Credo.  Prébce  de  la  sainte  Vierge. 

16.  LunàM.^Saint  Btfard;'eiakftiiêftr  (tmdaïQur  de  l'AMayede  Gysoliig» 
mort  en  819).  -r  IKhAlc^,  conteur  l>lanclie.'<-llémoire  de  la  Férié  tous  les  jonrs 
de  l'Avenu    . ,     .  .  , 

11.  iMèàé:  d^ititMe  iMek,  ftUfge  «tfliarlyre  (Sfracnse,  302).— Double, 
couleur  rouge. 

ils.  Mercredx (Je6ne  ries  Quaire-Temp«) .  —  VExpecUnion  delà  très- 
sai7ile  Vierge.  —  Double  majeur,  couleur  blancbe.  —  Credo.  Préface  de  la 
saiute  Vierge  —  En  plusieurs  «Mtroik»,  Oirebante  ai^ourd'lioi  la  Messe  dite  de 
MUêUt.  Celle  a^ée ,  c'est  Ih. Messe  do  jour. 

^  li.  JeiaiSii.'SaWl  WicàU,  étêqu€  H  kartf/r  (Reims.  Wl),  —  DonWe. 
eonleur rouge.   .  ^  .^,y.,t^  ■.. 

20.  Vendredi— (Qualre-Temps).— Saint  Euse6<',  évéque  et  martyr  {XctcqW, 
i      373).  _  Semi-Double, cduieurr(rtige.T!-.Xe  oraison  de  U  Férié;  3e  de  la  YigUe 

de  saint  Thomas.  ' 

21.  Samedi.  —  (Qualre-Temps).  -r  Saint  TliomMy  apfttte.  —  Double  de 
2aie  clas&« ,  -couleur  rouge.  ^-Cfwiloi  Fréluse  des  ApntM8.^0ft .onu|t  Toraisen 
pour  le  PapB.i'Ia^HoBserisolennelle.  I— Indulgence  .pléai^re  povr  ^ 
indulgeudéL   •    i .  « 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 


I      livadt  16  Décembre.  — -  Landrecies.  —  Àbanc<Hirt. 

Mardi  17.  —  Ronchin.  —  Prisches. 

Mercredi  18.  —  Gogiiies-Cliaussée.  — Tourmigoies. 

K       Jeudi  19.       ,  ..^T-  Tourcoiug  (Saint-Eloi).  —  Betirechies.  —  Le  Câlean 

!  (Les  Danes-AugusUpies). 

Vendredi  se/;  ' -î-  Hem-Lenglei.—Nuordpccne. 

Samedi  21.  —  Maroiltes.  —  Maulde, 

Dimanche  'jti},,  ,  —  Her^nies.  ' 

1^  '  AVIS;— On  demande  un  Maître  de  Chapelle  pour  Téglise  de  Saitu-Jean- 

«•  ipapll&te,  à  Duukerque,  ayaut  une  belle  voix  ei  cunnaissnnt  parfaitemeul  le  cbaui 

il  (f^ccléstâsiique.  —  Ou  assure  un  iraUemeul  auuuel  de  douze  ceuls  l'raucs. 

*'  /  S>drefi6«ii  u  M.  le  Do>eu  de  Sa^ift-Jeau-Baplisie; 


!  PeUteXocrcMltluidliyice*-  k  M.  J.  D.  à  Roubaix  :  Nous  aTons  reçu 

votre  leiire  renfermanl  li  ir.  en  limbres-posie' 

(  ■        '    ■  ■  •     •     ••   « 

VA^Mit&ch*étéîé9toêU^  4u  mtm^kÎÊ  Cmmkrai,  fieor  18M,  sera 

î  préct^dé,  à  pariir  dè  cette  année,  d'ttiw  'Btmk'ëttt  l'Elat  du  dmèse  actuel 
de  Cambrai  en  l"8î^  ;  celte  Notice  sera  conlinuée  les  aunées  suMMAles  el  oflrjjfa^ 
ainsi,  en  sept  ou  huit  ans»  une  élude  complète  sur  la  question. 
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iraiigile  du  III"^  Diminch»  d^l'ATOiiv .  >> » 

'  <  Ed  ce  temps-là,  les  JoUb-oivoyèreol  à  Jeau  dei  pré&res  ei  «jyet  l^vUes  ponr^ 
1  toi  iHMlBitr  :  Qoi  êtBt^nml  •  ' 

Quelle  sainteté  qne  oeile  dnPrécarsenr,  pour  que  le  saint  Bvangilei 
invôqiie  en  quelque  sorte  wni  tdmoignag»  on  flnmirjlé  Ji^8w«  «<4^ 

est  ieHimonium  Joannis;  et  de  quel  éctot  ne  devait-elle  pa8.h|jyiiif9>|( 
pour  qu'il  faille  avertir  qu'elle  n'est  pas  LA  lAJMIËRË,  «oi» 
ille  Itiœ.  Que  la  nôtre  répande  autour  de  noua,  sinon  de  telles  sp]ie%t 
deurs,  au  moins  la  douce  clarté  de  l'édification.  Seulement,  n'ou* 
blions  pas  que  la  vaine  complaisance  l'obscurcirait ,  ou  poumu^ 
même  l'éteindre,  suivant  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  «  Prenes 
garde  que  la  lumière,  qui  est  en  vot^s,  no  soitténèbrèi.  »  '  ' 
.  «  Qui  ^tos-YOtts,  »  demande  an  saint  précurseur  famlHUiàadèr'flê 
)a  Synagogue.  C'est  une  question  que  nous  devrions  souvent  nbùé 
poser  à  nou  s-mèmesy  et  À  laquelle  il  nous  serait  bien  ntiie  derépùndliè 
devant  Dieu. 

€  Qui  ôtes-vous  ?  »  Néant ,  voilà  votre  père  ;  boue  ,  voilà  votPè 
corps  ;  faiblesse  et  corruption,  voilà  votre  àme  ;  tombeau,  vçilà  votre 
tanne.  «  Qui  ètM-Yousf  »  Un  roseau  par  votre  inei^astatee;  unè 
flçnr  des  champs  par  la  .fragilité  et  la  brillante  misèrè  de  irotrè  ^tré^ 
une  ombre  par  la  brièveté  et  la  rapidité  de  vos  jours  ;  Tégal  des  b^itt 
par  le  péché;  un  charnier  par  la  mort.  Additionnez,  et  donneè^'CÀ 
triste  total  à  votre  orgueil,  et  dites-le  incurable  si  cette  Vue  ne  la 
jEait  baisser.  ' 

c  Et  ils  lui  demandèreot ,  qui  £tes-vous?  Eles-vous  ElieT  Et  il  dit  :  Je  ne^ 
»  suis  point.  Eles-vous  un  prophète?  £i  il  répondit  :  Non.  Eiils  lui  dlreDldoDtfl 
>  Qui  èies^fOQs ,  tfin.  que  noos  deaniens  une  répoate'ft  ceKi'qà  Ms^oakfcft» 
'>  voyés  rdarqaei  bfepilset^veaè,  si toos n'êtês-ai lè Qum^vÊWOi^'m  yre» 

»  phète?  »  I  '      :      u^ti  ,.m  ^  c 

Voila  bien  le  monde  avec  ses  prétentions  et  son  ton  arrogant 
envers  la  Sainte  Eglise.  Et  plût  à  Dieu  que  le  monde  fût  tout  sesl 
dans  ce  rôle  impertinent,  et  (ju'il  n'eût  point  quelquefois  pourcomh 
parees  des  hommes  qui  se  disent  et  qui  se  croient  chrétiens,  lie 
monde  en  effet  n'envoie->t-il  pas  ,  de  nos  jours  aussi ,  ses  docteurs/à 
TEIgiisèf  N*exige-t-il  pas  eneora  qn'etto  lai  montrer  seaiitosà  oiaia 
lettres  de  créance  f  Ne  lui  demaade-4»il  {wa  à  iOkaque  instant  ï^isfH^ 
cation,  la  justification  de  ses  paroles  et  de  ses  actes?  lia^lmfaitfîl 
pas  subir,  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaît,  d'insolents  iilterrogatoîreïf 
Quid  et  go  haptizas  f  Pourquoi  des  mystères?  Pourquoi  des  mirip- 
cles?  Pourquoi  la  confession?  Pourquoi  des  lois  gênantes  ?  Quid 
frgo. . . .  Pourquoi  m ,v.ouJle,s-vo|j#  ,pajs  îE^arpl^er  avec.ie,  sif  de  î  Ppur- 
quoi  ne  pas  tous  rendre  aux  conseils  qu'on  vous  donne  itPqim^iuii 
.  tant  tenir  It  ce  lambeau  de  puissance  t  Pourquoi  ftitas-yous  apd  » 
.  pourquoi  ditas-^vona  celat.Eussiez-vous  des  £lie  et  plu^qne  de|8  pro» 
phètes  pour  vous  conduire ,  ô  Sainte  Eglise  de.Diete,f  ^Topi^.n*^iÛiË^ 
ci^  pas  au  cqntoûle  de  ces  bommes.  . '  •  iiuauit 

*         •  '  •  '       •    1     ,  '  '       .         ■  .  •  .  .     Il,    î  ' 
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€  Ôr,  cétix'qiïf  vînçént  là  étaient  des  Phansiens  ^'/observe  TEvan- 
gile ,  c'est-à-dire  «des  gens  qui  ne  questionnaient  que  pour  sur- 
pi^ôndfe  ^  ,  qtii  ne  croyaient  pafe  plus  à,  la  mission  de  Jean  f|u'ils  ne 
crurent  plus  tard  à  celle  de  Jésus-Christ-;  de  <5e8  hommes  qui ,  à 
Fh^jÉ^  prMbiito»  raspecteauunut  p^;  plus  iine  Eglise  captlTe  et 
M^âttilkfè',  ^u'Ito  iie  'la  peareat^soiiffrii!^  poissanto  ft  libr^;  dé  ceae 
klfiHÂl^'iMlfin  qui  ne  feraient  pas  plus  de  cas  d*un  PontlJfe  exilé  et^ 
^e]^ih^iiné^  qu'ils  hé  veulent  d'on  ra^^  %tt^iW^|)|IÂ^j498iôdM,. 
h^fSwt,  et  rainouride«'penples.  '        ;  .  •  » 

«      ne  suïs  rien  ,  non  tum  ;  mnis  il  y  a  quelqu'un  au  milieu  de  tous  ,  qoè 
i  VOU|^  connaissez  pas,  et  dont  je  ne  sui&pasiligne de  dénouer  la  chaussure. i 

*  te  même  Jésus,  que  les  Juifs  méconnaissaient,  est  près  de  nous 
aussi,  dans  nos  tabernacles.  Medim-  vestrùm  sletit.  Nous  le  croyons 
fermement  ;  mais  ,  tout  en  le  croyant,  ne  l'oublions-nous  pas?  Lors- 
gu^  i^ûi^ uaraiâsoiis  4^qs  une  église,  portons-nôus  âur'  nba  fronts ^ 
sur  ne» lèvres,  «âiàns  hos'coêuft  Ift'ïoi  de'6è  inysteref  EesTpmàneîM 
^u)u^]]^^trei^t  letur.  ^éros.  enfermé  parfois  au  donjon*  dé  quelque 
my^/^manoir.  Là ,  quand  la  jùiuit  éienclalt  se^  voiles ,  aJouteut-Ûs , 
îflSjSOBS  d'un  luth  on  d'une  vôîx  connue  venaient  lui  redonner  espoî> 
et  lui  rappeler  que  ses  chaînes  étaient  pleurées  et  que  dos  cœurs  amis 
gardaient  son  souvenir.  Ah!  ce  n'est  pas  une  fiction  de  théAtre  ou  de 
Jeuilletou ,  mais  la  vérité  môme  que  le  Fils  de  Dieu  est  enfermé  pour 

^^^^  ^^^^^  prison  d^a^inour  qui.  se  notanne  l*Bnehàristî^ 
nos  Ames  ne  Tiénneni-ellés  pas  pliiédouVeïtt  soupirer  à  ses  pieds,  lui 
)rotester  Wefl^s  Taiment,  et  quand  tant  de  chrétiens  Toublient  et 
t'i^^^^^^^'^^V^^^^^^^^^^^^  en  resté  pour  ledôdomUifiger  dè  lUn- 

^  f  le.snis  la  Toix  de  Celui  q«i  crie  daD8,|s.4éf#r|  :  J^psm     voie  du,  Sei> 
>  gneor,  rendes  droits  set  seotiers.  » 

j..  Prenons  pour  nous  cette  sainte  exhortation.  Nous  voici  bientôt  à 
i la  veille  d'une  des  plus  augustes  solennités  de  la  religion  ;  nous 
Juchons  à  l'anniversaire  de  ce  jour  à  jamais  béni  où  le  Fils  de 
Dieu  Y  le  Seigneur  des  Anges  )  le  Messie  promis  à  la  terre  a 
itvoiiki;  ludtie  pour  aons*  4e  la  Vierge  Marie.  Préparons-notis  à.  célé- 
^\fm  digosmeat  laieioitede^eette  graade  fiHe.  Notxe-Seigneur  diônre 
-fl^mà&e  \  en  ce aaSnt  jour,  non  dans  sa^paa^re  étable  ,  mais  dans 
'béis^'tïœnrs.  Préparons-lui  les  voies  ;  déblayons  le  chemin  ;  af  aissoi^s 
^los  hauteurs  do  notre  orgueil  ;  relevons  les  vallées ,  c'est-à-dii  e  com- 
-l)lbns,  par  un  cepentir, siaeùre  i'JbioijïibiQ  abtiPA.^ui  ^Q^$.â^par6t4e 
>>I)i0u.  M 

t  *Et  ces  choses  se  passèrent  en  Béthante ,  au-delà  do  Joor^laio  »  eù.  Jeaa  bap- 
^  »  Usait;  »  •   f •  .      .  ,  / 

•  \  Ces  grandes  paroles ,  ces  appels  à  la  pénitence  ,  ces'êrfsèîgncmenfs, 
cet»  conversions  ,  ces  baptêmes ,  tout  cela  se  passe  au-delà  du  Joui'- 

'  iSun,VéH-ïi;^i]tê  ant 'portes  dti  désert ,  IMn^deé  faimi%rttittr  WAyk 
tumulte  des  villes*  C'est  que  la  solitude ,  la  retraite ,  le  sdènosieiiéai- 
tent  seuls  les  grandes  pensées ,  les  grands  desseins ,  le  secret  des 
gcandes  ehoses.  Les  témoi^ages  tant  sacrés  que  proûuies  abondent 
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pour  cette  thèse.  Où  Dieu  y»-t-ii  fihenîher  oeux  quMI  veut  honorer  de 
quelque  grande  mission?^ D'où  sort  Moïse  quand  Dieu  l'envoie  de- 
mander à  Pharaon  là  fin^du^en  agre  ^*Isra(etf  J)u  désert  où  il  garde 
les  ti'oupcaux  de  Jéthro.  D'où  descend-il ,  lorsqu'il  apporte  au  pyuple 
les  tables  de  la  loi  ?  Du  ISinaï  où  il  est  demeuré  seul  pendant  (luarante 
jours.  Où  la  parole  de  Dieu  tombe-t-elle  sur  Jean-Bajjtiste  ?  Daps 
.  la  solitude,,  fwdtwm  est  v^rbu/n  £l(wUni  su^er  Joaifnem  iVi  âe^erip, 
D*où  sortent  les*  Apôtres  quand  ils  8*élanoehtàU<^nqpôiç  Si;  iji^onife  ? 
De  la  retraite  du  Cùnaele.  D*oû.TÎeut  saint  Paul,  l'apôtre  des  uati'oMÎ 
.  Des  sables  d'Arabie,  où  il  passa  trois  ans.  D'où  partent  enfin  de  nos 
jours  tant  de  missionnaires ,  portant  la  foi  à  travers  mille  dangers 
aux  plages  les  plus  lointaines  ?  De  la  retraite  et  du  silence  de  quel- 
qu6  sainte,  j^aisou,  où.  leur  zèle  a  grandi  jusqi^'^  la^ru^(^;'tiofi.^u 
.,  martyre.     '  '  .  .  '^.^j  '  .  .*  „,  L 

Et  1^  «a  ai^tre  point  de  yue ,  ç^iést-ce  pas  égafemejai  an.oajfxae  ^  et  a^a 
'  retraite  que  récriyain,  lé  pôôte,  le  philosophe  demandênil^urs^mp^ 
.  piratloas.  T en  appelle  aux  anciens.  «  tl  n'y  a  pas  d'autecunij^dit,,^^ 
_  »  d'eux,  qui  n'aime  les  fi)rC'ts  et  ne  fuie  les  villes.  S criptorum  chorus 
»  omnis  amat  tiennes  et  fugit  urbes.  (1)»  «  Les  Muses,  dit  un  autije, 
»  se  plaisent  aux  lieux  écartés  et  dans  la  >3olitude.  Carminasecessus^.. 
.  )►  et  Qtia  quœvunt.^  (1)»  Voyez  l'homme  d'Etat,  le  général,  le  financier 
.  cherchai^t  tous  la  i^kaite»  s'enfermantl-ûn  daJDu8;So^,cabmet/Jl;^â^ 

àansfs^  tente  quand  les  feux  du  UTbnae.comineiioent  fik  V^î^ 
.  troisième  au  fond  àe  sas  hur^x;  çnto9i;és  le  prei)û^r;^o.!rap^rt^et 
.  dé  correspondances ,  le  second  (t^.Ciartes  ét  de^plans,  ceïi'u7Ci  ^éf^e^ 
.  calculs  et  de  la  cote  des  fcjiids.  Faites-en  dès  hommes  de  joie  ét  de 
..  dissipation  ,  et  sans  être  prophète  ,  vous  pouvez  leur  prédire  des  ca- 
tastrophes. Enfants  de  lumière,  ne  soyons  pas  moins  prudents 'tu^  jes 
outantii  du  siècle.  Hommes  d'Etat  nous-mêmes,  un  peu  dçi  rqtjT^ te 

•  pour.i^uer  Aveo  TJÇtft.  c^le^ta  nés  pa(atiqij^t'  fompjif  es  |e^p^tté , 
;  ;  P<>tir  jrf<tniifl^  '^*tl^!it  ÎM>s  irilian0ésj.H(munM,.de  .9W  nFKb^Ha^® 
^  ,;?etmte ,  pour  combiner  nos  plans  app^ratibn  et  no8.i4^jei|j|  ^/^o)^ 
'  '^ens0^  et  parvenir  à  vaincre  l'ennemi  de  nos  âmes.  Horpmês^de 

„  finances  enfin  ,  un  peu  de  retraite,  pour  repa^fser  nos  comptes  ,  pour 

calculer  si  nos  fonds  haussent  ou  baissent  à  cette  Bourse  du  ciel ,  d'où 
_  nous  sortirons  quelque  jour  r^cho^  pour,  l'ét^rj^it^  ^pu  -X^^lu^J^QS 
^  ressources.       .  .  ':.  .•       •••  ^  •    .  •  ,  .  ..^        ^tr  hih 

.   La  gran4a..£^  de«Nj9él  Tft-  aous  ipj^ntWihfentAt^fi 
.  dans  l'huml^e:ei  sileaciajaae  ^ta)^a4e  Bethl^m-  U^jvi^lilièie  nj^us 
!.. marque  l'heure  précise  do  mystd^fl..  «  votre  yar)^;.i^rP^i^^V 
, .  p  dit-il ,  ô  Dieu,  est  descendu  de  sa  royale,  demeure  ,  quand  la  miit 
,  »  atteignait  le  milieu  de  sa  course  et  que  tout  reposait  dansi  le  si- 

>  lence.  »  Comme  pouc  nous  apprendre  que  la  ret,raite  çt  le  silence 
.  doivent  préparer  uos  âmes  à  la  venue  du  Sauveur.  Ço^ç^j  W  de 
.  recueillement  aux  approches  de  cette.  fôte;  un  p,e|i.  d(9  ifilepci^,  l^l|08 
.  ^yfes,  lk.ao8jpies(»  a-noB  {Mu^iona  suriput^  .^..^tt;f|u  jour,^j^^ 

«Mb  où-iiaiiiljroAS  .adomrSnfii^t-I^^ 

•  •     .  ■ 

  •! 


.  CONSOLATIONS. 

NÔQB  avons  assisté,  dans  plusieurs  paroisses,  aux  Saluts  du  Tri^ 
dnnm  ;  nous  avons  su  par  les  journaux  et  par  les  lettres  de  nos  cor- 
respondants avec  quel  empressement  et  quelle  piété  les  fldôles  de  tout 
le  diocèse  se  sont  portées  en  foule  à  ces  pieux  exercices  et  ont  en 
grand  nombre  approché  des  Sacrements.  Ce  spectacle  a  dû  être  pour 

'  tatts  un  puissant  motif  de  consolation. 

Ah.!  aiins  doute ,  trop  souvent ,  TAme  vraiment  catholique  et  ro* 

^  maine  est  profondément  attristée  ;  il  est  pour  elle  bien  des  heures 
d'amertume  et  d'angoisse  ;  pnrf      elle  se  demande  arec  cÔVoi  si 

■  Botre  moderne  société  n'a  point  perdu  le  scn-^  du  vrai  et  dn  î^rand  , 
si  nous  ne  marchous  point  vers  les  abîmes  de  rindifrerence  et  de 

*  TégoCsme ,  du  schisme  et  de  Thérésie.  Mais ,  grâce  à  Dieu  ,  il  y  a 
[  aussi  des  heures  de' jdie  et  do  triomphe  ;  il  j  a  des  âmes  pieuses  et 
'  magnanimes .  qu!  ne  craignent  point  de  montrer  leur  tlévoûment 

dans  tonte  son  ardeur  et  dans  tout  son  éclat;  il  y  a  des manifesta- 

'  fions  Si  évidentés  de  la  foi  de  nos  populations  catholiques ,  que  les 
flmes  les  plus  portées  au  déconrag-ement  doivent  se  prendr«^  ,à  espérer 

'  et  à  se  réjouir.  Si  la  guerre  ,  suscitée  par  l'enfer  contre  le  Vicaire  de 
Jéaus-Christ  est  plus  terrible  et  plus  formidable  qu'elle  ne  l'a  peut- 
être  jamais  été  :  du  moins  jamais  envers  le  Successeur  de  saint 
Pierre le  dÂvoûment  n*a  été  plus  ardent  »  la  gôn^sitéplus  magni- 

'  ^ique»  et  le^  prières  plus  ferventes  et  plus  unanimes.  lÂ  haine  des 
ennemis  du  Pôre  de  la  chrétiènté  a  réveillé  le  zèle  de  ses  en&nts; 
plus  ils  rattaquent  avec  acharnement ,  plus  nous  nous  serrons  autour 
de  Lui  ,  plus  nous  jetons  a  ses  pieds  notre  or,  nos  glaives,  nos  res- 
pects et  notre  amour. 

V  îï  est  bon ,  il  est  nécessaire  de  jeter  parfois  les  yeux  sur  le  grand 
spectacle  qu'offre  augonrd'hui  la  catholicité.  Lés  jeunes  héros  qui 
'  iont  àUéê  vorseï^  feui^  sang  auprès  de  la  Confession  de  saint  Pierre , 
'nèrappéUent-ils  point  ces  Croisés  du  moyen^âge  qui  allaient  eom- 

*  MÂro  les  infidèles  pour  leur  arracher  le  tombeau  de  Notre-Sei- 
^  ^ncnr  Jéstis-Christ  drin?  !a  cité  s'aîntc  ?  L'Œuvre  du  Denier  de  Saînt'- 

Pierre  des  âges  de  foi  n'est-elle  point  déj  assée  par  ces  Œuvres  mul- 
tiples qui»  sous  ce  môme  nom  ou  sous  ceux  d'Œuvre  des  Zouaves, 
d'Ëtreunes  au  Saint-Pôre  ont  été  créées  de  nos  jours  ?  Ces  longues 
Hâtes  da  souscription  én  ftvenr  dés  hlessésde  Mentana ,  qui  effraient 
\  fes  uns  k  eèté'dés  Âitres,  les  noms  les'plntf  illnstves  de  lanobleaeaet 
'  ceuxd'humbléft  èèrvantcs ,  les  noms- des  prêtres,  des  ofielera  et  des 
'^  étudiants  ,  ces  listes  n'ont-elles  pas  été  nne  manifestation  éloquente 
■^uî  prouve  que  la  foi  est  toujours  vivante  parmi  nous. 
'    Le  diocèse  de  Cambrai  a  prouvé  son  dévoûment  pour  le  Saint-Père 
en  prenant  une  large  part  à  ces  oeuvres;  il  l'a  prouvé  d'une  manière 
toute  spéciale  les  8 ,  9  et  10  décembre,  durant  les  Offices  du  Tnduum 
aapriéMf  ni^onné  pal*  TEneyclique  de  Notre  Très-Saint  Père  la  PMe. 
Le  Dimanohe ,  jour  de  la  fêté  de  Vlmmaeulée-Ooncéplion  »  on  AooiDre 
èjÛèîdérable  de  fidèteffjBé  sont  approchés  de  la  sainte  Table ,  aân  de 
gagner  rindalgettcè  aocoïdéepar  le  Souveriâi-Pontife  et  de  prier 
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auTL  intentions,  de  l'Ëglise;  le  soir,  au  Salut,  les  églises  étaient  fré- 
qoetitées  oonune  anx  jours  de  féte.  Lor$*|uc  du  sanctuaire ,  la  vpf^  du 

•  iNnHre  8*élevaît  entonnant  VEripe me ,  Domine ,  aX>  homine  pidfô  f  'iu. 

.  le  Parce  Domine ,  ou  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge ,  l'op  cntondSit 

-de* toutes  parts  ,  dans  le  Lieu  saint»  les  voix  des  ^dôles  qui  s'pnis* 
saient  à  celles  du  chœur;  c\Hnit  nno  prn'^ro  unanime  ,  c'(''tait  la  voîx 

.  du  diocèse  tout  eut qui  montait  vers  le  ciel  pour  lo  S  iînt-Pùre, 
pour  Rome  ,  pour  la  Pulo;4:ne.  Oh  !  non  ,  non  ,  olle  n'est  puint  perdue, 
la  cause  qui  suscite  de  telsdcvoùments  !  ÎN'ou,  il  n'est  poii^.t  prùs,  de 
tomber,  le  pouvoir  qui  y  est  soutenu,  par  rameur,  de  ZOO^  n^iUioçs  ^de 
oatholiques-l  Non,  il  nefiiut  point  ^siMipérer  des  peuplés qùVsay^it 
feire  do  tels  sacrifices  et  prier  ainsi  .pour  r£gli8e.r^Ftotft  d  oi}^'^  re- 
gardé vers  le  ciel  en  criant  :  Domine ,  talm.iMui^jfanmÛf;  Séiéri^'ur, 
sauvez-nous,  nous  périssons.  Et  Jésus  viendra  commé  autrefois J  il 
est  venu  voi's  Pierre  que  les  flots  allaient  engloutir;  et  à  sa  voix  la 
tempête  sera  apaisée  :  et  la  îtarquo  du  pêcheur,  voguera  e^ço^e.,,,<j^ljpe 
et  triomphante,  vers  le  porl  de  rélernité.    .  :  ,     '  " ..    *.         j  '  ^ 


SUR  LES  MORTS,  ('i  -  ....^..  . 

Des  hopneurs  dûs  aux  corps  des  fidèles  déCtetsii;  ' 

Nous  avons  montré  TAme  abandonnant  aux  mains  de'  ik'MbiH;  ibn 
enveloppe  terrestre  pour  aller  suMr.  seiile  avec  ses  œuvrès'^|îë*jtt^- 

meni  sans  appel  qui  va  dt'ciiliT  de  son  r'tcu'nité.  Nous  rar'on!?  suivie 
jiar  la  pensée  dans  cet  cffravant  Purgatoire  où  elle  recouvre  sa  pureté 

.  bajjtismale  au  [)i'ix  d'expiations  qu'il  dépend  de  nous  d'abréger  et,  à 

.  plus  forte  raison  j  d'adoucir.  Enlin,  comme  nous  avons  nous-mêmes 
en  perspective  un  sort  analogue  à  celui  àe  noètfèTèé[àë^*Egfiw\h<M- 
ibante ,  il  nous  a  paru  sage  dlnsister  sur  les  précautions  à  pfên&i^âôs 

-  présent  pour  n'avoir  point  à  pâtir  un  jour  du  dèlaissemènt 'pir^^ue 
absolu  dont  la  plupart  d'entre  eux  sont  victimes.  " ' 

Voil;\  pourrÀmc.  Mais  le  corps  qn'cflo  a  rejeté  l(">in  d'elle,  coihfne 
un  vêtement  de  rel)ut ,  va-t-il  donc  être  voué  fatalement  à  l'oubli  ? 

,  Oh!  non;  le  prétendre  ce  serait  calomnier  cette  Religion  saii^tè.'dent 

(1)  One  pieuse  coutume  ayant  fiiit  consacrer  le  mois  de  nevenibrô  lodt  eiNMr  à 

'  diverses  pratiques  Je  dévotion  envors  di^iints,  nous  ayons  tenu  à  traiter  dans 
le  cours  de  ce  mois  les  questions  relatives  au  soulagement  de&  ânies.du^l^Mrjga- 

'  toire  (votr  les  Numérot  t8,  19  et  31  duprét^mâ  R«€U*UJ^  CléiA\\]\i(^  pom 
nous  servir  d'an  aéoloçtm  à  Jâ  mode,  de  l'oeluolif^  religieiMfi.,  Nou^  avons 

:  plus  de  latitude  pour  le  travail  que  nous  commençons  aujourd'hui  sur  les  Fti- 
nérailles,  les  Tombes  et  les  Epilaphes^  et  nous  comptons  en  user.  Toutefois 
si  ces  derniers  articles  n'offrent  pas,  comme  îesyrçmiers,  l'à-propos  delà  date  , 
peut-èire  éveillei^iitril;  uUl^meni  l'aCtfâiilôD  die  npâ'IecteiiVs.  sin^  déy  nitk'èi  deA 

.  usages  quoUdie'os  contre  lesquels  il:dcvièndra  de  plus  en  plus  màfaisé  {le  Réagir. 
Constater  les  progrès  sans  cesse  croissants  do  ceriaines  tendances  abi/sives  et 
ajouter  une  humble  fasciue  à  la  barrière  qu'où  leur,  oppose,  n'est-ce  pas  aussi 
de  l'opporluDilé?  • ■  o .  »!  •  .  w , 
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on  peut  dire  qu'elle  est  tout  amour  h  rexcmplede  son  Auteur  (1).  Vous 
est-il  arrivé  quel  [U(  t'  >is  de  voir  une  mère  digne  de  ce  nom  veillant 
auprès  du  corps  inanimé  de  son  fils  unique?  Quelle  auguste  et  navrante 
douïenr  !  Ineonsolable  comme  Rachel  et  pourtant  dominée  par  Tespoir 
de  letrouTer  un  jour  ren&nt  qu*elle  a  perdu ,  elle  ôtreint  passionné- 
ment dans  ses  bras  ce  cadavre  déjà  roide  et  glacé  ;  elle  cherche  un 
dernier  regard  dans  ces  jeux  éteints,  un  dernier  adieu  sur  ces  îôvres 
restées  entr*ouvertes ,  un  dernier  sonfflf^  qui  soulève  cotte  poitrine 

affaissée         Et  quand  il  lui  faut  consoniiner  son  sacrifice,  quand 

elle  n*a  plus  en  face  d'elle  qu'un  cercueil ,  même  alors  elle  se  refuse 
à  croire  que  c*en  soit  fait  de  son  fils,  car  elle  le  sent  plus  vivant  que 
jamais  dans  son  cœur.  Eh  bienh«ette  mère  de  qui  la  tendresse  est 
plus  forte  que  la  mort ,  chacun  de  nous  la  possède  dans  la  personne 
de  l'Eglise.  Qu'on  nous  permette  d'en  fournir  une  preuve  en  évoquant 
le  solennel  spectacle  que  nons  donne  journellement  l'un  ou  l'autre  do 
nos  semblables  ,  on  attendant  que  nous  Toffrions  nous-mêmes  à  ceux 
qui  devront  nous  r^urvivre. 

Pénétrez  en  esprit  dans  cette  pauvre  masure  à  l'extérieur  de  la- 
quelle se  dessine  une  croix  noire  grossièrement  improvisée  :  un 
ehrétien  vient  d'j  rendre  le  dernier  soupir.  Un  chrétien,  c'est  hien 
ainsi  qu'il  le  fitut  nommer.  Qu'importe ,  en  effet,  de  savoir  comment 
on  rappelait  naguère  ?  Ses  restes  vont  devenir  ce  je  ne  sais  qttoiqui 
n'a  plus  de  nom  dans  auctme  langue  (2).  Qu'importe  également  î'as- 
pectmisérable  de  sa  demeure?  La  mort  nivelle  tous  les  rangs,  elle  ne 
jette  sur  toutes  ses  victimes  qu'uue  seule  et  môme  livrée,  elle  passe 
en  étalant  partout  le  même  appareil ,  lugubre,  instructif ,  sommaire. 
IjC  i^uvre  a  son  linceul  aussi  bien  que  le  riche,  tous  deux  ont  un 
cnietflx  sur  la  poitrine ,  l'eau  sainte  et  le  rameau  bénît  se  trouvent 
près  du  grabat  funèbre  et  du  litde  parade ,  la  lueur  sépulcrale  d'une 
vcilleuso  (^claire  d'un  côté  comme  de  l'autre  cette  scène  de  deuil; 
enfin  —  sauf  quelques  différences  ])urement  accessoires  dans  le  céré- 
monial des  obsèques  lequel,  en  définitive,  est  plutôt  une  consolation 
telle  quelle  pour  les  vivants  qu'un  soulageinent  efficace  pour  les 
morts  (3)  —  la  religion  n'a  pour  tous  qu*un  même  rite ,  une  même 
prière ,  un  même  sacrifice. 

Qu'importe  donc  encore  une  fois  la  condition  passée  de  l'indigent 
qui  glt  sous  vos  yeux?  Le  paganisme  lui-môme  l'eut  considéré  comme 
une  chose  sacrée,  Res  sacra  miser;  le  christianisme  ne  peut  qu'épurer 
et  ap-randir,  en  le  suruatumlisant,  ce  légitime  homuiage  rendu  à 
l'infortune.  Voyez,  du  reste  ,  ce  que  fait  l'Eglise.  Elle  dé{)ute  officiel- 
lement ses  ministres  pour  lever  le  corps  du  plus  obscur  de  ses  fils  ; 
et  les  <m9mmt9  de  celui  qui  vécut  délaissé ,  malheureux ,  humilié 
sur  la  terre  vont  tressaillir  au  contact  des  bénédictions  divines  : 


(1)  Deus  cbarilasest.  (!  Jrnn  lY  ,  IG.) 

(t)  Boesun.  Orawofi  funèbre  de  Henriette  Angleterre. 

(8)  Pompa  funebris ,  agmina  exsequiarum  »  samptuosa  dili^nlia  sepultarx 
vivocum  suot  qaaljacomqae  tolaifii,  non  a<t|nioria  mortawum.  (éiuiT  Ausobt» 
Senà^  és  «erbif  apotl  J 
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Ecmiltabunt  Domim  ossa  humtliata  (1).  Place  ,  placo  h  cet  humble 
corcueil  qui  traverse  les  rues  au  son  des  cloches  (2) ,  au  chant  des 
psaumes.  Hier»  à  bien  deâ  portes ,  on  aurait  dédaigneusement  ôcdn- 
duît  le  mendiant  dég^uenillé  qu*il  renferme  :  la  foule  entière ,  à  cette 
heure»  le  saluera  avec  respect;  et  les  impies  eux-mêmes,  si  insolents 
au  passage  do  radoraî)îe  Hostie  exposée  dans  l'ostensoir  ou  portée 
aux  malades  daus  la  sainte  pyxide,  se  découvriront  i\  l'onvi  devant 
ce  cadavre  en  putréfaction  qui  repose  sur  le  sein  maternel  de  l'Eglise. 

Le  défunt  est  parvenu  au  seuil  de  la  maison  de  Dieu  :  c'est  là  qu'il 
reçut  jadis  sa  naissance  spirituelle ,  là  qu'il  fut  instruit  de  ses  plus 
importants  deyoirs  »  relevé  de  ses  chutes ,  stimulé  dans  la  voie  du 
bien ,  nourri  du  Pain  des  forts ,  armé  pour  les  combats  de  la  vie.' 
Maintenant  qu'il  vient  chercher  au  pied  dos  autels  une  dernière  bé- 
nédiction pour  sa  froide  dépouille  ,  Elus  des  cieuœ ,  vo^j'z  d  son  se- 
cours ;  saints  A^iges  ,  accourez  à  sa  remontre;  rectteillez  sa  pauvre 
âme  et  daignez  l'introduire  auprès  du  Tr^s-Haut.  Accordez-lui , 
Seigneur  y  le  repos  étemel ,  éclaires-la  de  (a  lumière  qui  ne  s'éteint 
Jamais  (3)  I  '        '  ' 

Comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus ,  les  cérémonies  religieuses 
auxquelles  on  procède  dans  l'enceinte  du  temple  (4)  sont  substan- 
tiellement identiques  pour  tous  les  fidèles  trépassés  ;  néanmoins  elles 
revêtent  plus  ou  moins  d'éclat  ex^/TÎeur  selon  le  rang  social  de 
chaque  défunt.  La  pompe  (|ui  les  accompagne  en  certaines  circons- 
tances n'a  certainement  rien  de  répréhensible  en  soi  relie  vaut, 
toutes  proportions  gardées ,  ce  que  vaut  l'intention  des  testateurs  ou 
des  deuillanU  qui  la  commandent.  Sans  doute  ^  s!  ces  personnes 

(1)  RiTUBL  ROMAIN.  ^tilMiMM  «nioiiii^e  à  la  Uvée  du  torpi  dés  la  sortie  de 

la  maison  mortuaire. 

(S)  Eennrquons ,  eu  -paassiil»  eomment  réclatante  notoriété  que  le  catbolicinne 

donne  à  la  mort  par  i'appsreil  qu'il  déploie  dans  les  inhumations,  résout  beu- 

'  reusemenl  l'un  fît  ?  plus  graves  probl^'mes  tl<'  moralité  politique  et  porinlç.  c  La 
1  société  esi  inlércsscc,  dit  Bergier(Dicl.  de  idéologie,  an.  Funérailles),  à  ce 

>  que  la  raort  d'un  citoyen  soit  un  événement  public,  et  soil  constatés  avec  tonte 
»  ranthenticité  poMlble,  non-senlenient  cause  des  aaites  qu'elle  eslraîiie  dans 
9  Tordre  civil,  mais  pour  la  sûreté  de  fa  vie.  Les  meurtres  seraient  beaucoup 

>  plus  aisés  à  commettre,  ils  seraient  plus  souvent  i^'norés  et  impunis,  sans  les 
»  précautions  que  l'un  prend  pour  que  la  mort  d'un  homme  soil  publiquement 
•  connue;  elle  ne  j^dt  Tétre  mieux  que  par  l'éclat  de  la  céréoDonie  des  fwU- 

>  railles;  sur  ce  point,  la  religion  est  exactement  d'accord  avec  la  politique.  > 
(3)  Subvenite  <;nncti  Dei,  occurriie  Angell  Domini,  suscipienles  animam  ejus  , 

offerenies  eam  io  conspectu  altissimi....  Requiem  aeternam,  etc.  (iUtuel  rom.) 

(I)  11  n'entre  point  dans  notre  plan  4e  donner  un  commenlaire  détaillé  da  rit 
sacré  des  Funérailles.  Ce  travail  a  été  fait  par  divers  auteurs ,  entre  autres  par 
Mgr  Gaume  dans  sa  45"  Leçon  de  son  grand  et  instructif  Catéchisme  de  per«;évé- 
rancc.  Nous  aimons  mieux  y  renvoyer  nos  lecteurs  que  de  reprendre  en  sous- 
œuvre  une  matière  déjà  bien  traitée,  ou  de  nous  l'approprier  à  coups  de  ciseaux 
comme  l'ont  fait ,  sans  le  dire ,  certalbs  compilateurs  de  nos  Jours  dont  les  livrés, 
imprimes  à  |)lusieurs  milliers  d'exemplaires  et  tirés  à  plus  d'une  édition ,  con- 
tiennent beaucoup  de  choses  sans  doute,  mais  ne  perdraient  rien  à  s'emi*  liir 
eucore  de  quelques  guillemets  et  de  quelques  renvois  ;  <  Quœ  suni  Cœsaris, 
CmasH.  »  •  ' 
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n^agissent  qu*eii  vue  dd  oontenter  leur  yanitô  personnelle ,  ou  sous 

-rinapiration  d'un  mobile  moins  avouable  encore  ,  on  peut  dîpe  <|u*à 

l'instar  des  Pharisien-s  d'autrefois  elles  ont  reçu  leur  récompense  (1). 
Que  Unir  fallait-il  en  effet?  Les  applaudissements  du  vulpraim  et  des 
satislactioiis  sensibles.  Elles  ont  atteint  leur  butrurniuc  :  recejierioit 
mercedemsuanit  elles  oui,  tout  lait  i^our  elles-mêmes ,  rien  ^our  lo 
mort. 

'  Si ,  au  contraire,  tout  ce  fastueux  appareil  des  obsôijues  tend  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  non-seulement  il  est  méritoire  pour  ceux 
qui  rordonnent ,  mais  de  plus  il  profite  &  Tame  qui  en  est  Tobjet. 

On  dira,  peut-être,  que  tant  de  magnificence  contracte  ôtranc^e- 
ment  avec  une  chair  qui  déjà  se  décompose  et  ne  sera  bientôt  plus 
que  cendre  et  puirriture.  C'est  vrai  en  un  sens  :  mais  si  l'on  consi- 
dère que  ce  corps  tombant  en  ruines  a  été  crôé  avec  l'âme  à  l  image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu  (^);  qu'il  a  été  marqué  du  sceau  divin» 
oint  et  purifié  ^ans  les  sacrements  ;  qu'il  a  été  surtout  sanctifié  dans 
rSucharistie  par  un  contact  immédiat ,  plus  que  cela ,  par  une  union 
intimé  avec  TAuteur  de  toute  grâce  et  de  tout/o  sainteté  ;  enfin  qu^il 
a  servi  de  son  vivant  de  temple  au  Saint-Esprit  (3)  ;  si  ,  dis-je , 
nous  nons  faisons  du  corps  d'un  chrétien  celte  id^o  si  gr  ande  ,  fi  sé- 
rieuse et  si  vraie,  pourquoi  refuserions-nous  à  ses  resr -  -  ies  hon- 
neurs sur  lesquels  Dieu  lui-même  n'a  pas  dédaigné  d'eue Uérir  ? 

Résumons-nous  et  concluons.  De  même  que  c'est  tctie  sainte  et 
eaiuiaire  pensée  depHer  pour  les  morts  afin  qu'ils  soient  délivrés 
de  leurs  péchés ,  de  même  aussi  c'est  une  pieuse  et  légitime  coutume 
d^enYirenner  leurs  pestes  de  nos  respectueux  hommages ,  d'autant 
plus  que  parmi  ces  restes  si  abjects  en  apparence  ,  il  s'en  trouve  qui, 
à  un  moment  ignoré  de  itoiis,  |>ciivent  mériter  le  nom  irlorieux  de 
reliques  ( l).  D'ailleurs  la  sollicitude  pour  ainsi  dire  matérielle  et  se-  . 
condaire  dont  on  entoure  les  défujits  complète  naturellement  la 
sollicitnde  spirituelle  qui  leur  est  indispensable  t  TEglise  n'a  cessé 
de- nous  les  recommander  toutes  deux  par  sa  tradition ,  son  enseigne- 
ment et  sapratique  séculaires,  et  toutes  deux eonstituent  ce  qu'on  a 
si  bien  nommé  la  religion  des  tomieaua. 


Mardi  10  décembre  dernier,  à  LamT>ersart ,  dans  l'enclos  du  pen- 
sionnat des  D'-:^ies  de  la  Mère  de  Dieu,  a  été  posée  la  première 


.  (1)  M.Tiu.  Vi,  16.  .  ,  . 

(2)  Gen.  1  ,  Î7. 

,  (8)  Nescilis  quià  lemplam  Dci  estis,  et  Spiritus  Dei  babilat  in  vobis  ?  Si  quis 
autem  tcmplum  Oei  viuUiveril,  disperdet  illum  Dqus*  Templjyim  cnim  Dei sspctom 
eftt,  quod  estis  vos.  (I.  Con,  !!l  ,  16  et  17.) 

.(t).  Non  pas  y  bien  eul^tidu,  qu'il  soit  permis  de  les  proclamer  lolles  et  de  leur 
readre^nn  culte  public  avant  le  décret  çolennel  émané  du  Saint'Sh'ge ,  mais  ea 
ce  sens  que  les  âmes  justes  auxquelles  ont  appartenu  ces  dépouilles  peuveott  ^ 
notre  iasa»  iouir  déjà  de  la  vision  béatifiqne  daos  ('ssseoiblée  des  Sainu, 


Une  SANTA  CASA  près  de  Lille. 
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pierre  d'nn  sanotnatre       iem  eongtruit  exactemeat  sur  le  moddie 

de  la  Santa  Casa  de  Lorette ,  c'est-à-dire  de  la  chambre  ,  convertie 
en  chapelle,  où  l'arehange  Gabriel  a  auhoncéà  Marie  sadiviue  Ma- 
ternité et  oiï  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi  nom. 

Une  chapello  du  même  ^mve ,  trùs-véïiôrée  et  trôs-fréquentée , 
existe  cliez  MM.  de  Saint-Sulpico  ,  dans  le  parc  de  leur  séminaire 
d*l8Sj,  près  Paris. 

Il  7  e^  a  une  autre  plus  près  de  nou9 ,  à  deux  cents  pas  du  déTot 
sanctuaire  de  Notre  Dame  de  Liesse ,  au  diooôse  de  Soibsobs. 

Avant  la  grande  Révolution ,  indépendamment  d'une  chapelle  de 
*  Notre-Dame  de  Lorette ,  qui  s'élevait  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Etienne  de  Lille,  il  j  avait,  dans  l'enclos  des  Dames  de  TAbbiette 
en  la  même  ville  ,  une  Santa  Casa ,  bâtie  sur  le  modèle  de  la  cha- 
pelle de  Lorette,  en  Italie.  . 

La  translation  ïnlràculeuse  de  la  sainte'  maison  de  Nazareth  ^soas 
le  piqpe  saint  Clèlestîn  Y,  k  la  fin  du  treizième  slôole ,  lest  jugée  très- 
authentique  par  TEi^^lise ,  qui  en  a  autorisé  ou  commandé  la  fôte 
dans  une  partie  de  l'Italie  et  ailleurs.  Cette  fôte  est  fixée  au  10  dé- 
cembre. L'office  ^n  est  fort  beau;  il  est  plein  d'applications  très- 
heureuses  de  textes  do  l'Ecriture  sainte ,  faites  à  cet  événement 
prodigieux,  lequel  est trés-catégoriquement  énoncé  dans  les  Leçons 
des  Matines. 

Huit  Papes,  ont  rendu  témoignage  à  la  certitude  de  cette  memil- 
Mense  translation.  Plusieurs  fois ,  h  différentes  époques  »  le  Saint- 
Siège  a  enrojré  des  experts  à  Lorette  ,  en  Dalmatie  et  en  Palestine  ; 
ils  ont  pris  exactement  la  mesure  des  dimensions  ,  de  part  et  d'autre; 
ils  ont  fait  tous  les  rapprr^chements  utiles  à  la  cause ,  et  il  est  resté 
démontré  que  la  Santa  Casa  a  jadis  été  fixée  à  Nazareth;  qu'elle  a 
été  déposée  en  Dalmatie ,  comme  l'ont  attesté  aux  envoyés  de  Clé- 
ment YII  les  habitants  du  lieu ,  qui  pleuraient  son  d^acement  et 
'  qui  en  avaient  grayé  le  souvenir  sur  une  chapelle  nouvelle  bètie  à 
fendroît  qu'avait  occupé  la  Santa  Casa. 

Le  cardinal.Baronius  dit  que  la  sainte  Maison  a  été  déplacée  et 
portée  par  les  Anges ,  potir  être  soustraite  aux  profanations  des 
infidèles. 

Le  savant  Benoît  XIV  cite  de  nombreuses  autorités  en  faveur  du 
fait  auquel  il  adhère  pleinement.  Il  le  confirme  même  ,  en  signalant 
le  saisîssenMnt  religieux  qu'éprouvent  les  pèlerins  à  leur  entrée  dans 
œ  lien  sacré,  et  les  éclatantes  conversions  de  pécheurs  et  d'hérétiques 
qui  s'y  opèrent. 

C'est  près  du  sanctuaire  de  Lorette  que  notre  Misaël  de  Pas  a  rendu 
sa  belle  âme  a  Dieu  ,  mourant  volontiers  pour  Pie  IX  Pontife  et  Roi . 

Ainsi  donc  ,  et  bien  heureusement ,  c'est  en  vain  que  le  marteau 
sacrilège  de  la  Révolution  aura  détruit  nos  sanctuaires.  Voici  en  eff'et 
que  Lille  est  de  nouveau  tout  entourée  de  redoutes  spirituelles ,  qui 
la,BMintiendront  dans  la  vérité,  et  la  vérité  Tai^era  h  garder  son 
dévotaent  traditionnel  &  la  cause  de  la  sainte  Bglise^  • 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

CAMBRAI. 

Étrennc»  à  Pie  1X« 

Il  V  a  un  au,  nous  faisions  appel,  pour  la  première  fois,  à  la  géné- 
rosité (le  nos  Icclcurs,  en  faveurdu  Souvei'ain-Pontife.  C'est  avec  une 
émotion  de  bonheur  et  un  vif  sentiment  recounaitisance  que  nous 
nous  rappôloiiB  raccueil  qui  nous  fut  fait.  No&  Etrennes  à  Pie  /Xont 
été  un  véritable  suecôa.  Nous  venons  de  relire,.. dans  la  Semaine , 
nos  listes  de'souscriptions  ;  et  nos  yeux  se  sont  mouillés  de,  larm^ , 
rien  qu'en  parcourant  les  divers  titres  sous'lesquels  noiis  avons  classé 
les  offrandes  :  Etrennes  du  Clergé,  Etrennes  des  Maisons  (édu- 
cation ,  Etrennes;  dfs  Réunions  dominicales ,  des  Catéchismes  de 
première  commumon  et  de  persévérance ,  des  Ouvroirs  ,  des  Com- 
mvûiautés,  Etrennes  des  tServantf^s ,  des  Enfants  ,  etc.,  etc.  Et  sous 
oes  titres  déjà  si  éloquente  que  d'actes  de  fcâ,  de  générosité  et 
d*amour  t  Véritablement  nous  reigardons  nos  listes  comme  un  monu- 
ment bien  honorable  pour  notre  diocèse. 

Laisseronsh-nous  tomber  dans  l'oubli ,  une  Œuvre  qui  a  été  un 
mérite  devant  Dieu  ,  une  consolation  au  cœur  de  Pie  IX  et  un  bon 
exemple  pour  tous?  Nous  ne  le  voulons  pas  ,  et  nos  lecteurs, 
reste,  ne  le  permettraient  pas.  Quelques-uns  déjà  se  sont  souvenus  de 
ces  mots  qui  terminent  un  de  nos  articles  du  mois  de  janvier jderniear  : 
€  Catholiques  du  diocèse  de  Cambrai ,  ce  sera  votre  gloire  d'avoir 
»  inauguré ,  et-  nous  Tespérons ,  d'avoir  fondé  dans  notre  pajrs , 
»  cette  Œuvre  si  touchante  des  Etrennes  à  Pie  IX;  »  etîls  vieno^nt 
^  nous  les  rappeler  atyourd'hui  fort  délicatement  ^n  nqus  envoyant  à 
l'avance  leur  offrande   pour  Tannée  1808. 

Nous  sommes  trop  heureux  do  ces  dispositions  ,  et  elles  répondent 
.  trop  bien  à  nos  désirs  les  plus  vifs  ,  |)our  que  nous  ne  nous  empres- 
sions pas  de  les  encouragoi'.  JNous  commencerons  donc ,  dés  le  ^ço- 
chain  numéro ,  It  inscrire  sous  le  nom  à'Etreime$ ,  txmuk  les  sommes 
qui  nous  seront  envoyées  pour  le  Souverain-JPontife.  Les  besoins 
de  FEglise  et  du  Saint-Siège  sont  les  mêmes  que  Tannée,  dprniéige , 
ou  plutôt,  ils  se  sont  encore  accrus  et  multipliés,  grâc^  surtout  aux 
derniers  événements  suscités  par  la  Révolution  :  nos  lecteurs  vou- 
dront bien  s'en  souvenir.  Cette  année  encore,  nous  faisons  un  appel 
particulier  aux  Enfants  des  familles  religieuses  de  notre  diocèse. 

Montrez-vous  généi  eux ,  ô  Enfants  ;  partagez  avec  votre  Pèî'C  qui 
est  celui  de  vos  piorents  et  du  mendç  catholique  tout  eintier,  et  la  bé- 
.  nédiction  de  Dieu  se  reposera  sur  vous  et  sur  vos  toiiUes, 

(EUVRK  DES  ZOUAVKS.  '  * 
887. 

Une  réunion  df  jeunes  personnes  élevées  par  des  Religieuses,  (un 
zouave)  500  fr  .  nffi  ande  déposée  entre  les  mains  de  la  Ssqpérieure 
un  jour  de  fête  —  avec  les.  vei*îJ  ^iyants  : 
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Avant  déterminer  celle  fêle  si  belle,  ..  : 

Qui  nous  a  prodigué  ses  plaisirs  iunoceots , 

Nous  Tenons  réjouir  ton  Ime  miemella; 

En  lui  inuniranl  le  fruit  de  ses  euseignements  : 

Ta  foi ,  i(.n  dévoûinent ,  et  les  malheurs  de  Pierre^ 

Oot  trouvé  de  récho  dans  notre  jeuoe  cœur, 

El  Tolcf  noire  offrtnile^  entre  tes  BfttMy  à  Mère! 

Pour  donner  à  l^Eglise  tin  nouveaii  défansenr. 

m 

Offirande  de  500  fr.  pour  uo  dresseur  de  Pie  IX,  &ite  par  des 
Demois^ecr,  éléyès  d*ttne  Oongrégatîoii  enseignante. 

—  Nous  avons  traasBUs  cette  semaine  an  Comité  de  Paris  la 
somme  de  8»000  ^.  • 

OfiFrandes  de  la  Semaine. 

Une  cnf:iTil  de  Marie,  sollicitant  une  bénédiclinn  spéciaie  de  son  bien- 

uime  Père  Pie  IX  ,  pour  elle  el  puur  sa  funiiiie  10  i 

tes  élèves  des  Dames  de  Sfldnl-Haor,  à  Bailleol   .   10  a 

Vie  persoooe  de  le  paroisse  de  Ssinl-Eiienne  :  Obole  d'an  cœur  dé?oaé 

au  vénéré  Pie  IX  4  a 

Une  eufant  de  itfarie  Je  la  Congrégation  de.  Yaleocieunes ,  nous  envole  ' 

1  llr.  pour  le  Saint-Père  t  pris  snr  ^8  mbdliiues  ressources  .    .    .  '  1  a 

les  ouvriers  n^nears  de  la  Renaissance  à  Sumain,  non  conienis  d'offirir 
chaque  jour  une  prière  spéciale  pour  le  Souverain-Ponlite,  viennent 
à  roccasion  de  la  fêle  de  sainte  Barbe  leur  patronne,  de  faire  enire 
eux  une  i^uèlc  pour  le  Dénier  de  Saint-Pierre.  Malgré  la  cherté  des 
vivres  et  le  peu  d'activité  de  teor  commerce  en  ce  moment,  ils  offîreni 
au  glorieux  Pie  IX,  Poniite  el  Roi,  la  somme  de  70  fr.,  fruit  de 
'  leurs  travaux  et  de  leurs  sueurs.  Ils  solliriteni  pour  eux  ei  pour 
leurs  familles  uue  bénédiction  spéciale  du  Saïui  i'ère    .    .    .    .    70  » 

Une  personne  de  Douai  :  A  notre  blen-aimé  Père  Pie  11  10  a 

Madame  Lbeureux  de  Wavrin»  suppUanl  le  glorieoi  Pie  IX  de  ta  bénir 

•ainsi  que  sa  famille.     .....   •    iO  a 

JâleeuYûorde.— Produit  d'une  quête  faite  pendant  la  messe  célébrée  pour 
les  zouaves  pontificaux,  mwts  pour  défendre  la  cause  de  Moire 
Salal-PèrelePapePie  IX.   liO  i 

Une  personne  pour  obtenir  une  bénédlcliOtt  du  SaiulrFère  pour  elteiponr 

son  mari  el  pour  ses  enfaais   100  • 

Une  personne  eu  souvenir  de  son  père  et  de  sa  mère  40  » 

■Les  jeunes  personnes  de  la  réunion  dominicale,  el  les  élèves  des  Sœurs 
\    :  '  de  la  Providence  de  Seclin  qui  sollicitent  pour  elles ,  leurs  parents 
et  leurs  maîtresses  une  bénédiction  particulière  de  leur  bieu-aimé 
Père  Pie  IX  -   50  85 

Douai.  —  Beutièèie  ofllrande  des  ôrpbelioes  de  rHospice-Oénérai  ^  de*.  - 

mandant  une  bénédiction  spéciale  du  Saini-Père  45  ■  » 

Orphelins  et  autres  personnes  de  la  même  Maison  demandant  égaiement 

une  bénédiction  spéciale  du  Saini-Père  119  •» 

.paroisse  de  Reuescure. — AuuuUe  des  Ënfauis  de  Marie  associées  à  l'OEu- 
\  ','  yre  du  Béulef  de  Salnt^Plenre,  pour  obtenir  la  bénédiction  du  Saini- 

.jPère  sur  leur  Association  51^  • 

;/ll5jeuoe  homme  du  dêcaruit  de  Saint-Jacques,  à  Douai  :  Honneur  aux 

"  '    '  héros  el  aux  martyrs  chrélieus    .    .    ^    .    ....    *    .    .    âO  > 

Madame  Yeuve  Yaubockstael«Y«DneaMUe|  calUvatrIoe  à  Eezpoëde  .    .   tO  a 
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MAUBEUGE.  —  Je  viens  au  nom  de  lous  les  pelils  eufanls  de  Tasile  de  Nolre- 
Dame^6*6rftce,  oflHr  dos  |iétil48tolfrmi<let  qwele  \wn  saiplrfficolas  a  bien  vonln 
nous  passer,  pour  Notre  Saiot-Père,  car,  comme  nous  savons  qu'il  a  besoin  d'ar- 
gent pour  nourrir  les  bons  sonates  ,  nous  avons  écrit  à  saint  Nicolas  qu'il  nous 
passe  un  peu  moins  de  boubons  et  de  jouets  que  les  aulre&  années ,  à  la  condi- 
tion qu'il  noas  nèllrait  une  petite  pièee  blanche  pour  envoyer  à  Notre  SitQt-Père. 
Saint  Nicolas  a  bien  voulu  nous  faire  ce  plaisir»- et  nous  sommes  les  petits  cnftnis 
les  ]ilus  lieureux  du  mondt-  de  pouvoir  envoyer  à  Notre  Saint-Père  la  grosse 
somme  de  20  fr.  Cela  lecousoleru  peul-êUe  un  peu,  car  nous  savons  aussi  qQ*il 
a  du  cbagriu,  nous  en  sommes  bien  tristes ,  car  nous  l'aimons  beaucoup. 

M.  l'Abbé  yottdra  bien  demander  à  !fotre  SaînlrPère  qu'il  nous  bénisse  abisi 
qne'DOS  pa^  èi  vamans  et  les  bonnes  soèurs  qui  nous  font  la  drisse. 

.   .  Votre  respectueuse,  MAKl£iiO^U£T. 

Mutations  SoclésiastiqiiMi.  ' 

H.  Cleren,  coré  de  Salnt-Homelin,  est  transféré  à  Terdegliêm. 

M.  Ruyssen,  vicaire  de  Saint-Amand,  à  Bailleul,  est  nommé  curé  de SainIrMoindin. 
BI.  Delfolie,  professeur  à  Tourcoing,  est  nommé  vicaire  h  Eslairef?. 
M.  BQurel,  vicaire  de  OatisUe,  est  irausféré  à  Bailieui  (Saint-Amand).  ' 
M.  Demaii,  vicaire  de  Zégers-Cappel,  est  transféré  k  Gaéstre;     ■  ' 
M.  Glorieux,  vicaire  dcGiageou,  est  transféré  à  Anicbe. 
fi.  Défini  !t ,  rtuinônier  de  l'ilôpilai-Militaire  dc  Cambrai,  est  nomflié  aimAiiier 
de  l'iiospice-Gencral  de  celle  ville.  ■ 

—  Ou  nous  écrit  de  Tourcoing  : 

<  Lundi  dernier  ont  eu  lieu  dans  l'église  Saint-Cbristopb.e>  les  funérailles  de 
H.  I*abbé  Deliour,  César,  prêtre  ei  professeur  au  collège.  Toute  la  population  si 
cbrétienne  de  Tourcoing  ,  désireuse  d'honorer  dans  le  di  nmi  le  caractère  sacer- 
dotal et  l'émineute  dignité  du  prêtre,  s'était  portée  en  foule  â  ses  obsèques.  On 
remarquait  aussi  un  ^rand  nombre  d'ecclésiastiques,  qui  avaient  été  ses  confrères 
et  ses  amis.  On  voyait  surtout,  mêlés  au  coriégeel  profondément  recueillis,  uae 
grande  partie  deees  anciens  élèves,  qui  avaient  voûla  témoigner  vue  dernière 
fois  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  vénération  pour  celui  qui  pendant  si  long- 
temps s'elaii  sacrilié  à  l'œuvre  de  l'éducation  do  la  jeunesse.  Un  sentiment  reli- 
gieux et  profoodémeui  chrétien  semblait  circuler  dans  l'assemblée  des  fidèles 
egenouillés  au  pied.de  son  cerf neit  :  on  sentait  qu'on  avilit  devant  soi  les  restés 
vénérés  d'un  prèure,  qui  pendant  qiilnae  -aiis  avait  porté  iésns-Cbrisl  daiis  son 
cœur  et  dans  ses  mains,  ei  dout  les  ossements,  puriliés  par  la  souffrance,  pa- 
raissaieul  devoir  ires.«iaillir  en  présence  de  U  Victime  sainte  ^4'|l  avait  si  souvent 
<rfrerte  hikniéBie  sur  Pantel  do  aacrl^e. 

à  On  nous  permettra  de  donner  id  quelques  détails  biographiques  sur  le  cbcr 
•défunt,  qtie nous  pleurons. 

9  51.  César  Dellour,  né  h  Tourcoing  de  parents  respectables  le  28  oclobreI828, 
mauifesu  dès  sa  plus  leudre  eufaoce  uu  ^uùl  prououcé  pour  la  piété  et  uu  attrait 
partioaller  qui  le  poussail  vers  l'état  ecclésiastique.  Il  aimait  à  représenter  dans 
le  sanctuaire  de  la  famille  les  belles  cérémonies  de  l'église,  qui  frappaient  vive- 
ment sa  pieuse  imagination.  Choisi  bientôt  comme  enfant  de  chœur,  il  mit  au 
service  ^es  autels  les  res^urçes  d'une  voix  aimuable  de  timbre  et  de  fraîcheur, 
el  déjà  alors  ft  .se  foisaii  remarquer  par  l'expression  religieuse  avec  laquelle  il 
exédutail  les  morceaux  qui  lui  étaient  confiés  :  on  aime  encore  aujourd'hui  à  se 
rapîteler  l'effet  produit  par  les  solos  qu'aux  jours  de  ^^nmde  fAieil  fuirait  entendre 
sous  les  voûtes  de  Saint-Cbrislopbe.  Il  est  permis  de  croire  que  ces  beurenx 
débuts  dans  la  .musique  d'église  n'ont  pas  été  sans  iufluence  sur  la  direction  de 
ses  goûts  :  M.  Jleltonr»  en  eflèt,  a  conservé  pendant  toute  sa  vie  un  aitMU  t^nc 
parUeulier  pour  la.  musique  reiig|eui»e;  il  en  pariait  en  véritable  conbaiisear»  il 
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applaudissait  à  tons  les  efforts ,  qui ,  dans  ces  dernières  années,  (Mit  mi  pour  ré« 
svllat  de  chasser  de  nos  églises  lé  proftne  <-oriége  de  la  mQsi<|niBKHMbiDeet  ie#i, 

accords  d'nnç  harmonie  qui  ne  porle  poini  fi  Diou.  Ihi  prêlre  de  la  paroisse, 
aujourd'hui  respectable  cuié,  sul  disceruer  le  merile  el  la  piété  de  reafanl  de 
cbœur.  Il  se  chargea  de  lui  donoer  les  {iremières  leçons,  de  laiio,  et  bieuLôt  il  le 
fit  entrer  au  collège,  où  son  jeune  protégé  se  distingoa  par  sa  bonne  oondnitè 
et  son  applicaiion  j  rrs(h'éiarne.  M.  César  Dellour,  couronnâmes  études  par  le 
grade  de  h^cbclitM  .  l'rèire  en  18a3,  \\  passa  quelques  mois  comme  surveillant  au 
collège  de  Vaieucienues  ;  puis  il  iui  appelé  par  M.  Lecomle  pour  professer  à 
Tourcoing.  Pendent  les  quinze  années  qu'il  passa  ao  collège,  il  fui  (o^ionrs 
chargé  des  cours  inférieurs  de  latinité.  C'était  bien  la  place  qui  convenait  à  son 
esprit  méthodique  el  à  I*aitraii  parliculii^r  i]m  l'inclinait  vers  les  enfonts.  Doué 
d'un  cœur  bon  eiindalgeul,  relevé  par  union  <l'auloriié  qui  se  traduisait  si  bien 
dans  sa  voix  et  dans  son  geste,  il  avait  toot  ee  ^11  fallÉlt  poor  dominer  lei 
élèves  et  s*eo  faire  aimer  :  il  êiaii  beureni,  quand  il  voyait  son  petit  peuple 
comprendre  <'t  suivre  les  insiiirations  de  son  7.Me.  Aussi,  malgré  les  ennuis  et 
les  Tatigues  inséparables  d'une  niibsion  queiqueiois  si  ingrate,  sou  dévoùmeut 
auprès  des  enfants  ne  se  démentit  jamais ,  et  jusqu'à  ses  dernières  années,  il 
montra  tooJOQTs  la  même  ardeur  qni  avait  animé  les  débuis  de  son  professorat*' 
On  aimait  à  lui  voir  encore  donuer  à  sa  classe  l'apparence  d'une  petite  armée ,  qui 
foDClionuait  sous  ses  ypux  rtvec  une  régularité  el  une  précision  parlaiies;  il  ne 
comptait  poup  rieu  la  langue  quaud  les  industries  de  son  zèle  parvenuieiu  à  sU- 
mnler  Témolation  des  adversaires  et  4  donner  k  son  enseignement  cette  vie  exté- 
rieure, qui  cuire  pour  beaucoup  dans  le  développement  de  rinieltigettee  et  le 
goût  des  études  ! 

»  Si  H.  César  Deitour,  était  si  bon  et  si  dévoué  à  l'égard  de  ses  élèves,  il  ne 
f*étaH  pas  ndns  vis-è-vis  de  ses  confrères  ^  de  ses  amis,  il  comprit  toujours, 
qu'après  la  grâce  de  Dieu,  rien  n'est  plus  doux  sur  la  terre  que  les  liens  de  la 
charilp  el  de  la  fralerniié  clir»Hiennc.  Il  connut  les  joies  siiavfs  de  raniitif'  vf'ri- 
table,  el  les  douceurs  lueflables  que  l'ou  goûte  au  seiu  d'une  maison  religieuse, 
qui  est  devenue  une  seconde  famille  C'est  assez  dire  qu'il  était  un  confrèrq 
toujours  cbariiabte;  Il  se  prêtait  fokmtlers  à  tons'  les  services  qu'on  poavait  ré^ 
clamer  de  son  obligeance;  dans  rinUinilé  de  ses  rapports,  il  avait  ro  je  ne  sais 
quoi  qui  ailire  les  coeurs.  Jamais  un  mold'amertuone  paraissait  sur  ses  lèvres, 
et  ses  amis  ne  surprenaient  jamais  dans  ses  conversatious  la  plus  légère  marque 
dn  ressentiment  ^ou  de  la  dédanoe.  . 

»  Faut-il  parler  de  son  desiutévessement  et  de  sa  charité  pour  les  pauvres?  Sa 
main  éi  ni  toujours  ouverte  pour  soula},'er  les  malheureux^  qui  se  présentaient  à 
loi,  ou  pour  soutenir  les  bounes  œuvres  qui  sollicitatenl  son  concours.  Ou  élaît 
sûr  de  toucher  son  bon  cœur  par  le  simple  ex  posé  d'an  besoin,  ou  le  récit  d'un 
malheur  qu'on  cherchait  à  soulager.  Aoiisl,  malgré  les  ressources  d'une  position 
qui  aurait  pu  lui  pei  nietlre  quehiues  petites  épar^'ues  ,  il  laisse  à  peine  de  quOi 
pourvoir  avec  la  vente  de  ses  livres,  aux  fiais  de  ses  funérailles 

»  Le  piuplièle  a  liilque  le  Seigneur  puriera  secours  i>ur  son  lit  de  douleur  à 
celoi  qui  a  aidé  le  pauvre  et  Tindigent.  Malgré  les  ennuis- d'nne  longue  et  pénible 
maladie,  on  peut  dire  que  Dieu  a  leuu  sa  parole  vis-à-vis  de  celui  qui  avait  soU' 
lagé  si  souvent  les  misères  de  ses  frères  11  lui  a  épargné  le  calice  amer  de  ta 
souffrance  et  de  la  douleur,  et  il  s'est  couieuié  de  lui  demander  en  saeritice  une 
Patience  qui  ne  s*esi  jamais' démentie.  'M,  DeHoor  s'est  éteiui  doueenieat  da«i 
-tme  déeomposltio»4eate,  quimiuaii  sou  organisme  sans  le  faire  souffrir.  Dieu  lui 
a  ménagé  encore  pendant  sa  maladie  de  bien  sensibles  consolations.  Le  premier 
pasteur  du  diocèse  ,  eu  tournée  pastorale  à  Tourcoing,  a  voulu  lui  donuer  une 
suprême  bénédiction,  que  le  pieux  malade  a  désiré  recevoir  à  genoux  malgré  son 
esirême  f^lesse.  c  Je  vous  bénis,  a  dit  Monseighenr,  comme  au  jour  de  votra 
orftu^ioiK  »  M.  Dellour  a  trpjivé  aussi  auprès  de  lui  pendant  les  longues  heures 


Dlgitlzed  by  Google 


—  552  — 

de  sa  maladie  ramitié  la  plus  dévouée  qui  lui  a  adouci  l'araertunedela  séparation, . 
et  qoi  s'est  dépensée  jour  et  nuit  pour  dissiper  les  eoDOis  inséparables  d'uae 
lente  et  pénible  déeeaiposiiioD.  Puis  11  t'est  él^t  douoement,  presque  sus 
a'gonie  pour  sller  réeevoir  daîis  le  elel  la  Técompenie  de  ses  Tertos,  > 

Les  exercices  du  ïriiiuum  ont  été  suivis  avec  assiduité  dans  notre  Tille; 
une  foule  Dombreose  s*est  rendue  STeeboobeur  à  rappel  du  SoiiTerein-Penttfet 
et,  chacun  des  trois  jours,  elle  remplissait  nos  églises. 

Pour  couronner  celle  niauifeslation  de  foi  et  d'amour  envers  le  Saint-Siège,  une 
Mes&e  soieouetle  a  été  célébrée  mardi  en  l'église  âaiut-Cbrislopbe ,  pour  appeler 
la  proleeilon  du  Ciel  siur  notre  blen-iâmé  Pie  IX  et  ses  braves  défenseors.  L'as- 
sistance a  été  nombreuse,  et  le  produit  de  Voflirande,  réservé  pour  notre  Sainte 
Père  le  Pape,  a  dû  être  abondant. 

BomAm,  '^  Paroisse  de  Sainte-Eîùàbeth,  —  Notis  reeerons  d6  ( 
cette  paroisse  Ja  somme  de  deua>  cent  cinq  francs  pour  le  Souve- 
rain-Pontife. Cent  francs  proviennent  des  quêtes  faites  aux  SaLuts  du  \ 

Triduum,  à  chacun  desquels  M.  le  Curé  est  monté  en  chaire  pour  « 
dévoiler,  à  ses  paroissiens,  les  espérances  sacrilèges  des  ennemis  de 
Pie  IX,  par  cela  mémo ,  ennemis  de  la  Religion  et  de  l'Eg-lise  ,  de 
I)ieu  et  de  Jésus-Christ,  de  la  justice  et  de  la  morale.  —  Le  reste  de 
la  somme  a. été  reci^eilli  pendant  TObit  solennel  célébré  Mercredi, 
dans  la  môme  église,  pour  les  soldats  morts  en  défendant  notre  bien- 
aimé  Pére  Pie  IX ,  et  auxquels  M.  le  Curé ,  dans  use  chaleureuse 
allocution,  a  décerné  la  triple  couronne  de  l'héroïsme  du  sâcriâAe  à 
leur  départ ,  du  sacrifice  au  combat ,  du  bonheur  à  la  mort* 

.  MAEPBNT. — NoBS  reoevoDs  qoelqnes  détails  édiflaols  sur  l'Adoration  de  cette 

paroisse  Les  exercices  préparatoires  commencèrent  le  mercredi,  4  décembre,  * 
pour  se  lerniiner  le  dimanche,  jour  de  la  solennité.  Ils  furent  suivis  avec  un  grand  j 
sële,  malgré  un  froid  très-intense  :  Le  R.  P.  David»  Hariftle  de  Yalencienues,  a  ' 
pu  voir  chaque  jour  au  pied  de  la  chaire,  un  auditoire  empressé  et  recueilli. 

Les  Offices  du  Dlnancbe,  célébrés  avec  une  pompe  inaccoutumée ,  ont  été  un 
sujet  d'édification  pour  loulc  la  paroisse  et  pour  les  élr-jn^'ers  veiuî^  de  Joumonl, 
de  Maubett|[ei  et  de  Bonne-£spéraoce  (Belgique).  La  Graud'Messe  cbanlée  en 
pltifr^baut  mesuré  et  harmonisé  pour  trois  voix ,  a  été  très-remarquable.  A.as 
Têpres,  UD  IwûMata  eu  i'hoooeur  de  Notre-Dame  de  Marpeot  a  surtout  captivé 
ràttf^nt  nti  en  excitant  la  piété. 

La  journée  s'est  terminée  très-heureusement  par  l'iDauguralion  de  la  Proces- 
sion du  Ti  ès-SaiuL-Suci  ement  dans  l'Eglise  (1).  Vingt  des  plus  notables  iiabilauis 
de  la  paroisse»  ayant  M.  le  Maire  à  leur  téte,  dooDèrent  un  beau  témoignage  de 
leur  foi,  eu  y  portant  des  flambeaux. 

Ce  jour  a  donc  été  un  jour  béni  pour  In  p?>ro!?se  de  Marpenl ,  utîe  consolation 
pour  son  pasteur»  un  sujet  d'éUilicaiion  pour  tous.  —  Pour  que  rien  ne  vint 
troubler  la  religieuse  harflume  de  cette  fête.  Dieu  permit  que  certains  divertisse- 
nents  nocturnes  qui  devaieôt  avoir  lieu,  ce  jour  même,  à  la  grande  tristesse  dès 
bons  catholliiues,  dussent  étie  renvoyés  à  une  autre  époque. 


(1)  La  Procession  du  mois  est  devenue  possible  dan?  l'église  de  Marpent  par 
.l'adjonction  récente  d'uue  troisième  neF.  Nous  recevons  à  ce  sujet  quelques  dé» 
.  tails  archéologiques  sur  lesquels  nous  aurous  occasion  de  revenir  plus  tard. 

LiUe.  imp.  Bébagw  L'iâiUmiigirêm  >  A.  tOMfl. 
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Nous  prions  iostammeut  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
YoudruQi  bieo  nous  honorer  de  leurs  Gommiiaioatk)iis;de1es:adrteser,-fteiico, 
au  plus  tard  M  Henredlaattiiivà:!!;  rAI>M  GLABtSSBVrae  deU  Vi<tiierid,  11, 


SOAiMAiRB.  —  Calénclrier  iit,ur^ique.       ÂUoiaiiou  perpétuelle.  —  Pelile 
correspondance.  —  Avfo. —  Evangile  du  quatrième  .  Dimanebe. de  l'AVent. 

Saint  ?iicolas  (Gn).  —  Nouvelles  religieuses:  Ro»e  ;  Cambrai  :  Etrennes 
Pi<^  IX;  OPuyre  de8;Zau;ïvos  ;  OKuvre  des  Douze-Apôucs  ;  Conjmunnulés  re- 
lîgieuses,àliâl«i.eti4WiS  ^es.  euviro^i^  ,.Qu.l<i18.,.-r.KQi  ei  couiagei  etc. 
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CALENDRIER  UTURGIQUE. 


22  Décembre. — Dimawdw  de  TAvent. — Semi'Doubte ,  oonleiir  violette, 
-^ie  oraison  de  la  sainle  Vierge  ;  3e  Ecclesim.  —Credo.  Préface  de  la  Trinilé. 

-—A  Vêpres,  anlitMim»  du  Magnificat,  0  Rex.  —  Mémoire  de  la  fête  suivante. 

43.  Lundi. —  Sai)d  Ciet  (Ronio,  vers  91),  ei  saint  Marcelin  (Rome,  vers 
papes  et  martyrs.  —  Semi-ûouble,  couleur  rouge.  —  2e  oraisou  de  la 
Férié;  8e  de  la  saioie  Yierge. 

21.  Mardi. —  Vigile  de  Ifoël.  —  (Jeûne).  —  Donblo,  couleur  violelle.  — 
A  la  Messe,  on  ne  dit  qu'une  seule  oraisoo.  —  lodul^^eoce  pléoîère  pour  le 
Scapulaire  de  rimmaculée-Conce|»iion. 

t5.  Memdi.  LA  IIATI¥ITÉ  DE  NOTBB-SBIOIIEOB  JÉ8U8- 
CHBI8T.«—  Féle  très-solennelle  de  Ireclasse  avec  octave,  couleur  blanclie.  Une 
seule  oraison.  —  Credo.  Préface  propre. — A  Vêpres,  mémoire  de  la  fAto  suivante 
et  de  tous  les  saints  Martyrs.  —  indulgence  pléuière  pour  les  Scapulaires  de 
rimmaculée-Concepiion,  du  Carmel,  de  la  Très-Saiote Trinité,  des  Sept-Oouleurs, 
poar  le  Rosaire  vivant,  les  objets  indul^renciés,  etc. 

26.  Jeudi.  —  Saint  Etienne,  premier  martyr.  —  Double  de  2mc  classe, 
avec  oclave,  couleur  rouge  — Méiudire  de  tous  les  saints  M  iriyrs  ,  t'i  de  TocUive 
de  la  Nativité.  —  Credo.  Préface  de  Nuêl,  aujourd'liui  et  juurb  suivants 

27  Vendredi— Saint  Jeeiif  i^tre.  —  Double  de  2me  classe,  avec  octave  « 
Gouletir  rooge.  — Mémoire  det»  octaves  de  Noël  et  de  salni  EUeune.— indulgeoce 
plénièrc  ponr  les  objets  indulgenciés. 

28.  Samedi.  —  Le*  Saint«-Innooents  |  martyrs  —  Double  de  2me  classe, 

avec  octave,  conteur  vloletle.  —  Mémoire  des  trois  octaves. 


Lundi  i'i  Décembre. 
Blardi  21. 

Merereda  25. 
Jeudi  26. 
Vendredi  27. 
U  28. 

t9. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

—  Orsiuval.  —  Sauizoir. 

—  Lille   (Les  Pelites-Sœurs-des-Pauvres). 

eu>MélaDtois. 

—  Lannoy.  —  Eeumont.  —  Anstaing. 

—  H:^Iiboupdin.  —  'Wigaebies. 

—  Esnes.  —  Colleret. 

—  Wargnies-le-Pelit.  —  Ruesaes 

—  Eth  et  Bry. 


Petite  Correspondaniïe* 

Un  de  nos  abonnés  nous  fait  Tlionueur,  cette  semaine,  de  nous  adresser  deux 
questions.  Nous  avons  répondu,  une  fois  déjà  à  la  première,  et  nous  répéterons 

aujourd'hui  ce  que  nous  avons  dit  alors  :  c  Chacun  doit  comprendre  qu'il  ne  nous 
*  est  p:>s  fiossihle  de  consacrer  invari;iblemerU  un  aniolo  à  tout  préire  pieux,  à 
>  tout  laïque  bienfaisant  que  la  mon  vient  à  frapper.  U  est  des  existences,  pleines 
»  de  mérites  aux  leuz  de  Dleo,  nuda  caloieB  et  pour  liiisi  dire  unies  qu'il  de- 
»  viendrait  monotone  de  louer.  » 

Quant  h  la  seconde  question ,  nous  pouvons  annoncer  h  notre  correspondant 
que  les  Notices  sur  les  villes  et  villages  du  dioccsi' ,  nu  inf  ntanémeol  inter- 
rompues par  la  part  très-large  faite  dans  notre  Revue  aux.  derniers  événements  de 
Eome,  vont  reparaître  prochaîDemeni. 

^  kHk,  D.,  curé  de  G.  :  Noua  avons  reçu  votre  lettre  rentermant  It  fr«  en 
linbres-posie. 


AVIS.  — Nous  croyon?  devoir  rappeler  à  nos  lecteurs  que,  le  jour  de  Noëî , 
à  tous  les  oflices  du  maiiu  «t  du  soir,  ia  quête  se  fera  pour  l'ÛKnt^  dti  JDeniêr 
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Évangile  du  IT    Dimanclie  de  T Avent 


PRÉPARATION  A  NOËL. 

I/Avent  touche  à  son  terme  :  voici  l'arônoment  du  Seigneur. 
Voici  Nool  avec  ses  joies  (jui  lemuoiii  l'humanité  toute  entière. 
Déjà  nous  entendons  comme  le  prélude  des  cautic^ues  d'allégresse 
qui  vont  reteBtir,  avec  un  charme  tovgours  nouyéau  »  d'une  exti^tté 
du  monde  à  Tautre  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieuz,  lit  sur^la 
terre,  paix  aux  hommes  de  bonne  yolonté  !  '   '  - 

La  bonne  volonté  !  La  seule  condition  que  Dieu  exige  pour  répan- 
dre en  nous  sa  lumière,  sa  miséricorde,  sa  grâce;  la  paix  du  repentir 
et  du  pardon  ,  l'Eglise  veut  l'achever  en  nous  pendant  ces  derniers 
jourji  de  préparation,  '         -      •  ' 

Âu  début  de  FÀTent ,  elle  rappelait  le  jugement,  dernier  qui  doit 
couronner  toutes  les  œuvres  du  Verbe  incarné;' elle  nousmonti^ait^le 
Fils  de  l'homme  l  evètu  de  puissance  et  demi^esté  pour  nous  faire 
reconnaître  le  Fils  de  Dieu  revêtu  de  faiïdesse  et  d'infirmité  dans  la 
crèche  de  BethL^'om  :  elle  noii^^  annonçait  l'avônement  de  justice 
pour  nous  faire  mieux  goûter  l'aA  f'n émeut  de  misiéricorde.  Puis,  elle 
nous  a  parlé  par  la  voix  de  Jeau-Jiaptiste ,  le  dernier  et  le  plus  gr*nd 
des  prophètes.  C  osil  êiur  lui ,  le  Précurseur,  que  la.  Parole  de  Dieu 
9*est  reposée  spécialement ,  afin  que  du  fond  du  désert,  il  erie^'à  iMt- 
vers  les  siècles  ;  à  toutes  les  générations  humaines  :  «  Veîcl  TAgneau 

>  de  Bien  qui  p  orte  les  péchés  du  monde  :  prépa^s  les  voies  du  Sei- 
'  »  gneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  »  C'est  la  Parole  de  Dieu  qui 

s'échappe  des  lèvres  de  cet  immortel  pénitent.  * 

Qui  peut  douter  de  son  autorité  ?  Jésus-Christ  lui  a  rendu  témoi- 
gnage. «Qu'ôtes-vous  allés  voir  au  désert  ?  Un  prophète?  Oui,  je  voua 

>  le  dis,  et  plus  qu'un  prophète;  car  c*est  de  lui  qu'il  est- Ào|4t  : 
»  Voilà  que  j'envoie  mon  ange  devant  vous  aân  qu'il  Vous  plaide 
»  et  vous  prépare  la  voie.  »  La  synagogue  aussi  l'avait  MOBinn 
comme  un  envoyé  de  Dieu  :  frappée  de  la  puissance  de  sa  parole  et 
de  ses  œuvres,  elle  lui  avait  envoyé  une  ambassade  potir  lui  deman- 
der qui  il  était.  KUe  le  prenait  pour  Elle  et  même  pour  le -Ohrist, 
tant  il  })araissait  .surhumain.  ■  r 

Ce  n'est  point  sans  dessein  ({ue  l'Eglise ,  les  deux  Dimanches  pré- 
cédents» nous  a  fait  lire  les  pages  de  TEvangile  oû  sont  racontées 
ces  grandes  choses.  Avgourd^hui,  c^est  le  Précurseur  qui  nous  ]^arle. 
Hecueillons-nous  et  écoutons  avec  docilité  ses  graves,  ses  anattees 
enseignements. 

Il  est  vrai,  c'est  au  désert  que  retentit  cette  voix  qui  est  un  écho 
de  celle  de  Dieu,  et  nous  sommes  trop  distraits  par  les  vains  bruits 
du  monde  aux([iiels  s'ajoute  le  bruit  de  nos  passions.  Quel  moyen 
d'entendre  ce  Prédicateur  qui  vient  nous  parler  de  pénitence-,' de 
•  cbn^ersîon ,  de  changement^  de  redressement  «  d'humilité  f 'Fuyons , 
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ftiyoïiB  un  moment  au  désert.  Là,  les  créatures  font  silence»  lespas^ 

sîons  s'apaisent;  l'âme,  répandue  au  dehors,  se  dérobe  aux  sollici- 
tudes et  aux  convoitises  qui  l'euchaînaient;  elle  se  retrouve  elle- 
même  devant  Dieu  ,  et  elle  écoute  celui  qui  parle  au  nom  de  ce 
Maître  ,  de  ce  Tére,  de  ce  Sauveur,  de  ce  Juge  I 

N'est-il  pas  juste  et  raisonnable  de  se  disposer  par  la  pénitence 
aux  saintes  joies  de  Noël?  Le  Verbe  incarné  nous  apporte  le  pardon 
et  la  miséricorde,  mais  Dieu,  qui  traite  l'homme  avee  respect,  at- 
tend de  notre  libre  volonté  le  repentir  et  le  changement  de  notre 
cœur.  Ne  serait-ce  pas  de  l'impudence  de  s'approcher  du  berceau 
divin  avec  une  volonté  attachée  au  mal  ?  L'âme  coupable  sent  bien 
qu*elle  doit  mêler  ses  larmes  aux  larmes  du  Dieu  sauveur,  et  qu'eu 
s' obstinant  dans  le  péché  elle  repousse  la  miséricorde  et  provoque  la 
justice  de  Dieu. 

Qu*j  a-t-il  donc  de  si  effifayant  dans  la  pénitence  que  Dieu  exige 

de  nous  avant  de  nous  rendre  ses  tendresses  et  toutes  les  joies  d'une 
bonne  conscience?  A  vrai  dire  ,  ce  ne  sont  pas  les  formes  extérieures 
du  repentir  qui  nous  épouvantent.  Combien  d'hommes  se  condam- 
nent aux  fatigues,  aux  privations  les  plus  pénibles  par  l'espérance 
d\iu  avantage  temporel  !  Les  austérités,  les  mortifications,  néces- 
Baires  dans  me  COTtaine  mesure ,  ne  sont  point  Tessence  de  la  Téri- 
table  oonyersîon.  Les  Pharisiens  savaient  jeûner,  faire  raumdnei 
comme  les  Brahmanes  et  les  disciples  de  Mahomet  se  livrent  parfois 
aux  plus  rudes  austérités  ;  et  cependant,  Jésus-Christ ,  le  Dieu  bon 
et  miséricordieux  pour  tous  les  pécheurs,  les  a  flétris  comme  hypo- 
crites. Il  leur  manquait  la  chose  la  plus  nécessaire  ,  la  première  con- 
dition de  la  vraie  pénitence,  le  changement  de  volonté.  C'est  ce  que 
TËglise  nous  demande  avant  tout  par  la  voix  du  saint  Précurseur  : 
«  Prépares  la  voie  du  Seigneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  »  Le 
Toyageur  qui  veut  arriver  promptement  et  sûrement  au  terme  de  sa 
course  ne  prend  pas  les  chemins  détournés.  Ce  langage  figuré  signifie 
la  droiture  du  cœur,  de  la  volonté,  de  l'intention  ,  la  droiture  inté- 
rieure que  Dieu  seul  connaît  et  sans  laquelle  les  actes  les  plus  écla- 
tants ne  peuvent  avoir  de  mérite.  «(  Dieu  reg-arde  au-dedans  ,  il  voit 
»  le  cœur,  et  c'est  puai*  ie^  cœurs  droits  qu'il  est  le  Dieu  bon ,  »  dit 
le  prophète. 

n  avait  mis  en  nous ,  dds  lé  commencement,  cette  droiture ,  cette 
rectitade  qui  fait  aimer  Dieu  souverainement  et  en  Dieu  les  créatures 
et  nous-mêmes.  L'homme  allait  droit  à  Dieu  par  ses  pensées,  par  ses 
désirs,  par  sa  volonté,  par  son  amour.  Mais  hélas!  le  péché  a  détruit 
cette  droiture,  il  a  détourné  de  Dieu  notre  volonté  ,  notre  amour, 
il  l'a  replié  sur  nous-mêmes  et  sur  les  créatures ,  et  de  là  ces  voies 
multiples  qui  se  croisent,  qui  se  heui^tent,  qui  s'entrelacent  de  mille 
jQiçons  :  voies  de  Torgueil,  de  la  cupidité,  de  la  volupté  qui  éloignent 
de  Dieu,  parce  qu'elles  mènent  vers  les  choses  créées  et  périssables. 
Notre  volonté  n*est-elle  pas  engagée  dans  ces  sentiers  tortueux  ?  Hélas 
nous  sommes  tous  pécheurs.  Purifiés  du  péché  originel  par  la  grAce 
du  baptême,  noire  volonté  a  consei'vé  une  pente  violontc  v^rs  le  mal, 
et  A'avons^nous  pas  obéi  plus  d'une  fois  à  cette  concupiâcence  q^ui 
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est  en  nous  malgré  nous  et  qui  nous  précipite  en  dehors  de  la  voie 
droite  ?  L'Eglise  a  donc  raison  do  nous  répéter  ces  paroles  desaint  Jean* 
Baptiste  :  «  Préparez  laToie  du  Seigneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  » 

Maïs  pour  nous  rétablir  dans  la  droiture ,  dans  la  rectitude  qui 
mône  à  Dieu,  il  faut  comprendre  et  pratiquer  les  avertissements  qui 
suivent  :  «  Toute  vallée  sera  comblée»  toute  montagne  et  toute  colline 
»  seront  abaissées.  » 

Ce  langage  n'est  pas  une  éni^e  pour  le  chrétien.  La  montagne, 
la  colline,  les  hauteurs  qu'il  faut  abaisser,  c'est  l'orgueil.  L'amour 
désordonné  de  soi-même  est  le  principe  de  toutes  les  iniquités,  il  est 
un  fond  de  tout  péché  »  comme  il  a  été  le  caractère  principal  de  la 
révolte  de  nos  premiers  parents.  Quel  que  soit  Fobjet  extérieur  de 
sa  convoitise,  le 'pécheur  méconnaît  la  souveraineté  de  Dieu,  il  se 
substitue  h  Dieu,  il  se  fait  centre  et  ramène  tout  à  soi.  C'est  une 
violation  iiagrante  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

La  vérité,  c'est  que  Dieu  est  l'auteur  de  notre  être ,  qu'il  nous  a 
donné  tout  ce  que  nous  sommes  dans  Tordre  naturel  et  dans  l'ordre 
surnaturel,  et  la  justice  exige  que  nous  rapportions  tout  k  Celui  qui 
est  la  source  de  tout  bien  et  de  tout  don  parfiiit.  U  ne  8*agit  poini 
dans  la  pratique  derhumilitô  chrétienne  de  méconnaître  la  grandeur,  ' 
la  dignité  que  Dieu  nous  a  faite  par  la  création  et  par  la  rédemption,^ 
il  ne  s'agit  point  non  plus  d'exagérer  les  misères  et  les  faiblesses  de 
notre  nature,  mais  la  vérité  et  la  justice  demandent  que  nous  restions 
à  notre  place,  comme  créatures  imparfaites,  et  comme  pécheurs, 
devant  Celui  qui  est  seul  parfait  et  seul  saint. 

N'est-ce  pas  pour  nous  ramener  à  Thumilité  que  Jésut-Ghrist  a 
élevé  la  pénitence  k  ladignité  desacrementt  L'aveu  que  fait  le  pécheur 
au  ministre  de  Dieu  est  en  même  temps  un  acte  de  droiture  et  un  acte 
d'humilité,  un  retour  à  la  vérité  et  à  la  jnstice.  Il  faut  bien  confesser 
qu'on  s'est  trompé  en  violant  la  loi  de  Dieu  qui  est  vraie  et  juste  ,  et 
si  quelque  honte ,  si  quelque  confusion  est  attachée  à  la  déclaration 
des  fautes  commises  ,  n'est-ce  pas  justice  do  l'accepter  comme  une , 
expiation  et  une  satis&ction  à  offrir  &  Dieu  outragé?  Hélas,  pourquoi 
tant  de  chrétiens  de  nos  jours  n*ont-il8  plus  Tintelligence  de  cette 
'belle  institution  divine?  N'ont-ils  pas  oublié  que  les  hauteurs  de 
Torgueil  doivent  être  abaissées  devant  la  majesté  infinie?  N'est-ce  pas 
pour  tous  que  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Celui  qui  s'abaisse  sera  élevé; 
»  celui  qui  s'élève  sera  abaissé;  celui  qui  veut  être  mon  disciple  doit 
»  se  renoncer  ;  si  vous  ne  devenez  comme  des  petits  enfants  vous. 
»  n'entrerez  pas  dans  le  rovaume  des  cieux  ?  » 

Oui,  soyons  en&nts  parla  droiture  et  par  Thumilité;  abaissons  les. 
montagnes  et  les  collines  de  l'orgueil  :  la  rosée  du  ciel,  la  pluie  ne 
reste  pas  sur  les  hauteurs,  elle  descend  dans  les  vallées  s  <  T  nto 
»  vallée  sera  comblée.  Cette  vallée,  c'est  l'humilité  qui  la  fait  dans 
notre  Ame,  et  la  rosée  des  grâces  des  rai«;éricordes  divines  vient  la, 
féconder.  Notre  Dieu  s'incline  vers  les  humbles  et  regarde  de  loin . 
les  superbes. 

Ayons  la  droiture  et  l'humilité  d*une  vraie  pénitence  pour  nous  . 
approcher  du  Bleu  qui  vient  k  nous*  avec  la  simplicité  et  les  intaûitéis  < 
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de  l'enfance.  C'est  h  ooUo  condition  que  s'accomplira  cette  grando 
parole  :  «  Rtioute  chaii-  ^ol•l■ale  salut  de  Dieu.  »  Kuus  verious 
notre  Sauveur  dans  le  Dicu-Enlant ,  nous  le  verrons  par  la  foi,  par 
l'espérance  et  par  Tamour ,  ot  nous  pourrons  chanter  avec  l'Eglise  : 
€  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
>  hommes  de  bonne  volonté  !  » 

SAINT  NICOLAS. 

(fin). 

n  manq[uait  à  l'Eîvéque  l  Myre ,  admiré  pour  sa  science ,  et  in- 
voqué comme  un  Saint,  l'aun^ole  de  l'épreuve  ,  la  Tnajesté  du  mal- 
heur. Dieu  ne  pouvait  les  lui  refuser.  —  Le  tvran  Liciuius,  le  rival 
de  l'Empereur  Constantin  ,  appela  le  saint  Ev<>que  k  son  tribunal  et 
lui  fit  un  crime  d'avoir  renversé  plu.siears  temples  d  idules.  Le  Pon- 
tjfe  se  présenta  devant  ses  juges  ,  avec  la  simplicité  d'un  disciple  de 
Jésua-GHrist ,  et  cette  noble  assurance  qui  sied  si  bien  h  un  Evéque. 
n  confessa  hautement  le  prétendu  crime  qu*on  lui  reprochait ,  et 
profita  de  la  circonstance  pour  annoncer  TEvangile  et  proclamer  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  Le  tvran,  ne  pouvant  snppnrtcr  la 
hardiesse  do  Vliommo  de  Dieu,  le  soumit  h  diverses  tortures;  mais 
il  n'osa  le  faire  mourir,  do  crainte  do  ?:>ulovor  le  peuple.  Il  se  con- 
tenta de  le  reléguer  dans  une  contrée  lointaine  et  sauvage.  Le  Saint 
y  aurait  infailliblement  péri  dans  le  dénûment,  si  les  armées  de 
Constantin  n'eussent  enfin  eu  raison  de  Licinius.  Un  des  premiers 
soins  de  THÎmperenr  chrétien  fut  de  rappeler  l'Ex  èque  de  Myre  dans 
8ôn diocèse,  aux  applaudissements  de  toute  l'Eglise  do  Lycie. 

Au  témoîgnag'e  des  historiens  frrees  ,  saint  Nicolas  fut  un  des 
Pérès  du  Concile  de  Nicée,  tenu  en  .'^25  prnir  la  condamnation  des 
erreurs  d'Arius.  Il  s'y  distinirna  ]<ai^  l'arikur  de  son  zèle  contre  les 
prétentions  sacrilèges  du  Novateur.  On  raconte  môme  qu'un  jour,  en 
pleine  assemblée ,  emporté  par  la  vivacité  de  sa  foi  »  il  donna  on 
soufflet  à  un  Arien  qui  avait  indignement  blasphémé  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  Le  Concile,  ajoute-t-on  ,  ne  pouvant  tolérer  cette  li- 
berté excessive ,  priva  le  Saint ,  au  moins  pour  un  temps ,  de  la  mitre 
et  du  pallium.  De  là  vient,  d'apn'^s  la  vieille  légende  que  nous  re- 
cueillons ici  sans  lui  reconnaître,  quant  au  fait,  aucune  autorité 
sérieuse ,  cette  coutume  des  peintres  du  moyen-âge  de  représenter 
saint  Nicolas  sans  mitre,  lorsqu'ils  veulent  le  distinguer  des  autres 
Evéques.     •  ' 

Anivé  à  un  Age  avancé ,  et  sentant ,  à  la  diminution  de  ses  foires 

que  sa  fin  approchait ,  le  vénérablé  vieillard  craignit  de  n*ôtre  plus 

à  la  hauteur  do  sa  charge  :  non?  avons  dit  {trocédemment  q^^elos  res- 
ponsabilités du  ministère  pa^^toral  l'avaient  toujours  effrayé.  Il  fit 
donc  ses  adieux  à  son  trou[ioau  e(  so  retiia  dans  une  solitude,  pour 
se  recueillir  et  se  préparer  à  mourir.  Dieu  ne  le  fit  pas  attendre  long- 
tem]^s.  Peu  de  mois  après  sa  i^etraite,  le  saint  Evéque  s'éteignit  au 
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milieu  desplas  grandes  eonsolations  célestes.  On  croit  généralement 

que  sa  précieuse  mort  arriva  le  6  décembre  de  l'année  342. 

Son  corps  fut  dépose^  dans  la  cathédrale  de  M^e  où  on  lui  éleva  un 
magQiii<iue  tombeau  do  mai  bro. 

Sur  la  fin  du  onzième  siècle,  des  marchands  de  Bary,  petit  port 
du  royaume  de  Naples,  sur  le  golfe  adriati que ,  enlevèrent  à  la  Ljcie 
ces  sftintes  reliques  pour  les  soustraire  aux  profauatiou^  des  Maho- 
métans ,  et  les  rapportèrent  dans  leur  patrie.  La  translation  s*en  ût 
le  9  mai  1067,  au  milieu  d'un  enthoui^iasme  indoscripiibie  et  avec 
une  pompe  extraordinaire.  Plnsieurs  miracles  opérés  pendant  la  cé- 
rf^monîp  TTK'mo  ,  Tpr  nivôreut  <^u6la  puisi>ance  du  grand  Thaumaturge 
n'était  point  amoindrie, 

A  partir  de  cette  époque  surtout,  la  dévotion  à  saint  Nicolas  devint 
populaire  parmi  nous.  L'Italie  et  la  Belgique  l'honorent  d'un  culte 
particulier  ;  et  nous  avons  dit  déjà  que  les  Russes,  oonune  les  Gérées , 
le  mettent  au  premier  rang  après  leurs  hommes  apostoliques. 

Saint  Nicolas  est  le  patron  des  ])otits  {^arçons  ,  de;;  marins  et  des 
pêcheurs;  nous  en  avons  apporté  les  motifs.  On  l'invoque  aussi  con- 
tre les  voleurs  ,  à  cause  do  divers  miracles  opétvs  par  lui,  après  sa 
mort ,  contre  plusieurs  larrons ,  et  lorsqu'on  est  victime  de  fauxju-  . 
gements ,  sans  doute  ,  en  mémoire  des  trois  officiers  de  Constantin, 
qull  sauva  d*nne  mort  injuste.  Mais  il  est  spécialement  regardéi 
oommelepatrende  la  jeunesse  studieuse  *  en  raison  de  la  protection 
qu'il  accorda ,  comme  nous  l'avons;  wi .  h  trois  jeunes  écoliers  perfi- 
dement mis  à  mort  par  lenr  liôtc  (1).  Jusqu'au  dix-linitième  siôcîe, 
la  fôto  de  saint  Nicolas  donnait  lieu  à  de  ti"ès-curit?uses  démonstra- 
tions. Aujourd'hui,  le  congé  pendant  le  jour  de  la  fête  de  leur  Patron , 
est.  le  seul  privilège  qui  reste  aux  écoliers. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME 

Il  Décembre  ^ 

Le  Directeur  de  la  Cot*re9po»4iancec7eBtMn&  nous  appi*end  au- 
jourd'hui que  le  SouTeraîn<«Pontîfe  vient  d*accorder,  à  sa  prière* 

(1)  Qu*osno|ispermetiede  citer  ici  le  témoignage  du  lrott?ère.DOnnaD<i,  W^ce: 

Trois  clers  aloieut  a  l'école, 
N'eu  ferai  puiiil  longe  parole. 
Lor  oste,  par  nuit  les  occist. 
Les  corsmucha,  l'avoir  en  prist. 
S'oint  Nicolas ,  par  Dieu  le  sul; 
2>Uûi  iu  là  ,  com  à  Diex.plat; 
Les  «fera  il  l'esfe  d6nuin<|a; 

N'es  pot  céler;  se  U  moslra.  , 

Saint  Nicolas  par  sa  proîère 
Mil  les  ameà  el  cors  arière. 
Por  che  c'as  clers  fiit  cele  k<mor, 
■         FmtUcUrê  êafitejàêimjiir. 
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une  nonyelle  et  précieuse  bénédiction  à  tous  les  Rédacteurs  des 
Semaines  religieuses  et  des  journaux  politiques  qui  font  preuve  de 
dévoûment  au  Saint-Siège.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

<(  Doiiiin  us  vos  benedicat ,  et  dirigat  corda  et  verha  i->estra  ad 
»  majorem  Dei  gloriam  et  honum  animarum.    Plus  P.P.  IX.  » 

€  Que  le  Seigneur  vous  bénisse  et  qu*U  dirige  vos  eœuni  et  yos 
»  paroles  pour  sa  plus  grande  gloire  et  pour  le  salut  des  Ames. 

»  Pm  IX.  » 

Nous  remercions  notre  correspondant  de  son  heureuse  inspiration. 
Cette  nouvelle  prouve  de  la  bien  vol  llanco  paternelle  du  Pontife- 
martyr,  et  l'approbation  qu'elle  renferme  pour  notre  Œuvre  ,  est  la 
récompense  la  plus  douce  que  nous  puissions  ambitionner.  Elle  sera 
pour  nous  un  encouragement  à  nos  efforts  et  un  puissant  motif  de 
persévérer  dans  la  voie  où  nous  sommes  entrés. 

—Un  consistoire  se  tiendra  le  lô,  lundi  prochain.  Le  Saintr-Pôre  y 

préconisera  plusieurs Evôqnes.  T/^  si%'(?e  de  Malines,  demeuré  vacant 
par  Ruito  de  la  mort  du  cardinal  Sierckx ,  sera  donné  à  M^""  Dechamps, 
évôque  actuel  de  Namur.  Quant  au  projet  de  rétablir  l'ancien  siège 
d'Anvers  et  d'ériger  un  siège  à  Bruxelles ,  il  est  encore  à  l'état  de 
projet,  bien  q^ue  la  cour  de  Rome  s'y  montre  très^&voràble  et  que  le 
Saint-Père  s'attache  partîcnlidremeni  &  donner  à  l'Eglise  universelle 
de  nouveaux  pasteurs.  Âucun  Pontife  n'a  déployé  une  plus  grande 
sollicitude  apostolique  pour  la  multiplication  dos  diocèses.  Il  ressort 
en  effet  de  dnciiments  oificiels  ,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  , 
depuis  son  avènement,  Pie  IXa  érigé  treize  cathédralesen  métropoles, 
quatre  archevêchés  et  quatre-vingt-dix-neuf  évôchés,  sans  parler  des 
vicariats ,  délégations  et  préfectures  apostoliques  qu'il  a  créés. 

Sans  entrer  dans  le  domaine  de  la  politique,  il  nouis  èet  permis  de 
constater  que  la  victoire  morale  que  vient  de  remporter  le  Sidntr-Siége 
dans  les  débats  parlementaires,  en  France,  ne  modifie  pas  les  excès 
de  la  chambre  de  Florence.  A  côté  des  intempérances  de  langage  des 
hommes  de  désordre  se  placent  les  déclarations  du  gouvernement 
subalpin  lui-môme ,  en  sorte  que  les  dangers  de  la  Papauté  sont  loin 
d'éii'c  conjurés. 

Pie  2X  est  décidé  à  la  lutte  :  c'est  le  domaine  de  tous,  c'est  l'asile 
sacré  de  la  foi ,  de  la  liberté  et  de  l'honneur  du  monde  qu'il  s'agit  de 
sauver,  L'Eglise  s'est,  dans  tous  les  siècles ,  servi  de  Tèpée,  Jamais 

pour  attaquer,  toujours  pour  se  défendre ,  tantôt  contre  les  grands 
seigneurs  rebelles  de  l'Etat  pontifical ,  tantôt  contre  les  souverains 
conjurés  contre  Elle,  tantôt  contré  les  musulmans. 

Les  volontaires  accourent  de  tous  les  points  du  globe,  et  nous 
montrerons  prochainement  qu'il  n'y  a  pas  une  contrée  qui  ne  soit 
représentée  dans  l'armée  du  Saint^Pôve.  Environ  sept  cents  légion- 
naires et  autant  de  zouaved  sont  arrivés  dernièrement. 

Pour  le  moment ,  Rome  est  tranquille. 

— Par  décret  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le  cardinal  Pitra^  a  été  nommé 
membre  de  la  Congrégation  des  Rites.  On  connaît  les  travaux  liturgi- 
ques du  Cardinal  sur  l'Eglise  greoque  :  ils  n'ont  ,  pas  peu  contribué  It 
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cette  promotion  fUte  sans  doute  en  préTislon  âu  prodiain  Goadle 
Geenménique ,  où  la  réunion  de  TEglise  orientale  à  TEglise  latine  àen^. 
peut-être  étudiée. 

CAMBRAI. 

Etrennes  à  Pie  K. 

l^oivft  première  liste  de  souscription*?  nous  donne  les  plus  belles 
espérances  pour  nos  Etren7ies.  Si  nous  pouvons  en  juger  \mv  cns  ré- 
sultats, la  manifestation  do  18G8,  h  part  la  surprise  qui  nous  a  été 
faite  i  au  dernier  et  que  nou8  ne  pouvons  espérer  cette  année ,  ne 
sera  pas  inférieure  à  celle  de  1867.  Douze  jours  encore  nous  séparent 
du  1*' janvier,  cette  époque  des  grandes  générosités ,  et  d^à,  comme 
on  peut  lé  voir  ci-dessous,  les  offrandes  s*élôyent  à  la  somme  de  1152  fr. 
Nous  pourrons  donc  encore  cette  année,  présenter  avec  confiance 
nos  à^Etrennft!^  au  Souveraifi-PonTife  ,  comme  un  témoignage 
do  la  jM  i  sévérance  de  notre  dévoûrnent  à.  sa  cause  sacrée  qui  estcellô' 
do  toute  I  Re-lise ,  et  mériter  une  nouvelle  bénédiction.  '  '■ 

Uoeflamilte  de  la  paroisse  Saiiit-EtienDe  à  Lille,  en  témoignaK^  de  son 

déToûmeDt  au  SoaTeraiD-Pontife  

H*  HaBMB ,  doyen  deSaioi-Aniuid  à  BaNteol ,  nom  a*fett  fenettre  ftOO  fr.     :  "} 

de  la  pari  de  quelques-uns  de  ses  paroissiens  200  >, 

M.  Gonlbier,  curé  de  Sainie-Elisabelh  à  Roubaix   80  i, 

Mlles  de  Preux,  soiiicilenl,  pour  elles  et  leur  famille,  la  béDédiction  de 

leur  bien-ainé  Père  ne  IX ,  Pontifie  et  Roi  $9  ^  » 

Une  couturière  qui  voudrait  donner  beaneoup  à  lém  dans  la  personne 

de  Pie  IX  1    t  • 

M.  Dengremont-Stiers  de  Roubaix,  admirateur  des  zouaves  et  tout  dé> 

Toné  ta  ftûnt-Père  tS  > 

M.  Destombea-DengremoDide  Roobi^,  bem-eux  de  peavoir  espérer  que 

Rome  appartiendra  toujours  au  Saint-Père  •  .    •.   •    t5  » 

Julie  Bonduelle,  qui  prie  tous  les  jours  pour  le  Pape  I  > 

Eméreoce  Dupire,  pour  obtenir  la  bénédiciiou  de  Pie  IX  ....  %  i 
Les  ^èves  du  pensionnat  des  Peilts-Rrères  de  Marte  k  Beancamps  .  *  SO  » 
IRO  fir.  offerts  par  l'institution  des  sourds*iuaets  et  le  pensionnat  de 

Saint-rFa))riel ,  au  Souverain-Pontife  ,4  lîO  » 

MM.  les  directeurs  et  les  profes&eurs  de  l'InslilntiOD  de  Marcq.  .  .  100  » 
Plusieurs  personnes  delà  paroisse  Saint-Btienoe»  priant  Pie  IX  deles  bdnfar    T  » 

Dons  persoiAies  anonymes   6 

Tin  anonyme  de  Seclin  :  au  bien-aimé  Pie  IX  .        .    .    •    ...    •    10  t 

Quelques  élèves  des  Sœurs  de  Seclin  à  leur  Père   . 

Plusieurs  |>ersoDoes  «le  la  paroisse  de  JeumontsotU  heureuses  d'offrir  35  fr. 

'  à  leurbien-aimé  Père  Pie  IX en  lui  demandantone  liénédictfon  spéciale  85  %.  \ 
Le  bouquet  de  sainte  Lucie,  au  Pontife  de  Tlmmaculéc-Oonception  :  une 

personne  qui  désire  n'être  oontiue  que  de  Dieu  "  .  ISO 

Un  habitaDt  de  Denain,  qui  prie  beaucoup  pour  le  Souverain^^PonUfe  et-      '  '. 
'  qni  sollicite  en  retour  une  bénédiclioD  particulière  pour  M,  pour 

sa  famille  et  pour  la  partisse.  .    .    «    «    .    .<  .    .  Btl 

Lee  jeones  fiîles  dp  la  réunion  dominicr<!e  et  qnclqneR  personnes  pieuses ,  , 

d'Erquinghem-sur-la-Lys»  comice  témoignage  de  leur  entier  dévoù- 

ment  au  Saint-Père.    .   •    .    55  t 

LesEnfiinta  de  Marie  de  la  paroisse  de  Leersjbeureuses  de  fiiire  le  sacri-  ' 

060    leur  modeste  goUic^  le  jour  de  leur'fliéi  sotticiteiit  une  bé- 
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tuas  les  membres  de  leur  AtsoeUtion  ii  * 

Mlle  L.  de  Lille  10  » 

Lauwio-Plaoque.  —  Utlraude  au  Saint-Père  par  Mme  Desplanques  qui 

sollleite  une  bénédiction  poor  obteair  It  griice  d*ttDe  bonne  morl  .  M  » 

•     —  Nous  avons  reçu  une  belle  oflIraDde,  pour  noire  bien^imé  Père  le  SoQve- 
reio-Poniife,  de  Torphelioai  des  Pilles  de  la  Cbarité  du  Quesooyniord. 

LA  BASSES.  —  Mardi  dernier  a  été  chante  dans  celle  paroisse,  un  Ohii 
soleuBcl  pour  le  repos  des  âmes  des  zouaves  pontificaux  et  des  soldais  français 
qui  ont  soccombé  glorieusement  en  défendant  les  droits  do  Saint-SIége.  Un 
Près-grand  nombre  iie  fidèles,  voulant  exprimer  leur  religieuse  sympathie  pour 
la  cause  du  Sainl-Père,  se  sont  rend'is  avec  em[<rt>'sKf^mtMi(  n  rpiip  solennité.— 
La  quête,  en  faveur  de l'OEnvre  des  Zouaves ,  s*esl  élevée  à  la  somme  de  150  ftr. 
qui  viennent  de  nous  être  transmis. 

Pour  montrer  une  fois  de  plus  que  les  OBovres  calboliqnes ,  loin  de  nuire  i  In 
charité  pour  les  pauvres ,  la  secondent  merveilleusement  ci  la  développent ,  il  y 
a  eu,  aussitôt  après  la  cérémonie  retigiease ,  distribution  de  êmwêfê  féc^ 
niaires  aux  indigents  de  la  ville. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

Le  Comité  de  Lille  ponr  ronrôlpment  des  zouaves  pontiticaux  Tient 
d*adresser  une  circulaire  au  cierge  des  paroisses ,  pour  le  prier  d  eo- 
€ourager  surtout  les  dévoflntents  personne  au  Saint-Père.  Ce  sont 
des  hommes  qu*il  faut ,  des  hommes  choisis ,  d'héroïques ,  de  géné- 
reux défenseurs  autour  de  Pie  IX.  D'un  moment  à  fautte,  la  Révo- 
lution peut  encore  lever  la  tôte;  oui,  il  faut  des  braves  pour  faire  à 
TE^liso  et  à  son  auguste  Chef,  un  rempart  de  leurs  poitrines  >  et 
abattre  la  Révolution. 
•  Lôs  pièces  à  fournir  par  les  jeunes  gens  ,  sont  :  P  Evtrai*  de 
naissance  ;  2°  Acte  de  baptême;  3*  Lettre  de  recommandation  d  un 
eeclèsiastique  ou -d*ttne  personne  connue;  Passeport  à  l'étranger 
oïl  demande  du  Bftaire  nécessaire  pourTobtenir;  5^  Consentement  du 
père ,  delà  mère  ou  du  tuteur,  si  le  jeune  homme  est  mineur. 

Les  candidats  peuvent  se  présenter,  deux  fois  la  semaine  ,  les 
mercredis  et  los  samedis  »  de  dix  heures  à  une  heure,  sue  d'Angle- 
terre ,  18      ,  à  Lille. 

IVou.s  avons  la  confiance  que  cet  appel  sera  entendu  de  notre  pays , 
si  généreux  et  toujours  si  dévoué  au  Souverain-Pontife  et  à  l'Eglise . 

La  Semaine  religieuse  de  son  côté  recommande  instamment  son 
Œuvre  de^prédilection,  leasouscripiiansvour  VentreHm  des  souàm», 
à  l'attention  de  ses  lecteurs  et  de  tous  les  catholiques  du  diocèse.  II 
faut  des  hommes  sans  doute,  c'est  le  premier  besoin;  mais  il  faut 
aussi  des  ressources  pour  les  entretenir.  —  Xous  fermons  notre  liste 
pour  Tannée  1867  avec  338  souscriptions  de  500 fr.  Qu'il  nous  soit 
permis  d  être  ûers  de  ce  résultat,  qui  prouve  éminemment  la  géné- 
rosité chrétienne  de  notre  pays,  si  éprouvé  cependant,  et  son  dé- 
voûment  sans  bornes  à  l'Eglise  et  àPielX.  Dieu  nous  tiendra  compte 
de  ces  sAriflces',  ét  nos  àwhâfiespour  te  Pape  ieioinl>!»tont  ramons 
eh  bénédictions  céLesites. 

Avec  le  mois  de  janvier  ISCfS^  ooùsreoomméncerpns  une  nouyèlle 
0é|i^  ;  et  nous  }>yoiioii8  ici  /  nous  lia  recommençons  avec  une  par-* 
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faîte  confiance.  Déjà  plusieurs  souscriptions  nous  ont  été  promises 

pour  nos  premières  listes.  Oui,  tout  nous  fait  espérer  que  la  parole  de 
notre  vénérable  Archevêque  se  réalisera  (1)  :  Le  diocèse  de  Cambrai 
continuera  rïc  regarder  comme  ^i^ns  Jf.^  trois  cpjits  sotdats  de  ce 
cor^  d'élite,  dont  il  a  pris  cette  année  L'entretien  à  sa  charge, 

CBUVRE  DES  DOUZE-APOTRES. 

Quelques-uns  de  nos  lecteurs  ont  paru  s*étonner  qu'après  avoir  fait 
un  appel  assez  vif  à  ÎPur  générosité,  en  faveur  de  l'OSuvre  diocésaine 
des  Doiize-Apôtres ,  nous  rayons  ou  quelque  sorte ,  laissé  tomber 
dans  l'oubli.  Notre  silence  est  cependant  facile  à  interpréter.  Kn 
présence  des  besoins  pressants  du  Souvorain-Pontife,  nous  avons 
cru  que  tous  nos  efforts  devaient,  pour  un  moment,  se  concentrer 
sur  un  seul  point,  de  manière  à  venir  en  aide  au  plus  vite  et  le  plus 
efficacement  possible  &  notre  bien-aimé  Pére  Pie  IX.  Yoilà  pourquoi 
depuis  plusieurs  mois  déjà ,  nous  n'avons  pas  une  seule  fois ,  renou- 
velé notre  appel  en  faveur  de  l'Œuvre  desYocations  ecclésiastiques; 
Qu'on  ne  croie  pas  néanmoins  que  cette  Œuvre  soit  abandonnée, 
non  ;  et  nous  ne  tarderons  pas  à  la  recommander  de  nouveau  à  tous 
les  catholiques  du  diocèse.  Eu  attendant,  nous  avons  reçu  et  nous 
recevons  encore  des  offrandes  à  cette  intention.  Nous  avons  aussi  été 
assez  heureux  pour  faciliter  ft  quelques  jeunes  gens  rentrée  au  sémi- 
naire, ou  leur  rendre  possible  la  continuation  de  leurs  études.  Nous 
rendrons  compte  prochainement  à  nos  lecteurs,  comme  il  convient, 
de  la  situation  de  TOSuvre. 

Communautés  religieuses  à  Lille  et  dans  ses  environs , 

en  1678. 

Le  tome  IV  des  Anaîectes  pour  servir  à  Thistoire  ecclésiastique 
de  laBelgif[ue  contient  un  Rapport  adressé  au  Souverain-Pontife 
Innocent  XI  par  Gilbert  de  ChoyseiU,  Mvéque  de  Toumay,  sur 
l'état  de  son  diocèse  en  1678. 

Toiei  quelques  extraits  du  raipport  concernant  Lille  et  ses  envi- 
rons ,  qui ,  comme  on  sait,  faisaient  partie  du  diocèse  de  Tournai,  à 
cette  époque* 

LnuLB  est  une  ville  moderne  comparativement  ft  Tournay  ;  mais 
»  sa  richesse ,  son  étendue  et  sa  population  en  ont  fidt  depuis  on 
»  demi-siècle  une  cité  de  premier  ordre* 

>  Elle  possède  un  corps  de  chanoines  d'une  grande  valeur.  L'ég-lise 
»  coUép'iale  est  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Le  cha- 
>  piîre  se  compose  de  quarante  chanoines  ;  il  y  a  en  plus  cinquante- 
»  quatre  chapelains ,  sans  parler  des  vicaires. 

»  Dans  cette  église  est  un  sanctuaii^  dédié  à  la  sainte  Vierge  ,  sous 
»  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Treille,  Ce  sanctuaire  est  trA^' 
».  célèbre  paie  laconfianee  et  les  offrandes*  dès  pewqples,  eemme  par 
»  les  fayéarë  célestes  les  plus  signalées  que  Ton  j  reçoit.  ' 

»  Bon  nombre  de  clianoineB  de  Saiat«Pierre  sont  4'«ne  piété  et 
»  d'une  scionco  ('^minontos. 


(1)  Mâudtimeut  el  Lelire  pastorale  pour  le  friduum. 
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»  La  ville  compte  sept  p&roisses  poptdemes.  (Comment  donc  Mgr 
de  Choisoul  eût-il  i^ua  ifié  les  paroi^sses  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Sauveur  d'aujourd'hui  ?  ) 

»  Les  curés  sont  pieux ,  doctes ,  pleins  de  sollicitude  pour  le  salut 

>  de  leurs  ouailles,  trôs-charitables  et  généreux  envers  les  pauvres. 
»  Dans  le^  églises  de  Lille  »  il  y  a  plusieurs  chapelains  et  aussi 

>  des  ecclésiastiques  tenus  par  office  à  chanter  les  heures  de  la  nuit 

>  et  du  jour.  On  les  appelle  Horistos. 

»  Ou  compte  six  hôpitaux,  oû  les  malades  sont  soignés  par  des 

>  Religieuses  Augu^tines. 

»  Les  Carmélites,  les  Clarisses-Urbanistes,  les  Pauvres-Ciarisses, 
»  les  Oollectines ,  les  Ânnonciades ,  les  Brigittines ,  les  Ursulines , 
»  les  Capucines,  les  Célestines ,  les  Dames  de  TAbbiette*  et  les 

>  Filles  de  la  Mère  de  Dieu ,  ont  un  couvent  à  Lille. 

»  Il  y  a  de  plus  trois  communautés  qui  se  dévouent  à  soigner  les 

>  malades  en  ville  :  ce  sont  les  Sœurs-Noires ,  les  Madeleines  et  les 
»  Sœurs-Grises. 

»  Les  couvents  d'hommes  sont  ceux  des  Dominicains  ,  des  Augus- 
»  tins  ,  des  Récollets ,  des  Carmes  chaussés  ,  des  Carmes  décbaua- 
»  sés,  des  Capucins ,  des  Minimes,  des  Jésuites  et  des  Frères-laia 

>  du  Tiers-Ordre  de  Sainte-François* 

»  Les  Irlandais  possèdent  à  Lille  un  assez  grand  séminaire. 

>  A  FiVES ,  dans  le  voisinage  de  Lille  ,  se  trouve  un  monastère  de 
»  Religieux.  C'est  une  dépendance  de  l'abbaje  de  Saint-Nicaise  de 
»  Reims,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  de  la  stricte  observance. 
»  Dans  une  autre  direction,  est  un  couvent  de  Bernardines.  L'ab- 
»  baje  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de  Marquette,  C'est  une 
»  maison  riche ,  vaste  et  agréable.  On  j  suit  une  règle  mitigée.  La 
»  clôture  n*j  est  pas  observée,  en  vertu,  dit-on ,  de  la  coutume. 

»  CoNnNBS  aune  collégiale  qui  compte  sept  chanoines.  L'Hôrdtaly 
»  est  di^servi  par  des  Augustines.  Il  j  a  de  plus  des  Sœurs  Grises 
»  dans  Jaméme  villn 

»  SrxLfN  po-^st^de  également  un  Chapitre,  composé  de  dix-neuf 
»  Chanoines.  Le  corps  de  saint  Piat  se  conserve  dans  la  collégiale. 

»  Le  bel  hôpital  de  Seclin  et  celui  deThieumoulin  ^prôsd'Orehies, 

>  sur  la  route  de  Tournai) ,  sont  tenus  par  des  religieuses  de  Saint- 
»  Augustin.  Ces  eommunautés  sont  des  essaims  de  celle  de  Comteue 
»  à  Lille. 

»  TormcoTNc  ,  ville  de  douze  mille  ômes,  a  un  couvent  de  Récollets 

>  et  tnie  communauté  de  Franciscaines  du  Tiers-Ordre. 

»  A  Oachies,  il  y  a  des  Capucins  et  des  Sœurs-Grises. 

»  ARoL'BAix  etVERViCQ,  deux  grande  localités,  les  hépitaux  sont 
»  desservis  par  des  Augustines.  Il  y  a  de  plus  des  Sœurs-Orises ,  à 
»  Vervicq. 

»  Dans  la  petite  vIlledeLANNOT  se  trouve  un  couvent  de  Oroisîers, 
et  un  autre  de  Sœurs  hospitalières  du  Tiers-Ordre  de  Stp-François. 

»  Hors  des  villes  importantes ,  il  faut  citer  les  grandes  abbajes  de 

>  Saint-Aman^,  Ovsotng  ,  Phaî.emi'In  et  Loos. 

»  La  première  appartient  ^  1  Ordre  de  Saintr-Benoît.  Les  bâtiments- 
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»  sont  si  magnifiques  qu'on  croirait  pliitfH  voir  une  maison  royale 
»  qu'une  abbaye....  De.s  Bc'^nédictines,  souuu^es  à  une  régie  austôre 
»  et  cluurées,  ont  été  fondées  à  Saint-Arnaud  par  un  des  Abbés. 

»  Les  Maisons  de  Cysoino  et  de  Phalempin  sont  des  monastères  de 
»  chanoines  réguliers.  L'abbé  de  Pbalbmpin  relèyede  TEvéque; 
»  celui  de  Cysoino  est  soumis  à  rArehevêque  de  Cambrai.  L*abbaye 
»  de  Loos  est  de  TOrdre  de  Clteanx;  elle  est  soumise  k  TAbbéde 

>  Clairvaux  :  cette  Abbarc  est  en  grand  renom.  L*église  est  trôs- 

>  renianiuable ,  les  bâtiments  du  monastère  sont  magnifiques ,  en- 
»  tourés  de  belles  prairies  ;  les  religieux  ont  des  mœurs  pures  et 

>  vivent  d'une  manière  édifiante  ;  toutefois  la  régie  de  cette  maison 
»  est  mitigée.  » 

LILLE.  —  Œuvre  des  Dames  en  chambre.  —  Ou  sait  qu'elle  a  pour  bol 
de  suppléer,  surtout  pour  les  Dames  Agées,  au  mauque  de  famiile,  et  de  ïmtf 
oftrir  un  moyen  de  vivre  dans  le  calme  de  la  retraite toul  en  conservant  leur  liberté. 
Cette  Œuvre  qui  existe  dans  la  plupart  des  grandes  villes,  ei  y  rend  de  pnn  ieux 
'  services,  manquait  jusqu'ici  à  Lille  «  où  cependant  la  suppression  des  béguinages 
a  laissé  sous  ce  rapport  uu  vide  si  regrettable.  Ou  sera  heureux  d'apprendre  que 
grâce  au  dévohment  desEeligieoses  Franciscaines,  C4>tte  lacune  sera  enfin  comblée. 
Elles  ont  bien  vnuln  convertir  une  partie  de  leur  vaste  maison  de  la  façade  de 
l'Esplanade  en  (  tiambres  qui  leur  permetlrout  de  recevoir  un  certain  nombre  de 
Dames  pensionnaires.  Il  était  impossible  de  trouver  en  ville  un  établissement  qui 
ftilpour  cela  dans  de  meilleures  conditions.  Ses  Jardins,  d'na  cété,  TEsplanade 
de  raacre,  en  font  un  s^onr  des  plus  agréables  et  des  plus  salnbres. 

—  On  nous  écrit  de  Pîtgam  : 

»  Le  soleil  pour  être  uu  précieux  ornement  dans  une  fête,  u'est  pourtant  pas 
indispen<:;ibte.  La  journée  de  dimanche  dernier  nous  l'a  prouvé.  Noire  paroisse 
céléluaii  la  fête  de  son  patron  saint  Folquin,  et  M.  le  Curé  a  su  lui  donner  un 
éclat  inaccotttuné  dont  la  population  conservera  longtemps  le  souveidr.  k'OsiA, 
malgré  la  pluie  qui  n'a  œssé  de  tomber  pendant  toute  la  journée ,  une  alBueiioe 
considérable  de  paroissiens  et  d'étrangers  venus  des  localités  voisines  remplissait 
aux  offices  notre  vaste  église  devenue  ce  jour-là  trop  petite.  Pourquoi  cet  em- 
pressement? Qui  donc  attirait  malgré  la  diflicullé  des  chemins  celle  foule  recueillie? 
C'était,  il  est  vrai,  en  premier  lieu  la  dévotion  à  saint  Folquin,  apétre  de  nos 
contrées ,  dont  le  culte  a  toujours  été  en  si  grand  honneur  parmi  nos  religieuses 
populations;  c'était  auf^RÎ  l'attrait  tout  particulier  que  devait  offrir  cette  année  la 
célébration  de  sa  fèie.  En  effet,  vers  dix  heures  du  matin,  cinq  grandes  voitures 
SBMnaient  dans  notre  village,  à  la  grande  joie  de  tous  1^  habitants,  une  nom- 
breuse députation  du  collège  de  Bergnes.  Ces  Jeunes  gens  conduits  par  leur 
digne  priucipn!  ,  M.  l'abbé  Brande,  et  par  plusieurs  autres  de  leurs  maîtres. 
Tenaient  pour  exécuter  les  chants  de  la  messe  et  des  vêpres.  Et  nous  pouvons 
dire  qu'ils  s'en  sont  acquiUe^  avec  une  peifecliuo  qui  ne  laissait  rien  à  désirer. 
C'est  qu'aussi  ils  étaient  dirigés  par  un  de  leurs  professeurs ,  H.  Tabbé  Rlquier, 
dont  la  réputation  musicale  est  assise  sur  de  nombreux  et  brillants  succès.  Impos-* 
sible  de  chanter  avec  pins  d'aplomb,  de  justesse  cl  d'ensemble.  La  messe  en 
plain-cbaot  a  été  d'un  effet  saisissant  que  ne  pourrait  produire,  à  uolre  avis  ,  la 
plus  belle  messe  en  musique.  La  gravité  du  langage  de  la  liturgie  ne  s'accorde 
bien  qa'avee  la  marche  ntsjestueuse  du  plain-chaot.  Nous  étions  àers  de  notre 
paroisse,  ei ,  qu'on  nous  pardonne  ce  petit  mouvement  d'orgueil ,  nous  croyions 
notre  église  transformée  en  c  Ibedraîe  Rien  u'j  maiu|Udii  ;  M  II  aiuJe  ofliciait 
avec  lieux  prêtres  assislanis,  l'église  elail  parée  de  ses  plus  beaux  oiuemenls, 
et  une  nombreuse  maîtrise,  que  pourraient  envier  les  plUi>  grandes  v  illes»  occu- 
pait le  lutrin.'  Les  yeuk«  les  oreilles,  et  suriuut  ié  cœur  étaient  en  fête». 
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Am^  vêpres ,  M.  V9bhé  Desdiodt  »  eaté  tie  Sptéker,  a  prononcé  en  flamand  le 
payiégyriqse  0a  graod  évéque  de  Tbérouane.  Les  détails  qu'il  a  donné  sur  sa  \te 
et  sur  ses  travaux  apostoliques  dans  noire  Flandre,  d*oti  son  zMe  avait  fait  dis- 
paraître les  deroiers  yestiges  do  pagaoisoie ,  ont  Tivemeut  iuiéressé  et  édifié 
l'auditoire. 

»  Après  la  voix  de  l'étoquenoe,  la  poésie  ella  flrasiqiié  oiilà  leur  teiir  eHëbré 

les  louanges  du  Saint.  Nous  voulons  parler  de  la  fameuse  cantate  à  saint  Fotqiiin 
dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Bavay  ,      Wormhowdt,  et  la  musique  de  M.  l'abbé 
Kiquier.  Cette  magnifique  cantate  cuQi|ii>.setj  pour  la  procession  séculaire  qui  a  eu 
Heu ,  il  y  a  quelques  années,  k  Bsqaelbccii  uù  mourut  saint  Folqiân,  aété  chantée, 
h  la  suite  do  Sermon ,  par  les  jeunes  élèTes  de  Bergues ,  de  manière  à  prouver 
qu'ils  ne  ■=onl  pas  inférieurs  à  leurs  devanciers  qui  ont  excité  5  Esqnelbenq  un 
enthousiasme  tlont  le  souvenir  est  loin  d'être  effacé.  Nous  passerons  sous  silence 
les  beaux  motets  au  Saint-Sacreoient  et  à  la  sainte  Vierge ,  afin  de  ne  point  trop 
abuser  de  Tindolgence  des  lecleors.  Qn*il  noos  soit  permis  de  çUer  cependant  le 
cantique  à  la  sainte  "Vierge  qui  a  si  dignement  terminé  celte  belle  fête.  De  fraîches 
et  gracieuses  voix  d'enfants  aUernaieni  les  couplets  avec  d'imposantes  et  majes- 
tueuses voix  de  basse,  et  le  chœur  chantait  ensuite  ie  refrain.  Uien  de  plus  pieox 
et  de  plus  charmant  comme  mélodie,  ni  de  plus  riche  comme  harmonie.  Ge  can- 
tique est  aussi ,  dit-on ,  une  œuvre  de  M.  l'abbé  Riquier.  Ainsi  s'est  terminée 
cette  fêle  à  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui  nul  eu  le  bonheur  d'y  assister  et  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  son  illustre  Serviteur.  Nous  sommes  sûr  d'être 
1  interprète  de  louie  la  ^jaroisse  en  adressant  nos  remercîmenls  à  h\.  Uouveuagbel , 
notre  digne  et  sélé  pasieor»  qui  l'a  organisée ,  et  k  V.,  le  Pi^ncipal  du  collège  iï% 
Bergues ,  ainsi  qu'à  SM  cqi^res  et  ii  ses  élèves  pour  le  oçocoujrs  Imureux  <gi*j]8 
y  oui  apporté,  i  zHXKi^ 

FOI  ET  GOURAGK.  . 

Citons  encore  quelques  traits ,  car  nous  sommes  loin  d*avoir  tout 
cité  et  nous  nous  consolerions  difficilement  de  rexig"uité  de  notre  pe- 
tite feuille  où  nous  aimerions  tant  à  parler  lon{2:iiement  des  nouveaux 
Croisés  si  nous  ne  savions  qu'une  plume  liaLile  va  recueillir  pro- 
cliiiiuement  tous  ces  traits  d'héroïsme  et  de  loi  upars  dans  les  lettres 
des  zouaves ,  des  religieuses  et  de  tous  les  témoins  des  glorieux  oamk^ 
bats  qui  ont  illustaré  pour  jamais  le  petit  territoire  pontifical. 

—  On  sait  tout  ce  que  les  Quatrebarbes  ont  foit  pour  l'Eglise  et  donné  à 

l'Eglise  en  c^»'?  (iernier';  temps. 

On  rapporte  qu'eu  vu)aui  euLrer  M.  Blumeuslbil ,  qui  avait  été  colonel  de  son 
Ils,  M.  le  marquis  de  Quatiebarbes  loi  e  tendu  les  bras  en  pleurant.  Et  oelni-ci 
n'a  trouvé  qu'un  mot  à  dire  k  ce  père,  mais  un  mot  nh  respire  le  cœur  d*utt 

ofDcier  français. 

J'ai  on  patron  de  plus  au  ciel. 

H.  Dlomensthil  s'appelle  Berl^ard  »  comme  le  Als  de  V •  de  Quairebarbes« 

■   •  •  ' 

—  Engagé  depuis  six  mois ,  JuUien  Russel  avait  témoigné  en  diverses  occnsions 
le  désir  de  verser  son  sang  pour  la  défense  de  l'Eglise  :  <r  Je  suis  un  des  premiers 
zouaves  anglais,  disait-il,  et  je  voudrais  être  le  premier  à  mourir  pour  le  Saint- 
Père.  •  Dieu  a  eiaucé  sa  prière.  Le  t  novembre,  il  vint  voir  un  ami  :  «  Nous 
allons  bientèt  nous  battre,  >  dit-Il  tout  joyeusement...  Puis  II  l^outa  :  t  J'ai  écrit 
à  mon  père  pour  la  dernière  fols. — Vous  voaI<^7  flonr  mourir  pour  le  Saint-Père? 
lui  demanda  cet  ami. — Oui,  oui  ,  cei  L;iiiitMïitMit ,  je  le  veu\,  » 

Peudaul  toute  cette  visite ,  il  ne  paria  que  du  boulieur  d'aiier  se  baltie  bientôt 
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PMrtadéiBiiMditflaiiiMHéffe.  Sa  deniUra  p«n>l«flit:  c  AiUm,  nous  nom  fc- 

verrons  au  cîel  !  » 
Vue  heure  après»  il  mourait nartir  de^sa  fol. 

VeuUoD  savoir  quelle  grandeur  d'àme  A  queUe  noblesse  de  cœur  la  foi 

•  thréCteBM  est  eapeble  d'inaplNr  ^  m  vaiilaolbtiiUM?  Qn'ott.  lise  l'eitrslt  svItSBt 

d'une  lettre,  écrite  de  Paris  le  15  noTembre,  par  le  fils  de  M.  le  juge  de  paix  de 
Melun.  Qu'après  l'avoir  lue  on  vetiille  bien  rapprocher  de  ces  senlîmentB  les 
préoccupaiioos  misérables  qui  composent  la  vie  de  tant  d'autres  jeone&geo»  sans 
•religion  «t  IHréi  à  l'égoîsme  é9  ta  paresse  «1  du  |>lsisir  sur  le  pavé  de  nos 
irrandes  viHss  : 

flf  Mps  chers  parents,  ceue  lettre  vons  ;>pi>rendra  quelque  chose  que  ma  der- 
nière tendait  à  vous  faire  presseulir  :  je  pars  prochainement  pour  lioine.  C'est  une 
résolution  d'une  portée  sérieuse  et  profonde;  je  l'ai  prise  sans  être  iuUueiice  par 
persoeMi  et  je  Tal  niArie  eu  lioe  de  Dfea.  Aessl,  j'attends  loire  acqelesGemett 
généreux.  Le  spectacle  des  héroïques  efforts  de  la  petite  armée  rottsioe  avait  bien 
de  quoi  soulever  l'enthousiasme;  néanmoins,  ce  n'est  pas  cela  qui  m'entraîne 
aujourd'hui;  c'est  la  lecture  de  la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin.  Ce  beau 

•  Uire  a  Mt  de  non  entboosiisme  uneeonnsisssoee  ealaie  et  Indélébile ,  il  m'a  dé- 
eonverl  le  vrai  sens  de  la  vie  chrétienne  et  sen  vrai  but ,  avec  le  seul  moyen  d'y 
parvenir,  qui  est  le  sncrilice.  A  Rome ,  lo  s  nenfice  offre  tous  les  traits  de  la  sou- 
veraine beaiut'.  Crlui  qui  s'offre  nou-seuleuient  eleve  son  âme  bien  haut,  mais 
fait  une  œuvi  e  d  apostolat  réel.  Il  a  rindicible  bonoeur  de  porter  la  vérité  vivauie: 
s'il  loosbe»  cette  vérité  s'écbsppe  avec  on  merveillenx  éclat  de  tontes  paris  et 
féconde  ce  qu'elle  touche  ;  ces  quelques  derniers  morts  ont  suscité  un  bien  im- 
mense. Vous  regarderez  toutes  les  considérations  que  je  vous  offre,  mes  ehers 
parents,  d'uu  <eil  ferme  et  dévoué;  le  rôle  de  tout  jeune  catholique  est  de  s'af< 
finner  conrageoseinent;  U  est  bien  de  commencer  sa  vie  propre  par  l'adhésion 
la  protestation  commune;  cela»  J'espère,  incHnefa  pour  toojours  ma  vie  dtt  bon 
oéié.  » 

—  Un  louave  tout  nouvellement  enrôlé  écrit  à  sa  mère  : 
t  II X  s  dans  mon  bataillon ,  des  Jeones  gens  de  *baoie  naissance  qni  noas 
donnent  de  beaux  eiemples;  et  cependant,  il  y  a,  pas  loin  de  moi,  tels  et  tels  liai 

ne  sort:i!cnt  pas  de  chez  eux  sans  que  leur  rjofnesiique  ne  leur  offrit  leur  chnpeau 
et  leur  canne,  et  qui  oni  des  centaines  de  mille  livres  de  rentes.  C'est  admirable, 
je  vous  assure,  de  les  voir  peler  leurs  pomn^  de  terre  en  riaut  et  donner 
l'esemple  ans  antres.  J*ai  peur  vefsln,  par  exemple,  an  certain  ■  de  Costa  de 
Beauregard,  jeune  homme  d'une  affabilité  exquise  et  d'une  exactitude  militaire 
parfaite;  il  était  lieutenant  de  vaisseau,  décoré  de  la  Légiun-d'Uuuneur.  Ce  Costa 
'  dune,  de  la  vieille  famille  de  Savoie  si  connue,  a  donné  sa  démi&siou,  et  il  est 
.'  là  sinapte  soldai»  fUsani  corvées  et  gasdes  comme  nens»  ei  deuam  l'eitemple  à 
Ions...  1 

M.  l'abbé  Millault,  curé  de  Notre-Dame  de-Boone-Nouvelle,  à  Paris,  et 
ancien  supérieur  du  Petit-Séminaire,  se  trouvant  à  Home  pour  les  fêtes  du  Ceute* 
oaire  de  saint  Pierre,  rencontra  dans  la  rue  H.  deSurvIlle,  jenne  sonave  pontifical, 
nutreflDis  son  élève.  Après  les  premiers  compliments  d'usage,  M.  l'abbé  JHillatill, 
prévoyant  les  graves  événements  qui  devaient  bientôt  éclater,  dit  à  M  de  Sur- 
ville  :  «  Je  crains  bien  que  vous  n'ayez,  avant  longtemps,  l'occasion  de  vous 
mesurer  avec  les  ennemis  de  l'Eglise;  mais  vous  fere^  bien  votre  devoir  et  vous 
gagneies  l'épaulette.  »  —  «  Ab!  monslenr  le  supérieur,  répendit  M.  de  SurTlIle, 
il  y  a  queliiue  chose  ftol  vanl  bennooap  mieni  que  répeuleue^'esl  de  rester  sur 
.  le  eanemi.  » 
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—  M.  rrAlbionsse,  capitaine  aux  zouaves  pontificaux  raconte,  dans 
une  Itittre  à  son  frère  ,  le  trait  suivant,  qui  honore,  dans  un  vaillant 
soldat  breton  ,  le  titre  de  chrétien  et  le  nom  de  français  : 

ff' Je  faisais  le  dêseïipoir  de  ce  pauvre  Audouin,  qui,  à  côté  de  moi,  ine  criait 

>  .toujours  :  —  Mou  capitaioe ,  ne  vous  exposez  pas  tant.  —  Toul-à-coup  il  s'est 
»■  jeté  devant  moi. en- mé  disAiu  :  <^  En- veiti  "vH  qdl  tous  visé,  et  le: pauvre 
»  garçon  a  reçu  à  l'épaule  la  balle  qui  m'élail  destinée.  J'avoue,  qu'en  le  voyant 
»  toitilifT,  j'ai  eu  le  cœur  serre;  je  lui  ai  donné  une  bonne  poignée  de  main;  je 
M  l'ai  moi-uième  débarrassé  de  sou  sac,  et  j'ai  conlinué  à  coaunauder  inoi\.moude, 
I  saDS  trop  de  trouble.  Le  svrlendeaisio  de  la  vletoire ,  noas  sommes  mifiiv  à 

.  Bomeoù  nous  attendait  one'ovaiion  de  toute  la  population  romaine,  lia  première 

>  visite  a  été  pour  nton  pau?re  Audouin,  qui  s'est  écrié  tout  d'attord,  en  me 
»  serrant  la  main  :  — Ah!  mon  capitaine,  il  vaut  mieux  que  celle  blessure  ait 

>  été  pour  mui  plutôt  que  pour  vous.  —  En  préseuce  d'an  pareil  dévo|Unenl  je 

•  9 .  me  atiis  senti  des  larmes  dans  les  jeiik.  ie  n'onbUerai  jamais  cé  brttjre  ^onaye 
»  an  oœnpd^or;  » 

■  •  • 

•  —  A  la  fln  du  service  fun^-bre,  célébré  à  Sainl-Sulpice,  pour  les  braTés  tombés 
pour  la  défense  du  Saint-Siège,  une  dame  vêtue  de  uoir  s'est  approchée  d'un 

'  zouave  pontifical  et  lui  a  demandé  en  séngloltant:  c  Aveft-Tokis  cdnpu-moa  âlf  ? 
— Son  nom,  Madame?— Un  tel. — C'est  un  de  mes  amis  :  Ohl'qQMI  est  bedrenad 

■  Que  je  voudrais  être  mort  à  sa  place  et  qu'il  fût  à  la  mienne!  » 

Quelle  époque  aura  été  plus  féconde  en  dévoûnlélit  et  fiû  héVjajtMsàf 
/chréjbiens  fti^e,  les  jours  que  nous  traversons?  .         .]  i      V  •  „] 

—  Le  8  déceinbre,  nn'gatiWdien.prlsonnier.^tl>te8s4t  a  écrit  et  signé  devant 

témoins  une  déclaraiioD  par  laquélle  il  demande  pardon  au  Pape  d'avoir  pris  part 
'  à  la  dernière  invasion.  Sujet  pontifiôal,  ii  exprime  un  pitofoud  repeuUr  de saiùt^-  — " 
dont  il  prie  ie  Saint-Père  de  l'absoudre.,  *  ' 

Cette  déclaration  est  publiée  textuellement  par  VQêurwUore  ramanù. 

:  Q^I^OBLE.  —  Mgr  Ginoujilhac,  dans  le  Mandement  ob  il  orîlonne  «1^  prières 
,  pour  Jé  Saiiji-Siége ^  aniu>npé.son  intention  d'brganiscHr  définitivement  rofiuvjre 
i  du  ])émier  de  ^intrlfierrë  TéUa  èréaiion  proèbalne  d*uiiè  Semaine  religieusè;,^ 

— i  Ces  jours  derniers,  dans  les  rues  de  Toulouse,  les  yeux  des  passants 
ç'nrrêlaieut  sur  une  personne  revêtue  des  livrées  des  anciens  pèlérins  C'était  une 
jeune  Espagnole-,  Saiurnina  Lopez  y  Alonzo.  Ayant  été  atteinte  du  choléra  à 

'  Madrid,  die-  fit  vœU,  si' eH<  ^uerissait^  de  se  rendre  à  pied  âf  Rome  etrà Mrasalem. 

'  Elle  a  adeompli  cet  engagement  avec  un  courage  étounaut.  Pariie  le  18  mars,  elle 

•  est  arrivée  à  Home  le' 27  juiu,-y  a  vu  les  fêles  de  la  canonisation,  entrait. à  Jéru- 
'  salem  le  10  août^  a  visité  tous  les  S:Htiis-Lieux  et  rentre  m^iaienaut. dans  son 

pays,  pleine  de  souvenirs  de  foi  et  de  bonheur.  c  . 

T-  Le  iiis  d'un  ancien  premier  rabbin  de  Jérusalem,  qui  a  été  baptisé  ,  il  y  a 
Vdeux  ans,  à,Saini-8ùlpice,  par  Mgr  Buquet^,  vient  d^entrev  cbès  lés  Frères  des 
'  Ecolés  chréCfénoes.'  Ce  Jeune  bomme  est  âgé  de  vingt-cinq  ans  ;  il  a  renoncé  à 
'  une  grande  position  selon  1o  mondf  ri  :in  plus  bel  avenir.  C'esi  !a  veille  de 

■  rimmaculée-ConCeption  qu'après  deux  mois  d'épreuves  il  a  reçu  l'humble  habit 
de  novice  qui  l'euiôle  dans  cette  populaire  milice  des  Frères  des  Ecoles  chré- 

'  tiennes,  M  dévoués  à  leur  laborieuse  vocation,  et  à  qui  laïfanoedbkén  gvaifdo 
'  partie  de  savoir  lire  et  écrire.  •   ' 

Cambrai.  —  M.  Villers,  vicaire  de  la  Madeleine,  à  Lille,. noipmé 
Chapelain  des  Religieuses  delaÇou^ré^^ation  Notre-Dame,  iui  Oâteaii 

LUle*  Uup.  Béliague  '      VédUeut^gérant  :  BEHAGUE. 


Digitized  by  Google 


Année. 


Samedi  28  Décembre  1867. 
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Î9  Décembre.— D«™«nc!ie  dani  rOctave  de  Noël. — Semi-Double ,  coulear 
blanche.  —Mémoire  des  quaire  Oclaves.— Credo,  Préface  de  Noël— A  Vêpres, 
mémoire  de  la  fêle  suivante  et  des  quatre  OcUves. 

80.  Iswiâl.— Saint  Thomas  de  Cantorhêry,  êvéquc  et  martyr  (1110).— Semi- 
Double,  couleur  rouge.— Mémoire  des  quaue  Octaves.— Crt'do.  Préface  de  NoêU 

81.  M«rdi.~  Saint  Sylvestre ,  pape  (m).  —  Double,  eonleor  blaucbe.» 
Mémoire  des  quaire  Octaves.  —  Credo.  Préface  de  Mè\. 

1er  Janvier  1868.  Mercredi.  —  LA  CIRCONCISION  DE  NOTRE- 
SEIGNEUR  JEStTS-CHRIST  et  TOciave  de  U  Nativité.— Double  de  2me 
classe,  couleur  blauche.  —  Credo.  Prélace  de  Noël.  —  A  la  Messe  soleiiuelle 
ou  ue  dit  pas  l'oraison  commandée.  —  InâalgttDcefl  plénières  pour  les  objets 
indnlgeneiéi,  ei  pour  le  Rosaire  vivant. 

t,  J^udê^Oetave  de  saint,  Etienne,  premier  martyr.  —Double,  coulear 
rouge.— VéoMlitt  des  Octant  de  saint  lean  et  des  Saints-Innocents.  —  Credo. 
Misée  de  Noél. 

8.  Vendredi  —  Octam  de  saint  Jean,  apôtre. —  Double,  couleur  blanche. 
— Mémoire  deTOeUve  des  Salnts-lnnocentt.  —  Cnâû.  Mtuse  des  Apôties. 

i.  Samedi.  —  Ociow  des  Saints-Innocents,  —  Double,  couleur  rouge. — 
Préface  de  î^uëi. 


Lundi  30  Décembre. 

Mardi  31. 

Mercredi  1er  Janvier. 
Jeudi  2. 
Vendredi  8. 
4. 

5. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

—  Beaucamps.  —  Loffre. 

—  Estaires  (Bénédictines).  —  Bousign!e<;. 
Cambrai  (Grand-Séminaire).  —  Godewaersveldo. 
Douai  (Carmélites).  —  Duukerque  (Sainl-Marlin). 
Lille  (Bon-fiecours).  —  CUûssignies. 
Avesnes.  Bantem. 
Beaurieiix.  —  CoudelKerqne. 


—  Nous  somincs  heureux  d'annoncer  aux  assoriés  de  rArchironfrérie  de 
Nolre-Dame-des-Victoires  que  les  Annales  de  celle  Arcbiconfrerie  voiu  reparalire, 
à  partir  du  1er  janvier  prochain ,  sous  la  direction  de  M.  Tabbé  Delacroix ,  avec 
Fagrément  de  Hgr  l'Afcbevèque  de  Paris. 

Les  Annales  seront  publiées  îo-lO  de  chaque  mois. — Prix  :  pour  la  France,  3  fr. 
—Prix  du  numéro  ;  10  c. — Les  abonnemenls  sont  d'un  an  el  partent  du  1er  jau' 
vier  de  chaque  année. — S'adresser  au  secrétariat  de  rArcbiconfrérie  i  à  l'église 
de  Notie-DaiiMHlesAflctoires,  à  Paris. 


VÀlmamaeh  eccléiiOiHquê  iu  diocèse  d€  Cmnbrai,  pour  1868,  sera 

précédé,  h  pnrlîr  de  cette  année,  d'une  Etude  sur  VEtat  du  diocèse  actuel 
de  Cambrai  en  11 89  ;  celle  Notice  sera  conlinuée  les  années  suivantes  et  olfHn 
ainsi»  en  sept  ou  huit  ans,  une  étude  complète  sur  la  question. 
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L'ÉGLISE  EN  1867. 

L'année  1807  va  finir.  C'est  le  moment  de  jeter  nn regard  en  arriére' 
sur  riiistuirc  de  la  Sainte  Eglise  durant  les  douze  mois  qui  vieimenV 

de  s'écouler. 

Au  mépris  des  lois  divines  et  humaines  ,  de  la  religion  ,  des  ser- 
vices rendus  et  des  traités,  des  enfants  ingrats  ont  attaqué  le  Saint- 
Siège,  ont  voulu  lui  ravir  le  dernier  a^ile  qui  lui  reste ,  ont  essay  é 
de  détruire  ce  ^ouToir  temporel  indispensable  au  Yicaire'  de  Jésus- 
Christ  pour  le  libre  exercice  de  son  pouvoir  spirituel  :  mais  au  pied' 
des  murs  de  la  capitale  du  monde  catliolique ,  ils  ont  rencontré  de: 
nobles  défenseurs  accourus  de  tous  les  points  de  l'univers,  ils  ont 
rencontré  TépcG  de  la  France;  et  ils  ont  fui  lâchement,  après  avoir 
prouvé,  une  fois  de  plus,  parleur  tentative  k  la  fois  impie  et  insen- 
sée ,  la  nécessité  de  cette  puissance  temporelle  qu'ils  voulaient  ren- 
verser. Toutefois^  n'oublions  point  do  rappeler  que  l'immense  ma- 
jorité du  peuple  italien  a  condamné  ces  ooupables  projets  et  qu'elle, 
gémit  secrètement  sous  le  joug  des  adversaire  déclarés  de  rÊgUse'^ 
et  du  pouvoir  temporel. 

La  catholique  Autriche  ,  essayant  de  guérir  les  blessures  qu'elle  a 
reçues  à  Sadowa ,  semble  malheureusement  oublier  que  le  joséphisme 
a  ])lus  contribué  à  son  ailaiblisscmcnt  (jne  les  fusils  à  aiguille  :  s'est 
comme  puissance  catholique ,  c'est  dans  l'union  avec  Rome  qu'elle 
retrouvera  son  ancienne  puissance.  . 

Sous  un  gouvernement  protestant,  les  pieuses  provinces  de  là 
'  Prusse  rhénane  ont  montré,  à' diverses  reprises ,  leur  amoiir  et'leup 
déroûment  pour  le  Saînt-Pôre  et  pour  l'Eglise ,  avec  la  ^lûs  nô^lé 
générosité  et  la  plus  complète  indépendance.  Toujours  persécutée  , 
toujours  enchaînée,  l'infortunée  Pologne  est  privée  de  ses  pasteurs 
légitimes  et  ne  peut  plus  même  prier  librement  dans  ses  sanctuaires^ 
sa  voix  est  étouiléc,  sa  bouche  est  bâillonnée  :  le  Chef  de  l'Eglise  a 
dû  lui-même  parler  pour  elle  et  demander  dos  prières  au  monde 
entier, 

L*£glise  grecque  de  TOrient  comprendra  sans  doute  bientôt  que,^ 
pour  elle ,  continuer  le  schisme  c'est  continuer  cette  longue  agonie 
dans  laquelle  elle  se  meurt  depuis  tant  de  siècles  ;  au  lieu  de  s'unir  à 

cette  orthodoxie  moscovite  qui  lui  tend  les  bras  en  lui  préparant  la 
servitude  et  l'avilissement,  elle  paraît  disposée  à  tourner  ses  regards 
et  son  cœur  vers  le  centre  de  l'unité  catholique ,  vers  la  yilie  de 
saint  Pierre.  '  "  ■ 

En  Chine ,  en  Océanie ,  en  Amérique  et  èn  Afiique ,  dans  ces  con-^ 
frées  lointaines  bû  les  intrépides  miséionnaîr^s  de  i*fiurope'vont 
prêcher  la  foi,  la  lumière  de  TEvangile  se  répand  de  plus  en  plus'; 
éclàirant  enfin  de  sà  divine  clarté  des  peuples  assis  depuis  des  milliers' 
de  siècles  dans  l'ombre  de  la  mort.  Dans  l'Angleterre  et  dans  TEcossé 
lès  conversions  se  sont  encore  multipliées  en  1867;  et  l'on  peutnrévoîf. 
le  jour,  où  le  royaume  d'Elisabeth,  sortant  d'une  aberration  de  troîi^ 
éiôcles,  s'étonnera  de  se  réveiller  catholique  comme  ie  monde  romain; 
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«préBtroissîôcl6sd^  persécutions,  s*est  étonné  de  se  trouver  chrétien. 

Par  le  dévoûment  de  Dejonf^^he  et  des  autres  héros  qu'elle  a  envoyés 
au  secoars  de  Pie  ia  Hollande  a  mérité  de  voir  la  vérité  catho- 
lique faire  des  progrés  déplus  eu  plus  grands  daus  son  sein;  sa  sœur 
des  Paj^â-Bas,  la  Belgique,  doit  toi\^ ours,  malgré  quelques  Toiz  dis- 
cordantes,  dire  rangée  au  nomlire  des  contrées  les  pins  déToaées  à 
la  sainte  cause  de  la  Papauté. 

Plus  que  jamais ,  en  cette  année ,  la  France  8*est  rappelée  qu*elle 
est  la  fille  aînée  de  l'EgHsc  :  ses  enfants  ont  payé  de  leur  sàTig  et  de 
leur  or  sur  le  champ  de  bataille  de  Mentana  et  dans  ces  listes  de 
souscriptions  qui  ont  rempli  les  journaux  ;  ses  repi  osent  auts  ont  ex- 
primé son  opinion  sur  ie  pouvoir  temporel  du  Saint-Siège  dans  un 
vote  qui  sera  célèbre  ;  et  ses  évôques ,  quand  ils  ont  dû  parler,  ont 
ÂÂt  entendre  une  toIx  libre  et  éloquente  :  non  »  elle  ne  laissera  pas 
renyerser  l'œuvre  que  Dieu  a  &it  accomplir  par  Pépin  et  par  Char- 
lemagne ,  elle  ne  fera  pas  mentir  la  vieille  parole  de  Fliistorien  des 
guerres  sacrées ,  gesta  Dei  per  Francos. 

Entre  tous  les  diocèses  de  France,  le  diocèse  de  Cambrai  s'est  fait 
remarquer  :  pour  la  seule  Œuvre  des  Zouaves  notre  modeste  Semaine 
religieiLse  a  fermé  sa  liste  do  1867  avec  338  souscriptions  de  500  fr. 
Et  pourtant  les  autres  Œuvi  es,  les  conférences  de  Saint-Vincent-de- 
Paul ,  les  Patronages,  la  Propagation  de  la  Foi ,  la  Sainte-En&noe  » 
n'ontpas  souflért.  Redisons,  avec  un  douloureux  regret,  que  lamort 
afidt  des  vides  nombreux  dans  les  rangs  du  clergé  ;  mais  exprimons 
Tespoir  que  l'Œuvre  naissante  encore  et  pourtant  déjà  prospère  des 
Douze- Apôtres  fournira  à  notre  séminaire  de  jeunes  li^vites  qui  ,  un 
jour,  remplaceront  ceux  qui  sont  morts  en  travaillant  à  la  vigne  du 
Seigneur. 

Ce  coup-d'œil  jeté  sur  la  situation  de  TEglise  dans  le  monde  en- 
tier porte  rame  à  oublier  ses  tristesses  et  à  se  laisser  aller  &  la  con- 
solaôon.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  :  il  j  a  un  an  &  pareille  époque 
l'horizon  était  chargé  de  nuages  plus  sombres.  Sans  doute ,  il  j  a 
encore  des  points  noirs  dans  le  ciel ,  mais  Tannée  1868  semble  s'an- 
noncer moins  menaçante.  Au  moment  où  nous  venions  d'écrire  ces 
lignes  ,  les  journaux  nous  ont  apporté  des  paroles  d'espoir  pronon- 
cées par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  dans  le  consistoire  du  20  décembre 
dernier  :  «L'assistance  divine,  a  dit  ce  vénéré  Pontife  ,  est  venue  à 
notre  secours,  afin  de  tempérer  nos  tiijàtebties  par  desjuiesrles 
Evéqnes  se  sont  étroitement  unis  pour  nous  défendre  par  leurs  dis- 
cours et  leurs  écrits  ;  les  Iniques  ont  également  pris  la  défense  du 
onvoir  temporel  dans  les  assemblées  publiques.  Ce  pouvoir  a  été 
éfendu  splendidement,  magnifiquement ,  au  sein  du  Sénat  et  du 
Corps  législatif  de  Paris,  aux  applaudissements  de  tous  les  gens 
honnêtes  ;  Ton  ne  peut  trop  exalter  les  démonstrations  de  générosité 
des  fidèles,  l'ardeur  des  écrivains  et  des  orateurs  catholiques,  le 
dévoûment  des  volouLaires,  la  fidélité  des  sujets  du  Saint-Siége  et 
aortout  de  ses  si^ets  romains.  Le  Saint-Pôre  a  ensuite  vanté  la  bra- 
voure de  l'année  tençaise  et  le  puissant  Empereur  de  la  noble 
«t  généreuse  France ,  leq^ud  i  vo^t  les  dangers  que  courait  Rome, 
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a  miyojé  ses  TaiDanit  soldats  oombstlM  &  Meniana  et  à  Monte- 

Rotondo,  sous  des  chefs  illustres ,  et  verser  leur  sang  poor  laeanse 
du  Saint-Siège.  Pie  IX  a  terminé  son  allocation  en leocmmandant  de 
prier  Dieu  pour  qa%  le  protège  contre  ses  ennemis  et  qu'il  les 
conTertisse. 

• 

Qu'adviendra-t-il  en  1868  ?  Le  Seigneur  rendra-t-il  enfin  le  repos 
et  la  isécurité  à  son  Eg"lise?  Fera-t-il  enfin  rentrer  dans  l'ombre  et 
le  silence  ces  coiibpiratiuns  impies ,  ces  déclarations  de  guerre  in- 
sensées qni  se  sont  produites  au  grand  jour  avec  tant  d'audace  ? 
Nul  ne  le  sait  :  ravenir  est  an  TouVPaissant  :  rhomme  Cogite, 
mcU9  Dieu  le  mène.  Espérons ,  et  rappelons^nons  qa*&lafin  TBglise 
finira  par  triompher,  disons-nous  que  penMtre  la  Providenoe  fera 
sortir  le  bien  du  mal.  En  attendant ,  agissons  et  prions  :  agissons  en 
parlant  pour  la  vérité  avec  cette  active  énergie  que  lep  adversaires 
du  catholicisme  apportent  contre  son  Chef,  en  soutenant  autour  de 
110U8  toutes  les  Œuvres  Beligieuses  ,  les  Réunions  dominicales  ,  les 
Associations  de  charité,  les  Etrennea  du  Saint-Père ,  reiitieuen  des 
Zonayes ,  TCEum  des  Douze-Àp^tres  ;  prions  en  récitant  des  sappU- 
oations  spéciales  pour  les  besoins  du  moment,  en  nous  unksant  anx 
intentions  du  Souverain-Pontife  et  de  notre  zélé  Prélat  dans  les 
prières  puhliques,  en  allant  nous  agenouiller  avec  d'autres  Ames 
pieuses  devant  le  tabernacle  et  à  la  table  sainte,  afin  que  le  Seigneur 
détourne  toutes  les  calamités  et  les  erreurs  qui  menacent  l'Eglise  et 
lui  accorde  deponvoirle  sorvir  avec  une  liberté  exempte  d'inquiétudes. 

N'oublioiiâ  paîi  de  jeiàr  auâsi  un  regai'dsur  nous-mêmes,  sur  notre 
cœur.  liorsqu'une  année  sa  termine ,  il  est  bon  de  s'arrêter  nn  ina* 
tant  au  milieu  de  ce  tourbillon  toigours  en  maxehe  qui  s'appelle  la 
yie,  de  se  replier  sur  soi-même  et  de  porter  la  lumidre  jusque  dans 
les  abîmes  les  plus  profonds  de  r&me.  Ily  a  si  peu  d'bommes  qui  se 
connaissent ,  qui  consentent  à  s'avouer  à  eux-mêmes  tous  leurs  dé- 
fauts et  toutes  leurs  faiblesses  !...  Donc,  regardons  un  instant  dans 
notre  conscience.  Durant  l'année  1867 ,  avons-nous  gagné  ou  avons- 
nous  perdu  ?  Avons-nous  avancé  dans  la  voie  de  la  perfection  ou 

avons-nous  reculé?       Ne  craignons  pas  de  mettre  le  doigt  sur  la 

plaie ,  et,  s'il  le  liMit,  portons^yle  îm  etle  lén  d'une  main  prompte  et 
aAre..«««  Bn  commençant  une  année  nouvelle,' rappelons-nous  que  les 
années  sont  autant  d'étapes  dans  notre  voyage  vers  le  eiel  :  toiyonrs 
nous  devons  nous  en  rapprocher.  Puissent  tous  ceux  qui  liront  ces 
lig-nes  être,  à  la  fin  de  1868,  plus  près  d'entror  au  ciel  qu'ils  ne  le  sont 
aujourd'hui!  Et  si  la  volonté  du  Seigneur  enlevait  du  séjour  de  la 
terre,  quelques-uns  de  nos  lecteurs  durant  le  cours  de  cette  année, 
puissent-ils  voir  s'uuvxùr  devant  eux  les  portes  du  céleste  palais  l 
C'est  le  souhait  que  nous  fsisons  dn  Ibnd  du  cœur  pour  tous  ceux  qui 
nous  sont  onis  par  les  liens  da  sèle  et  de  la  prière  t 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES  &  FAITS  DIVERS. 

CAMBRAI. 

Ordination  du  21  Décembre. 

M^'  rArchevôque  a  ordonné  samedi  dernier,  dans  la  chapelle  du 
Giaiid-^Séminairo  :  5  prOtroS  j  ^o  diacres,  iû  sous-diaores,  3  miaorés. 
:  Outre  les  cinq  prêtres,  Monseigneur  a  eon£$ré  le.88<»rdocâ  à  un 
.iwoidn  membre  de  rUniv^ité  protestante  de  Cambridge ,  du  diocdae 
de  Soutkwark  (Angleteire). 

•  M.  Cailliez ,  nonyean prêtre  >  estnommé  vicaiveà  Glageoxi« 
•M>  TanéboB  >  nouTeaupiétre,  est  nommé  vieaire  à  Landraeies. 

ÉTRENNES  A  PIE  IX. 

«  Les  temps  sont  bien  difficiles  pour  reprendre  votre  (Eu\to  des 
»  Étrennes,  »  nous  disait  tout  récexnmeût  un  bon  catholique  après 
avoir  lu  notre  dernier  appel  aux  enfonts  chrétiens.  «  Je  crains 
>  fort  pour  les  résultats.  » 

«  Homme  de  pea  de  foi ,  lui  dtmee-noos  ayeo-  TÊ^angile  :  Pouiw 
^  quoi  eraigneB-YOUB  ?» 

•  '  «  Veus  comptez  donc  sans  Tamour  généreux ,  dévoué  des,  cath<H 
'Hques  pour  Notre  SaiâV-Poatifè ,  Pie  IX?  Depuis  quelques  annéee 

'cependant,  le  monde  en  a  des  preuves  assez  éclatantes  pour  qu'il  ne 
soit  pîu>'  poniiis  do  îo  mettre  eu  doute.  Croyez-nous:  (juellei^  que 
.  soient  les  duuleui'H  piésentos  et  les  menaces  de  l'avenir,  leur  cœur 
Tie  souffrira  pas  que  les  ennemis  de  l'Église  puissent  nous  reprocher 
un  jour  d'avoir  laissé  succomber  le  Père  de  nos  âmes  sous  le  poids 
àe»  diffloûltès  matérielles*  » 

'  Vous:  comptez  donc  aussi  sans  Tamour  maternel?  Ne  vous 
floavient-il  pas  de  cette  scène  touchante^  admirable,  rapportée  par 
lifevangéliste  saint  Marc?  Le  Sauveur  se  trouvait  à  Béthanie,  dans 
laPérée.  Des  mères ,  on  ^^rand  nomliro,  '^'approchaient  rie  Lui,  et 
■mettaient  i\  ses  pieds  leurs  petits  onfanib  pour  qu'il  leur  imposât  les 
mains  elles  bénit.  Les  môros  d'aujourd'hui  no  seront|>as  moins  em- 
^esséesà  solliciter  la  bénédiction  de  Jésus-Christ,  dans  son  digue 
fieprésentant.  Avec  les  admirablea  ii^ittons  de  ramoiir  obrétien , 
«Ues  comprennent  que  «ette  bénédtetâon  est  on  gage,  une  assuranoe 
de  bonheur.  EUee  voudront  donc,  cette  année  eonuBe  Tannée  der- 
nière, faire  passer  les  noms  de  leurs  enfants  sous  les  jeux  du  Vicaire 
de  Jésua-Christ ,  pour  qu'il  les  bénisse  de  ses  îôvres  et  de  son  cœur.  )> 
/  €  Vous  comptez  é<>alement  sans  Tamour  filial. — 'Ah!  vous  ne  savez 
pas  tous  les  dévoLiment^  cachés  dans  le  cœur  d'un  entant  chrétien, 
jbëpuis  un  an  surtout  nous  avons  appris  à  mieux  les  connaître.  Que  de 
Bi^ntes  înduateies,  que  de  déUdailee  attentions ,  que  d*bâroîques  sa^ 
erlflees  pour  procUrei^  le  bonbeor'^dè  leiirB'*parent8.  Us  ment  -  que 
donner  au  Souverain-Pontife,  c'est  donner  à  Dieu  qui  re*/^ya- 
mais  en  dette  avec  noi^sjVoilàpourquoiils  demandent ,  par  V€numûne 
4  Pie  IX t  des  hônédictioiis  pour  leur  famiUe.  Nouanoos  souvenons 
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encore,  avec  émotion,  des  onfantsqni  nous  écrivaient  l'année  dernière 
en  versant  tout  leur  petit  trésor  dans  VŒuvre  des  Etrennes  : 
€  Pour  que  notre  pire  oiffte  bien  le  bon  Dieu;  —  Pour  notre  mère 
»  malade  » 

»  «  Oui  ;  mais  les  pauvres  sont  bien  nombreux,  oette  année.  Le 

»  commerce  est  partout  en  souffrance  ;  le  paupérisme  nous  menace  ; 
»  lo^j  ou\Tiers  sont  sans  travail;  l'hiver  approche  — 

€  Vous  avez  raison;  Dieu  nou3  éprouve,  et  les  temps  sont  mau- 
vais. Raison  de  plus  pour  que  le  monde  catholique  essai o  de  fléchir 
le  Ciel  par  des  actes  de  foi  et  de  charité.  Les  moyens  humains  sont 
impuissants  It  nous  tirer  du  péril  ;  Texpérience  est  faite  aujoui  d  liui  : 
fidEettons  done  la  Providence  aveo  nous.  » 

4L  n  jades  pauvres,  en  grand  nombre,  11  est  vrai.  Ifais  le  premier 
de  tous  les  pauvres,  celui  dont  les  besoins  sont  les  plus  saerés,  et  nous 
touchent  de  plus  préâ ,  n'est-ce  point  le  Vicaire  de  Jésns-Ohrist,  le 
Chef  de  l'EgUse ,  le  Père  de  nos  âmes?   » 

€  Tranquillisez-vous,  du  reste.  La  générosité  envers  Pie  IX  ne 
tarit  pas  les  sources  de  la  bienfaisance  ;  elle  leur  creuse,  au  contraire, 
un  lit  plus  large  et  plus  profond.  C'est  d'elle  aussi  qu'il  est  permis 
de.dire  :  Abysms  abyssum  invocatf  la  charité  appelle  la  charité. 
Gherehez ,  en  effet,  au  milieu  de  nous,  les  hommes  qui  se  montrent 
les  plus  dévoués  à  la  oausc  du  peuple,  qui  sont  à  la  téte  des  bonnes 
œuvres,  qui  soutiennent  l'ouvrier  sans  travail....  Ce  sont  précisé- 
ment tous  ceux  dont  les  noms  couvrent  nos  listes  depuis  un  an.  Ne 
craignez  donc  pas  pour  les  pauvres.  La  charité  chrétienne ,  la  seule 
vraie,  ne  retranche  pas  d'un  côté  pour  donner  de  l'autre  :  mais  elle 
grandit  et  se  multiplie  avec  les  besoins.  Habet  semper  utide  dei,  oui 
plemm  peetue  eei  ehaHtaiiê,  {BeiDii  Axigaa^n.)  » 

«  Vous-même,  mon  cher  ami,  vous  êtes  en  ce  moment  un  témoi* 
gnage  irrécusable  de  la  vérité  de  ce  quej^avanee.  (Notre  interlocu- 
teur était  venu  nous  trouver  pour  nous  remettre  une  offrande  très- 
généreuse,  à  l'adresse  de  Pie  IX.)  Votre  offîrande  est-elle  prise  sur 
la  bourse  des  pauwos  ? 

—  «  Dieu  m'en  garde  !  ce  serait  presque  un  sacrilège.  > 

«  A  la  bonne  heure.  Votre  réponse  sera  celle  de  tous  les  catholiques. 
Pie  IX  le  consolateur  par  excellence  de  toutes  les  infortunes  maté- 
rielles et  morales,  ne  voudrait  pas  être  soulagé  aux  dépens  d'autres 
besoins,  et  nous  repousserions  avec  horreur,  en  son  nom,  toute 
offrande  qui  serait  prélevée  sur  ce  qu'on  appelle ,  dans  les  fiunilles 
chrétiennes,  lo  revenu  ou  la  part  dos  pauvres.  Mais  ce  danger  n'ost 
pas  à  craindre,  avec  la  charité cathol  'r/iie. — Notre  langage  serait  tout 
autre  nous  l'avonons,  si  nous  avions  affaire  à  la  simple  bienfaisance 
mondaine.  La  nature  même  de  notre  Œuvre,  toute  de  foi,  nous  sauve 
heureusement  de  ce  péril.  Nous  pouvons  le  proclamer  bien-haut,  ici. 
Nous  n'avons  reçu  des  solidaires,  des  libres-penseurs,  des  indifférents 
mêmes,  aucun  billet  de  SOOfr.  pour  rentretien  d*un  zouave,  ni  la  plus 
légère  obole  pour  les  étrennes.  Nous  avons  donc  laissé  leur  géné- 
rosité intacte.  Sans  doute ,  nous  allons  la  voir  à  Tœuvre.  » 
Jjcs  souscriptions  de  cette  semaine  jnstiâent  notre  assurance. 
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Notre  première  liste  s'<^]oTait  h  1153  fr.  ;  colle  d'aujourd'hui  est 
de  1424  fr.  Et  nous  no  snmmos  pas  encore  au  vrai  jour  des  étrennes. 
—  A  notre  prochain  muiiOiM  la  nduvollo  S  ^rio  des  Zouaves.  

Les  enfants  de  Mme  Flomnin  Droulers,  ùAscq,  oflVenl  de  loutcœur  leurs 

leurs  é|)ar;{nes  au  Saiiil-Père  40  » 

H.  Delvallée,  coré  de  Sailly-lez-Lannoy  :  au  Saint-Père,  Pontife  et  Roi; 

qu'il  triomphe  !  !    10  » 

Uiie  iamiilf^  «r ouvriers»  à  Ârmeniières,  demandant  la  bénédiction  dû 

Saiiu-I'ère   .    .    10  » 

La  Gorille.  —  Couvent  de  la  Sainte-Union  :  Trois  petites  pensionnaires 

sollicitent  une  bénédiction  spéciale  de  leur  blen*ainié  Père,  pour 

leurs  f)i!Mi\  pm-ents     pntirt  îlcs  *  ^         80  » 

Les  «^li'ves  du  ponsioimai  de  Sifenvoorde  50  » 

Une  servante  d'auinôiiier  :  Obule  d'un  cœur  dévoué  au  vt^néré  Pie  IX  .  5 
Les  enfants  de  Marie,  des  Safnts-Ânge^^  et  des  classes  de  l'usine  de 

Denain,    îfn  uifilpm  hien-ainié  Pie  IX,  la  modique  somoie de  1 00  fr. 

ei  snliit  iunii  iiiio  hciiétlioMoii  pour  elles  et  leur  famille.    .    ,    ,  100 

L'abl)é  Vivier 'vicaire  de  baial-Marliu,  à  Lille  !         '  5 

One  anonyme  :  5  Pie  IX.   '  too 

Mile  ***  snpidiant  le  vénéré  Pie  IX  de  la  bénir  *.    !  JOO 

Une  servante  

M.  Choquof.  notaire:"!  Dunkerque,  en  témoignagre  de  son  dé'voûinent 

à  Pie  IX  .  


a 


t  > 


Une  anonyme  de  la  paroisse  Saint-Etienne,  suppliant  le  glorieux  Pie  IX 
de  la  hf'Miir  


180 


«»  .        .    10  .» 

a 

tO  • 


70  » 
8  a 
88  a 


M.  Six,  de  Douai,  à  notre  bien-aimé  Père  Pie  IX,  Poiitifo-R  

Une  rèuuiou  d'ouvrières  courajfeuses  et  dénouées  au  Saiul-Père!  '  '  ÎHO 
.  L'abbé  Dhalluin ,  aumônier  de  la  comuuinauie  des  Filles  de  rEnfani-Jésus  50 

Les  petits  enfants  de  Madame  CélesUn  Dronlers,  beoreux  de  donner 
Targeni  de^iwé  à  leurs  menus  plaisirs,  à  leur  bien-aimé  Père  Pie  IX  IS 

Une  anonyme  de  Lille   ' 

Auuœullin.— La  réunion  dominicale  des  jeunes  filles  et  quelques  bonnes 
personnes  qui  assistent  à  leur  Salut,  demandant  la  bénédiction  de 
leur  bien-aimé  Père   ,    .    ,  , 

Une  petite  fille  qui  se  prépare  déjà  à  sa  première  eommuoioD  {neuf  ans}. 
M.  Marcotte,  curé  d'Auby  ^  ' 

Offrande  d'un  tout  petit  bébé  à  Pie  IX  pour  obtenir  une  bénédicUon 

•  spéciale  

Une  communauté  de  Lille  •.*..'.*  jo 

Deux  anonymes  de  Roubaix  demandant  la  bénédiction  du  Saint-Père*    !  20 
Une  famille  de  Cassel,  pour  les  étrennes  du  S:unt-P«-io  Pie  IX        '    *  lOû 
La  Gorgue  (Sainte-Union).  —  Une  petite  soirée  de  déclamation  donnée 
par  les  jeunes  filles  pauvres  de  la  réunloo  dominicale  a  produit  la 

somme  de  .  80 

Ce  chiffre, bien  que  minime,  honore  le  dévoûmeni  de  ces  chères  neiiles  Ne 
pouvant  contribuer  de  leurs  deniers  à  l'Œuvre  des  Zouaves,  elles  ont  vo-^u 
.gagner  des  étrennes  pour  leur  hleu^iimé  Père  Pie  IX  :  elles  sont  heurensès  t 
C  géucieuxS^^^^^  ^'-^-'^-^^^é^i^u  particuUère  pour  elles  et 

Une  Retraite  d*Hoinmes  à  Tourcoine. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  les  Retraites  sont  en  bonneur  dans  les  maisons  reli- 
gieuses, ci  I  expérience  en  a  fait  connaître  les  heureux  fruits.  Durant  ces  mi- 
ques  jours  tout  spécialement  consacrés  a  la  vie  d'union  avec  Dieu,  Tâmc  .'é/ZT 
au-dessus  de  la  terre ,  elle  sent  le  besoin  de  se  grandir;  elle  s'efforce  de  purifier 
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son  amoar,  et  d'en  accroître  l'intensilé.  Les  avantages  précienx»  qui  résultent 
d'ane  Retraite,  ont  donné  la  pensée  d'en  étendre  le  bleolMt.  Bon  nombre  de 
Conférences  de  dames ,  les  Ecoles  Dominicules  ont  maintenant  leinr  Retraite 

annuelle.  Le  s«»\e  pit»nx  nVsi  plus  le  seul  même  ;»  suivre  ces  saints  exercices  : 
les  Conférences  de  Saim-Vincenl  de  Paul ,  chez  les  homaies  ,  les  oni  adoptés  ,  et, 
en  plus  d'un  endroit,  ils  ont  recours  à  ce  puissant  moyen  de  réchaulTer  leur 
sèle  charitable.  C'est  ainsi  qa'à  Toarcoingr,  pendant  de  longues  années,  les 
membres  de  cette  pieuse  Association  >e  sont  réunis  dans  la  chapelle  des  Frères  , 
ou  dans  celle  du  Colléjçe.  Mais  la  foi  en;^endrele  prosélytisme.  Non  conïpnts  de 
se  retremper  eux-mêmes ,  ils  ont  voulu  mettre  la  Retraite  à  la  portée  de  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté.  Aojoard'hni ,  c*esl  la  grande  église  de  9adnt-Ghns-> 
tophe ,  qui  s'ouvre  non  pins  seulement  aux  Conrérences  de  Saint- Vincent  de 
Paul ,  mai  à  toîi.>  ceux  qui  veulent  recevoir  le  Pain  de  la  Parole  de  DifMi ,  et  un 
autre  Pain  plus  substantiel  encore,  le  Pain  vivaiil  de  rEucburistie.  Aux  appro- 
ches de  Noël,  comme  pour  inaugurer  une  nouvelle  vie  dans  les  âmes ,  au  moment 
otk  Jésus-Christ  va  lui-même  inaugurer  la  sienne  parmi  les  hommes ,  un  prêtre ,  un 
religieux,  chaque  matin  ei  eh  ique  soir,  convie  auprès  des  autels,  au  pied  de  la 
chaire,  les  hommes  qui  veulent  <p  fii-^posep  nu  sacrement  de  Pénitence  et  ft  la 
sainte  Comnumiou.  La  fouie  toute  entière  s'associe  aux  chauis  religieux,  et  c'est 
de  toutes  les  poitrines  que  sort,  comme  un  cri  puissant,  celte  prière  solennelle, 
qui  monte  vers  Dieu-  Là  plus  de  respect  humain,  plus  de  Mblesse,  la  foi 
s'affirme  avec  loule  l'énergie  d'hommes  ([ue  nulle  crainte  ne  vient  amoindrir. 
L'association  des  esprits  et  des  cœurs  exalie  la  foi  el  la  charité  chrétienne;  la  vie 
catholique  circule  dans  celte  assemblée  avec  plus  de  force  et  de  liberté  C'est  un 
beau  spectacle  et  une  grande  édification.  Au  début,  l'entreprise  avait  pu  paraître 
hasardée  et  téméraire  ;  le  succès  a  montré,  en  lui  donnant  raison ,  que  les  pas- 
teur» n'avaient  pas  trop  présumé  de  leurs  paroissiens.  Sans  Aire  arrivée  !\  son 
a|K>gée,  rOEuvre  des  Retraites  annuelles  d'hommes  donne  déjà  uu  magniùque 
résultat.  Sans  doute,  il  >  a  encore  beaucoup  plus  de  gens  pour  écouter  les  ins- 
tructions, que  pour  recevoir  les  Sacresiients.  Le  sens  de  ces  exercices  n*est  pas 
encore  compris  de  tous,  el  tous  n'éprouvent  pas  encore  le  besoin  d'en  tirer  ta 
conclusion  pratique.  Un  jour  viendra  où  le  grand  nombre  ir:\  s'asseoir  au  Banquet 
divio  :  ce  .sera  une  grande  joie;  mais  déjà  maïDlenani  quelle  consolation!  Les 
exercices  étaient  donnés  cette  année  par  le  P.  Stoufllet,  rédemplorisle  de  le 
maison  de  Lille.  Plus  de  quinze  cents  hommes  chaque  soir  assistaieot  au  Salut 
et  à  riiistruction ,  cl.  Dimanche  dernier,  avec  un  ordre  parfait  elun  recueillement 
admiraltle,  liuil  cents  environ  se  sont  approchés  en  même  temps  de  laTable  sainte. 

Notre-Seigneur  a  du  qu'il  serait  au  milieu  des  réunions  assemblées  eu  àoa 
nom.  Il  était  donc  lli  dimanche.  Il  était  présent  dans  le  tabernacle,  il  venait  visiter 
les  cœurs,  et  aussi,  il  animait  les  âmes  de  son  esprit.  Plusieurs  fois,  dans  ces 
derniers  temps,  nous  avons  eu  de  ces  réunions  de  catholiques,  soit  afin  d'honorer 
la  mémoire  d'uu  défenseur  de  l'Eglise,  soitaûa  de  prier  pour  le  Saint-Siège,  et 
toujours,  en  en  sortant,  chacun  disait  ;  Ne  sentions-nous  pas  notre  cttur  plus 
ardent?  Oui,  le  cœur  en  devient  plus  ardent  parce  qu'il  a  été  touché  davantage 
par  Jésus-Christ,  el  il  y  a  des  lors  pour  lui  un  besoin  plus  pre<:snni  de  rendre  ' 
témoignage  à  Hi^Mi,  de  procurer  sa  gloire.  Les  Retraites  peuvent  fournir  un 
niu}eu  régulier  U  aiiciudre  a  ce  résultai.  Pourquoi  l'exemple  de  Xourcoing  oe 
serait-il  pas  suivi?  Pourquoi  les  conférences  n*en  formeralent^elles  pm,  aillem 
aussi,  le  premier  noyau?  C'est  sur  les  hommes  qa*il  feut  agir;  ce  sont  eux  qui 
dirlgenl  la  société,  el  qui  lui  impriment  l'élan.  Si,  au  lieu  de  s'attiédir  dans  Tln- 
diOérence  et  l'oubli  des  pratiques  religieuses,  ils  meiiaieuiau  service  du  blendes 
convictions  pies  fermes  et  plus  conséquentes  ;  quelle  force  pour  avticer  le  régne 
de  Dieul  L'esprit  du  mal  veut  en  ce  moment  disputer  la  femme  à  la  reUgion.  Né 
/  èous  contentons  pa<  rîe  défendre  contre  lui  avec  la  piété  de  In  fi-mme,  Thonnear 
de  la  famille  et  les  T^rtas  domestiques  i  preqous  k  potrç  tpur  i'Qlfensive»  9t  re* 
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vendiqaous  pour  Dieu  et  ponr  lésus-Cbrist,  les  hommes  eaMnftmes.  Il  en  est 

beaucoup  qui  onl  dans  le  cœur,  avec  là  droiture  naturelle,  réiînceîle  de  la  foi. 
Etouffée  au  milieu  du  tracas  de  la  vie,  et  des  préoccupalioiis  terrestres,  elle  se 
ranime  dans  une  Ueiraiie  par  I  excitation  du  bou  exemple  et  le  soufQe  d'une gr&ee 
pins  paissante.  Ce  sont  là  des  missions  en  détail ,  qui  prépareront  na  ébraolemeit 
"pins  profond,  quand  viendra  à  de  plus  grands  intervalles  la  grande  mission.  Noos 
rip  dtVsespérons  pas  de  voir  l'essai  se  fain-  (!:>r\s  notre  diocèse  sur  une  plus  vaste 
t  (  h  Ile  :  c'est  le  moyon  d'affermir  la  piété  dans  les  paroisses  ferventes:  c'est 
(iaud  les  autres  un  appei  a  la  conversion  ! 

Les  Semaines  nous  rapportent  de  Ions  les  diocèses  le  rédt  des  senriees  ta* 

nèbres  pour  les  soldats  morts  pour  la  rnn<3o  du  Pape  :  partout  les  services  ont  eu 
lieu  avec  la  plus  grande  solennité,  au  milieu  d'un  concours  considérable  de 
fidèles . 

le  Conseil  municipal  de  Harseille  a  voté  une  subvention  de  êS.OOO  fr.  pour 
rachat  et  la  mise  en  place  de  la  Siatoe  de  la  sainte  Yierge  qoi  doit  surmonter  le 

clocher  de  .Notre-Dame  de  la  Garde. 

DIOCESE  DK  STBi8»0lia<r.  —  Le  R.  P.  Félix  prêche  la  staHou  de  l'Avent  k 

Colmar. 

.  Dans  la  première  conférence ,  l'émincnt  prédicateur  a  traité  de  la  maladie  mo- 
fsle  de  notre  époqne  qoi  se  sépare  de  lésmMihrist  et  qol  veut  établir  ses  erreurs 
sur  les  ruines  du ehrlsiianlsroe;  Il  a  tenu,  pendant  une  heure,  l'auditoire  soos 
le  charme  de  sa  parole  et  de  sa  puissante  dialeotiqney  démontrant  qu'il  n*;  a  de 

salut  que  par  Jésus-Christ  et  son  Eglise. 

—  Le  Pape  a  adre  -sT'  ni  cardinal-archevêque  de  Boncn  un  Bref  POUT  le  féliciter 
de  son  dernier  dise* m  -  lU  Sfiial  sur  la  question  romaine. 

ESPAGNE.  —  Les  journaux  espagnols  catholiques  qui  ont  paru  le  jour  de  la 
féle  de  l*Immaculée-Conceptiou  étaient  tous  encadrés  de  vignettes  en  Thonneur 
de  la  sainte  Tterge;  des  articles  et  des  poésies  de  circonstance  témoignaient  eii 

même  temps  de  la  foi  ei  de  la  (>iéii'  espagnoles.  Plusieurs  de  ces  journaux  con- 
tenaient aussi  les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  avec  l'indication  des  sommes  afifec- 

tées  à  Pie  IX  pour  les  besoins  du  trésor  pontifical. 

—  L'OËuvre  du  Denier  de  baint-Pierre ,  dans  le  diocèse  de  Gand ,  a  eu  sou 
assemblée  générale  le  17  décembre.  Après  la  messe,  célébrée,  conformément 
aux  statuts,  k  rinteotlon  du  Sonverain^Pontife,  Monseigneur  de  Gand  aprononcé 
une  louchante  homélie.  Le  sécréta iri-  du  comité  central,  M.  Vcrspeyen  ,  a  célébré 
la  mort  de  ceux  dos  enfants  du  pays  (pii  sont  tombés  pour  le  Saiul-Siége,  M,  Yers- 
peyen  a  été  fréquemment  interrompu  par  des  applaudissements. 

'  11  résulte  de  Texposé  présenté  à  rassemblée  que  le  produit  du  Denier  de 
flatnt^Piérrea  été  pendant  cette  année,  dans  le  diocèse  de  Gand,  de  tCI»B7S  fr. 

—  Dernièrement ,  quinze  caisses  de  (  i'^ai-es,  de  tabac,  de  eharpie,  etc.»  ont 
été  envoyées  de  Bruxelles  à  l!armée  papale. 

—  Le  di.mtuhe  H  novembre,  la  rade  de  Rotierdam,  la  seconde  ville  do 
royaume  aux  d«'ux  tiers  encore  proipsianto,  offrait  un  spectacle  solennel  et  sai- 
sissant. Environ  ceut  cloquante  voloniaires  allaient  quitter  le  port,  vingt  mille 
speeiaiears  étaient  lè;  on  se  disait  adieu,  on  pleurait,  on  cbantait  de  Joie.  Bu 

montant  sur  le  bateau ,  les  volontaires  entonnent  le  chant  national  et  crient  : 
f  Vive  Guillaume  111!  »  Cotte  manifi'  initon  patriotique  électrise  la  foule;  un 
moi)i(-nt  ellf  se  sent  toute  catholique,  et  répond  :  Vive  Pie  IX!  Les  noms  do  Pape 
et  du  lui  de  kiuUuuJe  se  mêlèrent  dans  une  acclamation  immen  'e. 

Vue  aamèDeàPie  ÏÏX» — Naguère,  vivait  à  Naples,  une  noble  et  pieuse 
demoiselle.  Depofs  cinq  années ,  elle  avait  perdu  sa  mère  ;  sou  père  avait  une 
grande  tendresse  pour  die;  mais  oe  maUieareax  menait  la  vie  d*qu  lucrédole* 
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Son  désir  étnjt  de  voir  le  trône  du  Ponlife  de  Uome  renversé,  el,  Vftc  lui,  la 
religion  caihulique  détruilf*.  Il  va  sans  dire  que  la  pauvre  jeune  fille  souffrait 
beaucoup.  On  la  voyait  sauvent  s'enfermer  seule  dans  sa  petite  chambre.  Là,  se 
Jetant  aox  pieds  de  Varie ,  elle  répandait  des  iarmea.  Vais  c'était  surtout  quand 
rtle  avnit  le  hooiieur  de  5*approcberde  la  sainte  table,  que  ses  prière»  devenaieui 
plus  ferventes. 

Uu  jour,  après  la  sainte  communion,  tille  avait  prié  avec  plus  d'ardeur  que  de 
coutame.  Lorsqu'elle  revint  de  iVgtise ,  ses  veux  étaient  eneore  tout  bumidefi 
des  larmes  qu'oH<  v«  naii  de  répandre.  —  Qu*as-iu,  ma  fdie?  lui  dit  son  père  en 
la  vayant  entrer.  Tu  as  pleuré. — Ab!  mon  ptVe,  s'écria  la  joune  HUe  en  se  jetant 
h  son  cou,  mon  père!  je  vous  demande  une  gràre,  ne  me  la  refusez  pas.  — «  l*arle  , 
iDon  enfant,  je  te  donnerai ,  je  te  le  jure,  ce  que  lu  me  demanderas.  •  ' 

Le  visage  de  la  jeuue  fille  s'illumina  tout*à*coup.  Et  l'embrassant  de  nouveau,: 
€  —  Petit  père,  dit-elle,  vous  i*avez  juré;  vous  ne  retirerez  donc  point  votre 
parole.  Eh  bien!  h  partir  «  joiTr.  ]»•  veux  que  vou<;  me  donnlei  cbaqUe  mois 
une  pièce  d'or  pourêlre  olterte,  en  voire  nom,  à  l*ie  IX.  » 

A  une  demande  si  peu  attendue,  le  père,  furieux,  s'écrie  :  «  — -  C'est  à  moi 
que  l'on  diii  une  semblable  demande!  i 

El  se  levant,  îî  s'en  va.  La  pauvre  enfant  tombe  évanouie.  Quelques  instants 
après,  honUMix  dr»  ce  mo»ivomont  d»»  fnreui",  le  père  rentrait  chez  sa  fitîe.  Exprimer 
sa  douleur  et  son  indignation  contre  lui-même ,  en  voyant  à  quel  étal  il  vient  de 
réduire  la  pauvre  oufanl,  serait  impossibte.  Il  sonne;  tous ios domestiques  acri» 
vent;  on  relève  la  Jeune  demoiselle;  on  lui  prodfgue  tous  les  soins  îmag^inableA 

Quand  elle  est  revenue  h  elle  même  :  «  —  Ollî  mon  père,  dit-elle,  pardonnea- 
moi!  Le  père  resic  d'abord  muel  d'émotion *,  puis,  après  un  iiK  innt  <le  silenwî, 
tirant  comme  malgié  lui  de  sa  bourse,  non  pas  une  seule ,  mais  deux  pisiuies, 
il  dli  &  sa  fille  :  c  —  lion  enfant,  je  t'ai  fait  bien  du  mal!  Preitds  tt*  dtmx\^èées» 
et  disposes-en  comme  bon  le  semblera,  f  —  Non,  mon  père,  je  ne  puis  les 
aceepler  de  cette  façon;  donnez-les  moi  pour  les  offrir  fiu  Saîut-Pèie.  C  est  l'unique 
consolation  el  le  seul  plaisir  que  vous  puissiez  apporter  au  coeur  d'une  tille  qui 
vous  aime  plus  qu'elle-même ,  et  qui  n'a  d'autre  désir  que  de  vous  voir  heureux, 
c  —  Bh  bien!  répond  iopère  tout  ému,  je  ne  puis  rtoil  le  refuser.  Au  lieu  de  deux 
pistoles ,  en  voiei  (piatrc;  envoie-les  au  Saiol-Père,  au  nom  d'un  fils  é^^aré...  » 
0  puissance  de  la  miséricorde  divine!  cette  œuvre  sublime  de  cliaiitê  a  changé  le 
cœur  du  pécbeur;  elle  lui  a  obtenu  le  repentir  et  le  pardon  de  ses  fautes. 

Deux  mois  après,  le  père  et  la  fille  quittaient  Ifapics,  ils  débarquai«»ii 
Civlta-Yeccbia  et  prenaient  le  cliemin  de  Rome.  La  jeune  fille  eut  la  consolation 
de  voir  son  père  aux  pieds  du  Uoi-Pontife  et  y  implorer  lui-niênio  l'oubli  de  ses 
égarements.  Aujourd'hui  ils  ïi\:âQt  tous  U^iu  b^ureux  el  irauquilles  dans  le 
catholique  pays  de  France. 

—  Le  Jlfo9i(fe  a  reçu  d'un  anonyme,  pour  l;i  souscription  pontificale,  envelop- 
pés da«s  un  paquet,  les  objets  oi^éoumérés  : 

c  SiXiiMlilleni  à  café,  en  argent.— Une  cuiller  A  ragofit,  eu  argent.— Une  tnièllo 
à  poisson  ,  en  argent.— Une  pelle  et  une  pince  à  sucre,  en  argent. — Deux  petites 
pelles  à  sel  en  argent.  —  Ln  rond  de  serviette,  en  argent.  —  Une  demi-douzaine 
de  couteaux  de  table. — Une  demi-douzaiue de  couteaux  de4essert^  Plus,  ime 
pièce  de  fiO  fr.  » 

—  Nous  lisQAâ  dans  la  Setnaine  religieme  de  Rouen  :    .  -  . 

t  Nous  avons  reçu  d'une  ouvrière  qui  gagne  sa  vie  en  faisant  dea.|onroéeailai 
lettre  suivante  :  Monsieur,  je  vous  offrais  hier  5  fr.  pour  l'OEuvre  des  Zouaves 
por'ifM  aux,  en  me  réservant  quelques  épargnes;  mais  je  suis  pressée  de  sacrifier 
davaat^gQ  pour  la  plus  .bcl)e  et  ia  plus  juste  des  causeï^  :  i'£giise  de  Dieu  el  &ou 
Vîcaire.,youillez  donc  recejiroir  ces  16  fr»  ](l'aiU«urs ,  la  banque. du  del  rapporte 
oept m  I  .et  elle  à  janoajl^  feit  ^éjtaii^  Asrées,.. G.  Imop  a 
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—  le  comte  de  Larnage,  de  Tain  (Drôme),  a  eaTOjé  mdI  boitttilleft  de  MU 
meilleur  ermiuge  pour  les  blessés  poatificaux. 

—  La  paroi<sp  caiholiqut^  'îe  Nordhpîm  {(iiocèse  de  Strasbourg)  vient  de  don- 
ner on  éclaiani  témoignage  de  son  devoùmeni  à  la  cause  de  rfiglise.  Bien  que 
les  paroissiens  ne  soient  pas  plus  de  760,  ils  ont  fiitt  antre  eus  une  colfsation 
4|al  â  prodoit  l,tM  ft,  pour  rentrelien  de  deax  soldau  dus  l'armée  pontificale, 
et  deux  jeunes  gens  de  Nordheim  se  sont  anssitdi  engagés  dans  la  légion 
d'Antibes  pour  représenter  la  paroisse. 

—  Un  de  nos  abonnés  vent  bien  nou<^  communiquer  une  lettre  de  Vitré ,  dans 
laquelle  on  lui  raconte  le  trait  suivant  :  <  Mlle  N...  loucbe  à  ses  quatre-vingts  ans, 
sa  fortune  est  des  plus  modestes,  et  ses  principales  ressources  consistent  en  ane 
rente  viagère  de  900  fr.  leadi,  81  octobre,  elle  a  reçu  son  semestre,  et  dès  le 
lendemain  matin  ,  jour  de  la  Toussaint,  elîc  allait  verser  500  fr.  entre  les  mains 
de  son  curé  pour  l'entrelien  d'uu  zouave  ponlîûeal.  Le  bon  curé  en  fat  tout  in- 
terdit :  c  Mais,  bonne  demoiselle,  lui  demanda>t>il ,  que  va-t-il  vous  rester  pour 
vivre  Y— le  n*ai  pofnidedeltes ,  répondit  Mlle  N..,p  lenlesmes  provisions  d'hiver 
sont  faites;  saint  Josepb  pourvoira  au  reste.  • 

Ce  trait  de  foi,  de  dévoùment  et  de  désintéressement  est  bien  digne  de  notre 
calbolique  Bretagne.  (Semaine  de  Nantes). 

— -  Le  dévoûment  au  Saint-Fère  se  propage  de  toutes  parts  et  prend  les  formes 
les  plus  variées.  Nous  ne  pouvons  raconter  les  mille  traits  qui  se  produisent  tous 
les  Jowi.  Mais  en  void  un  qnl  dans  son  expression  naïve  et  enfiinline  nous  pa- 
raît particulièrement  touchant.  Le  directeur  de  la  SemainB  euikoliquë  i»  Tou- 
louse a  reçu  la  lettre  suivante  du  cbiteau  de  la  Yalade  : 

f  Monsieur  l'abbé,  je  n'ai  que  huit  ans;  mais  je  voudrais  être  au  service  du 
Saiot-Pèie.  Ilélas!  ils  sont  heureux  ceux  qui  sont  Louaves.  Je  ue  puis  l'èlre  ; 
mais  pour  y  suppléer.  Je  vons  envoie  100 1^.,  le  prix  de  mes  étrennes.  Hainienaot, 
je  suis  satisfait;  j*ai  envoyé  au  Saint-Père  mon  cœur  et  ma  bourse.  Si  j*avais  été 
pins  grand ,  je  lut  aurais  offert  mes  bras.  Mais  maintenant  je  n'ai  que  mon  argent 
à  olfirir  au  Pape. 

a  Un  enfuit  qui  vous  aime ,  parce  que  vons  déféndez  la  cause  du  Souveraiu- 
Fonlife.—  Ticemie  Henri  db  Sawt-Jiah.  > 

Np  voît-on  pas  poindre  \h  une  âme  de  b«^ros?  Mais  quf  dire  de  ceux  qui  savent 
former  et  pré })arer  de  telles  f^mes!  Derrière  ce  toionlatre  de  huit  ans  il  doit  y 
avoir  le  cœur  religieux  et  vailiaut  d'une  mère. 


FOISTGOURAGB. 

Dans  nos  précédents  numéros ,  nous  avons  loué  leâ  âlâ,  l6S  héroï- 
ques souaves  pontificaux;  mais  leurs  fiunilles ,  les  péra  et  les  mdres, 
n*oiit-lls  pas  des  droits  égaux  à  notre  admiration  t  Qu'il  nous  soit 

permis  de  retracer  ici  quelques-uns  de  ces  traits  «  sublimes  de  rési- 
gnation et  de  foi ,  qui  laissent  bien  loin  derridreeux  le  stoïcisme  tant 
Yanté  des  femmes  d'Athènes  on  de  Sparte. 

On  se  souvient  de  Jong,  le  héros  populaire  de  Monte-Librottl ,  qui  jeta  à  terre 
autour  de  lui  quatorze  garibaldiens,  et  n*en  pouvant  plus  de  fatigue  se  mit  à 
genoux  pour  recevoir  la  mort  en  chrétien.  Il  avait  une  mère  digne  de  loi.  Lors- 
qu'elle apprit  la  mort  glorieuse  ttoson  IHs,  celle  Itéroîqne  ebretiemie,  B*écria  : 
c  Je  ne  reverrai  donc  plus  moa  Itare  en  ce  monde;  mais  je  le  retronversl  su 
i  ciel.  Poiirtftrit  je  n*ai  plus  la  consolation  d'avoir  un  fils  dans  Tannée  da  Pape,  a 
—  Quelqu'un  lui  ^lyaot  alors  demandé  ;  Kst-ce  que  vraiment  si  vous  aviez  encore 
un  fils,  voub  le  laisseriez  partir.      c  Gomment,  \m  i  s'écria-t-eile  ;  iii^'en  avaùi 
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»  plusieurs ,  ils  pourraieul  partir  tous,  t  £l  quelques  jours  après ,  ou  lisait  dans 
la  sovscriptioD  dv  Tyd,  journal  bollandaOs  qoi  a  r^coeilli  à  loi  seul  pite  de  é$um 
cent  mille  francs  pour  Tarmée  pontificale  :  «  Madame  Jong,  pour  les  Uessés  de 
3  Monte-Libretti,  où  mon  bien-aimé  Pierre  a  donné  sa  vie  pour  la  cause  de  Dieu, 
»  de  l'Eglise  et  du  Pape  :  douze  fiorios.  •  —  On  avait  dit  qu'en  recevant  la 
UNtv^le  de  la  mort  de  son  flls,  Madame  Jong  avait  pleuré  :  c  Cela  est  faut,  dit- 
elle  y  on  m*a  ealomoiée.  s 

• 

Une  mère  avait  donné  à  son  flls  ïa  permission  de  s*enrôî«r  sous  le  drapeau  pon- 
tiiical.  La  veille  du  départ»  on  ne  s'était  séparé  que  bien  avant  dans  Va  nuit. 
Qoand  la  mère  crut  son  fils  endormi,  elle  pénétra  dans  sa  chambre  et  se  mit  à 
genoux  au  pied  du  lli.  TonM-coop  le  Jeune  bomme  s'éveille  :  c  Je  tous  en  prie, 
»  dit-il  à  sa  mère ,  reposez-vons  un  peu  ;  ces  trop  grands  soins  vous  rendront 
*  malade.  —  Eh  bien!  que  feriez-vous,  mon  enfant  ,  si  votre  départ  devait  me 
»  rendre  malade  et  me  causer  la  moriï...  i  Le  jeune  booioie  réûécbît  un  instant  : 
c  Jê  paiUraii;  »  dIMI.  L'héroïne  se  relève  flère  e(  iienfeoset  enbfisse  sen 
fils  :  c  Ta,  mon  enCuit,  ta  es  digne  de  donner  ton  sang  pour  la  casse  de  Dien.  > 

• 

M.  de  Qualrebarbes  est  mort,  comme  un  héros  ,  entouré  de  son  père,  de  ses 
trois  cousins,  MM.  Dureau,  zouaves  comme  lui.  lin  quatrième,  qui  porte  son 
iKHD,  est  blessé  et  k  riiôpital.  Mme  d'Bellau,  sa  lante,  qui  a  pwdn  son  flls  à 
Castelfidardo ,  était  là.  Cette  noble  dame  disait .  c  Ce  qui  nous  console,  c'est 
que  tous  les  hommes  en  étnt  de  porter  les  armes  dans  notre  fuiiille  servent  le 
SaintpSi^e.  Les  autres  sont  des  enfants  1  t 

—  H.  Jsles  Henqnenet,  dv  diocèse  d*Arras,  Mnssé  è  Henlana,  est  mort  le 
iO  novembre.  Sa  famille  était  one  de  celles  qid  ne  savent  pas  eompler  avec  Dlea. 

Un  de  ses  frères  avait  été  zouave  avanl  lui. 

Sa  mère  l'avait  généreusement  sacrilié.  i^orsqu'on  lui  apprit  que  son  fils  avait 
uue  blessure  morielle  : 

—Madame^  Ini  dit  nn  des  anciens  natlres  de  Inles,  vons  deVei  être  bien  triste? 

—  Non,  Monsieur,  répondit  la  courageuse  chrétienne;  lorsque  J'ai  donné  à 
ïules  la  permission  de  partir,  je  comptais  bien  qu'il  mourrait  pour  l'Eglise  et  j*en 
jUleodais  la  nouvelle  tous  les  jours.  11  est  blessé;  s'il  meurt,  je  bénirai  Dieu;  s'il 
goérit,  Je  bénirai  Dien  encore,  car  le  souvenir  des  blessure  reçues  pour  l'Eglise 
maintiendra  Jules  dans  le  bien. 

Admirable  mère»  votre  flls  est  moit.  Loues  Dieu! 

• 

—  À  la  fin  du  mois  d'octobre,  en  apprenant  les  dangers  qui  menaçaient  Rome, 
M.  le  comte  Philippe  de  Tournon  se  sentit  ffortement  inspiré  de  quitter  son  châ- 
teau et  sa  famille,  et  d'aller  s'enrèler  comme  simple  louave,  pour  prendre  part 
à  la  lutte.  11  lui  semblait  que  c'était  pour  lui  un  devoir  de  chrétien  et  de  gen- 
tilhomme. Pendant  trois  jours,  il  reste  seul  en  proie  à  ses  pensées;  enfin,  n'en 
pouvant  plus,  il  se  décide  brusquement  à  en  parleràsa  femme.  Madame  de  Tournon, 
malgré  tout  ce  que  le  sacrifice  avait  de  poignant  pour  elle,  n'hésite  pas  à  Ini 
donner  son  consentement.  Alors,  comme  soulagé  d'un  poids  immense,  il  s'écrie  : 
c  Jamais  je  n'aurais  cru  qu'il  fût  si  rudedeluller  contre  le  devoir,  t  A  l'instant,  il 
fsâi  atteler  et  il  part.  Il  arriva  juste  à  temps  pour  prendre  part  à  la  glorieuse  ba- 

V  taille  de  Menuna. 

—  Un  Jeune  Allemand  avait  quitté  la'veille  sa  mère  près  de  mourir.  Mais  cette 
fbmme  forte  et  rraiment  chrétienne  l'avait  elle-même  conjuré  de  partir,  lui  disant 
que  rien  ne  pouvait  lui  être  plus  doux  dans  ses  derniers  moments  que  de  voir 
son  ûls  ofirir  sa  vie  pour  le  Pape.  <  Allez  vile,  lui  avait-elle  dit;  les  brigands 
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.Une  mère  écrivait,  il  ;  a  quelques  seuiaîDeSi  à  son  fiis,  un  jeune  Aûglats ,  qui 
«elievalt  ses  études  clies  on  raspéciable  curé  de  Toolouse  :  «  Yoas  arez  ptos' 

d'une  fois  parlé  de  vous  engager  dans  Tannée  du  Sainl-Père;  voici  l'heure  du 
péril ,  n'csl-off  p;i«;  niis^i  Ifî  moment  de  ineiirc  à  exéculion  voire  projet?  Moi, 
votre  mère ,  je  liens  a  vous  dire  que  je  n'y  mets  aucune  opposition  et  que  je  vous 
en  faciliterai  les  moyens.  »  Et  le  jeune  homme  est  parti. 

—  Pvtirrions-noufl  êirrcgistrer  l'expression  de  sentiments  plus  nobles'i  d*tme 
douleur  ^>his  <  hré(i<^nneni»'nt  résignée  que  !a  lettre  suivante? 

«  Miite  reutercieinf'uts,  mon  cher  cure,  de  votre  douce  et  affectueuse  lettre.  Si 
jUvsris  plus  de  courage ,  je  ne  plevferâfs  pas.  Hais  j*aTais  ftft  reposer  tant  d'es« 
péinneaa  sur  cette  tête  bénie!  Que  Dieu  noas  donne  forée  et  consolation!  Encore 
quelques  mmpps  ,  bientôt  peul-^tre,  nous  irons  rejoindre  au  de!  notre  bîctiheurenx 
raai  ijr.  Qu'importe  alors  que  la  douleur  ail  iaissé  une  large  trace  dans  nou  e  vie! 
C'est  par  la  vertu,  le  dévoûmeut,  le  suog  versé  et  le  sacriiice  que  seperpéiueui 
les.ftmiUes  ebréUemies.  Noire  ecBnr  est  brisé ,  mais  il  n'y  a  de  place  que  pour* 
le  prière.  ^  (Comte  de  Qoatrebarbes.)  » 

■  • 

—  A  la  tin  du  service  funèbre,  célébré  à  Saînt-Sulpice,  pour  les  br-ives  tombés 
pour  la  défense  du  Saint-Siège,  une  dame  s'est  approchée  d  un  zouave  ponliGcal, 
et,  assez  haut  pour  être  entendue  des  assislants  qui  Tentoaralent  et  dont 
j^éttia  du  nombre  :  t  Monsieur,  je  suis  la  Iiaronne  de....  Je  ne  veux  pas  mourir 
sans  avoir  eu  lo  consolation  de  serrer  ja  mrifi'd*ttn  souanre  pontiftcal.  >  Et  t^B 
a  serré  sa  main  avec  enlhuusiasuie. 

Il  est  impossible  d'assister  à  un  tel  spectacle  sans  sentir  vivement  ému  et 
sina legretier  de  ne  pouvoir  (hlre  devantage  pour  une  si  iMsIle  cause.' 

^  Â  la  nouvelle  d«la  mort  de  son  fils,  neuave  pontifical,  lime  Hioilaod,  de 

Mimes,  a  répondu  : 

-c  Pour  le  conserfer  elle  retrouver,  nous  ne  voudrions  jamais  lui  ravir  la  palme 
du  martyre  que  pieu  lui  a  donnée,  le  tous  envoie  ses  économies  de  jeune  hoaune: 

je  les  ai  rassemblées  et  je  ne  pense  pas  ponvoir  mieux  agir  selon  le  dt^sir  de  son 
cœur  qu'en  vous  priant  de  les  déposer  au  Denier  fie  Sainl-Plerre.  ?»  (leiie  même 
mère  faisait  dire  des  messes.-^Si  votre  61s,  madame,  n'a  i»as  besoin  de  prières? 
Alors,  M.  l'abbé,  vous  les  dires  pour  celui  qui  l'a  Uté. 
Le  soir  de  son  dernier  examen  dé  i>rott,  passé  avec  beancoup  de  succès,  RM- 
laud  écrivait  :  t  Non  père,  vous  ayez  voulu  que  jf»  fnsse  mon  Droit  entièrement 
et  Viius  m'avez  renvoyé  jusqu'après  le  dernier  cx^jnien,  quand  je  vous  ai  demandé 
de  partir  pour  Rome.  J'ai  fini,  je  viens  de  me  couiebser  et  de  m'examiaer  devant 
IMen  :  le  vous  écris  à  genevi  pour  vous  prier  d»m0  permenre  de  réaRseir'meB' 
désir*  .f 

4  •  ' 

—  U.  Robinet,  qui  ignorait  encore  la  mort  de  son  fils,  lui  écrivait  apr^s  son 
amputation  ;  «  Que  je  suis  lier  de  toi,  mon  cher  enfant,  c'est  mou  sang  qui  a  coulé 
par  tes  veines  an>serviee  de  i'Bglise.  Tu  as  fait  ton  sacrifiée  et  j'ai  fiit  'I9  mien.  • 

LdS  lecteurs  de  la  Seiname  religieuse  ne  liront  pas  sans  intérêt 
quelques  extraits  d'une  lettre  écrite  par  un  missionnaire  Mariste  de 

rOcéanie ,  né  dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  et  annonçant ,  entre 
autres  bonnes  nouvelles ,  l'arrivée  d'un  autre  pi'ôtro  du  diocèse  sur 
ces  plages  lointaines.  Ce  petit  journal ,  qui  va  du  5  au  23  juin  18ti7, 
nous  initiera  quelque  peu  aux  travaux ,  aux  joies  et  aux  tristesses  de 
068  oonragouz  prédicAteors  de  la  bonne  nouvelle^  " 
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t' Siitotnliftl  {8«vafl|),  le  11  jiiiÀ» 

>  Je  n'ai  jmais  été  séiieusemcDiiMlade»seidei9eDt  j*di«sseBUiBenw 

tain  mn!:iise  et  une  gramîc  dirainuliou  de  forces.  C'esl  ce  qui  arrive  à  tous  les 
missionnaires  dans  les  coninienceinenls  de  leur  séjour  dans  ces  conirées.  Quani  ' 
au  lâugâge  el  iàux  habiludes  des  Indigènes,  j*y  suis  assez  forme  aujourd'hui;  je 
▼oyage  sans  erainte  et  me  tire  d'embarras  aisément,  d'où  il  arrive  que  si  t'oairage 
augmente,  je  le  fais  aussi  plus  proinplement  grftce  à  cette  faciliié  plus  grandé.i 
que  j'acquiers  de  jour  en  jour...  Vous  le  voyez,  mon  cher  frère,  je  suis'loujours, 
comme  par  le  passé,  l'enfautgâlé  de  la  Providence.....  U  y  a  buii  jours  expi-  : 
ralt  à  Apia  mi  de  nos  confrères ,  le  R.  P.  Dubrail,  dont  vous  ave:^  lu  les  ieiues 
quelquefois  dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi.  C'était  l'un  dea  plot  < 
auciens  prêtres  attachés  à  la  mission  des  Navigateurs.  Il  s'est  dépensé  tout.» 
entier  pour  ses  chers  Océaniens  et  c'est  en  soignant  les  nombreuses  victimes 
d'une  épidémie,  qu'il  a  eu  le  geiiue  de  sa  dernière  maladie.  11  est  mort  Le  £9  mai» 
v^lte  de  l'Ascension,  w 

«  6  juin»  Oçtave  de  rAseension* 

a  Vous  avez,  mon  cher  frère ,  un  filleul  è  Samoa.  J'ai  rencontré  iet,  an  mots - 

de  septembre  dernier,  un  enfant  Lêrclique  el  orphelin,  qui  désirait  se  conyertir.  ' 
Il  était  âgé  de  dix  à  onze  ans.  Je  lui  demandai  s'il  voulait  uie  suivre  et  demeurer 
avec  moi  :  cette  pioposiliou  le  combla  de  joie.  Depuis  cette  époque  il  me  suit 
partent.  C'est  bien  tomeilleor  enfont  que  l'on  puisse  rencontrer.  Clianné  de  ses 
bonnes  dUpesidons,  Je  l'ai  instruit  et  baptisé  à  la  fèle  de  Noël ,  et  cette  semaine 
il  se  prépare  à  sa  première  communion  qu'il  fera  le  jour  de  la  Pentecôte.  1!  nnra 

pour  patron  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé;  on  l'appellera  Joaue       Yeuiiiez  ' 

lui  envoyer  quelque  présent.  Vous  me  demanderez  peut-être  ce  qni  pourrait  hti  * 
être  le  phis  ngiéAle.  Voici  ma  réponse  :  aux  Océaniens  qni  n'ont  Jamais  nne- 
garde-robe  bien  montée,  les  présents  les  plus  utiles  sont  quelques  habits  en 
étoffe  légère ,  car  il  fait  toujours  assez  chaud  chez  eux,  une  médaille  de  la  sainte 
Vierge,  une  croix,  un  chapelet  qu'ils  puissent  se  passer  au  cou,  car  ils  n'ont 
guère  de  poches  à  leurs  fwdiii^ofM. ...»  ^ 

f  Apia,  le  21  juin,  f>^!e<îe  Saint-Louis  de  Gonzague,  » 

>  Mon  bien  cher  frère  ,  j'ai  quitté  Salotulalai  le  lundi  de  la  Pcntecôie  ,  et  en 
arrivant  à  Leuiumoega,  j'ai  appris  l'arrivée  de  Mgr  i^ataillou.  ii  veuail  consoler 
tonte  la  population  du  district  de  la  perte  do  leur  bon  missionnaire  le  R.  1^.  Bn*  ' 
brail.  Dons  la  nuit  du  dimanche  suivant,  je  débarquai  avec  Sa  Grandeur  à  Apia,- 
d'où  ]o  vons  écris.  Mou  inff^iitinn  était  d'assister  à  la  procession  de  la  Fôtc-Dieu 
et  de  j)artii  aussitôt  pour  mou  dîsiricl.  Mais  ô  bonheur!  mardi  malin,  vers  netif'- 
heures,  uu  navire  parait  à  l'horizon;  bientôt  il  entre  au  port  et  nous  annonce 
qn'nn  antre  le  soit  de  près  et  ramène  Mgr  Elloy  de  l'Archipel  des  Ands  (tmfay,  * 

Impossible  de  vous  exprimer  notre  joie        Celte  joie  devait  encore  être  aug-i 

mentée.  Le  jeudi  matin,  au  uionieni  où  l'on  disposait  notre  modeste  reposoir, 
j'aperçois  un  navire  à  rentrée  du  port.  Courant  aussitôt  chez  le  iK.  P.  Scbabls,. 
Je  saisis  sa  lunette  et  je  regarde.  0  bonheur!  j'aperçois  sut  le  pont  dn  nitire. 
deux  missiooDaires,  le  R.  P.  Trouillet  el  M.  Soakhid  Gala,  premier  prêtre  Océa* ; 
nien  venant  du  collège  de  la  Propagande.  >  n      moment  j'étais  redevenu  en- 
fant; je  riais  et  pleurais  en  môme  temps...  Quelques  petits  indigènes  ayant  lancé 
une  barque  à  la  mer,  j'y  sautai  avec  le  P.  Clouvier,  et  quelques  instants  après  le 
bon  P.  Trooillet ,  mon  cher  compnlriote  dn  diocèse  de  Cambrai,  était  an  mtlieai 
de  nom.  Il  estarrÎTé  plein  de  santé,  après  une  heureuse  navigation  quoique  un 

peu  longue  Il  m'a  apporté  vos  bomies  lettres  et  vos  dons        Comment,  mon 

bon  et  excellent  frère,  vous  m'envoyez  la  Semaine  Religieuse  de  Cambrai?^ 
Obi  la  bonne  peoséelt...  > 
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—  Aa  ttLoment  dd  meitre  sous  presse ,  nous  n^avons  pAs  reçu  notre 
eorrespondancd  de  Rome. 

—  Une  dépècbe  nous  apprend  que  le  Pape  a  officié  le  jour  de  Noël,  à  Saînt- 
Pierre ,  au  milieu  d'un  concoui-s  immeo&e  de  fidèles  :  ie  Souveraiu-Pontire  a  élé 
Bilnépar  des  acclaiinUons  enthousiastes.  Les  Romains,'  aussi  bi<$D  que  les  ca- 
tholiques étrangers  présents  Rome,  exprimaient  ainsi  toute  leur  gratitude  pour 
les  bénédinions  répandves  Sur  l'Eglise  eolière  dans  rallocntion  pootillcale  du 
dernier  consisioire. 

<—  Dans  un  ordre  du  jour  qui  vient  d'être  adressé  aux  zouaves  pontificaux  par 
knr  eolooelt  neas  lenBsrqiittns  les  Ugnes  snivaotes  : 
f  Soldais»  loatii*etl  pas  finll  de  grands  dangers  menacent  encore  l'Egtto, 

rappelez-vous  que  vods  n'êtes  pas  seulem^^ni  qnciquf^s  milliers  d'hommes  réunis 
coude  à  coude;  vous  représentez  dans  le  monde  un  principe  ,  le  principe  de  la 
défense  volontaire  et  désintéressée  du  Saint-Siège.  Vous  êtes  le  noyau  autour 
duquel  ae  grouperont  an  moment  du  péri!  les  prières ,  les  seeours,  les  espérances 
du  monde  catholique. 

»  Soyons  donc  les  vrais  soldats  de  IKeu;  Toas  n'avez  pas  seulement  des  de- 
voirs, vous  avez  une  mission. 

»  tn  quatrième  bataillon  vient  d'être  formé;  vos  cadres,  en  s*étendant,  vons 
•isnreni  une  plus  large  pan  d diction  dans  les  luttes  à  venir.  Noosi  marcherons 
ensemble  au  cri  de  :  Vive  Pie  iXI  s 

—  La  bulle  de  convocalion  pour  le  prochain  Concile  n'a  pas  été  promulguée 
le  8  décembre  dernier,  comme  plusieurs  journaux  Tavaienl  annoncé  à  tort. 

Les  eireonstançes  sont  telles  qu'elles  ne  permettent  pas  de  procéder  avec  ac- 
tivité à  la  préparation  de  cet  acte  important.  L'intention  formelle  du  Saint-Père 
est  de  fnire  entrer,  dans  les  diverses  consultes  appelées  à  éindier  et  à  élaborer  . 
les  matières  qui  devront  être  soumises  aux  délibérations  du  Concile,  un  certain 
nombre  de  théologiens  pris  dans  les  rangs  du  clergé  des  jdiferïies  parties  du 
monde  çatholiqae  Or,  il  n'est  guère  possible,  au  milieu  des  périls  qui  n'ont  pas 
cessé  de  menacer  les  Etats  pontificaux,  de  songer  à  convoquer  et  à  réunir  à  Rome 
unfrrand  nombre  de  doctes  et  de  savants  hommes.  La  science  aime  la  tranquillité 
e|  la  ^li|ude,  et  tout  iravail  sérieux  est  peu  compatible  avec  les  inquieiudes  de 
l'eaprlt  et  les  brnits  menaçants  de  la  rue.  C'est  donc  avec  on  vif  et  donlOunaux 
regret  que  le  Souverain-PontUé  a  cru  devoir  i^ourner  de  quelque  peu  la  bulle  de 
convocation. 

Aveu. — Le  libre-penseur  Henri  Heine  écrivait  ,  encore  dans  la 
force  de  son  întelligence,  cet  aveu  que  nous  signalons  aux  libres- 
penseurs  de  nos  jours  : 

«  J'ai  déjà,  il  y  a  longtemps,  renoncé  complètement  à  faire  la 
guerre  au  catholicisme  romain,  et  je  laisse  depuis  des  années,  reposer 
dans  le  fourreau  ie  glaive  «iuc  j'avais  tiré  jacÙs.aaserviee  d^une  idée, 
«i  non  d*une  passion  perdonnelie.  Une  inimitié  fiuiatique  contre  la 
Papauté  romaine  ne  pourrait  exister  en  moi,  parce  que  je  manque 
deeet  es|ffit  borné  qui  est  très-nécessaire  pour  une  telle  animosité...  « 
Je  connais  trop  bien  ma  taille  intollcctuelle  ,  pour  ne  pas  savoir  que 
je  iraurais  p,aiôre ,  môme  par  les  plus  fameux  assauts,  pu  faire  la 
moiiidj  c  I  rL^clie  à  un  colosse  tel  que  l'église  de  Saint-Pierre  ;  j'étais  * 
trop  versé  dans  l'histoire ,  pour  n'avoir  pas  reconnu  les  proportions 
gigantesques  de  cet  édiûce  merveilleux.  Gomme  penseur,  je  n'ai  ja- 
mais pu  refoser  mon  admiration  à  Tetndiatnoment  ingénieux  et  con* 
Béquent  de  tontee  système  religieux  ei  moral  qu'on  nomme  Tf^tise 
ca&olique ,  apostolique  et  romaine  :  aussi ,  puis-je  me  vanter  de 
n'avoir  jamais,  parla  raillerie  et  le  persifllage,  attai^ué  ni  son  dogme, 
ni  son  culte,  et  l'on  m'a  fait  à  la  fois  trop  d'honneur  et  trop  de  dés- 
honneur en  m'appelant  un  parent  de  Voltaire  par  l'esprit.  » 

UUe.  ifl^.  BéliagM  L'émwr^ém^  :  BfiBAQUE. 


Digitized  by  Google 


Année. 


Samedi  4  Janvier  1868. 


N.  37. 


J 


LA 


SEMAINE  miGIEUSE 


OU  DIOCESE  DE  CAMBRAI 

...  * 

Pal)liè6  par  une  iiocièté  d'£oclésiastiqaos  -  : 

Paraissant  tous  les  Samedis  par  livraison  de  16  oaM. 
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.PBiX  Df  L'ABÛM£M£NT  :  Un  «H.   6  fr.  J  Un  Naioéro.  . ,  10  e. 


—  -î,  lU 


ON  S 


A  LILLE, 
Qiez  BfiHAfiUK,  impriaàeur>lil»raire^ 
raeda  Pwii,  17. 

A  ItOUBAIX, 
Chez  RsBouXy  iujpi  imeiu'-Libi-aire, 
firtnda-Rne,  Bft.« 

A  TOURCOING, 
Chez  MATuOi^t ,  Imprimeur-Libraire , 
ffrande-Place,  28. 

À  UOUAl, 

Cliez  LàFosoADE ,  Libraire  y  . 
roe  Saint» Jacqaes. 

A  YALENCIENNES  , 
CbezGiAHii,  Libraire, 
Grande -Place. 


A  CAMBRA!,-'*'^ 
Chez  C^AAioN,  Imprimeur-LibrttMy - 
rue  de  Noyon ,  11. 

A  MAUREUGE, 
Chez  Dt;Li,nR(jE,  Libraire, 

Chez  VANCAuwraïKiiGBK,  Libraire"  ' 
me  dé  BergoM,  t,  '  • 

-  ■ .  thek  BBtBB,  UU^aîrè. 
À'HÂ2BBE0UCk',^ 


A  BAILLEUL,  

Chez  Yiclor  I^ijiki,  Libraire. 


J  Nptis  lirions  iusiammeot  MM.  les  Ecclésiastiques  ei  toutes  les  personnes  qui 
voudrooCbien  ûoiis  honorer  de  leurs  cooàmunicatious ,  de  les  adresser,  franco, 
au  plus  tafdlé  Hercredi  matin,  à  M*  l'Abbé  GUUUSSB ,  jrue  de  la  Piquerie .  1 4. 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  liturgiq^ue^  —  Adoration  perpétuelle.  —  Offices 
^     exitwdÏDdireff.  —  BpIpKanle  Notices  bisitortques  sûr  tes  Yîllés ,  les  Ml- 

"  fages  et  les  paroisses  du  dîocèsc  de  Cambrai.  — Nouvelles  religieuse^  : 
Cambrai  :  Œuvre  des  Zouaves;  Etrenncs  à  Pie  IX.  —  Nécrologie.  — Re- 
traite d'apprentis  el  de  soldais.  ^  La  misère  en  Chine.  ' 
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CALENDRIER  UTUR6IQVE. 

5  Janvier,  — DimtMthe. —Vigile  de  VEpiphanie.  —  Semi-Double,  couleur 
blanche.  —  Mémoire  de  saint  Télespboi«,  pape  el  inarl|r  (137).  —  3e  oraison 
"Veut  qui  ialuiit.  —  Creéù.  ïtéliM  dé  Noâ.  —  VêprM  4e  te  llte  suHitote. 

g  Lundi.— L'EPIPHANIE  DE  NOTR£-S£IGN£CR  JÉSCMHBIST. 

—  Double  de  Ire  classe»  avec  octave,  couleur  blaocbe.— Credo.  Préface  propre. 
On  M  dit  p«  l'oraison  pour  le  Fape. 

7  Mardi.  —  De  l'Ociave.  —  Semî-Donble ,  conU  ur  h!;mrhe.  —  2c  oraisoo 
Vtusqui  saluiii  ;  3e  oraison  pour  I  tglise.  —  Credo.  Préface  de  la  fête. 

S  Mercredi.—  Jh  l'Octom,  —  Semi-Bouble ,  couleur  blaocbe.  ^  Tout 
comme  au  7. 

I  Jaodl.— Df  COctevt.—taii-0oiible« couleur  blandie.— Tom  conmie  au  7. 

*  10  Vondtedî.  —  X)e  l'Oetave.  —  Semi-Double,  couleur  blanche.—  Tout 
comme  an  7. 

II  S«Dedi.  —  De  VOctam.  —  S^mi-Double,  couleur  blanche.  Mémoire 
de  salut  B^giu,  pape  el  martyr  (142).  —  8e  oraison  Mhm  fui  §aluU$*  — 
Cr9êù,  etc. 


•  Janvier. 

Mardi?. 

Mercredi  S. 
Jeudi  9. 
Vendredi  10. 
Samedi  11. 

lis. 


ADORATIOJS  PERPÉTUELLE. 

—  Berlaimont.  —  Boiisl>ecqiie« 

—  Hazebrouck  (Hospice).  —  Bérelles. 

—  AulDoy.  —  Béiheucourt. 

—  Doigoies.  —  Bourgheiles. 

—  Prouvy.  —  Blécourt. 

Lille  (Les  Carmélites}.  —  Boulogne. 

—  Damousies.  —  Escaupoul.  —  Eévillefs. 


OFFICES  EXTRAORDINAïaiiS. 

LILLE.  ^  CkapeUe  des  Carmélites,  —  Samedi  11*  Adoration  perpéineile 
du  Très-Saint  Sacrement  :  La  Hesse,  à  sept  heures;  In  Snlut,  à  sept  heures  du 
soir.  Sermon  par  le  R.  P.  Braun ,  de  la  Compagnie  de  Jésos*  Le  Très-Saint 
Sâciemeui âera  exposé  des  la  veille,  à  sept  iieure^  du  soir. 


VAïmanach  ecclésiastique  du  diocèse  de  Cambrai,  pour  18G8,  sera 
précédé,  à  partir  de ceue  année ,  iVuno  Etude  sur  l' Etat  du  diocèse  actuel 
de  Cambrai  en  1788  ;  ceue  I^uUce  sera  cuntiouée  les  aooées  suivantes  et  oitrira 
alnil,  en  lept  ea  irait  aw»  une  élude  flomplèle  anr  la  4|iieiiloB. 
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ÉPIPHAJSIE  (6  Janvier). 

Le  Sauveur  était  né  depuis  plusieurs  jours  ;  cependant  le  silence 
continuait  de  régner  autour  de  Jérusalem.  En  vain  ,  les  Anges  avaient 
chanté  leur  mélodieux  cantique  ;  <>;  Gloire  â  ineu  ,  et  paix  aux  hom* 
mes  !  >  Kii  Viiiji  les  pasteui's  avaiciiL  publié  les  merveiiicti  qu'il  leur 
Sut  donné  de  contempler  à  Bethléem;  il  ne  parait  pa;^  que  ieti  Jmi& 
86  soient  sérieusement  préoccupés  de  ce  mémorable  événement  qià 
aurait  dû  soulever  le  monde.  Mais  voici  que  Dieu  va  parler,  B  aa- 
nonce ,  par  un  signe  miraculeux,  la  naissance  de  soa  Fila  aux  imc 
lions  de  l'Orient,  et  les  appelle  au  berceau  du  Sauveur  nouveait-né. 

Admirons  un  moment ,  comment  fut  manifesté  Jésus-Christ  en  ce 
jour,  dans  TOrient ,  par  la  foi  des  Mages ,  Il  Jérusalem  par  leur  pft»> 
rôle,  à  Bethléem  par  leurs  œuvres. 


L  ORIENT.  —  LA  FOI. 

C*estdansle  Ciel,  parmi  les  phénomènes  naturels,  les  pltts  propM0 
à  frapper  Tesprit  humain  que  Dieu  aime  à  clioiair  les  instruiàeats'dB 

ses  manifestations. 

A'eui-il,  après  la  grande  justice  du  délnee,  rassurer  les  derniers 
.  représeniants  de  la  famille  humaine,  il  inili<îue  Tarc-en-ciel,  aux 
douces  et  briilautes  couleurs  comme  le  bi^iiu  de  c»on  alliance  avec 
nous;-— >  Lui  convientp-il  de  manifester  sa  puissance  et  de  porter  la 
terreur  dans  les  e(\n8cienQe8  eoupab)es,  il  mit  enteadra.sayoîxiiians 
la  tempête  et  T orage  ;  Vatp  Domini  çanfringentis  cedrùS{  vpx  Dompit^ 
^concviitiefUis  deserttm;—'  Aux  demiersjours  de  Thumanité,  TEvA»- 
gile  annonce  encore  que  des  signes  apparaîtront  dans  le  Ciel ,  pour 
faire  connaître  aux  hommes  la  suprême  manifestation  du  Seig^neur, 
et  la  fin  des  temps.  Le  soicii  se  couvrira  d'un  voile,  la  lune  sera 
teinte  de  saug^  elles  astres  erreroutfàtraversi  espace  dans  uxiaUi>eux 
'désordre.  "  .       ....  .  •  .; 

Anjourd'hni  surtout,  c'est  au  firmament  qu'il  ûuit  lever  Jesjéux; 
Pour  révéler  au  monde  la  naissance  de  son  Fils  e^anpoaoer  Taecom- 
plissement  de  la  Promesse  qui  avait  fait  pendant  quatre  mille  ans  la 
consolation  des  patriarches  et  des  justes  d'Israël,  Dieu  place  un  signe 
dans  lesCieux.  Une  étoile  nouvelle  apparaît;  elle  se  lève,  radieuse 
à  l'orient  des  collines  de  la  Judée;  et  ses  rayons  proclament ,  pour 
les  nations  paienues,  les  touchants  mystères  d'un  DidUr-EnfaM  ect 
d'une  Vierge-Mère^   , 

Lorsqu'il  nait  un  fils  aux  rois  d*ici«bas»  c'est  la  Toix  du  oanop  ^vf. 
annonce  au  peuple  la  joyeuse  nouvelle,  La  voix  du  canont.  e*estjuat^ 
A  des  royautés  qui  s'imposent  le  plus  souveiit  par  la  Yiojeq.ûé  ei 
soutiennent  par  la  force  ,  il  faut  la  voix  qui  gronde  et  menace,  la 
voix  qui  inspire  la  terreur  et  parle  de  mort.  Mais  à  Jésus ,  le  Roi- 
Pacifique,  qui  veut  régner  sur  les  cœurs  et  par  l'amour;  à  Jésus  ,  le 
divin  Docteur  qui  vient  dissiper  les  ombres  de  l'idolâtrie  etillumiuer 
toute  &me  en  ce  monde;  à  Jésus,  dont  la  céleste  doctrine  doit  éclipser 
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'  totalement  la  sagesse  antique,....  une  étoile  à  la  lumière  douce  et 
pure  sera  sa  manifestation. 

Or,  il  y  avait  dans  TOrient  une  tradition  universellement  répandue. 
Cest  que  la  'Tenued*!!!!  Réparateur  suprême  qui  serait  le  Chef  de  tous 
les  peuples^  ooînoiderait  avec  Tappantion  d'un  astre  nouveau.  «Une 
étoile  t  avait  dit  un  des  plus  célèbres  deyins  de  Tantiquité ,  un  mo- 
ment dominé  par  TEsprit  de  Dieu ,  une  étoile  se  lèvera  sur  Israël ,  » 
et  ce  sera  le  signe  de  la  Rédemption,  Orietur  Stella  ex  Jacob,  — Ils 
avaient  donc  souvent  les  yeux  tournés  vers  le  ciel ,  les  Mages ,  c'est- 
à-dire  les  savants,  les  sages  de  l'Orient;  ils  en  interrogeaient  assidû- 
ment les  profondeurs  dans  Tespéranoe  d'y  découvrir  enfin  le  signe 
merveilleux  du  èalut, 

Dicfu  récompense  aigourd'hui  leur  constance.  Ils  voient  apparaître 
Tastre  nouTean  ^  et  leur  cœur ,  à  cette  vue ,  se  remplit  d'une  joie  im- 
mense. Les  livres  des  oracles  sont  ouverts  ;  la  parole  inspirée  de 
Balaam  est  lue  de  nouveau,  Orietur  Stella  :  Une  étoile  se  lèvera  sur 
Israël  ;  plus  de  doute  :  Une  h&ûSù  solennelle  vient  de  sonner  dans 
l'histoire  de  l'humamié. 

La  joyeuse  nouvelle  se  répand  :  elle  est  acclamée  par  ces  pauvres 
peuples  déchus  qui  avaient  perdu  jusqu'à  la  notion  mémo  du  vrai 
î>îeu.  Us  choisissent  aussitôt  les  premiers  d*entre  leurs  sages  ;  »  la 
tradition  en  nomme  trois  ; — ils  les  chargent  de  présents  et  les  envoient 
TOConnattre  le  nouveau  Roi ,  et  déposer  à  ses  pieds  les  hommages 
respectueux  des  nations  de  TOrient. 

Telle  fut  la  première  manifestation. 

Nous  ne  saurions  trop  admirer  la  foi  de  ces' députés  de  nations 
payennes  ,  qui  s'en  vont,  sur  le  témoignage  d'une  antique  tradition, 
à  la  rechearche  du  Sauveur.  Le  Ciel  parle ,  rien  ne  peut  les  arrêter, 
ni  leurs  intérêts  matériels >  ni  les  liens  de  la  &mille,  ni  la  longueur 
du  chemin,  ni  les  incertitudes  du  succès.  Ils  quittent  leur  pays  et 
ils  marchent  le  long  des  grandes  routes,  gravissant  les  montagnes, 
descendant  les  vallées  ,  traversant  les  torrents,  jusqu'à  ce  qu'enfin  , 
après  mille  dangers ,  ils  arrivent  au  milieu  des  villes  insoucieuses  de 
la  Judée. 

Leur  exenl^le  'est  une  leçon  dont  les  chrétiens  feraient  bien  de 
profiter.  Dieu  a  donné  à  chacun  d'eux  une  étoile,  plusieurs  étoiles 
même  pour  les  amener  à  Lui.  —  CTest  d^abord  la  conscience  et  l'idée 
de  l'étemelle  Justice  qui  leur  rappellent  sans  cesse ,  et  leurs  devoirs 
et  leurs  destinées;  —  c'est  aussi  la  grâce ,  douce  lumière  qui  éclaire 
l'intelligence ,  foyer  ardent  qui  échauffe  le  cœur  et  porte  la  volonté 
vers  ce  qui  est  bon  et  saint  ; — c'est  surtout  l'Eglise  catholirinc,  établie 
par  Jésus-Christ  pour  instruire  et  diriger  jusqu'à  la  liu  des  jours. 
Soyez  attentifs  à  tous  ces  signes  du  ciel ,  ô  chrétiens ,  et  comme  les 
Mages ,  marchez  résolument  par  le  chemin  qu'ils  vous  indiquent. 

JÉRUSALEM.  —  LA  PAROLE. 

Nous  Tavons  dit  :  Daus  la  Ville  sainte  ,  le  peuple  de  Dieu  n  avait 
rien  vu.,*,  ou,  s*il  avait  vu,  n'avait  rien  compris.  Il  fallut  que  les 

Ma^ôs  le  Tinssent  tira  de  son  indifférence. 
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Ces  députés  des  Gentils  avaient  cru  trouver  Jérusalem  dans  la  joie,' 
et  rencontrer  partout  les  bruYfintp<?  démonstrations  du  bnnhrnr  pu- 
blic. Hélas!  les  occupations  ordinaires  de  la  vie  ne  sont  nuUo  part 
iiîterrompnes.  Le*?  Jm'fs  vont  à  leurs  affaires...,  à  leur  synagogue..., 
à  leur6  ]jiaisirs  ;  du  Sauveur  dont  l'étoile  a  été  vue  de  l'Orient,  il 
n'est  pas  même  question.  —  Les  Mages  interrogent  ;  et  Tétonne- 
ment  ;  les  mépris ,  la  raillerie  lenr  répondent.  On  ne  sait  ce  qu'ils 
veulent  dire.  Attristés,  mais  non  dâeouragés,  ils  pi^nnent  alors  la 
résolution  hardie ,  on  pourrait  dire  téméraire ,  d'aller  porter  au  pied' 
du  trône  d'Hérode ,  la  nouvelle  de  la  nais^^ance  du  Roi  des  Juife. 

«  Que  faites^voQS  donc»  6  Mages ,  s'écrie  à  ce  sujet ,  saint  Jean 

Chryso3t(^me  ;  ne  savez-vous  pas  que  la  vérité  n'approche  pas  impu- 
nément de  l'oreille  des  rois?  Ne  savez-vous  pas  qu'il  y  a  peine  do 
mort  prononcée  contre  quiconque  parlera  d'un  autre  roi  que  César  ?  » 
Peut-être  ne  1  ignorai ont-ils  pas.  Mais  ils  veulent  rester  fidèles  jus* 
qu'au  bout  à  leur  auguste  mission. 

Ils  se  fout  présenter  à  Hérode ,  et  lui  demandent  kardiment  : 
€  Où  est  né  le  Roi  des  Juifs  f  car  funts  sommes  nenuspow  f  adorer,  » 
Uhi  mHts  est  BeaJudeeorumf  VénimsiMadorare  eum.  Grande  et 
merveilleuse  question  qui  pose  de  la  manière  la  plus  nette ,  la  triple 
affirmation  de  Vffumamté,  de  la  BojfmUé,  ei  de  la  Difnmté  da> 
Jésus. 

«  «  Ubi  natvts  est  ?  Où  est  né  ?  »  Voilà  Thomme ,  en  effet ,  Thomme, 
qui  prend  sa  placo  dans  le  temps  ,  l'hoinnie  mortel ,  le  Verbe  incarné, 
l'Entant  de  ISetliléem  ,  le  Fils  de  Mai  i*^  ;  —  «Rex  Jvdfporum  ?  Le 
Roi  des  Juifs  ?  »  Ce  n'est  pas  ici  un  enfant,  un  homme  ordinaire. 
Grands  du  monde ,  ouvrez  vos  rangs  et  faites-lui  place.  Car  celui-ci 
aussi  est  Roi.  Rem  Judeeorw/n,*  — >  Venimus  adorare  eim  :  noos 
sommes  venus  Tadorer.  Mdme  ce  n'est  pas  un  simple  roi  ;  sa  royauté 
ne  ressemble  pas  à  celles  d'ici-bas;  et  devant  lui  toutes  les  puissan-* 
ces  de  la  terre  doivent  fléchir  le  genou.  Car  celai-H^i  est  Bien.  Venim/ue 
adorare  eum. 

La  profession  de  foi  des  Mages  est  complète  ;  rien  n*jr  manque» 
ils  rendent  par  la  parole  un  hommage  fidèle  à  la  vérité., 

A  cette  question  des  Envoyés ,  dit  l'Evangile ,  Hérode  se  trouble 
et  font  Jérusalem  avec  lui.  En  présence  de  cette  parole  libre ,  indé- 
pendante, devant  cette  affirmation  haute  etfiére,  Hérode  se  trouble, 
Jérusalem  se  trouble,  les  Scribes,  les  courtisans,  les  vendus  se  trou- 
blent; ils  se  regardent,  ils  se  consultent,  ils  interrogent  les  prophéties, 
etleur^ulïle  augmente  au  souvenir  de  ces  paroles:  ^  St  tu,  Beth* 
léem,  terra  Juda ,  etc.,,  ESt  toi,  Bethléem,  teire  de  Juda,  tu  n'es 
pas  la  moindre  d'entre  les  villes  de  Juda;  carc*estde  toî  que  sortira 
le  Chef  qui  doit  gouverner  Israël,  mon  peuple.  »  —  Magniflqne  pri- 
vil''^ire  de  la  divine  Vérité!  Toujours  et  partout,  môme  en  présence 
du  }j:laiv(^  et  des  bourreaux,  elle  a  su  déconcerter  le  mensonge  et  faire 
trembler  l'impie.  En  vain  essaie-t-on  do  l'étouffer  dans  le  sang  ou 
dans  la  boue,  de  la  livrer,  comme  un  vil  jouet,  aux  passions  des  mul- 
titudes, lorsqu'elle  trouve  des  lèvres  pures  et  des  cceurs  généreux 
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ppui  l'affirmer,  elle  oât  ia  plao  forte  et  jette  le  trouble  dans  les  âmes 
èoupablea,  ^  ^ 

'  On  ne  devrait  jamâis  méQOimattre  cette  puissance  yiotoriduae 
delà  vérité.  Si  les  catholiques  voulaient  seulement  s'en  souvenir,  on 
verrait  moins ,  à  notre  époque,  de  tristes  défections  et  de  défaillances 
honteuses.  Le  respect  humain  ne  lierait  plus  ni  les  langues  ni  les 
consciences ,  ci.  l'incrédulité  sous  loutes  ses  formes  apprendrait  à 
compter  avec  eux.  Hélas!  il  y  a  encore  tant  de  ces  pauvres^  chrétiens 
c|ui  n*0Dt  jamais  osé  dire  comme  les  Mages  en  ÛLoe  d^fi^de  et  de 
Jérusalem  :  «Tafflime  le  Christ,  le  Christp-Homme ,  le  Ghrisi-Roî ,  le 
Christ-Dieu,  etje  me  fais  gloire  de  l'adorer  :  Vmimtu  adorare  eum. 
Lorsque  l'impiété  railleuse  leur  demande  Etes-vous  pour  l'Eglise? 
—  Ete^-voiis  pour  le  Pape!  — Tenez-vous  pour  Dieu?»  Au  lieu  d'une 
affirmation  énergique,  ils  balbutient  une  excuse ,  et  répondent: 
*  Qu  est-ce  que  l'Eglise  ?..  »  Comme  Pilate  demandait:  «  Qu  est-ce 
que  la  Vérité  ?  »  Ils  symp  ail  lisent  avec  l'erreur;  ils  renient  par  leur 
àlence,  car  le  silence  aussi  est  quelquefois  une  trahison ,  leurs 
0r(r3rattees  letf  pliM  «ahites*.. 

:  Poisse  aujonrd^hni  Teïempleadinîr&bledestM&ges  faire  eomprendre 
à  tous  les  catholiques  ,  ce  4|aMls  doivent  à  Dieu,  ft  rjSgliae  «  k  la  vérité 
ei  ii  lli  vèrttr  :  ^  témoigM^  de  la  parole, 

BETHLÉEM.  —  LES  GSUVRES. 

«  Allez,  dit  Hôrode  aux  Mages ,  après  avoir  entendu  le  témoi- 
»  gnage  des  Ecritures ,  informez-vous  soigneusement  de  TEnfaut , 
».  et  quand  voua  Taurez  trouvé,  revenez  vers  moi  afin  qa*à  mon  tour 
y  j*aillB  aussi  radorer.  »  Hypocrisie  et  onianté ,  voilà  l'Ame  d*Hérode. 
Noua  (H^vons  toute  la  pensée  du  tvran  :  les  événements  Tont  prouvé 
dans  la  suite.  Il  voulait  se  défaire  du  nouveau  Roi  par  un  assassinat; 
sa  bienveillance  pour  les  Mages  n'avait  d'autre  but  que  de  mieux 
afiBurerses  coups,  en  cachant  mieux  ses  desseins. 

Mais  Dieu  se  joue  des  desseins  de  Timpie.  Que  de  fois  déjà  nous 
avons  eu  à  constater  cette  vérité  1  Ai^ourd  iiui  encore  ne  s'affirme- 
1r-elle  pas  hautement ,  à  la  façe  du  monde?...  Les  ennemis  du  Christ- 
Roi  forment  depuis  vingt  ans  surtout  des  complots  ténébreux  contre 
son  (Bttvre.  Ils  ont  peureux,  les  passions  des  multitudes ,  la  force 
âiatérielle,  les  ressources  de  l'hypocrisie,  l'appui  de  la  fausse 
science:  ils  disposent  de  toutes  les  forces  vives  du  monde  moderne. 
Sans  aucun  doute,  leur  victoire  est  certaine?  Rien  ne  peut  les  arrê- 
ter. Rien  ?.,.  Regardez,  là-bas,  sur  la  Ville  aux  sept  collines  ,  Dieu 
retient  sur  les  limites  de  la  vie,  un  pau\re  Vieillard  de  soixante- 
qnipze  ans....  et  ce  pauvre  Vieillard,  suffit  à  lui  seul ,  pour  arrêter 
tous  les  efforts  et  tenir  en  échec  tontes  les  menaces. 
'  Au  temps  d*Hérode ,  il  fallut  moins  encore  ft  la  Providence  pour 
ti'omper  les  calculs  de  la  politique  la  plus  raffinée.  Que  lui  fal- 
lût-il donc  ?  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vain ,  de  plus  léger,  de  plus  în- 
saisissalile ,  de  plus  inconsistant,  sur  la  terre  :  Une  ombre,  un 
songe.  —  Oui,  par  une  sorte  d  ironie  ^sanglante  jetée  £t  la  face  de  la 
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« 

sagesse  humaine  ,  et  pour  montrer  le  peu  de  cas  qu'il  en  fait ,  Dieu 
sô  servit  d'un  songe  pour  la  combattre....  et  tous  les  projeiâ  d  Hé« 
rode  furent  renYmé», 
Hommes  de  peu  de  foi ,  pourquoi  donc  aoui  arrire-t-il  enoore  de 

craindre  pour  l'Œuvre  de  Jésus-Chriii? 

Sur  rinyitatioo  du  Roi,  les  Mages  sortirent  de  Jérusalem;  et  voilà 
que  l'étoile  miraculeuse  qui  s'était  éclipsée  un  nacment  pour  log 
*  obliger  de  communiquer  la  bonne  nouvelle  à  la  Ville-Saiiuo  ,  et  de 
consulter  l'Kglise  établie,  brille  de  nouveau  devant  eux  et  leur  in- 
dique le  lieu  béni  où  s'est  accompli  le  plus  doux  et  le  plus  consolant 
des  mystèree. 

li  dut  être  bien  gfraad»  rétonnemeat  des  Mages,  à  1*  vue  de 
Bethléem ,  et  de  la  pauvre  demeure  que  le  Ciel  leur  désignait.  Au 
Iieud*ua  palais,  une  masure!  Au  lieu  d'un  roi  puissant  entouré  de  sa 

COUP,  un  enfant  qui  vient  de  naître  dans  le  dén^^ment  et  qui  sommeille 
sur  les  genoux  de  sa  mère.  Leur  foi  n'en  fut  pas  scandalisée,  cepen- 
dant. Ils  n'étaient  pas  de  ces  hommes  qui  ne  servent  Dieu  et  l'E^^lise, 
qu'autant  que  l'Eglise  et  Dieu ,  sont  en  faveur.  Loin  de  là  :  L'Evan- 
gile nous  dit,  en  effet,  avec  cette  sublime  simplicité  qui  n'appartient 
qn*a  la  parole  divine  :  «  Btant  entres  dans  la  maison  »  ils  tronTèrent 
»  TEufiint  avee  IlCarie  samère ,  et  ils  se  prostemèmii  pour  l'adorer. 
>  Puis,  ouvrant  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  leurs  symboliques 
»  présents  :  l'or,  Vencens  et  la  myrrhe,  »  Ainsi  afflrmôrent-ils  une 
troisième  fois ,  et  par  leurs  œuvres,  le  triple  earaetâre  du  Nouveai»- 
Né ,  Roi,  Dieu  et  Homine, 

• 

Peuples  clirétiens ,  âmes  religieuses  surtout ,  allons  aiyourd'hui  à 
Béthléem ,  à  la  suite  des  Mages.  Jémie-Ghrist  nous  y  atto&d  toigouns» 
^ons  l'y  trourerons  &oUement  :  au  saint  Tabernaels»  sous  les  voiles 

Eucharistiques;  dans  la  ville  des  Apôtres,  sous  la  figure  d'un  saint 
Vieillard  ;  autour  de  nous,  sous  les  livrées  delà  pauvreté.  Rendons 
lui,  h  l'exemple  des  Sages  de  l'Orient}  ies  tcois témoignages»  4^  l|t 
foi ,  de  la  j^role  et  des  œuvres^ 


lOTiCES  HISTORIQUES 

Sur  kg  villes,  les  villages  et  les  paroisses  do  diocftse 

de  Cambrai. 

AREMBOUTS-G APPEL.  —  Canton  et  décanat  de  Bergues  ; 
150i^  habitants.  —  Avant  la  Révolution ,  cette  paroisse  était  du  dio- 
edse  dTpres,  de  la  Flandre-Maritime,  de  la  cb&tellenie  de  Bergues 
et  du  ressort  du  Présidlal  de  Bailleul  ;  elle  était  divisée  en  deux  pa- 
roisses :  Arembouts-Gappel  et  Arembouts-Cappel-Gapple. 

Faits  historiques.  —  En  1067,  Bauduin,  comtede  Flandre,  con- 
firma ÎL  l'abbaye  de  Saint-Winoc  de  Bergues  la  possession  des  dîmes 
de  cette  paroisse.  —  T/abbave  de  Bonrhoai  fr  y  possédait  des  T)ien8 
en  1170.  —  Le  17  juillet  i:iùbt  le  çomte  Uui  oùoârma  uue  donation 
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de  dix-neuf  mesures  et  demie  de  terre  situées  &  Arembouts-Cappel , 
faite  par  BéatHx  Leroy,  pour  la  fondation  d*iuie  cbapf»Ue  dam 
TégUse  de  Saint-BfoFtin  de  Bergues*  • 

MONUMENTS.  —  L'église  a  pour  patron  saint  Martin.  Elle  présente 
•les  caractères  de  Tarchitecture  romane  du  douzième  siècle  :  les  ar- 
cades des  fenêtres  sont  en  plein  cintre  et  les  chapiteaux  des  colonnes 
en  corbeille  fM!])ique.  La  tour  est  à  double  torre.  La  chaire  et  les 
deux  confe.>siunDaux  ,  œuvres  d'un  bon  travail,  sont  attriliués  au 
sculpteur  Daniel  de  Precht  qui  habitait  la  pai-oisse  en  1750.  — 
Dans  Téglise  se  voit  la  sépulture  d'u&  neyea  du  célèbre  marin  Jean 
Ba^;  et  dans  le  cimetiAre  celle  du  baron  Coppens»  membre  de 
plusieurs  de  nos  assemblées  législatives ,  né  à  Ârembouts-Gappel  et 
mort  dans  cette  paroisse  en  1^4 ,  à  de  quatore-Tinginiuatre 
ans.  À  rembranchement  des  quatre  chiznins  se  trouve  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Ârnould. 

ÉTYMOLoaiE.^ —  Formes  anciennes  :  en  1067,  Erembaldi  Capella; 
en  1070,  Heribaldi- Capella;  en  1130,  Erenibouts-  Capple ;  dans 
Mc,)  ef  JLi  embaldi-Sacellum,  et  dans  Grammaye ,  A rnoldi-Fanum  ; 
<la  prononciation  vulgaire  est  Arms-Capple  ou  Ama^apple.  Ce 
village  doit  probablement  son  nom  à  une  chapelle  bâtie  par  un  sei- 
gneur appelé  Erembald.  Ârnoldi-Fanum  et  Arns^t^^ple  viennentde 
ia  chapelle  consacrée  à  saint  Arnould, 

AïiMonnES.  —  D'hermine  au  chevron  de  sable. 

'  ARLEUX.  —  Décanat  et  chef-lieu  de  canton  ;  1640  habitants.  — 
'ATant  la  Révolution,  cette  ville  était  âu  diocèse  d'Arras  ;  au  point 
de  vue  civil,  elle  dépendait  de  IMicli i  vêque  de  Cambrai,  comme 
prince  du  Cambresis.  L'évôque  d'Arras  nommait  à  la  cure.  Adminis- 
trée, d'après  des  privilèges  très-anciens,  par  unprévôtet  des  écheviu:}, 
elle  fut  appelée  Arleux-le-Francq. 

.Faits  h]B1Oriq0ES.  «—  L*archevêque  de  Cambrai  [  ssédait  Arleux 
dès  le  onzième  siècle^  à  cette  date ,  il  donna  en  fief  les  droits  vicom- 
tiers  sur  cette  ville  aux  sires  d*Oisj.  Ces  droits  furent  vendus  en 
1272  par  Engiierrand  de  Coucj  au  comte  de  Flandre,  et  en  1337  an 
roi  de  France.  Ils  passèrent  à  la  maison  de  Bourf^ojrne  au  traité 
d'Arras  en  1435.  Vers  1614,  ce  fief  fut  érii^é  en  vicomte.  Il  appar- 
tenait à  la  maison  de  Bergues-Saint-Winoc  en  1789.  Située  au 
milieu  de  vastes  marais ,  entourée  de  remparts  solides  et  munie 
d*un  chftteau-fort»  cette  petite  ville  se  vit  souvent  attaquée  par 
les  armées  qui  essayaient  de  dominer  dans  TArtois,  ia  Flandre  et 
le  Cambrésis.  Le  roi  Charles-le-Mauvais  ,  en  1357,  s'échappa  du 
château ,  appelé  le  Forestel ,  où  il  avait  été  enfermé  par  le  roi  de 
France.  En  1581  ,  îe  château-fort  et  quelques  maisons  de  1a  TÎUe 
furent  livrés  aux  llammes  par  les  troupes  françaîfîes  qui  vinrent  y 
attaquer  une  garnison  espagnole.  En  T645  et  1(3 19  des  corps  d'armée 
occupèrent  Arleux  et  y  livrèrent  des  combats.  Villars,  en  1711 , 
s'empara  dn  Forestel  qu'il  fit  raser. 

Monuments.  —  L'église  a  pour  patron  saint  Nicolas.  C'est  une 
construction  p  i  aie  en  grès  avec  tour  qui  porte  les  dates  de  1494  et 
de.  1540  ;  à  ia  Kéyolution ,  elle  avait  penlu  sés  orneptients  et  tout  son 
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mobilier,  à  l'excepiiuu  d'uao  belle  chaire  encore  aujourd'hui  con- 
servée; le  remarquable  bullet  d'orgues,  qui  provient  des  RécoUets- 
Wallons  de  Douai ,  fat  acheté  par  la  municipalité  d*Âjleaz  en  1791. 
M.  Quiquempois,  le  Doyen ,  qui  administre  aiQOurd*hui  la'paroisse , 

a  fait  exécuter  d'importants  travaux  ;  n  1833,  le  plafunnage  de 
réglise;  en  1836 ,  1838  et  1840,  les  boiseries  des  autels;  en  1840, 
la  î'estauration  de  l'orgue  ;  en  Î84H,  le  paraphe  du  chœur  on  marbre 
et  de  rég-lise  en  pierres  de  Tournai  ;  on  1846  ei  1850,  los  vitraux; 
en  18uO,  un  cliemia  de  croix  ;  en  1805  ,  doux  confessionnaux  dans 
le  st^'le  de  l'église.  Les  autels  ont  été  enrichis  do  plusieurs  saintes 
reliques.  Le  4  septembre  1849 ,  érection  d'une  chapelle  à  saint  Rocb* 
—  Le  Forestel ,  ou  cbAteau-fort ,  est  complètement  détruit.  —  Il  ne 
reste  plus  rien  de  la  chapelle  Mathias  autrefois  élevée  sur  la  pente  du 
mont  d'Arleux ,  ni  des  Agurcs  des  4$ej>^-2^rman^« représentées  dauB 
une  grotte,  près  do  cette  chapelle. 

Hommes  MARguANTS.  —  Jean  d'Arleux,  sans'douto  ainsi  nommé  à 
cause  de  son  lieu  de  naissance  ,  cliapelain  des  chanoinesses  de  De- 
naia ,  auteur  d'un  ouv  rage  manuscrit  sur  sainte  Rainfroi.  —  Merlin  , 
connu  comme  conventionnel  et  plus  encore  jurisconsulte,  auteur  des 
Questions  de  Droit  et  du  Répertoire  de  JurUprudenee,  Né  à  Arleux 
le  30  octobre  1754,  élève  du  collège  d'Anchin ,  avocat  au  Parlement 
de  Flandre,  il  habita  longtemps  Douai  et  fut  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  Merlin  de  Douai,  —  M.  Le  Glay  (André-Ghislain-.Toseph)  , 
d<»cteur  en  în.'MU'cinn ,  biMiothécaire  de  CaniTirai  en  1820,  archiviste 
du  dcparreiui'nt  du  Nord  en  1835,  auteur  de  plusieurs  savants  ouvra- 
ges de  bibliographie  et  d*éradition ,  est  né  à  Arleux  le  9  (ictobre  1785. 

Etymolooie.  —  Formes  anciennes  :  Alloea,  Alluee,  AUeuœ  ,  au 
douzième  et  au  treizième  siècle;  en  latin  Allodium;  au  doustème 
BiédefArîeusD-le-Franc,  Ce  mot  vient  évidemment  de  Alleu,  ( AUo* 
dium ) ,  mot  qui  signifie  terre  franche  ,  exempte  de  redevances;  ■ 

Â3EtM0iRiBS.  —  D'argent  &  trois  tours  de  gueules. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

CAMBRAI. 

M^'  l'Archevêque  vient  de  nommer  chanoines  honoraires  : 
•  MM,  Herrcngt ,  Doyen  de  Notre-Dame  à  Rouhaix  ; 

Dajez  ,  Principal  du  Collège  Notre-Dame  des  Yictoires 
à  Roubaix  ; 

Destomhes ,  Supérieur  de  rinstitution  St-Jean  à  Douai, 
C'es  messieurs  ont  été  installés  lundi  30  décembre ,  avant  la-Messe 
capitulaire. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

Nou55  commençons  aujourd'hui  la  nouvelle  série  des  zouaro?  en- 
Irotenus  par  le  diocèse  de  Cambrai.  Cette  (Euvre  est  assez  connue 
parmi  nous ,  pour  t^uo  nous  nous  dispensions  de  la  recoiimander  ou 
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d'en  fairi'  riUoge  :  Il  nous  suffit  donc  do  Fanuoacer.Nos  lecteurs  veiv 
roût  avec  plaisir  que  notre  première  liste  est  pleine  d'espérance. 
•  Nous  avions  écrit  les  mots  qu*on  vient  de  lire  ,  lorsque  huit  non- 
Telles  offlrandes  de  50D  fr.  nous  sont  parvenues.  Gomme  nos  leeteiira 

Souvent  en  juger,  ce  ne  sont  plus  seulement  des  espérances  que  nous 
onne  notre  première  liste  ;  elle  constate  un  grand  et  ydritable  sue^ 
cô'i.  Les  catholiquos  de  notre  diocèse  ont  vu  derniôromont  avec  ad- 
miration nos  zouaves  à  Tœu^To  ;  leur  générosité  est  un  hommage 
rendu  à  la  bravoure  et  au  dévoûment. 

10,000  fr.  pour  l'Œuvre  des  Zouaves,  et  2,706 fr.  50  c.  pour  les 
Etrennes,  tels  sont  les  magnifiques  débuts  pour  la  première  semaine 
de  1868.  Gloire  à  Dieu  !  Notre  pajs  ne  restera  pas  »  cette  année  en 
eore,  aa-dessons  de  sa  renommée  de  charité  inépuisab^  et  de 
âdéUté  à  rEglise.   

1,2. 

'  MM.  les  vicaires-généraux  ,  Bernard  et  Vallée  ,  pour  rentretien  de 
leur  zouave ,  ensemble  1,000  fr.  versés  à  l'archevêché.  —  lOOOfr. 

3. 

Oondé.  —  La  Conférence  ecclésiastique  du  décanat  de  Oondé  pour 
continuer  l'entretien  de  ton  zouave ,  en  1868.  ^  500  fr, 

4. 

Mme  Deooster-A gâche,  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
à  Lille,  idem. —500  fr. 

5. 

Une  personne  de  Dunkerque  suppliant  le  Saint-Pôre  de  vouloir 
agréer  pour  Etrennes  un  titre  de  500  fr.  destiné  à  entretenir  un  dé- 
fenseur du  Saint-Siège;  plus  une  somme  de  100  fr.  pour  lui  donner 
nne  arme.  Mie  sollieite  une  bénédiction  pour  elle  et  sa  famille.  — ^ 
600  fr. 

6. 

M.  Bacquaert,  doyen  de  Saînt-VaaFt  Bailleul,  continuatiOii  de 
rentretien  de  son  zouave ,  en  1868.     500  fr. 

7. 

Une  pieuse  enfant  de  Marie ,  de  la  paroisse  Saint- Vaast  àBailloal, 
pleine  d'admiration  pour  le  Saint-Pôre ,  sollicite  une  bénédiction  à 
laquelle  elle  attache  la'plQS  ffnmde  Tertu.  —  500  fr.> 

8. 

Un  anonvme  ^  FArcheTéque»  pour  un  zouave  pontifical ,  pen- 
dant Tannée  18o8.  —  500  fr. 

9. 

Les  élèves  des  Dames  de  Saint-Maur,  d'Armentières ,  produit  de 
pieuses  industries  et  de  généreux  sacriâces ,  à  leur  bon  et  vénéré  Pôre 
Pie  IX.  —  500  fr. 

10,11,12,13,14. 

PAROISSB  SAINT-ANDRÈ ,  A  LILLE. 

M.  le  comte  de  Caulaincourt.  —  500  fr. 

Une  mère  de  famille  sollicitant  du  Saint^Pére  uae  bénédiction 
spéciale  pour  son  âis.  —  500  fr. 
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Produit  de  deux  tombolas.  —  1000  fr. 
,  Pour  l'entretien  d'un  soldat  de  la  légion  d'Antibes.  —  500  ïr, 

c  '  15. 

Une  enfant  de  Marie,  de  la  paroisse  Sai m- Jean-Baptiste  à  D«n- 
kcrque  ,  par  l'entremise  de  M.  le  Do^en  ,  implore  une  bénédiction 
particoHdro  dn  Soint-Pôre  pour  la  réalisalion  d'an  souhait  des  plus 
ardents. 

  16;  ■ 

Le  clergé  du  décanat  de  TeinpledTe  :  Hommage  à  Pie  IZ  et  It  son 
héroïque  année  l  Pour  un  zouave  pontiûcal.  —  500  âr* 

17. 

Une  personne  du  décanat  de  Templeuve  ,  sollicitant  une  bénédic* 
tion  du  Saint-Pére,  pour  un  zouave  pontiflcal.  —  500  fr* 

CVvSOING. 

18,  19,  20. 

M.  Herrengt  ,  curé  doTysoing,  hommage  d'amour  et  de  respect  au 

Vicaire  de  Jésus-Christ,  500  fr. 

Une  anonyme  qui  implore  la  bénédiction  du  Saint-Père,  pour  eUe 

et  sa  faraille ,  500  fr. 

T^nn  fervenio  catholique,  qui  vénère  Jésus-Christ  dans  la  personne 

de  son  Kepréseiitant,  500  fr. 

Comme  on  le  voit,  cette  paroisse,  par  sa  générosité  envers  Pie  DC, 
se  montre  di^ne  d'avoir  saint  Calixte  ,  un  pape,  pour  patron  ;  — 
elle  tient  à  prouver,  en  même  temps,  qu'elle  se  souvient  de  saint 
Everard ,  le  magnanime  défenseur  des  Pontifes  romains ,  qui  fbt 
inhumé  au  milieu  d'elle,  et  dont  elle  possède  encore  le  chef.  — On 
nous  fait  espérer,  en  outre ,  que  oe  ne  seront  pas  les  derniers  témoi- 
gnages de  déyoûment  à  Pie  IX. 

ÉTRENNES  A  PIE  IX.  . 

Contentons  nous  aujourd'hui ,  d'extraire  quelques  lignes  d'une 
lettre  adressée  aux  Evéqnes  de  France ,  par  le  Comité  de  Sain^ 

Pierre ,  siég-eant  A  Paris. 

^  Les  souscriptions  en  Franco  paraissent  considérables  ;  elles  le 
»  sont  en  effet.  Mais  si  on  les  compare  aux  besoins  de  toute  nature  , 
»  on  se  sent  effrayé  de  leur  insuffisance.  La  dernière  campagne  a 
»  occasionné  au  Saint-Père,  une  dépense  extraordinaire  d*un  million. 

Sa  Sainteté  veut  accorder  des  pensions  convenables  &  ses  défenseurs 
»  mutilés....  En  outre,  le  matériel  d'ambulance  fait  complètement 
»  défaut:  il  faut  y  pourvoir....  Il  est  également  nécessaire  de  renou- 
»  veîer  l'armement  et  de  mettre  Rome  par  des  travaux  de  déf^n<^e 
»  estimés  deux  millions,  À  l'abri  d'un  coup  demain  et  d'une  attaque 
»  do  vive  force. 

»  Qu'on  ne  se  persuade  donc  pas  que  la  souscription  sufBt  déjà  aux 
>  dépensés  de  Tannée  ponliiloale.  Non,  que  personne  ne  sus^ 
»  pende  ses  offk^des;  que  (Chacun  au  contraire,  les  répète  et  )ç8 
»  double.  » 
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Au  nom  de  nos  abonnés  ,  de  nos  lecteurs  ,  du  clergé,  des  fidèles, 
de  notre  diocèse  en  un  mot,  dont  nous  avons  pu,  depuis  un  an  surtout, 
si  bien  apprécier  la  générosité,  nous  croj^ons  pouvoir  répondre  q^ue 
cet  appel  sera  entendu. 

ia  rédacUoD  de  la  SemaiDe  religieuse  100  i 

Hacon.  —  Les  élèm  de»  dasBes  leoues  iiar  tes  retSgleaMi  de  rSnfiiol* 

Jésus ,  oni  remis  à  H.  le  curé,  lâ  soDuno  de  10  fr.  80  c.  pour  les 

étrennes  du  Pape  ...,,..,«,....    10  50 

Une  servanle  de  Coudé.   5> 

Ùdc  pteose  fannille  de  Lille,  toute  dévouée  au  Safnt-Père,  et  tirî deman- 
dant sa  bénédiction  08  » 

Mlle  X , ,  rie  !.iilc,  pour  obtenir  une  soumission  cbrétieDne  danslesépreofes     S  » 

ftlileY.  l>upoHl,  servanle,  ses  étrenoes  10  » 

M.  ei  Mme  U.,  priaul  le  Sauit-Père  de  béuir  leur  famille  IS  » 

Les  demoiselles  de  la  rémiion  de  Qoesnoy-sur-MIe,  offrent  leurs 
éireones  au  Saint-Père  et  sollicitent  une  bénédiction  sp^ale  pour 

leur  persévérance   .    .  tl8  » 

Une  ouvrièret  idem,  offre  pour  élrennes  ao  Satnt-Père  ses  é|><ii'^iiês  d'une 
année,  se  confiant  en  la  Providence  :  donner  au  Saini-l'eie,  c^est 

prêter  à  Hieu  ....   100  » 

Une  domestique,  idem,  pour  obtenir  ravancement  dans  la* tertn   .    .    50  » 
Une  pauvre  servante,  idem,  pour  obleiiir  fa  santé    ......      6  » 

Une  famille  de  Douai,  qui  demande  à  sou  Pèrebien-aimé,  une  bénédic- 
tion spéciale  100  s 

H.  Salomé,  !curé  de  Zuytpeene  :  au  Saint-Pèré,  pour  concourir  h  l'en-  • 
tretit»n  de  ses  généreux  et  héroïques  défenseurs  et  obtenir  de  Sa  Sain- 
teté une  bénédiction  spéciale  pour  le  pasteur  et  son  troupeau.    .  100  » 
Une  pieuse  servanle  de  Templeuve  prosternée  aux  pieds  du  Saint-Père .     S  * 
Qnélqoes  personnes  de  la  même  paroisse,  heureuses  de  prendre  une 

obole  sur  leurs  besoins  pour  l'offrir  au  Saint-Père  3  • 

H.  Joseph  Dalmar,  heureux  de  vider  sa  petite  bourse  pour  le  Saint-Père   10  » 

Un  défenseur  des  droits  du  Saint-Siège  5  • 

Yive  Pie  IX!  Notre  SatntpPife  vénéré  .  ÎO  > 

Les  enfants  de  M.  Louis  Drouters  d*Ascq,  pour  obtenir  une  grêrc 

particulière  60  ■ 

Une  mère  de  famille  de  la  paroisse  Saint-Etienne,  suppliant  le  glorieux 

Pie  11  de  la  bénir  ainsi  que  son  mari  el  ses  enfants.     .    .    .    .  -  25  * 

Deux  sœurs  qoi  regrettent  beaucoup  de  ne  ponroir  fournir  chacune  un 

zouave  pour  défendre  leur  Père  à  Rome ........    50  • 

Un  orphelinat  de  Lille,  produit  du  trnvail  déjeunes  orphelines  le  jour 
d'un  congé  où  elles  se  sont  privées  de  récréation  pour  offrir  au 

Saint-Père  un  témoignage  de  leur  ilcvoûmeut  8t  > 

Les  jeunes  gens  du  patronage  d'Armentières ,  désirant  partager  leurs 

ëtrenne^  :iv  (  c  1e  Saint-Père  et  obtenir  sa  bénédiction,  Ini  envoient  25  • 

Une  scrv  iiile  d'Armen Hères  10  » 

Les  vieillards  et  les  orphelins  de  l'hospice  de  Roubaix  ,  pour  attirer  la 
bénédiction  du  Saint-Père,  les  uns  sur  leur  vieiltesse,  les  autres  sur 
leur  jeunesse,  loimoieni  45  fr.,  produit  d'une  collecte  faite  entr'eux   15  a 
Quelques  personnes  de  BaiUenl,  qui  sont  et  qui  seront  à  jamais  dévouées 

au  Saint-Père  80  » 

H.  Bacquaert,  doyen  de  Saint- Vaast,  à  Bailleul  .  .  .  .  •  •  •  40  » 
Plusieurs  personnes  d'Avesnes  :  Produit  d 'une  partie  de  caries  en  iSunille.  10  c 
Une  famille  de  Lille  ,  pour  obtenir  la  bénédiction  du  Saiui-l't-re.  .  .  5  s 
Deux  personnes  d'Avesnes ,  réclamant  une  bénédiction  spéciale  du 

Saiul-Père  pour  elles  et  leur  famille  ..*.••••.    10  « 
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Une  enfant  de  Marie ,  pour  la  conversion  de  son  père   10  € 

Un  père  de  famille  de  la  paroisse  Sainl-EiieoDe ,  panisan  de  l'indépen- 

diDceduSaiot-Père   10  • 

Une  lingère  de  la  paroisse  Saint-André  à  son  bieii-aimé  Pére  Pfe  IX.  .  B  '  i 
Deux  sœurs  demondent  tn  !  énédiciioo  de  leur  bieo-ainé  Père,  pour  leurs 

vieux  parents  et  i^our  elles   %0  » 

Le  pensionnat  de  Mlles  Laveran,  de  la  paroisse  Saint-Eloi,  à  Dunkerque.  SOO  » 

M.  le  caré  de  Quiévrechaio   10  » 

Mlle  Béatrix  de  Yoordl   10  » 

Use  anonyme  de  la  paroi^sf^  de  S:)inl-André,  qui  prie  tous  les  jours  pour 

le  Saiul*Père.  (Par  l'coireoiise  de  M.  le  JDoyeu)   100  > 

'  Une  anonyme ,  idem.   100  i 

Une  servante  de  Ronbaii,  qui  B'eBtime  lieureose  de  wir  an  secours  du 

Saint-Père   5  * 

tes  enfants  de  M.  Paul  Duidre,  deRoubatx,  priant  Pie  IX  de  les  bénir.  30  » 

Lille. — Les  congrégauistes  du  Sacié-Cœur  de  la  réunion  du  dmiauche.  .  100  » 

Une  flimille  de  Roubaix   00  » 

Vue  servante  de  Roubaix,  qui  espère  que  son  offrande  lui  portera  bonliMir  t  » 

M.  l'abbt^  Houzé,  aumônier  de  rHospice-Général,  à  Yalenotennes.  .    .  B  » 

Quatre  personnes  de  T  Hospice-Général ,  à  Yaleocienues   18  > 

Vue  orpheline  de  Ronbaix,  qui  gagne  péniblenealsaTfe,  dévouée  à  Pie  IX  R  > 

Un  anonyme  de  LiHe,  admîraleur  de  Pie  iX,  de  son  année  el  de  ses  mtKyts  OOO  a 

Produit  d'une  partie  de  cartes                                                     .  10  • 

Urne  D.f  de  Lille,  pour  attirer  la  bénédiction  de  la  Yierge-lmmaculée  et 

la  bénédiction  de  songlorieux  Pontife,  sur  ses  enfants  etpetilssînrauiâ  oU  * 

H.  Cbaplambert,  coré  de  Fadies   0  i 

Une  eofint  de  Pie  IX  qui  loi  sonliaRe  de  voir  le  trionipl|ie|dft  TSgliseï 

cette  année   tO  » 

Mlle  C.  M.  en  témoignage  de  son  dévoùment  à  PieiX   SO  j 

Mlle  ].  C   0  I 

Un  bon  catholique  delà  paroisse  SainuEtienne       .    .    .'    .    .    .  10  j 

Une  admiratrice  du  zouave  Sevilla,  demande  pour  elle  et  popr  sa  famille  ' 

la  bénédiction  du  bien-aimé  Pie  IX   6  i 

Deux  anonymes  de  la  paroisse  Sainte-Catherine,  sollicitent  pour  elles  et  leur 
famille ,  une  bénédiction  spéciale  de  leur  bien-aimé  Pie  IX  Pontife- 
Roi  :  Puisse  le  Saint-Père  leur  obtenir  la  grftce  d'nne  bonne  mort  .  50  i 

Une  paroi ssicTine  de  SninIrEtieone  •    .  tO  i 

Une  anonyme  de  Lille     30  i 

Une  servante   10  i 

Roobaix.<^MIleX.  demande  une  tiveor  spéciale  po^r  Tannée  1808.    .  10  i 

£.  L.,  de  Lille   50  i 

Les  Enfants  de  Marie  de  Loos   40  i 

Une  personne  de  la  paroisse  Saint-Pierre-Saiol-Paul  :  pour  obtenir  une 
bénédiction  spéciale  dn  Saint^Père  pour  eUe  et  pour  toute  sa  funiUe 

et  la  conversion  d*une  personne   100  i 

Une  pauvre  Qlle  de  Loos ,  qui  gagne  péniblement  sa  vie  •    ...    .  2  j 

Une  anonyme  de  Quesnoy-sur-Deùle   5  j 

Deux  servantes  demaiidaut  au  6aiuL-Pèrc  une  bénédiction  pour  elles  et 

pour  leurs  parents   10  i 

H.  le  curé  de  Gondecourt,  nous  a  remis  80  fr.,  trouvés  dans  le  tronc 

de  iv^'lise,  pour  le  Saint-Père   80  i 

Deux  iiiies  pauvres  .••  

Mme  veuve  L*"^*  et  sa  famille  ,   lOi 


—  Nos  lecteurs  apprendront  avec  une  vive  satisfaction  que  les 
<^uc!ies  de  Koél  ont  été ,  en  général^  et  surtout  dans  les  grandej>  pa- 
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roiéses  ;  pliu  aboiidântéa  encore  que  les  années  pt^cédenten,  malgré 
toutes  les  autres  offrandes  Êûtes  au.  Saint-Père.  Kon ,  la  «harit^ 
ôatbolique.'ve  se  lasse  pas. 

Lille.  —  Lundi  dernier,  ont  été  célébrées  dans  l'église  Saint- 
A.ndré  ,  les  funérailles  de  M.  Tabbé  Sébille ,  ancien  vicaire  de  Marcq<- 
en-Barœul  et  d^Ëstaires ,  âgé  de  trente-deux  ans. 

NÉCROLOGIE. 

f.  Nous  voulons ,  ceUe  aunée  comme  l'année  dernière ,  mettre  sous 
les  jeux  de  nos  lectem^s ,  en  un  seul  tableau ,  les  noms  des  prêtres 
du  dioéése  que  la  mort  nous  a  enlevés.  Trente-quatre  nous  ont 
quittés  ,  après  avoir  rempli,  au  milieu  de  nous ,  une  snblime  et  labo^ 
rieuse  mission.  Les  peuples  qu'ils  ont  évangélisés,  et  à  qui  ils  ont 
donné  la  meilleure  part  de  leur  cœnr  et  de  leur  vie  ,  voudront  bien» 
nous  Tespérons ,  leur  accorder  un  souvenir  devant  le  Seigneur. 

'  M.  Desforges,  cbanoine ^titulaire. 

Six  Doyens  : 

MM.  Gapelle,  ^Valenciennes.'    |  MM.  Léeai^deK,  àLeeelles. 

Dehaene,  à  Bailleul.  [•    •    Maes ,  à  Roubaix. 

Joffrain,  à  Saintr-Amand.    j        Reniez ,  à  Comines. 

Treize  Curés  : 

MM.  Âpourcheaux ,  à^Âllennes- 

lez-Marais. 

Bethléem  ,  à  Terdeglicm. 
Bultcz ,  à  Vendegies-au-B. 
Cornette ,  à  Nieppe. 
^       Cossart,  à  Dimont. 
Dewaele ,  à  Kubiouck. 

Quatre  Prêtres  retirés  du  saint  ministère  : 
MM.  Dubar,  ancien  Curé  de.  Forest. 

Bupont ,  ancien  Curé  de  Sommaing-sur-Ecaillon. 
.  Foucart,  ancien  Curé  de  Sassegnies. 
•  Maerten,  ancien  Guré  de  Vùiéketinlitrve* 

tJn  Aumuuier  ;  M.  Thénard  ,  Chanoine  honoraire  &  Cambrai. 

Cinq  Vicaires  : 

MM.  Craye ,  à  Aniche.  |  MM.  Pionnié,  à  Marcq-eurBar. 

Fruchart ,  à  Somain.  j         Sebille ,  a  JîlsUii'ôS. 

Marcotte  ,  à  Thiennes.  j 

Un  Professeur  :  M.  JDeltour,  César,  au  Collège  de  Tourcoing. 

M.  Lemaire  ,  Sacristain  à  Saint-Sauveur,  à  Lille. 
M.  Mallait ,  du  clergé  de  Saint-Maurice,  à  Lille. 
M.  Lahaje,  curé  de  Chester,  en  Angleterre,  décédé  à  BaiUeoL 

^  •  Prêtre  du 'liocAse  décédé  à  l'étranger  ; 

M.  Wyckaert,  Missionnaire  apostolique  des  Indes. 


MM.  Flahaut ,  à  Drînbkam.  ' 
Masse ,  à  La  Gorgue. 
Musjn ,  à  Terdeghem, 
Remj,  àCarn|)hin-en-Pév. 
.  Rocquet,  à  Lumbrea,* 
T  al  fer,  à  Lesquin. 
Walbrou,  à  Bierne. 
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—  Nott9  rooayottfl  de  M.  Leurent^  membre  âa  Comité  dloeésaiii 
pour  V Œuvre  des  Eeohsd^ Orient,  la  commanicAtion  suivante,  que 
nous  sommes  heureux  dMnsérer.  BSUe  prouve  une  fois  de  plus  ce  que 

nous  disions  dans  notre  dernier  numéro,  que  les  Œuvres  catholiques 
ne  se  nuis  lit  pas  y  et  que  la  charité  inspirée  par  la  religion  est 
inépuisable  : 

t  Permettez-moi  d'einplv^yer  la  voie  de  votre  estimable  Journal  pour  adresser 
mes  remercimeolâ  au  généreux  bienfaiteur  anonyme  qui  m'a  fait  remettre ,  ce 
natin,  à  la  première  heure,  on  don  magnifique  de  sept  cents  francs  pour 
l*€EuTre  des  Ecoles  d*Orient,  don  qui  est  bien  opporlun  pour  parer  su  déficit 
que  notre  chère  OEitvre  éprouve  dans  dl?mes  COilUto  de  la  France,  en  cette 
année  de  crise  ei  de  mi^èi-p  p:éiiérale. 

»  Le  courrier  du  maiiu  emporte  celle  généreuse  oifrande,  (^ui  sera  ce  soir,  entre 
les  aaains  de  M.  l'abbé  Sonblranne,  i  Paris,  1  roe  du  Regard,  direcieor^énéral 
de  l'OKuvre. 

»  Je  remarque  que  le  bienfaiteur  a  €hoi«i  !e  jour  de  la  fêle  dC  saiot  Jcsnt  pStlOB 
de  saint  Jean  Cbrysostôme,  pour  m'ofirir  ce  précieux  don. 

»  Tourcoiog»  le  Sl^décembre,  1867.  a 

Retraite  d'Âpprdatis  t  de  Soldats. 

Le  petit  patronage  de  Douai  a,  chaque  année,  sa  retraite  spirituelle.  Le 
Dimancbe ,  £i  Décembre  dernier,  Tojail  réunis  tous  les  apprentis  dans  la  chapelle 
de  TéiabliasenBent.  Un  prèire  de  la  Mission  de  la  Mafsoa  deLoos,  à  l'Evangile  de 
la  Messe,  leur  développa  l*imporlance  de  la  Retraite  ei  les  dispositions  avec  les- 
queHe«;  on  ta  doit  faire.  Le  soir  et  le  malin,  pendant  quatre  jours,  il  tint  ces 
jeunes  intelligences  attentives,  et  en  quelque  sorte,  suspendues  à  ses  lèvres,  il 
est  beau  de  Totr  des  onvriers  appartenant  à  tous  les  métiers ,  se  réunir,  de  tous 
les  points  de  la  ville ,  de  grand  matin  d'abord,  et  puis,  bien  tard  dans  la  soirée, 
au  pied  de  la  chaire  chrétienne,  pour  j  entendre  parler  de  Dieu,  de  leur  &me  et 
de  réternité. 

Heureux  les  appreniis  ,  heureux  les  ouvriers  qui  appartiennent  à  un  patronage 
catholique!  Tandis  que  leurs  camarades  ne  trouvant  aucun  contre-poids  à  l'influence 
trop  soQfent  peraideose  des  ateliers  et  des  nstnes,  achèvent  de  perdre  leors 
sentiments  religieux,  le  Dimanche  et  le  Lundi,  dans  des  réunions  dangereuses  et 
des  libations  abondantes,  eux,  sousi'œiî  dp  Dieu  et  du  prêtre,  î^e  livrent  à  des 
récrëaUons  honnêtes  et  chrétiennes,  et  s'ediiieut  naturcUemeni  par  la  pratique  des 
devoirs  religieux  en  commun. 

La  retraite  de  cette  année  a  été  Irès^consolante.  Tons  les  apprentis  ont  comina* 
nié  il  la  Messe  de  Noël.  Que' le  digne  prêtre  qnl  nous  a  donné  les  exercices  re* 
çoive  ici  te  témoignage  de  notre  reoonnaissaBee.  Ses  paroles  ont  produit  des 
frnits  de  saiut. 

Les  mitilaires  qui  fréquentent  l'école  du  soir  tenue  par  les  Frères  des  Ecoles 
chrétienues,  ont  entendu  à  leur  tour  la  parole  du  Missioouaire.  ils  l'onl  aimée  : 
car  ils  sontrerenus  Chaque  soir  pins  nombreoz.  Cinqnante*cinq  d'enlr'enx  ont 
approché  de  la  sainte  Table,  le  jotir  de  Noël.  Nous  remercions  leurs  chefs  de  la 
permission  qu'ils  leor  ont  accordée  de  se  rendre,  le  matin  de  Noël,  à  la  Messe  du 
patronage. 

Les  jeunes  ouvriers  ont  leur  petite  conférence  de  SainL<Yiaceut-de-Paui  ;  les 
soldats  ont  leur  associaUoo  des  Sacrés-Cœurs  de  lésas  et  de  Marie.  On  des  fruits 
de  la  Betnlle  s  été  d'angsunler  le  nombre  des  nwnbcss  de  «espieqses  réunions^ 
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P.  s.  —M.  Leurent,  membre  du  Comité  diocésaiD  pour  rÛL'titTr^  des  Ecoles 
d'Orient,  nous  prie  d'annoncer  qu^i  ari^çu  de  M.  Tabbé  Soubiraone,  direcieur- 
général  de  TOBuvre  des  Ecoles  d'Ôrtent,  un  souvenir  prédenx  de  Jérusalem, 

en  le  chargeant  de  le  feire  parvenir  au  Bienfaiteur  anonyme.  La  persoune 
pourra  le  faire  pren<li  e  à  son  domicile  par  la  bonne  femme  qui  a -^6^  sa  messa- 
gère. Son  rôle  d'aiiou^me  sera  respecté  sous  tous  rapports..       '  V 

LA  MISÈRE  EN  GliïNE  '  '  '   '  ' 

d'après  tîne  t.ettre  d'un  aussionnaire  dtt  dtooèse. 
.  Parmi  ces  oombieux  apôtres  qui  ont  quitté  le  diocè:>e  de  Cambrai,  p^ur  aller 
ai^'delà  dés  mers,  faire  loire  (a  lumière  de  la  foi  aux  peuples  encore  as^is^ 
rorôbre  de  la  moi^t,  l'on  compte  M.  Jean-Baptisté  Delcniasure,  de  Tourcoing, 
attaché  depuis  quelques  années  à  la  résidencr  qvo  lu  Conj;ré^'.ttion  des  Missions 
étrangères  a  fçndée  à  Pékin.  L'un  de  nos  abonnes  a  bien  voulu  i^pus  communi- 
quer une'Iettrie  dé' ce  missionnaire,  écrite  en  date  tlu  30  juillet  i^il  :  ,1109s  en-, 
pruntons  à  celle  lettre  quelques  détails  sur  l'état  préseut  de  l*mapire  Chinois. 

T  a  Chine  n'est  point  seulement  dévorée  par  la  vénalité  des  mandarins  et  le 
manque  absolu  d'orgaiiisiition  administrative,  le  ciel  lui-même  semble  lui  refuser 
les  pluies  fécondantes  Depuis  plusieurs  mois,  aucune  goutte  d'eau  n'eii  Luinbée; 
trois foisFon  asèmé,et  lroisfi(»isun  soleil  de  feu  a  tout  desséché  1  I^s  champs  sont, 
itâriles,  elles  greuiers  publics  sont  vides  d'approvisionnements.  Leblé.manqne 
partout  ;  dan?  rorlains  cantons  les  riches  prix-mAmps  «^onl  réduits  à  se  nourrir  de 
feuilles  d'arbres.  Chaque  soir,  depuis  quelques  jours,  de  pauvres  affamés  viennent 
dévorer  la  verdure  du  jardin  de  notre  résidence.  Dans  l'ouest  de  la  province, 
après  avoir  coosomné  les  fnrilldfl  des  irtires,  oii  «e  iaurèfc  de  leur  écorce  et 
parfois  l'on  est  rédiu'l  h  manger  do  la  terre  î!î  Les  habitants  d'un  pauvre  village 
chrétien  viennent  de  fairedemander  à  Mgr  Mouly  un  prêtre  qui  (niisse  les  CQÙfe&SÇ^ 
et  les  disposer  à  la  mort  affreuse  que  leur  prépare  la  famine.  .  *  ' 

'  Les  malftiiteurs  abondent  :  des  compagnies  de  brigands  se.  sont  or^îsèes.de 
toutes  parts  pour  voler,  tuer  et  brûler;  la  misère  pousse  les  p^pulatiobs  à  fa 
révolte.  Dernièrement,  dans  un  village  voisin  d'une  i\o  nos  n^sidences,  une  bande 
de  femmes  affamées  a  voulu  piller  les  granges  de  queUpies  riches  propriétaires  : 
une  lutte  terrible  s'est  engagée;  plusieurs  victimes  ont  succombé.  Ailleurs,  dans 
un  grand  boùr^,  toutes  les  femmes  se  sont  attroupées  autour  du  tribunal  d'un 
mandarin ,  en  demandant  à  grands  cris  du  blé  et  de  l'argent  :  le  vampire,  gorgé 
du  sang  de  ce  pauvre  peuple,  a  distribué  quelques  •^^pèques,  et  a  fiiit  les  plus 
beUes  prpmesses;  le  lendemain  il  disparaissait  emporuut  ses  (résors  et  ses  ri- 
diesMS.  Une' bande  de- 180  brtgands  s'est  Jetée  à  l'Improirislè  sur  un .  vHlige 
chrétien  dans  lequel  l'un  de  nos  confrères,  B.  Favier,  donnait  une  mission: mais 
à  la  vue  de  la  Croix  qui  surmonte  la  petite  chapelle  de  cette  1  Irréiienlé,  ils  se  sont 
écriés:  n'entrons  p:l^  ni;  il  y  a  de*-'  Kuropéens.  Et  ils  .sont  ailés  exercer  leurs 
ravage^  dans  uu  village  voiâiu  où  ils  uni  brûlé  trente  habitations  :  la  Religion  a 
sauvé  les  siens.  ...)...:..:... 
.  Malheureusement,  les  pillards  de  la  Chine  ne  montrent  point, toujours  la  même 
crainte  des  Kuropôens.  Il  y  a  quelques  jours,  trois  Anglais  se  rendaient  de  Tien-  j 
Tsiii  à  Pekiu ,  accompaguaut  eux-mêmes  leuis  chariots  chargés  rie  verre.  Pour 
couper  au  court,  ils  s'engagèrent  dans  un  champ  ensemencé;  tousjes  liabllaDt»  j 
du  village  voisin  se  ruèrent  sur  eux;  et  malgré  leurs  révolvers  et  leur  résistance  ^ 
acharnée  les  trois  n^ciants  Anglais  forent  tués.  Yoilà  le  fait     qu'on  vienCite  ^ 
tne  le  raconter. 

La  famine  amène  bien  d'autres  misères.  Près  d'une  de  nos  résidençes,  on  vend 
les  petites  filles  pour  unesapèquc,  c'est-à-dire  ponr'un  centime' et  demi!  Queilé 
moisson  pour  l'ÔEuvre  de  la  Sainte-Enl^dce,  sf  nous  avions  de  quoi  nourrir  c«s 
enfants!  Mais  tout  est  hors  de  prix  -,  ei  même  avec  de  l'argent ,  il  o?t  parfois  diffi- 
cile de  se  procurer  les  nourritures  nécessaires  pour  soutenir  le  personnel  des 
résidences....  *  •  '   ,  ' 

.  Telle  est  la  situation  près  de  Péliin  et  dans  les  provinceA  -Voisiates;  'KbvjNf 
Chine!  Quand  donc  viendras-tu  demander  la  foi,  la  civilisation  et  la  prospérité  i 
la  source  même  de  la  vie  dea  nations ,  au  catholicisme  7 

UUe.  Imp.  Bébifiit  L'émêMMfénm  :  A»  JKBHAftOS. 
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ON  S'ABONNE 


A  LILLE, 
; ,  Cbez  9iaiQni,  lmpnmeur-L^)raire, 
me  de  Paris,  17. 

▲  ROUBAIX, 
Chez  Adoox,  Imprimeur -Libraire, 
Grande-Rae,  56.- 

A  TOURCOING, 
Chez  Màthok  ,  Imprimeur-Libraire , 
Grande-Place,  38. 

,  A  DOUAI, 
Chez  LiFoscikDB ,  Libraire , 
rae  Saint- Jacqaes. 

A  YALKNCIENNES  ,  , 

ChezGiÀBo,  Libraire, 
-  6raB4«-PUoe. 


A  CAMBRAI, 
Chez  Caaion  ,  Imprimeur-Librair^^  ,  ^ 
nie  de  Noyon ,  U.  ^ 

A  MAUBEU(Î^ 
Chez  Dklgoeob,  Libraire. 

A  DUNKERQUE, 
Chez  YàmJàirwxNBBiiGHB,  Libraire, 
me  de  Borgnes,  S.    .  .  ■ 

A  BERGUE8,  i  ' 
'  ChezBiMBB,  Libraire!*^  «' 

A  HAZEBROUCÏ,  '  ^ 
Chez  Baxbsz-Dbuàktk,  IStlt^Sat* 

A  BAILLEUL;  ' 
Chez  Victor  Fujct,  Libraire.  - 

•      •  ) 


,'  Nous  prions  instamment  Mlil.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  franco, 

*  au  plus  tard  le  Mercredi  matin,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  delà  Piquerie,  14» 
à  Lille.  .  .    •  • 


'  s     •      M  •         •  ' 
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GALËNDRIËA  LITURGIQUE. 

Il  Janvier.  ^  Dimidia  dan*  rOetave,  lo  immlaf  «près  TEpipham*.  — 

Semi-Double,  couleur  b(anche.  — Mémoire  de  l'Ociave.  —  Credo.  Préface  dP  !n 
fèle.  —  A  la  GraDd'Messe  SOLENNITÉ  DE  LWIPBANIE.  ~  Double  (ie 
Ire  dusse. — Vêpres  de  l'ÛcUve,  mémoire  du  Dimanche.  —  ludulgeoce  piéuière 
pour  iM  objeif  tauliilgeneiés,  et  pour  le  Rosalie  virait. 

13.  Lundi. — L'Octove  de  rEpiphanie, — Double,  couleur  blapche. — Crtdo, 
Préftifê  de  la  fête. 

H.  Mardi. — Saint  HUairet  évêque  et  docteur  de  V Église  (Poitiers,  mort 
euaâë).  —  Double,  couleur  blaocbe.  —  Credo.  Mémoire  Ue  saiul Félix, martyr 
(Noie  en  Campante ,  t65). 

IS  MAroredi. —  Saint  Paul»  confesseur  (premier  Ermite  daus  la  Tbébaîde, 
aoftai  841).  — Double,  couleur  blanche.  — Mémoire  de  saiut  Haur,  abbé 
(0liiifeiiU ,  en  Ai^ou,  mort  en  B84). 

16.  Jeudi. — Saint  Furcy,  abbé  (lagny,  mort  en  filiO).  —  Double,  couleur 
Maoehe. 

19.  Vendredi  —  Saint  Antoine,  abbé  (palûarcbe  des  Cénobites ,  mort  en 
866). —  Double,  couleur  biaucitt:. 

18  Samedi.  —  La  Chaire  de  Saint-Pierre  à  liomr.  —  Double  majeur, 
couleur  hlanctie.  — Uémoire  de  bainlPaul,  et  de  sainte  Prisque,  vierge  et 
mari>re  (Rome,  tlO). 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

—  Saint-Rémy-Hal-Bâtl.  — -  Briaslre. 

Mardi  14. 

—  Lille  (Sacifc-C(eur).  — Boussières. 

Mercradi  15. 

—  Yaleociennes  (Moire-Dame). —  F  iiiaioe-au-Pire). 

Jeudi  16. 

—  Vendegies-sur-EcaiUon.  —  Felleries. 

Vendredi  17. 

—  Obreciiies.  —  Villers-OuLreaux. 

8am«4il8. 

—  Merviiie.  —  Bouvines. 

niwnmha  11. 

—  Steenfoorde.  —  Ferrière^la-Grande. 

OFFICES  EXTRAORDLNAIHES. 

LILLE.  —  ÈgHse  paroissiale  de  Sainte-Catherine .  —  Œuvre  apottoHqne. 
Dimaacbe  li  Janvier  1868,  à  midi,  une  Messe  sera  célébrée  en  faveur  de 
rOBii?re.— Une  Alloenilon  sera  prononcée  par  V.  l'Abbé  LEGRAND-JOSSOiN.  — 
Dm  moroeamE  de  Musique  religieuse  seront  ezéentés  pendant  la  Hesse.  — la 
Quête  sera  hile  à  l'issue  du  Sermon. 

On  sait  que  l'OEuvre  apostolique  complète  celle  de  h  Propagation  de  la  Foi, 
en  procurant  aux  Missions  tous  les  objets  du  culte,  oiuemenls,  vases  sacrés, 
VtégnU  on  témd»  par  les  «oins  «les  dames  néiatrioes. 


AVIS.  —  On  demande  uu  Clerc  pour  l'église  de  Fenain  pris  Sonuin  (Mord). 
•La  tlmlalfoyest  largemi&i  rétiitaé. 

"4»     M%      4*  «  -,  A 
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ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

Nons  nd  eroyons  ponroir  mieux  fUre  atûourd'hui ,  eil  -  flitetty 
notre  cliôre  (ÉuTre  des  Zouaves ,  que  de  répé^r  ici  quelques-^ttclft 
des  nobles  paroles  prononcées  tout  récemment  à  Gand ,  pàrM.  VA^fÔ^ 

cat  Verspeyen  ,  dans  rassemblée  générale  de  V  Œuvre  du  Denier  de 
Saint-Pierre.  Elles  sont  un  magnilique  homniage  rendu  à  rhéroïsmè 
et  à  la  foi  de  l'armée  pontificale  qu'elles  montrent  digne  de  l'admi*^ 
ration  »  des  sympathies  et  de  la  reconnaissance  du  monde  catho^ 
lique. 

«  Oui  f  la  petite  ^mée  du  Saint-Siège  a  conquis  radmiration  du 
monde.  <  Soldat  du  Pape  »  ce  fut  toinours  un  beau  titre  aux  jeux 
des  vrais  chrétiens  ;  mais  c'est  ai\ionrd'nni ,  même  jiour  ceux  qui 
voient  que  le  oôtô  humain  des  choses ,  une  inebntestable  gibiie.  lia 
drapeau  vainqueur  de  Montana  est  salué  par  tous  les  gens  àè  eœur 
comme  le  symbole  de  la  justice  et  du  droit  noblement  défendus. 

»  Des  plumes  digues  de  célél  rer  nos  héros  catholiques  feront  le 
récit  de  cette  courte  et  magnifique  campagne ,  et  ces  pages  compte^ 
rout  parmi  les  plus  belles  et  les  plus  grandes  de  l'histoire  contempo- 
raine. Nous  les  lirons,  Messieurs,  le  soir,  &  la  veillée,  aprésletfAms 
des  Martyrs  et  la  Vie  des  Saints.  De  la  légende  de  Saint-Ghri8to|ilî^ 
nous  passerons  à  la  légende  de  Jongt  ia  géant  honandais^  qm  inetirt 
à  genoux ,  entouré  de  quatorze  ennemis  tués  de  sa  main;  après  avoir 
relu  les  combats  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Sébastien,  nous  aime- 
rons à  connaître  les  actes  de  Guillemin  ,  de  de  Vaux  ,  de  Quélen,  de 
Quatrcbarbes ,  et  comparant  les  martyrs  d'autrefois  aux  martyrs 
d'aujourd'hui,  nous  dirons  ;  «  Ils  sont  de  la  même  famille!  »  (Bravos.) 

»  Ce  qtt*a&it  notre  petite  armée  catholique,  Messieurs,  je  n'ai  pas 
liesoin  de  vous  rapprendre.  Vous  vous  rappelez  cette  laborieux  |ét 
héroïque  défense  d'un  territoire  menacé  de  vingt  côtés  k  la  fois,  yêiia 
savez  ces  luttes  perpétuellement  renouvelées  contre  un  ennemi  plus 
nombreux,  et  qui ,  repoussé  par  de  là  les  frontières,  y  retrouvait 
toujours  des  auxiliaires  et  des  recrues.  Vous  connaissez  les  combats 
de  Valentano  ,  de  Bagnorea  ,  de  Subiaco  ,  de  Farnèse,  de  Nerola,  de 
Monte-Libretti ,  la  capitulation  de  Monte-Kotondo ,  plus  glorieuse 
qu'une  victoire ,  et  enfin  le'  triomphe  de  Meùtana  venant  eouroldîèr 
cette  belle  campag^  l  ^' 

»  Voilà  les  exploits  des  soldats  du  Pape  I  (Applaudissement»  j^ro- 
longés.) 

»  Et  l'Église  et  le  monde  recueillent  aujourd'hui  le  fruit  de  leUlte 
privations  ,  de  leurs  fatigues  ,  de  leur  indomptable  valeur  l 

»  Ils  ont  afiirmé  le  droit  et  ils  l'ont  vengé.  '  ^ 

»  Us  ont  délivré  Kome  d'une  nouvelle  invasicb  debarb'aM«  ~. 

»  .Os  ont  sauvé  Findépendance  du  peuple  romain ,'  oBstinéàiôit 
'fidèle  à  son  Roi. 

»  Us  ont  permis  àliTFrance  d'arriver  encore  S  temps  pour  ép&TgviSt 
au  drapeau  français  la  honte  d'une  iiïèffa^hle  8ouiU;i!ff6*  (BràvoiT.) 
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»  Ils  ont  protégé  le  trdne  et  peut-être  la  TÎe  de  Pie  IX,  Tin- 
TioIaEllîié'  da  Sacré-CoUége  »  cette  royauté  pontificale  »  enfin ,  gage 
eéeulaire  de  Ui  liberté  de  TEglise  et  de  la  dignité  ne  née  âmefl. 

»  Ah!  voùi^aViet  raidon ,  Romains,  de  saluer  leur  rentrée  dans  la 

Ville-Eternelle  par  une  ovation  sans  exemple  I  II  n'est  pas  assez  • 
d'acclamations  pour  de  tels  héros,  pas  assez  de  fleurs  pour  fêter  leur 
triomphe.  On  pourra  sans  doute  honorer  leur  valeur,  mais  aucune 
récompense,  aucune  décoration  ne  pourra  suflSsamment  reconnaître 
r immensité  des  services  qu'ils  ont  rendus  à  TEglise ,  au  Pape ,  à 
i^ianmn  de  nous.  Qu^ils  recueillent ,  du  moins ,  Thommage  d^afléction 
et  de  gratitude  que  leur  offre  Tunivers  chrétien  tout  entier!  Nous 
aimons ,  nous  honorons  Tarmée  du  Saint-Siège  comme  une  gran  le 
institution  religieuse  et  sociale,  comme  le  vivant  rompart  de  la 
Papauté,  comme  la  garde  de  ce  foyer  domestique  de  la  grande  famille 
chrétienne  où  tous  les  catholiques  se  sentent  chez  eux,  parce  que  tous 
y  trouvent  un  Père  1  (Applaudissements  prolongés.) 

»  Et  j'aime  &  T^youter  ici,  moins  pour  répondre  à  d'odieuses  ac« 
eusations  que  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  les  défenseurs  du 
tréne  de  Pie  IX  réalisent  le  tjpé  du  soldat  chrétien.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  des  gens  br&Tes  ;  ce  sont  encore ,  comme  disait  Joseph  de 
Maistre,  ennoblissant  cette  expression  vulgaire  ,  ce  sont  de  braves 
gens  ,  c'est-.l-dire  de  fervents  et  admirables  catholiques.  C'est  la  foi 
qui  inspire  leur  dévoùment,  et  ils  sont  simplejnent  iidôies  à  leur  foi. 
fis  servent  Pie  IX.  par  amour  pour  Pie  IX ,  sans  doute,  mais  surtout 
par  amour  pour  Jésus^Christ,  dont  Pie  IX  est  le  Vicaire.  Ces  héroï- 
ques jeunes  gens ,  qu'un  parasite  du  Palais-Royal  osait  bien ,  Tautre 
jour,  qualifier  de  mercenaires,  sacrifient  leur  patrimoine  et  se  rsc 
chétent  de  la  conscription  pour  avoir  le  bonheuifde  rester  les  soldats 
de  la  sainte  Eglise  !  (Très-bien  !) 

»  Voyez-les  en  campagne  :  ils  se  cnnfessent'le  long  de  la  route , 
ils  communient  avant  la  bataille,  ils  tombent ,  en  criant  Ave  Maria, 
en  iiaisant  le  signe  de  la  croix  sur  leurs  blessures  ! 

»  A  Monte-Rotondo,  à  genoux  dans  l'église  profanée  par  d'horribles 
saeriléges ,  ils  baisent  en  pleurant  le  crucifix  mutilé ,  gisant  sur  le 
pavé  du  temple  î 

»  Et  que  dire  de  ce  nouveau  commandement  qu'aucune  armée  n'a- 
vait plus  entendu  depuis  les  Croisades  :  «  Messieurs ,  il  s'agit  main- 
tenant d'aller  mourir...  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit , 
en  avant  (1)  î  »  Et  ils  s'elancent  et  ils  meurent.  (Bravos  prolongés.) 

»  Suivez-ies  maintenant  sur  d'autres  champs  de  bataille  !  Ces  lions 
si  terribles  à rennemi  deviennent  doux  comme  des  Sœurs  de  charité. 
^Le  eboléra  régne  à  Albano  :  il  accumule  les  cadavres.  La  ville  est 
uome  et  infecte  comme  un  immense  sépulcre.  Les  zouaves  arrivent 
sousla  conduite  du  brave  li6utenantdeRésimont.Ils  sefont  infirmiers, 
fossoyeurs  :  ils  sont  tout  à  tous.  Vous  connaissez  ce  trait  héroïque 
du  zouave  Vander  Mevden  :  v  olontairement  de  garde  à  l'entrée  du 
caveau  funèbre  qui  cha![ae  lieure  eng-loutissaît  de  nouvelles  victimes  : 


(1)  Le  Ueateaant  MMumel»  au  combat  de  Farnèse. 
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^eas^  

€  Camarade,  saves-rons  bien  que  vous  respirez  la  mort?  "-«Mon 
lieutenant ,  je  suis  prêt  »  -^La  mort  tint  en  ^et  quelques  heures 
plus  tard,  mais  ce  fit  pour  ouvrir  À  ce  héros  Téteiraelle  tIc.  (Applau- 
dissements.) 

»  Eh  bien!  oui,  voîlà  no??  chers  et  glorieux  €  mefVeiHliret  t  »  Noi|9 
lesofficons^radmiratioii  du  monde.  » 

21. 

Le  supérieur  et  les  professe uià  de  Saint-Joseph  ,  voulant  donner 
à  Notre  Saintp-Pére  le  Pape  un  nouveau  gage  de  leur  filial  d4T0û« 
ment,. nous  ont  remis  500 fr,  pour  Tentretiend^un  aouave  pontiileBl. 

22, 

Nouf?  avons  reçu  d'unpôrede  femille  de  la  paroisse  St-Stiennei 
la  somme  de  500  fr.  pour  l'entretien  de  son  zouave  en  1868. 

c  Très^Saint  Père  ,  quelque  difficiit^s  que  poiiient  èU'e  leg  circODSUn€es, 
»  vos  enfants  ne  tous  abandonneroai  pas,  4 

23,24. 

Une  somme  do  1000  fr.  a  été  remise  au  Propagateur,  par  M.  le 
baron  de  TEpine,  du  Quesnoj,  pour  Tentretien  de  ses  deux  zouayes 
pontificaux.  25, 

Le  CSlergé  du  décanat  de  Seclin ,  pour  continuer  Tentretien  de  son 
souaye  en  1868.  —  600  fr.  ^Q. 

Le  Clergé  du  décanat  de  Baiiieul  (Saint-Amand)  veut  non-seule- 
ment entretenir  lofi  zouaye  en  18d8,  mais  encore  loi  donner  son 
ftasil  Chassepot.— 600  fr. . 

M.  Behrujne-Gastrique ,  notaire ,  a  remis  à  M.  le  dojen  d* Arment 
tidres  la  somme  de  560  fr.  pour  Tentretien  d*nn  souaye  pontifical, 
f  Honmage  d'amour  filial  ^  Pte  IX,  » 

28. 

Les  Ecclésiastiques  du  déoanat  de  SaîntrJean-Baptiste»  àBuH 
kerque ,  ont  souscrit  avec  une  hien  filiale  satisfaction  la  somme  né^* 
cessaire  pour  Ventretien  de  letêr  zouaye  en  1808,  ««-  500  fr« 

M,  Bebavelaêre ,  curé  de  Quaêdypre  :  Hommage  de  filial  dôvoû-» 
monta  Pie  IX.  —  500  £i'.  pour  l'entretien  de  son  zouave. 

30. 

Ijo  0erg6  du  décanat  de  SoUsmes  »  réuni  à  l'oecasion  de  la  Àou'- 
▼elle  année  »  a  voté  600  fr.  pour  rentretien  de  9on  zouaye  pontifical 
en  1868.  31,82. 

Deux  req;»ectables  fiunilles  de  La  Bassée ,  nous  ont  foit  remettre 
par  l'entremise  de  M.  le  Dojen ,  la  somme  de  1,000  fr.  pour  rentre- 
tien  de  leurs  zouayes.  33^ 

Le  clergé  de  Roubaîx ,  réuni  chez  M.  leDojen  de  Notre-Dame,  h 
roccasion  de  la  nouvelle  annt^c ,  a  voté  la  somme  de  5Û0  fr.,.pour 
rentretien  d'un  zouave  en  1^.  i 

34. 

Un  anon^  me  de  la  paroisse  I^otre-Dame,  4  iioubaix^  en  témoi^na^c 
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de  son  filial  déTO^dqt  à  Pid  IX ,  nous  a  remis  500  fir.  pour  rentreUen 
d'unzçuaTé.  35, 

Jliep  enfants  de  Marif^  do  la  Réunion  dominicale  des  filles  de  la  pa- 
roisse St-Pîerre  et  St-I'aul ,  et  bon  nombre  de  leurs  connaisances , 
demandent  humblement  la  bénédiction  de  leur  vénéré  et  bien-aimé 
Pére  Pie  IX,  en  le  priant  d'accepter  pour  étrenne  un  :6uuavo. — 500  fr. 

M.  Baisine-Rigot ,  de  Lille,  et  quelques  membres  de  sa  Emilie, 
nous  ont  remis  500  fr.  pour  l'Œuvré  des  Zouayes. 

•  Nous  sommps  hRuronx  dp  rlf^pn<;pr  nux  pî>ds  rîe  Pie  IX,  Pontife^  ftoi^ 
~  '  ^  Père  bien-atmé,  çe  faï(>le  Uib^t  de  noire  amour  iilial.  > 
•  '  '  •        ••  '     ,  37.      •  '  .  . 

Les .  ecclésiastiques  des  déçanats  ,de  Quesnoj-Bur-Deûle  et  de 
CotiâneSflMft,  ponrre'n^bratièii  4e;M«r  zottftre.  ; 

ŒUVRE  DES  ÉTRENNES 

Cédons  la  place  ici  encore  ,  à  une  voix  plus  autorisée  que  la  nôtre  , 
eià'une  plume  plus  élofiuente,  pour  adresser  un  appel  la  générosité 
des  catholiques  de  notre  diocèse ,  eu  £ayeur  de  Pie  IX.  Nous  avons 
beaucoup  fait  déjà  :  nous  pouvojçis  faire  plus  eneore.  En.  raison  des 
çi^rço^t^jaces  ^i^oeption^eUes  où  se  trouve  le  Sùnt-Siége ,  je  dirai 
iii6me  que  nous  le  deyons.  Ecoutons  sur  ce  si^et  la  gfftode  parole  de 
M*»  rEvé^ue  d'Orjiéans  (1). . 

€  Çl^  nous  ne  reste  indolent  et  passif.  Quoi  l  Est-ce  que  les 
fils' ne  leront  pas  une  pension  alimentaire  à  leur  Père?  E$tH3e  que 

nous  ne  devons  pas  sacrifier  quelque  chose  à  riiulépeiidance  de  Celui 
(^uî  protège  l  indépendance  de  nos  âmes?  Nouspajoiis  volontiers  qui 
défend  nos  maisons  ,  et  nous  refuserions  une  obole  à  qui  défend  nos 
consciences  ?  Si  Jésus-Christ  est  l'auteur  de  notre  paix  et  de  notre 
dignité ,  si  son  image  pendue  à  nos  murailles  est  notre  honneur, 
Botie  foroeét  mura  espoir,  laisserons^nous  son  Représentant  sur  la 
tenre  sans  ressouiîoe  et  sans  lendemain  9  • 

>  Dieu  a  dit  à  son  Viôaire  :  Jacta  super  Bominimn  curam  ttiam, 
et  i]^se  te  enutriet  ;  non  dahit  in  œternnm  fluctuationem  jmto, 
HenietB  àBîeu  le  soin  de  ta  peine  ;  il  te  nourrira et  U  ne  liTrera  pas 
à  une  éternelle  fluctuation  le  juste.  •  . 

»  Eh  bien  I  soyons  les  serviteurs  de  Dieu  pour  nourrir  son  premier 
Ministre ,  et  ,  aa  milieu  de  des  âeés  qui  s'iSgitent  autour  de  ce  juste 
Cipj^Hmé ,  qu'il  s*ap^ie>8nr  iios  épaules  «|t  qiill  arrive  an  port  soutenu 
sur  les  bras  de  ses  enfants  I  Gomi^enJb  nourrir  tant  d^hommes  avée  si 
pi^U  de  pidn ,  di8<Me«^  les.apd^s».     9.9n8»  a^a  contriMre»  comment 

ne  pas  faire  vivre  notre  Père  ,  ([n;\nd  nous  sommes  si  nombreux. 
Ah  !  ce  serait  un  autre  miraelo  ,  im  miracle  d'impuissance  otd'in£2:ra- 
titude.  Vous  ,  qui  vous  faites  honneur  d'être  chrt'tiens,  non  pas  sen- 
lèment  en  paroles,  mais  de  fait  et  d'action,  souvenez-vous  de  ces 

(1)  Leure  de  Mgr  d'Orlésas,  sur  une  noufsHe  erganfeattoo  du  Denier  de 
8siBl-Pfa]j^.>-*  Isr  janvier  1818. 
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colleoies  qui  se  reooeiUaient  librement ,  en  plein  paganisme ,  ft^tï^. 
les  premiers  âdôles  de  la  Grèce  et  de  TAsie,  et  qne  saint  PanI  8*ho- 

norait  de  porter  lui-môme  aux  Saints  ,  c'est>-à  dire  à  l'ôvôque  et  aux 
fidêl'^p  do  la  Tillo-Sainto.  Ce  n'est  plus  l'antique  Jérusalem  quMl 
s'agit  aujourd  liui  de  secourir  par  nos  pieuses  libéralités  :  c'est  la 
Jérusalem  nouvelle  ,  c'est  Rome ,  le  centre  immuable  du  catholi- 
cisme et  l'impérissable  capitale  du  monde  chrétien ,  d'où  part  le  rajon 
céleste  du  gooyernement  pour  tontes  les  Eglises  de  l'univers . 

»  Vous ,  femmes  chrétiennes,  si  généreuses  et  si  dévouées ,  que  ne 
ponrriez-vous  ici  !  Ah  !  vous  aurez  ft  ccsur  d*imiter  ees  sÉûnteA  fem- 
me» qui  suivaient  les  pas  du  Sauveur,  dans  ses  courses  évangéliqueé, 
ét  iusou'aupied  de  ];i  croix  ,  et  qui  fournissaient  à  ses  besoins,  de 
leui's  richesses  :  M  /iistrabant  ei  de  facultatibus  suis.  Gomrn  ■  elîes, 
c'est  Jésus-Christ  que  vous  aurez  l'honneur  d'assister,  dans  la  jier- 
sonne  de  son  Vicaire  ;.et  s'il  a  promis  de  tenir  pour  fait  il  lui-même 
ce  qu*on  fera  pour  le  moindre  des  siens ,  quod  minimo  ex  illis  fecis^ 
tu,  miht  feeistis,  que  dire  de  ce  qui  sera  fait  pour  le  plus  ^and  de 
tous  les  serviteurs  de  Jéstt»-Clirist ,  pour  Celui  qui  esft  im«<]Mk«  sop 
Beprésentant  et  sa  vivante  Image  sur  la  terre  ? 

»  Mais  vous  aussi  qui  êtes  pauvres  des  biens  de  ce  monde,  votis 
tous,  pauvres  artisans,  pauvres  femmes,  pauvres  ouvrières,  pau- 
vres serviteurs  ei  servantes,  portion  respectable  et  si  chère  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ,  vous  ,les  plus  nombreux  parmi  nous  ,  c'eçt 
vous  qui ,  par  votre  multitude  innombrable  pouvez ,  avec  peu ,  don- 
ner beaucoup.  Pensez  à  ces  deux  pièces  de  petite  monnaie ,  dw  mi" 
nuta ,  qne  le  Sauveur  du  monde  remarqua  avec  un  regard  partiei^- 
lier  de  complaisance  et  d'admiration  ,  lorsqu'elles  tombèrent ,  un 
jour,  dans  le  tronc  des  aumônes  de  la  main  timide  et  généreuse  d'une 
pauvre  veuve.  Ce  qu'ajant  vu  ,  Jésus  assembla  ses  disciples  comme  h 
un  praiid  spectacle  ,  et  leur  dit  ces  ])arnles  qui  demeureront  à  jamais 
duu.>5  i  K\ûiii3nle  pour  servir  d'instruction  et  de  consolation  à  tous  les 
pauvres  de  la  terre  :  «  En  vérité ,  je  vous  le  déclare ,  cette  pauvve 
»  veuve  a  donné  plus,  à  elle  seule,  que  tous  ceux  qui  ont  jeté  de  Tais 
»  gent  dans  le  Trésor;  cartons  les  autres  ont  mis  de  teur  àbondance, 
»  mais  celle-ci  amis  de  sa  pauvreté  et  de  son  nécessaire  :  c'est  tout 
»  cetiu'elle  avait',  ettoiit'^  son  existence  qu'elle  adonné  (1).  » 

»  Et  vous,  qui  êtes  riches,  qui  avc/^  les  grandes  fortunes,  et  des 
revenus  queUpiefois  immenses,  ah  !  laissez-moi  vous  le  dire,  uïi  gni'and 
devoir  vous  incombe  ici  ;  c'est  à  vous  qu'il  appartient  plus  qu'à  fout 
auiïe  d^asSisterlé  Père  commun.  Laisseznmoî  vous  le  demander  Ick; 
le  demander  du  moins  à  plusieurs  d^entre  vous  qui  ne  font  pas  peui- 
étre  tout  ce  qu'ils  devraient  :  dans  ces  temps  de  grands  malheurs  et  de 
grandes  détresses,  lui  faites-vous  tous  la  part  qu'il  mérite?  quelle 
place  lui  donnez-vons  dans  votre  budget  ?  quelle  comparaison  entre 
ce  que  vous  faites  pour  lui ,  et  ce  que  vous  dépensez  pour  vos  plaisirs, 
pour  votre  luxe,  pour  une  parure  d'hiver,  pour  vos  passe-temps  rui- 
neux ^  Vous  avez  de  la  religion  ,  vous  êtes  chrétiens,  le  Pape  est 
malKenrewx ,  et  Vous  Vax  donnez  comme  &  regret,  vous  eroyés  avoir 

(t)  Mac,  Xil,  li  a.  
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acç^uîttdunedâiteeiiliiijetaiitmesqaiiiemeBtime  offirande  queleonqae. 
JBSa(-cd  assez  t  Kst-ce  digne  de  tous? 

>  Ah  !  élevons  plus  haut  nos  âmes,  seconons  une  moUe  inertie,  une 

indifférence  indigne,  et  ne  donnons  pas  à  nos  ennemis  qui  nous  regar- 
dent et  nous  jugent,  le  droit  de  sourire  et  de  nous  mépriser, 

»  La  logique  de  la  foi  et  de  ramour  est  simple  et  claire.  Notre  Père 
est  dépouillé ,  assistons-le  ;  on  lui  prend  ,  donnons-lui  ;  on  lui  prend 
beaucoup»  donnons-lui  beaaooap;  on  lui  prendra  longtemps,  donnons-» 
lui  aussi  longtemps  qu*ilfitudra.  » 

Grâces  à  Dieu  !  Notre  dioeôse  a  jusqulci  répondu  vaillamment 
à  cet  éloquent  «ppel.  Cette  semaine  encore,  comme  nos  listes  I0 
constatent,  nous  enregistrons  dix-sept  nouyeaux  zouaves,  soit 
8,500  fr.,  et  2,758  fr.  80  c.  d'Etrennes.  Cette  dernidre  (EuTre  présente 
actuellement  un  total  de  prés  de  huit  mille  £ntnc8. 

V.  le  Curé  d'AnDêntières^Campagne  !  À  notre  bon  etglorienx  Pèire  Pie  IX.  10 
UAe  anonyme  d'Armenlières-Campagne  qui  sollidie  pour  elle  et  pour 

son  frère  une  bénédiction  spéciale   80 

Les  Eufaots  de  Marie  d'Amentières-Campagne  prient  humblement  leur 

bien-timé  Père  de  bénir  lear  Congrégation  naissante   .    .    .    .  Il  00 

Mlles  Elisabelh  et  Marguerite  Delcourt,  priant  Pie  IX  de  les  bénir  .    .  40 
le  petit  Eugène  Piouy  envoie  10  fr.  de  ses  Etrennes  au  Saint-Père  et 

lui  demande  uue  bénédiclion   10 

Une  anonyme  de  Lille  demandant  une  bénédiction  au  Saint*Père     .    .  10 

Les  eiiAnts  de  H.  et  Mme  D.  I   15 

La  ninison  de  Notre-Dame  des  Ângss  à  MouUDS-LIlle,  pour  obtenir  une 

bénédiction  du  Saint-Père      .   60 

Une  veave  pour  obtenir  la  l>énédiction  du  Sainl-Père  pour  elle  et  sa  fa- 

.  viHe,  ei  ta  eonversIoB  d'tin  parent  depuis  longtemps  sollicitée   .  tO 

Les  enitets  de  M.  W.  demandant  la  bénédiction  de  leur  Père    ...  15 

Mlle  J.  Dalmtr,  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  die  et  sa  famille.  5 
Une  Enfant  de  Marie  de  Loos,  profondément  dévouée  à  son  Père  dans 

le  malheur  et  admiratrice  des  héros  et  des  martyrs  chrétiens        .  Ij 
Mlles  E.,  voulant  témoigner  leor  filiale  affection  pour  N.  S.  P.  le  Pape.  5 
Trie  famille  éprouvée,  qui  demande  une  bénédiclion  du  Sainl-Père  .    .  15 
Une  anonyme,  à  Noire-Seigneur  dans  la  personne  de  Pie  !X,  qui  de- 
mande plusieurs  grâces  pour  elle,  son  mari  et  ses  enfants  ,  et  sur- 
tout celle  d'une  bonne  mort   10 

Templeuve.     Une  pieuse  personne  sonidlant  du  8aint-Pèn9|nne  béné- 
diction pour  elle  et  sa  famille  •    •    .  10 

—  Une  humble  servante    .                                             .  5 

—  Une  jeune  Ûlle  désireuse  d'avancer  dans  la  vertu   8 

—  Un  père  chrélien  pour  lot  et  son  petit  enfiot   5 

Bailleul  (Saini-Vansi).  ^  Epargnes  d'une  Jeune  domestique,  offertes  au 

bien-aimé  Pie  IX   20 

—  Ëireunes  d'un  enfant  données  comme  Etrennes  au  Saint-Père    .  S 

V.  Barbier,  curé  de  Saint-Soaplet   10 

Quelques  personnes  pour  obteolr  une  grâce  du  Seigneur.    ....  5 
Notre  correspondant  du  Gâteau  nous  fait  un  premier  envoi  en  s<m  nom  et 

au  nom  de  quelques  personnes  de  la  paroisse   160 

Une  personne  de  la  paroisse  Sainle  Catlierine  à  Lille,  au  saint  et  bien- 
aimé  Pie  IX   50 

Les  Enfants  de  Marie,  de  Marets,  font  généreusement  le  sacrifice  de  ré- 
compenses méritées   ..«OO 
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ToorcotDg.  —  Lm  petits  enliuits  pauvres  de  l'asHe  SefDtftançois ,  de-  . 

mandent  pour  eux  et  pour  leurs  parents  la  bénédiction  du  St-Père.'    8  » 
Une  douce  ohligaiion  dpvnit  incomber  au  Roi  de  la  Fève  :  oe!lp  de  don- 
ner 3  fr.  en  Ëtreoues  au  Saint-Père.  Ma  part  du  gâteau  des  Rois 
contenait  la  f^ve  et  m'a  fait  t' heureux  donateur  de  la  somme  sus- 

désignée  :  Un  anonyme  de  Roobaii  8  » 

Neuvllly.  —  Les  petites  filles  pauvres  de  la  grande  classe,  édifiées  des 
beaux  exemples  que  M.  le  Curé  leur  cite  chaque  Dimanche  au  Caté- 
chisme de  Persévérance,  coucernaot  le  I^eoier  de  Saint>Pierre , 
ont  Tonln  Inl  remettre  leors  épargnes  de  cha<ine  Diliiaucbe,  en  le 
priant  de  les  recevoir  pour  N.  S.  P.  le  Pape.  Elles  espèrent  que  le 
bon  Dieu  ?pn raccordera  la sages^^e  en  échange  de  leur  f;iihle  offrande,  8  80 
Un  aooujœe  de  Itoubaix  qui  désire  n'èire  connu  que  de  Dieu,  nous  a 
remis  500  fr.  pour  les  Etrennes  au  Saint-Père;  il  s'estimera  très- 
heoreox  de  nons  donner  également  800  fr.,  dans  le  courant  de 
l'année  ,  pour  l'entretien  d'un  zouave    .».....'.  800  > 

Une  Enfant  de  Marie  dévouée  au  Saint-Père  5  » 

Une  Demoiselle  de  la  paroisse  Saint-Etienne  à  Lille  10  > 

MllesP.etG   10  f 

Etrennes  offertes  à  N.  T.  S.  Père  Pie  IX,  par  les  Elèves  de  latclasse  do> 
miniç;ile,  des  classes  communales ,  des  Enfants  de  TasUe,  des 

Filles  de  la  Sagesse ,  de  Sairile-Elisal)eiti  à  Koubaix  40  > 

Etrennes  de  la  part  du  curé  de  Sainle-Ëlisabelh  k  Roubaiz  ,  et  d'une 

excellente  ftmille  de  sa  paroisse  60  > 

Laf^mi!!o  B.,  de  la  paroisse  Saint-Etienne  àUlle:Amour,amonràPielXlU 

Sa  cause  est  la  cause  de  Dieu  05  ,f 

Les  enfontsdeM.  D.,  de  la  paroisse  Saint-Etienne  à  Lille  :|Très-SainiPère, 

bénlssea-nons ,  afin  qne  nons  croissions  en  sagesse  et  en  grOee.    .  100  | 

Une  fsimllle  de  Catillon  ,  dévouée  an  Saint-Père  8  a 

Deux  personne?  de  Loos,  demandant  une  bénédiction  daSaini-Père.    .    ÎO  > 

Une  mère  ei  sa  ûlle,  unies  aux  pieds  de  PieUL   8  » 

M- le  vicaire  de  Trith-Saiot-Léger  .    .    :  ^  f 

Douai.  —  Les  orphelines  de  la  maison  des  Fitles'de  la  Charité,  dites  les 
Sœurs  de  la  Miséricorde  ,  et  les  ouvrières  externes  qui  sont  mem- 
bfp^  des  Associations  pieuses  y  établies,  déposent  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté  la  somme  de  853  fr.,  laborieusement  gagnée ,  et  loideman* 

dent  une  béDédietlon  spéciale  888  ^ 

Quelques  personnes  de  la  Réunion  de  Bourboufg,  dévouées  au  Saint- 
Père,  demandentnnebf^iôdirtion^pécialepouf  elles  et  leurs  funilles,    Î7  » 

M.  le  doyen  de  Secliu  ei  quelques-uns  de  ses  paroissiens  60  » 

Un  enfant  d'Ârmentières ,  âgé  de  huit  ans,  désirant  obtenir  la  bénédic- 
tion du  Saint-Père,  et  demandant  h  Dieu  la  grâce  /d*ètre  un  Jour 
prêtre ,  se  prive  depuis  treîs  mois  d'un  dessert  que  ses  parents  lui 
donnaient  quand  ils  étaient  contents  de  lui ,  et  envoie  de  tout  cœur 

au  Saint- Père  le  produit  de  ses  petites  épargnes  10  » 

te  Clergé  du  décanat  d'Armentières  :  à  Pie  IX  Pontife  et  loi  (1)    .    .881  a 

Une  Bolhnt  de  Marie  d'Armentières  10  > 

Une  anonyme  id^m  t  i 

Un  anonyme  de  Lriie,  demandant  la  bénédiction  du  Saint-Père  ...  10  » 
Deux  sœurs,  de  Cumines,  demandant  une  bénédiction  du  Saint-Père  .    80  • 

(1)  M.  le  doyen  d'Armentières  nous  f.iii  remarquer  dans  sa  lettre  que  le  dé* 
canal  ne  confond  pas  l'OEuvre  des  Etrennes  avec  celle  des  Zouaves  ;  ces  deux 
OEuvres  sont  sœurs,  mais  elles  ne  sont  pas  rivales  :  il  ne  iautpas  que  l'une  vive 
au  préjudice  de- l'autre.  Quand  le  moment  en  sera  venu,  le  Clergé  du  décaoat 
n'oubliera  pas  son  zouave.  Singulu  qumqu»  hewn  Unêonê  mtUa  dê^tnter. 
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Une  jeune  fille  qui  donne  »u  Sr^lnt-Père  une  étrenne  reçue  .    ...  10  9 

Un  auonjiQe  de  Rottbaix ,  dévoué  à  Pie  IX  *    •    .    .  10  t 

mie  H.  D.,  I  Pie  IX  persécolé»  FoiMll^  el  Roi ,  demaDde  trèB-bombte- 

ment  une  bcncdiciion   10 

Mme  YPuvp  Tl. ,  (]("  Lil'p                                                                .  5 

M.  et  Mme  L.  L.-G.  de  yunsnoy-s.-De6le,  au  nom  de  leur  jeune  famille,  10 
Au  Dom  de  leur  eofaui  àgc  de  neuf  mois,  M.  el  Mme  II.  L.-G.,  de 

Qoesnoy*sar>|)e61e.   10 

Mlle  L.  et  Kl.  H.,  leurs  ahiés,  de  leurs  propres  é^fga»   10 

Une  servanie  de  la  paroisse  SaiDl*EUenne.    8 

|Ule  G.  G.,  de  Lille,  iiommage  de  dévotlmeut  à  Pie  IX,  à  qui  eite  de- 
mande une  béQédictioii   .    .    .  '   10 

Qnatre  orphellDS,  aa  nem  de  leurs  paieDis  défanU   tO 

ïïnp  nnoiiymf^ ,  nti  nom  df^  Tamilié.     ^   tO 

Les  £lrennes  d'une  peuie  iiile  qui  se  dispose  à  la  première  coromuuiou.  37 

M.  le  doyen  de  Saiut-Jeaii-Bapiisie ,  à  DunUerque    ......  S5 

On^^es  parsoines  de  la  rnèina  paroisse ,  ioiiiloraot  une  béaédicUon 

„  parlîculière   tO 

Un  Jeune  étudiaiu  de  la  mèmt*.  paroisse,  offre  de  grand  coeur  au  Saint- 
Père  le  fruit  de  ses  épargnes   20 

S ne  fomflle  de  Seclin  demandant  une  bénédiction  aa  biea-aîmé  Pie  IX  .  10 
n  enfant  de  la  paroisse  de  Frelingbien,  demandani  la  bénédiction  du 

Saint-Père  pour  bien  faire  sa  prenn^'^rH  (  ommunion  .....  8 
Reste  de  l'épargne  d'une  servante  de  Freiiuj^liieu ,  qui  a  donné  au  Saii^tr 

Père  tout  ce  qu'elle  avait   t 

Quelques  eofanis  beoreox  d*olfrir  leurs  Etreunes  au  SaiouPère  (par  i'euT 

tremise  de  M.  le  doyen  de  Saint-André)   40 

Un  Curé  du  diocèse   5 

Lue  personne  deJa  paroisse  Saini-Ëlienoe                                   .  10 

Vue  damé  anonyme  de  Dunkerque ,  toute  dévouée'au  Saint*Père  et  de- 

mand  iiii     Iténédiction    10 

iJnelmère  de  fatiiiilo  ûc  la  paroisse  S»int-EUenne ,  sollicitant  une  béné- 
diction du  Saint-Père  pour  ses  enfants  el  petits-enfants  ....  20 
Une  personne  de  Valenciennes,  sollicitant  une  bénédiction  du  St  Père  .  SO 
Trois  jeunes  enfonts  de  Roubaix,  beureqx  d'offrir  leurs  Etreunes  au 

Saint  Père   90 

Les  Ecclésiastiques  du  dccanat  de  Marcoin;^,  an  grand  et  saint  Pontife-, 

-  à  l'immortel  Pie  IX  *  bommage  d'admiration  cl  de  filial  amonr  .    .  70 

tue  mèrë  chrétienne   .    .    i    .    .    .   tlK 

Une  jeune  personne  qui  demande  à  Dieu  uae  Tâitable  piété.    .    .  .10 

Une  petite  iille  offre  de  tout  son  cœur  ses  élrennes  au  bien-aimé  Pie  IX.  10 

Bon  Pie  IX,  je  vous  aime!  £lan  du  cœur  d'u.te  petite  ûlle  en  donnant  ses  10 
Un  peUl  garçon  qui,  pour  très-bien  faire  sa  première  communion,  demande 

k  Dieu  racqni^Ition  d'une  vertu  dont  il  sent  le  besoin   ....  10 

Un  ccclésiastiqné  ilc  Lille   t6 

Une  mère,  suppliant  le  vénéré  Pie  IX  de  bénir  sou  (ils,  pour  qu'il  lui 
soit  accordé  d'être  toujours  un  bon  chrétien  el  de  connaître  la  voie 

dans  laqnelfe  il  doit  marcher   80 

Le  testament  d'une  petite  fille  18 

Une  mère  de  famille  dévouée  au  Saint-Père  ,  8 

Un, élève  du  collège  de  Tourcoing,  pour  le  repos  de  Tâme  de  l'un  de  ses 

maîtres   5 

Les  (rois  jeanesenfuils  de  M.  D..  R...»  de  Tourcoing   .    .    .    .  10 
Les  enfants  de  M.  Droulers-Vernier  offrent  avec  jbonbear  leurs  fi-uonnes 

ail 9aini-Pèr0 et deumndeni, aa bénédictiçii  »...    ,       »   .   «  OQ 
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NOUVELLES  RELI6iEUSES. 

ROME. 

t  lanviar  iset. 

—  Le  «ardinal  d'Andréa  a  envoyé  à  Sa  Sainteté ,  ayec  une  rétrac- 
tation complète  y  sa  démission  du  siège  de  Sabine  et  de  l*abbBjedo 
Subiaco.  Lo  mvàinaX  d'Andréa  prend  ainsi  désormais  rang  à  la  suite 
des  cardinaux,  de  création  récente. 

—  Le  dornîor  ymv  de  l'aniK^o,  un  Te  Deum  solennel  d*action  de 
grâces  pour  les  bienfaits  reçus  de  Dieu  dans  le  courant  de  cette  année 
est  chanté  en  l'église  du  Saint-Nom-de-Jésus.  Le  Pajie  j  assiste 
dévotement.  Le  lendemain  ,  il  reçoit  les  officiers  français.  Ces  offi- 
ciers sont  venus  expresssément  de  Civita-Veccbia ,  hier,  pour  lui 
rendre  leurs  devoirs. 

Tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d*étre  admis  à  voir  le  s'aoeois 
dent  à  lui  trouver  un  air  de  santé  et  de  verdeur  qui  contralste  aveo  le 
double  poids  de  l'âge  et  des  affaires  ;  d*où  il  ressort ,  môme  au  regard 
humain,  que  la  Providence  couvre  Pie  IX  d'une  protection  spéciale 
non-seulemeut  dans  les  choses  ([ui  tiennent  à  Tordre  spirituel,  mais 
encore  dans  celles  qui  tiennent  à  sa  personne. 

—  Le  troisième  bataillon  des  zouaves  est  à  Monte-Rotondo.]  Le 
jour  de  Noél,  presque  tout  le  bataillon  a  assist»^  ft  la  Messe  de  mi- 
nuit dans  l'église  qu'avaient  profané  les  garibaldiens ,  et  y  a  commu- 
nié ,  les  officiers  mêlés  aux  soldats. 

—  LeR.  P.  de  Gerlaclie  est  allé  cUercher,  lundi  dernier,  à  Palom- 
bara,  le  corps,  de  M.  de  Quélen ,  sous-lieutenant,  tombé  ft  Monte- 
Libretti.  Un  détachement  de  vingt  hommes ,  le  capitaine  Yiard  et  le 

sous-lieutenant  Franquinet,  accompagnaient  Tillustre  Jésuite.  Le 
corps  du  défunt ,  qui  avait  été  enfermé  dans  une  bière  de  plomb  et 

enseveli  dans  les  caveaux  de  Tép^lise  de  Palombara ,  en  a  6tô  retiré, 
et,  après  une  Messe  de  Requiem,  apporté  £t  Rome  d'où  il  sera  exr 
pédié  en  France. 

—  On  a  amputé  avant-hier  matin  ,  à  l'hospice  des  Frères  de  Saint- 
Jean-de-Dieu ,  deux  zouaves  français  :  l'un ,  Chouteau ,  blessé  au 
pied  par  une  bombe;  l'autre,  Ber^^eron,  blessé  à  la  main  par  une 
balle.  Us  on^  montré  une  résignation  égale  leur  courage.  La  reine 
de  Nsjples  a  rivalisé  aveo  les  aumôniers  et  les  sœurs  pour  domMr  & 
ces  blessés  et  à  tons  ceux  (|ui  sont  encore  danf  les  hOpltauz,  des 
marques  de  dévçktoent  et  d'affection  chrétienne. 

—  Des  dames  anglaises  et  américaines  catholiques ,  résidant  à 
Rome ,  vont  acheter,  dit-on ,  le  champ  de  bataille  &  Montana  pour 
y  construire  une  église  et  un  couvent. 

—  Mardi  dernier,  le  général  Kanzler,  ministre  des  armes ,  a  distri- 
bué aux  officiers  des  divers  corps  de  l'armée  romaine  ,  dans  une  revue 
passf^e  sur  la  place  Saint-Pierre,  la  décoratioa  commémorative 

la  glorieuse  campagne  de  1867. 
Cette  décoration  consiste  en  une  croix  latine  ajant ,  à  0pn  c^.nti;ô 
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un  petit  médaillon  portant  relief  d*an  cdt4  les  armes  pontificales 
(  les  défis  et  la  tiare),  eidePaji^  une  petite  eroix.  La  plupart  dei 

militaires  qui  ont  fait  le  senrîce  d'honneur  dans  la  basilique  de  Sainte 
Pierre ,  le  iour  de  Noél ,  en  avaient  la  poitrine  ornée  et  attiraient  les 
regards  de  la  foule.  Aujourd'hui ,  tous  les  soldats  et  volontaires  qui 

y  avaient  droit  la  possèdent  et  la  portent  comme  un  glorieux  témoi- 
gnage de  leur  courage  et  de  leur  dévoûmentau  Saint-Siège. 

«-  Le  Pape  a  affecté  une  certaine  somme,  prise  sur  sa  cassette 
particulière  ,  à  l'érection  d'un  monument  commémoratif  de  la  ba- 
taille de  Mcniana  ,  dans  l'église  principale  de  Monte-Rotondo.  C'est 
l'architecte  de  la  ville  de  Rome,  le  comte  Yespignani ,  qui  est 
ehargé  de  la  direction  des  travaux. 

'  — 'Voir  le  Pape  n'est  ua:^  dilticiie.  Nos  lecteurs  enjugeront  d'ailleurs 
par  un  trait  que  nous  allons  leur  raconter,  trait  ravisBant  de  sa  grâce 
et  de  sa  bonté. 

Gomme  Pie  IX  traversait,  il  j  a  deux  ou  trois  jours ,  la  Salle  des 
Gardes ,  il  a  aperçu  un  Hollandais  qui  venait  de  revêtir  l'uniforme 
des  zouaves  et  était  respectueusement  agenouillé.  S'étant  approché , 
il  l'a  béni  ;  puis  : 

—  Mon  enfant,  a-t^il  dit,  je  voudrais  bien  vous  donner  une  mé- 
daille, mais  je  n'en  ai  point  sur  moi...  Venez,  nous  en  trouverons..» 

Et  le  bon  Hollandais ,  tout  troublé,  a  suivi  le  Pape  et  pareoiini 
les  salles  de  Tappartement  pontifical  jusqu'au  cabinet  de  Sa  Sainteté. 
Là»  Pie  IX  lui  a  remis  d'abord  une  médaille. 

—  Voyons,  a-t-il  ^outé  en  le  regardant  fixement...  Vous  aves 
une  fiancée  là-bas,  là-bas ,  dans  votre  pays  de  Hollande?... 

Le  zouave  est  devenu  rouge  comme  une  cerise  et  s'est  encore  plus 
troublé. 

—  Il  n'y  a  pas  de  quoi  rougir  et  trembler,  mon  cher  enfant.  Si  vous 
avez  une  fiancée ,  votre  Curé  le  sait,  et  Dieu  bénit  le  chaste  amour, 
puisqu'il  a  institué  le  sacrement  du  mariage.  Voici  donc  une  mé- 
daille pour  votre  fiancée....  Àvez-vous  une  mère? 

—  Oui ,  très^lnt  Père. 

—  Voici  une  autre  médaille  pour  votre  mère..,,  Aves-vous  des 

sœurs  ? 

—  Quatre. 

—  Eii  bien  ,  voici  quatre  médailles  pour  vos  sœurs...  Allez  en  paix. 
Ebloui  d'une  bonté  si  douc\; ,  le  zouave ,  immobile ,  pleurait  ;  et 

le  Pi^ ,  l'aHirant  à  lui  : 

—  Voyons,  mon  en&nt,  ave^vous  encore  quelque  cbose  h  me 

demander  ? 

—  J'ai  aussi,...  mon  père. 

—  C'est  juste  :  j  aurai  s  dû  y  songer. 

Et  le  Pape  est  ailé  prendre  une  autre  médaille  pour  le  père. 

Ce  Hollandais  est  un  de  ceux ,  assez  rares  au  régiment  des  zoua- 
ves ,  qui  parlent  et  entendent  le  français. 

Quel  admirable  spectacle  offire  cette  Hollande,  fanatisée  par  le 
calvinisme ,  auseiziôme  siècle ,  et  où  le  catholicisme  fait  de  si  belles 
conquêtes  dépuis  le  rétablissement  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  I 
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— 140  Gai'ibaldiens  blessés  ont  succombé  à  Rome.  Deux  seulement 
ont  refusé  les  secours  dd  la  religion  :  les  autres  ont  reçu  les  derniers 
Sacrements  et  ont  déclaré  avoir  été  abusés. 

—  A  la  lecture  d'une  lettre  de  M"*  de  Qnélen ,  môre  de  Tofficier 
tué  à  Monte-Libretii,  le  Saint-Pôre  a  été  ému  jusqu'aux  larmes.  «Û 
faut,  dit  Sa  Sainteté,  envoyer  quelque  chose  à  cette  mère.  Je  suis 
pauvre,  ajouta-t-il  en  cherchant  dans  ses  tiroirs;  je  n'ai  plus  rien.  » 
A  la  fin,  il  trouva  un  ange  gardien  en  ivoire  montrant  du  doigt  le  ciel. 
«  Ali  i  voilà  justement  ce  qu  li  nous  faut.  Vous  voyez  cet  ange,  il 
semble  dire  H  la  mère  :  Ne  pleure  pas  ton  ûls,  car  il  est  au  ciel.  » 

—On  assure  que  le  jeune  duc  de  Chevreuse ,  devenu  duc  de  Lu  jnes 
depuis  la  mort  toute  récente  de  son  grand-pére ,  et  qui  a  servi  dans 
les  zouaves  pontificaux  jusqu'à  son  mariage ,  offire  au  Pape  douze 
canons, 

CAMBRAI, 

Au  mois  d*Octobre  dernier,  les  élèves  du  Grand-Séminaire  envoyaient  au 
Sonverain-Ponlife  la  somme  de  î,000  fr.,  et  profitaient  du  passage,  à  tiambraf, 
de  Mgr  de  Porphjre,  Sacrûte  de  Sa  Sainielé,  pour  faire  remelU'e  auSaint'Père 
une  lettre  signée  de  ehaeim  d'eux. 

Le  Soafei^D-PoDllIè  a  dsigné  lenr  adresser  li  r^nse  sidfante  : 

Pie  IX,  Pape. 
Chers  fils,  salut  et  bénédiction  Apostolique* 
«  Nous  avons  reçu  avec  une  affection  paternelle  les  nouveaux  té- 

>  moignages  de  dévoûment  et  de  piété  ûllale  que  vous  venez  de  nous 
»  donner,  et  qui  nous  sont  d'autant  plus  agréables  qu'ils  se  produisent 

>  plus  fréquemment.  L'empressement  et  l'ardeur  avec  lesquels  plu- 
»  sieurs  de  vos  condisciples  sont  accourus  ici ,  pour  défendre ,  les 

>  annes  k  la  main ,  les  droits  de  ce  Saint-Siège  ;  le  zdie  que  vous 
»  avez  mis  à  réunir,  pour  le  consacrer  au  sojolagement  de  notre  dé- 
»  tresse ,  tout  ce  que  vous  pouviez  retrancher  à  vos  propres  besoins  ; 
»  l'émotion  avec  laquelle  vous  déplorez  les  calamités  qui  nous  affli- 
»  gent;  les  prières  ardentes  que  vous  ne  cessez  d'adresser  à  Dieu 

>  pour  FEglise  et  pour  Nous  ;  tout  cela  nous  touche  profoudemeut , 
»  et  rend  de  plus  en  plus  vive  et  affectueuse  notre  bienveillance  à 

>  votre  égard.  Aussi,  est-ce  de  tout  notre  cœur  que  nous  demandons 
»  à  Dieu  qu*il  daigne,  avec  une  sollicitnde  et  une  bonté  tpntës  par- 
»  ticuliôres ,  tous  protéger,  tous  conduire ,  vous  fiure  avancer  dans 
»  la  vertu  et  vous  combler  de  tontes  ses  grâces.  Comme  présage  de 
»  ces  divines  faveurs  et  comme  gage  de  nos  bien  tendres  sentiments 

>  pour  vous ,  nous  vous  donnons  avec  la  plus  vive  i^eoUon,  à  vous  et 

>  a  vos  Directeurs ,  notre  bénédiction  Apostolique. 

»  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  18 Décembre  1867.  De 
»  notre  Pontificat  la  XXIP  année.  Plus  pp.  ix.  > 


M.  joftain ,  ancien  oiré  de  Locquignol ,  est  nommé  curé  do 
Masnj. 

—  Nous  avons  appris  cette  semaine  la  mort  de  M.  Décaudîn,  ex- 
curé de  Noyelles-sur-l'Escaut,  décédé  À  Malinoourt,  sa  paroisse 
natale ,  le  2^  décembre  lSd7*  '  * 
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—  tia  Sêmaine  Religieuse  du  28  décembre  apprend  à  ses  lecteurs 
rheureuse  arrivée  du  P.  Tromllet  à  Savaii.  Ses  maîtres  et  ses  con- 
disciples du  séminaire  de  Cambi  ai  restimaient  et  raimaient  ;  ils  ver- 
ruiit  bans  doute  avec  plaisir  quelt^ues  détails  de  son  long  voyage. 

c  Sydney,  11  Avril  1861. 
•  ....  1 .  8i  qnelques  petites  aventures  de  mon  voyage  peuvent  tous  inté- 
resser, j'essaierai  de  vous  satisfaire. 

>  Partis  de  Londres  le  décembre  1868,  nous  arrivions  sur  les  rôles  de 
l'Australie  le  9  avril  suivant.  Vous  u'avez  point  oublié  que  nous  étions  quatre 
Pères  Maristes  et  un  prêtre  Océanien.  Cestundet  insulaires  convertis  et  emmenés 
par  Mgr  Bataillon  en  Europe.  11  a  fait  ses  études  k  la  Propagande,  et  prêtre 
aujourd'hui,  il  va  évnng:éliser  les  peuplades  de  quelqu'une  des  îles  de  TOcéanie. 

»  En  nous  embarquant,  nous  avions  demandé  à  Dieu  d'avoir  le  bonh<nir  de  célé- 
brer le  saint  Sacriâce  le  jour  de  ISuël  ;  uous  fûmes  exaucés  ,  le  dtvm  iiuiaui  des- 
cendit sor  notre  pauvre  autel  qui  ne  représentait  x|ne  trop  la  crèche  de  Bèibléeni. 
Dans  notre  nouvelle  position,  le  mystère  d*Qn  INeu  se  faisant  petit  Enfant  pour 
les  sauvages  que  noue  allions  cvangéliscr,  comme  pournous,  avait  quelque  chose 
de  profondément  toucbaïu.  Nos  vœuiL  élaieui  doue  exaucés  ,  nous  n'avians  plus 
de  raison  de  refuser  te  tribut  à  la  iner,  et  elle  ne  tarda  pas  à  esiger  ses  droits. 
Le  soir  du  même  jour,  le  vent  devint  violent,  le  vaisseau  commença  à  balancer, 
et  une  affreuse  tempête  nous  assaillit  pendant  trois  jours.  Mes  chers  coiifrcTes 
furent  malailes  et  gardèrent  le  lit  assez  lon^'Lt  mps  ;  mais  envers  moi  la  rnei  fut 
moins  sévère,  elle  u'eiiigea  que  U'ois  jour^  de  jciiue  que  je  lui  accordai  l>ien 
volontiers. 

9  .  .  .  Seul  Français  au  milieu  d'Anglais  tous  protestants,  que  faire  Y  Prendre 
an  bon  parti  et  ne  point  s'ennujer,  m'a  paru  ie  meiUeur;  c'est  oeque  J'ai  iaR 
avec  la  grâce  de  Dieu. 

■  Je  me  levais  de  grand  matiu ,  je  mpniafs  sur  le  pont,  et  là ,  assis  sur  le 

gouvernail,  seul  avec  Dieu,  entre  le  del  et  l'eau,  je  faisais  ma  méditation. 

Qu'il  est  doux  de  s'unir  à  Die  u  r>u  miîicti  de  l'Océan,  lorsque  toutes  les  créa- 
tures paraissent  avoir  fui  loin  de  nus  yeux!  Qu'on  est  heureux  lorsqu'on  n'y  est 
que  pour  Dieu.  Je  ne  regrettais  alors  qu'uue  chose ,  c'était  de  ne  pouvoir  dire  la 
sainte  Messe  plus  souvent. 

»  Cependant  nos  Pères  purent  sortir  de  leur  cabine,  el  les  Anglais,  doublés 
d'un  ndnistre  protestant,  cherchèrent  à  nous  embarrnsser  par  des  questions  phi- 
losophiques et  religietises.  ^olre  Supérieur  qui  parle  facilement  leur  langue , 
n'eut  point  de  peine  à  résoudre  leurs  dif6cullés  ;  et  comme,  à  son  tour,  il  les 
pressait  par  de  solides  arguments ,  ils  n'eurent  d'aune  réplique  à  donner  que 
celle  ci  :  c  Vous  êtes  trop  logiques.  »  Pa  ivtçs  ç^easl  on  dirait  Pilale  qui  de- 
mande à  Notre-Seigueur  :  Qu'est-ce  que  la  vérité?  éjt  qui  courbe  le  dos  sans 
attendre  la  réponse;  et  ils  nous  laissèrent  en  paix. 

»  Cependant  ils  avaient  remarqué  que  le  prêtre  océanien  ne  se  joigualt  point  k 
nous  quand  nous  remplissions  nos  devoirs  de  |tiété  ;  car  nous  récitions  sur  le 
pont  noire  chapelet,  notre  bréviaire  avec  tous  les  signes  de  croix  ,  comme  si 
nous  étions  dans  une  de  nos  r^ideoces.  11  préférait  s'en  acquitter  dans  sa  ca- 
bine. Us  se  hasardèrent  de  lui  dire  qu'il  ne  resterait  point  prêtre  catholique , 
parce  qu'il  était  parti  trop  jeune  de  son  pays;  que ,  d'ailleurs ,  il  ne  sendt  point 
bon  prêtre,  parce  qu'il  tic  priait  point  comme  les  autres.  M.  Gala,  c'est  son  nom  , 
leur  répondit  avec  tant  de  fermeté  qu'ils  furent  confus  de  se  voir  battus  par  un 
ex-santage.  Pour  moi,  je  résolus  de  tirer  proût  de  cette  discussion  ;  et  je  n'ou- 
blierai jamais ,  qu'au  dire  même  des  protestants,  pour  être  bon  prêtre  eàihe> 
lique,il  faut  beaucoup  prier. 

»  Depuis  mon  arrivée  à  Sydney,  je  suis  dans  un  calme  parfait,  en  alteodaol 
ma  deatinaiiou.  Aucuu  regret  du  passe ,  ^ucun  enthousiasme  pour  l'avenir. 
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IMtEéreotes  portes  sodL  ici  devaui  moi  .  âydne;,  Mouvelle-Zéiande,  Nouvelle- 
Calédonie,  TM,  Wally,  Ftelmn»  eie.  QveHe  est  «ell4  qui  t'ottfrltaTle  Mis 
riea;  mais  quelle  qu'elle  soit,  elle  me  conduira  toujours  an  cbemin  royal  de  1* 
croix  ;  demandez  pour  moi  la  grâce  d*en  parcourir  toutes  \e»  sUlions  tlOll*MBll^ 
ment  de  corps,  mais  aussi  et  surtout  d'esprit  et  de  cœur. 

»  Agréez....  TROUILLET,  miss,  apost,  > 

(JUi  MiHt  è  «Il  prûckain  numéro), 

FRANCE 

— ^Lejourdelafètederimmaculëe-Coiiception,  a  eu  lieaàReim?, 

dans  la  chapelle  archiépiscopale ,  la  cérémonie  d*ahjuratioQ  de 
Madame  la  baronne  de  Sachs ,  élevée  dans  la  religion  protestante. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vîncent-de-Paul,  publié  au 
mois  de  décembre»  nous  entretient  des  Œuvres  de  cette  Société  hors 

de  l'Europe. 

L'année  1866  a  été  marquéo  jjar  ia  fondation  à  Hong-Kong  d'une 
Conférence  uniquement  composée  de  Chinois  catholiques;  elle  compte 
quatorze  membres.  Bombay  et  Calcutta  dans  l'Inde  ;  Outshoorn  au 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  Santiago  dans  le  Chili  ;  Montréal^  Hamil- 
toh  et  Québec  au  Canada  ;  Baltimore ,  Boston ,  Georgetown,  la  Non- . 
velle-Orléans ,  New-Paskersburg  ,  Philadelphie,  Providence,  Troy 
et  Wasington,  aux  Etats-Unis,  ont  vu  se  former  une  ou  plusieurs 
Conférences  nouvelles.  Le>;  secours  distribués  aux  pauvres  par  les 
Conlerences  ho}'s  de  Fraurr  s'élèvent ,  pour  I8tk>,  a  trois  miilioas 
trente  deux  mille  troiii  cent  soixante-quatre  fr. 

Bki.giquk.  — M^'  Deschamps,  transféré  deNamur  à  rarchevéchô 
de  Malines ,  songe  à  se  faire  donner  par  le  Souverain-Pontifo  un 
Ëvôque!auxiliaire ,  qui  le  décharge  d'une  partie  de  son  lourd  fardeau 
pastonu. 

Londres. — Le  comte  de  Granard,  d'une  ancienne  famille  anglaise, 
vient  de  retourner  à  la  foi  de  ses  pdres.  Il  est  entré  dans  le  gii^n  de 
l*E;glise  catholique. 

—  Nous  lisons  daaela  QttJsttteduMidiàn  6  Novembre  ; 

c  A  la  quête  qui  a  été  faite,  DimaMiie  dernier,  pour  ta  ctuse  du  Bo^ivéraiii- 

Pontife,  dans  une  petite  chapelle  de  notre  ?ille,  une  tr^s-pauvre  femme ,  nvmicf^e 
en  âge,  a  remis  son  offrande  eu  disodi  leUe  simple  parole  :  s  C^est  i' économie 
de  toute  ma  vie  1  »  £lle  doiiuail  trois  pièces  d'or,  plu^jieurs  pièces  d'argeol: 
eiitoai  etnl/hMiet.  »  - 

—  On  écrit  de  l'évôché  de  Luçon  à  V  Espérance  du  peuple  : 

c  Trois  jeunes  fiHes  de  la  Vendée,  Mlle  de  la  Rocbe^inUAndré  et Hllea  de 

lâ  BajoDDÎère,  ont  déposé  entre  les  mains  de  Mgr  l'évéquede  Luçoii  une  aoMé' 
de  3,300  fr.  pour  i'ealrelien  des  zouaves  pontificaux. 

»  Celle  sommet  renfermée  daos  une  bourse  magniflquement  brodée,  est  le 
prodoit  d*uiie  sonscrlpiioii  ouverte  par  ces  demoiselles  parmi  les  jeunes  flUes  de. 
leur  société,  i 

—  Un  journal  qni  se  fait  l'écho  du  grand  monde ,  le  Sport,  cite  ce  trait  d'un^ 
jeuQe  dame  qui,  après  avoir  envoyé  au  Pape,  de  concert  avec  son  mari,  une 
MMBme  trèsKïODsidérable ,  a  obtenu  de  sa  flunille  de  vendre  des  dlan^nto  et  dés 
torsmdos  hérdttliireé,  -^ur  eogmealer  encore  Is  pirt  du  8«inl<Pè>e  et  M 
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panne».  Personne  autour  d'elle  ne  Ta  ss^  y  et  il  a  fallu  l'indiscréiioD  d'uo  auxH 
■aire  aria  forcément  dans  It  èonmefe'  pour  qu'on  en  eltt  va»  coimaiiaMMa 

imçijrfaUe.  ^     .  .  .  ,  ....   ,  .      -,       j ,  .  - .  -  :  ..  . 

> jNQÉB9iE'0B  TROTESi^  Le  naidi  11  déoembre*  m  •jitèlre  de  BaMiiMM^ri 

entrant  dans  son  confessionnal,  y  trouva,  attachée  au  rideau  avec  une  épingle, 
une  lettre  qui  renfermait  une  bague  en  or  avec  un  petit  morceau  de  papier  sur  le-  ■ 
quel  étaient  écrits  ces  roots  dont  nous  cuaserfons  l'orthographe  :  ,       .  :      .  : 
fSicJ  ,c  Jen'ai  pas  d'arj^eaut.je  dooiie  celle  bague  pour  te  père  de  mo^i  knt, 
le  vénéré  Pie  ^  tlrea^n  le  prix  èîivoyef;.|e  à      fteigfiàBr... , .     ■    ^  '  ,\  \'  ' 

Tin*>  priuvre.  • 

Un  tel  fait  n'a  pas  besoin  de  commentaires;  ilpst  impossible  de  le  lire  sans  se 
lenlir  ému,  en  présence  d'un  document  si  nàilf  et  si  méritoire. 

'—  Qu'on  nous  permette  d'ajouter  à  cos  traits  un  luit,  que  noiis 
j^onrnonsmiHxûer  :  Vffistoire  d'une  petite  croiœ  d'àrffent.  *' 

f  Dans  une  paroisse  du  diuct'se  de^ievers,  une  pauvre  paysanne  voulait  en- 
▼èyer  eoe  ebele  au  SaioNPfre.  Hais  réduite,  pour  le  moibeiit',  à  ses  .dehoiè^ea 
ressources,  elle  dut  chercher  autour  d'elle  un  objet  dont  elle  pût  se  détacher. 
Elle  ne  trouva  qu'une  petite  croix  d'arG:pnf  Celte  rroix  avait  été  r.ornement  de 
aa  jeunesse.  A  cette  croix  étaient  attaches  tous  ses  plus  riants  souvenirs ,  l' his- 
toire de  aon  enfonce,  l'histoire  entière  de  aa  vie,  peut-être  m^e  la  mépapire , 
de  ses  YieÔK  parents.- 

»  Cepeii'lniit ,  sans  hésiter,  elle  détache  de  son  cou  cet  objet  si  précieux  pour 
elle.  Généreuse  ,  comme  on  sait  l'être  quand  on  a  un  cœur  c^iiholique  ,  elle  va  à 
l'église,  et  quand  elle  cruii  y  être  seule,  donnant  à  sa  croix  uu  dernier  regard  , 
riHm.  dernier  tMiaeis      le'  lalflae  gliaaer  doucement  daôa'le  tronc  dà  Btôàier  de 
Sakii^Mefre.-»  ?     •  ,  *       .  ... 

Heureux  les  çœôrs  qui  inspirent  de  tels  sacrîiieeB  t  Et  qu*il8  fiOAt  IT 
plaindre  eeûx  qui  ne  voudraient  pas  les  comprendre  I 

.     M..ràbbéMottnin,  missionnaire  apostolique^  raBonteTaiieodote 
^vaute  s-  .  - . 

Dans  une  de  nos  églises  de  village  ,  nne  mère  était  agenouillée  entre  ses 
deux  tils;  elle  avait  à  la  main  son  livre  d'heures,  où  Tauteur  avait  réuni,  en 
quelques  mots  tirés  de  nos  meilleurs  écrivains ,  des  considérations  pieuses  sur 
chaque  fête  de  l'année. 
'  >  Longtemps  les  yeux  de  cette  mère  en  prières  s'étaient  arrêtés  avec  une 
admiration  attendrie  sur  une  page  de  son  livre.  C'était  une  magnilique  citation' 
du  F.  Lacordaire  où,  à  propos  delà  solennité  du  Rosaire,  instituée  en  mémoire 
dé  la  batidlle  de  Lépanie,  l'iUiiatre  dominicain  jneonte  dana  son  gruidist^lë  cette 
éclatante  vicl,oire  des  armées  chrétiennes  sur  l'impiété  musulmane.  Des  rappro- 
chemenis  de  toute  sorte  se  faisaient  involontairement  dan&i!4me  de  cette  géné- 
reuse chrétienne  et  y  ;  éveillaient  des  combats  douloureux....  Elle  regardait  son 
livre,  elle  regardai(.8jB8  fils....  Tout  à  coup ,  par  une  inspiration  soudaine,  die 
passe  le  livre  à  l'un  d'eux  en  loi  disant':  c  Tiens,  mon  aaii.i'Voi8  *c«nme«^' 
beau!  »  —  Bi<  ii  benu  ,  en  effpt ,  répond  le  jeune  homme  après  avoir  parcouru  les 
lignes  qui  ont  ému  .sa  méif,  (mis  il  reste  un  instant  la  tête  cachée  dans  ses  mains. 
Que  se  passa-t-il  eu  lui  /  Dieu  le  sait.  Mais  quand  il  se  releva  de  sa  méditation, 
sbBTisage  était  enflamimé,  ses  yeox  brillaient  d*an  saint  enthousiasme;  soa 
parti  était  pris. 

»  Le  lendemain",  il  volait  h  la  frontière  romaine  en  compagnie  de  deux  h  trois 
cents  nobles  enfants  de  la  France,  jaloux  comme  lui  d'écrire  avec  leur  sang  une 
nonvelle page  du  ér0«(a  X>ei |70r  Franeo#.  >.    .  * 

AVIS.  —  Pèlerinage  à  Jérusalem.  — jn  présence  des  nouvelles  favorables  T 
delà  Terre-Sainie  et  des  demandes  déjà  enregistrées,  le  Comité  de  l'OEuvre 
s'occupe  d'organiser  un  nouveau  pèlerinage  pour  les  fêtes  de  Pâques  1868.  le 
départ  aiift  Uèa  de  Marseille  le  9  Hars.  Adresser  les  demandes  au  secréiariai  de 
ViMmttf  ne  de  Fusleobarg»  6»  I  Paris* 

UUe.  inp.BéhisM  m4fkmr^iérm4  s  A.  UBEAfilS* 
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A  LILLE, 

Chez  BkflAeuB,  Imprimeur-Libraire, 
rue  de  Paris ,  17. 

«s^^,4keif1R!kievi  »  Impnmear-iibraire, 
Crande-Roe,  56. 

k  TOURCOING, 

"  '  Chez  HAiaon ,  I  m   i  meur-Libraire , 
CrauJe-Fiace,  Î8.  '  '  " 

A  DOUAI,  * 
Chez  Lafoscàde  ,  Libraire* 

roe  Saml- Jai:que8. 

A  YALEWCIENNES  , 
Chez  GiiBD,  Libraire, 
**  Grande-Place. 


ON  S' ABONNE: 

.  ^ ,  .  , 


A  CAMBRAi , 
Chez  C^aioN,  imprimeur -LibraHre» 

A  MAUBEUGE, 
Chez  Ditcoftos,  Libraire. 

ADUNKERQU^,  l 

Chez  Vâh'CÀUWENBEHfrHE,  Libi^gi  q 

rïie  de  Bergues ,  i.., 
.'     .  -  -  1  -lJ-J_.i 

A  BERGUES,   j  ^- 
Chez  Baiu,  Libiate  r 

Chea  l^iBia^JlittAiyp,  ^ 

A  BAILLEUL, 
Gh«2'Tletor  Fuikt,  Libraire.*^ 


....  » 


♦  Nous  prions  instammènt  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toùtes  les  personnes  qui 
voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  franco, 
an  plus  tard  le  Mercredi  malin,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  deU  f  i<}uf^ie,  14, 
à  Lille. 


i   •  11. 

•«  I 


é.    ftjWMAMiR. —  Gal|»D4rier  liturgique.  —  Adoration  perpétuelle.  —  La  Mission 
•  -    -dû  Zaogbebar.  —  L* Abbaye  de  FHnes.  —  Nouvelles  religieuses  :  Rome; 
-        Cainbr^;'OEavre  dû  Zooaves;  Btronoes  à  Fie  IX.  —,  F!rhi}ce  el  Fiita 
•  divevs»'-p.Afii*' 
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CALENDRIER  UTURGIQUE. 


19  Janvier.— Oe  DiniAncfae  •pièsl'^piplianle.— FÊTi;  DU  SAINT  SOU 

DE  JÉ8U8. — Double  dr  îme  classe,  couleur  blanche. — Mémoire  du  Dimanche, 
et  des  saints  Marius ,  &farihe,  sa  femme,  Audifai  ot  Al):tcbum,  leurs  en&nU, 
martyrs  (Rome,  ilO). — A  la  Messe  soleDoelle,  mémoire  du  Dimanche,  seulement. 
—  Civ^.  PféDuse  de  Nofil.  Evangile  da  BimADChe  à  la  fin.— A  Yëpie»»  mémoire 
de  la  fêle  tidTaiiie  et  da  IMmanclie. 

20  Lundi.  —  Solftl  Fabien  et  saint  SébattUn,  martyr»  (Rome ,  le  pvemier 
en  t8#,  le  seeond  vert  904). —  Double,  cooleor  rouge. 

ît  Hardi.  ^SélmU  Àgniê,  lÂef^  et  marti/n  (Rome,  SO).  —  Double» 

coaleur  ronge. 

Î2  Mercredi.  —  Saint  Vincent  et  saint  Ànastaie,  martyn  (le  premier  en 
£sp:igne  3ûi,  le  second  en  Perse,  628).  —  Semi'Double»  couleur  rouge.  — 
%e  orâisoii  Deus  gui  salutis;  3e  pour  l'Eglise. 

28  Jradi.  — F  été  des  Epousaille»  de  la  très-sainte  Vierge.  —  Double 
majeur, couleur  blanche.— Kémoire  desalnl  Joseph,  et  de  sainte  Bméremieane, 
vierge  et  martyre  (Berne  »  ?era  8My.  —  Cfêâa,  Fréftwe  de  la  sainie  Tierge. 

U  VendMdL— Mnl  timothét ,  Mqw  H  morlyr  (Bphtee,  11).— Double» 
coolev  leuge. 

t5  Samedi.  —  La  Conversion  de  saint  Paul,  apôtrt.  —  Double  majeur, 
eonleur  blancbe.—  Mémoire  de  saint  Pierre.  —  CrêéOt  Fréfoce  des  Apôtres. 


r 

ADORATION  PERPÉTUELLE. 

iMidi  tO  Janvier. 

—  Boenlx.  DouUen. 

BBnsai  fi. 

—  Bumiilj.  ■CamphlB'ea^îsieiidMiidt— hunitiD*MaBi|ne. 

Mawadî  tt. 

—  Bersëe.  —  EtrcBungt. 

Jupditt. 

—  Gandères.  — -  Deutémont. 

▼e^dtedlM. 

—  Henin.  —  €arUgnies. 

SvBMdifB. 

—  Cagnonde. 

Dtmanfihe  2G. 

—  CauUiii^  —  Dimont. 

^  Nous  trouvons  dans  les  Annales  du  Saint^aerement ,  an  faH 

qui  vaut  à  lui  seul  bien  des  sermone^  ;  il  nous  apprend  dumoing  »  qu6l 
respect  nous  devons  avoir  pour  la  samteié  des  églises  ; 

c  C'était  dans  les  premières  années  di  l'Empire.  l  a  veille  de  Noël ,  un  lieute- 
Dant-géoéral  avait  à  dîner  chez  lui  des  ofBclers  de  son  ^^rade  el  un  maréchal  de 
France.  Le  banquet  terminé ,  ou  demande  comment  se  passera  la  &oiréê.  Un  des 
eonvives  répond  asses  légèrement  :  €  Allons  à  la  messe  de  minuit.  »  On  entre  à 
Saint-Roch.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  dévotion  de  ces  hommes  venos  â 
réalise  après  un  repas  joyeux  et  par  forme  de  passe-temps  el  de  curiosité.  Mais 
voilà  que  tout-à-coup  apparaît  un  petit  hooune  caché  dans  une  capote ,  qui  leur 
dit  :  c  Ge  que  vous  fliiies  là  est  mal.  Quand  on  vient  li  Téglise,  c'est  pour  y  Aire 
avee  la  tenue  qui  conviait  au  lieu  saint,  Bespect  et  silence»  MessinniB,  s  ie petit 
bomme  caebé  dans  ue  capote  était  l'empereur  Mapoléea  1er.  t 
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LA  MISSION  OU  ZANOUOAR; 

Un  zélé  missionnaire  de  notre  diocèse,  M.  Fabbé  Fava,  vicaire- 
général  de  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion),  s'est  fait  entendre  det^ 
niôï^ment  dans  les  églises  de  Roubaii  et  de  Tourcoing.  Les  pieuses 
populations  de  ces  paroisses  ayant  écouté  ses  récits  âvec  le  plus  yif 
intérêt ,  nous  avons  cru  qu'il  serait  agréable  &  nos.  lecteuris  ae  ço^- 
.nattre  la  situation  de  la  Préfecture  ^ostoliqàj^  dqZanguebajr  et  no^s 
avons  prié  M.  Fava  do,  yonloir  bien  nous  adresser  quelques  rensei- 
gnements sur  ccUr  mission  naissante.  C'est  avec  bonheur  que  nous 
publions  l'intéressante  et  pieuse  narration  qu'il  a  bien  voulu  nous 
envoyer.  Les  dernières  lignes  de  sa  lettre  parlent  de  la  généro<îîté 
des  villes  de  Roubaix  et  de  Tourcoing.  Puisse  cet  exemple ,  malgré 
les  besoins  du  moment  et  la  multiplicité  des  (Kuvres»  trouver  dans 
notre  diocèse  un  certain  noînbre  d  inûtateurs  1 

c  le  ne     «o  deToir,  et  je  sois  heareoi  de  r^ndve  li  vos  désirs^  tn  m» 

adressant  quelques  renseignements  sur  la  Préfecture  apostolique  du  Zangnehir» 
Ce  sera  pour  moi  roccasion  d'entretenir  vos  lecteurs  d'un  pays  oublié  de  L'ioropc» 
et  aussi     payer  une  d^ette  de  reooniUMSsaoce ,  dont  je  parlerai  {niua  loin. 

>  Si  je  disais  qu'il  existe  dans  le  monde  une  contrée  qui  a  1,800  lieiies  .de 
longueur,  sur  une  langeur  qui  ett  à  eertilDs  endroita  de  1,S00  Heues ;  qui  touche 
d*un  c^Hé  à  l'Kurope,  et*ile  Tautrc  va  se  perdre  vers  les  mers  du  pôle-sud  ;  une 
contrée  réunissant  en  elle  tous  les  climats  et  tomes  ]♦  s  productions  ;  sillonnée 
par  des  iieuves  nombreux  qui  preooenl  leurs  source  ù  des  montagnes  de  #«#00 
•  mètres  d'élévation  ;  puis ,  si  j*a|outais  que  cette  contrée ,  placée  aux  popiee  de 
TEurope,  et  d*alllears  très-peuplée,  est  encore  presque  entièrement  sauvage, 
sans  doute  on  se  récrierait.  Néanmoins,  telle  est  en  réalité  i'Âfri<|ue.  Jusqu'ici, 
la  civilisation  n'apparaît  que  sur  quelques  points  du  périmètre  de  ce  vaste  pajfs  ; 
rinlérieor  lui  reste  absolument  étranger,  c'est  à  peine  si  quelques  voyageurs  se 
sont  aventurés  dans  l'Afrique  centrale ,  ■iai8,bfttOQa*nous  d'ajouter  qne,,girtce 
à  leur  audace  et  à  lonr  dévoûment,  nous  connaissons  désormais  les  trésors  de 
tous  genres  que  celle  mystérieuse  coniK  e  scniblaii  vouloir  nous  cacher  à  jamais. 

»  Je  laisse  a  d'autres  le  soin  d'eiudier  i' Atrique  dans  sou  ensemble.  Un  ce  ,qui 
me  eoneeme ,  J'ai  à  vous  diie  quelques  nols  sur  la  céte  orientale  de  ee  vtpCe 
coaliaeot. 

»  Depuis  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance,  en  remontant  vers  l'équateur, 
et  jusqu'en  Âbyssinie,  s'étend  un  pays  déplus  de  1,Q0Û  Ueuei»  de  longueur,  sur 
une  grande  profondeur.  Toute  cette  contréeeatprivée  d'élablissements  Européens, 
et  livrée  à  la  sauvagerie.  L'ilot  Mozambique  et  TAe  duZansIbar  tout  les  seuls 

points  où  l'on  rencontre  des  Knropéens. 

•  Ën  1858,  encouragé  par  M^r^aupoint,  évoque  de  Saint-Denis  (Ile  de  Bour- 
bon) et  puissamment  aidé  par  le  gouverneur  ei  l'aduiiuislraiiop  decetjLe  colonie, 
j'allai  visiter  le  Hosambiqne  et  le  Zanguebar.  C'est  à  la  suite  de  cette  exploration , 
et  sur  la  demande  de  Mgr  l'évêque  de  Saiut-Deuis,  que  je  Saipt-Siége,  dès 
longtemps  désireux  de  voir  la  côte  orientale  d'Afrique  s'ouvrir  aux  nnssiotis,  créa 

.  ht  Prét'eelure  apostolique  du  Zanguebar,  qu'il  coutia  au  diocèse  de  baiul-Deuis. 

•  L'Ile  Zanzibar,  située  à  quelques  lieue>  du  cuutiueut  ÀfriÇfiin ,  et  prè^  de 
réqnaleur,  fut  choisie  pour  être  le  siège  de  la  mission,  Tr^  préures ,  witreli- 
gieusos ,  un  médecin  de  la  m.cis  in  impériale  française,  quelques  chefs  d'^le(|§rs, 
tel  ci  iii  iiolve  personnel  quand  nous  arrivâmes  n  Z;mz.ibar,  daus  le  mois  de,décem« 
bxe  jkëtiii.  baiùi  MedjiU,^ettQe  prince  arabe,  suiua  iiidé^eodani  de  cette  lie»  nous 
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accueillit  avec  biei>Yeillance.  Les  grands  do  pays  et  le  peuple  l'imitèrent.  Le 
gouveroemeni  françaU  dous  avait  recommandés  k  SaTd  Medjidpar  riDteniiédiaiTe 
do  Consul  de  France  à'Zansib'ar,  aussi  ne  reneontrtmes-nous  pas  de  dlllicidié 

pour  non"  y  établir. 

>  ^o^s  nous  ironvSines  alors  eu  lace  d'une  population  d'environ  trois  cent 
mille  àroe^,  veuue  de  rArabie,  de  Tlnde  »  des  Iles  Comores,  et  surtout  de 
l'Afrique.  Zanzibar  ressemblait  au  cbaos  sur  lequel ,  dès  Torigine  du  monde, 
phaait  l'Esprit  de  Dieu.  A  la  vue  de  ce?  populations  plongées  dans  Terreur  et  le 
vice,  vrr  iineiU  assises  à  l'ombre  de  mort,  itous  nous  soavenîonf;  de  notre  chère 
France ,  où  la  cousdence  publique  flctnt  le  vice  et  honore  la  vertu  ;  où  l'on  voit 
fleurir,  dans  le  sein  des  fuûilles,  toutes  les  vertus  chrétiennes,  où  les  âmes,  en 

'  général ,  savent  se  dévouer  :  tout  cela  était  inconnu  à  Zanzibar. 

»  En  effet,  la  population  de  celte  île  e-^i  composée  «le  maîtres  et  d'esclaves. 
Parmi  ces  maîtres,  il  en  est  qui  possèdent  des  milliers  d'esclaves.  Saïd  Soliman, 
gouverneur  «le  la  ville  de  Zanzibar,  eu  avait  six  mille  pour  sa  part.  Or,  les  maîtres 
trafiquent  de  leurs  esclaves,  comme  Ici  les  fermiers  de  leurs  bestiaux.  Les  vendre, 
leur  parait  cbosê  toute  naturelle;  aussi  les  marc  hés  (rcsclaves  sont  toujours  Mea 
pourvus.  Les  j«M<M  à  la  mer,  au  cimetière,  sur  la  rue,  quand  ils  «^on!  vieux  ou 
malades,  c'est  chose  fort  commune  à  Zanzibar.  La  ville  entière  vuilces  actes  de 

.  barbarie,  et  nul  ne  songe  mdme  à  les  bUmer.  Qu'on  juge  par  U  du  niveau  moral 
de  ce  pays. 

j  En  religion,  c'est  la  superstition  ponssér  jusqu'aux  sacrifices  humains.  Quand 
nous  y  arrivâmes  eu  1860,  on  venait  d'immoler  deux  petites  filles  pour  arrêter 

le  choiera. 

»  IHms  la  flunille,  la  femme  est  eselave.  Gbes  les  ticbes,  elle  est  prfseniâère 
dans  le  sérail  ;  ailleurs,  elle  travaille  comme  une  bête  de  somme. 

»  L'enfant,  chez  les  riches,  vil  au  gré  de  ses  caprices  et  dans  rignoran^e. 
Plus  tard  il  sera  maître  d'esclaves  à  sou  tour.  Chez  les  pauvres ,  l'enfant,  au  lieu 
d'appartenir  à  sa  mère,  est  la  chose  du  propriétaire  de  la  mère  esclave.  En  celle 
qualité,  il  sera  conduit  an  narelié  et  vendu  à  un  amateur  quelconque,  en 
offHra  un  prix  convenable;  c'est-à-dire  de  15  à  61>  fir.,  suivant  Tftge  et  lafbfce 
du  snjet. 

»  Telle  était,  en  résumé,  la  société  du  pays  où  nous  arrivions.  Il  est  facile, 
avec  ces  données,  de  deviner  jusqu'où  peut  descendre  cette  population  dans  la 
dégradation.  Le  mahométisme  ne  saurait  y  porter  remède.  En  Europe,  les  peuples 
mahomélans  sont  éclairés ,  même  sans  le  savoir,  par  In  Inmière  chrétienne,  mais 
loin  de  l'Europe  et  du  christianisme,  ils  ne  sdiii  que  i  on  uption;  seul,  le  chris- 
tiauisme  fait  arriver  les  peuples  à  la  vérité,  a  lu  veriu  et  a  la  liberté,  parce  qu'il 
donne  seul  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Il 
délivre  les  âmes  esclaves  du  péché ,  et  par  suite,  il  délivre  bientôt  les  corps. 

»  L'aspect  du  champ  qui  s'otfre  à  nous ,  était  bien  capable  de  nous  décourager, 
si  nous  n'avions  compté  que  sur  nous>mêmes.  Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  savions 
que  les  apôtres  s'étaient  trouvés  en  face  de  la  corrupUoD  païenne,  et  que  la  croix 
avait  triomphé.  Comptant  sur  Taide  du  même  Esprit  qui  les  avait  éclafrés,  fertl- 
flés,  guidés,  nous  commençâmes  à  travailler. 

I  Notre  Seigneur  a  dit  aux  envoyés  du  Précurseur  :  Allez  dire  â  Jean  que  les 
boiteux  marchent ,  que  les  aveugles  voient ,  que  les  lépreux  sont  guéris ,  que 
les  sourds  entendent ,  que  les  pauvres  sont  évangéiisés.  k  rimliailoD  da  dliio 
■attre,  nous  avons  pensé  qu'il  était  bon  de  comrnenrer  notre  apostolat  par  des 
œuvres  de  charité.  Chaque  matin ,  nous  recevions  dans  l'établissement  de  la 
mission,  tous  les  malades  qui  venaient  s'y  faire  traiter  et  panser.  Avec  un  dé- 
voùmeut  héroïque ,  les  sœurs  passaient  de  longues  heures  â  laver  des  plaies  le- 
butantes ,  h  soigner  des  lépreux ,  h  recueillir  des  esclaves  abandonnés  et  repous- 
sés par  letirs  maîtres.  D'abord  ce  dévoûment  ne  fut  pas  compris  ;  les  habitants 
n'ayaiU  pa«  wAm  Viàii^  d«  dévQÛment  gnuiit.  Us  demandaient  aux  sœvs  oè 
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qu'elles  poavaieDt  gagoer  ù  faire  pareil  métier.  Ceiles-ci  prenant  en  maia  leur 
crndfix,  le  tear  noninleot,  et  leur  expliquaient  la  religion  cbrétfeoDe«pii  entole 

ses  enfaoïs  jusqu'au  bout  dn  ineBde,  pour  y  soigner  les  malheureux,  leur  pro- 
meUanlle  bonheur  du  ciel  pour  prix  de  leurs  sacrifices  Pf  n  à  peu  les  vérités  . 
chrétiennes,  prêché^  par  cette  morale  en  action  ,  frappaient  les  esprits  et  les 
oœm  OoeppreDalt  I  connaître  la  charité,  la  chasteté ,  la  virginité,  l'humilité, 
et  les  antres  vertus  que  le  christlaDisiiie  a  fait  fleurir  sur  la  terre.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  le  fait  suivant.  La  mort  vînt  frapper  une  sœur  au  milieu  de  sa  vie  de 
défoùmeot.  Toute  la  ville  de  Zanzihnr  porta  vers  !;>  mission  et  suivit  le  corps 
de  la  déAinte  jusqu'au  cimetière  catholique.  Le  sultan  et  les  chefs  s'unissent  aux 
Européens  de  Zaniibar  pour  donner  des  signes  publics  de  leur  sympathie.  Ainsi  - 
commençait  h  se  former  la  conscience  publique  ,  et  l'Esprit  de  lÛea  remnait 
toutes  ces  âmes  plongées  dans  les  ténèbres  et  la  boue  du  vice. 

•  Four  mener  notre  œuvre  à  bonne  fin  ,  nous  sonp:eftmes  à  ouvrir  des  écoles 
en  ftifeur  des  enflints  de  la  ville,  et  à  racheter  les  petits  esclaves.  Nous  le  fîmes 
selon  nos  hih\es  ressources;  car  les  sommes  que  nous  allouaieiitféBéreusement 
les  Conseils  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfance  servaient  surtout 
aux  premiers  frais  d'établissement  \\^Ti--?  avoir  rnotHMé,  ^^nv  le  miircbéde  Zan- 
zibar, des  petits  enfants ,  garçons  et  tilles ,  nous  les  instruisions  ,  nous  les  pré- 
parloQS  auiiapléme;  puis  noas  les  mettions  à  de  légers  travauz»  et  eûOn  à 
l'apprentissage  des  métiers.  Ces  enfants  nous  donnaient  de  grandes  consolations 
et  des  espérances  pour  l'avenir.  Ils  ne  manquent  pas  d'intelligence,  ci  surtout 
ils  ont  bon  cœur.  Il  est  du  reste  bien  reconnu  h  l'île  Bourbon  et  à  Maurice  que 
les  Noirs  venus  de  l'Afrique  sont  généralement  bous. 

»  AAo  qn'nn  jour  ces  enfants  paissent  s*établir,  nous  allftmes  à  cette  époque 
choisir  sur  le  continent ,  un  point  propre  k  la  fondation  d'un  nouvel  établisse* 
ment,  et  à  la  formation  d'un. village  ch^-îMien.  L'endroit  delà  côte  appelé  Baga- 
moio,  nous  parut  convenir  à  celle  double  fin ,  et  Dieu  permit  que  les  chefs  de  la 
tril»a  des  Souahili  qui  habitent  près  de  Bagamoio,  nous  manifestassent  des  désirs 
conformes  à  nos  intentions.  Ils  nous  donnèrent  même  à  cette  époque  du  terrain 
pour  notre  futur  établissement. 

»  Bagamoio  est  en  face  de  l'île  Zanzibar,  si  on  le  prend  comme  point  central 
d'un  demi-cercle  qui  aurait  quatre  cents  lieues  de  rayon.  Il  faut  dire  que  dans 
cet  immense  pays,  et  au-delà,  il  n'y  a  pas  encore  un  seul  chrétien.  Cependant 
cette  contrée  est  très-fertile ,  admirablement  arrosée ,  et  très-peuplée.  LCs  popu- 
btions  qui  s'y  trouvent  sont  entièrement  sauvrî^es.  Tl  serait  trop  \or^^  de  décrire 
ir  ]  état  affreux  de  ces  pays,  au  point  de  vue  moral.  On  le  devine  aisément  par 
ce  qui  précède. 

Pour  assurer  l'avenir  de  la  IMfectnra  apostolique  du  Zangoebar,  Vgr  i'Evéque 

de  Saint-Denis  ne  tarda  pas  h  la  confier  à  la  Congrégation  des  Pères  du  Saint- 
.  Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie,  dont  le  zèle  pour  les  Noirs  de  l'Afrique  est 
bien  connu.  Les  Pères  de  celte  Congrégation  continuent  et  développent  ce  que 
nous  avons  commencé.  Les  Frères  de  cette  même  Congrégation  connaissent  des 
métiers  et  deviennent  sous  tous  rapports  les  înstitoteursdes  enfants  de  la  mission.  . 
Les  Père-  et  les  Frères  jouissent  ^  Znnzi'mr  rl'Tine  ^rrande  estime»  ainsi  qu'à  la 
côte  (l'  \fii(jne,  où  va  se  créer  l)ienlôt  t'etabiissenit'iit  de  Bagamoio- 

â  Je  dois  ajouter  toolefois  que  la  Préfecture  apostolique  dn  Zanguebar  reste 
sous  la  Juridiction  de  TEvêché  de  SaioMlenis.  Bn  juin  de  l'année  dernière ,  Hgr 
Manpoinl  est  allé  visiter  cette  portion  de  son  diocèse  plus  grande  à  elle  seule 
que  toute  la  France.  Sa  Grandeur  y  fut  accueillie  adni'r  dilement  par  le  Sultan  , 
les  Européens  et  toute  la  population.  A  son  retour  à  Bourbon ,  Monseigneur  pu- 
blia lerédt  de  son  voyage  en  des  termes  qui  monirat  clairement  les  esp^nces  ' 
qu'il  fonde  sur  cette  mission  naissante,  pour  l'avenir  de  la  o6te  occidentale 

d'Afrinne.  • 
>  Pendant  mon  séjour  en  France,  je  ne  pouvais  oublier  Zanzibar.  Voulant  à 


Digitized  by  Gov.'v.i^ 


mon  r6to«r  Hrt  oflHr  quelqim  p^ésfM»,  11  m*»  SfnAI^  qae  le  moyen  le  |vl«  Mo» 
venatt)4>  é*ail  de  qoêler  dès'étoffiBs  «  puisque  c'esl  b  monnaie  qal  a  cours  à  lâ 
colf*  'rAfrIqtip,  nvant  loiile  antrp.  Mn^r  rArchPvA(iue  de  Cainbi  ni  à  qui  je  fis  pari 
de  ce  [irojfM  ,  vonhii  bien  in'em'oiii'ai?pr,  et  luètne  m'appiiyer  de  sn  pennniman- 
dalion.  i  allai  duiic  à  Ruuhaix;  et  la  ville  de  Roubaix  ,  mal};ré  la  ligueur  des 
tempèt  proofs  q«*elle  ne  saurait  fermer  son  cœarà  aucune  bonne  œuvre.  Vy 
réçus  une  grande  quantitt^  d*échanllllons,  et  mèmedea  pièces  magnifiques ,  avec 
quelq^te  ^r^i^.nl  que  je  n*nv;Hs  p;is  sollicité  In  mf  permets  d'en  expiimer  ici  ma 
reooonaissauce.  J'adresse  les  mêmes  temercimenis  aux  personnes  de  Tourcoing 
qni  ont  pris  part  à  cette  bonne  œuvre.  Je  ne  saurais  oublier  les  âmes  généfenseir 
•qui  k  Lille,  à  Douai ,  et  ailleurs,  ont  vooltt  nonlrer  auaai  leur  sympaitne  pour 
Zanzibar.  Puisse  le  Seigneur  rendre  à  tous  les  bienfaiteurs  de  celte  nii.^sion  ,  au 
centuple,  en  ce  monde  et  en  l'autre ,  ee  qu'ils  ont  donné  eu  faveur  du  futur  éta- 
blissement de  Bagamolo.  Je  fais  aussi  des  vœux  pour  qu'un  jour  Roubaix  et 
Tourcoing  trouvent  dans  ces  vastes  régions ,  des  débouchés  pour  leur  commerce. 

•  I  es  personnes  qui  voudraient  donner  à  la  mission  de  Zanzibar  un  moroeaa 
d'étoffe  on  tout  autre  objet,  sont  priées  d'adresser  leur  offrande  :  n  Konhaix  ,  à 
M.  le  IVincip'il  (lu  Co1lê(?e;  h  Tonreoin^  ,  à  M.  le  Principal  du  Collège»  ou  bien 
à  M.  i  abbé  Yaast;  a  Lille»  a  M.  i  abbc  Delaonoy,  doyen  de  Saint-André,  ou 
k  M.  rtbbé.Glnris8e ,  me  de  la  Fiquerie,  14;  à  Beuii,  tox  Somrs  de  In  Pfovl* 
denoe,  o«  bien  en  Collège  SeintJeaii.  > 


L'ABBAYEJE  FLINES. 

[V     Fqndfttioii  dn  Monastère  auprès  d'Ordiies. 

AxL  conmidiusdme&t  du  treizième  siède»  l'Ordre  de  Ctteanz  était 
dans  toute  tia  splendeur.  Une  humble  réforme,  issae  d'Un  paorre 
n^onastôre,  avait  donné  naissance  à  cette  famille  iUastre  de  la  trîln 
lEtonlàçtiqiiiep  Quelques  religieux  sortis  de  Molesme  s'étaient  rendas 
danç  la  forêt  de  Cîteaux,  sons  la  conduite  de  saint  Robei-t,  pour  y 
suivre  dans  toute  sa  rigueur  primitive  la  règle  de  saiutBeuoît  (1098). 
On  j  vivait  au  milieu  des  plus  effrayantes  privations  ,  dans  des  ca- 
banes de  branchage.  C'était  là  tout  le  monastère.  Saint  Etienne, 
qui  le  gouvernait  après  saint  Robert  et  saint  Âlbéric ,  commençait  a 
8Ô  désoler,  en  voyant  see  religieux  disparaître  toup->Mour  sane  être 
remplacés;  déjà  il  voyait  sa  communauté  sûr  le  point  de  périr,  quand 
Ifieu  lui  envoya  un  secours  inespéré.  Tout-à-coup  saint  Bernard  se 
présente  avec  trente  compagnons  ,  la  fleur  de  la  noblesse  bourgui- 
gnonne (  1113  ).  L'élan  une  fois  donné  no  se  ralentit  pas.  Il  fallut 
établir  d'autres  monastères  :  La  Ferté ,  Pontigny»  Clairvaux  ,  Mori- 
mond  ,  tour-à-tour  fondés,  durent  de  leurs  flancs  trop  étroits 
laisser  sortir  de  nombreux  essaims.  Ces  quatre  abbayes  retinrent  le 
nom  de  premières  Filles  de  Clteaux ,  avec  des  privilèges  relatifs  au 
géTivemement  de  TOrdre ,  et  une  juridiction  qne  leurs  abbés,  sous  le 
nom  de  Pères  immédiats,  exerçaient  sur  les  monastères  de  leur 
fiUation.  Saint  Etienne  dressa  la  Charte  de  Charité ,  qui  détermine 
rorfi^anisation  de  l'Ordi^e,  et  fixe  les  lois  de  son  gouvernem'^nt. 

Saint  Bernard  est  l'illustration  la  plus. grande  de  rOrdie 
Clteaux.  Son  ifiHueniiâ ,  Téoiat  de  ses  œuvres  et  de  sa  sainteté  cou- 
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trîbuérent  beaucoup  à  le  propager  :  d'autre  part ,  il  en  forma  l'esprit 
par  ses  sermoas ,  ses  lettres  et  ses  admirables  traités.  C'est  donc  à 
juste  titre  que  son  nom  est  resté  à  la  grande  famille  eistereienne ,  et 
que  le  nom  de  Bernardins  ,^  de  Bernardines ,  a  prévaln  dans  Tusage  . 
snr  toute  autre  dénomination.  A  sa  mort,  TOrdre  comptait  plus  de 
cinq  cents  abbayes ,  dont  soixante  au  moins  issues  de  Clairvaux  :  à 
la  tin  du  douzième  siècle ,  il  v  on  avait  dix:-huit  cents.  L*abbaye 
de  Olairvaux  eut  à  elle  seule  plus  de  huit  cents  monastères  de  sa 
filiation  (1). 

L'Institut  de  Citeaux ,  malgré  sa  rigueur  extrême ,  fut  de  bonne 
heure  embrassé  par  le  sexe  faible.  Sainte  Hnmbeline ,  sœur  de  saint 
Bernard,  paraît  avoir  été  la  première  religieuse  de  TOrdre. 

n  serait  trop  long  de  résumer  ce  que  les  écrivains  du  temps  nous 
racontent  des  vertus  qui  florissalent  dans  les  monastères  de  Tun  et 
de  l'autre  sexe.  On  peut  voir  quelques-uns  de  ces  textes  réunis  par 
Henriquez,  en  fôte  de  son  Ménolnge  (2),  ou  mieux  encore,  il  n'y  a 
qu'à  parcourir  les  pages  du  Méuologe  pour  se  convaincre  que  «  l'Ordre 
de  Citeaux  a  brillé  comme  l'astre  du  matin  qui  dissipe  les  nuages  • 
d'un  ciel  ténébreux  (3).  » 

Parmi  les  abbayes  de  religieuses  dont  ie  sol  de  notre  Flandre 
conmiençait  à  se  couvrir  au  treizième  siècle ,  celle  de  Flinea  tint 
sans  contredit  le  premier  rang,  non-seulement  par  la  magnificence 
des  édifices,  l'ampleur  des  possessions,  le  nombre  des  religieuses, 
mais  encore  et  surtout  par  la  ferveur  et  l'exacte  observance  qui  s'y 
maintinrent  d'une  manière  constante.  Ainsi  parlent  tous  les  histo- 
riens (4).  C'est  sans  aucun  doute  cette  sève  de  vie  spirituelle  qui  a 
fait  reverdir  le  vieux  tronc  après  l'horrible  tempête  de  la  Révolution 
française. 

Uabbaye  de  Flines  eut  pour  fondatrice  Marguerite ,  fille  de  Bano^ 
douin  IX  ,  comte  de  Flandre  et  premier  empereur  latin  de  Constan- 
tinople.  Jeanne  sa  sœur  était  alors  à  la  tête  de  leurs  états  hérédi- 
taires :  plus  tard,  en  1244,  Marguerite  devint  à  son  tour  comte >ï^o  dé? 

(1)  Gallïa  Christiana,  t.  lY,  col.  797. 

rf)  Menologium  CittêreUtuenotMieMwtUwtraiumf  auetoreE.  P.  CH. 
HmuQOia.  Antvcrpise,  1630.  P.  LIY-LIVII. 
(3)  BsHotT  XII,  (1nn<;  ÏÏesriqub,  p.  LVï. 

(i)  V.  BucELiN,  Gallo-Flandria,  1. 1,  cb.  42,  p.  431  ss.  —  Hewriquez,  Lilia 
Cistercii,  dist.  Il,  I.  Il,  p.  219  ss.  —  GRimiATB,  Aniiquitates  Flandriœ  (éd. 
de  Loavalo,  1708),  p.  fit  ss.—GaUia  ChnittanOtt.  III,  coL  1153  ss.,  notice 
reproduite  et  complélée  par  M.  Le  Gi.at,  dans  le  Cameracum  Christinnum  , 
p.  3ti  ss.  — F.  DB  B\n,  Historia  Epîscopatus  Atrebatensis  et  cœnobiorum 
Arlesiœ  (Manuscrit  à  la  Bibi.  de  Douai),  t.  U»  p.  132  $s.  — >  P.  lâNiCB,  Hé- 
moirei  du  dioeêsê  d^Arrat  (Haonsertu  à  la  Bibl.  de  celte  ville),  L  iV,  p.  101  ss.; 
t.  VI,  p.  662  ss.,  618  ss.,  et  alibi  passini.  —  Ces  deux  dernières  'sources  con- 
tiennent des  détails  intéressants.  F.  nr.  Bar  débute  avec  emphase  :  t  Si  noMs 
eentum  Hnguœ  forent  et  tolidcm  ad  scribendum  apti  digiti  cum  facundia 
plus  quam  Ciceroniana.  f.vcelientiam,  nilorem,  amplitudinem,  atquemar 
gnifieentiam  cœnobn  FlinUnns  pro  dignitate  exponer»  non  possemut 
(1.  c).  j>  les  Déiiéitictiii? ,  auteurs  i.\uVoyage  littéraire  {HmLnrt  et  lli&TftKB), 
appeUent  saos  déloar  L'abbaye  de  FUaea  ;  c  La  plus  gra&dèi  la  plus  illostrei  la 
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Flandre  et  de  Hainaut ,  Jeanne  étant  motte  sans  enfimta.  La  TiUe 
d'Orchies  était  auparavant  son  principal  domaine;  elle  y  fiuaait  d'ordi- 
naire sa  résidence.  Aussi  elle  choisit  près  de  cette  ville  l'emplace- 
ment du  monastère  qu  elle  voulait  établir,  afin  que  la  proximité  lui 
permît  de  s'y  retirer  de  temps  en  temps  pour  vaquer  à  la  prière. 
Yoi<  i  les  lettres  de  fondation  datées  du  jour  de  saint  Denis,  9  octo- 
bre 1::î^j4  :  ■  .  . 

«  Moi  Marguerite ,  Dame  de  Dampierro ,  je  Ms  savoir  à  tous  pré- 
sents et  à  venir  que  pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  celles  de  Guil- 
laume de  Dampierret  mon  défunt  époux,  et  de  tous  mes  ancêtres, 
j*ai  doi^né  en  auméne  à  saint  Bernard  et  à  tout  TOrdre  de  Otteaux  le 
lieu  appelé  l'Honneur  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  situé  près 
d'Orchies,  au  diocèse  de  Tournai,  avec  toutes  ses  dépendances, 
pour  qu'il  soit  à  perpétuité  une  aTjbaye  de  religieuses  de  ce  même 
Ordre  et  de  la  filiation  de  Ciairvaux  (l).  » 

De  ce  premier  emplacement  d'Oremes ,  Tabbaye  de  Flines  retint  le 
nom  de  THonneur^Kotre-Dame,  qui  lui  est  souvent  donné  dans  les 
anciens  auteurs  et  dans  les  anciennes  Cbaii»8.  Peut-être  ce  nom  fut-il 
emprunté  à  une  communauté  de  Clercs  qui  paratt  avoir  existé  là  (2). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  une  r^glc  constamment  suivie  dans  l'Ordre  de 
Gîteaux  vent  que  tous  ses  monastères  soient  dédiés  à  la  Mère  de 
Dieu ,  comme  tous  ses  membres  portent  les  blanches  couleurs  de 
Marie  et  font  profession  de  l'honorer  d'une  manière  spéciale. 

Marguerite  avait  pourvu  à  la  dotation  du  monastère  en  lui  assi- 

gaant,  dès  le  mois  de  mai  123%,  une  partie  des  dtmes  d'Auchjr,  de 
ouiiclies  et  d'Orchies ,  et  une  rente  sur  les  droits  du  fisc  à  Lille,  fSai- 
sanct  partie  de  son  héritage.  Jeanne  sa  sœur  confirma  ces  donations 
comme  souveraine  du  pavs  :  elle  y  ajouta  de  son  chef  ime  rente 
annuelle.  C'est  la  part  que  cette  princesse  ait  prise  à  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Flines.  Ceux  qui  lui  ont  attribué  la  qualité  do 
fondatrice  ou  de  co-fondatricô  sont  tombés,  dans  une  complète 
erreur  (3). 

plus  niagnlQque ,  et  en  môme  temps  la  plus  régulière  des  abbayes  de  Filles  de 

l'Ordre  de  Cîleaux  dans  les  Pays-Bas  (l.  Il,  p.  217),  » 

Outre  les  sources  ci-d^^su.s  indiquées  el  quelques  autres  que  nous  citerons  par 
la  suite,  nous  avons  cousullé  les  carlulaires  de  Flines  et  les  nombreux  docu- 
neets  conservés  ans  Arcsblves  départementales  du  Nord ,  dans  le  foods  de  cette 
abbaye.  Il  exisu^  aussi  au  monastère  plusieurs  docunienis  d'un  haut  intérêt.  Enfin 
nous  devons  iiJA.  Tabhé  Dchaisise,  \n  communication  de  quelques  pièces  qui  re- 
posent aux  Archives  de  la  ville  de  Douai. 

Tamon  a  publié  k  Lille,  en  17S2,  une  HitUdre  Monoitêre  de  flinei, 
aiijourd'hui  fort  rare,  du  reste  très-superficielle  et  sansancon  mérite. 

(1)  MmcEus,  Opéra Diplomatica,  t.  I,  [i  HT^. 

(î)  t  II  y  avait,  paraft-il,  dès  !e  commenceaienl  du  XIll"  siècle,  en  ce  !i>n,  une 
Communauté  d'hommes,  puisqu'une  charte  de  120!),  au  mois  de  ghieskerec 
(Juillet),  mentionne  l'aliénation  d'une  rente  an  profit  des  Ministret  dt  la  pÛeh» 
des  Clercs  d'Orckies,  établie  en  r honneur  tf^'D,  >  (Note  de  H,  LiGiiT, 
dans  le  Cameracum  Christianùm,  p.  324.) 

(9)  II  existe  cinq  Charte!>  datées  du  mois  de  mai  1S3I,  dont  une  a  été  publiée 
dans  MirmWf  U  IV,  p«  t98,  mais  avep  une  «reur  qui  en  change  complètement 
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Ces  donations  mentionnent  le  monastdra  oomme  déjà  existant  au  - 
mois  de  mai  1334 ,  quoique  la  Oliarte  de  fondation  soit  postârieare  « 
puisqu'elle  est  du  9  octobre  de  la  même  année.  Sans  doute  la  fonda- 
tion ne  fut  définitivement  approuvée  qu'au  mois  de  septembre,  lors 

de  la  réunion  du  chapitre  général ,  qui  avait  lieu  annuellement  à  cette 
époque.  Mais  il  était  uécossaire  de  prendre  auparavant  les  premières 
mesures  et  de  constituer  une  dotation  suffisante.  C'est  ce  t^ui  exi>ii(iue 
les  donaiiuuâ  du  mois  de  mai. 

En  1235,  nous  trouvons  une  sentence  arbitrale  relative  àdesdifl* 
oiiltés  concernant  les  dtmes  et  les  droits  paroisdaux.  A.n  mois  de 
juillet  1236 ,  Grégoire  IX  prend  sous  la  protection  du  siège  aposto-  ' 
lique  les  religieuses  de  rHonneur-Notre-Dame ,  avec  leur  monastère 
et  toutes  leurs  possessions.  Une  bulle  du  môme  Pontife,  donnée  à 
Viterbe  le  13  avril  1237,  contient  eu  leur  faveur  les  privilèges  les  plus 
étendus.  En  voici  les  principales  clauses.  La  rè^le  de  saint  Benoît 
sera  observée  à  perpétuité  dans  leur  monastère.  La  libre  possession 
et  la  jouissance  de  tous  leurs  biens  leur  est  garantie ,  avec  certaines 
exemi^tions'  concernant  les  dtmes.  Elles  pourront  recevoir  des  novices 
sans  opposition  de  la  part  de  qui  que  ce  soit  :  les  religieuses  qui  au- 
ront fait  profession  chez  elles  ne  pourront  sortir  sans  la  permission 
de  Tabbesse ,  ni  être  reçues  ailleurs  sans  être  munies  de  ses  lettres. 
Aucun  Evôque  ne  pourra  les  appeler  h  des  synodes,  ni  à  d'autres 
assemblées  ,  ni  leur  susciter  des  procès  devant  les  tribunaux  séculiers 
pour  leurs  possessions ,  ni  se  rendre  dans  leurs  maisons  pour  y 
conférer  les  Onlres  ou  y  tenir  assemblée  ,  ni  ompôclier  l'élection  de. 
leur  abbesse ,  ni  s*y  mêler  d*une  fiiçon  irréguliôre.  L'Evéque  diocé- 
sain ne  doit  exiger  aucune  taxe  pour  la  consécration  des  autels ,  ou 
pour  les  saintes  huiles ,  ou  pour  les  autres  fonctions  sacrées.  Sinon, 
elles  pourront  s'adresser  à  tout  autre  évêque  catholique  ,  ce  qui  leur 
est  permis  également  on  cas  de  vacance  du  Siège,  ou  quand  un 
Evéque  passe  par  leur  monastère.  Les  excommunications  portées 
contre  elles  nu  contre  leurs  serviteurs  à  Tocoasion  des  privilèges 
accordés  par  io  Siège  apostolique ,  s-nit  déclarées  nulles  et  sans 
valeur.  En  cas  d'interdit  général ,  elles  peuvent  célébrer  lés  divins 
oiBces ,  à  condition  de  ne  pas  j  admettre  les  interdits  et  les  excom^ 
muniés.  Tonte  vîblencc  est  rigoureusement  prohibée  dans  Tétendue 
de  leurs  résiidences  et  de  leurs  fermes.  Elles  jouiront  des  libertés  et 

le  sens.  Il  faul  lire,  d'après  l'original  :  a  De  voJuniate  et  consetigu  carissimœ 
Domines  et  sororis  mtœ  Johannœ —  dedi  et  concessi  m  puram  et  perpê' 
liHM»  êkémosynam  Eêelffia  mmiatîum  Cytêerci^nHi  oféinU  gumiwatwr  - 

Honcr  Beatœ  Mariœ  sitœ  juxta  Orchiet  quam  phudati  ,  et  non  paf  . 

qnam  fundavif  Vu  peu  plus  loin,  lisez  :  ad  thsoJonfum  et  thronum  InsU' 
tense,  et  non  pas  throncum.  •  —  Les  auteurs  du  GalUa  Christiana  citent  de 
leur  côté  une  Charte  de  Hargaerite,  qui  mentlonoeralt  one  donatton  faite  ,en 
fiiTeiir  de  l'abbaye  de  Flines  par  Jeanne  de  Flandre  et  Thomas  de  Savoie  «  son 
secoud  époux.  La  Charte  que  les  Bénédictins,  du  resle,  n'avaient  pas  vue  eux- 
inême55 ,  ne  contient  pas  un  mol  de  cela.  C'est  une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Braelle-iez-Ainay ,  sous  réserve  d'une  rente  anuuelle  qui  plus  tard ,  en  HGOy. 
fimindt  matière  à  un  amngeinentai^raUMfe  de  FUiiw^ 
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immunités  concéd(5es  à  l'Ordre  tant  par  les  Souverains-Pontifes,  (^ue 
parles  princes  et  Ips  autres  fldôles. 

Cette  bulle  fut  renouveler  dans  les  mûmes  termes  par  Innocent  IV, 
lé  15  juillet  1215,  alors  qu'il  se  trouvait  à  Lyon  pour  le  Conelle  gé- 
néral. On  ne  compte  pas  moins  de  douze  bulles  ou  constitutions 
émanées  de  ce  même  Pontife  en  faveur  du  monastère  dont  nous  re- 
traçons los  origines.  Ses  successeurs,  Alexandre  IV,  Urbain  IV, 
ClémentIV,  Nicolas  III,  HonorîusIV,  Botiiface  VIIT,  Cîôment  V,  mon- 
trèrent la  môme  bienveillance  et  lui  accordèrent  de  précionsos  fa- 
veurs. Nous  aurons  occasion  de  citer  par  la  suite  quelques-uns  de  ces 
documents  (1). 

Il  paraît  que  le  nombre  des  religieuses  fut  de  suite  assez  considé- 
rable, car  dès  Tannée  1337,  on  pot  en  envoyer  quelques-unes  pour 
reçonstitner  Tabbaje  de  Soleilmont,  dépeuplée  par  la  peste  (2).  Ce 
monastôre avait  été  occupé  par  des  Bénédictines  depuis  sa  fondation 

en  l'année  1088  :  il  passa  dès  lors  h  l'Ordre  do  Ctteaux.  Soleilmont 
existe  encore  aujourd'hui.  Les  religieuses,  après  avoir  été  chassées 
comme  toutes  les  autres  à  l'époque  de  l'invasion  française ,  continuè- 
rent à  mener  la  vie  commune  au  château  de  Farciennes ,  qu'un 
pieux  bienfaiteur  mit  à  leur  disposition.  Un  peu  plus  tard  elles  par- 
vinrent à  rentrer  comme  locataires  dans  leur  abbaye,  oftfortbeu- 
reasement  rien  n*étatt  changé  :  en  1838,  elles  purent  en  faire 
Tacquisition.  On  y  vénère  un  des  clous  qui  servirent  à  crucifier 
Notrc-Sciirnour,  et  une  image  miraculeuse,  connue  sous  le  nom  de 
Notr6-Dame-de-Kome«  ( La  suite  proc?iaiuemmt  J* 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME. 

10  tafier  186S. 

n  paraît  certain  qu'un  Consistoire  secret  se  tiendra  le  16  mars 
prochain ,  et  que  le  Souverain-Pontife  y  créera  bon  nombre  de  Car- 
dinaux. L'intention  du  Saint-Père  est  de  combler  en  partie  le  vide 
produit  par  la  mort  dans  les  rangs  du  S  icré-Collége. 

—  Pie  IX  aura,  Dieu  aidant ,  la  frloire  d'avoir  accompli  trois  cano- 
nisations. La  troisième  est  désormais  résolue,  quoique  l'époque  n'en 
aoit  pas  encore  b'en  ri\:éô.  La  Congrégation  dos  iiiLes  a  reçu  l'ordre 
d'en  préparer  touï»  les  actes.  Les  sarviteuri  de  Dieu,  auxquels  le 
Sain^Pôre  décernera  les  honneurs  des  Saints ,  sont  les  Bienheureux 
Jaan  B«relimaii8  et  Alphonse  RodrigàeK,  de  la  Compagnie  dé  Jésus, 
Jétoeph  Labre  et  Û&tie  AJacoque; 

(1)  Ces  con<;HtiuioDs  apostoliques  se  trouveat  dans  on  pelit  carUilaire  daXlY* 

siècle;  plusieurs  subsistant  aus«;i  nrigiual. 

(t\  H^Utoire  de  la  Fondation  de  l'ancienne _  abbaye  de  So'eilmont,  par 
m  V^^niiô  llAticHAL  (Hanuscrit  conservé  jkSoteilinonl),  f*  11..—  Celle  abbaye  est 
située  sur  lès  teiritoires  4e  J|éiini8  et  de  0iUyi  pr^  de  Cbsriefol ,  diocèse  de 
Tonnua, 
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—  Les  travaux  de  fortification  4ans  la  ville  môme  et  sur  divers 
pçintsdu  territoire  poattfloal  sont  poluwés  avec  beaucoup  d'actt^ilô. 
On  espdre  que,  oonformément  au  désir  exprî Aé  par  le  (gouvernement 
français,  ils  sei-iuit  terminés  avant  la  fin  du  mois.  De  nouvollea 
recnics  arrivent  chaque  jour  en  nombre  considérable  pour  l'armée  du 
Saint-Père. 

—  L'effectif  actuel  de  la  lé^|rion  dépasse  2,000  hommes ,  celui  des 
carabiniei*s  est  do  2,500,  coliii  do^  -'oiiavo??  do  5/iO').  Les  chasseurs 
indi>ônf>s,  la  licrnA,  les  di'agons,  les  gendarmes  augmentent  dans 
les  im'mes  proifortions. 

—  I/imédaillo  comniômorative  de  la  campagne  de  1867,  fî'uppôe 
par  ordro  du  Saint-Pùro  ,  sera  décernée  à  tous  les  militairejs  irauçais 
qui  se  sont  trouvés  à  la  journée  de  Mtuitaua. 

Les  aumôniers  de  Tarméo  ont  reçu ,  au  même  titre  que  les  soldats  » 
là  médaille  commémorât! ve.  Nous  apprenons  aussi  qu'une  catho- 
lique anglaise ,  Mme  Stone ,  qui  s'est  conduite  si  héroïquement  dans 
les  ambulances ,  à  Montana ,  a  obtenu  cette  même  distinction. 

On  s'entretient  beaucoup  ft  Rome  du  langage  tenu  par  lord  Cla^ 
rendon.  Cet  homme  d'Ët^it  se  serait  montré  sympathique  pour  le 
Gouvernement  du  Saint-Siégo  et  aurait  témoigné  combien  on  était 
reconnaissant  on  Angleterre  de  la  conduite  du  Saint-Siège  dans  la 
question  du  fénianisme.  On  sait  avec  quelle  énergie  iô  clergé  catho- 
lique le  combat  en  Irlande.  .  ^ 

CAMBRAU 

ŒUVRE  DBS  250ÎJAVBS. 

Ti'cize  zouaves  encore ,  oe  qui  complète  notre  première  demiT 
compagnie,  et  plus  de  quatre  mille  fr.  d'Etrennes ,  tels  sont  les  ma^ 
gnifiques  et  consolants  pésidtats  obienas  ee^  semaine.  Oes  chifflreS' 
'   parlent  assez  haut;  il  suffit  de  les  constater,  à  llkonnenr  de  notre, 
diocèse.  ..     '"^  * 

38. 

M.  Berthelot     X^ç  »  nou^.  a  remis  oQjÛi  £r»  pou;i^  Tentr^stien  à^sa%i 
zouavften  1808/  .   '  3^) 

Lf^  f^lerp^é  du  déc^nat  de  Marchiennes,  dans  sa  première  réunion, 
de  cette  année,  a  voté. une  somme  de  570fr.  pour  un  zouave  pontifical. 
-   '  40. 
Tous  les  prêtres  réunis  du  décauat  de  Mons-cn-rovôle ,  ont  yo^^; 
500     pour  Tenti'etiçn  de  fettrzouayeen  1868.  •  •  m 

41.      î  •  ' 

Le  clergé  du  canten.de  M«mlle,  pour T^nMien  do ^«a«Mnre> 
en  1868. 500  fr.  42. 

Mme  Loridan-Lorîdan»  de  MerTÎlIe ,  demande  une  l>énédii}tîoA  id^  ; 
SainjtfPd're  et  continue  sMi  fçoûaT^. dûO  fr.»  -, 

43.  ^  ' 

Mlles  T.oridan  .  de  Merviiie  ,  demandent  la  n^éme faveur  et  çonti^- 
nuent  également /^#r  zouaye. 500  frt  î  .    -  K    •:«  *  • 
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44. 

Nong  aroiw  reçu  par  Tentremise  de  M.  le  Oaré  d^Bstaires  »  500 
offerts  à  Pie  IX  par  un  père  de  fiunille,  son  paroiseien ,  qai  sollicite 
one  bénédietion  du  saint  Pontife  pour  loi  et  pour  ses  en&nts. 

45. 

Valonciennes.  —  Un  père  He  famille,  qui,  Tan  dernier,  avait 
fourni  un  zouave  pontifical  pour  roîn placer  son  fils  trop  jeune  encore 
pour  servir  dans  Tarraée  du  Samt-Père  ,  vient  de  remettre  à  M.  le 
Doven  de  Saiiit-G-érv,  la  somme  de  500  fr.  pour  la  yième  destination. 

46. 

Le  Clergé  du  dôcanat  de  Saint-Oéry  &  Cambrai ,  pour  Tentretien 
de  son  zouaye  en  1868.  —  500  fr. 

47. 

M.  et  Mme  De  Laroiôre ,  de  Bergueg  ,  nous  ont  fait  remettre  la 
somme  de  500  fr.  pour  continuer  l'entretien  de  /eî<r  zouave  en  1868. 
c  Hommage  de  filial  aUachement  au  si  doux  et  si  admirable  Pie  IX.  • 

48. 

M.  le  Doyen  de  Saint-André  nous  prie  d'inscrire  un  nouveau 
zouave  a  la  solde  de  sa  paroisse. 

49. 

he  elergé  de  Solre-le-Ohftteau ,  a  voté  500  fr.  pour  Tentretien  d*un 
zouaye  pontifical  en  1868*  50 

Le  clergé  du  canton  de  Saint-Jacques  à  Douai ,  600  fr.  pour  Ten- 
tretien  de  «mzouare  en  1868. 


ETREN.NES  A  PIE  IX. 


Mme  Tellier,  à  Mouceaa  Saiot-Vaast,  demandaDl  une  bénédictioa  da 

SaiBtpPère  »  • 

Une  «nfluit  de  Marie  de  Saiut-EiieDiie,  dévouée  an  SilnI-Pàre,  qui  désl  t) 

le  triomphe  de  l'Eglise  et  la  conversion  dp  ses  ennemis    .    .    .    SO  » 
iLes  jeunes  filles  de  la  réunion  dominicale  du  Cateau,  sollicitant  une  bé- 

Dédiclioa  de  leur  bieu-aimë  Fère  Pie  IX  ........    30  > 

Les  enlïDts  de  Varie  de  la  mênie  réuDion  •   10  a 

Une  anonyme  qui  sollicite  uoe  béDédiction  particalière  pour  elle»  pour  8t 

famille  el  pour  la  conversion  d'une  perstHine  cllère  100  » 

Du  père  de  famille  de  Tourcoing  ' .    .    10  « 

Une  jeune  fille  qui  regreUe  de  ne  pas  donner  davantage,  offre  de  bon 

cœur  an  Sâtot-Pèfe  ses  modestes  étrennes  et  sollicite  la  prédeose 

bénédiction  pour  son  père  éloignr^  de  Dieu  8  » 

Une  personne  delà  pnroisse  Saini-Maurice ,  sapplianl  le  glorieux  Pie  IX 

de  i.i  bénir  ainsi  que  sa  famille  •    10  » 

Une  serf aole  de  la  paroisse  Saintpftérj,  è  Yateneiemiet  8  li 

M.  l'abbé  Mmsus»  vicaire  de  la  même  paroiSM   .    !•  i 

Une  personne  de  Sainte-Catherine,  dont  les  ressonrees  sont  loin  d'^galir 

le  bon  vouloir  5  > 

Un  anonyme  de  Douai  1  • 

Le  doctenr  Tanterts  :  A  FlelX  déltoseor et  ? eogenr  de  la  vraie  civilisation  M  » 

Une  petite  fille  âgée  de  trois  ans  8  s 

Les  enfants  pauvres,  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chrf'tîennes  à  Armentiôrp<;, 

en  demandant  au  Saint-Père  ça  bénédiction  pour  euit,  pour  ieur» 
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poronlt  étpmlwn  nittrest  lont  bennMa  de  lui  olMr  pour  éM- 

nés  la  somme  de   .    .    .  » 

M.  Crombé,  misàîoDiuire  apostolique  ;  Â  sou  bien-aimc  Père  Pie  IX.    .  100  » 

Une  pauvre  servauie  de  Cambrai  5  » 

Idem,  de  Ronbaiz   9» 

Les  vieillards  des  Peiites-ScBlirs  des  Pauvres  de  Lille,  à  leur  bien^M 
Saiot-Père  Pio  IX  en  le  suppliant  de  fonloir  bien  leor  donnar  sa 

saiole  bénédicUoQ  tO  • 

Un  snooyme  de  Y.  B.,  en  témoignage  de  son  dévoùment  au  Souverain^- 

fonafo  40  B 

Une  servante  demandant  ^Je  bénédiclioii  da  Sainipptae  pour  elle  et  sa 

nombreuse  famille  S  » 

M.  iiorei  ûts  de  LiUe,  gloire  aux  défenseurâ  du  Saint-Père    .    •    .    •    10  > 

M.  Sagary ,  mUsionnatre  apostoUqne  10  t 

BeaoTols.  —  Désireux  de  venir  en  aide  au  Saint-Père  et  de  receveir  pour 
sr^  paroisse  et  pnnr  lui  la  bénédifMifvn  du  Saint  et  héroïque  l'ie  IX  , 
M.  le  Curé  de  Beauvois  nous  a  transmis  les  offrandes  suivantes  :  elles 
sont  petites,  il  est  vrai,  nous  écrit-il,  mais  elles  sont  offeiles  de 
grand  conr  :  1*  Les  associées  dn  Rosaire  vivant,  tf  fr.  t*  Deux 
petites  Olles  pour  obtenir  la  grâce  d*une  sainte  première  communion, 
5  fr.  3*  La  réunion  dominicale,  12  fr.  Oî  c.  !•  Les  enfants  de  l'école 
des  religieuses,  1  fr.  18  c.  6*  Une  ouvrière,  1  fr.  Deux  pauvres 
mies,  1  A*.  Une  personne,  80  e.  Une  Idem,  1  fr.  40  g.  Une  idem, 
80  fr.  Total   100  40 

Une  personne  (](  Solesmes  de  modeste  condition  y  à  son  bien-aimé  Père    0  > 

M.  Ban;;aii(l,  curé  d'Etreux  10  » 

Produit  d'ouvrages  d'agrément  laits  (jai  les  orphelines  de  la  paroisse 

Notre-Dame  h  Yatonciennes  81  00 

Les  orphelines  de  la  paroisse  Saint-Yincent-de-Paul  à  Lille  :  froitde  leurs 
petites  récréations;  elles  demainlenî  k  leur  hien-aimé  Père  line  bé- 
nédiction pour  chacune  d'elles  ei  pour  le  petit  orphelinat    .    .  .15 

tes  enibnts  de  Marie  à  Cysoing   37  60 

Un  anonyme,  idem  10 

Bonbnix  fSnfnt  Merlin).  —  Les  élèves  dtt  pensionnat  delà  SalnleDnion, 

pour  les  élrenues  du  Saint-Père  200 

Mlle  Jeoot  de  Tbumesuil   6 

Les  élèves  des  religieoses  Carmélites  de  Bonbaiz  offrent  leurs  modestes 
élfennes  au  Seiiveiain-Pontife  Pie  IX;  elles  sollicitent  sa  liénédictkm 

pour  elles,  leurs  |>3renis  et  leurs  maîtresses  08 

Roobaix.  —  Deux  per&ouaes  de  Saint-Martin,  pour  obtenir  une  grâce 

parUoiUère  100 

Cinq  enftuncs  de  Douai,  qni  sollicitent  avec  une  Iromble  et  iliale  confiance 

une  bénédiction  paternelle  fO 

Un  enfant  de  l'Eglise  (idem)  qui  désire  et  qui  demande  de  voir  se  réaliser 

tous  les  souhaits  de  son  bien-aimé  ei  vénéré  Père  Pie  iX    .    .    .  15 
Dnikerque  (Sainl^lartio).  — 1«  Les  Sœorsdela  Providence  et  les  peUles 
filles  de  leurs  clast;*  s ,  10  H  .  V  Quelques  enfants  de  la  réllfll<Mi 

dominicale,  6  fr.  3°  Les  enf;uils  de  Marie  ,  il  fr  87 

Les  Ënlanls  de  Marie,  d'Ësiaires,  demandaui  humblement  une  bénédiction  * 
du  Yicaire  de  Jésus-Girist  ;  pour  elles ,  pour  les  bonnes  sœurs  qui 

les  dÉrigent  et  pov  toute  la  paroisse  100 

Les  élèves  de  !a  Sninie-Union  à  Estaires  :  A  notre  Saint-Père  le  Pape  .  40 
Qnesnoy-sur-Deûle.  —  1*  Une  famille  chrétienne  qui  demande  une  béné- 
diction spéciale  au  SainirPère,  tO  Ir.  2°  M.  L.  B.  pour  obtenir  l'a- 
nMomeDtdanstafortattOOr.  0*1108 domestique,  8  Ir  •  •  •  81 
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UoependiiM  dè  Mol^Meiiiiti,  tO  fr.;  —  Unefdifih;  1  f^i  .  .   11  > 

I^ux  anonymes  de  Trélon  qui  réclament  avec  humilîté  et  ibslaticê  ona 

hcnédictiou  du  bien-aîmé  Pie  IX  10  • 

M,  ic  curé  de  LimoDl-FoDUioe  et  quelques  personnes  de  sa  paroisse    .      6  » 
Àubry  — Les  orphelines,  excitées  par  le  zclc  et  le  déToftmenl  charitable 
de  Voie  llTateniait  leur  bienfaitrice,  sott  bettrenses  de  déposer  aot 
pieds  de  leur  bien-aimé  Pcrp  Pie  IX,  leur  modeslo  offrinule,  solli- 
cilani  en  retour  sa  paternelle  benérticiiou  pour  leur  bieutailrice  et 

pour  elles>mèmes  *  150  » 

Pieffe,  François  et  Sabine  Bernard  de  Lille  :  daigne  noire  Saint-Père, 

accepter  eette  ^dbie  offrande  et  nous  bénir  nous  et  nos  fionlllés.  .    tO  a 

Une  paroissienne  de  Sriïiil  Kiienne  pt  se^  eiffnnls  10  » 

Une  famille  de  Ste-Calberiue  qui  sollicile  une  beuédicuou  du  Saint-Père    SO  » 
Jâlle  (Saint'Yiucent- de-Paul).  —  Les  enfants  de  la  réunion  dominicale 
demandent  la  bénédiction  da  Saint^Père  pour  obtenh*  les  unes  ia 
gr&ce  d'une  bonne  première  communion  et  celle  qif  Tont  foite,  la 

persévérance  7065 

Douai.  —  Les  élèves  de  riustitulion  Saint-Âmé  .......  106  » 

Somaitt*  —  1*  Une  mère  qui  demande  une  bénédiction  spéciale  pour  son 
fils,  lèO  fr.;     Une  anonyme  idem»  pour  sa  famille,  60  fr.;  3"  Deux 
enfants  pour  hhm  faire  leur  promii^rf  «  ommunion,  10  fr.  ;  4"  Les 
Sœnrs  au  nom  des  Enfants  de  Marie  el  de  leurs  élèves,  etc.,  190  fr.  350  » 
Une  fainUle  de  Tourcoing  qui  demande  la  bénédiction  du  Saint-Père    .     9  > 
Plusieurs  bons  paroissiens  de  BourbourgdéTOoéfl  au  Saint^Père.    .  •  .  ItO  i 
Un  catholique  ,  idem  :  A  Pie  IX  Ponlife-Roi ,  Père  de  nos  âmes.    .    .  100  » 
Quatre  enfants  de  Denaiu  :  Elle,  Paul ,  Hector  et  Marie  Calteau  .     .     .    12  » 
Les  élé?es  du  pensionnai  des  Sœurs  de  Sainte-Thérèse  d'Auzin,  sont 
beareuses  de  déposer  aux  pieds  dn  Saint^Père  le  (bible  iribnt  de  leur  - 
amour  filial;  elles  sollicitent  en  retour  sa  béuédiclion  paternelle   •   70  '  » 
M.  et  Mme  I  pm^iirp  Mnnfort  de  Qotévrecbain,  leurs  fiiie&  Avaatasie,  Jena- 

ne  et  leur  sel  vaille.   .    10  » 

Honnecourt.  <—  V  P.  d'Honnecourt,  demande  une  bénédiction  du 
8aint*Père  pour  elle  et  sa  bonne  mère»  10  fr.  ;  f  Mme  fi ,  qui  délire 
voir  bientôt  finir  les  persécutions  suscitées â  Pie  IX,  5  fr  ;  3<*  Mlle 
8.  Dolivez,  pour  obtenir  une  bénédiction  particulière  pour  bien  faire 
sa  première  communion ,  5  fr.  ;  i°  Ses  deux  petites  sœurs  :  A  Papa 
Pie  iX,  4  fr:  0*  Deui  demoisellefl  pour  leur  avanoenent  dans  la 
vertu,  I  fr.;  0*  Les  Soeurs  de  la  Saim-Famille  d'Hounecourt,  pour 
obtenir  le  prompt  achèvement  de  Té^Hise  paroissiale,  5  fr,  .  .  38  t 
Mile  Maria  Legrand  d'Hazebrouck ,  est  hfureu^f*  d'offrir  à  uolre  Saint- 
Père  le  Pape  5  fr.  de  ses  étrenues  pour  meiiier  la  grâce  de  iMen 

faire  sa  première  communion  8  <  • 

Lepeili  Adrien  Legrand  sou  frère  ,  se  recommande  égalCBDeMau  Sainir 

Père  el  lui  offre  5  fr.  de  ses  étrennes   .      6  » 

Kolre  correspondant  du  Cateau  nous  fait  un  second  envoi  d'Etrenne^  à 
Pie  IX  qui  se  répartissent  ainsi  :  !•  Les  Yleillards  du  Mefuge  Saim- 
Cbarles,  0  fr.  M  c;  t*^  M  Delhay,  receveurnmniioîpal ,  tOO  fr.  ; 

3"  Diverses  personnes,  10î>  fr.  Total  t08  25 

Ikie  personne  domiciliée  à  Nenvilly  ,  demande  une  béoédiclion  spéciale 

du  Saittl-Père  pour  elle  ei  pour  sa  famille  20  > 

Une  ou?rière  tisseuse  de  la  même  paroisse  sollicite  pareMle  favèur  .  .  1  > 
Les  maîires  et  les  élèves  de  l'école  communale  de  gai^RS à  HaubourdiB» 

den»audanl  une  bénédiction  particulière  50  • 

Une  famille  de  SecllOi  demandant  une  bénédiction  du  Saiat-Père  .  .  10  > 
UBHaouymo  v   •    •   •  «   ;   «  «  ^   »  .1.    B  » 
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H.  et  Mme  De  Laroière  de  Bergues   iO  i 

M.  0.  D.  de  Beraée,  en  témoignage  <le  respectueuse  sympathie  à  Me  IX  5  i 

Une ierraBie  de  Lille,  toute  dévouée  à  l'Eglise  (  t  SonverataHPontHb.  lÔ  » 
lies  ouvrières  de  r école  duxnidi,  chez  les  Sœurs  de  Bon-Seoonny  avec 

le  regret  de  ne  pouvoir  donner  davantage   5  > 

Mlle  P.  de  Ciiei  eu^ ,  hommage  de  loi   10  > 

Une  personne  éprouvée,  de  la  paroisse  Saiot-Etieniie  à  Ulle,  sur  leliroit 

de  son  travail                                                     ;    ,    .  S  » 

Uq  anonyme,  par  Teutremise  de  M.  l'abbé  Dhalluin   200  • 

Un  jeune  bonmie  de  Roubaix  qui  demande  la  bénédiction  du  Saiut-Père.  10  > 

Ûne  flunUle,  idem   10  » 

te  Clergé  du  canton  d*Haubourdin   188  » 

Haveluy.  —  Pour  urir»  j^uérison,  A.  H.  D.  G   10 

Les  Elèves  de  rs.-D.  des  Anges  à  Tourcoing,  connaissant  le  cœurdeleur 


digne  Àumûnier,  u'out  pas  cru  lui  procurer  une  plus  grande  salis-> 
fKtion  le  jour  de  sa  fête  qu'en  lui  offhnt  la  somme  de  000  fr.,  pro- 

▼enant  de  mille  petits  sacrifices  faits  pour  le  Souverain-Pontife  depuis 
environ  un  an.  EHes  supplient  lrès4nstamment  Sa  Sainteté  de  donner 
une  bénédiction  spéciale  an  respectable  Père ,  aux  bonnes  Mères  et 
aux  Enfimls  de  Notre-Dame  des  An^   000  m 


Eoubaii  (Faroisse  Notre-Dame).  —  I"  Une  eoltet  de  Marie,  pour  obtenir 
une  grâce  particulière,  10  fr.;  2^  Plusieurs  ouvrières ,  le  produit  de 
petits  ouvrages  faits  en  dehors  de  leurs  journées ,  20  fr.  ;  îi"  Une 
personne  poux*  ubleuii  sa  guérison,  6  flr.  ;      Lue  servaule.  u  fr.    40  i 

Quelques  personnes  de  la  paroisse  Stint-BUeime  10  » 

Cnirande  d*nne  personne  aflHgée  •    .    •    .    .    It  SI 

M.  le  Cnré  de  Lambersart  10  s 

Une  jeune  personne  de  Doucby,  mettant  sa  première  communion  sous  la 

protection  de  Pie  IX  6  » 

Une  famille  chrétienne,  heureuse  de  continuer  cette  année  la  pieuse  ha- 
bitude contractée  l'an  dernier  tO  § 

Les  «lèves  du  pensionnat  des  Frères  de  la  place  Sainte-Croix,  à  Cambrai, 

uliieui  au  âaijul-Père  la  somme  de  45  Ir.,  montant  de  leurs  Ëtrennes.    46  t 


FRANCE  &  FAITS  DIVERS. 

L'Eglise ,  la  France  et  le  monde  savant  viennent  de  faire  une 
perte  bien  sensible  dans  la  personne  de  Tabbé  Le  Hirc ,  un  des  Orien- 
talîrtes  les  plus  distingués  de  notre  siècle.  L'abbé  Le  llire  lisait  et 
comprenait  toutes  les  lances  connues.  C'est  ce  savant  ecclésiastique 
qui,  seul ,  a  pu  exécuter  ce  magnifique  monument  dans  let|uel  ont  été 
réunis  les  textes  de  la  bulle  de  1  Iiumacuiee-Conceptiou  dans  toutes 
les  langues  et  dans  tous  les  dialectes  dn  naonde  connu. 

—  Mme  El.  Giraud,  sœur  de  feu  S.  E.  le  Cardinal  Gîraud,  reli- 
gieuse du  Sacré-Cœur,  de  la  maison  d'Orléans ,  est  morte  le  13  jau- 
Tier  de  cette  année ,  aprôs  avoir  reçu  dès  le  début  de  sa  maladie  » 
tous  les  secours  de  rSguse. 

^  Grégoire  XVI  dit  un  jour  à  M.  Tàbbé  Bupanloup  cés  mots  qui 
étaient  dans  sa  bouche  un  grand  éloge  :  Tu  es  apostolus  fuventutis, 
vous  êtes  Tapôtre  de  la  jeunesse.  L'infatigable  évôque  a  continué  de 
mériter  ce  que  le  Souverain-Pontife  disait  du  directeur  de  Saint- 
Nicolas-dn-Cbardonnet.  Ce  ne  sera  pas  le  moins  beau  Utre  de  cette 
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Gâ2  — 

i^oilLe  ei;  TailIan£e;.c'xisl6.Q'ce  cons^j^e*^  i\.  combattrp  ppij^.tpiî|èsa6iB 
9oUes  çâa^ft  »^Qpnt^e  to^tnsj^es  ii^u^^     6t^tciiii^.lfs^»«ia0fl0S«.'  i 

—  On  écrit 'd^Ajgén  que' fes'^âtSd'es  qui  xjomposéntl'AsIsp'ciatîon^  dôé 
Mères  ehrdtienners  ônt  fait  entre  elleà  une  colïedte  pour  ie  Saint- 
Père,  qui  à  produit  1200  fr.  Cette  sommp  a  été  adrosr  '^e  à  S.  K;cc. 
Mgr  leNoncp.  Les  dani.^s  clirétieuues  donnent  un  bel  exemple  dana 
une  y  ille  qui  n  a  .été.  ni  la  dernière  À  apporter  son  oili'aadp  au  Pape  ; 
;ui  ta  moins  g^nérèuae.    •   ;     .    .      ,  .    ... 

*  -1-^  On  vient  d'Oj-iVrir  à  Londres  un  hôpital  frattçais  dir^^'^^p^.^  des 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  • 

*  l-  ■        .        .  .        .  .        ;       -  . 

—  Le.cath6huisTne  continue  à  faire  en  AngUlerre  des  proj^rès  lenls  niais  sûrsj 
que  la^slaUsAique  vieol  de.  consiaier  au poiàmenceinent  de  ceue  anuée.  Au  «oin- 
nwDcemeiit^e'lSSVv  '6n'eoinptait  l,ft08«|»iÉilHS y  «H't  iQj«ninl4biii  Iv4ljl9  ;  le 
nombre  des  églises  ef  chapelles  qui,  à  la  même  époque,  étâii  de  l.iOT'Cet  de  1 ,283; 
celui  des  coavents  de  femmes  qui  était  de:240  est-de  'iî?  ;  celui  xles^monasièros 
qqiélaitjje6^estde.67.<  ILy.a  douc.un  accroîssemout  de  3)  prèliisésv  Tlilé^liscà  et 
€ba^é1f^,  7;coav6iits  de  femmes  et  4' moAasiièrts  d'hoiAm'e^  bé.ipeii8oniMl  des 
couventSiide  femmes  s*cst 'cdnSidérablenichl  accru,  ei  sur  227  maisoqszpldsulê 
200  s'oecupeût  de  l'éducation  des  jeunes  H  lies  de  louies  les  cla5çesi..Oji'annonce 
depuis  quèTqiles  scinainos?  dés  cûuversions  nombreuses  dans  le$  rftegs  élevés  de 
la  société.  Lord  Loutti ,  la  cointcsâe'de  PoriarlingtoD  yleoueut  ;  d'embca^er  le 
•oftiholicisme.  On  cite  aussi  an  gradùé  de  rUnifersiié  d'Ottovd  .iq«l!se^«^(îairi9t 
à  recevoir  les  Ordre.s  dans  l'église  aii^^li  aue,  et  la  supérieure  d'uue  eômniunaiifé 
anglicane  de  femmes.  On  parle  également  beaucoup,  <Jans  les  Cercles  de  Londres^-- — 
d'un  jeune. officier  de  ia  garde  qui  cuvait  èire  hieulôt  promu  au«gffade  de 'iieulô- 
oaifl-colooel.,  ei  (pii  yîent  de  ^rendre  âoa.brevet  pou»  entrer  commé  nwttf  dans 
l'Ordre  de!  l'Oi^aloirè.  Cet  ofticier;.  à  péteftgé  d'une  trentaine  d^mftiétts^  jouissait' 
..d'une  grande  fortune  et  s'était  eonverti  au  catliolicisme  il  y  a  qiielqops  nniiée>î. 

Les  protestants  ne;  peuvent  s'expiit|uor  de»  déterminations  de  ce  geur*3,  ce  qui  t-e 
«.passe  autd&ur.  d'.âix.JbjDiulev£rse  toutes  deurs  idées. .  Un.cuué. de  Suffolk  ,tSécrivait 
'  naj^nère  à  un  jonrnal  protestant:  c  Je  suis  plein  d'appréliensions  ;  Je  ne  snis  pas 
jffophète;  mais  du  train  dont  nous  y  allons,  je  crois  dans  l'ordre  des  choses 
possibles,  qu'avant  peu  d'aanées,  l'Eglise  d'An^'It^lene'sèra  réunie  à  l'Eglise  de 
Rome..  La  courouue  d'Angleterre  reposera  de  nouveau  sur  ia  têle^  d'un  Papiste, 
'  le  ^i*otéstant{sme  sera  ifomielleni'ent'répinUié.  Un  arciiétdqi»  t>api&tc  ^œgeni  aa 
;-pàlals  de  Lambeih,  la  messe  «era'  de'noamtt  célébrée  à  1*abli«ye  >déWeitaiia^lér 
V  et  a  la  en! hédrale  de  Saint-Paul;  i 

Bien  (|ue  l'auteur  de  ces  lignes  se  défend  d'Atre  prophète ,  espérons  qu'il  aura 
ia  badslax lion  de  voir  se  réaliser  ses  prévisions.      .       *      .     ,  ,         .  » 

>.  —  La  duchesse  de  Morny,  vient  de  se  convertir  au  catholicisme.  Elle  est  ÛMe 
d'nn  seigneur  rosse,  le  prince  Tronbedcoy,  et  appartenait  au  sebisme  grec*  ta 
dnehesse  est  à  le  veille  d'épouser  un  riche  Espagnol ,  le  duc  de  Sello.  _ 

AVIS,  —  Nous  croyons  rendre  service  à  MM.  les  Curés  eu  leur  signalant  l'ap- 
parition d'unilfanttei  du  Servant  du  Prêtre,  à  la  Messe  et  dans  iadminis- 
tration  det  SoeremenU,  selon  le  rit  romain.  —  Un  opnscnle  de  64  |)ages, 

*  approuvé  par  Mgr  l'Arcbevéqoe  de  Toulouse.  —  Prix  :  1  fr.  20  c.  ia  douzaine. 
—  (On  le?  reeoit  franco  par  la  poste\  —  Ecrire  à  M.  le  Direcleur  de  la  BUfiUh 

'  tkèque  catholique  de  Toulouse,  rue  des  Gestes,  6.        -  "  ■  '  "  'y.    ;  ^ 

;    UDe.  i^^  Bébsgoe  Vé^mUr-gérant  :     BgBàaOB;  ' 
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Samedi  25  Janvier  1868. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

t6  Janvier.— nu  Dimanche  «pr^s  l'Epiphanie.  — Saint  Polycarpe,  évoque 
et  martyr  fSmvnie,  vérs  166).— Uouhh>,  couleur  rouge.— -Mémoire  du  Dininnohe. 
—  Credo*  tvaugileUu  Dimanche  à  la  Ûn. —Vêpres  de  la  fêle  suitanle  à  ijarlir 
du  Capitule,  mémoire  de  saiiii  Polycarpe  et  du  Dimanche. 

Il,  Luadi.  —  Satni  Jean  CkryiOêtôme,  évéque  et  doclcur  de  VEglité 
(évèquede  ConsUnanople ,  407)  —Double,  couleur  blanche.- (;r«do* 

tl.  Itafdî.— Sai«W  Agnèt,  vierge  et  marture  (seconde  fêle).  —  Simple, 
eouleur  rouge.  —  Se  oraison  Fidelium  ,  !)e  Dcus  quisalulis 

Î9  Maroreai.—  Saint  François  delSalcs,  rrr-V/ur  (de  Genève,  fondateur  de 
rOrdre  de  la  VisilalioD,  mort  en  —  Double,  couleur  blanche. 

30.  Jeudi.  —  Sainte  Aldegonde,  vierge  (fondatrice  du  Monastère  de  Mau- 
beuge,  qui  devint  par  la  suite  un  chapitre  de  Cbaooinesses ,  morte  eu  684). — 
Double,  couleur  blanche. 

31.  Vendredi  —  Satni  tierre  Nolasque,  confesseur  (fondaieur  de  l'Ordre 
de  ia  Merci,  mort  en  1158;.—  Double,  eouleur  Uaucbe. 

1er  Février.  lÊtmiÊ^  ^  Saint  Euhert ,  évéque  (compagnou  de  saiut  Piat, 
patron  de  Lille ,  mort  vers  la  fin  du  tlle  siècle).  —  Double,  couleur  blanche. 


ADOBATiON  PERPÉTUELLE. 

Lvadi  27  Janvier.  —  AIlesnes-lez-Marais.  —  Rainsars. 

Mardi  t8.  — '  Grëvecoeur.  —  Tbumeries. 

Mercredi  49.  —  llonlrécourt.  —  Croix.  —  Capelle. 

leudi  30.      *  —  Guesnain.  —  Jeumoni.  —  Raches. 

Vendredi  31.  — Neuviesly.  —  Proville. 

Samedi  1er  Février.  —  Cambrai  (Us  Augustines).  —  Bailleul  (Saint-Taast). 

i,  —  Lezenues.  —  Inchy^Beaumont.  —  Houdaio. 


OFFICES  ËXTRAORDLNAIKES. 

ROUBAII.  Eglitê  des  Pères  RéeoUete.  ^Ot^w  Mleaaelle  et  «kli«or'- 
dinaire  dont  les  floux  premiers  jours  seront  consacrés  aux  Sainis  Martyrs  de 
Gorcum,  Nice!  i>  PU  CK  et  ses  Compagnons;  les  deux  jours  suivants  à  saint 
IJËONARD  I»E  i'UU  i-MALUlCE,  (lontesseur  du  1er  ordre;  les  cinquième  et  sixième 
à  sainte  HAEIE  FRANÇOISE  DES  CINQ  PLAIES,  Vierge  du  8me  ordre;  et  les 
deos  doniert  aux  Bienheureux  Martyrs  du  Japon,  RICUARD  DE  SAIISTK  ANNE 
et  ses  Compagnons,  de  rOrdi  t'  de  Saitit-Franrois,  canonisés  et  béatifiés  par  JHolre 
Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  le  49  juin  et  le  7  juillet  1867. 

La  Solennité  commencera  le  Dimanche  Î6  Jan^er  par  les  Vêpres  Solennelles 
qui  seront  chantées  à  trois  beores ,  précédées  de  rExaliaiion  des  saintes  ReU- 
quei,  et  suivies  du  Sermon  flamand*  A  cinq  heures.  Salut  Solennel  et  Sermon 
français. 

Tous  les  jours  de  rOclave  (le  Dimanche  excepté),  Messe  solennelle  à  dix  heures, 
à  trois  heures  et  demie ,  Vêpres  et  Sermon;  à  huit  heures,  Salutet  Sermon,  domiés 
par  le  R.  P.  BLONDELET,  Récollel,  ancien  Missionnaire  du  diocèse  de  Verdun. 

Par  Induit  du  6  Août  1867,  Sa  Saiiilelc  Pie  IX  a  daigné  accorder  :  V  Une 
Indulgence  plénière,  en  Thonueur  de  chaque  Saint,  pour  tous  les  lidèles ,  aux 
conditions  ordinaires;  î«  Une  Indulgence  de  300  jours ,  chaque  fois  que,  pendant 
la  Solennité,  Ton  Yisilera  cette  église  et  que  Ton  y  priera  quelque  temps. 

Tottiet  les  Indulgences  sont  applicables  aux  Âmes  du  Purgatoire. 

* . 
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■  III-  \      '       l'i  mil 

La  Semaine  sanctiâée  par  la  Dévotion. 

Noas  marchons  dans  le  chemin  de  la  vie ,  toiyours  exposés  à  la 
tristesse  »  &  la  défaillance ,  aux  attaques  de  rcniiemi.  Aucune  jour- 
née, aucune  heure  n'est  exempte  de  fatigue,  d'épreuve?  et  de  com- 
bats. Mais  tonjDiHs  aussi  ,  on  levant  les  veux  vers  le  ciel  et  ver>;  lo 
tabernacle,  nous  trou\()iis  des  souiieus  et  des  consolateurs.  Durant 
le  cours  de  l'année  ecclébiablieiue  ,  l'Eglise  notre  môre  rappelle  à  nos 
méditations ,  dans  ses  fêtes  et  dans  ses  offices  ,  la  vie  et  la  mort  do 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  »  les  vertus  de  la  très-sainte  Vierge ,  et 
les  exemples  des  saints.  Que  de  modèles  à  imiter,  que  de  protecteurs 
à  implorer  ! 

La  piété  des  fidèles  ne  s'est  pourtant  point  contentée  de  ces  cé- 
lestes secours ,  qui  lui  sont  ainsi  ménagés  durant  les  douze  mois  de 
rannéo  :  elle  a  voulu  placer  chacun  do  sept  jours  de  la  semaine  sous 
une  protection  spéciale,  et  depuis  plusieurs  siècles  déjà,  lésâmes 
dévotes  s'efforcent  de  les  sanctifier  par  des  pratiques  particulières. 
Cette  sainte  habitude  est  peut-être  peu  suivie  par  les  populations", 
d'ailleurs  si  pieuses ,  de  notre  diocèse  :  nous  voudrions ,  en  écrlvanlf  : 
ces  pages,  inspirer  à  quelques  personnes  la  pensée  de  consacrera 
chacun  des  sept  jours  de  la  semaine  à  sa  dévotion  particulière,  oU  . 
du  moins  l'idée  d'éU  vor  leur  esprit  et  leur  cœur  vers  l'objet  de  cette 
dévotion  chaque  fois  ([n'olles  auront  besoin  d'un  secours  plus  puia-  . 
sant  contre  la  tontaiiua.  l*uisse  TEsprit-Saint  bénir  nos  efforts  et 
répandre  ses  lumières  et  son  amour  dans  le  cœur  de  ceux  qui  s'ef-  . 
forceront  de  sanctifier]\par  la  dévotion  chacun  des  Jours  de  la 
semaine! 

LE  DWANGHE. 

Le  Dimanche  est  consacré  à  la  sainte  Trinité.  U  doit  en  être  ainsi.  ' 
C'est  le  Dimanche  que  le  Père  éternel  a  fait  sortir  du  néant  runi«-  ' 
vers  ,  h's  astws  ,  la  terre  ,  avec  cette  lumière  qui  a  éclairé  le  premier 
jour  tk'  la  nature  créée.  C'ost  le  Dimanche  que  le  Fils  du  Tout- 
Piii-  ^  n^  (>sT  né  dans  Tctable  de  Béthléem ,  prenant  la  forme  de 
rin)nmie  aiin  de  sauver  l'hunianité  tout  entière  ;  et  c'est  aussi  en  ce  ' 
jour  qu'il  est  sorti  vivant  du  lonibeau  ,  proclamant  sa  victoire  et 
celle  de  son  Eglise  sur  la  mort  et  sur  Tenfer  (1).  C'est  le  Dimanche  ' 
que  le  Saint-Bsprit  est  descendu  sur  les  apôtres ,  pour  les  embraser 
de  ce  zèle  enâammé  qui  les  a  conduits  jusqu'aux  confins  du  monde 
connu.  En  ce  jour,  la  sainte  Trinité  s'est  révélée  à  l'Aigle  de  Patmos 
dans  les  sublimes  visions  de  l'Apocalypse  ;  en  ce  jour,  l'Eglise  fait 
chanter  on  >;os'  offices  et  rojjéîcr  i)ar  ses  ministres  ce  symbole  do 
saint  Atiianase,  qui  développe  dans  la  suite  de  ses  versets  la  doctrine 
catholique  sur  le  Dieu  en  trois  personnes  ;  en  ce  jour  enfin  ,  chaque 
année ,  se  célèbre  la  féte  de  la  sainte  Trinité. 

-D*ailleurs,  le  Dimanche  ouvre  la  nvrche  de  la  semaîiieTil'est*,  * 

[\]  Le  synode  6,  canon  8,  fiit  Mi|>poser  que  Notre-Seigneur  est  né  le  IN- 
mmche.  Une  aocieoDe  prose  de  l'figlise  fournît  la  même  iadication.  ' 
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eomme  la  disait  saint  Ignace  ,  le  chof  et  le  roi  des  autres  jours  ;  son 
excellence  nous  est  attestée  par  rétymoloo^ie  mOme  de  ce  mot ,  que 
les  uns  font  venir  do  dws  mayna  j  ^randjour,  et  les  autres  de  dies 
Dominica  ,  jour  maître  des  autres  jours  ou  jour  du  Seig"nour  (1). 
S'il  en  est  ainsi,  le.  Dimanche  ne  doit-il  pas  être  consacré  à  la 
sainte  Trinité ,  cette  souveraine  dominatrice ,  celte  cause  première 
des  hommes  et  des  éyénements ,  de  l'espace  et  du  temps  ? 

Us  ont  donc  eu  raison ,  nos  pôi  es  dans  la  foi ,  lorsque  ces  pen- 
sées, ces  souvenirs  et  ces  manifestations  éclatantes  ont  fait  consacrer 
le  Dimanche  à  la  sainte  Trinité.  Elle  a\  ait  donc  raison  ,  sainte  Ger- 
trude  ,  lorsque,  se  laissant  aller  à  cette  dévotion,  elle  répétait  plu- 
sieurs fois  chaque  Dimanche  :  «  Gloire  ù  toi  ,  Trinité  impériale  , 

>  très-excellente  ,  très-uoble  et  très-douce  ;  gloire  à  toi  avant  tous 

>  les  siècles ,  et  aujourd'hui ,  et  toujours.  »  Notre-Scigneur  le  lui 
montrai  en  lui  apparaissant  tout  resplendissant  de  lumière  et  cou- 
vert de  fleurs  brillantes  et  parfumées ,  au  moment  oû  ses  lèvres  et 
son  cœur  venaient  d*achever  cette  prière  (2). 

«  • 
• 

Et  comment  pourrons-nous  ,  le  Dimanche ,  honorer  la  sainte  Tri- 
nité ?  Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  nous  conseillent  ordinairement 
de  célébrer  les  fêtes  de  l'Eglise  en  méditant  les  grands  événements 

qu'elles  rappellent  à  notre  souvenir.  Nous  ne  pouvons  le  faire,  quand 
il  s'agit  de  la  sainte  Trinité.  La  doctrine  catholique  enseigne  qu'il  y 
a  un  Dieu  en  trois  personnes;  que  ces  trois  Personnes  divines,  le 
Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Ksprit  sont  distinctes  l'une  de  l'autre  ,  et 
que  pouriant  elles  sont  un  seul  et  même  Dieu.  Comment  cela  se  fait- 
u  %  (/est un  mystère ,  un  mystère  dont  rintelligence  humaine  ne  peut 
sonder  la  profondeur.  Lee  plus  vastes  esprits  sont  impuissants  à  le 
comprendre.  Un  pieux  et  savant  religieux  de  Cambrai ,  Thomas  de 
Cantimpréi  raconte  que  saint  Augustin  »  lorsqu'il  écrivait  son  admi- 
rable livre  sur  la  Trinité,  se  promenait  un  jour  sur  le  bord  de  la  mer 
essayant  de  soulever  un  peu  le  voile  qui  couvre  cette  \  érité.  Tout-à- 
coup,  il  aperçoit  prés  de  lui  un  petit  entant  qui  allait  et  venait  de 
1  Océan  à  un  petit  eiiloncement  creusé  dans  la  plage ,  où  il  versait  l'eau 
qu'il  avait  puisée  avec  un  coquillage.  «  Pourquoi  donc ,  mon  enfant, 
»  demanda  l'Evéque ,  verses-tu  cette  eau  dans  le  sable  ?  »  — «Je 

>  voudrais ,  répondit  l'enfîuit ,  jeter  toutes  les  eaux  de  la  mer  dans 
»  la  fosse  que  je  viens  de  creuser  sur  ce  rivage.  »  Le  Saint  se  prit  à 
sourire.  Mais  l'enfant  ajouta  :  «  Vous  souriez  ?  Eh  bien  !  il  me  serait 
»  plus  facile  de  faire  entrer  tous  les  flots  de  ce  vaste  Océan  dans  ce 
»  petit  enfoncement,  qu'à  vous  de  comprendre  le  mystère  de  la 

>  sainte  Trinité.  »  Il  dit  et  il  disparut.  Saint  Augustin  comprit  que 
c*étaitun  Ange  envoyé  par  Dieu ,  pour  Tempècher  de  vouloir  appro- 
fondir davantage  le  mystère  sur  lequel  il  écrivait.  U  remercia  le  Seî- 
gneur  et  s'humilia  devant  son  infinie  sagesse  (3). 

(1)  S.  lit^T)3iii  episcopi  martyris,  Eimtùla  3  ad  Magnetianoi. 

(t)  Sàini£  (iE&T&uDE ,  Insin.,  libr.  4,  cap  42. 

(3)  TacMui  ts,  GA^TiiirM  i  De  Hirahilibut  apum,  \iht.  i,  cap.  48. 
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Imitons  cette  disposition  d'esprit  du  saint  Evôque  :  hnmîlîong- 
nous  et  disons  à  Dieu  que  nous  croyons ,  avec  la  soumission  la 
plus  entière,  &  toutes  les  vérités  qu*il  nous  a  révélées ,  mômeàœlles 
que  nous  ne  comprenons  pas.  €  A  quoi  nous  servirait-il ,  eomme  le 
>  dit  Tauteur  de  VImitatw/i ,  de  &ire  de  grandes  méditations  sur  la 
»  Trinité ,  si  nous  lui  déplaisions  par  notre  manque  d'humilité  (1)  ?  » 
Au  mois  de  décembre  ,  fleurit  une  violette  appel<>e  la  violette  de  la 
sainte  Trinité  :  eette  modeste  fleur,  qui  croît  au  milieu  des  frimas  de 
l'hiver,  n'cst-elle  pas  losjmbole  de  cette  humilité  qui  doit  se  cacher 
dans  les  replis  les  plus  secrets  de  notre  cœur,  de  cette  eâtière  sou- 
mission que  nous  devons  accorder  &  toutes  les  vérités  enseignées  par 
l'Eglise  ?  G*est  la  vertu  que  nous  devons  pratiquer  pour  honorer  la 
sainte  Trinité  :  o*e8t  la  vertu  &  laquelle  nous  devons  plus  particu- 
lièrement nous  exercer  le  saint  jour  de  Dimanche, 

(Lsioite  prodisioement). 

SCÈNES  DE  UJMEJÎHRÊTIENNE. 

LaUeBse  de  six  heures. 

La  nuit  a  été  mauvaise.  La  pluie  continue  de  tomber  par  torrents , 
et  les  rafales  qui  la  chassent  contre  les  vitres  semblent  ébranler  les 
habitations  jusque  dans  leurs  fondements.  Six  heures  sonneront  bien- 
tôt à  la  paroisse  voisine  :  mais  aucune  Ineiir  de  Faube  n'a  encore  dis- 
sipé IV^b-eiirit/'  d»'  reltc  I l'isîe  nuit  de  novembre. 

Une  Jeune  ouM'ièro  s'avance  dans  une  rue  solitaire;  l'eau  du  ciel 
a  déjà  percé  son  parapluie  unô  par  le  temps  et  la  fatigue  ;  le  vent  s'en- 
gouffre sous  le  mantelet  dont  elle  a  couvert  sa  modeste  robe  ;  parfois 
la  bourrasque  est  si  violente  ^u'il  lui  devient  presque  impossible  de 
faire  un  pas  en  avant.  Pourquoi  donc ,  à  cette  heure  matinale ,  affronte- 
t-elle  ainsi  la  pluie  et  la  tempête,  cette  jeunè  fille  ^  la  santé  frôle  et 
di'licate?  Pourquoi ,  sans  réveiller  sa  mère,  a-t-el(e  quitté  le  triste 
réduit  où  le  malheur  rajetée?  C'est  qu'elle  veut,  clia  iue  matin,  adorer 
Dieu  au  moment  où  il  descend  sur  l'autel;  c'est  qu'elle  veut,  elle  qui  a 
chaque  jour  tant  de  sacrifices  à  iaire ,  assister  chaque  jour  au  sacri- 
fice de  Jésus  dans  le  mystère  sacré  ;  c'est  qu'elle  veut ,  elle  qui  a 
besoin  de  tant  de  force,  puiser  Ténergie  dans  l'exemple,  le  Sang  et 
le  Cœur  du  divin  Maître. 

Elle  a  pénétré  l'église  ;  trois  ou  quatre  lumières  éclairent  seules  le 
chœur  et  la  nef  principale  de  l'oltscure  enceinte  ;  elle  va  se  jetor  h 
genoux  sur  sa  chaise  de  paille,  dans  l'ombre  projetée  par  une  large 
colonne. 

Voici  que  six  heures  sonnent  à  la  tour  de  l'édifice  :  la  sainte  Messe 
commence.  Tandis  que  le  Ministre  du  Seigneur  se  tient  debout  an 
pied  de  Tautel  et  récite  le  Cmflteor,  la  jeune  ouvrière  se  frappe  aussi 
la  poitrine,  s'accuse  aussi  devant  Dieu  et  se  déclare  indigne  d'assister 

(1)  i>«  /maoltoae  ChxiêiX*  1. 1,  cap.  1,  v.  8« 
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aux  mystères  sacrés.  Puis  quand  elle  entend  la  voix  du  prêtre  répéter 
neuf  fois  Kyrie  eleison,  elle  redit  aussi  :  Seigneur  pitié  ,  pitié!  Le 
Olaria  in  eœcelsis  lai  rappelle  le  chant  des  anges  ft  Bethléem  ;  et  elle 
Toit,  par  une  nuit  d*hi\  er ,  TEnfant-Jésus  soufirantdans  Fétable,  dans 
la  crèche,  et  la  sainte  Vierge  privée  d'ai^ent ,  de  nourriture,  de  tout 
•  ce  qui  est  nr^cessaire  à  sa  vie  ot  h  celle  de  son  divin  Fils.  Que  de 
fois  elle-même  elle  a  vurargtînt.  le  painmainiuer  c-hcz  sa  mère  !  Que 
de  fois  elle  a  vu  arriver  avec  ten  eur  la  date  à  laquelle  il  fallait  solder 
le  loyer,  une  note,  une  deite  î  Que  d'anxiétés  et  d'angoisses  alurs! 
Mais ,  se  dit-elle ,  Jésus  et  Marie  n'étaient-ils  pas  encore  plus  pauvres 
à  Bethléem  et  à  Nazareth  ? 

L'Evangile  lui  rappelle  les  sublimes  leçons  de  Celai  qui  a  dit  dans 
le  sermon  sur  la  montagne  :  <  Bienheureux  les  pauvres  ;  car  ils  vcr^ 
»  ront  Dieu.  Bicuhoiirenx  ceux  (]ni  pleurent  ;  car  ils  seront  consolés.» 
Ah  !  que  les  enseiguemenis  du  divin  Maître  diii'èrent  des  idées  du 
monde  i  Comme  ils  sont  remplis  d'une  puissance  et  d'une  suavité 
qui  pénètrent  et  fortifient  le  cœur  ! 

Déjà  l'oblation  do  la  sainte  Victime  a  été  faite  durant  TOffertoire. 
Le  ministre  des  autels  a  récité  le  cantique  des  anges  :  «  Saint  »  Saint , 
»  Saint  est  le  Seigneur,  le  Dien  des  armées.  Béni  soit  Celui  qui 
»  vient  au  nom  du  Seigneur.»  Il  s'est  mis  en  communion  avee  la 
sainte  Vierge ,  les  Apôtres  et  les  saints  Martyrs:  il  prononce  les 
'  paroles  de  la  Consécration  :  et  le  pain  n'est  plus  du  pain  ,  le  \u\  n'est 
plus  du  vin;  c'est  le  Corps  ,  le  S.uig,  l'Ame  et  la  Divinité  de  Nolre- 
Scigneur  Jésus-Christ.  Le  sacrifice  qui  est  oifert  sur  l'autel ,  c'est  le 
sacrifice  de  la  croix ,  renouvelé  sans  doute  d*une  manière  non  san- 
glante.» mais  le  même  parla  victime ,  le  même  par  l'expiation. 

Et ,  en  adorant  au  moment  solennel  de  TElévation ,  la  pieuse  jeune 
fille  assiste,  par  la  peii?;ée  et  par  le  cœur,  au  sacrifice  du  calvaire, 
à  la  Passion  du  divin  Rédempteur.  Elle  vt u't  Jésus  livré  à  ses  ennemis, 
couvert  de  moqueries  ,  d'injures  et  d'outrages  ,  flagellé  josfiu'au  sang 
dans  le  prétoii  o,  chargé  d'une  croix  pesaute  sur  la  route  escarpée  du 
calvaire,  étendu  et  cloué  sur  uu  gibet  t[ue  Ton  élève  entre  le  ciel 
et  la  terre,  soufl'rant  de  ses  plaies  saignantes  et  plus  encore  de  l'aban- 
don ,  de  la  tristesse ,  et  enfin  expirant  pour  sauver  ceux  qu'il  aime. 
Elle  aussi,  la  pauvre  ouvrière ,  elle  a  sur  la  terre  son  calvaire  à 
gravir,  sa  croix  k  porter.  Sa  famille  était  riche  ;  jusqu^ft  T^ede  dix- 
huit  ans,  elle  a  connu  la  fortune  et  le  luxe  :  mais  son  pôre  est  mort; 
l'aisance  a  disparu  ;  lap"êne  et  la  pauvreté  .«ont  venues  s'asseoir  au 
fojer  où  elle  Itabitait  avec  sa  mère.  Il  a  fallu  (initier  la  maison  natale 
pour  aller  chercher  uu  asile  dans  un  triste  et  scmibre  réduit  ;  il  a  fallu 
peu  à  peu  vendre,  à  la  dérobée  ,  ces  vêtements  ,  cette  argenterie, 
ces  eux,  restes  de  l'opulence  d^autrefois  ;  jamais  sa  pauvre  vieille 
mére  n'avait  travaillé,  il  a  fallu  qu'elle  travaillât  pour  toutes  deux. 
Et  elle  s'est  mise  à  l'œuvre;  et  elle  a  passé  des  journées,  un  fer 
chaud  à  la  main  .  polissant  le  linge  de  celles  dont  elle  était  jadis 
l'égale.  Que  de  fois  ,  au  milieu  de  cette  atmosphère  embrasée  ,  elle 
a  senti  une  toux  d<''vorante  des<(  Clier  sa  i>oitr'ne  !  Que  de  fois  elle  a 
fiicnti  ses  forces  s'afi'aibiir  et  s  e|»uiser!  Que  de  fois,  lorsque  celles 
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pour  lesquelles  elle  travaillait  lui  reprochaient  amèrement  des  né- 
gligcnoes ,  elle  a  senti  des  larmes  monter  de  son  cœur  à  ses  yeux  I 
Et  elle  ne  pouvait  s'accorder  la  consolation  de  \orser  quelques 
pleurs,  parce  sa  mère  était  Ik  qui,  elle  anssî,  aurait  pleuré  î  Et  i!  lui 
fallait  retenir  sos  larmes  et  paraître  heureuse ,  quand  son  âme  était 
triste,  tristejustju'à  la  mort  !  Alors  elle  levait  les  yeux  vers  un  Christ 
en  ivoire  ,  seul  débris  de  leur  ancienne  fortune  qui  ornât  la  chambre 
désolée ,  et  elle  disait  avec  Jésus  souffhmt  :  €  Mon  Dieu ,  que  Totre 
volonté  soit  faite.  »  Et  le  lendemain  matin ,  en  venant  assister  au 
saint  sacrifice  de  la  Messe ,  perdue  dans  Tombre  au  pied  do  Tautel , 
elle  pouvait  du  moins  confier  ses  amertumes  à  son  Dieu  et  verser 
des  pleurs  que  Jésm  seul  voyait  couler.  Aujourd'hui  encore ,  on  se 
laissant  aller  à  la  pensée  des  souffrances  du  divin  Maître  et  au  cours 
des  amertumes  de  sa  vie  ,  elle  rûpaud ,  durant  le  saint  Sacriûce , 
toutes  les  larmes  de  son  cœur  ! 

La  clochette  qui  sonne  le  Domine  non  sumdiçntu  la  retire  de 
cette  triste  mais  consolante  méditation ,  pour  lui  feire  exprimer  à  son 
Dieu  Tardent  désir  qu*elle  éprouve  de  recevoir  le  Corps  et  le  Sang 
divins ,  ce  viatique  de  ceux  qui  marchent  dans  les  chemins  de  la  vie.  - 
Bientôt ,  le  prôtre  en  se  retournant  vers  les  fidèles  ,  leur  a  dit  :  lté , 
Mif!m  est,  allez  ,  la  Messe  est  terminée  ;  allez  dans  vos  demeures , 
remplis  de  la  force  de  Jésus-Christ. 

Et  elle  s'en  va ,  la  jeune  ouvrière  ,  forte  contre  le  veut  et  la  pluie  , 
forte  contre  Taspect  de  sa  misère  et  le  fantôme  de  Tavenir^  fofie 
contre  les  défaillances  de  son  cœur  et  les  mélancoliques  regrets  de 
sa  mère,  forte  contre  le  travail  qui  épuise  ,  l'ingratitude  qui  atmste 
et  rhumiliation  qui  irrite  :  elle  a  puisé  Ténergie  dans  lecœur  même 
de  son  Dieu ,  dans  le  sacrifice,  de  la  Croix  renouvelé  sur  l'autel. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME. 

l^ISBVier  1868. 

—  Une  foule  de  catholiques  étrangers  se  sont  rendus  à  Rome  à 
l'occasion  des  fêtes  de  Noël,  Pie  IX  en  a  reçu  un  grand  nombre  au 
Vatican,  avec  cette  douceur  et  cette  alTabilité  que  se  rappellent  tou- 
jours ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  rapprocher.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
protestants  qui  ne  subissent  le  doux  prestige  de  cet  air  calme ,  de  ce 
sourire  indicible.  Il  j  a  peu  de  jours  ^  lord  Clarandon  lui-même ,  est 
sorti  ravi  et  enthousiasmé  d*une  audience  de  Sa  Sainteté  ,  qui  avait 
duré  près  de  deux  heures.  L'ancien  ministre  britannique,,  si  raideet 
si  froid  ,  s'est  laissé  aller  à  un  de  ces  élans  qu'on  ne  rencontre  qiie 
rarement  dans  les  diplomates ,  surtout  dans  les  diplomates  an^^lais  ; 
il  s'est  écrie  ({ue  Pic  IX  était  le  plus  aimable  des  Souverains  de 
l'Europe,  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  uu  seul  qui  fût  aussi  digne  de  con- 
server la  couronne  que  les  siècles  avaient  posée  sur  son  front.  De  la 
part  d*un  homme  el*Ëtat  du  parti  libéral  et  d*un  ez*<eolldgae  de  Pal- 
merston ,  un  pareil  aveu  a  sa  valeur. 
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—  Sa  Sainteté  vient  d'accorder  le  titre  de  camérier  d'honneur  à 
H.  1  abbé  Sivé ,  ancien  curé  de  Saint-Brice ,  au  diocèse  de  Versailles. 
Gomme  le  oouTeau  Prélat ,  remerciant  le  Pape  d'une  si  grande 
Teur»  lui  disait  que  son  intention  était  de  se  fixer  à  Rome  :  —  Tous 
éedtes  bien ,  a  dit  Pie  IX.  Ici ,  chacun  est  chez  soi. 

Nous  devons,  nous  catholiques  ,  in^^isfor  sur  cotte  idée  exprimée 
avec  tant  de  simplicité  et  d'élévation  ]uir  le  Pape,  qu'à  Rome  nous 
sommes  chez  nous  ,  dans  la  maison  de  notre  Père.  La  Révolution 
veut  que  Rome  soit  à  l'Italie  :  ne  cessons  de  proclamer  qu'elle  est  à 
uûus  tous. 

— >  Mgr  TEvêque  de  Nevers  a  été  reçu  plusieurs  fois  en  audience 
au  Vatican ,  et  retourne  en  France ,  les  affaires  qui  rayaient  appelé 
à  Rome  étant  terminées. 

—  Quelques  zouaves  rentrent  en  France  pour  s*y  reposer  de  leurs 
fatigues  et  se  préparer  à  en  supporter  do  nouvelles. 

Parmi  ces  braves  défenseurs  de  Pie  IX  se  triiive  M.  de  Beaurepaire, 
de  Poitiers,  jeune  sous-lieutenant  aux  zouaves,  blessé  grièvement  à 
Mentana ,  mais  en  convalescence.  Encore  que  M.  de  Beaurepaire 
n*ait  que  dix-neuf  ans,  il  est  Tatné  de  sept  frères  et  a  perdu  son  père. 
Pie  IX  Ta  reçu ,  l'a  félicité  de  son  courage,  Fa  embrassé  tendrement 
'  et  B*estpln  à  fixer  lui-même  la  croix  de  son  Ordre  sur  Tuniforme  du 

•  zouave. 

On  dit  que  Pie  IX  ,  toniniirs  désireux  d'épancher  sa  bonté  sur  ceux 

•  qui  le  servent,  a  écrit  de  sa  main  à  plusieurs  parents  des  soldats  tués 
dans  la  campagne  d'octobre  et  novembre  dernier,  et  qu'il  a  envojé 
la  décoration  aux  pères  de  ces  soldats.  On  cite  parmi  ces  pères  hono- 
rés de  la  gratitude  du  Souverain  un  paysan  français.  .  . 

Nous  recevons  le  premier  numéro  d'une  nouvelle  Semaine 
reliffiettae  qui  Yient  de  paraître  dans  le  diocèse  de  Vannes  sons  les 
auspices  et  avoe  l'approbation  de  Mgr  Bécel.  Nous  ne  saurions  dire 
avec  quel  bniihcnr  nous  vovons  se  mnUiplif">r  on  France  ces  Revues 
hebdomadaires  destiutu.sà  réveiller  et  k  alimenter  la  foi  et  la  piété 
dans  les  familles  chrétiennes.  «  C'est  par  le  moyen  de  ces  petites 
feuilles  périodiques  mises  à  la  disposition  de  tous  que  Ton  peut  faire 
le  plus  de  bien ,  »  disait  naguère  le  Saint-Père  à  une  personne  qui 
lui  présentait  la  liste  des  principales  Semaines  des  diocèses  français, 
lia  Semaine  reliffieuee  du  diocèse  de  Fann^f  marchera  sur  les  traces 
de  ses  devancières.  Nous  en  avons  pour  garant  le  nom  môme  de  son 
directeur,  M.  l'abbé  Le  Môrie,  cbaaoinô  honoraire  et  secrétaire- 
général  de  l'évôchô.  .  . 

CAMBRAI. 

rArchevêfpio  de  Cambrai  est  invité  à  assister  mardi  prochain, 
28  janvier,  a  l'installation  de  M^»"  Deschamps,  Archevêque  de 
Malines.  —  Sa  Grandeur  a  promis  avec  empressement  sa  i)résence  à 
cette  religieuse  cérémonie.   

ŒUVRE  DES  ÉTRENNES. 
La  générosité  des  catholiques  de  notre  diocèse  en  faveur  de  notre 
-  bien-aimé^ Pontife  et  Père,  Pie  IX,  ne  s'arrête  pas  ;  chaque  jour 
nous  apporte  de  nouveaux  témoignages  de  foi  et  de  déyoûment*  Qu*on 
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T6uille  Sdulemeni  parcourir  les  listes  que  nous  publions  depuis  on 

mois  ,  et  on  sera  vivement  touché  des  actes  de  pitHé  qu'elles  ren- 
ferment à  l'adresse  du  Vicaire  do  Jésus-Christ.  Ici  do  jeunes  enfants, 
sous  l'inspiration  do  parents  chrétiens  apprennent ,  dès  leur 
premier  âge ,  la  pratique  de  la  charité  ,  en  partageant  avec  le  Sou- 
verain-Pontife leur  petite  fortune  ;  là  des  servantes  nous  apportent , 
9an8  compter,  leurs  gratifications  du  nouvel  an,  heureuses  plus  qu'on 
ne  saurait  dira  ;  ailleurs  de  pauvres  femmes  malades  se  refusent  les 
petits  adoucissements  au  régime  de  l'hôpital ,  pour  former  leurs 
Etrennes  à  Pie  IX;  ailleurs  encore,  et  dans  presque  toutes  les  mai- 
sons d'éducation,  les  jeunes  filles  s'imposent  un  travail  supplémentaire 
pendant  toute  une  année,  mettent  en  œuvre  les  mille  ressources  d'un 
zèle  ingénieux  ,  i-enoncent  à  des  récompenses  largement  méritées, 
pour  avoir  le  bonheur  d'olfrir  au  Pôre  commun  des  fidèles ,  une  au» 
mône  abondante....  Et  puis  encore ,  il  y  a  les  Etrennes  des  per- 
sonnes affligées ,  les  dons  des  orphelins ,  Vobole  de  Touvrier  sans 
travail,  les  dernières  générosités  àea  mourants  !...  Tout  cela  est  bien 
beau ,  bien  touchant  ;  et  Dieu  nous  devra  des  bénédictions  particu- 
lières on  retour  d'une  démonstration  aussi  complète  et  aussi  magni- 
fique. 

Nous  avons  reçu  cette  semaine  pour  l'Œuvre  desEtreiUR  s  plus  de 
5,000  fr.  Diverses  personnes  nous  ont  en  outre  remis  des  dons  en 
ture ,  des  bagues ,  une  montre ,  une  petite  croix ,  le  tout  en  or  ;  une 
hrœhe  en  émail  ;  des  couverts  en  argent ,  etc.  Nous  les  inscrivons  à  la 
suite  des  Etrennes;  sans  aucun  doute,  nos  lecteurs  seront  touchés 
comme  nous  de  ces  pieuses  industries  de  la  générosité  catholique. 

On  trouvera  peut-être  que  ces  listes  de  noms  ,  de  vœux  ,  de  prières 
et  d'oUrandes  prennent  une  grande  place  dans  notre  Revue.  Il  est 
vrai  que  depuis  un  mois,  et  même  depuis  un  an,  la  Semaine 
pourrait  s'appeler  lus  Annales  de  la  Charité  envers  Pie  IX,  Mais 
ces  pages  si  pleines,  consacrées  &  &ire  connaître  de  pieux  dévoû- 
ments ,  n'ont-elles  pas  leur  éloquence  et  leur  intérêt  ?  Ne  renferment- 
elles  pas  de  beaux  exemples,  d'utiles  enseignements  et  de  sérieuses 
consolations  ?  Plus  tard  ,  dans  les  paroisses ,  les  institutions  ,  les  fa- 
milles on  seront  conservées  nos  modeMes  Etudes,  on  parcourra 
avec  bonheur  ces  Archives  de  la  Charité.  Les  enfants  d'aujourd'hui  , 
devenus  à  leur  tour  chefs  ou  maîtresses  de  maison,  aimeront  «i  re- 
trouver, avec  les  traditions  chrétiennes  de  leurs  parents  ,  le  témoi- 
gnage des  pieux  sentiments  et  de  la  générosité  de  leur  premier  flge. 
Ce  sera  tout  %  la  fois  un  honneur  et  une  leçon. 

Comme  nous  Tavons  annoncé  déjà ,  cette  an  1 1  <  encore  nous  ferons 
passer  nos  listes  ,  telles  que  nous  les  avons  publiées  ,  sous  les  yeux 
du  Sonverfiin-Pontife.  L'un  de  nous  se  propose  de  se  rendre  à  Paris, 
dans  le  courant  de  février,  pour  remettre  lui-môme  le  montant  des 
souscriptions  à  l'Œuvre  des  Etrennes  et  à  celle  des  Zouaves ,  entre 
les  mains  du  Nonce  de  Sa  Sainteté ,  en  le  priant  de  les  faire  parvenir 
avec  les  listes ,  à  notre  bien-aimé  Pôre ,  Pie  IX. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  seiaîent  disposées  à  concourir  h 
i*une  ou  à  Tautre  de  ces  deux  Œuvres ,  de  .nous  faire  parvenir  leur 
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offrande  au  plus  tôt.  —  Nous  serions  si  hourenx  de  pouvoir  encore 
uno  lois,  (lomicr  une  preuve  éclatante  du  dévoûment  des  catholic^ues 
du  Nord ,  à  1  Eglise  et  à  son  Chef  vénéré  !!! 


M.  Cboquet,  aumônier  des  Sœurs  de  Sainte-Thérèse,  à  Avesoes.    .    .  150  » 

Une  personne  de  Clnssol  dévouée  au  Saint-Père  45  » 

Une  reine  de  la  Fève  (pii  relève  son  royaume  ........    10  » 

M.  Pierciion,  cure  tl'iiaveluj  10    »  , 

Deux  religieux  solliciLant  une  béuédicUoo  toute  spéeiale  de  leur  bien* 

aimé  Père  Pie  IX  peureux,  leur  insliiut  et  leur fomlHe  .  100  » 

Offrande  d'un  père  et  d'une  mère  à  ^^  S.  P.  le  Pape,  pour  aiUrer  la 

béoédictioo  de  Dieu  sur  eux  el  leurs  enfants  30  » 

Une  petite  Olle  qui  demande  la  bénédiction  du  Saint-Père  pour  bi<*n  faire 

sa  première  communion    ............    10  i 

Un  jeune  homme  pour  obtenir  la  îiénédit  n  n  du  Sainl-Père.     ...    10  i 

Une  élève  du  pensionnat  de  Loos  offre  ses  Eirennes  au  S;iinl-Père  ei  lui 

demande  &a  béuédicUon  pour  sa  sœur  qui  doit  faire  sa  première 

communion  tO  i 

Les  pensionnaires  des  Filles  de  l'Enfant-lésus  ,  heureuses  d'offrir  à  leur 

bien-airoé  Père  Pie  IXuoe  partie  de  leurs  F.trenr>e< ,  sollicitent  une 

bénédiction  pour  leurs  bons  parents  ,  pour  leurs  iitaiirest^es  et  pour 

elles,  80  fir.  50.  —  Les  élèves  externes,  (  fr.  35  85  05 

Un  anonyme  de  Steenvoorde,  à  l'immortel  Pie  IX  t8  • 

Quelques  personnes,  idem  18  » 

Louis  el  Marie  B.,  de  Loos,  demandent  unc'bénédiclion  de  notre  Sainl- 
Père  qu'ils  aiment  déjà  beaucoup  5  t 

Mlle  P.  W.,  de  la  paroisse  Saintrllaurice,  demandant  une  bénédieiioo 

pour  elle  el  ses  parents  5  t 

Quelques  Enfants  de  Marie  de  b  paroisse  d'Aucby  oflfrenl  pour  Etrennes 

à  leur  bien-aimé  Pèi  e  Pie  IX   50  » 

M.  Mispelaere ,  cure  de  Loon  10  » 

Eonbaix.      Une  personne  qui  désire  obienir'une  grâce  particulière  par 

Ip^î  prières  de  Pie  IX,  îî  fr. — Une  enfant  à  son  vénéré  Père  Pie  IX. 

t  fr.— P.,  à  Pie  IX  qu'il  aime  et  qu'il  admire,  25  fr.  —  Un  lu  i.  . 

son  Père,  5  fr.  —  D.,  pour  obleuir  la  grâce  de  faire  une  boni  - 

première  communion,  8  llr  i^i  • 

les  petites  filles  de  Técole  de  nouveaux  î..  •> 

Mme  Jobannet,  avec  tous  ses  vœux  pour  le  triompbe  de  la  cause  ponli- 

iicale  ,    .    •    ,    .  5  • 

Une  tricoteuse  de  la  paroisse  Saint-Etienne ,  il  Pie  IX  •     5  i 

Une  lectrice  delà  Semaini»  religieuse,  dévouée  au  Sainl-Père    ...    10  i 
M.  Laluhie,  de  Lille,  au  Tmlife-Roi  et  à  sa  géi  ércu^e  armée    .    .    .    SO  » 
Deux  personnes  qui  n'ont  que  leur  travail  pour  vivre,  dévouées  à  Pie  IX     2  » 
•  I^s  cinq  enfants  de  M.  L.  W.,  de  la  paruissc  Saint-Maurice,  demandeut 

une  bénédiction  du  Safn^Pè^e  pour  eta  et  leur  famille  .    .    ,      100  » 
Plusieurs  personnes  de  la  paroisse  Saint-Pierre  «et  Saint*Paal ,  k  leor 

hif'ii  aimé  Père  Pie  IX  100  f 

Une  iamiUe  de  la  paroisse  Saint-Eiienne  :  A  Pie  IX  pour  le  triomphe  de 

l'Eglbe  00  • 

Les  Elèves  du  pensionnat  des  Dames  dé  Flines,  à  Douai  525  • 

Le  Supérieur  et  les  Professeurs  du  collège  Saint-Jean,  à  nouai.    .    .100  » 

Une  personne  de  Bavay,  dévouée  à  Pie  IX  10  > 

Mme  Bigo-Tilloy,  pour  obtenir  une  bénédiction  pour  ses  pelils-enfunls.    15  > 
6...  de  Lille,  demandani une  béBédiction an  bien-aimé  Pie  IX   .    .    .   10  t 
'  Uoe  persowe  deL^a   t  » 
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Un  anonyme  de  la  paroisse  Saint-André,  30  fr.  ;  IdeiB,  50fy.  .  .  .  SO 
Tourcoiug  J'aroisse  iSolre-Dame).  —  Uue  persoune»  pour  accomplir  une 
promesse,  tSfr. — Les  élèves  ân  coavent'de  Sainte-Thérèse,  comme 
marque  de  dévoùmeat  à  leur  bien-aimé  Père  Pie  IX,  100  fr.  — Une 
famille  qui  croit,  <  omme  le  dil  saint  Frain  de  Sales,  que  le  Pape 
el  i'£gUso  c'eiïl  loul  un,  10  fr. — L'école  domioicale,  le  jour  de  la 
fêle  du  Saint-Nom  de  Jésus ,  par  amour  pour  le  Sauveur,  îiouue  vo- 
lontiers comme  étrennes,  à  celui  qui estsonVicviresurlalerre,  166fr.  800 

les  jeunes  personnes  de  la  lîéunion  domiuicale  de  Sanles  33 

tno  personne  de  Tourcoing,  qui  désire  n't^tre  connue  que  de  Dieu.  .  80 
Le  Supérieur  el  les  Professeurs  du  collège  de  Tourcoiug.    .    .    .  .150 

Un  anonyme  de  Douai,  dévoué  au  Sainl-Père  3 

Deux  sœurs  de  la  paroisse  Saint'EUenne,  unies  dans  te  même  ieulinent, 

d'allacbement  à  la  Sainte  Eglise   .  80 

Quelques  pauvres  femmes  de  la  paroisse  Saini-Yiucenl-de-Paul  .     .    .  It 

Maubeuge.  —  A.  M.  D  G  ,  léger  iribuUilial  80 

Deux  sœurs  de  la  paroisse  Saint-6éry,  à  Yalencienues,  demandent  la 

béaédiclion  de  Pie  IX  pour  obtenir  une  gr&ce  parlicuUère  .    .  .10 

Produit  d'une  petite  tombola  faite  en  famille   16  70 

Epargnes  de  truis  jeunes  entants   •  8 

Une  personne  du  décanat  de  Seclin  dévouée  au  Saint-^ère  ....  18 
Deux  personnes  d  Haubourdin  unies  aux  pieds  du  Sainl-Père  ...  8 
Jd.  et  ^Ime  Bouct],  de  Lille,  suppliaul  le  glorieux  P4e  IX  de  les  bénir 

ainsi  ijue  leurs  enfants  el  leurs  petits  enfants  100 

Deux  ."^œurs  servantes  à  Lille   10 

Mme  Delbaye ,  de  Lille  {  demande  la  bénédiction  du  Saint-Père  .    .  .10 
Douai  (paroisse  SaintJacques ).  —  Les  femmes  malades  de  T Hôtel-Dieu 
font  le  sacrilice  de  quelques  douceurs  en  faveur  de  Pie  IX,  8  fir.  80. 

—  Une  pauvre  fcronie,  2fr.  .    .    .  8  80 

Paroisse  d*Auby.      Lef  enfâials  de  la  classe  dea  Sœurs ,  8  fr.  ^  Une 
pétite  fille  qui  désire  bien  ftiire  sa  première  communion,  8  fr. 

Quelques  personnes  pieuses,  17  fr   .    28  a 

Raoulphe  Deloffre,  de  Lauwin-Planque,  iVgé  de  six  ans,  demande  une 
béuédiction  à  Pie  IX  pour  ses  parents,  son  panaio  et  sa  marraine 
(sur  ses  Elrennes) .    .    .    .        .    ...    .    .    .    .    .    •  8  a 

Quelques  paroissiens  de  la  paroisse  Saint-Amand ,  à  Bailleul.    .        .    88  a 
Hommap:e  de  respectueux  dévoûrnenl  à  Pie  IX,  en  sollicitant  humble- 
ment sa  hénédiclion  paieruelle  :  Produit. d'une  tombola  organisée 
sur  uu  arbre  de  Noël,  par  les  élèves  de  la  Ire  division  du  pen- 
sionnat  des Crsulioes  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais).    .  .118 
Les  Enfants  de  Marie  de  Comiiies,  à  leur  bieiHiimé  Père  Pie  IX  .    »  .110 
Un  prêtre  du  décanat  de  Landrecies    ...........  100 

M.  le  Curé  de  Sainte-Elisabeth,  à  Roubaix,  demande  une  bénédiction 
particulière  pour  deux  bonnes  familles  de  sa  paroisse  .    .    .    .  Î5 

Mlle  Augusiine. de  Lille,  qui  aime  tieaucoup  le  Saint-Père  .    *    .  8 
Motie  Mulliez-Eloy,  deRouluix,  nous  a  f  iit  remettre  S5  fr.  pour  lesétren- 
nés  du  Saint-Père,  pruvenaut  de  la    bour.^e  d'un  petit  garçon 

'  dç  trois  ans,  mort  en  1867    2SS 

Une  Enf!sn(  deMarîe,  de  Ja  paroisse  Notre-pame,  à  Ronbaik.  *  .  •  8 
Un  pensionnat  de  demoiselles,  de  In  paroisse  NoUe-Dame,  à  Roubaiz    .  6S 

il.  Delannoy ,  .vicaire  de  Mons-en-Pévèle  .   .     .  80 

Qnelques  enfants  d'une  famille  de  LaBassée,  se  privant  bien  volontiers 

de  leurs  élrennes  pour  les  offrir  au  Trè8-Saint>Père>    ,    .    .  .100 
Une  personne  de  la  même  paroisse  offre  aussi ,  avec  uu  Irès^eaptelneak 
dévoùmept  açs  é>reuoes  à  l'immortel  Pie U^.  .80 
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Hotre  Correspondant  du  Câtenu  nous  faltan  troisième  envo  i  qui  élève 
aa  chiffre  de  530  fr.,  les  étreuDes  ofterles  au  Saiot-Père  par  les 

caiholiqiies  Catésiens  81  15 

H.  D.,de  Quesuoy-sur-Deûle,  nne  béQédicllon  «la  St-Père  pour  sa  famille  15  » 
Hunkerque  (Saiiil-Jenn-Baplîsle). — Les  membres  de  la  Congrégation  des 

Enfants  de  Marie,  érigée  chez  les  Sneurs  delà  Providence  .  .  .  875  i 
Quelques  pieuses  personnes  du  pensioDuai  des  Dames  de  Louveocourt 

(deosième  enyot)  100  » 

Une  paroissienne  de  Saint-Jean-BapUste  10  i 

Hazebronok   —  Uiir"  pelife  fille  de  scfU  nn*^,  Mnrie  lospagDOlf  offfB  dc 

grand  cœur  une  partie  de  ses  elrennes  au  Saint-Père  ....  5  f 
IddiDt  les  Eufants  de  Marie  et  les  élèves  de  la  Saiate-UuioD  :  produit 

d'aoe  petitelDdasirle  .  ItO  i 

Une  pensionnaire  de  rnospice-Gauthois,  sollicitant  pour  elle  et  ses  cooi' 

pagnes  une  bénédiction  du  bîcn-aimé  Pie  ÏX  10  » 

M.  S.,  de  Nieppe ,  demande  au  St-Père  une  bénédiction  pour  la  paroisse   50  i 
Un  obstiné  clérical  (H.  Bensset ,  notaire  à  Eenesenre) ,  cordialement 
dé?oné  au  Saiut-Siége,  an  Pouvoir  temporel,  et  cordialement  en- 
nemi de  11  Kévnhition  10» 

Une  anonyne  de  Lille,  demandant  une  bénédiction  pour  sa  famille.     .    10  • 
Armentières.  —  Une  mère  pieuse  qui  demande  la  bénédiction  pour  elle 
et  ses  deux  eifanls,  50  fr.  —  Un  anonyme ,  Î5  fr.  —  Le  petit  Paul, 
offre  au  bon  Père  Pie  IX,  ses  étrennes  et  son  cœur,  5  fr. —  Produit 
de  gains  fait  au  jeu  de  cartes,  n^^ndant  les  soirées  d'hiver,  10  fr  .    90  i 
Merville.  —  Les  Enfants  de  Marie  et  tes  tUles  de  la  Reunion  dominicale.  200  i 

Une  personne  d'Daverskerqne  Ift5  • 

L'abbé  V.,  de  Roubaix,  deux  coupons  à  l'emprunt  romain .  .  .  15  » 
M.  Jaclin ,  curé  de  Gondecoiirl ,  en  roronnaissance  des  services  à  lui 

rendus  par  une  défunte  dévouée  au  Saint-Père  et  à  la  Sainte  Eglise.    50  * 
Les  jeuues  ûlles  del'ouvroir  dirigées  par  les  Dames  de  la  Providence  de 
Douai,  demandent  une  bénMiction  spéciale  de  leur  blen-aimé  Père 

Pie  IX  36  » 

Une  pauvre  petite.  Enfant  de  Marie,  dévouée  au  Saint-Père.  ...  ?)  » 
Une  jeune  filie  de  Roubaix  qui  demande  une  bénédiction  du  Saint-Père.  lo  i 
V.  et  Mme  D.  de  Roubaix  :  àn  Pontife-Roi  et  à  sa  généreuse  armée.    .   30  t 

Mlle  R.  T  ,  de  Lille,  sincèrement  dévouée  au  Saint-Siège  5  » 

M.  le  curé  de  Leers ,  sollicitant  du  Saint-Père  une  bàédiction  pour  lui 

et  ses  paroissiens  tO  t 

Les  enfants  de  son  catéchisme ,  offrent  de  tout  cœur  leurs  étrennes  au 
Chef  de  la  Sainte  Eglise ,  Représentant  deiésns-Ghrist  sur  la  terre 
pour  obtenir  par  sa  bénédiction  la  grftœ  de  bien  fiifre  leur  prraiière 

communion  ^  t  de  !>i»'n  en  f>roriler  84  iO 

La  Coogrégaiion  des  Entanls  de  îlarie  de  la  paraisse  de  Leers,  à  leur  Père 

bien-aimé  Pie  IX  88  II 

M.  l'abbé  Wattiue,  missionnaire  apoStoUque  25  » 

Mlle  Wattine-Bredari,  de  Roul)aix .   tO  i 

Lille. — Les  Enfants  du  patronage  St-Louis-de-Gonzague  et  leur  surveillant, 

demandent  une  bénédiction  pour  eux  et  leurs  parents    .    .    .    .    lî  > 

Un  cœur  fidèle  à  Pie  IX  5  > 

Une  personne  d'EnneveUn,  dévouée  au  Saint-Père  tO  • 

Lille.  —  Grand  Patronage,  rue  de  la  Monnaie   187  50 

Une  femme  de  cbambre,  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Fives,  offï'e  sur 

ses  étrennes  au  Saint-Père  10  > 

A  mon  Père,  Pie  IX ,  une  serrante  pour  obtenir  une  grâce  :  l'union  et 

'  l'accord  chei  ses  parents  I  i 
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Nous  avoDS  reçu  d'une  anonyme  de  Lille  une  nionlre  en  or,  avec  le  billet  qui 
suit  :  «  N'ayant  pas  d'argent,  j'offre  celte  montreàS.  S.,  noire  vénéré  Père  Pie  \1, 
>  solHcilant  sa  béDédictioD  pour  moi  et  pour  tous  les  membres  de  ma  fomllle.  > 

—  Mlle  J.  Mariage,  d'HaubourdIn  ,  offre  de  grand  cœur  pour  Etrennes  au 
Saint-Père ,  une  loucbe,  six  couverts  cl  six  cuillers  à  dessert;  le  lout  en  argeot. 

—  Plusieurs  bijoux  donnés  par  quelques  bonnes  personnes  d'Haubourdin. 

—  Une  jeune  personne  d'Aucby,  une  peiUe  croix  en  or. 

ŒUVRE  DE:^  ZOUAYJES. 
51. 

Le  clergé  du  décanat  de  Steeuvoorde,  sollicitant  une  bénédiction 
spéciale  du  Saint-Pére,  a  voté  la  somme  de  500  fr.  pour  l'entretien 
de  «on  zouave  en  1808.  52, 

Une  personne  de  la  paroisse  Saint^Ândré»  a  remis  à  M.  le  Doyen 
la  somme  de  500  fr.  pour  la  solde  d'un  zouave  pontifical. 

53. 

Le  ciergé  du  dc'^canat  de  Notre-Dame ,  à  Douai ,  prend  ;*i  sa  eharçe 
un  zouave  }>ontifical  (année  18U8)  en  témoignage  de  sou  amour  ûUal 
et  sacerdotal  jjoiu*  le  Saint-Pôre.  —  535  Ir. 

54. 

La  clergé  du  décanat  de  Boucbain ,  a  voté  la  somme  de  500  £r. 
pour  Tentretien  de  son  zouave  en  1868  ;  ce  vote  est  Texpression  de 
sa  vénération ,  de  son  amour  et  de  son  dèvoûment  à  Pie  DL,  Pontife 
et  Roi.  55^ 

Une  jeune  personne  de  la  paroisse  Saint-Etienne  »  qui ,  ne  pou» 
vant  prêter  l'ap^jui  de  son  bras  pour  défendre  Pie  IX,  ouvre  volon* 
tiers  sa  bourse  à  ce  bon  Père  pour  Tentretien  d'un  zouave  ponti-* 
fical.— 500fr.  5^^  57^58^  59 

Une  personne  de  ToureoinfT ,  trés-dévouée  nn  Saînt-Pèrc,  et  qui 
désire  ro5=tei'  inconnue,  nous  a  lait  remettre  2,000  fr.  pour  Tentretien 
de  quatre  zouaves  en  1868.  qq 

M.  Dayoz ,  Chanoine  honoraire  et  Su])érieur  du  Collège  de  Rou- 
baix,  nous  a  remis  500  fr.  jiour  l'entretien  de  son  zouave  en  1868. 
«  Au  \icaire  de  Jésus-Ciiristf  Ponlile  et  iiui ,  hommage  du  dévoiimea 
»  le  plus  filial.  » 

Un  anonyme  de  La  Bassée,  de  plus  en  plus  affectueusement  attaché 
à  la  cause  pontificale ,  renouvelle  bien  volontiers  son  zouave ,  pour 
l'année  1868,  —  500  fr,  — 

—  M.  Pennequin  ,  vicaire  d'Hallennes-lez-Haubourdin ,  est  nommé 
curé  de  cette  paroisse ,  en  remplacement  de  M.  Becuwe ,  décédé  le 
16  janvier. 

TOVRCOING.  —  Lundi  ft7.  Jour  de  la  fêle  de  SalnlpJean^lbrygosléine,  patron 
de  VŒuvre  deêÈeoleê  ^Orient  t  M.  l'abbé  Crombé,  vice-président  du  Comité 
diocésain,  donnera  une  instruction  sur  les  progrès  de  l'Œuvre  et  ses  besoins, 
pendant  la  messe  qui  sera  dite  à  buil  heures  et  demie,  à  l'église  Saint  Jacques. 

Bans  l'après-midi,  M.  l'abbé  Crombé  présidera  la  réunion  du  Comité,  et  il  a 
bien  voulu  promettre  d'y  adresser  une  allocution  tout  intime  ...  C'est  H.  l'abbé 
Crombé  qui,  en  1861 ,  est  venu  faire  connaître  à  Tourcoing  l'OEuvre  des  Ecoles 
d'Orient,  Sa  visîle,  après  six  années,  au  milieu  des  membres  du  Comilé  qui  se 
sont  consacrés  au  progrès  de  l'OEuvre,  sera  une  véritable  fête  de  (amîUe.... 
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FRANCE  &  FAITS  DIVERS. 

Paris.  —  Mardi  dernier ,  21  janvier ,  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XYI ,  des  Messes  commémoratives  ont  été  dites ,  d'heure  en 
heure,  à  la  cliapollo  expiatoire  et,  à  chaque  Messe,  l'enceinte  se 
trouAait  tr  i])  étroite  pour  contenir  les  nomhreuses  personnes  qui 
étaient  venues,  de  tous  les  points  de  Paris ,  honorer  la  mémoire  du 
roi-martyr. 

La  piété  de  Louis  XVI. 

(Extrait  des  réflexions  que  le  prioce  avait  rédigées  lui-même  sur  ses  eolreliens 
avec  le  duc  de  Lavauguyon ,  son  gouvernear). 

Ma  dévotion  doit  être  éclairée  ,  ^simple,  généreuse.  — Eclairée, 
c'est-à-dire  fondée  en  principes  ;  —  simple ,  c'est-à-dire  sans  affec- 
tation ni  singularité  ;  —  généreuse ,  c'est-à-dire  exempte  de  respect 
humain. 

Je  me  propose  de  graver  bien  profondément  dans  mon  esprit  les 
préceptes  de  ma  religion  ;  et  lorsiiue  je  prierai  le  Seigneur,  je  ferai 
prée<'der  par  l'honrimage  du  sentiment  de  mon  cœur  les  actes  d'adora- 
tion que  je  lui  rendrai  extérieurement.  Dans  tous  mes  exercices  de 
piété,  je  porterai  le  souvenir  d'un  Dieu  toujours  existant ,  toujours 
présent ,  toujours  éclairant  mes  pensées,  toujours  sondant  mon  cœur; 
je  serai  recueilli ,  plein  de  foi,  de  respect,  de  ferveur  et  d'amour. 

Je  me  propose  d'être  ,  toute  ma  vie ,  fortement  et  eonstamment 
attaché  à  la  piété  et  à  tous  les  exercices  de  la  piété.  Je  m'élèverai 
au-dessus  de  toute  sorte  de  respect  humain  ,  et  je  prends  la  réso- 
lution ferme  et  sincère  (rétro  hautement,  publitpicment,  généreu- 
sement fidèle  h  Celui  ([ui  tient  en  sa  main  les  rois  el  les  royaumes. 
Je  ne  puis  être  grand  que  par  lui,  parce  qu'en  lui  seul  est  la  gran- 
deur, la  gloire ,  &  majesté  et  la  force ,  et  que  je  suis  destiné  à  être  un 
jour  sa  vive  image  sur  la  terre  ;  je  ne  rougirai  jamais  de  ce  qui  peut 
seul  faire  ma  gloire.  (Œuvres  de  Louis  XVI,  t.  1er.  p.  194). 

Les  principes  religieux  que  le  futur  roi  de  France  avait  si  noble- 
ment compris ,  fiirent ,  en  effet,  la  lumière  de  sa  vie  dans  la  prospé- 
rité ,  le  soutien  et  la  consolation  de  son  àme  au  jour  du  malheur  et 
de  la  catastrophe.  Il  y  puisa  les  sentimeuts  d'héroïsme  chrétien  qui 
pnt  fait  de  Téchafaud  du  21  janvier,  un  piédestal  pour  Tauguste  et 
pure  victime  de  la  Convention. 

—  le  jeune  duc  de  lu  vues,  qui  ne  peut  désormais  reprendre  sa  position  dans 
le  régiment  de?  zouaves,  a  tenu  à  cœur  d'y  être  encore  représenté,  el ,  dans  ce 
but,  il  a  fait  don,  comme  nous  l'avous  déjà  dit,  à  Tarmée  romaine  de  deux 
balférics  de  canons  rayés. 

Cetie  générosité  princière  lui  a  valu  les  remercîments  du  Sainl-Père,  qui  s*est 
enquis,  en  outre,  de  la  manière  dont  il  f  f^uiraii  bien  la  reconnaître.  «  En  me 
permettant,  nurnit  répondu  le  duc,  de  douuer  douze  autres  cations  à  Sa  Saiulelé, 
si  ceux-là  ne  sont  pas  suffisants.  » 

L*un  des  hommes  qui  ont  le  plus  marque  par  le  dévoùnienl  miuistériel  sous 
te  gouvememeiit  de  Juillet ,  le  comte  Achille  Vicier,  ancien  pair  de  France»  vient 
^  mourir  apria  une  longue  et  doulooreuBe  maladie. 
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A  la  fin  de  sa  vîp,  le  comte  Yigier  s'éiaii  seiiii  louché  du  désir  de  connaîlre  la 
vérité;  il  avaîl  sollicité  les  conseils  du  pieux  et  savant  curé  de  SaÎDl-Tbomas- 
(l'Aquin,  ei  il  a  eu  le  bonheur  de  recevoir  tous  les  Sacrements  avec  une  foi  qui  a 
profondémeot  édifié  sa  famille  ei  son.entourage. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  Sénatenr  préfet  da  Rbône»  et  en  coQsidération 

delà  cherté  des  vivres,  la  Commission  municipale  de  Lyon  vient  d'accorder 
cbacun  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  de  la  ville  une  augmentation  annuelle 
de  liû  U\  sur  ses  honoraires  C'est  là  une  attention  qui  honore  T Administration 
aussi  bien  que  les  eufanis  du  vénérable  de  La  Salle,  se  dévouant  à  rinslractioQ 
desenftants  du  peuple. 

— Genève  fonde  en  ce  moment  un  journal  religieux  et  national ,  le  Courrier, 
les  intérêts  catholiques  seront  désormais  défendus  dans  cette  ville. 

—  Le  dévoûment  admirable  %ue  les  Sœurs  de  Charité  ont  déplojé 
parmi  les  horreurs  de  la  guerre  civile ,  aux  Etats-Unis ,  n'aura  pas 
été  sans  résultat  pour  le  bien  de  la  religion.  Nous  lisons  dans  on  des 
derniers  numéros  des  Etudes  reliffieuees  et  hietoriqties  : 

«  Les  Sœurs  de  Charité ,  en  se  chargeant  des  hôpitaux  militaires  aulantque  leur 

petit  nombre  le  leur  permettait,  oui  rendu  un  grand  service  à  notre  sainte  reli- 
gion. Elles  se  sont  trouvées  en  contact  avec  une  foule  de  médecins,  d'officiers, 
d'agents  du  gouvernement,  et  surtout  de  soldats  qui  n^avaieni  aucune  idée  de  la 
reliS[ion  catholique ,  ou  (lut  ne  la  connaissaient  que  par  les  pamphlets  calomnia- 
teurs des  protestants.  Et  comme  elles  ont  forcé  partout  Testime,  le  respect  et 
radmiratîon,  il  n'est  personne  qui,  après  avoir  été  en  mpirortavec  elle?,  n'ait 
perdu  quelques-uns  de  ses  préjugés  et  n'ait  conçu  de  meilleurs  senlifflents  pour 
l'Eglise  catholique. 

1  La  présence  continuelle  des  Soeurs  au  milieu  des  malades,  les  soins  et  les  • 
attentions  qu*elles  leur  prodiguent,  sont  pour  eux  une  prédication  incessante  qui, 
si  elle  n'échnre  jvis  beaucoup  leur  esprit,  touche  et  ^r  i^ne  leur  cœur,  et  les  dis- 
pose mei  veilkusenient  à  écouler  le  prêtre  et  à  recevoir  la  foi.  11  leur  suflit,  en 
général ,  de  .voir  ces  saintes  filles  à  l'œuvre  pendant  deux  on  trois  Jours  pour 
ereireà  leur  EglUe,  comme  ils  disent,  sans  connaître  encore  un  mot  de  ses 
enseignement?  r.nmhirMî  qui  reçoivent  îripir-nie  sur  leur  lit  de  mort,  avec  cette 
foi  implicite  a  V  Eijli.se  des  Sa-urs.  L'Eglise  n'ajant  pour  eux  d'antre  preuve  de 
sa  vérité  que  la  vue  de  ces  bonnes  religieuses! 

>  J'en  ai  même  rencontré  plusieurs  qui ,  interrogés  s'ils  voulaient  être  bapti- 
sés  dans  l'Église  catholique ,  me  répondaient  tout  de  suite  :  t  Oh  !  non;  je  n'aime 
pas  cette  E^'lise.  Je  n'ai  jamais  vu  aucun  de  ses  membre*; ,  mais  j'ai  entendu 
dire  trop  de  choses  contre  eux.  Je  veux  faire  partie  de  l'Eglise  des  Sœurs.— Mais  • 
l'Eglise  des  Sœurs,  c'est  l'Eglise  catholique.  —  Je  ne  pense  pas;  du  «omis,  je  ' 
ne  l'ai  jamais  entendu  dire.  >  Alors  d'appeler  une  Sœur  :  c  Ha  Sœur,  es(*il  vrai 
que  vous  êtes  de  l'Eglise  catholique'.'  —  Oui ,  monsieur,  et  e'es»  mon  plus  grand 
bonheur  sur  celte  terre. — Abl  par  exemple,  jamais  je  ne  m'en  serais  doulé.  On 
m'avait  dit  lant  de  choses  contre  les  catholiques!...  Je  croyais  que  c'éiaienL  les 
pires  gens  du  monde.-^Hais  vous  avez  d'autres  sentiments  maintenant? — Assu- 
rément. >  Et,  après  quelques  instructions,  il  consentait  à  se  laisser  haptiser  par 
le  prêtre  catholique.  > 

~  La  Semaine  religieuse  de  Périgueux ,  après  avoir  constaté , 
diaprés  tin  de  ses  abonnés  ,  le  bien  qu*elle  produit  et  signalé  les 
avantages  qu'offrent  des  publications  de  ce  geni^e  ,  fait  connaître  les 
eifets  de  la  presse  anti-religieuse  pour  répandro  ju.sijuo  dans  le  fond 
des  campagnes  les  plus  obscènes  productions.  £iie  raconte  à  ce  sujet 
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le  fait  suivant  bien  suffisant  pour  montrer  aux  catholiques  queUe  doit 
être  leur  vigilance,  et  aussi  quelle  doit  être  leur  fermeté. 

«  11  y  a  quelques  Jours  un  individu,  porteur  d'une  câtsse  aues  lourde,  se  pré- 
sente dans  un  de  nos  viil.if^e?,  pi  offre  à  cinq  ou     personnes,  groupées  ensemble, 
lesx)bjels  de  son  commerce,  consrslani,  disnii  il,  en  livres  destinés  à  la  jeunesse.  ' 
Le  marchand  esi  iuviié  à  moulrer  ce  qu'il  porie,  eil'oii  aperçoit,  en  effet,  quel- 
ques brochures  asses  foofTeosives.  Un  des  a8si9URi8,  mi  loustic,  qui  a  bèsocoup  . 
voyngé,  qui  connaît  bien  des  ruses,  mais  qui  a  rapporté  au  foyer  Iurnestique  les 
principes  chrétiens  qu'il  a  sucés  avec  le  lait  maternel ,  s'approche  de  l'étranger 
et  lui  demande,  dans  le  tuyau  de  l'oreille,  un  ouvrage  que  je  ne  nommerai  pas 
l>ar  respect  pour  la  décence.  Le  colporienr  s'enpresse  d'oavrir,  au  moyen  d'un  » 
secret,  le  double  fond  de  sa  botte  et  d'étaler  aux  yeux  de  nos  villageois  une  Ibnle  . 
délivres  [  Iu<  ïffreux  les  uns  que  les  autres,  t  Tenez,  dit  il,  voilà  ce  que  vous  . 
demandez.  »  Le  jeune  horanie  prend  rousrat^e  et  le  montre  à  ses  voisins  !  «  Mes 
amis,  leur  dit-il,  ce  livre  est  abominable;  si  nos  femmes,  nos  sœurs  uu  nos  ûiles  , 
le  lisaient,  elles  seraient  perdues.  Que  ISint-il  en  ftlreY  Au  feol  Au  feu!  crièrent, 
tout  d'une  voix,  ces  braves  gens,  au  feu!  £i  l'infortuné  volume  prit  le  chemin, 
du  four  qui  se  trouvait  non  loin  de  là.  Le  marchand  aurait  bien  voulu  se  f;'»*  lier, 
mais  comme  il  ne  se  sentait  pas  fort,  il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Les  paysans 
raccompagnèrent  de  leurs  boées,  avec  menace  de  iaire  siibir  le  môme  sort  à  la 
caisse  entière  si  jamais  il  revenait'panni  eux.,  >  ' 

Si  partout  on  accttoillait  de  cette  mànidre  les  propa^^ateurs  de 
mauvais  liyres  ,  ces  colporteurs  crimmoralité  et  de  poison  public ,  ' 
abandonneraient  bien  vite  leur  infâme  commerce  pour  chercher  une 
plus  honnête  profession.  Pui.sse  Texeniple  de  ces  bons  villageois 
ti'ouver  de  nombreux  imitateurs! 

—  l  a  Correspondance  de  Rome  donne  d'intéressants  détails  sur  rfnstiltit  • 
des  reiigieuses  de  l'Adoraiiou  perpétuelle  fondé  à  Bruxelles,  il  y  a  quelque?  années. 
Mous  prenons  dans  cet  article  le  relevé  d'un  tableau  qui  a  été  présenté  au  baint- 
Père;  lors  de  l'approbiiUiMi  de  Vlnstitut  et  de  ses  constitutions. 

L'Association  de  l'Adoration  perpétuelle  et  de  t'OEune  des  églises  pauvres  -  ' 
compte,  au  premier  jnnvier  95,610  membres  qui  font  tous  les  mois  * 

une  bçure  d'adoration  cl  donueni  annuellement  une  petite  aumône  au  proltl  des  . 
églises; pauvres;  f4Hfc^961  objets  du  coHe  (cisHoes,  missels,'  cbasobles,  lampes, 
bannières,  ostensoirs,  etc.)  représentant  une  valeur  de  près  de  deux  millions,  ont  > 
été  envoyés  à  1602  églises  Du  l""  janvier  18u8  au  1"  janvier  186",  on  a  distribué 
à  diverses  paroispcs  11,919  volumes.  Du  1"  jinivier  1868  an  1"  janvier  1868,  • 
la  Belgique  a  envoyé  des  ornemeuts  sacrés  aux  Missions  éuangères  pour  une  '> 
somme  de  ltM6<('flranc8:'  ■        .  i 

Des  associations  qui  ont  adopté  le  règlement  de  1* Arcbi-association  de  Bruxelles  ' 
sont  établies  dans  plusieurs  villes  de  Hollande ,  Prusse,  Duché  de  Bade,  Bavière, 
Pologne,  Auiiicbe,  Hongrie,  à  Dresde,  à  tilascow,  èaial-Gall,  dans  plusieurs 
Tilles  d'Italie,  à  Calcutta,  etc.* 

—  Le  13  janvier,  quatre  missionnaires  quittaient  le  séminaire  des  Missions 
étrau^èfes  de  Paris;  ce  sont  : 

MB.  J.  Ouvrard  et  H.  Lenoir,  pour  la  mission  du  Su-Tcbuen  oriental  (Chine); 
F.  Bouriau  et  J  Mf>r;n"i  e,  pour  la  mission  du  touy-Teheou  (Chine  . 

Ces  quatre  niis^iuuuaires,  après  avoir  fait  leur  pèlerinage  à  la  Vierge  delà  Garde, 
se  sont  embarqués ,  dimancbe  19  courant»  sur  le  Misrii,  se  rendant  à  leur  des- 
tination. 

T-  Un  lUl  jusqu'à  présent  sans  précédent  vient  de  se  produire  à  laSorbonne. 

Dojeuue  sourd-muet,  M.  Du^ii7(>au,  subissait  ces  jours-ci,  victorieusement,  les 
épreuves  du  baccalauréat  ès-scieuces.  Cet  élève  dtsiiogué  a  répondu  par  écrit  à 
toutes  les  questions  qui  lui  ont  été  posées. 

Ce  succès,  inespéré  il  y  quelques  années,  bonore  in6nlmenl  rinstltnlion  im- 
périale de  Paris.  Que  diraient  aujourd'hui  les  sceptiques  beaux  esprits  qul^  an" 
dix-huitième  siècle  i  se  raillèrent  des  utopiei  du  bon  abbé  de  l'£péeY 

UUe.  imp.  Béhague  L'édUêW^gérm^  s  à»  MSaàAVM»^ 
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CALEiNDRlER  LITURGIQUE. 

%  Février.  —  IVe  DîiimsmIm  mfÊhê  l*Ejplph«iie.  —  L«  P^Heataon  de  la 

trè»-iamte  Vierge. ^ — Double  de  2me  classe,  couleur  blanche. — Kprbi  l'aspersîon 
de  Teau  bénite,  on  fait  lu  bénédiciion  des  cierges  et  la  procession. — A  la  Messe, 
mémoire  du  Dimanche  (sans  l'oraisoD  pour  le  Pape,  que  Ton  peut  dire  néanmoins 
aux  Messes  privées).—  Credo.  PréDace  de  Noël.  Evangile  du  Dimanche  à  la  fin  de 
la  Messe.  —  A  Vêpres,  mémoire  da  Dimaucbc.  —  Indulgence  plcnière  pour  les 
Confréries  du  Sacré-Cœur  et  de  la  Bonne-Mort,  pour  l(>s  Scapulaires  de  rimma- 
culée-Conceplion  el  de  la  Sainle-Trinitc,  et  pour  les  ohjels  indulgenciés. 

3  Loodi.  — De  la  Férié,  couleur  verle.  —  Messe  du  Ve  l»imanche  après 
l'Epiphanie ,  sans  Gloria  ei  sans  Credo.  — 2e  oraisuo  Fidelium;  3e  de  saint 
Mafse.  t 

I  Mardi.  —  SdlnCf  Jeanne  de  ValùU,  veuve  (reine  de  Firancet  foodatriee 
de  rOrdredes  Aonoociades,  morte  en  1801).     Itonble»  cooleor  blandie. 

B  lleraff«di.  ^Sainte  ÀgMe,  vierge  et  marfyiv  (Yercell ,  t81).— Ilo«3>le> 
donlenr  rouge. 

6  Jeudi.  —  Saint  Vaa$i,évéque  (de  Cambrai  el  d*Arras,  mort  en  539).— 
Double  majeur,  couleur  blanche. — Mémoire  de  sainte  Dorolltée,  vierge  et  martjre 

(Alexandrie,  IVe  siècle). 

7  Vendredi. — Saint  Chrysole],  évéque  et  martyr  ^patron  de  Comines,  mar- 
tyrisé vers  la  fin  du  llle  siècle).  —  Double,  couleur  rouge. 

8  Samedi.  —  Saint  Jean  de  Matha,  confesseur  (tunUaleurde  l'Ordre  des 
Trinitatres,  mort  en  IttS).  —  Double,  couleur  blanche. 


U  t  Février.  — >  Steenwerck.  —  Emmerin. 

Mbrdi  I.  —  Gravelines.  —  Elincourt. 

Meroredi  5.  —  Landas.  —  Mondiaux  (Mons-en-Pévèie), 

Jeudi  6.  —  Camphin-en-Pévèle.  —  Bondues. 

Vendredi  7.  —  Bourbourg.  —  Comines. 

8«medi  8.  '  —  FrelinghiCD.  —  Mérignies.  —  Arleox-du-Nord. 

DtBMnehe  9,  —  Dnnkerqiie  (Comm.  de  Louvencourt).  —  Badiogbem. 


LILIE.  — Dimanche  îi,  l  évrier. — Fête  de  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge. 
Le  Suiui-hacrenieni  sera  exposé  toute  ia  journée  dans  les  trois  Chapelles  des 
Sœurs  de  la  Sagesse. 


AVIS  IMPORTAIW»  —  Un  assez  grand  nombre  de  nos  abonnés  ne  nous 
001  pus  encore  envojfé  le  montant  de  leur  souscription  à  l'année  courante.  Quel- 
que»«n8  même  sont  en  retard  depuis  plus  longtemps.  Nous  les  prions  très^ias* 
tamment,  les  uns  et  les  autres,  de  nous  adresser  cette  petite  somme. 

On  peut  très-facilement  nous  faire  parvenir  le  prix  de  l'abonnement,  ou  par  un 
mandat  sur  la  po9ie,  ou»  pour  les  personnes  éloignées  de  toutbucoiuiy  p^ron 
mttot  de  timbres-poste» 
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LA  PURIFICATION. 

-  Qoaiwite  jours  aprôs  la  naissance  de  Jésus ,  Marie  et  Joseph ,  poar 
obéir  au  précepte  de  Moïse ,  portèrent  r£nfiint  à  Jémsalein  et  le- 
présentèrent  au  Seigneur;  ils  offrirent  les  victimes  qne  la  loi  de^ 

mande  pour  la  naissance  d'un  premier-né,  deux  tourterelles  ondeol 

colombes.  Et  voilà  qu*un  homme,  juste  et  craignant  Dieu,  nommé 
Siméon,  fut  conduit  au  temple  par  l'Esprit-Saint ;  il  prit  l'EnfaTit 
dans  ses  bras  et  ii  bénit  le  Seigneur,  et  ii  s'écria  :  Maintenant,  ô 
mon  Dieu ,  tous  pouvez  laisser  votre  serviteur  mourir  en  paix  :  car 
mes  ;^eux  ont  vu  le  Rédempteur  que  vous  avez  préparé  &  tous  les 
peuples,  la  lumière  que  tous  fiâtes  briller  auxyeax  des  natioBS  et 
pour  la  gloire  d'IsraéL  • 

C'est  en  ces  termes  que  l'Evangile  rapporte  le  mystère  de  la  Pu- 
liâcation.  célébrant  cette  fête ,  l'Eglise  partage  les  sentiments 
qui  ont  dû  pénétrer  le  cœur  de  Marie,  lorsque  pour  la  première  fois 
elle  retourna  dans  le  temple  après  la  naissance  de  son  divin  Enfant. 

Il  est  uu  beau  jour  pour  une  mère ,  c'est  celui  où  ,  tenant  dans  àe» 
bras  un  nouTeau^nè,  un  ange  terrestre  que  le  Ciel  Tient  de  confier  A 
son  amour,  elle  reTiéht  près  des  autels  et  prie  le  Tout-Puissant  d€f 
donner  au  fruit  de  ses  entrailles  une  vie  d'innocence  et  de  bonheur. 
Telle,  et  bien  plus  heureuse,  devait  être  Marie  ,  lorsque,  quarante 
jours  après  la  naissance  de  Jésus,  elle  se  rendit  au  temple.  Elle  re- 
gardait son  Fils  et  elle  se  disait  :  cet  Enfant,  c'est  le  Messie  ;  c'est 
le  Désiré  des  siècles  et  des  nations;  c'est  Celui  qui  doit  rache|^j», 
Israël ,  iui  l  endre  sa  gloire  et  sou  bonheur  l  Elle  regardait  le  teuq[p]A 
et  elle  se  disait  :  lA  réside  dans  sa  m^esté  le  Père  de  mon  diyîfi 
En&nt  ;  il  Ta  sourire  à  son  Fils  ;  sa  main  eéleste  Tiendra  le  caresser 
et  le  bénir!  Puis  elle  franchit  le  parvis  sacré ,  et,  le  C09ur  inondé 
d'une  sainte  joie,  elle  entre.  Soudain,  un  vieillard  ,  un  prophète 
s'avance;  il  prend  l'Enfant  en  ses  bras  et  il  redit  un  cantiq^ie  ins- 
piré ,  dans  lequel  il  appelle  cet  enfant  le  salut  des  peuples  ,  la  lumière 
des  nations  et  la  gloire  dlsraél.  Et  sans  doute,  tandis  qu'il  chantajt , 
les  anges  répétaient  les  hymnes  de  la  céleste  Sion  et  l'Eternel  re^p- 
sait  sur  TEnfant  des  regards  de  complaisance  et  d'amour. 

Bans  les  cérémonies  qu'elle  célèbre  le  jour  de  la  Purification^ 
l'Eglise  rappelle  l'arriTée  de  Siméon  dans  le  temple.  Revêtu  d'i^ne 
cbape  violette  pour  marquer  le  deuil  dans  le(iuel  la  terre  était  plQ^- 
gée  avant  la  venue  du  Rédempteur,  le  prêtre  monte  à  l'autel  ;  puis, 
après  avoir  béni  et  allumé  les  cierges  ,  il  fait,  avec  le  clergé  ,  uut* 
procession  solennelle  autour  de  l'enceinte  sacrée.  Ce  cortège  rapp^l^ 
la  venue  du  vieillard  Siméon  dans  le  parvis  du  temple  ;  les  cierggf 
allumés  marquent  cette  flamme  de  la  pureté  qui  doit  briller  dana  nos 
Ames ,  pour  aller  à  Jésus ,  et  surtout  ce  flambeau  de  la  viisMi^^ui 
nous  pemettra  de  saxvré  l'Âgneau  de  pt%»  lowqu'il  entrera  dnna  le 
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temple  de  sa  gloire  (1).  Autiefois,  au  commencement  du  mois  de 
février,  les  païens  formaient ,  en  l'honneur  de  Pluton ,  le  dieu  des 
enfers  >  de  longues  processions  éclairées  par  les  lueurs  des  torches 
et  des  flambeaux;  ies  oUrétiens  y  k  la  lueur  des.  eisTges  bénis  »  for- 
ment un  cortège  pieux  qui  marche  au-devant  de  Jésus  et  de  sa  sainte 
Mère  ,  pour  les  accompagner  jusqu'à  l'autel  du  Dieu  trois  fois  Saint, 
Lorsque  la  procession  est  revenue  dans  le  chœur,  lorsque  le  ministi^ 
du  Soigneur,  revêtu  d'orneraents  brillants  d'or  et  de  blanchciu ,  a 
commencé  le  sacrifice  de  la  nouvelle  alliance ,  lorsque  le  chaut  du 
saint  Evangile  se  fait  entendre,  les  cierges  allumés  do  nouveau 
Ibrillent  près  de  Tautel,  comme  pour  rappeler  Téclat  de  la  Loi.  de 
grftce  qui  a  fait  disparaître  les  ombres  de  la  Loi  donnée  sur  le  Sinal. 
Jjés  Grecs  avaient  appelé  cette  fête  Hjfpante  ou  la  Rencontre  :  dans 
leur  simple  et  poétique  langage  ,  nos  pieuses  populations  l'ont  appe- 
lée la  Chandeleur.  Leurs  yeux  et  leurs  cœurs  ont  été  frappés  par 
féclat  des  cierges  qui  brillent  en  ce  jour  prés  de  l'autel,  et  surtout 
par  la  splendeur  de  la  lumière  diyiîio  qui  ;i  illuminé  ceux  qui  étaient 
assis  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres  de  la  mort. 

• 

Mais  essayons  de  pénétrer  plus  profondément  et  dans  lo  mystère 
de  la  Furification  et  dans  les  sentiments  qui  pénétraient  le  cu^ur  de  la 
winte- Vierge.  Marie  se  rendait  au  temple  pour  se  purifier,  obéissant 
mieela  ft  la  loi  de  Moïse,  qui  ordonnait  à  toutes  les  mères  de  se  pré- 
senter à  l'autel  après  la  naissanee  de  leur  fils  aîné ,  et  de  racheter  cet 
enfant  en  offrant  une  victime. 

C>!iii  qui  se  reporte  au  texte  même  de  la  loi  voit  de  la  manière  la 
plus  'vidente  que  la  sainte  Vierc"o  n'était  [loint  soumise  à  cette  loi  ; 
et  pouriant  elle  l'observe  ,  elle  l'accomplii  ius(|ue  dans  ses  moindres 
détails,  comme  toutes  les  autres  femmes  juives  avaient  coutume  do 
le  fidre.  Après  cela ,  quelle  excuse  pourrons->nous  encore  invoquer, 
quand  nous  désobéirons  aux  préceptes  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ?  Dieu 
lui-même  nous  a  imposé  -es  eemmandements  ;  et  nous  tardons ,  nous 
hésitons  ,  nous  refusons.  La  conduite  de  Marie  condamne  notre  dé- 
sobéissance ,  comme  elle  condamne  audsi  notre  esprit  d'orgueil  et 
de  vanité. 

^  Lasainte  Yier^To,  nous  dit  B(;ssuet,  avait  moins  besoin  d'être  pu- 
rifiée que  les  rayons  du  soleil  ;  son  Fils  bien-airaé  était  descendu 
dans  ses  entrailles  trôs-chastes  tout  ainsi  qu'une  douce  rosée  ;  il  en 
était  sorti  comme  une  fleur  de  sa  tige ,  sans  laisser,  de  façon  ni 
d'autre ,  aucun  vestige  de  son  passage  (2)  :  la  virginité  de  cette  di- 
vine Mère  n'avait  donc  souffert  en  rien.  Et  s'il  était  une  vertu  dont 
elle  pouvait  à  bon  droit  être  lieureuseet  fiôre,  c'était  son  intégrité. 
Et  pourtant  elle  se  soumet  ;\  une  lé.^islation  pénale  qui  la  met  au 
rang  de  toutes  les  autres  mères.  Elle  est  vierge  ;  Dieu  le  sait ,  Jésus 
son  cher  Fils  le  sait  :  ce  lui  est  assez.  0  silence  !  6  âme  parfaitement 
satisfaite  de  Dieu  seul  et  du  témoignage  de  sa  conscience  (3)  !  Il  y  a 

(1)  Dtomitots,  Raimnafe  divinorum  nfficiorum. 
C»)  ilM«iict,  Serimon  mr  la  Purification.  —  (3j  Id. 


Digitized  by  Google 


—  653  — 

en  cela  une  bien  grande  leçon  d*bumiUté,  donnée  à  noire  orgueil  ; 

Marie  nous  apprend  que  non?  ne  devons  pas  môme  nous  glorifier  de 

la  rerin  ,  de  la  vortu  la  plus  pure  et  la  plii<?  rîf^îicatc.  Laîss;on<?  parler 
les  mortels;  le  Tout-Puissant  nous  connaît  ;  rhonune  voit  ce  qvd  est 
apparent  ;  mais  Dieu  voit  dans  le  cœur.  '  ' 

•  * 

Bans  le  sacrifice  môme  offert  parMane»  noua  trouvons  encore  ma- 

ti('!  e  à  nous  instruire  au  point  do  vue  spirituel.  Le  Lévitique  disait  : 
«  L  on  offrira  un  agneau  d'un  an  en  holocauste  avec  une  colombe  ou 
»  une  tourterelle;  et  si  l'on  n'est  pas  assez  riche  i)our  avoir  un 
»  agneau  d'un  an ,  on  présentera  deux  colombes  ou  deux  tourte- 
»  relies.  »  Ces  dernières  victimes  étaient  celles  des  pauyres.  - 
Que  nous  dit  Févangéliste  saint  Luc  ?  «  Ils  offrirent  pour  lui  deux 
tourterelles  ou  deux  colombes.  »  Ah  !  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
l-Esprit-Saint  a  fait  écrire  cette  particularité  au  livre  des  saints 
Evangiles  :  ce  n'est  jms  sans  raison  qu'il  a ,  encore  en  ce  passade , 
•range  le  (li  \  iu  Rédempteur  et  sa  sainte  MfVe  au  nombre  des  p.au- 
vres  î  Marie  avait  vécu  pauvre  dans  suu  huinbli3  maison  de  Nazareth. 
Jésus  était  né  pauvre  dans  l'éiable  de  Bétliléem;  plus  tard,  il  devait 
vivre  pauvre  dans  l'atelier  do  saint  Joseph;  il  devait  se  montrer 
pauvre  durant  sa  vie  publique  ;  il  devait  mourir  pauvre  sur  la  croix; 
il  fallut  l'enterrer  dans  un  sépulcre  emprunté ,  et  le  suaire  qui  Fei^- 
sc\  elit,  les  parfums  qui  Tembaumérent  furent  encore  des  aumônes 
données  à  ce  sublime  pauvre. 

Imitons  Celui  qui  <(  étant  si  riche  ,  s'est  fait  pauvre  pour  l'amour 
»  de  nous,  afin  de  nous  enrichir  par  sa  ])auvrelé.  »  A  l't^xernple 
de  J  '^us  et  de  Marie,  sachons  ne  pas  nous  laisser  enchaîner  par  les 
mille  liens  de  la  richesse  et  du  bien-être  ;  apprenons  à  nous  résigner 
à  la  pauvreté,  à  la  géne,  si  la  Providence  ne  nous,  a  point  donné  la 
fortune  en  partage;  et  si  nous  sommes  riches»  efforçons-nous  de  ne 

Sas  être  l'esclave  de  notre  or  et  de  notre  argent,  et  de  nous  Élire 
es  amis  dans  le  Ciel  en  distribuant  d'abondantes  aumônes  h  ceux 
qui  souffrent  de  la  faim,  à  ces  pauvres  honteux  qui  cachent  leur  mî- 
s'^Te,  à  ce  Vicaire  de  Jrsus  qui  est  aujourd'hui  pauvre  et  dépouillé., 
comme  auti\^fois  ce  divin  Maître.  Rappelons-nous  et  méditons  sou-  ■ 
veut  la  parole  si  vraie  et  si  profonde  du  sermon  sur  la  montagne^,: 
€  Bienheureux  ceux  qui  ont  Tesprit  de  pauvreté  :  le  royaume  dep 
>  cîeul  leur  appartiendra*.  »  -  , 

Âfin  de  bien  célébrer  la  féte  de  la  Parifloation ,  «itroas  dans  Veith  • 
prit  de  TEglise  ;  unissons-nous  aux  sentiments  qwe  Marie  éprouva 
lorsqu'elle  pénétra  dans  le  temple  du  Seigneur.  La  Purification  eàt 
la  féte  qui  consacre  la  saison  de  l'hiver  h  Marie  ;"  en  ce  jour  honorons 
notre  sainte  Mère,  et  en  la  priant  et  en  l'imitant.  Comme  le  vieil- 
lard Siniéou  qui  soupirait  aj)rés  le  Rédempteur  d'Israël  ,  et  qui , 
conduit  au  temple  par  l'Esprit-Saint,  prit  Jésus  dans  ses  bras  et 
bénit  le  Seigneur,  allons  aussi  vers  l'autel ,  et ,  si  nous  le  pouvons , 
prenons  Jésus  dans  nos  bras ,  dans  notre  cœur, 'o*est-ftr dire  appro- 
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chons-nous  de  la  sainte  Table  ;  ]ai<5Ponî!-nous  pénétrer  par  Tamour 
divin,  et  rrpéton*?  avec  le  saint  \  ieillard  lorsque  Jésus  sera  dans 
noti'e  âme  :  Seigneur,  vous  pouvez  maintenant  laisser  votre  servitaur 
mourir  en  paix;  car  mes  ^eux  ont  vu  votre  salut ,  ont  été  éclairés 
par  votre  lumière. 

L'ABBAYE  DE  FLIIIES. 


II.  _  Translation  et  constitution  définitive  du  Honastère* 

Dans  ces  temps  de  troubles ,  de  violences  et  de  guerres  conti- 
nuelles, les  monastères  eux-mêmes  avaientbeaucoup  à  souffrir.  Aussi, 
malpré  la  protection  de  la  Comtesse,  les  religieuses  de  l'Honneur- 
Noti  e-Dame  se  trouvèrent  exposées  à  des  vexations  de  toute  nature. 
Elles  ayaieni  à  lutter  contre  des  traeasseries  :  on  leur  disputait  leurs 
droits,  on  leur  en  interdisait  Tusage,  on  excommuniait  leurs  domes- 
tiques et  leurs  bienfaiteurs  (1).  Les  excès  de  la  force,  la  rapine ,  la 
violence ,  Tinjustice  ne  leur  étaient  nullement  épargnés.  Les  choses 
allèrent  si  loin  ,  que  l'on  dut  implorer  la  protection  du  Siège  aposto- 
lique, toujours  prêt  à  secourir  les  faibles  ,  et  à  redresser  les  torts 
des  grands  et  des  puissants  ijiii  se  croient  atfranchis  des  lois  de  la 
conscience.  Une  buiie  du  Pape  Inooceni  IV  [Z)  ,  adressée  à  TArche- 
Téqpe  de  Reims  et  à  ses  sanragants ,  aux  Abbés ,  Prélats  et  autres 
Dignitaires  ecclésiastiques  de  la  province ,  leur  enjoignH  de  prendre 
en  faveur  des  pauvres  opprimées  les  mesures  les  plus  efficaces,  et 
d*u8er  des  foudres  de  l'Eglise  pour  amener  les  conpablesà  résipiscenee. 

Ces  difficultés  n'entravèrent  pas  l'essor  de  la  eommiinantô .  En  1245, 
le  nombre  des  reliî^ieuses  était  devenu  tellement  considérable,  que 
les  revenus  pouvaient  à  peine  suffire  à  leur  entretien.  Il  fallut  sus- 
pendre les  admissions,  et  se  prémunir  par  un  privilège  apostolique 
contre  les  influences  mises  enjeu  pour  xoreer  en  quelque  sorte  l'en- 
trée du  monastère  f3).  La  princesse  Marie ,  fille  de  la  fondatrice , 
Tenait  d'y  prendre  Tnabit  de  saint  Ber  nard.  Quoiqu'elle  e{kt  dans  ses 
veines  avec  le  sang  des  comtes  de  Flandre  celui  des  rois  de  France  et 
des  empereurs  de  Constantinople ,  elle  voulut  ensevelir  dans  le  cloître 
sa  jeunesse  et  ses  brillantes  espérances.  Une  fois  religieuse ,  elle  ne 
désira  rien  tant  que  d'être  et  de  rester  la  dernière  dans  la  maison  de 
Dieu.  Ses  consœurs  lui  offrirent  à  plusieurs  reprises  la  dignité  abba- 
tiale :  elùe  mit  autant  d'insistance  à  repousser  les  honneurs  que 
d'autres  peurent  en  mettre  à  les  rechercher.  Toute  sa  vie  se  passa 
dans  ce  combat  d'humilité.  A  deux  reprises ,  en  1245  et  en  1279 ,  elle 
iiiplora  contre  des  instances  trop  pressantes  la  protection  du  chapitre 


(1)  Belle  d'IaowMil  Vf.  Bimm,  18  ivril  lîll. 

{%]  It.  Lyon,  tl  aoùtUIS. 
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général ,  en  se  disant  aider  du  crédit  et  de  l'infinence  de  sa  mèrë  ; 
pour  plus  de  sûreté,  olle  obtint  du  Pape  Innocent  lY  une  buUe  qui 

lui  permettait  de  rester  toute  sa  rie,  comme  ^^imple  rolig"iou?o  ,  dans 
le  monastère  où  elle  avait  fait  profi^ssiou  (1).  Elle  y  mourut  charg-ée 
d'ans  etde  mérites  ,  le  21  décembre  J302.  Martin  Lhermite  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  son  his^toire  des  Saints  du  paj.s  (2). 

L'entrée  de  cette  princesse  au  monastère  attira  de  nouvelles  fa- 
veurs de  la  part  de  Marguerite*  Elle  donna  sa  terre  de  Barœul  ,  puis 
des  bois ,  terres  et  prés  qu'elle  possédait  à  Flines  er  à  Raohes  :  elle  y 
i^outa  les  droits  féodaux  que  comportait  la  constitution  sooiale  de 
l'époque.  Wagon  de  Douai,  en  1242  ,  avait  donné  une  ferme  en  ce 
môme  endroit,  avec  rétting  que  l'on  appelait,  alors  comme  aujour- 
d'hui ,  la  mer  de  Flines  (3).  Tout  cela  formait  un  bel  ensemble  de 
propriétés  ,  dans  une  plaine  agréable  et  fertile ,  isolée  de  tout  centre 
d'habitation  ,  par  conséquent  très-propre  à  rétablissement  d'un  mo- 
nastère. Les  religieuses  de  rHonnenr-Notre-Dame  le  oomprirent. 
Pour  éviter  des  conflits  sans  cesse  renaissants  avec  le  chapitre  de 
Tournai  »  e^les  résolurent  de  transférer  à  Flines ,  dans  le  diocèse 
d'AjTas,le  siège  de  leur  ahbaye.  Au  mois  d'octobre  1251,  cotte 
translation  fut  décidée  et  les  conditions  en  furent  réglées  avec  le 
chapitre  de  la  cathédrale,  qui  avait  droit  de  patronage  sur  la  pa- 
roisse de  Flines.  Un  an  ou  deux  après ,  on  put  s'établir  dans  les 
constructions  rapidement  élevées  sur  l'emplacement  choisi.  La  trans- 
lation est  mentionnée  comme  laite  dans  la  grande  Charte  deFlines^ 
au  mois  ds  décembre  1253  (4).  Dans  cette  Charte ,  Marguerite  énn- 
m ère  et  confirme  par  son  autorité  les -possessions,  et  les,  droits  de 
l'abbajre.  A  sa  demande  ^  saint  Louis  les  confirma  comme  roi  de 


(1)  Voir  les  décrets  dos  chapitres  généraux  de  1245  et  de  1^79  ,  d  ms  Mar- 
ièaa  t  Thésaurus  tiorw?  anecdotorum  ^  t.  lY,  col.  1385,1408.  La  Bulle 
d'Innocent  lY,  douuée  a  L)on  le  12  juillet  li&IG,  se  trouve  dans  le  polit  cariu- 
laire  noté  S.  D.  81 SS,  fonds  de  FItnes.  —  L'épitapbe  de  Marie  loi  donnait  le 
titre  d^abbesse  :  de  là  Terreur  assez  répandue  que  nous  réfutons  dans  le  texte. 
Hais  la  princesse  éivth  représentée  sur  son  tombeau  comme  une  simple  reli- 
gieuse, sans  la  crosse  qui  est  constamnieiu  l'indice  de  la  dignité  abbatiale,  et 
Si  elle  est  appelée  ébèiUina  dans  l'épitapbe,  c'est  uniquement  à  csuse  ()e 
l'élection  plusieurs  fois  offerte  et  plusieurs  fois  refusée.  Marie  fat  abbesse  élue  » 
jamai*^  abbesse  effective,  ni  même  abbesse  honoraire.  Ces  litref;  de  pure  distiuo- 
îioii  n'étaient  pas  usités  dans  l'Ordre  :  d'ailleurs  rhumililé  de  Marie  ne  s'en  lut 
pas  accommodée.  Aussi  est-elle  appelée  constamment  et  sans  aucune  cxceplioa 
mmiatU  FlinentU,  nannain  de  Felineê,  Elle  ne  Hgure  point  dans  le  cau- 
logne  des  abbesses,  dont  la  succession  e$t  très-connue  et  parbftcment  établie , 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

{l)  Hist.  des  Saints  de  la  Province  de  Lille»  Douay,  Orcities,  p.  414-419. 

(3)  <  Epfo  Wago  de  Buaeo....  concessi  et  dedi  in  eleemosyBamBcclesisJI.  T. 
jttiti  Orcbies  Cisterdensis  Ordinis  mansum  meum  de  Félines  tam  cum  aqua  nèa 
quae  tnaro  dinitiir,  qmm  a(ini^  aliis,  terris,  pratis  et  omnibus  ad  dictum  mansum 
pert;nciiiii)us,  sicut  tossaiis  ibidem  faclis  undique  concluduntur  ...  i  (Cbarte  du 
mois  de  juillet  1242.) 

(4)  Mineas  (  Op.  dipl.^  1. 1,  p.  988)  en  a  publié  senlement  tes  premières 
lignes ,  qui  neniionnenl  la  translation  k  flines  • 
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Bteiee  :  lui  et  ses  successeurs  prirent  Tabbaje  sous  leur  protection 

spéciale  ,  et  y  octroyèrent  de  nouTelles  faveurs  (1). 

Par  suite  de  l'abandon  du  monastère  d'Orchies  ,  de  vastes  bâti- 
ments se  trouvèrent  sans  destination.  Marg^nerite,  toujours  en  quête 
de  bonnes  œuvres,  résolut  d'y  fonder  un  hôpital.  Les  religieuses  y 
conflantirent  TolonÛers  :  elles  reçurent  comme  compensation  la  par- 
tie du  bois  de  Raches  que  la  comtesse  s'était  jusque^lA  réservée  (2). 
Ce  ne  fat  pas  la  dernière  libéralité  de  Marguerite.  D*antres  bienfai- 
teurs marchèrent  sur  ses  traces  ,  les  bien<  furent  sagement  adminis- 
trés ,  et  en  peu  do  temps  l'abbaye  se  trouva  dans  une  situation  maté- 
rielle très-i)rosi)(:'re  (8).  Cependant,  il  ne  faudrait  pas  juger  de 
ses  revenus  par  le  nombre, et  l'étendue  de.s  possessions.  Les  bois  ne 
rapportaient  guère  à  cette  époque  :  on  ne  les  exploitait  que  pour 
Tusage ,  faute  de  débouchés  pour  la  vente.  Les  biens  ruraux  étaient 
affermés  à  des  conditions  fort  douces:  souvent  même,  la  rente 
n*était  pas  exigée  ou  elle  ne  Tétait  qu'en  partie  &  cause  des  guerres, 
des  accidents  et  des  mauvaises  récoltes.  Sur  les  dîmes  ,  il  fiillait  pour- 
voir à  tous  les  frai"<  du  service  paroissial ,  entretenir,  et  au  besoin 
réédifier  les  maisons  curiales  et  les  ('glises.  Avec  le  revenu  net  pro- 
venant de  ces  diverses  sources,  on  dcvaii  pourvoir  aux  besoins  de 
deux  cents  personnes,  ainsi  qu'aux  dépenses  du  culte  et  aux  services 
religieux  dont  Tabbaye  était  chargée  en  fort  grand  nombre,  exercer 
rhospitalité ,  distribuer  enfin  de  larges  et  fréquentes  aumônes.  On 
ne  sera  donc  pas  étonné  que,  malgré  sa  riche  dotation  ,  l'abbaye  de 
Flines  ait  eu  des  crises  à  traverser  :  pln^'eurs  fois  les  religieuses 
se  trouvèrent  dans  la  détresse  la  plus  extrême  (4). 
Les  biens  étaient  à  l'origine  gérés  et  môme  en  partie  directement 


(I)  Chartes  de  saint  Louis,  mars  1168;  de  Pbilippe-Ie-Bel,  février  1302  et 
octobre  1 31 1  ;  de  Philippe  VI ,  21  aoiïi  1811  ;  de  Charles  Y,  81  juillet  1861  ;  de 
Charles  VII ,  fî   r  tobre  iiiî  ;  de  Louis  XI,  8  mars  ÎI63. 

(t)  L'bôpilal  de  Théomoiin,  en  deliors  de  la  porle  de  Tournai,  à  Orchies  , 
occupait  Pemplâceroent  primilir  du  monastère  de  l'Hooneur-NotreDame.  Il  était 
desservi  par  des  Religieuses  Angnslines.  (Voirie  Cameraeum  CArisf.,  p.  878.) 

(3)  Les  titres  des  propriétés  se  trouveot  réiiDis  par  ordre  topographique 
dans  le  grand  cartulaire  de  Flines.  Quelques-uns  sont  imprimés  dans  Mirœus» 
aui  endroits  déjà  cités  ,  et  en  outre  t.  Ui ,  p.  600 ,  608.  L'ahbaje  possédait  des 
biens,  rentes ,  dîmes  ,  seigneuries è  Flines, Couticbes,  Orchies,  Aachy,  Capelie- 
en-Pévèle,  Templeuve,  Nomaing,  Planart,  Genecb,  Haches,  Belleforière,  Tea* 
pîemars,  Rersécs ,  Lille,  Wattignies»  Frelingbien ,  HoupHiifs ,  Tressin,  Annapes, 
Landâs,Aix,  Saint-Aaiand,  Escaudain,  Bouviguies,  Aniclie,  Douai,  Canlin , 
Bsrœol,  Monslteverre,  Waltines,  Danime,  Saeftiu^lien,  Caprjcke,  Lembeeclie , 
Becloo,  Sainte-Croix,  Bassevelde,  Piété,  Forues,  Roubaix. 

(4)  Sous  Gabrielle  d'Esne  (1570-1603),  les  religieuses  se  dirent  réduites  f  à 
la  pauvreté  des  mendiants,  »  selon  l'expressioti  Ir  M.  Lhermiie  (p.  529).  —  Un 
demi-siècle  plus  tard,  eu  IbUci,  Philippine  de  Ilobbes  ,  dans  un  placet  au  roi 
d'Espagne,  trace  ie  lablean  le  plus  lameniable  de  Tétat  de  son  abbaje  :  par 
suite  des  guerres  et  des  ravages  causés  par  les  Français,  les  revenus  sont  telle- 
ment diminués  qu'on  ne  peul  plus  nourrir  les  religieuses,  et  qu'elle  va  être 
obligée  de  les  renvoyer  chez  leurs  parents.  On  n'en  vint  jamais ,  cepenUaQt ,  à 
cette  citfémité. 
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exploités  par  des  frères  convers,  qui  formaient  une  petite  commu- 
nauté dans  les  cours  extérieures  de  Tabbaye  où  ils  avaient  leur 
cloître  et  leur  chapelle  distincte.  On  cessa  d'en  recevoir  dans  la  pre- 
mière partie  du  seizième  siècle.  L'administratiou  des  biens  fut 
alors  confiée  à  un  moine ,  qui  demeurait  avec  ses  confrères  chargés 
de  la  direction  spirituelle  des  religieuses.  Plus  tard ,  pendant  les  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles,  il  j  eut  des  intendants  laïques.  On 
continuait  à  exploiter  sous  leur  direction  les  propriétés  qiii  entou- 
raient l'abbave  (1)  :  il  y  avait  en  outre  dans  l'enclos  deux  mou- 
lins, une  brasserie  ,  une  forge  et  généralement  tous  les  ateliers  né- 
cessaires pour  (]ue  rétablissement  pût  se  suffire  dans  ce  site  isolé. 
Ce  vaste  eui^emble  de  coustructions,  avec  les  logements  des  servi- 
teurs et  ceux  des  hâtes ,  avec  l'église  et  les  bâtiments  claustraux , 
offrait  Taspect  d^nne  yille  au  milieu  des  champs,  selon  Texpression 
d'un  vieil  auteur  (2).  (La  mite  prochainement*) 

NOUVELLES  RELIGIEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

CAMBRAI. 

MUTATIONS  ECCLÈSIASTIQUKS. 

M.  Thomas,  vicaire  de  Saint-Martin,  à  Roubaix,  est  nommé  curé 
de  Créveeonir,  on  remplacement  de  M.  Desprez,  démissionnaire. 

M.  Renard,  vicaire  de  Liuseiies,  est  trauistêré  à  Saint-Martin,  à 
Roubaix. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé  Declunder,  décédé/ à 
Méteren. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES.  '  • 

62, 

Haubourdin.  M.  Tahbé  Bemoncourt  nous  a  remis ,  au  nom  des 
(^lèves  dupebsionnat  dirigé  par  les  Filles  de  la  Sagesse,  la  somme  de 
500  fr.  pour  Tentretien  d'un  zouave  pontifical. 

63. 

Une  anonyme  qui  remercie  Dieu  d'appartenir  à  la  sainte  Eprliso 
romaine,  est  heureuse  d'offiir  un  zouave  à  son  bicn-aimé  rorc , 
Pie  IX ,  Pontife  et  Roi.  —  500  fr. 

64. 

Nous  ayons  reçu  de  la  famille  Dehandschoenderoker,  de  Gassel , 

en  témoignage  de  son  filial  dévoûment  fi  Pie  ,  la  somme  dé  600  ti% 
pour  Ten^tien  d'un  défenseur  du  Saint-Père. 

65. 

Le  clerp-t'  du  décanat  de  Saint-Christophe  ,  à  Tourcoing,  a  voté  la 
somme  de  500  i'r.  pour  l'entretien  de  son  zouave  en  1808. 

(1)  En  1541,  Tabbaye  exploilait  direclement  316  bonniers  de  terre,  dont 
38  en  labours ,  15  en  prés,  le  reste  eo  bois  et  viviers.  En  XWt  on  ne  cultivait 
plus  que  228  boiiuiers.  '  • 

(2)  Marliu  Lbermile,  p.  406,  526. 
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66 ,  67 ,  OS. 

Le  clergé  de  Saiut-Eloi  et  do  Saint-Martin,  à  Dunker^iue,  a 
Yoté  150D  fr.  pour  rentretien  de  ses  trois  zouaves  :  M.  le  doyen  de 
Saint-Eloi,  500  fir.,  les  autres  membres  ensemble ,  1,000  fr* 

69,70,71,72,73. 
Une  famille  de  Lille  profondément  dévouée  à  la  cause  de  notre 
Saint-Pôre  et  qui  désire  ardemment  une  bénédiction  de  Pie  IX..  — 

2,500  û'.  75. 

Un  étudiant ,  de  Lille,  en  témoignage  de  son  amour  ûlialpour  le 
Saint..Pôre.  —  500  fr. 

Le  clergé  dn  décanatde  Steenvocrde  ayoté  500  fr.  pour  Tentretien 
de  son  zouave  en  1868  ;  plus  une  somme  de  8Q  fir.  pour  un  fusil  ohas- 
sepot  aÛn  d'avoir  son  zouave  armé* 

Dans  notre  numéro  du  18  janvier  nous  avons  annoncé  que  le  clergé 
de  Solre-le-GhAteau  avait  souscrit  500  fr.  pour  un  zouave  en  1868  ; 
ce  n'est  pas  seulemcnî  le  clergé  de  Soire-le-Châtean,  mais  le  clergé 
du  décanat  de  Solre-le-ChAtean  qui  a  donné  cette  preuve  d'attache- 
ment À  TEglise  romaine. 


(Emi^E  ÉTRENNES. 
Le  Catéchigme  de  Persévérance  des  tilles  de  MoQS-eo-Barœul.    .    .    .    tO  i 
EsUires.  —  Ud  enfant  qui  désire  obtenir  de  Dieu  la  gr&ce  de  ftiire  nue 

bonne  première  communion  ^  • 

Paroisse  deWalten.  —  Quelques  élèves  delà  chsso  îcs  Sœurs  .  .  15  » 
Haubnurdin.  —  Les  jeunes  filles  de  la  Réunion  dominicaie  ,  dfirigée  par 

les  Filles  de  la  Sagesse  » 

Que  le  Très-Saint-Père  daigne  bénir  mes  étades  10  i 

Des  enfants  de Fives ,  dévoués  au  Saint-Père  '  .    Il  « 

M.  Tabbé  Bourgeois,  vicaire  de  Saint-Maurice  V^  * 

Vu  père  de  famille,  au  nom  de  son  fils  qui  doit  subir  le  sort  cette  année,  l  UU  « 
YieoigM.  —  Qoekjoes  EnliMMs  de  Mflrie  soDIcllAnt  de  leur  bten-ilmé 

Père  Pie  iX  nne  bénédlcUoB  spédsle  S  « 

Une  pauvre  jeune  fille  heureuse  d'offrir  5  fr.  au  SainlrPère  ....  8  « 
Une  Enfant  de  MaHe  de  la  paroisse  Sainte-Catherine ,  au  Pontife  de 

l'Immaculée-C.onception  15  » 

Be  panvret  orphelins  d'nn  hospfoe,  Tonlant  antsi  envoyer  des  ëtrennes 
à  leur  bieii-aimé  Père  V\v  IX.  ont  imaginé,  à  rnrrasioii  do  !n  ff^te 
des  Rois,  de  tniMtrp  au  l  is  de  chaque  billet  :  Une  aumône  ]>our 
le  Saint^Père ,  s'U  vous  plaU.  —  Ils  demandent  une  beuédiciiuu 

perticidière  pour  leurs  MeofUtenrs  et  pour  em  8  86 

Un  Vicaire  et  quelques  enfonls  de  sa  paroisse,  à  Timmortel  Pie  11  .    .    16  i 
Deux  époux  dans  h  peine  demanilnnt  une  bénédiclion  du  Saint-Père    .      8  • 
Les  élèves  des  Sœurs  de  Sainte- Thérèse,  à  Glageon,  afin  d'oblenir  la 
persévérance  dans  la  Tertu,  offrent  de  tout  leur  cœur  à  leur  Père 
blen-aimé  Pie  IX  le  produit  d'one  pellle  soirée.  — •  Elles  deniandeot 
une  bénédiction  pour  elles  pt  pour  leurs  maîtresses.    .    .    .    •    38  ■ 
Une  servante  de  Gfageon  poBr  le  rétiblissemenl  de  s:>  çnnté       ...      5  » 
Lille.  —  ii  faut  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  Ccsar.  Vi  k'z  Dieu 

^n'tt  iiiultH>He  celle  effigie  «  image  TénMl>1e  de  celai  qae  nous  aimons  11  > 
Un  anonyme  de  la  paroisse  Saint-Etienne  :  H.  EU  .  .  •  •  •  •  > 
peu  pauim  ottfrières  de  Tooreoing.   •   •   •  •       •   •       .  15  » 
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Une  ouvrière ,  idem ,  demaodanl  la  bénédicUoQ  pour  ses  fils.  ...  10  » 
Hevi  sœurs  de  la  paroisse  Sainte-Cailierine  demandaBi  ItbéoédielUMi  do 


Siiiiit-Père,  pour  elles,  leur  mère  et  tomei  les  peraoniiea  do  Ttera- 

OrJre  de  Saint-François  10 

Uoe  personne  de  la  même  paroisse  également  du  Tiers-Ordre  ...  5 
Unselles.'— Les  demoiselles  Venant  deoiaodent  ane  bteédictioo  spéciale 

pour  elles  el  leur  Tamille  100 


Qnelque<^  filles  de  la  Réunion  dominicale  de  Unaellea,  el  les  Elètea  des 

classes  des  fliles  do  l'fcnfanl-Jésus  10 

M.  L*  Lefebvre  ,  idem ,  demande  une  bénédiclion  pour  lui  el  sa  famille.  10 
Deux  bospiialières,  id.,  t  fr.  —  Uoe  aernoie  de  PHospice,  id.»  8  fr.  .  H 
({oelqaes  élèves  de  Técole  communale  de  Maobeoge ,  demaodeot  one  bé- 


riédirlion  pour  elles  el  leur  famille   tO 

Roabaix  (baiui-Mariia).  —  Trois  jeunes  gens  Uemaudeut  la  benédicUoD 

au  SalDl-Père  ^ur  eox  et  pour  leors  bons  parenls   18 

Une  servante,  idem   î 

les  demoiselles  de  la  Réunion  de  Snini-Klienne  do  I.illo  .             .     .  125 


Uue  £ofaul  de  Marie  de  la  Réunion  nous  a  f.iii  remeliie  les  Mirg  suivants  ; 
Saint-Père,  bénissez  l'Œuvre  de  Bon-Secoun, 
Bénisses  des  enfants  qui ,  dans  ces  tristes  joun* 

Regrettent  de  n'nvoir  pour  défendre  leur  Père 
Que  l'amour  de  leur  cœur  et  leur  faihle  prière. 


G.  P  ,  ponr  obtenir  la  grâce  de  rester  toujours  bon  chrétien    ...  1  » 

Une  anonyme  de  Saiote-Calberine  pour  obtenir  une  grâce  particulière  .  tO  » 

MlletlIarieeilioaiielemalire.àlMiQln   tO  • 

Un  aumônier  d*oae  eommnnaoté  de  Ulle   M  > 

Une  domestique   8  s 


Les  Enfants  de  Marie  el  les  élèves  da  pensionnat  des  Filles  de  la  Sapre!5se 
d'Haiiuiu  offreul  leurs  éirennes  à  leur  bieu-aimé  Père,  Pie  IX,  et 
sollieHeot  sa  bénédiction  peor  elles  et  lenrs  IbnaiHea,  H  flr.->  lies 
vieilles  femmeSde  l'hospice  d'Halluin  font  le  sacriOce  de  leurs  petites 
douceurs  pour  offrir  leurs  étreunes  au  Saint-Père,  7  fr.  —  Total.  100  • 
Quelques  personnes  de  la  paroisse  de  Rollezeele ,  pour  hàler  le  triomphe 
de  l'Eglise,  et  oi>lenir  peor  ellesFmémes  la  bénédietion  du  flafnt- 
Père ,  offrent  au  Pontife-Roi ,  l'hommage  de  leur  reconnaissance  et 
de  leur  dévoûment  le  plus  absolu;  à  savoir  :  Une  mère  de  famille  , 
10  fr.;  —  Mlle  Eugénie  Vantorre,  5  fr.;  —  Anonyme ,  5  fir.;  —  Une 
mère  de  lamille,  S  fr.;  —  Anonyme,  2  fr.;  —  Anonymes,  4  fir.;  — 

Vive  Pie  IX!  8  fr.  —  Total  80  s 

JLes  Dames  de  la  Sainte-Union  du  Hamenu  de  Sar^,  h  Fiers,  eaolODde 

l.annoy,  offrent  au  Saint-Père  le  produit  d'une  tombola.  .  .  .  100  » 
Quelques  personnes  de  Frelinghien  demandent  une  bénédiction  spéciale  0  5 
■Ile  Bidonle  Domolier,  de  Nieppe,  denuindaDt  à  Notre  Sainl-Père  OM, 

bénédiolioo  particulière  pour  elle  et  pour  toute  sa  famille  .  «  / 100  s 
Une  |>er8onoe  demande  au  Saint^Père  une  bénédiction  spéciale  poor  ob- 


tenir une  guérisou   6» 

Les  Elèves  du  pensionnat  des  Sdrars  de  SaiQte*Tbérèse,  à  Yalenelennes, 
offrent  à  leor  bifo-aimé  Père,  Pie  IX,  eomme  gage  de  teor  défoO- 

ment  à  sa  cause   100  • 

Uoe  ancienne  élève  de  la  Sninie-Union  d'Hazebroudc   10  > 

L*aumônier  de  l'Hôpital  âaiui-Sauveur  à  Lille   5  i 

nia  Marie  Goebaert.   g  a 


Ulle.— Les  directrices  d*une  maison  d'éducation  et  leors  élèves  sollleilMt 

humblement  une  bénédiction  du  bien-aimé  et  vénéré  Pontife.  .  .  00  a 
Keocq.  —  Marie  Ceofieor,  pour  obtenir  la  grâce  de  foire  une  bom» 
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première  communion  ,  offre  ses  élrennes  au  Saint-Père,  iO  fr. — Six 

petites  tilies,  idem,  19  fr.— Une  petite  ûlle  de  Tasiie  pour  obteoir 

la  bénédieUon  dn  Saiot-Père  pour' elle  et  pour  sa  famille,  10  fr. 

Deai  jeunes  personnes,  idem,  Id  fr.  —  Total  50  • 

La  tiorgue. —  O'ielques  élèves  du  pensîonnnt  de  la  Sninte -Union  ,  offrent 
de  tout  leur  cœur  une  pnriie  de  leurs  élreufies  au  Saint  Poro,  18  fr. 
—  Deui  petites  soeurs  de  la  même  maison  ,  pour  remercier  Dieu 
d*one  grftce  obtenue  pour  leur  père,  t  fr.  —  Une  servante  deman- 
dant um  bénédiclion  à  Pie  IX  ,  2  fr.  —  Total  tt  » 

Valenciennes  (Paroii^sede  Saint-Géry). — Uno  nièrede  famille  qui  demande 

au  Saint-Père  une  bénédiction  spéciale  pour  ses  deox  fils  .    *    .    10  > 

M.  le  doyen  de  8atDt-6éry  SO  > 

Lille. — Trois  sœurs  demandant  la  bénédiction  (Ift  Noire  Saint-P/'re  .  .  tO  •> 
Une  jeune  rnfani  dePont-à-filarcq,  pour  obtenir  la  grâce  de  bien  faire  sa 

première  communion  5  > 

Les  Dames  Ursuiincs  de  Saint-Saulve,  demandent  une  bénédiction  de 

leur  bien -aimé  Pontife  pour  la  communauté  et  le  pensionnat.    .    .    80  i 
Quelques  Enfants  do  Mai  ie  de  Maubeup;o  :  A  îour  bien-ainn^  PAre  Pie  IX.    15  » 
Douai. — Six  étudiants  de  la  Faculté  de  Droit  (pii  (hMi^Diulent  au  Sainl-Père 
une  bénédiction  spéciale  pour  eux  et  leur  lanniie ,  ^0  fr.  — Trois  de 
leurs  amià  qui  s'unissent  à  eui,  et  fout  la  même  demande,  15  fr. 


Total   05  I 

c  Gloire  au  plus  doux  des  Pontifes ,  vieîoire  au  plua  légitime 
des  Rois,  amour  au  meilleur  des  Pères.  > 

Offrande  d'un  enfant  qui  demande  à  Dieu  de  le  délivrer ^d'une  infirmité.  10  » 

Une  servante  de  Wez*]|lac<}uart   10  » 

M.  l'abbé  Margerin,  auiuûtiior   5  » 


Les  vieillards  (^i  les  malades  de  Khôpilai  ?iotre-Dame  à  Comiiies,  con- 
naissant 1  amour  de  leur  cbere  Supérieure  pour  le  Saint  etbien-aimé 
Pie  IX,  lui  ont  offert,  pour  bou(fuetdefète,  leurs  étrennes  au  Saint- 
Père.  Ils  demandent  une  bénédiciioo  spéciale  pour  elle  et  pour 
ebacune  des  personnes  de  la  maison  16  > 

Un  bon  et  pieux  paroissien  de  Saint-Yaast,  à  Bailleui,  désire  obtenir  de 

Sa  Sainteté  une  bénédiction  pour  lui  et  pour  toute  sa  famille    .       100  t 

Une  jeune  ouvrière  de  Harquctie-lez-Lille,  offre  au  Saint'Père   ...     3  i 

Une  élève  du  [icnsionnat  de  Loos,  deni  ui  lt  |j  l)énédiction  à  son  bien- 
aimé  Père  Pie  IX  et  sollicile  hiniiiiN ment  le  secours  de  ses  prières 
pour  elle-même  et  pour  sa  lauiille,  afin  d'obleuii-  uue  faveur  dans 

Tordre  spirituel   .  ■  .     S  » 

La  souscription  qui  nous  a  été  remise  la  semaine  dernière  au  nom  de  M.  Roussel, 

était  faite  par  deux  de  ses  enfants,  Louis  et  Jeanne  qui  offraient  auSaint>Père  une 

partie  de  leurs  élrennes ,  en  lui  demaudant  sa  bénédiction. 
H:  Roussel  voulant  aussi  témoigner  de  son  admiration  et  de  son  amour  podr 

le  saint  Pontife  qui  gouverne  i'figlise  de  iésus-Cbrist,  dobs  a  fidt  remettre  tS  fir* 


Une  anonyme. —  Faibles  élrennes  offertes  de  grand  cœur  à  Plmmortel  Pie  IX  : 
Une  brocbe  et  les  dormeuses,  deux  autres  paires  de  boucles  d'oreilles,  quatre 
bagues  dont  dfux  montées  en  perles  fines,  le  toi^  en  or;  une  boucle  en  argent, 
an  porte-monnaie  en  ivoire  renfermant  un  billet  de  600  îr*  pour  un  zouave. 

Une  mère  de  f  imillr  épronvce  pnr  des  revers  de  fiwtune,  offre  son  dernier  bi^ 
jou  au  Sâiut-Pere  en  lui  demandant  une  bénédiction  spéciale  (une  bague). 

Un  anonyme  de  Roubaix ,  heureux  de  déposer  anx  piecjs  de  Pie  IX  en  lui  de- 
mandant une  bénédiction  pour  sa  fomiUe  :  Vue  grande  iMinialile  d'argent  qui  lui 
fut  décernée  à  titre  d'encouragement. 

Un  auoQime  de  Lille,  pour  obtenir  une  gràœ  ardemment  désirée  (U  ne  bague  en  or) 
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Un  Comité  s'est  nouvollement  établi  à  Paris  pour  la  propae^af  ion 
des  bons  livres  à  l'usage  spécial  des  militaires,  —  En  iiubliani  la 
lettre  que  le  bureaa  de  ce  Comité  vient  d'adrasser  à  Ugv  TArche- 
Tdque,  nous  sommes  heureux  d'informer  nos  lecteurs  qu'il  y  aura 
un  dépôt  de  ces  livres  :  il  Dunkerque,  Hazebrouck,  lille,  Yalen- 
ciennes ,  Cambrai  et  Maubeugè. 

ff  Honseigneur, 

>  Depais  une  Yioglaine  d'années ,  il  a  été  imprimé  un  petit  line  intilalé  : 
Lê  Manuel  du  Soldat  chrétien,  sur  lequel  nous  osons  appeler  respectnense^ 

menl  l'alleiilioii  fîp  Voire  firaïKÎPur.  Co  livi  c,  sous  le  format  !o  plii"*  oounnode  , 
contient,  puur  le  soldat,  tout  ce  qui  lui  esi  nécessaire  au  point  de  vue  religieux. 
Des  conseils  utiles  et  nécessaires  pour  le  préserrer  des  dangers  sans  nombre 
qo*H  a  II  traverser  pendant  son  congé  :  Prières,  Instructions,  Messe,  Evangiles 
des  Dîmanclics  elFôles,  Vêpres  ,  Abrégé  de  la  doctrine  chréllcnnc,  Méditations, 
des  réponses  aux  objeciious  priiici|>ales  contre  la  Heligioii,  et  un  choix  de  Can- 
tiques. 11  a  été  approuvé  à  Taris  par  raulorité  diocésaine.  Le  Uinislère  de  la 
guerre  l'a  autorisé  et  inscrit  sur  le  Catalogue  des  bibliothèques  miliuires. 

>  Jusqu'à  présent,  il  a  été  propagé  par  les  efforts  individuels  de  l'un  de  ceux 

qui  ont  l'honneur  de  signer  la  présente  lettre  ;  mais  il  a  paru  nécessaire ,  pour 
assurer  la  per|>éin!té  de  celle  di^^irihiiiion ,  qu'un  Conseil  fut  fondé  à  l'effet  de 
s'eu  occuper.  Ce  Conseil  entreprendra  pius  lard,  si  Dieu  le  bénit,  la  propagation 
d'autres  ouvrages  analogues  qui  existent  déjà  pour  les  ouvriers ,  marins ,  cullf- 
valeurs ,  mères  de  f.imllle  et  jeunes  personnes. 

'  » NoQS  venons  annoncer  à  Votre  Grandeur,  la  formation  de  ce  Comité,  dont. 

les  son«^çi!,n)és  foi  nienl  le  biïreau  ,  el  vous  dem  ander  de  vouloir  hifMT  sit^nnler 
son  exisienee  à  MM.  les  Cures  de  votre  diocèse.  Moire  désir  serait  que  ces  v*  n* - 
rables  prêtres  prissent  à  cœur  cette  propagande,  et  remissent,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  par  l'inierniédiaire  des  familles, un  exemf)laire  du  J|faniié(  d% 
Soldai  ii  (hacun  de  leurs  paroissiens  qui  sont  appelés  sous  les  drapeaux.  Des 
faits  nonittreux  cl  positifs  aitesieni  que  la  lecture  de  cet  ouvrafçe  a  assuré  la  per- 
sévérance de  beaucoup  de  soldais,  qui,  loin  de  leurs  iamilles,  de  leurs  habi- 
tudes paroissiales  se  sentent  ébranlés  dans  leur  piété;  beaucoup  d'entre  eux, 
après  avoir  emporté  leur  Manuel  en  Crimée,  eu  Italie  et  au  Mexique,  l'ont  cou* 
servé  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  jamais  <  (]e  le  lire,  et  déclarent  qu'ils  lui  doivent 
leur  persévérance  au  point  de  vue  spiriiuel. 

»  Cette  OEuvre  étaut  exclusivement  une  OEuvre  de  propagande  et  nullement 
commerciale ,  le  prix  de  ces  Manutli  est  extrêmement  faible  :  M  exemplaires 
en  feuilles  pour  15  fr.;  s'ils  sont  cartonnés,  ft5  fr.  Pour  MM.  les  Curés ,  ettie 
charge  qu'ils  ne  pourraient  supporter  seuls ,  sera  très  t  oriaînement  allégée  par 
les  familles  chrétiennes  qui  se  feront  un  bonheur  d'acheter  le  Manuel  pour 
leurs  enfants ,  au  moment  de  leur  départ  poor  l'armée ,  ou  par  des  personnes 
oharitaMes  qui  comprendfout  l'importance  de  eëtte  distribution. 

•  Déjà,  piQSieurs  de  nos  Seigneurs  lés  ïvèques  ont  daigné  répondre  à  notre 

appel,  demandant  un  grand  pomUrei  d'exemplaires,  les  déposer  au  secrétariat  de 
leur  Ëvècbé,  charger  de  celte  affaire  un  de  leurs  prêtres,  ou  un  bon  laïque  et  se 
concerter  avec  les  Curés ,  pour  généraliser  le  bicuiatl  de  cette  propagande  dans 
leur  diocèse. 

1  Noire  Comité  se  réiiciterait  grandement,  si  vous  daignex  ,  Monseigneur,  se- 
conder ses  efforts  et  il  ose  espérer  que  vous  approuverez  et  bénirez  son  entreprise, 
et  a  h  coiiviciion ,  en  effet,  que  le  salut  d'un  irès-grand  nombre  le  joui:i^s  sol- 
dats dépend  ile cette  modeste,  mais  bien  utile  propagande;  mais  sans  l'appui 
paternel  de  l'Epispopal»  il  ne  peut  lui  dernier  les  dévetoppeuitnls  qui  loi  sont 
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nécessaires  et  qu'elle  atteindra  par  le  concours  de  dos  Seigneurs  les  Ëvèques. 
>  ^aus  avons  Tbonnenr  d'êire,  avec  un  très-profond  respect, 

i  HoQ&eigneur, 

»  De  Voire  Grandeur,  les  très-obéissants  serviteurs. 

»  Lbtassbue,  supérieur  général  des  Pères  de  la  Uiséricorde;  Théodore 
Datoib;  g.  Baiuoi,  iospecleor  des  Ponts-el-ChsiisséeSten  niraite; 
OtwmiTttiji;  B.  Làfwt. 

RûUBAii. — Lundi  dernier,  un  ecclésiastique  inconnu  s'est  présenté 
un  horloger  de  Ronbaix  et  lui  a  remis ,  à  titre  de  restitution,  et 
an  nonid*tine  personne  qni  désire  garder  Tanonyme,  une  somme  de 
mille  firancs. 

—  M.  le  général  Gemean ,  sénateur,  grand  officier  de  la  Légion- 

d'Honneur,  etc.,  est  mort  à  Sens,  le  24  janTier.  Cette  mort  si  inat- 

tendue,  dit  le  Senonats,  est  un  réritable  deuil  pour  notre  cité,  que  le 
général  habitait  depuis  12  ans.  A  Rome  ,  où  il  commandait  en  chef, 
ajoute  la  môme  feuille,  il  n*a  cessé  d'entourer  le  Saint-Père  rViin 
respect  filial,  il  a  su  lui  faire  aimer  la  France  et  ses  braves  soldats. 
Au  Sénat,  sa  voix  d'honnête  homme  n'a  jamais  laissé  échapper 
Toccasion  de  défendre  le  Saint-Siège  et  ses  droits  menacés  ;  jamais 
non  plus  il  n'a  oublié  ses  vieux  compagnons  d'armes. 

Sentant  sa  fin  approcher,  le  général  Gémeau  a  voulu  receyoir  les 
secours  et  les  consolations  de  la  religion.  Déjà,  quelques  jours  au- 
paravant, le  général  avait  eu  un  entretien  avec  Sa  Qrandeiu*  Mgr  de 
Sens  ,  et  s'était  confessé. 

A  i  arrivée  de  M.  Yaudier,  Curé  de  Saint-Preyts ,  qui  lui  apportait 
le  SaÎB^Viatique  et  l'Extréme-Onetion ,  le  général  se  montra  admi- 
rable de  foi  et  de  résignation.  H  voulut  se  lever  et  se  mettre  dans 
son  iSftuteuil  pour  recevoir  plus  dignement  les  derniers  sacrements, 
n  conserva  jusqu'à  la  fin  sa  lucidité  d'esprit ,  suivit  toutes  les  prières 
et  les  céréijttonies  avec  la  piété  d'un  religieux. 

Une  de  ses  dernières  pensées  fut  pour  Pie  IX.  Il  prononça  encore 
une  fois  son  nom  avec  amour  ;  puis  il  communia,  prit  ensuit^e  un  cru- 
cifix qu'il  couvrit  de  ses  baisers ,  reçut  la  bénédiction  que  le  Saint- 
Pôre  lui  envojait  à  son  lit  de  mort ,  et  quelques  heures  après ,  U  ren- 
dit son  Ame  à  Dieu ,  en  vaillant  chrétien ,  après  avoir  vécu  en  vaillant 
soldat. 

—  Mgr  TEvéque  de  Luçqn  a  adressé  à  aan  iplergé  une  lettre  pasto*: 
raie  dans  laquelle  il  demanda  des  prières ,  afin  ^e  rien  ne  s'oj^seà 
la  réunion  du  futur  Concile  œcuménique, 

—  Nous  avons  annoncé  la  conversion  au  catholicisme  de  Mme  la 
duchesse  de  Mornj.  C'est  Mgr  Buquet,  Prélat  adjoint  ù  Mgr  l'Arche- 

vA  juo  âo  Paris  ,  qui  a  reçu  ,  dit-on  ,  son  abjuration  et  ])rocédé  aux 
cérémonies  du  baptême ,  de  la  communion  et  de  la  conârmation  de' 
la  néophyte. 

Périgueux.  —  M.  l'abbé  Guérout ,  décédé  Curé  de  Bois-Guilbert, 
a  légué  une  somme  de  1,0U0  fr.  en  faveur  du  Souverain-Pontife. 
Cette  pieuse  iiberaiiie  a  été  délivrée  pur  les  héritiers.  .  * 
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Garcassoinb.  Une  oireulaire  de  tL  Gros ,  Curé  de  Faigeanx , 
publiée  par  V Année  daminieaine,  annonce  qu'un  monnnoient  ya  être 
érigé  en  Thonneur  de  saint  Dominique  dans  le  pajs  qui  a  eu  les  pré- 
ndces  de  son  zélé  et  de  son  apostolat. 

—  Le  mandement  de  carême  de  Mgr  TEfTéque  de  Nîmes  contient , 

cette  année  ,  une  instruction  sur  quelques  abus  qui  se  mêlent  à  la  sé- 
pulture des  catholiques.  Le  plus  grand  des  abus ,  comme  lo  fait  juste- 
ment remaniuer  Mgr  Plantier,  c'est  qu'on  ne  prie  pas  et  qu'on  ne 
sait  pas  prier  pour  les  morts.  La  douleur  n'est  pas  assez  chrétienne. 
Un  autre  abus ,  c'est  la  prétôntion  d'inhumer  h  Fombre  de  la  croix 
des  hommes  qui,  de  leur  vivant ,  effacèrent  sur  leur  front  le  signe  de 
cette  môme  croix. 
Mgr  Plantier  a  des  pages  touchantes  sur  le  culte  des  morts. 

—  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  Âldouce  Danger,  voulant 
remercier  Dieu  de  la  naissancedc  leur  premier  enfant»  ont  remis  500 fr. 
entre  les  mains  de  M.  le  curé  de  Bemaj ,  de  r£ure,  pour  l'entretien 
d'un  zouave  pontifical. 

— L'appel  fait  par  M^'  rarclievt^que  d'Alger  à  la  charité  catholique 
n'a  pas  éiâ  sans  réponse.  Le  montiint  des  souscription'?  m  faveur  des 
victimes  de  la  famine,  on  Afri([uc,  s'élève  aujourd'hui  ft  plus 
de  100,000  fr.  Les  journaux  anti-papistes  doivent  être  convaincus 
que  ceux  qui  donnent  si  généreusemenipour  le  Denier  deSaint-Pieire, 
ne  ferment  ni  leur  cœur  ni  leur  bourse  aux  infortunes  qui  leur  sont 
signalées. 

Une  société  de  patronage  fonctionne  à  Alger,  recueillant  les  dons; 
cette  société  a  déjà  fait  parvenir  une  somme  de  10,500  fr.  Dans  quel- 
ques mois  ,  les  vieillards  européens  des  deux  sexes  auront  donc  un 
asile  pouvant  contenir  cent  personnes,  qui  seront  gratuitement  en- 
tretenues jusqu'à  leur  mort. 

Comme  on  le  voit,  la  charité  catholique  est  an-dessus  de  tontes  les 
attaques  et  de  toutes  les  calomnies! 

LA  DÉVOTE. 

Mademoiselle  X...  a  cinquante  ans,  et  ne  s'en  cache  pas.  Elle  porto 
en  tout  temps  des  vêtements  noirs,  très-simples.  Dernièrement  elle 
entra  dans  un  magasin  où  se  trouvaient  deux  beaux  messieurs;  elle 
choisit  une  étoffe  commune ,  Vexamlna  minutieusement,  en  débattit 
longtemps  le  prix,  et  finit  par  Tacheter  en  recommandant  de  &îre  > 
bonne  mesure. 

A  peine  fut-elle  sortie:  —  Une  dévote  mon  cher,  dit  un  de  ces 
messieurs.  —  Une  chose  peu  aimable.  —  Quelle  tournure  1  »  fit  cette 
voix  aigre  î  —  Comme  elle  défendait  sa  bourse  1 

Allons,  allons,  messieurs,  un  i)eu  d'indulgfence ,  dit  la  maîtresse 
du  magasin  :  Je  sui;s  sûre  que  vous  ne  connaissez  pas  mademoiselle X... 
e'est'âie  de  meè'  pins  anciennes  pratiques ,  je  la  connais  beaucoup  ; 
Yoîci  ion  histoire  :  ' 

A  vingt-cinq  ans ,  et  avec  une  fortune  médiocre,  mademoiselle 
B'eët'trouTéé^  orpbelhie  et  Tatuée  de  deux  frères  et  d'une  sœur  beau- 
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coup  plus  jeune  qu'elle.  Elle  résolut,  aidée  d'une  vieille  domestique, 
de  servir  de  père  et  de  mère  à  sa  famille.  EMe  y  a  réussi  :  ses  deux 
firôres  so^xde:yen«)^Qs  hoi^iiA^s'honorablcIret'^  bear  dm^iis  ;'da 
sœnr  y»i|va  jiq^pîrti  ftvao^eux,  ^e.  ruiéuffîâaniBedè.'sardftr.àâait  : 
lui  faiiS'ma^Q^r;  nt^eô^piaàle  X..>IttidOttnftkLmoitiôdé'fiapétite 
fort uue,  et  la  maria*.  .  ,  'trj  u-.'  i.. 

Mais  c'est  Irèt^rboau  cela  !- dirent  les  deux  jeunes  L'cns. 
'  Mademoiselle,  JlT..  ■ira.i)as  e,u  to"uj(^urs  ciiiquauteaus  et  des  robes, 
noires  :  Se^réres  éntrèpfireut  j^e^lui  faire  èpuîiser  un  honnête  homme 
«5o  leurs  afnis  ;,dui  sollicitàil  Sft' maint  depiiU longtemps.  Elle  avait  & 
peû  prôs%d^eiAif^kqud^l^'sœ\in.v     à. mourir,  iaisisatit  deux  pe^ 
thes  ttlLes'^T^le  sVhAta'cle  ré^prendre  sa  parôle  j'  et- maintenant  elle 
élùve  ses        hiéces  'comme  elle  éleva  leur .môre.-  Son  dôvoûment 
ri'Cst  pas  restreint  au  cercle  dé  la  famille  :"ene"a  uri  cnour  vraiment 
catholique.  Elle  est  do  la  Propagation  de  la  Foi,  de  la  Sainte-Enfance, 
du  I^enieV  de  Saînt-Piorre ,  de  l'Œuvre  des  Tabernacles,  de  toutes 
lés  bonnes*  Œu\ res  conseillées  par  l'Eglise.  Elle  va  voir  les  pauvres 
«étales  malades- à  domicile,  et  leur  dislaribue,  tous  les^ans,  trois  ou 
''qniUxv  mille  éiuioè,*  que  des  personnes  riches  lui  confient.  Cette' 
6toffîM|ue  vouslûi  avez  vu  acheter,  etqu'elle  a  eu  le  tort  de  mardiaiider 
(je  n'c -surfais  Jamais  !)  cette  ét'offe  est  destinée  à  habiller  douze  petits 
indigents  qui  vont  faire  leur  première  communion.  Que  de  vieillards 
*^jandonnés  dont  elle  a  reçu  le  dernier  soupir  1  c|ue  déjeunes  lilies 
pauvres  elle  a  maintenues  ou  remisés  dans  le  bon  chemin!      .  '  '  - 
^  Mais,  madame,  dirent  les  deux  jeunes  gens,  c'est  une  sainte,  cetté,^-  ^ 
diemoisellel 

Oh  non-  messieurs  ;  ce  n*est  qu*une  simple  dévote  I       .  . 

—  T)erniéreînent,  M.  Trémaux  a ^^communiqué  à  l'Académie  des 
Sciences  un  Mémoire  suv  le ^(^trct/^^  et  V Etat  de  la  Matière, 
li'Âéadémiea  trôsrhonorablement  apprécfé  c^jfravail,  oû  elle  a  trouvé! 
des  explications  Irés^evées  et  dés  considérations  très-fécondes. 

Ce  qui  est  plus  important  à  nos  yeux ^'"* c'est  que  M.  Trémaux  ,  un 
véritable  savant,  a  voulu  éti'e  et  rester  spiritualiste.  Il  est  assez  de 
mode  aujourd'hui,  parmi  ceux  qui  se  nonnent  le  titre  de  savant  et 
qui  aiment  à  le  répéter,  afin  (lue  leurs  lecteurs  tinissent  par  y  croire 
comme  eux-mêmes,  de  faire  la  guerre  à  la  Divinité  ,  et  de  se  passer 
d'elle  pour  la  création  et  pourirorganisation  "dii  monde.  Dieu  lès^ 
gdnè:  ir 'occupe,  en  e'fféttrop  de  place  ^our  laisser  à  çés  petites  indi-' 
vidiiaiités  le  moyen  de  se  ^rpdy ire  avec"  afsez  d'éiaijf  et  daHS-unl 
assez  large  éspacc.  .     -  '  • 

Heureusement,  M.  Trémaux  n'est  pas  de  ces  savants ,  nous  l'en 
félicitcnis.  Il  parcourt  le  ciel  et  la  terre  ;  il  passe  en  revue  les  feits 
])liysiolog-iques  et  les  faits  matériels  ;  puis"  il  les  rattache  tous  à  uuo^ 
même  cause,  et  cette  cause  n'est  ni  a\  eugle,  ni  temporaire^  ni  maté- 
rielle.  Voici  comment  il  termine  son  exposé 

•  Plus  rborizon  gfandii  devant  nous,  plus  il  plaide  en  faveui^.de;^'4|ileitr de. 
toute  chose  4  plus  le  rà'yAo  *de  nos  connaissances  s'étend ,  plus^  l*/ffinyrr^|ytt. 
iir.mcnse  cl  plus  elle  nous  émerveille,  aussi  bien  par  sa  snbUme ||MndS|^ 

par  son  incroyable  simplicité  d'action.  >  .  *         .  . 

.'  Evidemment,  M.  Trémaux  aura  dans  les  lij^es-çensejjlll^des^ aiiDjr^ 
rateurs  peu  passionnés.  IL  n'^  perdra  rien. 

liUe  imp.  BéhtgM  ViHiUmMémui  :  k»  BiEAAOB* 
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2^  Année. 


Samedi  6  Février  1868. 
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ON  S'ABONNE  : 


A  LILLE, 

Gbea  liumB,  Imprimear-Librafre, 
r9»dt  PMis,  17, 

À  ROVBAIX» 
Ghes  Edovx,  Imprimeur-Libraire» 

A  TÔURGbtNG,. 
Cliea  XàTBorf ,  I  mprimcur-Libraire , 
GrMdfPiâCt,  la. 

APOUAl, 

'  Chez  IiiroscADB,  Ubraife, 
Ma'Saial-JaoqiiM. 

.  A  TÀlkllGlENNEa  , 
•    ■  €l|ei  Crut»,  Libraire, 
>Sf»ada-FiM«. 


A  CAXIiAI, 

Chez  Cauop,  Itaprlmeiir-LSbfalN  » 
-    rwd^Nojw;!!,:  * 

A  mdbcugi»: 

Qiez  tafMMHi,  LllMpe4 

A  boniERi^rà, 

Chex  TAiieàvirâiiinfiiB,  Libraire, 
ma  da'BargvM,  1 

A  BERGVES, 
Cbes  Baebez,  Libraire.  : 

A  HAZEBROUCK,     '  ' 
Ciiez  BA.ai£2-DEGiiAKV8,  Libraire. 

À  BâILLEUL, 
Çbex  YiAlor  Fiinr,  Libieké. 


Nous  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  jïersonnes  qut 
voudrool  biea  aous  honorer  de  leurs  communicalionst  de  les  adresser,  franco, 
âtt  plOi  tard  le  Mercredi  nailn,  à  M.  l'Atabé  CLAftlSSE ,  rue  de  la  Piquerie ,  1 4, 
àliUe. 


,  SOMl^lAIïïE. —  Calendrier  liturgique.  —  Adoration  perpétuelle.  —  Avis.  — ; 
ftoYue  des  (Ssuvres  et  tleruier  appel.  —  Histoire  de  l'Eglise  de  Cambrai 
(&uiie).  —  I>(ouveUes  religieuses  :  Rome;  Cambrai  ;  OEuvre  dus  ^^uuaves; 
'OEuvre  des  Ptrenoes.;  etc.,  etc.  —  Paiis  divers. .        ,  . 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 


9  Février.  — ^  DîmancKe  de  la  Septuagétime,  twf  cînsse.  —  Semi-Double» 

couleur  violelle.  — Mémoire  de  sainte  Apolline,  \ier;^o  oi  rnnriyre  (Alexandrie, 
259).  —  Credo.  Préface  de  la  Trinilé.  —  Yôpres  de  iu  ièie  suivaute,  mémoire 
4u  Dimauiebe. 

-  '  10.  lÀiMli.  —  SainU  Seholastique ,  vierge  (sœur  de  saint  BenoU,  morte 
vers  813).  —  Donble,  conlear  blanche. 

1 1.  Wtwiêi^VOraiion  dê  Nt^fn-Seigiiêur  Jtffiw-CArM.— Double  majeur, 
couleur  rouge.  —  Credo,  Préface  de  la  Croix. 

12  Mercredi.  —  Sainte  Gndule,  vierge  (sœur  de  salùtEmébert,  évêque  de 
Cambrai,  morle  en  712). —  Double,  couleur  hiancbe. 

1^    Jeudi.  —  Saint  André  Corsini,  évêquc  (de  lOrdrc  de^  Carmef f  évêque 

de  Frësolp  en  Tuscane,  mort  en  137.1).  —  Double,  couleur  blanche. 

14.  Vendredi  —  Saint  Amand,  cvéquc  (fondateur  de  l'Abbaye  autour  de 
laquelle  s'esl  formée  la  viiie  de  ce  nom,  mon  eu  CCI).  —  Double,  couleur 
blanohe.  —  Mémoire  de  saint  Yalentin ,  prêtre  et  martyr  (en  806). 

15.  Samtdi,~5a{ne  Himuaîd,  ahhé  (fondateor  de  rOr<bredfis  Camaldnlei, 
mon  en  1011).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Mémoire  des  saints  Fauslin  et 
JoTite  »  martyrs  (Brescia,  vers  131). 


BURETTES  ROMAINES  pour  le  Saiat-Saorifice  do  la  Mette. 

Ces  burettes  sont  en  verre  uni  ti  d'une  transparence  parfaite.  Le  prêtre  qui  en 
fail  usage  à  i'aulel  n'esl  point  exposé  à  confondre  Teau  avec  le  vin  blanc  le  plus 
pâle,  même  à  la  tnmif^re  de  la  bougie.  Le  sacristain,  an  premier  eoap-d*CBH,  verra 
bien  si  le  vin  est  trouble,  ou  s'il  dépose.  Ces  burettes  donnent  le  liquide  par  un 
cou  de  cygne  assez  étroit ,  pou  que  la  main  la  plus  tremblanie  poisse  le  mesurer 
à  volonté  dans  ie  calice. 

On  trouve  ces  burettes  à  la  libr^îe  de  Noire-Dame-de^rftceSt  me  de  Noyon , 
à  Cambrai. 


.  La  librairie  de  Mlle  Arnold ,  me  de  la  Barre,  28 ,  à  Lille ,  dont  les  nombreuses 
publications  ont  déjà  enrichi  les 'bibliothèques  caiholiquea,  vient  de  meure  en 

vente  un  ouvrage  qui  sera  irt"^-opprérip  de  nos  leclenr?  C'est  îrï  Vie  de  saint 
Jean  de  Mathat  fondateurde  l'Ordrede  laïrès- Sainte  I  riniLé  pour  larédcmplion 
des  cupiils,  précédée  d'une  Lettre  de  Mgr  L'Evéque  d'Orléans,  sur  la  mission 
actuelle  du  Pérou,  et  revêtue  de  plusieurs  approbations  épiscopates. — 1  v.  in-lt 
(860  pap:es}.  —  Prix  :  2  fr.;  par  la  poste,  2  fr.  îiO  c. 

A  la  même  librairie  :  Vie  et  Œuvres  de  la  Bienheureuse  MarguerHê'Mdrie 
Alacoque,—  Deux  beaux  volumes  iD-8  brochés.  —  Prix  :  12  fr. 


Lundi  10  Février. 

Mardi  1 1 . 
Mercredi  12. 
Jeudi  13. 
Tmdff^i  If. 
Samedi  15. 
Dii— nche  16. 


8aint-Jean*Cappel.  —  Marquette  (Mlle). 


—  Fontaine-au-bois.  —  Loon. 

—  Lille  (Franciscaines).  —  £scaud€euvres. 
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REVUE  DES  CEUVRES 


et  dernier  Appel 

L'Œurre  tics  Etrcnncs  pour  l'année  18G8  touche  à  sa  fin.  Dans 
quelques  jours  nos  li^^tes  seront  closes  ;  et  il  ne  nous  restera  plus  qu'à 
les  déposer  aux  pieds  du  doux  et  héroïque  Pie  IX  ,  avec  rhommage 
do  notre  amour  et  le  tribut  de  notre  admiration.  Cette  nouvelle 
preuve  de  notre  déyoûizieiit  filial  adoueira,  nous  Tespérons  »  Tamer* 
tume  de  ses  épreuves  :  son  cœur  paternel  j  sera  sensible.  Nod  leo-* 
teurssc  souviennent,  et  nous  n'oublierons  jamais  avec  quelle  effiisioxi 
de  gratitude,  le  saint  Pontife  nous  envoya,  Tan  dernier,  sa  pré- 
cieuPG  bénédietiou  et  ses  encouragements.  Il  verra  que  notre  atta- 
chement i\  la  cause  de  la  Sainte  Eglise  Romaine  et  notre  vénération 
pour  sa  Personne  sacrée  n'ont  point  faibli.  Malgré  les  évidentes 
difficultés  de  l'époque  actuelle  »  et  la  crise  douloureuse  que  traverse 
notre  pays ,  le  diocèse  de  Cambrai  a  trouvé  dans  son  cœur,  des  res» 
sources  mer /eilleuses  et  inattendues.  La  charité  catholique  n*a  point 
subi  d'éclipsé  parmi  nous. 

Non:  elle  n'a  point  subi  d'éclipsé  :  nous  pouvons  même  dire 
qu'elle  brille  aujourd'hui  d'uu  nouvel  éclat.  Nous  venons  de  parcou- 
rir de  nouveau  nos  listes  d'Etrenncs  à  Pie  IX ,  pour  nous  rendre 
compte  exactement  de  la  situation.  Nos  lecteurs  s'en  réjouiront  avec 
*  nous  :  les  résultats  obtenus  sont  magnifiques.  Nous  nous  étions  dît . 
en  ouvrant  nos  listes  il  j  a  cinq  ou  six  semaines  :  «  S*il  nous  était 
>  donné  de  réunir  25,000  fr.  pour  l'Œuvre  des  Etrennes,  et  toutô 
»  une  Compagnie  de  Zouaves ,  pendant  le?  premiers  mois  de  l'an- 

née  ,  ce  serait  beau  !  Ah  !  oui  ;  ce  serait  bien  beau  et  bien  honorable 
»  poumotrc  diocèse  !  »  Nous  n'avons  pas  osé  alors  communiquer  à 
nos  lecteurs  ces  espérances  que  nous  trouvions  nous-mêmes  ambi- 
tieuses,  mais  non  pas  téméraires  :  car  nous  avions  déjà  l'expériencé 
de  leur  générosité  ;  —  Nous  pouvons  les  avouer  aujourd'hui  parée 
qu^en  effet,  elles  sont  bien  jprés  de  se  réaliser.  Dix  jours  environ 
nous  restent  encore  avant  Fenvoi  de  nos  listes  :  il  ûiut  moins  de 
temps  ù  la  charité  catholiqu<^  p^>ur  faire  des  prodiges. 

Les  Etrennes  à  Pie  IX,  au  moment  actuel ,  s'élèvent  à  la  somme 
de  21,929  fr.  (1);  ' 

Et  nous  inscrivons  aujourd'liui  dans  nos  cadres  le  80"""  Zouave. 
(43,000  fr.) 

Voilà  ce  que  vous  avez  fait ,  6  prêtres ,  6  fidèles ,  6  catholiques  du 
diocôsede  Cambrai  dans  les  premiers  Jours  de  Tannée  1868!  Ëtcela, 
après  avoir  fourni ,  pendant  Tannée  précédente ,  à  l'entretien  de 
338  zouaves,  concouru  pour  une  somme  de  100,000  fr.  ;\  la  sous- 

(1)  Noas  ne  faisons  pas  entrer  en  comble  les  ofTraûdes  en  nature  qui  dooneut  « 
aox  fitretiiief  de  1868,  «ti  caraclère  paritetitter  de  pieuse  délicaiesse,  et  de 
louchante  générosité.  Elles  représentent  cepeedanljine  T«lear  asses  imporunte. 
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criptîon  en  fkTeur  de  l'héroiqae  armée  pontificale,  et  versé 
2w,000  tt.  aux  quôtèfl  pour  le  Denier  de  Saint-Pîeire.  On  Ta  dit 
arec  raison  :  il  y  a  des  chiffres  éloquents.  Oui  !  de  même  que  2es 

astres  du  firmament  chantent  la  gloire  du  Seigneur,  il  est ,  av.  ciel 
de  l'Eglise,  des  chiffres  qui  répandent  d'dtincclants  rayons ,  et 
7ymrmnrent  à  l'dme  fidèle  des  cantiques  jdus  doux  et  plus  instruC' 
tifs  que  les  astres  qui  gravitent  eu  cadence  dans  V immensité  de 
l'espace.  Ceux  qne  nous  Tenons  de  citer  sont  de  ce  nombre.  Ils 
diantènt  sur  un  mode  à  la  fois  harmonieux  et  entraînant ,  Télan  des 
cœurs  vers  Ronit3  et  vers  le  grand  Pontife  que  Dieu  y  a  placé  à  la 
tôte  de  son  Eglise.  C'est  là  leur  élo(iiiontc  signification. 

En  constatant  CCS  merveilleux  rrsultats  ,  un'^me  uniquement,  en  ce 
qui  concerne  notre  petite  Revue,  nous  ne  jiouvons  nous  défendre 
d'un  vif  sentiment  do  saiii^ faction  ,  nous  dirions  presque  de  fierté. 
Ainsi  donc,  dans  notre  seid  diocèse,  sans  pression  et  presque  sans 
appel ,  par  Tentremise  de  notre  humble  feuille  »  plus  de 200,000  fr, 
sont  parvenus  au  Saint-Père ,  dans  le  courant  de  Tannée  dernière. 

Non;  la  charité  n'est  pas  morte  dans  les  âmes;  elle  vit,  au  con- 
traire, d'une  vie  glorieuse  et  féconde  ;  oui ,  comme  le  Christ ,  elle  vit, 
elle  règne ,  elle  coynmande  autour  de  nous  et  dans  le  monde  entier. 

Les  ennemis  de  l'Eglise  s'en  apereoi\  ent  enfin  ;  leurs  veux  s'ouvrent 
à  la  lumière ,  et  ils  ne  peuvent  se  consoler  de  nos  .succès.  Depuis  quel- 
ques semaines  ils  grossissent  leurs  voix,  doublées  de  tous  leurs  échos 
de  province ,  pour  protester  contre  les  générosités  de  la  France  ca- 
tholique. Après  avoir  eu  lo  triste  courage  de  prélever  200,000  fr.  (à 
ce  qu'ils  disent)  sur  les  besoins  du  pauvre  et  de  l'ou^Tier  (  ils  s*en  * 
vantent) ,  poiir  couler  en  bronze  la  statue  de  la  haine,  de  la  luxure  . 
et  du  menson!4"e  ,  personnifiés  dans  Voliaii(>  ,  ils  trouvent  mauvais 
que  notre  amour  filial  s'ini[)ose  des  saeriliccs  jiour  soutenir  le  l*ère 
de  nos  âmes,  dans  sa  nohie  détresse.  Au  noui  (le  l'humanité ,  ils  ne 
craignent  pas  de  condamner  la  charité  catholique  ,  eux,  les  promu- 
teurs  d*une  souscription  odieuse  !...  Pauvres  gens  !  La  haine  les  rend 
aveugles.  Ils  ne  comprennent  donc  pas  que  leurs  prétendues  sj^  nipa- 
thies  pour  les  souffrances  populaires  sont  percées  à  jour  ?  Puisqu'ils 
sont  si  touchés  des  malheurs  puT)li''s ,  qu'ils  commencent  par  renon- 
cer, en  faveur  des  ouvriers ,  aux  ;l^UU,00()  fr.  dont  le  patriarche  de 
Fcrney  u'aplusque  faire....  Le  pauvre  peuple,  sur  le  sort  duquel  ils 
s'apitoient  si  éloquemmcnt,  lui  en  saura  gré  et  à  eux  auiii...  Jus- 
qn'aloi^f  la  prudence  leur  commande  de  se  taire. 

Au  reste,  qu'ils  se  taisent  ou  qu'ils  parlent ,  il  nous  importe  peu. 
Notre  dévoûment  &  l'Eglise  et  à  Pie  IX.  ne  dépend  ni  de  lem>s  atta- 
ques ni  do  leur  silence.  T.a  gônc'rosité  catîiolirjue  n'a  pas  besoin 
d'escorte  ;  elle  se  suflit  à  elle-même.  Elle  s'avaîtf^c  toiyours  ,  toujours, 
sans  s'inquiéter  si  on  l'accompagne  de  son  admiration  ou  si  on  la 
poursuit  de  ses  blasphèmes.  Elle  ressemble  au  soleil  qui  se  contente 
d'éclairer  et  quelquefois  d*éblouîr  ceux  qui  Tinsultent  : 

 _  Le  Dieu  poursuivant  sa  carrière, 

,     :       ,  ].        .  Versait  des  torreols  de  lumière .. 

.i  Sur  sei»  obscurs  blssphéimleuif,  . 
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XL. 

CONCILB  PB  LBPTINE8,  — *  SAINT  BONIPACS*  ~  LBTTKB  DU  PAPB 

ZACHARie. 

Le  concile  tenu  à  Leptines,  maison  royale  située  dans  l'ancien 
diocèse  de  Cambrai ,  n'eut  d'autre  but  que  d'apporter  remède  à  ces 
maux  dont  la  royauté  elle-même  semblait  8*effirajer.  Cefkit  »  en  effet» 
Carloman»  fils  de  Charles-Martel  et  frère  de  Pépin-le-Bref ,  bientôt 
aprôs  élu  roi  des  Francs  ,  qui  provoqua  cette  réunion.  «  A  vrai  dire, 
c'était  moinî?  un  concile  qu'unG  assemblée  politico-relîgîeuse ,  une 
cspôce  de  champ-de-mars,  où  des  évéque-^^,  des  abhés  et  des  comtes 
réglaient  les  aflaiies  publiques.  I/assembioe  de  Leptines  ,  ouverte  le 
1"  mars  743,  rendit  quatre  orduriiumces  ou  canons.  Par  le  premier 
canon ,  les  membres  de  ce  synode  confirment  les  dispositions  prises 
dans  le  concile  de  (ïermanie  »  tenu  en  742.  Le  second  o^on  porte 
que  f  vu  les  goerres  qui  désolaient  le  pays  »  le  prince  tiendra  k  titre 
de  précaire  ou  de  cens  une  partie  des  biens  de  l'église,  sauf  une  re- 
devance de  12  deniers  pour  chaque  famille.  Le  troisième  ordonne  la 
répression  de  certains  crimes  et  des  mariages  illicites  ,  et  défend  de 
livrer  aux  idolâtres  les  serfs  chrétiens.  Le  quatrième  enfin  infligée 
une  amende  de  15  sols  à  quiconque  se  sera  livré  aux  observances 
païennes.  Notre  évéque  Traumrd  assista  a  ce  concile  que  Garloman 
Toulttt  présider  en  personne  t  (1).  Mais  ce  fat  l'illustre  saint  Boni- 
ùice  f  apôtre  de  la  Germanie ,  plus  tard  archevêque  de  Majence , 
et  martyr,  qui  fut  l'âme  de  ces  réunions.  Appelé  par  le  prince  Garlo- 
man ,  et  honoré  de  la  confiance  du  Pape  Grégoire  II ,  puis  de 
Zacharie,  il  reçut  du  Saint-Siège  apostolique  tous  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  l'extirpation  des  abus  et  le  maintien  de  la  discipline 
ecclésiastique.  ' 

Saint  Boni&ce  se  hâta  d'envoyer  au  Souverain-Pontife  les  actes 
du  concile  de  Leptines.  Le  pape  Zacharie  répondit  par  une  lettre 
adressée  à  tous  les  évéques  ,  prêtres  ,  diacres  et  abbés  ,  ainsi  qu'aux 
ducs  et  comtes,  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  des  Francs.  Après 
\m  préambule  dans  lequel  il  les  félicite  tous  do  ce  qu'ils  ont  écouté 
les  exhortations  de  l'évêque  Bouiface,  saint  et  respectable  frère  qui 
a  présidé  ,  en  son  nom ,  le  concile  assemblé  par  les  ordres  de  Pépin  ' 
et  de  Carloman ,  Za<^arie  témoigne  toute  la  joie  qu'il  en  a  ressentie , . 
les  actions  de  grâces  qu*il  en  rend  â  Dieu ,  et  les  prières  qu*il  adresse 
au  Ciel  pour  que  le  bien  commencé  puisse  s'achever.  Pais,  après  avoir 
insisté  de  nouveau ,  et  au  nom  de  Dieu ,  sur  Tobéissanoe  qu'ils  doi- 
vent à  l'évêque  Boniface  ,  qui  tient  sa  place  auprès  d'eux,  le  Pape 
continue  en  ces  termes  :  «Faut-il  s'étonner  que  les  nations  païennes 
aient  obtenu  des  avantages  contre  vous ,  puisqu'il  n'y  avait  point  de 

(1)  U  Gl4y,  Camer,  Christ,  lulrod.  p.  xfih 
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dUfére&ee  entre  les  laïques  et  lés  ministres  du  Seigneur?  n  n*est 
nidlsment  permis  &  ces  derniers  d'aller  à  la  guerre.  Quelle  victoire , 
en  effet  »  pourrait-on  iMitendre ,  quand  on  voit  des  prâtrcs ,  avec  des 

mains  sacrilèges  qui  leur  ont  servi  à  célébrer  les  divins  Mystères  et 
à  distribuer  \c  Corps  du  Sei',''neur,  répandre  le  sang  des  chrétiens  à 
qui  ils  aurait  lit  dû  administrer  le  Pain  céleste,  ou  bien  répandre  lo 
sang  des  idolâtres  à  qui  ils  auraient  dù  annoncer  Jésus-Christ.  Que 
si ,  au  contraire ,  le  clergé  de  yotre  royaume  se  rend  recommandable 
par  sa  régularité  et  sa  chasteté^  comme  les  canons  Tordonnent  ou 
que  notre  frôre  Bonifaee  le  prôche  de  notre  part^  aucune  nation  ne 
pourra  tenir  devant  tous.  » 

CONCILE  A  S0IS80NS.  —  NOUVELLE  LEmiE  DU  PAPR  ZACHARIE. 

Dans  un  troisième  concile  tonu  Tannée  suivante  (741),  h  Soissnns, 
et  où  furent  condamnés  deux  hérétiques  qui  troublaient  l'Eglise  par 
leurs  prédications  insensées,  quelques  dispositions  générales  furent 
encore  prises  ou  renouvelées  pour  ie  bon  gouvernement  des  diocèses. 
Après  quoi,  Tapôtre  saint  Bonifaee  dressa  une  profession  de  foi 
qu*il  fit  transcrire  à  tous  les  évéques  et  seigneurs  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne  présents  rassemblée ,  et  qu*il  envoya  à  Rome  comme 
un  témoignage  nouveau  de  rattachement  de  TEglise  de  France  à  la 
chaire  de  Saint-Pierre.  Le  pape  Zacharie  y  répondit  en  ces  termes:  . 
«  Aux  très-aimés  Ragenfroi  de  Rouen  ,  Haimbert  d'Amiens  ,  Daodat 
de  Beauvais ,  Klisée  de  Noyon  ,  Fulcairo  de  Tonprres  ,  David  de  Spire, 
Etherius  de  Térouane  ,  Treuward  de  Cambrai  et  Arras  ,  iiurchaixi  de 
Wurtsbourg ,  Génébaud  II  de  Laon ,  Romain  de  Meaux ,  Agilulfe  de 
Cologne f  Heiddon  de  Strasbourg,  et  à  tous  les  autres  évéques  nos 
bien-aimés ,  aux  prêtres ,  aux  diacres  ,  à  tous  les  clercs  des  églises 
de  Dieu  ,  attachés  à  la  saine  doctrine  ;  Zacharie  ,  évôque  du  Siège 
apostolique  ,  serviteur  dos  serviteurs  de  Dieu  ,  salut  dans  le  S(M'frnf'ur. 

4.  Grâces  soient  ivnducs  au  Dieu  tout-puissant ,  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  son  Fiis  unique,  et  au  Saint-Esprit  qui  a  daigné  ré- 
pandre sa  grâce  sur  vos  âmes  et  vous  faire  rentrer  dans  Tunité  de  la 
foi,  vous  unir  dans  les  liens  de  la  paix  !  Que  la  gloire  du  Seigneur 
notre  Dieu  repose  sur  vous,  frères  bien-aimés;  qu*une  effusion 
abondante  de  paix  et  de  charité  vou  •  nnisse  ,  de  sorte  que  vous  ne 
formiez  plus  qu'un  seul  corps  dans  votre  mère  spirituelle,  la  sainte 
Etcli.^e  de  Dieu  ,  catholique  et  apostolique. 

'  »  Mes  trôs-chers  frères  ,  vous  êtes  pour  moi  un  grand  sujet  de 
joie  :  votre  foi  et  votre  union  avec  nous  est  précieuse  et  connue  de 
Dieu  et  des  hommes.  Depuis  que  vous  êtes  retournés  à  saint  Pierre , 
le  prince  des  Apôtres ,  que  Dieu  vous  a  donné  pour  chef,  vous  ne 
élites  plus ,  grâces  en  soient  rendues  h  Dieu ,  qu*une  même  société , 
un  môme  troupeau. 

»  Vous  avc^  auprès  do  vous  en  notre  place  le  très-saint  arche- 
vêque, notre  frère  Bonifaee,  légat  du  Siège  apostoli(iuo  :  continuez 
de  lui  obéir  malgré  ceux  qui  ne  partagent  pas  vos  sentiments.  » 
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DEUXIÈME  CONCILE  A  LEPTINBQ.  —  SAINTE  HILTRUDE  ET  SA  PAMILI.E. 

Cette  réforme  du  clergé  et  du  peuple  ,  rendue  nécessaire  par  les 
violences  des  Grands  et  leur  intrusion  dans  les  charges  ecclésiasti- 
ques ,  réprima  quelque  temps  le  désordre.  Mais  tel  était  l'emporte- 
ment  ou  la  cupidité  dos  Boigneurs  en  beaucoup  de  lieux  qu*il  semblait 
impossible  de  maintenir  les  sages  règlements  qui  venaient  d*étre 
adoptés.  Saint  Boniface  surtout  sentait  ces  résistances  des  passions 
manvaises ,  et  dans  une  lettre  il  se  compare  «  au  pilote  qui  se  fatigue 
à  diriger  un  vaisseau  durant  la  tempête,  ou  au  chien  qui  voit  les 
voleurs  piller  la  maison  de  son  maître  et  ne  peut  qu'aboyer  et  iaire 
du  bruit,  parce  que  personne  ne  vient  à  son  secours.  » 

Un  nouveau  ooneile  fut  jugé  nécessaire  pour  rappeler  les  prescrip- 
tions adoptées  antérieurement.  George ,  légat  du  pape  Etienne  II , 
le  convoqua  encore  à  Leptines  (756). Il  est  vraisemblable  que  le  nouvel 
évôque  de  Cambrai  et  d'Arras,  Godefroi,  y  assista.  On  y  écouta  la 
plainte  formulée  par  un  grand  nombre  d'évôques  de  ce  que  le  roi  ne 
rendait  point  aux  églises  ou  aux  monastères  les  biens  que  Charles- 
Martel  avait  autrefois  emplo^'^és  au  service  et  aux  besoins  de  l'Etat 
selon  les  clauses  qui  avaient  été  stipulées  au  premier  concile  de 
Leptines.  Conformément  au  second  canon  adopté  dans  cette  assem- 
blée ,  on  résolut  de  continuer  la  cession  de  ces  biens  moyennant  le 
cens ,  à  la  condition  qu*o^tre  les  douze  deniers  réclamés  précédem- 
ment, on  ajouterait  un  neuvième  et  un  dixième  pour  la  réparation 

des  bAtiments  des  églises. 

Après  la  mort  de  l'évéque  Godefroy,  sur  lequel  les  historiens  ne 
donnent  aucun  détail  »  les  sièges  de  Cambrai  et  d'Arras  fuirent  occu- 
pés par  Albéric,  personnage  d'une  grande  distinction. 

La  seconde  année  de  son  pontificat ,  il  bénit  ft  Lîessies  un  monas- 
iére  fondé  par  les  parents  de  sainte  Hiltrude.  Cette  vierge  chrétienne 
avait  pour  pôre  Wibert ,  noble  seigneur  d'Aquitaine  ,  qui  avait  dû 
quitter  son  pays  pour  se  soustraire  aux  attaques  do  Waïfre ,  duc  de 
la  province ,  en  révolte  contre  Pépin-le-Brrf.  Le  roi  des  Francs , 
pour  le  récompenser  de  sa  fidélité ,  lui  donna  d  'S  terres  dans  le  Hai- 
naut  et  la  Thiôrache.  Wibert  y  vint  avec  Qda  ,  son  épouse ,  et  leurs 
enfants ,  parmi  lesquels  sont  signalés  Hiltrude ,  Berthe  et  Qontran , 
leur  frère.  Ce  jeune  seigneur  ayant  témoigné  le  désir  de  se  consacrer 
à  Dieu ,  Wibert  et  Oda  firent  Mtu*,  an  milieu  de  leurs  possessions , 

une  abbaye  sur  le  modèle  de  celles  qui  existaient  ûé^  dans  la 

contrfV. 

Sainte  Hiltrude  eut  bien  voulu  suivre  l'exemple  de  son  frère  ;  mais 
un  jeune  seigneur,  d'une  puissante  famille  de  Bourgogne,  aspirait 
à  l'honneur  de  l'épouser.  Les  parents  avaient  déjà  consenti  à  ce 
mariage  ;  mais  les  instances  de  la  jeune  fille  pour  se  donner  tout 
entière  à  Dieu  furent  si  tItcs  et  si  cohstantes  que  le  noble  Bourgui- 
gnon lui-même,  respectant  un  sentiment  dqnt  sa  foi  lui  montrait  tonte 
la  grandeur,  renonça  à  ses  propositions  et  accepta  la  main  de  Berthe, 
sœur  d'Hiltrude,  La  sainte  se  retira  alors  dans  une  cellule  attenante  tk 
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rabbavf^  on  vivait  son  frère  Gontran,  et  c'est  là  qu'elle  reçut  le  voile 
religieux  dos  mains  de  l'évéque  Albéric  de  Cambrai  (1). 
•  Cette  môme  année  (708)  ,  Charlemigne,  qui  avait  succédé  h  son 
pôre  Pépin-le-Bref ,  se  rendit  à  Valenciennes  ,  où  se  tint  la  y  i  ande 
assemblée  du  Champ-de-Mal.  Le  moine  de  SaUii<^}all  qui  rapporte 
cette  particularité  ,  ^onte  que  le  prince  passa  Thivea dans  cette  ville 
où  se  réunit  un  concile.  Le  fait  ne  paraît  pas  douteux,  bien  qu*oii  ne 
connaisse  rien  des  actes  de  cette  assemblée  ni  des  dispositions  qui  y 
forint  adoptées. 

XLIII. 

SAINT  OOMBR  ET  AAIJXT  RUMOLD. 

On  fixe  généralement  <^  cette  époque  la  mort  de  denx  saints  du 
diocèse  (le  Cambrai ,  dont  les  noms  sont  toujours  on  g-rande  vénéra- 
tion dans  1,1  catholique  Belf^ique.  Le  premier,  saint  Gomcr,  apparte- 
nait à  une  puissante  famille  des  environs  do  Malines.  Son  éminente 
vertu  lui  concilia  le  respect  des  seigneurs  à  la  cour  de  Pépin  où , 
k  cause  de  .sa  naissance,  il  fut  appelé  dans  un  âge  encore  peu 
avanoé.  Le  roi  des  Francs  ,  qui  Tavaft  pris  en  affection ,  lui  fit  épou- 
ser une  pt  I  sonne  de  noble  extraction ,  appelée  Gavimare.  Cette  union 
avec  une  femme  dont  le  caractère  violent  se  révéîa  presque  aussitôt, 
devint  pour  le  vertueux  Leude  le  commencement  d'une  douloureuse 
épreuve.  Au  retour  d'une  expédition  militaire  dans  laquelle  il  avait 
accompag'né  le  roi ,  Gomer  reconnut  que  son  épouse  avait  exercé 
toutes  sortes  de  tyrannies  contre  ses  vassaux.  Pour  réparer  ces  torts 
autant  qu*il  était  en  son  pouvoir,  il  leur  fit  rendre  à  tons  les  biens 
qui  leur  avaient  été  enlevés ,  après  quoi  il  se  retira  lui-même  &  quel- 
que distance  de  son  chAteau  dans  une  tranquille  solitude.  C*est  dans 
la  petite  habitation  construite  en  ce  lieu  qu'il  fit  la  connaissance 
de  saint  Rnmolr]  et  se  lia  avec  h_û  d'ime  étroite  amitié. 

Ce  vénérable  personnage,  d'abord  archevêque  de  Dublin,  en  Ir- 
lande ,  avait  quitté  sa  patrie  ,  par  une  inspiration  de  Dieu  ,  pour  venir 

Srôcher  TEvangile  en  ces  contrées.  Après  un  pèlerinage  au  tombeau 
es  Apétrds ,  il  arriva  non  loin  de  Malines  et  commença  A  prêcher  la 
Foi.  Pendant  vingt  ans,  il  ne  cessa  d^évangéUser  les  populations 
encore  à  demi-barbares  de  la  contrée.  Dieu  récompensa  cette  vie 
laborie!ise  pnr  le  martyre.  Deux  malfaiteurs,  poussés,  l'un  par  la  cu- 
pidité, Tautro  par  le  ressentiment,  se  précipitèrent  un  jour  sur  le  saint 
apôtre,  le  tuèrent  et  jetèrent  son  corps  dans  l'Escaut.  Un  seig-neur, 
appelé  Odon ,  dont  le  fils  avait  été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
saint  Rumold,  le  fit  retirer  de  la  rivière  et  ensevelir  avec  honneur. 

La  ville  de  Malines  a  toujours  honoré  saint  Rumold  comme  son 
patron.  Celle  de  Lierre,  en£re  Anveirs  et  Malines,  aussi  de  l'ancien 
diocèse  de  Cambrai ,  conserve  pareillement  le  souvenir  des  vertus 
de  saint  Gomer,  qui  mourut  un  an  après  son  vénérable  ami  (775). 

(I)  Habillon,  Lecoinie  ei  les  Boilandistes  monireiii  que  c'est  par  erreur  que 
4n  aatettra  atiritraent  cette  binédiclioa  et  cette  consécration  de  Liesstefl  à 
résèque  Tbitrrl  qal  v.vall  un  detti-siècte  plus  Urd. 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME.  SO  Jinvier  1868. 

Le  20  janvier,  les  religieux  Bénédictins  de  l'églicie  Saint-Am- 
broise  ont  célébré  une  cérémonie  trèe-émouTiinte.  Sur  la  demande 
qu'ils  en  ont  faite ,  le  Pape  leur  a  permis  d'exhumer,  le  17,  du  cime- 
tière de  Saint-Laurent  le  corps  du  zouave  Jules-Benoît  Henquenet , 

du  diocèse  d'Arras,  et  ils  tiennent  à  honneur  et  gloire  do  ronsevelir 
près  de  leur  autol.  Il  ressort  du  procès-verbal  do  rexhumation ,  que 
le  corps  de  Jules  est  intact,  qu'il  a  isrardé  la  sou[)lesse  de  la  vie  et 
que  tous  les  témoiiiii  le  couiiidôrcut  comme  préservé  siuguUôrenient 
des  atteintes  ordinaires  de  la  corruption.  Enfermés  dans  une  caisse 
de  plomb,  revêtus  de  deux  enveloppes  de  bois ,  ces  précieux  restes 
sont,  aujourd'hui,  couverts  de  fleurs ,  entourés  de  lumières ,  et  re-. 
çoiveat  les  tributs  de  respect  de  la  foule,,  parmi  laquelle  se  distia*. 
guent ,  on  le  pense  bien  ,  les  camarades  du  jeune  héros. 

— La  publicité  relipeuse  française  a  communiqué  son  élau  à  l'Italie. 
De  toutes  parts  surgissent,  dans  la  Péninsule,  des  petites  feuilles 
hebdomadaires  destinées  à  instruire  le  peuple,  à  opposer  au  toneui 
de  riniquité  triomphante  le  plus  grand  obstacle  que  les  fidèles  puis- 
sent élever,  celui  de  la  prière.  Saint  Jean-Chrjsostéme  a  dit  lui- 
même  :  Murus  Eoclestœ  qui  rumpi  non  potest  oratio. 

—  On  vient  d'exposer  à  Rome ,  dans  un  atelier  de  fondeur,  la  repro- 
duction identique  et  en  bronze,  commandée  par  Sa  Grandeur  Mgr  de 
Drcux-Brézé  ,  év«>;|uo  de  \toulins  ,  de  la  statue  de  saint  Pierre  que  les 
fidèles  qui  vieniieut  ad  limiaa  Apostolonwi,  vénèrent  à  Saint-Pierre 
près  de  la  Confession  des  Apoues.  Nos  lecteurs  savent  que  C3tte  statue 
est  assise'  sur  nn  siège  de  marbre  antique.  Pour  honorer  Mgr  de 
Dreux-Brézé ,  Sa  Sainteté  a  voulu  fournir  elle-même  les  marbres 
rares  et  divers  qui  composent  ce  siège.  Parmi  ces  marbres  qu*a  donnés 
Fie  IX,  on  compte  l'aUjAtre  oriental  qu'envova  h  Grégoire  XVI 
Méhémet-Ali,  pacha  d  Egjpte  ,  et  dont  ou  a  fait  les  colonnes  ,  si  ad- 
mirées, qui  supportent  la  Confession  de  Saint-Paul-hors-les-murs. 

• —  Les  volontaires  pontiiicaux.  continuent  ù  grossir  les  rangs  de 
Farmée  pontiâcale. 

Après  les  Français ,  les  Belges ,  les  Hollandais,  les  Anglais,  vien- 
nent les  Canadiens  et  les  Allemands.  Encore  que  le  gouvernement 
d*Autriche ,  de  l'apostolique  Autriche ,  —  ait  menacé  de  sévir 
contre  les  enrôlements ,  de  nombreux  jeunes  gens  appartenant  les 
uns  h  l'armée  de  l'empire,  les  autres  aux  plus  hautes  familles ,  accou- 
rent se  ranîrer  sous  drapeaux  de  l'Eglise.  Ainsi,  outre  M.  do 
Schmiesing-Kei'senbrok  ,  dont  les  journaux  ont  déjii  parlé ,  on  compte 
dans  les  rangs  des  volontaires  pontificaux  les  deux  comtes  Stolbe  rg , 
un  prince  Hohenlohe ,  un  M.  Lamers ,  ancien  officier.  Avant-hier, 
un  jeune  homme  que  l'empereur  MîUtimilien  avait  adopté  pour  fils, 
M.  Zturbide  ,  au  lieu  d'accepter  la  proposition  (jui  lui  était  faite  ee 
Antrielic  d'entrer  dans  un  des  corps  d'<''1itf>  de  Tai-mée  ,  siirnait  son 
engagement,  en  qnaitid  de  simple  soldat,  dans  le  régmont  des 
zouaves. 
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—  n  est*  question  d'organiser  sur  une  large  échelle  les  soins  reli- 
gieux pour  Tarmée  pontificale.  Et  d*abord  ,  afin  d'éviter  le  contact 
trop  fréquent  dos  soldats  avpc  les  oisifr?  do  la  ville  ,  on  fonde  dos 
cercles  pour  les  diverses  langues  de  l'armée,  et  des  prêtres  ot  dos 
ôvôques  V  adresseront  des  instructions  aux  volontaires  sur  lours 
devoirs.  Nos  lecteurs  comprendront  que  l'Église  a  trop  de  ressources 
dans  cet  ordre  d*idées  pour  que  cette  organisation  laisse  quch^ue 
obose  A  désirer. 

—  A  rhenre  où  nons  écrivons  ces  lij^nes,  le  Pape  reçoit ,  au  Vati- 
can ,  une  foule  de  jeunes  chrétiennes  formant  une  association  érigée 
à  Sainte-Ag:n(>s-hors-les-raurs ,  sous  le  vocable  do  Filles  de  Marie, 

—  Des  Sœurs  de  la  Congrég-ation  de  Bon-Sooonrs  vitMinent  de 
partir  pour  Monte-Rotondo  ,  oû  l'on  organise  un  li6i)ital  militaire  en 
rapport  avec  l'importance  de  la  garnison  ,  qui  se  compose  du  troi- 
siéoie  bataillon  de  zouaves^ 

—  Le  R.  P.  Hyacinthe  est'  attendu  incessamment.  Il  prêchera  le 
Carême  à  Saînt-Louifr^es-Français ,  le  Dimanche  seulement.  Dans 
le  courant  de  la  semaine ,  les  sermons  seront  préchés  par  un  autre 
carme. 

—  Le  pieux  et  savant  arohéolopTie  qui  est  chargé  des  fouilles  d'Ostie 
aiia  dernièrement  trouver  le  Pape  pour  lui  demander  des  fonds.  — 
Je  n'en  ai  pas  pour  le  superflu,  a  répondu  le  Saint-Pôre  ;  songez 
donc  que  je  vis  d'aumônes.  —  Hélas!  Trôs^^int-Père ,  que  je  suis 
Ûché  d'augmenter  vos  chagrins  en  vous  tourmentant  de  mes  récla- 
mations !  —  Ah  !  oui,  dit  le  Pape ,  j'ai  bien  des  peines,  mais  si  tous 
connaissiez  toutes  mes  consolations!  Vous  voyez  cette  immense 
caisse  et  tous  ces  paniers...  C'est  l'offrande  du  clergé  piémontais. 
Aujourd'hui  ces  pr(5tres  sont  pauvres  ,  ils  n'ont  rien  à  donner  ;  eh 
bien  !  ils  ont  fait  vœu  tant  que  je  serai  dans  la  détresse  de  no  plus 
porter  de  boucles  d'argent  à  leurs  souliers,  et  ils  mêles  ont  envoj^ées. 
Et  le  Pape  ouvrit  Tun  des  paniers ,  et  Ton  vit  des  boucles ,  par  cen- 
taines, dont  plusieurs  paires  dataient  dé  deux  cents  ans  et  avaient  été 
conservées  dans  les  familles. 

CAMBRAI. 

Demain ,  M»""  l'Archevêque  officiera  dans  la  cathédrale  d'Anas. 
Aux  Vêpres ,  ISiP  Lequette  prononcera  le  panégyrique  de  saintVaast , 
patron  du  diocèse,  dont  on  célèbre  la  fête. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 

75,  70. 

1,000  fr.  offerts  au  Souverain-Pontife ,  pour  deux  zouaves ,  de  la 
part  d'une  petite  rentière  de  la  paroisse  de  Bergues ,  qui  a  fait  des 
épargnes  pour  réunir  cette  somme ,  et  qui  demande  la  bénédiction 
du  bien-aimé  Pie  IX.  77^ 

Une  anonyme  de  la  paroisse  Sainte-Catherine,  à  Lille,  500  fr. 
(par  Tentremise  de  M.  le  Doyen) 

78. 

Mlle  J.  Mariage ,  d'Haubourdin ,  heureuse  de  réitérer  l'expression 


Digitized  by  Google 


de  son  amour  filial  pour  Pie  IX ,  par  une  seconde  ofijpande  de  500  fr. 
pour  un  zoiiave.  79 

Les  prêtres  du  décanatde  Berlaimont,  réunis  chez  M.  le  Doyen  , 
ont  Yoté ,  à  l'unanimité ,  une  somme  de  500  fr.  pour  l'entretien  de 
leur  zouave  en  1868.  so. 

M.  et  Mme  V.^  de  la  paroisse  Sainte-Catherine ,  Toulant  témoi- 
gner de  leur  dévoûment  et  de  leur  filiale  affection  pour  le  Yieaire  dé 
Jésus-Christ,  l'admirable  Pie  IX,  ont  déposé  entre  les  mains  de 
leur  vénérable  Do3'on  ,  Ica  somme  de  500  fr.  pour  l'entretien  de  leur 
zouave  en  1808.  ils  sollicitent  en  retour  sa  paternelle  bénédiction 
pour  eux  et  pour  toute  leur  famille. 

81. 

M.  le  Doyen  de  Maubeuge  a  fait  remettre  au  secréiariat  de  l'Ar- 
ebevéché ,  la  somme  de  500  fr.,  au  nom  des  prêtres  du  déeanat , 
pour  Tentretlen  de  leur  zouave  en  1868. 

8g. 

Lille.  —  500fr.  pour  un  zouave.  —  Une  réunion  d'anciennes  En-i 
fants  ae  Marie  ,  d'Esquermes. 

Lille.  —  500  tV.  poui*  ua  lou&vô  (secon  le  année)'.  —  Une  môre 
veuve  désolée  que  son  fils  unique  soit  trop  jeune  pour  défendre  lui- 
môme  le  Saint-Pére.  g4 

Bailleul.  —  500  fr.  pour  Tcntretien  d'un  zouave ,  de  la  part  des 
dames  pieuses  de  ia  paroisse  Saint-Vaast  ;  elles  sollicitent  line  béné- 
diction spéciale  du  Saint-Pôre  pour  elles  et  pour  leurs  familles. 

85. 

M.  le  Maire  de  Wasquehal  et  plusieurs  perJ'onnos  notables  do  sa 
commune,  nous  ont  remis  la  somme  de  500  fr.  pour  continuer 
Tentretien  de  leur  zouave  en  1868. 

86. 

Lille  (  paroisse  Saint-André).  ^  SOO  fr.  de  la  fiimUle  Denis  d» 
Péage  ,  pour  l^sntretien  de  soTi  zouave  durant  Tannée  1868, 


ŒUVRE  DES  ÊTRENNES. 

Une  anonyme  de  h  paroisse  Sainte-Calherine  :  Très-Saînl-Pêrc ,  que  îo 
Seigneur  exauce  tous  vos  vœux,  daignez  m'accorder  votre  sainte 


bénédictioD  100  » 

A  Pie  IX  Pontife  et  loil  Lei  nenlires  de  la  société  de  SainUloseph 

d'Arinen Itères,  implorani  do  leur  Père  bien-aimé  une  bénédiction 
pnrijttiMorepotircux,  pour  leQrsfaniilleseipoar leur sociéléDaissante  €2  » 

Une  pauvre  veuve  d'Armentlères  2  > 

Un  petit  élève  de  i*école  des  Trèrcs  à  Annenliëres  t  • 

Lille  (Paroisse  de  Notre-Dame  de  Fives).  —  Une  bonne  mère  de  fttmille 

qui  sollicite  11  béuédlctien  du  Salai-Père  peor  ses  deux  enfoats   .  100  a 

Un  anonyme  de  Lille  S  t* 

Les  Sœurs  d'Mcrlies,  les  jeunes  fllles  de  la  Réunion  et  les  enraots  des 

disses,  10  Dr.— Un  petit  garçon  de  ta  mèoie  pamisse,  10  fr.— Total.   M  s 
Un  bon  catholique  de  la  paroisse  Salat»yaasl,  à  Bailleal,  dévoué  Jus- 
qu'au fond  de  l'ûme  à  Pio  IX  100  » 

Tenipleuve.  — r  D<iux  ouvrières  soiUdiani  uoe  béoédiGtîoD  du  Saint-Père.     S  i 
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L'ue  âme  dévouée  au  Saint-Père  t5  » 

Uue  anonyme  de  Lille,  avec  la  conOance  que  la  bénédicUon  de  Pie  IX 

lui  portera  bonheur   5  » 

Vo»  EnfiBiiit  de  Marie,  de  Fives»  henrease  de  déposer  âox  pieds  du  Saifit> 

Père  ce  faible  tribut  de  son  atlnchcraeul  lilial  10  » 

YJoe  anonyme  de  la  paroisse  Soint-Eiiennc  :  A  Pie  IX»  notre  Père  bien- 

aime  à  qui  je  voudrais  pouvoir  offrir  davantage  tO  > 

Une  domestique  de  la  paroisse  Saiiile4ïaiherine,  heureuse  d*oflrirone 

faible  offrande  au  Saint-Père  pour  souteni  r  et  défendre  sa  cause  sacrée   10  i 
Une  anonyme  de  };\  paroisse  Saint-Pierre  et  ^^:iini-Paul  :  Avec  bonheur  je 
dépose  aux  {mûà  de  Pie  IX,  mou  Père  bien-aiiné,  ma  mo'Jciiie  offrande; 
Je  sollleite  en  retour  sa  paternelle  bénédictioo  avee  une  instance 

égale  au  prix  que  j'y  attache  .   .8  * 

Quesnoy-sur-Deùle.  —  Une  famiUe  qni  sollicile  la  béné'Iictinn  Sriiiil- 
Père,  10  fr.  —  Une  domestique  pour  obtenir  l'avancfinent  dans  ta 
vertu,  10  fi  .  —  Idem  :  A  Pie  IX,  5  fr.  —  Mlles  G.  D.,  10  fr.  — 
E.  E.«  10  flr.^G.  T.,  5  fr.-~C  D.,  t  fr.^F.  C,  3  fr.,  demaDdent 

une  hénédiclîon  du  Saint-Père.  —  Total  53 

—  Trois  servantes,  [lour  obtenir  une  bonne  mort.    ......  10 

• —  Mlle  G.  L.  :  Uommage  de  pieux  Ucvoùment  iO 

Une  institutrice,  pour  obtenir  une  grâce  longtemps  sollicitée   .    .    .  ft5 
Uoe  famille  de  la  paroisse  de  la  Madeleine,  à  Lille,  pour  obtenir  la  bé- 
nédiction du  Reprt^^fMttant  de  Jôsus-Clirisl  sur  la  terre       .    .    .  SO 

Une  famille  de  la  paroisse  Saint-Etienne  (idem)  30 

Une  anonyme  de  Saint-Etienne   .    .    >    .  8 

Leseubnts  de  M.  B.  D.,  de  Roubaix,  à  Pie  IX  Poulifeet  Roi,  Teogeur 

!:î  vraie  civilisation  15 

Bl.  Boiiiaux  ,  curé  de  Bachy ,  et  quelques  personnes  de  sa  paroisse  .    .  30 

Un  curé  pour  sa  paroisse   10 

Quelques  pieuses  fliles  de  la  Réunion  dominicale  de  Salomé,  sont  beu* 

reuses  d'offrir  une  obole  à  leur  bien-almé  Père  Pie  IX  ...    .     1  * 
Tourcoing  (Paroisse  Notre-Dame).  —  Elrennes.  —  Quelques  élèves  de 
i'£coie  des  Frères,  5fr.  SO  c.  —  Ine  famille  qui  désire  une  béné- 
diction duSatnt>Père,  5  fr.  —  Quelques  élèves  de  l'Ecole  dondoi- 
cale ,  7  fr.  —  Les  élèves  de  la  Sainte'llniofn,  110  fir.  —  Total  .    .  167  60 

M.  Marcotle-Butruy ,  à  Armenlières  10» 

Les  Enfants  dp  Marie,  d*lIornaing  •  .    .  '  32  50 

Bunkcrque  (l'aruisse  Saint-Jean-Bapliste).  —  Eircnnes  d'un  petit  garçon 
données  au  Saint-Père  pour  bien  foire  sa  première  communion  et 
pour  avoir  le  bonheur  de  conserver  longtemps  ses  parents  .    .  30 
l  es  enfants  de  31.  Louis  Crombé,  de  Roubaix  :  A  leur  bipu-aiiné  Pie  IX.  tO 
La  Bassée.  — .  Un  enfant  pour  obtenir  b  grâce  de  bien  faire  sa  première 

comnranioa  10 

Les  enfants  de  M.  Amédé  l^rouvost,  de  Roubaix  tO 

Plusieurs  personnes  de  Sl-Etienne,  pour  obtenir  la  grince  d'une  bonne  mort.  5 
Deux  enfants  du  P:ipe ,  ({ui  avaieui  déjà  donné  leurs  étrennes,  ont  pensé 

n'avoir  pas  doune  suftisamment  8 

Quelques  enfants  de  Marie,  d*Haubourdin,  sollicitent  faumblemeni  une 

bénédiction  pour  elles ,  leur  famille  et  la  paroisse  88 

Deux  personnes  de  la  paroisse  Saint-Etienne,  voulant  témoigner  leur 
Ûliale  affection  pouç  Noire  Haint-Père  le  Pape.    .    «    .    .    .  .15 

Une  personne  qui  désire  n*ètre  connue  que  de  Dieu  ÎO 

Une  faraillede  Berlaimout»  demandant  une  bénédielion  duSouverain-Pontilè  90 
Valeuciennes.  —  Ufïo  |i(>rsonnc  qui  a  échappt'' ;i  im  (langer  ,  ...  10 
M,  Clarisse»  vicaire  de  Saint-Mcolas,  à  Yaleucieiiues.    •    •    »    .    .  10. 
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Srquingheni'SiiMa-Lys.  —  Voe  veuve  solliciUDi  une  bénédiçlloii  spédale. 

pour  elle  et  pour  sa  femille  80  » 

Une servaute  d*Armentièrps ,  5  fr.  —  Un  anonyme,  idem ,  5  f\\  —  Deux 

personnes,  idem  :  proUua  de  gainç faits  au  jeu,  9  fr.  —  Total.    .    15  > 

Les  Bofonts  de  Marie,  d'Armeniières  100  » 

Teoipleuve  Un  pieux  jeune  homme  dévoué  an  Salai-Père ,  ^>  fr  —  Une 
mère -.Très  S:iini-I'ère,  daignez  bénir  mon  petit  enfant,  Ji  fr. — Trois 
JcuDes  filles  de  la  Hounion,  qui  voudraieiil  pouvoir  offrir  cent  fois 
davantage,  au  bien-aimé  Fie  IX,  3  fr.  —  Total  15  » 

Bonrbotirg.  —  Plosietirs  admloistrés  de  Tbospice  et  on  certaiD  nombre 
d'élèves  de  la  classe  communale  des  filles  implorent  une  bénédiclîon 
parliculière  du  Saini-Père,  les  uns  pour  obtenir  la  f^rfire  d'une  bonne 
morl  et  les  autres  i  avaupcment  dans  la  vertu  et  ic  dou  de  çersévé" 
raneb,  88  fr.— Une  Jeune  orpheline  qtd  désire  vivemeni  éire  bonne 
chrétienne  et  connaîn  e  la  voie  dans  laquelle  elle  doit  marcbd*»  5  fr.  " 
—  Une  Enfant  de  Marie»  pour  la  conversibo  d'une  personne 
chère,  5  fr.  —  Total  43  », 

M.  et  Mme  J.  Verley-Faure,  d'Baobourdin,  demandent  auSaiol-Père  une 

bénédiction  parlfcoli^re  pour  eus  et  leurs  enfants  100  > 

Lille.  —  Une  |iauvre  ouvrière,  toutes  se-^  écoitomies  6  > 

line  jeune  personne  sollicite  une  bénédiclion  en  faveur  de  son  père  dont 
elle  désire  la  conversion  et  pour  elle  aiiu  de  vaiocre  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  sou  entrée  en  communauté  tS  i 

Quatre  anonymes  de  Sainl>Amand-lez-Eaux  :  Hommage'de][dévotDneiit à 

Pie  IX  i  (lui  elles  demandent  une  bénédiclion.  .    .         .    .    .    65  • 

Maubeuge.— Une  mère  de  famille  qui  demaude  au  Saint-Père  uae^béué- 

dicUon  spécisie  pour  ses  deux  flis  ,     8  t 

tes  Enfant<;  de  Marie  de  l'HospIce  d'Hazebrouck  :  A  Pie  IX,  leur  bien- 
aï  m.  Poniife  et  Père  115  > 

Georges  Lemtèrc,  5  fr.  —  Eugénie  Lemière,  t  fr.  —  Total.    ...     7  » 
f  ils  oftreut  leurs  éirennes  au  Saint-Père.  » 

Une  personne  de  Bondues  dévouée  au  Saint-Père  9- 

Roubaix  (Paroisse  Nolre-DameV  —  Un  anonyme ,  50  fr.  —  Une  famille 
ouvrière,  édiliés  des  vertus  du  Sainl  l'ère,  demandenl  sa  bénédic- 
'  '  tion,  20  fr.  —  Trois  eufunt^-  uttreut  leurs  élreunes  et  demandent  la 
bénédiction  pour  être  bien  sages  «  10  CIr.— Deus  anonymes,  9  fr.— 
Deux  amies  dévouées anSaint- Père,  pouriobtenirla  conversion  d*un 
jeune  lioinmc,  10  fr  —  Une  autre  amîc  du  Sainl-Père,  3  fr.— Total.  102  f 

Une  famille  de  Waiirelos,  demandant  la  bénédiclion  de  notre  vénéré  Père 

Pie  IX,  pour  une  bonne  mort  et  la  réconeUiatlon  dé  ses  membres  .  lOO  s 

Adolphe  et  Marie  6.,  de  Flines  :  Très-SalnIrPère,  daignes  béitir  nos  études   10  » . 

Uno  pnuvre  fdle,  pour  ohlenir  la  b(>nédiclion  du  Saini-Père  pour  elle  et  potur 
plu&ieurs  persooues  qui  lui  sout  chères  (Une paire  déboucles  d'oreiliesi  eu  or). 
Une  personne  de  la  paroisse  Saint-André  (Un  bracelet  en  or). 
Deux  pauvres  Qllea  de  Templeuve  (bague  et  boudes  d'oreilles  en  or).' . 

c 

—  On  nous  (^crit  de  Roubaix  : 

L'octave,  solennisôe  h  Roubaix  dans  l'église  des  PP.  RccolJets, 
en  l'honneur  des  Membres  de  l'Ordre  de  S;iint-François ,  canonisés 
au  mois  de  juin  dernier,  a  été  précliéc  avec  un  véritable  succès  par 
le  R;  P.  Ephrem»  religieux  du  môme  Ordre  à  Bruxelles ,  ancien  mis- 
sionnaire du  diocdse  de  Verdun.  Deux  fois  le  jour,  aux  Yôpres  de 
trois  lieures  et  au  Salut  de  huit  heures  ;  la  parole  du  Père,  tour^ 
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tour  brillante  et  simple ,  douce  et  véhémente,  mais  toujours  sérieuse 
et  pathétique,  captivait  un  nombreux  auditoire  qui  n'a  cessé  de 

grandir  jusqu'à  la  fin  dos  exercices. 

Pondant  toino  cette  octave  si  touchante,  Téglise  du  couvent  où 
l'on  pouvait  vénérer,  dans  une  sorte  d'ossuaire  exposé  au  milieu  du 
chœur,  les  glorieuses  reliques  ,  n'a  cessé  d'être  visitée  à  toutes  les 
heures.  Chaque  jour,  la  Messe  solennelle  a  été  célébrée  à  dix  heures, 
successivement  par  MM.  les  Doyens  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Martin  ,  de  Roubaix  ;  de  Saint-Christophe ,  de  Tourcoing*  ;  de  Saint- 
André  ,  de  Lille;  par  M.  le  Doyen  de  Lannov,  par  M.  le  Curé  de 
Sainte-Elisabeth,  de  Roubaix,  par  M.  le  Chanoine  Dajez,  Supé- 
rieur de  l'Institution  Notre-Dame-des-Victoires ,  et  lundi  dernier, 
jour  de  la  clôture ,  par  M.  l'Abbé  Bernard ,  Vicaire-Général. 

Rien  »  ce  semble ,  n'arrive' mieux  &  sooi  heure  que  la  glorification 
de  tous  Ces  héros  chrétiens  que  Taugusie  Pie  IX  vient  de  placer  sur 
les  autels  en  une  année  si  pleine  d'événements  mémorahles  : 
les  Martyrs  de  Gorcum ,  d'abord  ,  qui  ont  versé  leur  sang  pour  affir- 
mer la  suprématie  du  Souverain-Pont i te  et  la  divinité  de  l'Eglise 
catholique,  dans  cette  Néerlande  dont  les  généreux  enfants  combat- 
tent et  meurent  de  nos  jours  avec  tatit  d'enthousiasme  pour  la  même 
cause  ;  saint  Léonard  de  Port-Maurice  ,  enfant  de  la  Toscane ,  qui  a 
prédit  un  siècle  d'avance  la  proclamation  du  dogme  de  Tlmmaculée- 
ConcepUon  avec  la  paix  qu^elle  apporterait  au  monde  ^  et  dont  une 
suhlime  et  récente  victoire  sur  les  ennemis  de  l'Eglise  a  pu  paraître* 
comme  le  premier  g'age  ;  sainte  Marie-Françoise-des-Cinq-Plaics  , 
Napolitaine,  dont  la  vénération  pour  le  Souverai n-Pontife  était  si 
filiale  et  si  religieuse  qu'elle  mérita  de  voir  en  esprit  le  Pape  Pie  VI, 
au  moment  de  son  élection,  la  tête  couronnée  d'épines,  vision  qui 
ne  fut  que  trop  réalisée  dans  la  suite;  enfin  les  Martyrs  du  Japon  qui 
ont  versé  leur  sang  dans  un  pays  d'où  Ton  croyait  avoir  arraché  juF* 
qu'au  dernier  vestige  de  la  foi ,  mais  où  l'on  voit  sortir  comme  du 
tombeau,  après  plus  de  deux  siècles,  des  chrétientés  tout  entières, 
vivantes  reliques  d'un  passé  admirable.  Gloire  donc  h  cette  E^rlise 
7'omainc  et  catholique  qui  ne  cesse  de  renaitre  de  son  propre  sanir  , 
comme  l!a  dit  Tertuiiien ,  et  dont  les  morts  d'ailleurs  sont  si  glo- 
rieux et  si  vivants  l 

Tel  était  le  sentiment  généraVqui  dominait  les  oo&urs.  pendant  eeiie 
apothéose  de  huit  jours  en  Thonneur  des  Saints,  surtout  au  Sermon 
de  cléture  où  le  P.  Ephrem  prêcha,  avec  tant  de  verve  et  d'élo-' 
quence  ,  la  royauté  de  Jésus-Christ,  qui  était  hier,  qui  est  aujour- 
d'hui et  qui  sera  dans  les  siècles  des  siècles  ,  quoiqu'on  disent  et 
qu'en  fassent  tous  les  Nérons  et  tous  les  Juliens. 

N.  B.  Par  une  coïncidence  imprévue  et  par  cela  même  d'autant 
plus  frappante  ,  M.  le  Consul  de  France  au  Japon ,  qui  ehi  le  pro- 
tecteur dévoué  des  missionnaires  dans  ce  pays  idolâtre  et  qui  a  con- 
tribué puissamment  à  fiiire  élever  tout  récemment  une  église  en . 
l'honneur  des  saints  Martyrs  dont  on  faisait  la  féte,  a  pu  vénérer 
avec  bonheur  leurs  reliques,  à  Roubaix,  dans  l'église  des  PP.  Récol- 
lets le  jour  de  la  cldture,  ' 
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TouRCOiXG.  —  On  nous  prie  d'insérer  le  compte-rendu  suivant , 
â*une  cérémonie  qui  a  eu  lieu ,  lundi  27  janvier,  dans  Téglise  Saint- 
Jacques,  en  fistveur  de  VŒwre  dès  Ecoies  ^Orient  : 

c  Tons  les  associés  de  celte  Œuvre  s'y  étaient  donné  rendes-Toas  ponr  en- 
tendre, Je  In  bouche  d'un  vénérable  prêlre ,  M.  Tabbé  Crombé»  nitesionnaire, 
diocésain,  qui  vient  d'nvoir  le  bonheur  de  visiler  pour  la  troisième  fois  les  Lieux- 
Sniiils,  le  récii  émouvant  des  épisodes  de  son  voyage  dans  lequel  il  a,  pour  ainsi 
dire ,  touché  da  doigt  les  résultats  de  cette  OEnvre  éminemment  catholique  et  d- 
vilisairice.  Leuratieii'c  n'a  pas  été  trompée  :  ce  que  U.  Tabbé  Crbmbé  a  ditdela 
Syrie,  de  Nazareth,  de  Bethléem,  de  Jt^rusalem;  rénuméralioii  des  hirnfniis  que 
répandent  dans  ces  contrées  désolées,  berceau  de  notre  foi,  nos  missionnaires  el 
nos  religieuses,  avec  l'aide  des  ressources  que. leur  procure  rexcelleiUe  Œuvre 
des  Ecoles  cl*Orieot,  a  tlvement  Impreastonoé  rauditoire. 

1  Pendant  la  Messe,  célébrée  par  H.  le  Doyen  de  Notre-Dame,  une  quête,  dont 
le  produit  est  destiné  à  l'orphelinat  de  Beyrouth,  a  été  faite  par  une  orpheline  do 
rUûtet-Dieu,  accompagnée  d'une  Sœur  de  Charité.  Geite^quétea  dû  être  très- 
abondabte. 

»  I/après-nrfdit  &  trois  heures ,  avait  lieu,  dans noe  vaste  salle  do  cooTent  de 

Salut-Frauçois  ,  une  réunion  du  Comité  de  l'Œuvre  et  de  toutes  les  dames  asso- 
ciées. Celle  réunion  elait  présidée  par  M.  l'abbé  Crombé;  MM.  les  doyeus,  U.  le 
Principal  du  collège,  le  Supérieur  des  Pères  de  Saiuie-Marte  et  uu  grand  nombre 
d'ecelMastlquesy  assistaient. 

*  Après  l'exposé  des  résultats  satisfaisants  obtenus  dans  noire  vîlle  qui  figure 
comme  la  preniièie  du  département  dans  le  chiffre  des  sommes  fournies  à  l'OEuvre 
des  Ecoles  d'Orient,  el  une  allocution  de  M.  le  Prés»ideui  du  Comité  de  Tourcoing, 
M.  rabbé  Crooibé  a  captivé  ratleniion  de  l'assemblée  par  las  détails  les  pins  in- 
téressants sur  ce  que  relie  OEuire  a  déjà  produit  au  sein  des  populations  qol  sont 
l'objet  de  sa  sollicitude,  et  sur  ce  qui  lui  rp;(e  à  faire,  non-scu!<  moiit  pour  les 
Arabes  et  pour  les  schismaiiques,  mais  encore  pour  nos  co-reiigiuunaires,  pour 
les  catholiques  européens  et  indigènes  qui,  dans  ces  contrées  loiolaines,  sont, . 
hélasl  souvent  privés  des  consolations  de  la  religion. 

•  Les  exhortations  du  vénérnhte  missionnaire  ont  profondement  louché  tous  les 
cœtn's;  l'heareuse  ini[)H'^^ion  ciu'en  ont  ressentie  tous  les  n*;*;nciés  dp  r(>Euvre 
des  Ecoles  d'Orient  contnijueia,  certainement,  de  iu  mauièic  iu  plus  iavuraJjle, 
an  développement  de  celte  OBurre.  s 

LooBERGHE.— Nous  devous  à  la  bienveillance  d'un'de  nos  confrères, . 
les  détails  suivants  sur  une  Neuvaine  qui  vient  d*étr#  donnée  .dang< 
cette  paroisse  : 

€  U  y  a  d^i  plnsîenrs  années  que  le  vénérable  et  eélé  pMieur  de  Loobergbe  a 

en  l'heureose  iiuqilration  d'établir  une  Neuvaine  en  l'honneur  de  saint  Biaise, 
déjà  vénéré  précédemment  dans  celle  paroisse.  Dès  le  début,  le  succès  a  cou- 
ronné cette  pieuse  entreprise,  et  a  été  en  augmeniani  chaque  ann^.  La  Neuvaine 
qui  vient  de  se  terminer  a  snrioiil  été  remarquable.  L'assistance  à  tons  les  olBces, 
Alt  des  plus  nombreuses ,  et  ofk  o*a  pas  eomplé  moins  de  onxe  eenta  conauinions 
peiidnni  ces  jours  de  religieux  exercices. 

»  Ces  heureux  résultats  sont  dus  à  la  bénédiction  divine,  sans  doute,  maison 
peut  dire  aussi  que  les  instructions  simples,  familières,  et  en  même  temps 
snbslantlelies  et  pratiques  de  M.  l'abbé  Berteloot,  y  ont  puissamment  contribué.» 

BAZEBROUCK.^Kons  apprenons  la  mort  de  scenr  Elisabeth,  Fille  de  la  Cba* 
rilé,  à  l'Hospiee  de  celle  ville. 

ÇiTur  Klisahclh  rwnit  trente-quatre  ans.  Plus  spérirîîerncnt  vouée  an  soin  des 
malades,  ou  la  voyait  sans  cesse  au  milieu  de  sei;  cbers  intirmes,  leur  prodiguant 
son  temps,  son  cœur,  «l  les  trésors  de  son  inépuisable  charité.  U  y  a  an  mois. 
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quèlques  cas  fièvre  If  phoïde  se  déclarèrent.  Ce  fut  pour  la  digne  fille  de  Salntr 
Yincéfil  uoe  bonne  occasion  de  signaler  sou  dévoùinent  el  son  abnéguUoit. 

Là  maladie  raiteignit  elle-même;  et  le  1*^' février,  après  quelques  jotirade- 
craelles  soulfraoces  ,  elle  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu. 

La  charilé  a  le  privilège  do  forcer  r:if!miralion  et  In  reconnaissance.  Une  foule, 
considérable  «e  pressait  aux  luueraïUes  de  sœur  EUsabeib.  Les  pauvres  surloul, 
ceux  qu'elle  avait  aimés  et  servis,  pour  qui  elle  avait  vécu  et  était  morte,  lai 
feodirent  un  dernier  hommage  et  lai  payèrent  le  juste  trilmi  de  leurs  larmes  et 
de  leurs  prières. 

FRANCE  -  FAITS  DIVERS. 

—  Nous  trouvons  dans  une  Lettre  de  tfgr  l'Archevêque  d'Alger  à  quelques 
journaux  catholiques  ,  le  passage  suivant,  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  rien 
n'échappe  à  l'inépuisable  charité  de  notre  bien-ainu!  Pie  IX  : 

€  Notre  Suiiii-Père  le  Pape,  instruit  du  triste  étatjlo  nos  indigènes 
qui ,  malgré  leur  infidélité,  sont  lesenfants  adoptifs  de  la  Ffance,  a 
daigné  m  envojer  pour  eux,  par  l'intermédiaire  de  M^""  le  Nonce 
apostolique ,  une  somme  de  5,000  fr.  Ce  don  do  Pôre  commun  des 
fidèles ,  dont  Fanguste  pauvreté  est  réduite  elle-même  à  recevoir 
Taumône  de  ses  fils,  a  ému  ici  tous  les  cœurs,  comme  ^eUe  le  fera 
certainement  eu  France.  » 

—  On  annonce  le  prochain  mariage  de  M.  Jacques  de  Cathelineau,  zouave 
pontiOcai ,  avec  Mlle  de  la  Yauls,  ÛUe  du  comte  £rard  de  la  Yaulz,  e(  sœur  de 

doux  zouaves  poutilicaux. 

—  M.  de  Cormenin,  aux  approches  de  18iS,  dans  son  pampblel  :  Feu  / /eu  / 
écrivait  ce  jugement,  si  applicable  en  ce  moment  : 

ff  Trois  journaux,  trois  avis  différents;  trois  |>bilosophes ,  trois  systèmes;  trois 
socialistes,  trois  utopies;  trois  rt'ligionnaiios ,  trois  sectes;  —  au  lieu  que  tous 
les  évêques,  sans  se  conceru-r,  '^nn':  s%'nicndie  ,  n'ont  qu'une  ùme,  une  voix,  une 
foi.  On  demande  ce  qui  peut  laiie  leui  iudépeiidancef  eh!  mais  c'est  leur  lorce; 
el  ce  qui  peut  faire  leur  force,  eb!  mais  c*est  leur  unioo;  et  ce  qui  peut  faire  leur 
tinion,  elil  mais  c*eBt  leur  coascieDce.  » 

ANÇIfETEHRE.  —  Depuis  quelques  jours,  le  bruit  court  qu*uoe  conversioD 
éclatante,  en  se  révélant  sondninemeot,  causera  plus  d'émoi  que  les  coDversioos 

du  P.  Newman  ou  de  Mgr  Manninj,'. 

ESPAGNE. — Une  colonie  espagnole  composée  de  sept  !;i2;irisies,  quatre  prêtres 
et  trois  frères ,  et  de  seize  hlies  de  la  Charité,  à  deslinauon  de  Manille  (îles  Phi» 
lippines) ,  a  quitté  la  mèré-patrie  et  vient  de  prendre  passage  à  Haraeille ,  sur  le' 
màand  i>a<|iieboi  qui  emporte  Hgr  Mevry  et  ses  eonpagooiis. 


— «  Att  moment  de  mettre  sous  presse,  noua  apprenons  que  M.  Leleu, 
vicaire-général ,  ancien  supérieur  du  Grand-Séminaire,  est  dans  un 
état  '  de  santé  des  plus  critiques.  Nous  le  recommandons  aux  pieux, 
souvenirs  des  prêtres  et  des  âdéles  du  diocèse. 

—  Nous  recommandons  également  aux  prières  de  nos  pieux  lee^ 
tëurs,  M.  Ricourt,  curé  de  Boulogne,  décédé  cette  semaine  dans  sa.  j 
8C|i;f:ajtte-dixiôme'année*  -    -  j 

,  LUle.  imp.  Bébagne  l'édUtur-gérant  :  A.  ^AU IB* 
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Samedi  15  Février  1868. 
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A  LILLE, 
Cbei  BioAQUB,  Imprimeur-Libraire, 
nMd«  Puis,  17. 

À  BOUBAIX, 

Gi6fc  Knoux,  Imprimeur-Libraire, 
Arande-Bne»  56. 

k  TOURCOIISG, 

ChevMiTBOH,  Imprimeur-Libraire, 
Graiide>Plae«,  tft» 

« 

k  UOLAi, 
Ches  LiroscÀDB ,  Libraire  » 
me  S^t-Jaeqves* 

A  YALENCIENNLS  , 
Chez  GiABO,  Libraire, 
OfUde-Plaee. 


A  CAMBRAI, 

CLez  CAiuûn,  iuiprimeur-Librairey 
rae  de  Noyon ,  11, 

A  MAUBEUGE, 
Chez  DsLGORCT,  Libraire. 

A  DUiliKERQUE, 
Chez  Vakcauwkkbergok,  Libraire^ 

rue  de  Byr^^acs ,  2. 

A  B£RGU£S, 
Chei  Bum,  Libraire. 

A  HAZBBEODCI» 
Chez  BAUBttaaAivBp  Ubi^^ 

ABAIum» 
Gbei  Tictor  hiir,  Ubnire. 


Nous  prions  instammeiit  HH.  les  BedésIaatUiafls  étroites  les  personnes  qui 

voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser*l)(iiiOo, 
au  plus  urd  le  Mercredi  matin,  à  M.  l'Abbé  CLARIàSE»  me  delà  Piqoerie,  11» 


à  Lille. 


SOMHAIAË.  —  Calendrier  liturgique.  —  Adoration  pprpétuplîf».  —  OfTîces 
exiraordiiiaiies.  —  Avis.  —  De  l'Education  chrétieDne.—  La  Scmjiine  saoc- 
Ufiée  par  la  DévoUou  :  le  Dimanebe  (snileu— Noiiveltes  religieuses  :  Rome  ; 
Cambrai  :  OEuvres  des  Zouaves  el  des  Elreones  ;  etc.  —  Faits  divelM'îBief 
de  Sa  Sainteté  Pie  IX  à  l'Evéqae  d'Orléans;  la  famine  en  Algérie;  etc.  ' 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 


.  16  Février*— Diauuiehe  de  U  Sexftgé»Sme.-^tine  classe,  codeur  violeUe.— 
.te oraison  J  cunctis;  Se  lu  hoix  du  célébrant.— Cr«i<o.  Préface  delà  Tridié. 
—  H  Vêpres,  im'ninii  f'  1,  la  lèle  suivante  ;  suffrages  communs. 

n  Lundi.  —  Saint  Baymond  de  Pennafort ,  co)»/"f55Pur  (général  des  Do- 
minicains, mort  en  lilS).  —  Semi-Double,  couleur  blaucUe.  —  Les  oraisoas 
comme  liier. 

18  Mardi. —  Conimcmoraison  de  la  Passion  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
ChrUi,  »  Double  majeur,  couleur  rouge.  —  Mémoire  de  saint  SIméon,  marljr 
(Jérusalem,  107).  —  €reé9,  Préfïicede  la  Croix. 

19  Meroredi.  —  Saint  Ignace,  cviquê  et  martyr (évèqued*Anliocbe,  mar- 
tyrisé en  l*an  107). — Double,  couleur  rouge. 

tfi'^JeMdl.— Saint  Eteuthêre,  éviquê  (de  Tournai,  mort  en  35S).— Double, 

couleur  LIauclie. 

21  Vendredi.  —  Sttint  Emebert ,  c'vcfjuc  Me  Cambrai,  mort  an  commence- 

nieut  du  Ville  sierN  l  —  Dotihle,  couleur  hhiiiihe. 

Samedi  —  La  Chaire  de  Saint-Pierre  à  Anlioche.  —  Double  majeur, 
couleur  blanche.  —  Mémoire  de  saiui  Paul.  —  Credo.  Préface  des  Apôtres. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Luadi  17  Février.  —  Comiches.  —  Curgies. 

Mardi  18.  ^  Fradelles.  —  SaîntrVaasl  (Bavaj). 

Mercredi  19.  —  Slrazeele.  —  Ellesmes. 

Jeudi  50  . —  Bailleul  (Sainl-Amaiid}.  —  Templeuve. 

Vendredi  2!.  —  Yaloiicif  nnes  (Sniiil-Uéry).  —  Saiut-Ueorges, 

Smoacdi  il.  • —  listiuercbin.  —  Ciawjck. 

DiàMaehe  t3.  —  Auby*  —  Nardick. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE.  —  Eglise  paroissiale  de  Saint-Sauveur.  —  Dimanche  16  Février, 
Solennité  de  TArcbiconfrérie  du  Trèt^amt  et  ImiMqnlè  Canir  de  Mari«.— 

Les  Vêpres  ii  trois  heures  et  demie  ,  suivies  du  Sermon  et  du  Salut  solennel  à  la 
chapelle  du  Saint-Cœuv-de-Marie.  Le  Scniif»!!  y,(*rh  donné  p:ir  un  R.  P.  Jésuite. 
—  Tous  les  jours  de  rOclave,  Aiesse  à  huit  heures,  et  Salui  à  six  henres  ,  en 
Thonneur  du  Saint-Caur  de  otarie  pour  la  conversion  des  pécheurs,  la  guérison 
des  malades  et  le  soulagement  de  tous  ceux  qui  sont  dans  la  peiçe. 


La  librairie  de  Mlle  Arnold  ,  rue  de  la  Uarre,  2o,  à  Lille  ,  dont  les  nombreuses 
publications  ont  déjà  enrichi  les  biblioibèifues  cailioliques ,  vient  de  mettre  en 
vente  un  ouvrage  qui  sera  (res-apprécié  de  nos  lecteurs.  C'est  la  Vie  de  saint 
Jpnn  de  M<ilha,  fondaleurde  l'Ordre  de  la  Très- Sainte-Tri  niié  pour  la  rédeui[»tion 
des  capuis,  précédée  d'une  Lettre  de  Mgr  l'Evêque  d  UrUans,  sur  la  mission 
actuelle  du  Pérou,  et  revêtue  de  plusieurs  approbations  épiscopaies.~*l  in-lt 
(360  pages).  —  Prix  ;  ï  fr.;  par  la  poste,  t  iV.  oO  c. 

A  la  même  librairie  :  Vie  et  Œuvres  de  la  Bienheureuse  MarguerUt^aHe 
Àlacoque,  —  Deux  beuux  volumes  in-8  brochés.  —  Prix  :  t%  Ir. 
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DE  L'ÉDUCATION  CHRÉTIENNE. 

L'Instruction  pastorale  de  Mp:r  l'Archevêque ,  pour  le  carr^mc  de 
l'année  1868,  truite  de  V Education  des  Enfants.  Cette  quesiion  tuu- 
jouiN  fei  iiupoitanie  pour  la  Religion  et  la  société,  emprunte  encore 
un  intérôt  particulier  aux  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  On 
conviendra  Êusîlement  qu'il  eut  été  impossible  de  choisir  un  siyet  plus 
actuel  et  plus  pratique. 

Ën  présence  des  efforts  multiples,  tentés  surtout  depuis  quelque 
temps,  pour  faire  entrer  rKdiuation  publique  dans  une  voie  funcite 
en  l'enlevant  il  la  tutelle  de  la  Relig-ion,  le  vénérable  Prélat,  avec 
la  double  autorité  do  son  caractère  et  de  ,son  expérience,  condamne 
ces  tendances  nialheurcuses  et  en  fait  ressortir  les  injustices  et  le 
danger.  Déjà,  en  18û>U,  au  moment  des  plus  vives  discussions  sur  ia 
liberté  d*enseignement>  le  zélé  Pasteur,  laissant  de  côté  les  contro- 
verses épineuses  qui  divisaient  les  meilleurs  esprits ,  siUait  droit  au 
cœur  de  la  question.  Il  adressait  à  ses  diocésains  d'Angoulême  une 
Instruction  pastorale  dans  laquelle  il  mettait  en  pleitie  Uimière  cette 
vérité  :  L'éducation  des  enfants  n'est  bonne  et  utile  qu'à  la  condition 
d'être  sincèrement  et  fortement  religieuse;  il  y  combattait  en  même 
temps  cette  prétention  ,  si  vivement  affirmée  de  nos  jours  par  cer- 
tains esprits  égarés,  que  rinstruction  est  tout;  qu'il  suffit  d'instruire 
pour  moraliser.  C'est  une  erreur.  L'instruction,  disait  Sa  Grandeur, 
si  importante  qu*elle  soit  >  n'est  qu'un  accessoire  dans  Téducation  de 
l'homme  ;  elle  nest  qu'un  ruo;/en  j^mr  arriver  à  ce  qui  est  sa  fin 
véritable  :  le  sentiment  éclairé,  l'amour  et  la  pratique  du  devoir. 
Or,  la  Rdigioit  seule  est  assez  puisante  pcmr  assurer  à  Vinstruo^ 
tioii  ce  résultat  moral. 

Comme  on  le  voit,  la  thèse  du  vénérable  Prélat  se  tenait  alors  dans 
la  région  élevée  des  principes.  Aujourd'hui ,  en  face  de  systèmes  dé- 
finis ,  d'applications  malheureuses ,  de  prétentions  exomtantes  »  la  ' 
discussion  se  trouve  forcément  ramenée  sur  le  terrain  des  fàîts.  C'est 
sur  ce  terrain  des  faits  que  se  place  Sa  Grandeur. 

Nous  ne  pouvons  la  suivre  dans  le  développement  des  diverses 
questions  (lu'elle  examine  et  résout  avec  une  grande  vigueur  de  lo- 
gique. Tous  nos  lecteurs  entendront  la  parole  épiscopale  ;  et  nos  reli- 
gieuses populations  du  Nord ,  déjà  prémunies  du  reste  par  leur  saine 
raison  et  leur  bon  sens  pratique ,  y  puiseront  une  nouvelle  force  de 
résistance  contre  des  nouveautés  dangereuses. 

Mais  nous  ne  laisserons  point  passer,  sans  nous  j  arrêter  un  mo- 
ment, le  magnifique  témoignage  rendu  par  Sa  Grandeur  aux  Frères 
do  la  Doctrine  clirétieiine.  Toutes  les  familles  parmi  nous  y  applau- 
diront; car  il  n'y  a  presque  pas  de  familles  fl:iiis  notre  pays  <iui  ne 
leur  doivent,  au  moi  us  pour  quelqu'un  de  leurs  membres  ou  de  leurs 
serviteurs,  le  bienfait  de  {'Education, 

Monseigneur  cite  deux  belles  paroles  en  leur  faveur.  La  première 
est  de  Napoléon  P'.  «  Je  ne  conçois  pa*j ,  a  dit  l'Empereur  en  plein 
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»  Confieîl-d*Ef at ,  l'espèce  de  faoatisine  dont  quelques  personnes 

>  sont  animées  contre  les  Frères.  C'est  un  véritable  préjugé.  Par- 
»  tout  on  me  demande  leur  rétablissement*  Ce  cri  général  démontre 
»  assez  leur  utilité.  » 

Ces  paroles  étaient  prononcées  au  commencement  de  1806.  Le 
17  mars  1808  ,  Napoléon  P""  rendait  à  l'institut  sou  existence  légale 
qu(!  lui  avait  enlevée  la  Révolution. 

Quelques  jours  après  la  publication  du  décret ,  l'Empereur  enjoint 
au  premier  Grand-Mattre  de  TUniversité  de  consulter  tout  les  Evé~ 
qties  et  les  Préfets  de  TEmpire  sur  la  situation  de  Tinstruction  pri- 
maire en  France.  Les  uns  et  les  autres  répondent  à  l'envi  qu'en  répan- 
dant dans  le  cœur  des  enfants  du  peuple  les  doctrines  morales  et 
reî i f/icuses ,  les  Ecoles  des  FrAros  sont  un  des  éléments  les  plus 
pi't)[)ies  ;\  rajj'crniir  la  société  si  fm-i»  mciir  ébranlée,  et  qu'il  est  î\ 
déjiirer  qu'on  puisse  les  établir  dans  lom  les  départementit  de 
V Empire  français, 

•Bans  un  grand  nombre  d*autres  circonstances  »  TEmpcreur  s'est 
plu  à  donner  aux  enfants  du  Bienheureux  de  La  Salle,  des  marques 
de  sa  sympathie  et  de  sa  protection.  Au  milieu  même  des  plus  fortes 
préoceiipayoiiH>  de  son  régne  ,  Napoléon  recommandait  encore  aux 
Kecicui's  d'Académie,  de  prt^senter  les  Frères  de  préjerence  à  tous 
les  ai'tres  i tistituteurs,  —  Que  diront  de  qqHq  préférence  nos  pré- 
tendus éyaliiaires  ? 

Le  second  témoignage  cité  par  Mgr  TÂTchevéquc  est  une  parole 
de  M.  Cousin ,  ancien  Mnistre  de  Tlnstruction  publique.  <  En  France, 
»  disait-il,  &  quelques  exceptions  près  ,  nos  meilleures  écoles  pour 
»  les  pau\Tes ,  sont  celles  iK  -s  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  : 

>  voilà  co  qu'il  faut  répéter  à  certaines  personnes.  » 

Qu'on  nous  permette  do  j teindre  à  cet  éloge  les  paroles  d'un  homme 
non  moins  connu,  M.  Thicrs  :  J'ai  été  longtemps  univeisiiaire , 
»  systématiquement  universitaire,  disaiL-ii  un  jour;  eli  bien  !  je  le 

>  déclare  ;  aigourd*hui  je  voudrais  voir  des  Frères  des  Ecoles  chré- 

>  tiennes ,  non  pas  seulement  dans  toutes  les  villes ,  dans  tous  les 

>  bourgs  et  dans  tous  les  villages  ;  j'en  voudrais  voir  un  dans  diaque 
€  maison. 

Un  philosophe  chrétien,  M.  de  Donald,  avait  rendu  auparavant 
dans  LUI  de  t^es  plus  beaux  ouvrages ,  un  témoignage  é,i:alement  fîaf- 
.  teur  aux  bons  Frères  :  «  L'institution  des  Frères  des  Ecoles  clire- 
»  tiennes  que  peu  de  personnes  connaissent ,  est  un  chef-d'œuvre  de 

>  sagesse  et  de  connaissance  des  hommes.  J*ignore  si  son  Fondateur 
»  est  un  saint  aux  yeux  de  la  religion ,  mais  il  est  un  héros  aux 

.  >  yeux  de  la  saine  politique.  » 

Il  nous  serait  bien  facile  de  multiplier  les  citations.  Toutes  nos 
grandes  Illustrations  dans  les  arts,  les  sciences,  la  littérature  ,  la 
pojiti(|U3,  nous  en  fourniraient.  Mais  nou's  croyons  que  le  plus  beau 

,  témoignage  et  le  plus  décisif  en  faveur  des  Frères  ,  est  la  confiance 
dont  les  honorent  les  familles.  Cette  confiance  universelle  est  la 
meilleurd  réponse  aux  attaques  isolées  dont  ils  sont  parfois  Tobjet  ; 
elle  continuera  de  les  consoler  de  toutes  les  ingratitudes. 
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En  lerminaat  son  Instruction  ria-torale,  Monseigneur  rArchr  ^  ôf^uo 
rappelle  avec  une  sollicitude  toute  paternelle  ,  les  devoirs  qu'impose 
aux  riches  et  aux  pauvres  ,  la  crise  douloureuse  que  nous  traversons. 
Sa  parole  sera  entendae ,  nous  l'espérons.  Les  riches  élèveront  leurs 
aumônes  à  la  hauteur  des  besoins  ;  et  les  pauvres ,  les  travailleurs , 
se  soumettront  avec  une  résignation  chrétienne  Tépreuve  que 
Dieu  nous  envoie. 

La  Semaine  saDctifiée  par  la  Dévotion» 

LE  DIMANCHE.  —  Suite. 

Durant  ce  jour,  nous  trouverons  de  fréquentes  occasions  de  véné- 
rer et  de  prier  les  trois  Personnes  divines.  Le  matin,  en  nous  éveil- 
lant, nous  avonîï  la  pieuse  habitudi^  de  faire  le  sîîrnc  do  la  croix: 
le  Dimanche,  faison.s-Io  avec  pins  do  piété,  honoiruis  plus  particu- 
lièremont  la  sainte  Triuité,  qui  est  le  principe  do  tonte  elioso  ,  en  la 
suppliant  de  répandre  sa  grâce  en  notre  âme  durant  toute  la  jour- 
née ,  comme  elle  îaài  lever^son  soleil  pour  éclairer  et  féconder  toute 
la  nature. 

Au  saint  Sacrifice  de  la  Messe ,  la  même  pensée  se  présente  sou- 
vent à  notre  âme.  Le  Kyrie  eleison ,  ce  cri  de  détresse  poiTssô  par 
Thomme  vo!'>:  le  ciel ,  retentit  trois  fois  en  l'honneur  du  POre  ,  trois 
fuis  en  riiunncur  du  Fils  et  trois  fois  en  Tlionneur  du  Saint-Esprit. 
Dans  le  Gloria  in  excehis,  nous  chantons  avec  les  Anges,  nous 
louons,  710US  bani^sons  j  noua  adorons  le  Tout-Puissant  et  Jésus- 
Christ  le  seul  Tris-Haui  avec  le  Saint-Esprit  dans  la  gloire  de 
Dieu  le  Père.  Le  Credo  est  Facte  de  foi  dans  la  divinité  du  Père  » 
le  Créateur  du  cioî  et  do  la  terre  ,  de  toutes  les  choses  visibles  et  in- 
visibles; dans  la  divinité  du  Fils ,  le  Rédempteur  de  tous  les  hommes; 
et  dan^  la  divinité  du  Saint-Esprit,  ce  Principe  vivifiant ,  qui  pro- 
cède du  Pôre  et  du  Fils.  Lorsque  le  Ministre  des  autels  vient  d  olirir 
le  Pain  et  le  Vin,  il  incline  latéte  et  dit  à  voix,  basse  :  «Accueillez, 
»  ô  Trinité  sainte ,  cette  oblationque  nous  vous  offrons  en  mémoire 
»  de  la  Passion,  de  la  Résurrection  et  de  l'Ascension  de  Notre-Sei- 
>  nenr  Jésus-Christ.  »  Répétons  dévotement  ces  paroles  en  notre 
âme  ,  et  unissons-nous  encore  au  prôtre ,  lorsqu'il  continue  le  chant 
de  la  Préface  par  le  cantique  que  les  Anges  redisent  dans  le  ciel  en 
rhr)nnonrdo  la  sainte  Trinité  :  «Saint,  Saint,  Saint  est  leS.^ip-noin-, 
»  le  Dieu  des  armées.  >  Le  Canon  de  la  Messe  est  formé  de  supplica- 
tions adressées  à  «juelqu'une  des  trois  Personnes  divines  ;  et  il  se  ter- 
mine en  implorant  Dieu  le  Pôre  et  Dieu  le  Fils ,  dans  leur  union  avec 
le  Saint-Esprit.  Il  en  est  de  même  à  la  fin  du  divin  mystère,  lorsque 
le  prêtre  supplie  la  sainte  Jrinité  d'agréer  l'hommage  de  son  humi- 
lité et  d'accueillirle  Sacrifice  qu'il  vientd'offrirf  malgré  son  indignité. 

C'est  surtout  à  la  Table  sfiinte  que  nous  devons  honorer  les  trois 
Porsojint's  divines.  Sansdouff»,  sous  la  forniodn  pain,  nous  y  rece- 
vons dans  notre  âme  le  Corps ,  le  Sang ,  TAme  et  la  Divinité  de  Notre- 
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Seigneur  Jésus-Christ.  Mais  lo  Pùre  est  dans  le  Fils ,  le  Fils  daus  le 
Père ,  et  le  Saint-Esprit ,  qui  procdde  de  Tan  et  de  Tautre ,  est  dans 
le  Fils I  celai  qui  Toit  le  Fils  voit  le Pdre ,  nous  dit  TEvangile ,  et» 
fsr  conséquent,  il  voit  aussi  le  Saint-Esprit.  C'est  &  Tamour  témoi- 
gné dans  la  sainte  Communion  que  Ton  peut  appliquer  ces  paroles 
divines  :  <  Nous  irons  à  lui  et  nous  habiterons  en  lui  (1).  » 

Un  jour,  an  moment  où  elle  allait  s'approcher  de  la  sainte  Table  , 
sainte  Catherine  de  Sienne,  ravie  dans  Tune  de  ses  extases'  dont  le  Sei- 
gneur lui  accordait  souvent  la  faveur,  aperçut  une  lumière  brillante 
qui  sortait  de  la  poitrine  du  Pére  étemel  ;  et  dans  ce  rajon  descendait 
une  colombe  qui  vint  se  reposer  sur  THostie  consacrée.  Je  goûtai , 
i^joute  la  Sainte ,  à  ce  banquet  divin ,  et  j'entrevis  Tabîme  de  la  sainte 
Trinité  (2).  Si  donc  nous  voulons,  le  Dimanche,  honorer  les  trois 
Personnes  divines,  approchons-nous  de  la  Table  sainte.  Nous  sui- 
vrons ainsi  l'exemple  des  chrétiens  do  la  primitive  Eglise;  nous 
suivront»  lo  conseil  de  saint  Jean-ChrysostOme  qui  appelait  le 
Dimanche  le  jour  du  Pain  céleste  ,  dies  Panis  ;  nous  obéirons  aux 
pressantes  sollicitations  de  saint  Augustin  qui  dit  à  tous  les  fidèles  : 
<  Je  TOUS  invite ,  je  vous  exhorte  à  communier  tous  les  Diman- 
ches (3),  » 

Le  Dimanche,  nous  honorons  particulièrement  la  sainte  Vierge  , 
durant  les  Yé près  et  le  Salut,  et  dans  ces  Réunions  dominicales  où 
Ton  récite  le  chapelet,  où  Ton  chante  des  cantiques  en  Thonneur  de 

Marie.  En  célébrant  la  sainte  Vierge,  ne  devons-nous  point  nous 
rappeler  qu*ellf^  ^s*  la  Fille  du  Pôre  éternel ,  la  Môro  du  Fils  unique 
et  l'Epouse  du  Saint-Esprit  ?  Un  pieux  Franciscain,  le  B.Simon 
Garcia  ,  voulait  que  cette  pensée  fut  toujours  prrs  nite  aux  religieux 
de  son  Ordre  :  daus  tous  les  couvents  qu'il  inspecta  en  qualité  de 
Visiteur,  il  fit  écrire  sur  la  porto  de  chaque  cellule  : 

Salul,  Fille  de  Dieu  le  Père  ; 
Saittt,  tf  ère  de  Diea  te  Fils  ; 
Salut,  Epouse  du  Saiot-Espril; 
Salut,  Temple  de  la  sainte  Trinité,  (i) 

Cette  pieuse  salutation  ne  nous  prouve-t-elle-  pas  les  relations 
étroites  qui  unissent  la  dévotion  envers  la  sainte  yie?'c:o  au  culto 
que  nous  rendons  à  la  sainte  Trinité  ?  Il  en  est  de  même  dans  le  cha- 
pelet :  avant  chaque  dizaine  à' Ave  Maria,  avant  l'Oraison  domi- 
nicale, nous  redisons  l'éloge  de  la  sainte  Trinité,  nous  répétons  ces 
paroles  qui  reviennent  si  souvent  dans  les  offices  de  l'Eglise  : 
«  Gloire  au  Père  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  comme  il  était  au 
»  commencement,  et  maintenant  et  toujours  dans  les  siècles  des 
»  siôcles.  Ainsi  soit^il.  »  Un  missionnaire  qui  évangélisait  les  sau- 

—  —  —  *■ 

(i)  Si  quitdUigUme,.,  et  Patcv  meus  diliget  eum  et  ad  eum  rruicmun 
et  mansiùnemapud  eum  teniemut :Jiv^nf;,wcvmû,  Joaniicm.cap.  XiV,  \  .  r,i. 
(I)  Saiiite  O&THRRiKE  DB  SfBWB.  Dia/cj^or.  Traciat.  9,  cap.  9L 

(3)  SiiNT  Jban  Cbrtsôstome.  Homel.  5.  di  Returreetione,  — SitUT  Aimisstim. 
Libr.  de  dogmat.  Ercîesiast.  ca»>.  filî. 

(4)  Chronic.  ord.  minorum.  hal.  JUartis^  (Î7  Fcvr. ) 
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Aa^os  (lu  Brésil,  le  P.  Josepli  Ancliiota,  faisait  rendre  des  honneurs 
tout  particuliers  à  la  sainte  'l'i  inité  durant  la  récitation  du  chapelet. 
Deux  chœurs  denfants,  iuu  ibrmé  déjeunes  garçons  et  l'autre  de 
jeunes  filles,  psalmodiaient  alternativement  les  Ave  Maria;  de 
leurs  voix  pins  puissantes,  les  pères  et  les  mères  de  £unîlle  chan- 
taient le  Pater;  et  pour  le  Gloria  Patri,  les  orgues  et  les  instru- 
ments de  musique  se  faisaient  d'abord  entendre,  puis  toutes  les  voix 
s'uni«;saiont  aux  accords  de  ces  instruments  et  chantaient  ensemble  : 
Gloire  au  Père  ,  gloire  au  Fils,  gloire  au  Saint-Esprit (  1  ) .  N  j  a-t-il 
point,  dans  ce  récit ,  une  leçon  utile  pour  nous ,  chrctims  de  la 
vieille  Europe ,  qui  récitons  si  souventle  chapelet,  sans  réllécliir  aux 
paroles  du  Gloria  Patri, 

N'oublions  pas,  durant  le  jour  du  Seigneur,  d'élever  de  temps  en 
temps  notre  cœur  vers  la  sainte  Trinité ,  par  une  simple  pensée ,  par 
une  oraison  jaculatoire.  L*Hi8toire  de  l'Eglise  et  la  Vie  dés  Saints 
nous  offrent,  au  s^jet  de  ces  pratiques  de  dévotion  ,  un  grand  nom- 
bre d'exemples  que  nous  pouvons  facilement  imiter.  Saint  Joannice 
di!?aît  sonvpiità  voixbas^o  r  le  Pèreost  mon  espoir,  le  Fils  est  mon 
asile  ,  le  Saint-Esprit  est  mon  bouclier  (2).  Avec  un  pieux  enfant  de 
Constantinople,  nous  pouvons  rcpétor  trois  fois  Kyrie  eleison  ou 
trois  fois  Sanctus.  Lorsque  les  Hongrois  furent  arrivés  sur  les  bords 
du  fleuve  oû  ils  devaient  s*établir,  Arpad ,  leur  chef,  leur  ordonna  de 
remercier  le  Ciel;  et  tous  ils  s'écrièrent  :  Mon  Dieul  mon  Bieù  ! 
mon  Dieu  !  Et  longtemps,  à  l'heure  du  danger,  avant  la  bataille ,  les 
guerriers  de  cotte  nation  conservèrent  l'habitude  de  redire  ti  ois 
fois  ,  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  cette  même  exclamation.  A 
rhenro  des  tentations  et  des  périls,  ne  pouvons-nous  pas  dire  aussi 
trois  fois ,  en  l'honneur  des  trois  Personnes  divines  :  Mon  Dieu  ! 
mon  Dieu  !  mon  Dieu  I  —  Thomas  de  Cantimpré  rapporte  qu'un  re- 
ligieux de  son  couvent  souffrait  dlnsomnies  et  d'idées  tristes  q[ul 
robsédaient  chaque  nuit.  Il  pria  la  sainte  Vierge  ;  elle  lui  apparut  et 
lui  dit  de  réciter,  quand  il  serait  encore  assiégé  par  ses  tristesses , 
la  prière  suivante  en  l'honneur  delà  sainte  Trinité  :  «  Bénissez-moi, 
»  ô  Père  qni  avez  tout  créé  du  néant;  bénissez-moi  ,0  Fils  qui  avez 
»  racheté  par  votre  sang  l'homme  condamné  à  la  mort;  bénissez-moi, 
»  ô  Esprit-Saini  qui  remplissez  les  cœurs  de  douces  consolations.  » 
n  récita  chaque  jour  cette  courte  prière ,  et  il  fut  délivré  (3).  Redi- 
sons aussi  cette  prière ,  quand  nous  nous  sentirons  abattuspar  la 
peine  et  par  la  tristesse ,  quand  le  chagrin  dévorera  notre  cœur  dn- 
rant  des  journées  sans  joie  et  des  nuits  sans  sommeil. 

• 

h^nfin,  rappehms-nons  que  la  dévotion  à  la  sainte  Trinité  est  l'un 
dr's  moyens  les  [dus  sûrs  de  jouir  dans  le  ciel  d'un  bonheur  particu- 
lier, d'une  gloire  réservée  à  certains  élus.  Le  pieux  ouvrage ,  connu 
sous  le  nom  de  Ménologe  de  Citeauœ,  rappelle  cette  vérité  dans  le 

(I)  BéiiuTARius,  VitaB.  Joseph  Ànekietœ. 
{t)  Vila  SS.,  4  nov. 

(3)  Tbomas  de  Caktisprs ,  De  Mirabilibus  apum,  1.  2.,  cap.  u3. 


Digitized  by  Google 


—  688  — 

récit  d'une  apparition  qui  eut  lieu  à  Tabbaje  de  Beaupré ,  monastère 
qui  8*éleTait  autrefois  dans  une  paroisse  de  iK^tre  diocèse,  à  La  Gor- 
gue.  Une  religieuse  de  ce  couyent  venait  de  mourir  en .  odeur  de 
sainteté.  Peu  de  temps  après  ,  ollo  apparut  ù  l'nnc  fcs  sœura  , 
toute  éblouissante  de  lumière  ,  couverte  de  jiioTTcvii^s  étincelautes  ; 
en  parlant  elle  tenait  toujours  la  main  sur  la  poitrine.  Sa  sœur  lui 
ajant  demandé  ce  qu'elle  cachait  sous  cette  main ,  la  sainte  répon- 
dit :  €  Je  porte  sur  mon  sein  une  pierre  si  brillante  que  des  jeux 
mortels  ne  pourraient  en  soutenir  l'éclat  ;  et  cet  honneur  je  l'ai  mé- 
rité, par  la  dévotion  spéciale  que  j'ai  toujours  rendue  &  la  sainte 
Trinité  (1).  Los  trois  Personnes  divines  nous  récompenseront  aussi 
dans  le  ciel,  ai  nous  leur  consacrons  toiyours  le  saint  jour  de 
Dimanche. 

A  Rome,  sur  la  pierre  qui  recouvre  les  restes  mortels  d'un  pieux 
'    Père  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  on  lit  ces  paroles  :  Ci  gtt  le  P, 
FrançaU  Foliani ,  connu  par  sa  détfotion  envers  la  sainte  Trinité* 
A  notre  mort ,  puissions^nous  mériter  le  même  éloge  ! 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME.  8  Février  1868. 

le  Saint-Père  jouit  d'une  sanlé  parfiiite.  11  n*est  poini  vrai  qa*il  ait  parlé  de 

sa  mort  avant  le  mois  de  mars  dans  les  termes  que  lui  prêle  un  correspondant 
de  journaux,  el  qu'il  ait  aUri>^!é  son  eutouragepar  des  discours  mélaticoliqueê, 
CesoDllà  des  imagipations  ridicules. 

Pie  IX  sort  tous  les  jours  et  se  montre  au  peuple ,  toujours  avide  de  racdamer 
et  de  recevoir  sa  bénédieUoo. 

Quoi  de  plus  grand  que  ce  Souverain,  qui  sait  partager  sa  vie  entre  les  vastes 
travaux  de  son  ministère  universel  et  la  pratique  des  vertus  les  plus  humbles 
elles  plus  aimables! 

Il  y  a  peu  de  jours,  dit-on,  que  Pie  IX,  se  promenant  I  pied  sur  le  Xont^ 
Mnrto  ,  rencontra  un  petit  garçon  cl  une  pelile  fille  revenant  do  l'école.  Il 
s'av  oncn  vers  les  deux  enfants ,  a;ïenouillés  au  bord  de  la  roule ,  et  qui  lui 
criaieui  :  Sanlo-Padre ,  la  benedizione  !  11  les  bénit  alTectueusement;  el  le 
peUt  garçon,  peu  timide,  8*écria  :  Sanio^Padrê,  dammi  qualeota  t  (Saint* 
Père,  donne-moi  quelque  chose  !  ) 

Pie  IX  prend  alors  un  petit  panier  que  la  jeune  fille  tenait  dans  ses  mains , 
rouvre  el  en  retire  un  morceau  de  pain. 

—  Yeox-Itt,  diuîl  à  Tenfant,  que  je  donne  ton  pain  à  ce  garçon  ?  —  Et  elle , 
après  une  pause  :  Oui.  —  C'est  de  bon  cœur,  au  nom  de  Dien ,  n'est-ce  pas , 
demande  le  pape  ?  — Oui.  — •  Eli  bien!  sache  que  Dieu  récompense  Ions  les 
actes  que  nous  faisons  do  bon  cœur  et  en  son  nom.  Au  nom  de  Dieu,  donne 
ton  pain  au  petit  garçon....  £i  la  iiile  ayant  fait  cela,  le  Pape  les  a  laissés.  Mais 
on  dit  que,  prévenant  la  gt^ce  du  Cfarfst ,  dont  il  est  le  Vicaire,  il  a  aussitôt  feit 
récompenser  Tenfant  cl  sa  famille. 

Un  autre  jour,  i*ie  IX  rencontra  un  petit  paysan  qui  portait  un  fagot  de  liois 
sec,  recueilli  dans  le  bois  voisiu.  —  Je  veux  croire  que  tu  ne  Tas  pas  volé  ,  lui 
dH  le  Pape,  ce  serait  no  vilain  péché.—  Ofa  !  non ,  Salnt>Fère.—  £t  qu'en  veux- 


(t)  Mtnoloffium  Citterçisnsf,  1  aprilîa. 
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tu  donc  faii'o  ?  —  J.o  porfor  chez  r\on^  pour  riiîrc  la  polenta.  —  N*airaerais-lu 
pas  mieux  le  vendre  ?  —  rouKpioi  pas,  -i  vous  le  voulez!  —  Tiens,  prends 
donc  cela.  El  Pie  IX  lui  duiuia  une  pièce  d'yi^jcnt.  Le  jeuue  homme  la  regarde. 
—  Je  n'ai  pas  de  «tuoi  vous  rendre,  Sainl-Père.  — Peu  importe,  garde  la  pièce. 
Tout  Tenlourage  riait  de  bon  cœur  de  ce  charmanl  dialogue,  et  Sa  Sainteté 
continua  son  chemin.  —  Ho!î»!  Samo-Padre,  cria  Tenfant,  où  faut-il  que  je  porte 
le  fagot?  —  Garde,  garde-le  pour  faire  cuire  la  potentat  el  souYieos4oi  d'être 
tooijoars  on  bon  cbrélien. 

CAMBRAI. 

—  Nos  lecteurs  apprendront  avec  une  vivo  satisfaction  que  l'état 
de  M.  Leleu  ,  qui  avait  un  moment  inspirô  de  sérieuses  inquiétudes , 
s'est  amélioré  subitement ,  et  d'une  manière  très-sensible. 

—  M.  Rouez,  Vicaire  de  Lecellesest  nomme  Curé  de  Boulog^nc. 

—  M.  Taveaux ,  ancien  curé  de  Masnj,  se  retire  à  La  Bassôe. 

—  La  mort  semble  avoir  lidtede  faire  de  nouveaux  vidos  dans  les 
rangs  du  clergé  diocésain.  M.  l'abbé  Houzé ,  aumônier  des  hospices 
civils  de  Valencionnos,  a  rendu  son  âme  à  Dion  \c  dimanche  'J  fôvrier, 
dan*»  sa  cinquante-septième  année.  Plaise  au  Seigneur  do  no  pas 
muUiplior  ces  coups  qui  diminuent  le  nomT)re  des  ouvriers  apostoU' 
ques  doji\  insuffisant  pour  recueillir  l'abondance  de  la  moisson. 

ŒUVRES  DES  ZOUAVES  ET  DES  ETRENNES, 

Huit  nouveaux  zouaves  cette  semaine  !  Il  ne  manque  plus  que  six 
hommes  de  bonne  volonté,  car  l'armée  du  Saint-Pnntife,  Pic  IX, 
l'armée  de  défense  d'un  Péro ,  ne  doit  se  coin  poser  que  de  volon- 
taires, pour  remplir  les  cadios  de  notre  première  Compagnie.  Les 
trouverons-nous?  Oui ,  nous  en  avons  la  confiance ,  nous  les  trouve* 
Tons  avant  la  présentation  prochaine  de  nos  Ustes. 

Quant  k  rCEuvre  des  Etrennes ,  elle  réalise ,  elle  dépasse  nos  es- 
pérances. Les  souscriptions  s'élèvent  aujourd'hui  &  25,300  fir. 

Nos  lecteurs  verront  avec  plaisir  comment  on  sait  apprécier,  dans 
les  autres  diocèses,  Télan  généreux ,  irrésistible,  du  diocèse  de 
Cambrai. 

—  Nons  lisons  dans  la  Semaine  religieme  de  Rouen  : 

«  L'Œnvi'O  dos  Zouaves  poiitiiieaux  ,  qno  nous  avons  si  souvent 
recomniand.'o  ù  nos  chers  abonnés,  est  par  excoUoiieo  ITEnvre  des 
Semaines  reliyieascs.  Nous  ne  nous  lasserons  pas  do  faire  appel  à  la 
générosité  et  au  dévoiiment  des  catholiques,  tant  que  le  Père  commun 
aura  besoin  de  leurs  bras  pour  se  défendre  contre  les  méchants,  et 
de  leurs  dons  pour  subsister.  Nous  avons,  pour  nous  encourager,  de 
magnifiques  exemples  ,  que  nous  devons  admirer. 

»  La  S<'inarne  reli(/ieusc  du  diocèse  de  Cambrai ,  qui  ft»rmait  son 
amo'o  avoo  oiîS  s^îiscriptions  pour  lo^^  zouaves,  soit  109,000  fr.,  a 
rooonimonoô  .ses  lisios  depuis  le  P""  jauviei',  cl  en  un  mois  est  arrivée 
à  7:.?  y.ouaves,  soit  37,.)()U  fr.  Quel  cœur  et  quel  dévoûment  dans  ce 
beau  diocAse,  qui  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  tient  l'un  des  premiers 
ranpfs  !  A  côté  des  souscriptions  pour  les  zouaves,  Cambrai  a  îmiiginê 
rCEuvre  des  Etrennes  à  Pie  IX  ;  et  c'est  par  dizaine  de  mille  fran 
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que  se  comptent  aujourd*haî  les  dons  offerts  à  roccaaion  de  la  nouvelle 
année.  Rien  de  plus  touchant  que  ces  offrandes  dictées  par  Tamour 
le  plus  généreux.  Des  dames  se  dépouillent  deleurs  bijoux;  des  enfants, 
de  leurs  jouet  On  trouve  dans  cette  liste  du  dévoûment,  des  légendes 
qui  font  pleurer.  «  Une  môre  de  famille  éprouvée  par  de?  revers  do 
fortune,  offre  son  dernier  bijou  au  Saint-Père  en  lui  demandant  une 
bénédiction  spéciale.  — Un  anonyme  de  Roubaix  est  heureux  de  dé- 
poser aux  pieds  de  Pie  IX  ,  en  lui  demandant  une  bénédiction  pour 
sa  famille,  une  grande  médaille  d'argent  qui  lui  fut  décernée  à  titre 
de  récompense.  » 

»  On  se  croirait  revenu  aux  premiers  temps  de  TEglise ,  où  les 
fidèles  mettaient  aux  pieds  des  Apôtres  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Si 
nous  ne  pouvons  êîjalerde  tels  dévoûnients  ,  imitons-les,  et  dans  une 
sphère  plus  liumbl©,  excitons-nous  les  uns  les  autres  à  la  générosité 
envers  le  meilleur  des  Pontifes  et  la  plus  sainte  des  causes.  Nous 
espérons  que  notre  Œuvre  des  Zouaves  ne  souffrira  aucune  interrup- 
tion ,  et  que  chaque  semaine  nous  aurons  k  enregistrer  des  dons  et 
des  noms  nouveaux.  » 

—  Nous  lisons  également  dans  la  Semaine  religieuse  de  Toulouse  : 
€  Le  diocôse  de  Cambrai  continue  ses  prodiges  de  générosité  en 
&veur  de  Tarmée  pontificale.  Il  a  déjà  produit,  dans  le  courant  de 

janvier,  75  offrandes  do  500  fr.  pour  les  zouaves  pontificaux.  L'ex- 
pression de  foi  et  de  dévoûment  qui  accompagne  ces  libéralités  est 
vra  i  m  eut  ad  ui  i  r  a  i  )  1  e, 

»  jN'ous  espérons  que  dans  le  diocèse  de  Toulouse  ,  les  offrandes 
de  1808  pour  Tentretien  des  zouaves ,  soit  qu'elles  proviennent  des 
mômes  bourses ,  soit  qu'elles  sortent  de  bourses  nouvelles ,  ne  seront 
pas  moins  nombreuses  que  celles  de  Tannée  dernière.  Les  volontaires 
qui,  de  toutes  les  parties  du  monde,  affluent  déplus  en  plus  à  Rome, 
ajoutent  eliaqne  jour  aux  charges  déjà  beaucoup  trop  lourde;?  du  petit 
trésor  pontilical.  Les  circonstances  ,  d'un  autre  côté ,  restent  toiles 
qu'on  ne  peut  sonj^er  à'arrèter  ou  même  à  modérer  ce  courant  généreux; 
il  s'agirait  plutôt,  s'il  en  était  bésoin  ,  de  rencourager.  » 

87. 

M.  et  Mme  Louis  Droulers,  distillateurs  à  Aseq,  voulant  donner  un 
nouveau  témoignage  de  leur  amour  et  de  leur  dévoûment  h  la  sainte 
cnu?:e  de  Pie  IX  ,  nous*  ont  remis  la  somme  de  500 ô*.  pour  l'entretien 
de  leur  zouave  pontiâcai  en  1868. 

88. 

Yalencienkes.  —  Les  ecclésiastiques  du  décanat  de  Notre-Dame  , 
ont  voté  pour  continuer  Tentretien  de  leur  zouave  en  1808 ,  la  somme 
deS20fr. 

M.  le  Supérieur  et  MM.  les  Professeurs  du  Petit-Séminaire.  — 
En  nous  annonçant  cette  offirande ,  M.  le  Supérieur  nous  écrit  : 
«  Nous  avons  voté  Tannée  dernière  le  89^  zouave  pontifical  ;  nous 
>  retenons  pour  cette  année  le  même  numéro.  »  ^  Il  y  a  dans  ces 
deux  Ifirnes  une  p(^n?ée  tWftnde  qui  sera  comprise»  nous  Tespéfons 
un  bon  exemple  qui  sera  suivi. 
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00. 

Los  dames  Grawey,  do  la  i.aroisse  Saint-Eloi  i\  Dunker(iue,  500  iï\ 
pour  l'entretien  d'un  soldat  de  l  armée  pontificale. 

91. 

M.  Pruvot,  cïirô  deThieimes,  500  fr.  pour  Tentretieii  de  son 
zouave  en  1868.  92. 

Lille.  —  Une  famille  de  la  paroisse  Sainte-Catherine  nous  a  remis 
500  fi\  pour  Tentretien  d'un  zouave  pontifical  en  1868. 

f  Très-Saint  Pi  re,  agréez  le  respectueux  hommage  do  DOlrc  TÎve  adiol' 
»  ration  el  de  noire  filial  aiiacbemeut.  > 

93. 

T'no  famille  do  la  paroisse  Saint-André  a  remis  à  M.  le  Doyen  la 
fcuijiiuc  de  o'Ji)  IV.  pour  Tentrctien  de  son  souave  en  1868, 

94. 

M.  Decroix-Trannînpour^rentretiende*o»ï,  zouave  en  1868,  500  fr. 

Renouvidaiii  ses  spiitiiiionts  de  piété  et  de  vénération  onvors  Notre 
Três-Saint-Pôre  Pie  IX,  il  demande,  pour  sa  famille  et  pour  lui,  une 
Bénédiction  particulière; 

Parois-^e  do  l.i  Motle-nu-Boîs.  ~  les  pen^ionnnircs  ei  quelques  exiernes 
de  l'école  des  Sœurs  :  Fruit  de  leur  iruvail;  elles  sollicileut  humble- 
ment pour  elles  et  leurs  matlresses  une  bénédicUon  de  leur  bien-aimé 
Père,  Bl  fr.  —  Une  peliie  flile  pour  oblcnîr  la  grâce  d'une  bonne 
premiiVc  communion,  n  fr.  — Deux  sœurs  pour  la  même  faveur,  5  fr. 
—  Produit  d'une  pelite  soiic-e ,  2i  fr.  30  c  —  Une  jeune  personoe 
pour  connaître  sa  vocalion»  3  fr.  —  Une  personne  malade,  1  fr.— 
Les  Enfiints  de  Marie,  17  fr.  40  c.— L*écolo  d  i  rare.  11  fr.  10  c.  U9  10 
Vasquehal.  —  Une  jeune  personne  dévouée  au  SaiiiL-Père ,  demande 

pour  elle  ei  sa  famille  une  bénédiction  .  •  •  ,  •  .*  •  •  » 
Une  personne  du  canton  de  Seclio,  demandant  une  bénédiction  pour 

son  père   10  • 

Beriaimont.  —  Une  personne  qui  demande  pour  ette  fit  pour  sa  famille 

une  bénédiction  du  Saint-Père.  q  * 

Trois  servantes  (l(Mn  paroisse  Salni-Etienne  «a  * 

Une  servante  de  Lille  {2me  ofD  audc)  '    *    *      !  * 

tille.  —  Un  défenseur  des  droits  dn  Sainl-Père  a  » 

Hergnies.— Une  jeune  Olle  qui  demande  une  grâce  pnvlipuliiVe  pour  nn 
parent  et  une  bénédiction  pour  elle,  5  fr.  —  Une  jeune  personne 
de  la  Réunion  pour  obtenirunc  grâce  spécialepour  son  frère,  îfr.  50  C.     J  50 

Un  Ois  à  son  Père  '  • 

LIUe.—Unemère  de  famille  délai  paroisse Sainte-Calrieri ne  :  d.ii-ne  notre 
P^rc ,  le  bien-aimé  Pie  IX,  accepter  celte  offrande  et  me  bénir  ainsi 
que  tous  les  membres  de  ma  famille  .     .    .    *  .      *     '     * ,  "  * 
Quelques  personnes  d'Annœuliin,  demandant  la  béoédîclîon  du  Salot- 

Père  pour  lear  famille   80  » 

Un  ancien  élève  du  pensionnat  Saint-Anié  dr  T)on;.i,  îi  qui  un  de  ses  amis 
avait  fait  appel  en  faveur  d'une  loterie  ori^anisé  pour  le  Saint-Père, 
u'a  pour  uu  motif  particulier,  pu  y  répondre,  il  envoi  en  échange 
tS  fr.  en  étrennes  à  son  Père  vénéré.  (E.  H.)  *S  • 

Vavrin.  —  Les  jeunes  personnes  de  la  Réunion  soîlicilent  humblement 
nne  bénédiclioB  spéciale  du  Sainl-Père  pour  elk^  ,  leur  famille  et 
la  paroisse   ,    .    .    8G  j> 
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Bergues.  —  Quelques  membres  du  Tiers-Ordre  de  Sainl-Francois,  à  leur 
bien-aimé  Père  Pie  IX,  IGS  fr.  —  Une  pauvre  femme,  deux  jour- 
nées de  travail,  C  fr.  —  Une  pauvre  domesUque ,  10  fp.  —  C.  D., 
demande  pour  elle  et  son  mari  la  béilédicUon  du  S:iinl-Père,  10  fr. 
—  Quelques  peiif»»';  filles  du  CaiiM-liisme,  demanfJeul  la  bénédiclion 
du  Chef  visible  de  i'Kf,'liso,  [loui*  elles  cl  leurs  peiiles  compagnes, 
afin  de  bien  faire  leur  première  eommuniun;  elles  promelleni  de  prier 
beaucoup  pour  le  Saiot-Père  ei  elles  le  recommanderont  d*ane  ma- 
nière toute  parliculièrc  au  divin  Sauveur  au  moment  de  leur  acUOD 
de  grâces  après  la  communion  ,  1*)  fr. —  Total  ...... 

Une  personne  qui  désire  obtenir  une  bénédiction  du  Sainl-Père  pour  elle 
et  pour  sa  famille  

H.  Joniljari'IIallez,  de  Lille  :  Témoignante  de  itrofotide  admiration  pour 
Pie  IX  et  (le  nii:il  dévoiîmenl  au  Ponlife-Uoi  

Mme  veuve  Mignol,  de  la  paroisse  Saint-Pierre  Saint-Paul,  demaudeune 
bénédiction  au  Saint-Père  pour  elle  et  sa  famille  

M.  le  curé  d'Haveluy  

A  notre  cher  et  bien-aimc^  Père  PJe  IX,  Pontife  et  Roi,  pour  remercier 
l>ieu  d'une  prière  exanrée  

Giaveiuies.  —  Une  dame  qui  demaude  la  bénédiclion  du  Saiul-Pèru  dans 
une  afftilre  Importante,  10  fr. — Une  malade  pour  obU^nir  sa  guéri' 
son,  1  fr.-Un  pauvre  matelot  au  moment  de  s'embarquer,  50  c. — Total    11  50 

les  Sœurs  d'Hçrlies,  les  jeunes  filles  de  la  Réunion  et  les  enfants  des 

classes,  40  fr. — Un  petit  garçon  de  la  même  paroisse,  10  fr. — Total    50  » 

Deux  enfants  de  la  paroisse  Saint>Pierre  et  Saint-Paul ,  dans  leurs  pieux 
désirs  de  bien  faire  leur  première  communion,  demandentinslamment 
à  Pie  IX  une  bénédiction  toute  spéciale  et  déposent  avec  bonbeur  k 
ses  pieds  leuj-  «  lier  {»elit  trésor  1  * 

Un  anonyme  en  deniaridaiu  uuc  bénédiclion  de  l'Immortel  Pie  IX.  .    *  •    5  j» 


>9our  être  de  son  roi,  noble  garde  d'honneur, 

faut  courage  et  valeur; 
Ht  pour  défendre  un  Pire ,  il  nel^ut  que  le  cœur, 

Une  dame  anonyme  10  s 

Herzeele. —  Trois  sœur?  df^mandant  la  persévérancp  fhns  le  bien  et  une 
bénédiction  particulière  pour  elles  ei  des  personnes  qui  leur  sont 
chères ,  5  fr.  —  Une  jeune  personne  pour  obtenir  la  même  gr&ce  et 
une  bénédiction  pour  elle  et  sa  famille  ,  1  fr.  —  Total  ....     0  » 
Bourbourg. — Une  ouvrière,  afin  que  le  Saint-Père  obtienne  du  bon  Dieu 

In  conversion  de  son  frère,  et  une  autre  grâce  spéciale.    ...      îî  » 

Mlle  Th.  Turluiie,  de  Wallen  20  » 

Une  famille  de  Bousbecque  qui  sollicite  une  bénédiction  du  Saiot-Père  .     5  » 
Douai.-'GîDq  étudiants  de  la  Faculté  de  Droit ,  qui  demandent  au  Saint- 
Père  une  bénédiclion  spéciale  pour  eux  et  leur  famille  (4me  offrande) 

qui  élève  leurs  élreunes  au  chiffre  de  100  fr  'èH  » 

Un  anonyme  pour  obtenir  une  grâce  particulière.    ......  100  > 

Une  dame,  toute  dévouée  au  Saini-Père  10  t 

Une  personne  d'IIaultourdin ,  qui  .sollicite  une  bénédiction  du  Saint-Père 

pour  elle  et  pour  toute  sa  l'amille  JiO  » 

Quatre  personnes  de  Uumegies  dévouées  au  Sainl-Père  6  » 

Une  personne  de  Tourcoing,  pour  un  prodigue  10  » 

Un  curé  de  Parrondissemeul  d'Avesnes  pour  obtenir  pour  lui-même  une 
grf^re  spéeialo  cl  pour  attirer  sur  sa  paroisse  cl  sui'  sa  famille  les 

béuédtLliuns  du  ciel  SO  » 

K.  Dispa ,  fondeur  à  Boubaix  :  Gloire  aux  défenseurs  du  Saint-Père,    .     $  i 
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Vue  anonyme  de  Douai ,  sotlicilant  la  bénédicUoii  du  SaioV-Père  pour 

elle  et  pour  sa  fnmille.    .    •  50  • 

Une  ouvrière  de  la  parois&e  Sainle-Calherine  ........     4  » 

Idem,  lootes  ses  économies  1  50 

Idem,  aux  pieds  du  Saiut-Père   li 

Mlle  L.,  d M  inselles,  dem;uul;iia  la  bénédiction  îlti  Sriint-PAtP  .     ,     .    10  » 
Une  Enfaiu  de  Marie,  de  Saiul-Âmand,  qui  demande  liimiblemeul  la  1)C- 

nédiciion  liu  Saint-Père  pour  elle,  sa  famille  et  sa  paroisse.    .    .    lU  > 
Une  domestique  de  Tourcoiog»  qui  demande  une  grâce  panicuUère  pour 

sa  niaîiresse  ,10» 

Quelques  anonymes  de  Wambrecbtes ,  dévouées  au  Saii)i-Père  .    .    .    20  » 
TempJeuve.  —  hue  petite  iilie  pour  obtenir  la  grâce  de  bien  recevoir  la 

confirmation,  tfr.  60  c — Quelques  petites  filles,  t  fr.  88  c. — ^Total     S  8S 
Une  dame,  demande  la  bénédiction  du  St-Père  pour  elle  et  pour  son  fils    S5  t 
Dunkerque  ('l*aroisse  Saint-FJoi)  —  l.cs  élèves  des  classes  de-^  r);imi"s  de 
la  Sainte-lnion,  5  fr. — Les  Entants  de  ftlarie  ei  les  demoiselles  delà 
Réunion  dominicale,  15  fr.  89  c. — Produit  d'une  petite  soirée  don- 
née par  les  mêmes,  18  fr.  81  c.  —  Total  81  SO 

c  Elles  sollicilcnl  une  bénédiclion  çpccialo  pour'elles ,  leurs 
*  familles,  let  rs  maîtresses,  et  le  progrès  spirituel  et  temporel 
»  de  l'AssociaUuu.  > 
Boesegbem.—  Les  Eotlrots  de  Marie,  as[>irantes  et  antres  jeunes  filles  de 
la  Réunion  dominicale,  ont  faiteiitr*elles  une  quête  qui  a  produit  21  fr.; 
elles  env<>i«:^!it  cf  t!»'  inotlosle  somme  pour  les  élreimes  df  IfMîi-  bien- 
aimé  Père  Pie  iX,  Poulife-Uoi,  eudemandaul  sa  bénédicliou  sur  leur 

Congrégation  qu'elles  désirent  voir  augmenter  il  » 

Trois  personnes  de  la  paroisse  de  la  Madeleine,  pour  obtenir Ja  bénédic- 
tion (lu  Siiinl-Père  30  » 

Deux  enfànls  de  l'une  (relie  5  » 

Eslaires. — Quelques  élevés  pensionnaires  des  Dames  de  la  Sainte-Union, 
offrent  de  tout  cœur  à  Notre  Saioippère  le  Pape ,  le  produit  de  quel- 
ques petits  ouvrages  f^its  pour  les  pauvres ,  pendant  les  heures  de 
récréation.  Elles  sollicilent  une  préci*'n:^<Miénédiclion  pour  elles  , 

leurs  maiiresses  elles  pauvres  qu'elles  protègent  16  > 

Mlle  E.  T.  (deuxième  offrande)  5  i 

Armeniîères.  —  Une  mère  de  liunille  pour'*obtenir  une  bénédiction  pour 

son  fils   î)  t 

Une  domestique  de  curé,  du  canton  d'Ilaubourdin  5  » 

Etrœungl. — Quelques  élèves  de  Técole  des  Sœurs,  sont  beureusos 
d'envoyer  leur  légère  offrande  an  bien^iimé  et  vénéré  Pontife  Pie  IX; 
elles  sollicitent  en  retour  une  bénédiction  spéciale  pour  elles  et 

pour  leur  famille  14  i 

Roubaix.— Quelques  aocienaes  élèves  des  Carmélites  dévouées  au  Saint- 
Père,  demandent  sa  bénédiction  pour  elles  et  leurs  parents,  8  te, — 
Une  mère  chrétienne  qui  désire  une  bénédiction  du  Souverain-Pon- 
tife pour  elle,  son  mari  et  ses  enfants,  4  fr.  —  Le  supérieur  et  les 
professeurs  de  l'Institution  Nolre-Daîne-dcs-Yicloires ,  50  fr. — Deux 
petits  collégiens  qui  se  préparent  à  leur  Ire  communion,  10  fr. — Total.  7t  » 
Quelques  personnes  de  Looo,  dévouées  au  Saiat-Père,  Pontifé  et  Roi  .  S5  s 
Capelle.  —  Quelques  personnes  dévouées  au  Saint-Père,  lui  demandent 

sa  bénédicliou .     •  IS  » 

Une  Enfant  dei^Iarie,  ^eBeaucamps    ...>.<  25  > 

Une  personne  de  la  paroisse  Saint  Etienne ,  priant  Pie  IX  de  la  bénir.  10  » 
Deux  personnes  de  la  paroisse  Saitite-Catherine,  heureuses  de  témoigner 

leur  filiale  affection  pour  Motre  Sainl-Père  le  Pape  8  > 
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ToOTCoiog  (Paroisse  Notre-Dame).  ^  Mme  veuve  B.  :  10  » 

Un  anonyme,  idem.    ...    «  » 

Eugène  Vivier,  âgé  de  neuf  ans,  10  fr.  —  Mnrio  Loiiilnn,  âgée  rie  ncnf 

ans,  10  fi'.,  pour  oblenir  ia  grâre  «le  bien  faire  leur  Ire  communion   iO  > 
M.  P.,  delà  paroisse  Saiote-Caiberiue,  offre  avec  bonheur  sa  modeste  ot- 

frande  au  Sainl-Père  pour  oblenir  l'avancement  dans  la  vertu  .    .     f  80 

Deux  amies  drni.MiiIcnl  nnesainle  cl  durnble  amitié  10  » 

Une  servanle  de  la  paroisse  Sainle-Callu'i  ine  20  » 

Une  quèie  par  un  peiii  garçon  de  sepl  ans  6  » 

Les  jeunes  filles  du  patronage  de  Sainte-Catherine,  offrent  avec  bonbeur 

leurs  modestes élrennes  auSaini-Père  el  lui  demandent  sa bénédielion    81  61 
Erchin. — Les  élèves  de  la  Réunion  dominicale  tonne  p:tr  les  Sœurs  de  la 
Charité  de  Saiule-Marie  (d'Âogers),  otïreni  en  étrennes  au  Suitit  et 
Courageux  Pie  IX,  avec  l'expression  de  leur  respect  et  de  lenr  dévoû- 
menl  iilial ,  le  produit  d'une  (ondxila  organisée  par  leurs  soins,  et 
sollicilenl  sabéunlir.iion  pour  elles,  loiirs  faiiiillos  cl  toute  la  paroisse    85  > 
Orcliies. — Les  Entants  de  Marie  et  une  personne  d'Oi'cUies  ....    60  > 
Une  pauvre  servante  demandant  au  Saint-Père  une  bénédiction  pour  elle, 

sa  famille,  et  pour  connaître  la  voie  dans  laquelle  elle  doit  marcher,     t  » 
Douai,— lïeux  malades  de  l*ll()S|)ice-GLMiéral,  heureuses  de  r.iire  le  snrri- 
ficed'un  souveuii'  de  laaiiUe  puur  obtenir  une  bénédielion  spéciale 

du  Saiul-Père  30  » 

Roncq.  ^  Une  servante  et  une  pauvre  ouvrière  6  » 

Tourcoing  (Paroisse  Saiut^Chrisioidie ). —  Une  personne  dévouée  au  St' 
Père,  200  fr  — M.  ef  Mme  1).  0  ,  20  fr.— Au^ïnste,  Suzanne,  Hélène, 
lllarie,lieriheeiLouiseD.,jiOlr. —  L  ue  mère  et  ses  deux  filles,  lli  fr. 
—  E.  P.,  donne  ses  modestes  épargnes  au  Saidt-Père  pour  obtenir 
la  grâce  de  bien  faire  sa  première  cummuniou,  10  fr.  —  Total.  .  illi  » 
Tourcoing  (ParoisseS;uiit  Joseph),— M.  leeuré  et  deux  deses'paroi.>siens.  SE  » 
(Quelques  ramilles  de  Douai  :  Les  enfants  de  M.  A.  B.,5fr. — Id.  de  M.  L. 
D.,  il  Ir.— Id.  de  M.  St.,  aotr.— ld.de  M.  W.,  6  Ir.— Id.  de  M.  C. 
C,  ftO  fr.  —  Id.  de  N.  C.  de  B.,  10  fr.— Id.  de  H.  L.,  10  fr.->H.  A. 
de  L.,  20  fr.— M.  B.,  10  fr.  — M.  E.  F.,  5  fr.  — M.E.  B.,  20  fr.^ 
Mlle  M.  C,  J>  fr.  —  Mlle  II.  B.,  10  fr.  —Mlle  T.  dcB.,  10  fr.  (de  la 

pari  de  M.  Bulruille  de  Douai).  —  Total  1S2  t 

Eonbaix  (Par  Tentremise  de  H.  le  doyen  de  Saint-Martin).— Deux  frères 
et  une  sœur  sollicitent  bumblemenl  une  béiiéduiiou  du  bien>aiméet 
vénéré  Père  Pie  IX,  sur  leurs  vieux  jours,  IJOO  IV, —  Une  personne, 
100  fr.  —  Une  autre  personne,  îiO  fr.  —  Lue  mère  pour  le  succès 
U'uue  eulreprise,  2  fr.  —  L'ue  mère  pour  sa  famille»  3  fr.  —  Une 
ouvrière  pour  obtenir  une  grâce,  S  fr.— Une  ouvrière  pour  obtenir 

plusieurs  grâces  particulières,  3  fr. —  Total  461  » 

Douai. — Les  élèves  de  rinslitulion  Sainl-Amé,  sollicitant  pour  eux,  pour 
leurs  parents  et  leurs  maîtres,  une  bénédiction  toute  spéciale  de  leur 
bien^imé  Père  PieiX.,  Pontife  et  Roi,  nous  font  un  second  envoi 

qui  élève  leurs  étrennes  au  chiffre  de  132  fr   .    2G  t 

jjlî(;_  —  Deux  so'iirs  de  !a  i»aroisse  S;»iM(-r,iienne  (2me offrande).  .  .  5  » 
Uazobrouck  (insliluliou  baint-Franyoïs -d'Assise      —  Professeurs, 

Elèves,  Domestiques   350  j» 

Vn enfant,  élève  de  la  même  institulien  »  afin  d'obtenir  la  grftce  d'une 

bonne  première  communion  é**.20» 

Un  Ouvrier  d'Uazebrouli   .    *    •   «    •  10  » 
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—  On  nous  écrit  d'Haulchin  r 

«  Jeudi ,  0  février,  ont  eonimoucé  les  travaux  pour  la  reconslrnc- 
tion  de  l'église  trilaulchiii.  Coilo  reconstruction  est  due  à  l'initiative 
qu'a  prise  spontanément  M.  François  Mocq,  Maire  de  la  commune  , 
déjà  connu  pour  avoir  fait  bâtir  l'église  de  Lourches ,  quand  il  y 
^tait,  comme  ici ,  ft  la  tête  de  Tadministration  municipale.  Sur  sa 
proposition,  la  fabrique  de  sucre  de  la  Pyramide,  au  nom  de  MM. 
Mocq  frères  et  Landrieux ,  donne  toutes  les  briques  nécessaires ,  ce 
qui  est  un  secours  immense  que  cliaen!i  peut  apprécier  (1).  » 

Il  lie  nous  a[t[)ariieiir  pas  d'adresser  à  M.  le  Maire  d'Aiiieliin  , 
nos  féiiciuiLiuns  puur  sa  généreuse  initiative  ;  Dieu  et  les  populations 
sauront  bien  lui  eu  tenir  compte.  Nous  dirons  seulement  que  c'est 
toujours  avec  une  trds-TÎve  satisfaction  que  nous  enregistrons  de 
pareils  exemples. 

ARLEUX.  —  Nous  recevous  de  cette  paroisse  quelques  détails  sac  la  solenoilé  ~ 

de  TAdoralion.  La  retraite  préparatoire  a  t^ic  donnée  sous  forme  démission  :  elle 

a  duré  huit  jours.  l  es  résuliats  en  ont  été  des  plus  éflifiant?;.  Chnqiie  poir,  la 
p;)pulaiioii  remplissait  liUéralement  Péglisc,  pour  entendre  les  idïiruciions  prê- 
chées  p;ir  uu  P.  Rédemplorisie ,  de  la  résidence  de  Lille.  Le  jour  de  l'Adoralion 
a  été  célébré  comme  les  plus  grandes  fêtes  de  l'année.  On  nous  assure  que 
sept  ccnls  persoiuK^s  environ  se  sont  approchées  des  Sacrcinnnls,  C'est  magni- 
fniuê  ;  et  on  ne  [leut  que  féliciler  les  pavoissieus  d'Arleux  de  leur  eni(>resse- 
ineiit  à  pruUter  des  mo)eus  de  salut  que  le  zèle  de  leur  vénérable  Doyen  a  mis  à 
leur  disposition. 

FRANCE  -  FAITS  DIVEBS. 

Bref  de  Sa  Sainteté  Pie  IZ  àTETéque  d'Orléans. 

La  grande^  lutte  entreprise  avec  tant  d*énergie  et  de  succès  par 
révéque  d*Orléans ,  et  dans  laquelle  Féloquent  prélat  a  été  si  admira* 
Llement  secondé  par  ses  yénérables  collègues ,  vient  de  recevoir  la 
plus  haute  consécration  et  la  meilleuro  récompense.  Pie  IX,  en  bé- 
nissant la  vigilance  ot  le  coiirago  de  M-""  Dupanloup  ,  on  félicitant  les 
évêques  de  l 'l  ance  de  leur  zèle  et  de  leurs  eilbrts ,  ot  en  leur  prédisant 
une  victoire  qui  bora  celle  de  la  foi  ot  de  la  vérité  ,  a  réprouvé  les 
tentatives  des  écrivains  hostiles  à  la  religion,  et  signalé  le  péril  des 
projets  qui  prêtent  si  imprudemment  à  ces  écrivains  le  concours  de 
Vautorité  publiqne. 

Le  Bref  adressé  H  Févéqne  d*Orléans  est  daté  du  21  décembre  der- 
nier, et  ilseriçporte  aux  premiers  écrits  de  rillusire  prélat.  Il  no 
saurait  être  mieux  placé  qu'en  tête  de  la  nouvelle  brochure  ayant  pour 
titre  :  La  Femme  chrétiedne  et  la  Femme  française.  Cette  dernière 
œuvre  de  Mot  Dupanloup  est  appelée ,  comme  les  précédentes ,  à  un 
légitime  succès.  ' 

La  famine  en  Algérie. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  le  cri  de  détresse  que  jelaU  au  commencement  de 
celte  année  l'ArdieTèqae  d*Alger.  La  famine  règne  dans  notre  Golouie  africaine 

avec  toutes  ses  liorreurs.  C'est  à  plus  de  cent  mille  que  l'on  porte  le  nombre  des 
Arabes  à  qui  ce  fléau  a  coûté  la  vie.  La  charité  catholique  eu  Frauce  s*en  est 
émue .  et  les  secours  qu'elle  a  envoyés  ont  allégé  quelque  peu  la  misère.  Mais  on 
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est  loiD  d'avoir  pourvu  à  tons  les  besoins,  et  11  reste  encore  beaucoup  à  foire. 

Un  prêtre  de  nos  amis ,  veut  bien  nous  coramnnîqucr  une  lellrc  qtl'it  a  reçue  de 
la  Suporieiire  d'un  Orphelinnl  d'Aller.  Col  appel  pressant  fait  dans  l'ioti/nitéa 
Lieu  aussi  son  éloqueucc.  Mous  nous  eu  faisons.  volouUurs  l'écho  ,  et,  si  le  bon 
Dieu  incline  les  cceurs  à  donner,  nous  servirons  avec  empr^semeut  d*luterai6- 
diaire  pour  faire  parvenir  les  aumônes  à  leur  desUoation  : 

«  Votre  cœur  à  donc  été  touché  des  misères  qui  pèsent  sur  nos 
pauvres  indig^ônes.  L'heure  marquée  par  la  Providence  pour  gagner 
les  âmes  à  Dieu  semble  être  arrivée.  Les  familles  décimées  par  les 

maladies  et  Jo.s  conséquences  de  la  famine  laissent  un  p-rand  nombre 
de  petits  orphelins ,  (|ui  sont  errants  comme  les  animaux  do  nos 
forêts  et  n'oni  d'autro  nourriture  que  les  herbes  sauvap'ci?.  L'Admi- 
nistration a  ouvert  un  asile  dans  notre  établisisemcnL,  mais  ù  uu 
petit  nombre ,  pour  lesquels  elle  paie  une  pension.  Cette  pension  est 
très-modique,  et  ne  permet  pas  d'adjoindre  gratuitement  les  autres 
qui  se  présentent  pour  participer  ft  la  môme  faveur.  Il  faut  donc 
fermer  son  cœur  à  la  prière  de  ces  petits  Ôtres,  qui  nous  font  cette 
demande  :  «.Marabou,  prends-moi,  j'ai  faim;  IJaba  et  Ima  sont 
mcM'ts  :  »  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  le  père  et  la  mére.  La  modicité 
de  nos  ressources  ,  jointe  à  la  cherté  des  vivres,  ne  m'a  pas  permis 
d'en  prendre  plus  de  vingt,  en  deliors  de  1  Adunnistration  qui  en  a 
quarante  à  sa  charge.  La  pensée  que  ces  pauvres  orphelines  musul- 
manes deviendront  chrétiennes  excite  le  zèle ,  et  on  voudrait  les 
accueillir  toutes.  Si  quelques  bonnes  familles  de  vos  religieu.ses 
contrées  voulaient  adopter  quelques-unes  de  ces  enfants  ,  et  m'aider 
à  les  élever  par  une  petite  offrande  ,  ne  serait-ce  pas  un  grand  bien? 
Cette  pensée  m'est  vcjiue  en  vous  écrivant  :  si  elle  est  du  bon  Dieu  , 
votre  cœur  s'en  emparera;  si,  au  contraire,  elle  est  indiscrt^te,  je  la 
confie  à  votre  indulgence,  qui  me  pardonnera  cet  écart,  suggéré  par 
.le  triste  et  affligeant  spectacle  ^que  j'ai  sous  les  veux  et  qui  remue 
.toutes les  fibres  du  cœur.  Penser  qu*il  y  a  là  des  Ames  ft  sauver,  et 

.qu*il  faut  abandonner  forcément ,  faute  de  ressources  !  

»  Que  nos  lecteurs  jugent,  et  que  leur  charité  les  inspire.  » 

PARIS. — Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  à  la  mairie  du  4me  arrondissement ,  la 
dislribulion  des  récompenses  accordées  aux  élèvos  des  classes  d'adultes  de  dessin 
de  la  ville  de  Fari§,  à  la  ^uite  du  concours  général  de  1867. 

te  Moniteur  constate  que  les  trois  prix  alTectés  au  dessin  d'après  l*eslaiDpe 
ont  été  obtenus  ;  les  deux  premiers  par  les  élèves  Darln  et  Gilbert,  élèves  de 
IVcoIe  fliri:^^<  e  pai  le  frère  Baudime-Marie;  le  troisième,  par  Télève  Ghaudoueti 
apparlcnanl  à  l'école  du  frère  Albanasc. 

Les  trois  prix  décernés  pour  le  dessin  d'après  la  bosse  onl  éié  obtenus  :  le 
premier  par  l'élève  d*Aushourg,  de  Técole  do  frère  Scipioo  ;  les  deux  autres, 
par  les  élèves  Duvanel  et  Corrède,  de  l'école  du  frère  Athanase. 

C%  st  un  résultat  peu  fait  pour  réjouir  les  ennemis  des  Frères  des  Ecoles 
cil  relie  nues. 

ETATS-UNIS.  — En  peu  de  mois  quelques  missionnaires  ont  ramené  à  TEglise 
liO  protestants  américains. 
A  la  Nouvelle-Orléans,  les  eonversions  se  comptent  par  centaines. 
A  Wasliington ,  llgr  rarchevêque  de  Baltimore  vient  de  confirmer  iSO  convertis 

de  (Jûie  récente. 

On  demeure  au-dessous  de  la  vérité  en  portant  ù  £0)000  le  nombre  des  con- 
*  versions  annuelles  dàns  les  Elats-tinis. 

LUle.  Imp.  Bébagae  L'édiUur-géiant,  :  À.  BEBAGUE.  ^ 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 


23  Février.— Dimanche  de  la  Quînquagésime,  2mc  classe. — Semi-Double, 
couleur  violette.  — ie  oraison  A  cunctit;  3e  au  clioix  du  célébraol.  —  Credo. 
Préfixée  de  la  Trinité.  —  Yipres  de  la  fête  svIvaDle,  méinoire  da  Dimanche. 

fi.  Lundi.— Saint  Ambert,  évéque  et  confesseur  (évêqae  de  Bouen,  exilé 
à  Uautmont,  où  il  mourut  eu  698). —  Double,  couleur  blanche.— Méoioire  de  la 
Yigile  de  saint  Aiailiias,  doot  on  dit  aussi  l'Evaogile  à  la  fio  de  la  Messe. 

25.  Mardi.  —  Saint  Mathiai,  apdtre.  —  Dosble  de  tme  classe,  oonleor 

rouge.  —  Credo.  Préface  des  Apôtres. 

20.  Mercredi  des  Cendre». —  De  la  Férié,  couleur  violelle.  —  2e  oraison 
A  cunciis;  3e  Omnipotens,  pour  les  vivants  et  pour  les  moris. — Âvaul  la  Messe, 
on  fait  la  bénédiolion  ei  rimposiiion  des  Cendres.  —  Ai^ordlml  conunence  le 
Jeûne  dn  carême. 

t7.  leM,  —  Sainte  Phart^ldê ,  9ler9tf(s<Bor  de  saint  Emébert,  mort  an 

cominencemenl  du  Ville  sièele).  —  Double,  couleur  binnche.  —  Tous  les  jours 
du  cnrt'^me,  ou  fail  mémoire  de  la  rérie  ,  h  moins  <.\iw  !■»  Mt-sse  ne  soit  de  la  Férié 
même  ou  ilu  Dimanche  ,  et  l'on  en  dil  l'Evanyile  a  la  ïm  de  la  blesse. 

28.  Vendredi  —  Féle  de  la  sainte  Couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur 
JiiUt-Chfi$t.  —  Double  majeur,  couleur  rouge.  —  Credo.  Préfoee  de  la  Croix. 

29.  Samedi.  —  Saint  Pierre  Damien,  évéque  et  docteur  de  l'Eglise  {c^a- 
dinal,  évéque  d*Oslie,  mort  en  I07i).  —  Double,  couleur  blanche. 

Tous  les  Samedis  de  Carême,  Indulgence  plénière  pour  leScapulaIre  de 
rimmactilée<Conception. 


Vendredi  28.         —  Veiite-SjiJilie.  —  Roost-Warendiu. 

DiaMUMho  1er  Mars.  —  Cambrai  (Hopital-tiénéral).  —  No^elles-sur-SelIe. 


ULLË. — Let  Prièret  des  Quarante-Heure*  avec  Exposition  du  Saint  Sacre- 
ment, auront  lieu  cette  année  dans  les  églises  de  Saint^Etienne  et  de  la  Madeleine. 
Chaque  Jour,  Messe  solennelle  5  dix  beure8;Yêpres  à  quatre  heures  avec  Sermon. 

A  la  Madeleine,  les  Prédicilions  seront  (loimces  :  le  Dinianclie,  par  M.  le 
Doyen  delà  paroissu;  le  Lundi  et  le  Mardi,  par  AlU.  les  Aumôniers  de  l'Hôpilal- 
Général. 

A  Saint-Etienne,  tes  Inslruclions  fieront  faites  comme  il  suit  :  le  Dimanche, 
par  M.  DecoUignies,  vicaire  de  S.iinl-Christoplic ,  :i  Tourcoing;  le  Lundi,  par 
H.  le  Curé  d*Hou{)lin;  le  Nardi,  par  U.  ie  Curé  de  Doucby  ;  tott&  trois  frères  de 
M.  le  Doyen  de  ta  paroisse. 

Indulgence  plénière  pour  tous  les  fidèles  qui ,  s'étant  confessés  et'ayant  com- 
miinié,  visiteront  l'une  ou  Taulre  de  ces  églises,  un  des  trois  jourK. 

—  Ces  prières  auront  également  lieu  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  Fives , 
dans  la  chapelle  des  Sourdes-Muettes  et  des  Jeunes>Aveugles ,  rue  Royale,  131, 
•  •  «14  la  chapelle  des  Carmélites.  —  Les  Salitls  auront  lieu  à  duq  heures. 


Lundi  a  Février. 
Mwdl  «5. 
Merovedî  iG. 
Jeudi  27. 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 
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L'Adoration  perpétuelle  da  Très-Saiat  Sacrement 

«  11  iaui  que  l'Adoration  du  Très-Saint  Sacrement  soit,  parmi  nous, 
»  j^cnérale  et  perpétuelle  ;  qu'il  n'y  ait  pas  une  seule  tle  nos  églises, 

>  même  parmi  les  plys  humbles,  qui  n'érige  k  son  tour  un  trdne  au 
»  Sauveur  Jésus  ;  qu*il  n*j  ait  pas  un  jour  de  Tannée ,  où  une  partie 

>  de  nos  enfants  bien-aimés  ne  soient  députés»  au  nom  de  la  famille 
»  entière,  pour  oftrir  â  ce  Roi  de  gloire  et  de  miséricorde  un  tribut 

»  d'adoration,  d'actions  de  grâces  et  de  prières  Ce  jour,  béni 

»  entre  tous  les  autres,  est  pour  chaque  paroisse  une  fête  qui  lui  est 

>  propre.  Les  exercices  relij^ieux  qui  le  sanciilient  semblent  aller, 
»  avec  plus  de  douceur  et  de  puissance,  au  cœur  des  habitants, 
»  parce  qu'ils  prennent ,  pour  ainsi  dire,  à  leur  égard ,  un  earaotôre 
»  domestique  et  de  famUie.  Notre  vœu  le  plus  cher,  celui  de  vos 
»  pasteurs  ,  le  vôtre  à  vous-môme,  N.  ï.  C.  F.,  c'est  qu'une  pra- 
»  tique  si  sainte  ,  si  édifiante  ,  si  propre  à  soutenir  la  piété  des  fi- 
»  dèles  et  qui  est  pour  eux  la  source  de  bénédictions  si  abondantes, 

>  s'étende  aux  paroisses  où  elle  n'existe  pas  encore.  » 

C'est  en  ces  termes  que  notre  zélé  et  pieux  AroVievêque  parlait  le 
14  mars  1807,  dans  un  Mandement  pour  rinstiLuLion  de  l'Adoration 
perpétuelle  du  Trés-Saint  Sacrement;  depuis  lors  cette  sainte  pratique 
est  observée  dans  notre  diocèse;  chaque  semaine,  entête  de  notre 
Revue,  nous  inscrivons  le  nom  des  paroisses  dans  lesquelles  se  cé- 
lèbre cette  fôte  de  l'Hôte  sacré  du  tabemade  ;  cbaque  annéé  noa 
lecteurs  suivent,  dans  leur  église,  ces  pieuses  cérémonies  ;  demain 
et  les  deux  jours  suivants,  taudis  (^u'un  trop  grand  nombre  de  chré- 
tiens se  laisseront  aller  à  des  joies  mauvaises  ,  à  des  plaisirs  coupa- 
bles ,  les  lidèies  ,  dans  beaucoup  de  paroisses ,  assisteront  à  i  Ado- 
ration expiatoire ,  connue  sons  le  nom  de  Priére9  de»  Quarante 
Heures:  nous  avons  cru  utile  et  opportun  de  présenter  aigourd'hnl 
quelques  pensées  sur  l'Adoration. 

Depuis  dix-huit  siècles  ,  Notre-Seiprneur  Jêsns-Christ  liabite  dans 
les  tabernacles  de  nos  temples.  Il  est  là  dans  l'église  de  notre  pa- 
roisse; il  était  là  pour  les  pères  de  nos  ]ières  ;  il  était  là  pour  ceux 
qui  nous  ont  donné  la  vie  ;  il  était  là  lorsque  nous  avons  ouvert  les 
yeux  à  la  lumière ,  lorsque  nous  nous  sommes  agenouillés  à  la  sainte 
Table  pour  la  première  fois  ;  il  sera  encore  là,  à  l'heure  de  notre 
mort,  et  pour  les  enfants  de  nos  enfants»  Et  comment  y  est-il  ?  11  sa- 
vait que ,  s'il  se  manifestait  à  nous  sur  l'autel  dans  l'éclat  de  sa 
beauté ,  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance  .  v.nvr^  n'aurions  pas  osé 
nous  appi'ocliei'  de  lui  ;  et  il  a  voilé  sa  majesté  sous  la  fonne  la  plus 
humble ,  sous  la  forme  d'une  chose  que  tous  les  jours  nous  brisons  de 
nos  doigts  et  de  notre  dent,  sous  la  forme  du  pain.  Son  amour  pour 
nous  Ta  déterminé ,  lui  le  Dieu  tout-puissant,  à  prendre  l'aspect  de 
la  substance  matérielle  la  plus  vulgaire ,  à  se  dépouiller  extérieure- 
ment de  tous  les  rayons  de  sa  gloire.  Ët  pourquoi  est-il  ainsi  dans  le 
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tabernacle  ?  Il  est  là,  parée  qu*il  nous  aime,  parce  qu'aTheare  de  sa 
mort  et  au  jour  de  son  ascension ,  il  n'a  point  su  se  séparer  de  nous  ; 
il  est  là ,  parce  qu'il  sait  que  souvent  nous  manquerons  de  courage  et 
de  forces  dans  le  chemin  de  la  vie,  que  souvent  nous  aurons  besoin 
d'un  soutien  et  d'un  consolateur  dans  cette  vallée  de  larmes  ;  il  est 
là ,  parce  qu'il  veut,  dés  cette  vie ,  venir  à  nous ,  ne  l'aire  qu'un  avec 
nous ,  entrer  dans  notre  cœur  et  vivre  en  nous.  Et  il  nous  appelle  du 
fond  de  son  tabernacle  ;  et  si  nous  ouvrons  notre  Ame,  nous  enten- 
drons sa  voix  mystérieuse  murmurer  du  haut  de  Tautel  ces  touchantes 
paroles  :  Venejg  à  moi ,  vous  tous  qui  sou/frez  et  qui  êtes  accablés 
de  peivps ,  et  je  wma  soulagerai*  ^Venez ,  mon  enfant,  et  donnez* 
moi  votre  costir. 

Mais,  hélas  !  trop  souvent  nulle  voix  ,  nul  cœur  ne  répond  à  son 
appel.  Durant  la  nuit,  la  iampe  éclaire  la  solitude  de  l'église,  et 
durant  le  Jour  Ton  voit  rarement  des  adorateurs  8*agenouiIler  auprès 
de  ses  autels  ;  tandis  que  les  temples  du  plaisir  et  de  la  fortune  sont 
remplis  d'une  foule  empressée ,  le  temple  de  Jésus  est  désert  et  si- 
lencieux ;  c'est  à  peine  si  quelques  âmes  pieuses  y  viennent  chaque 
matin  et  ehaque  soir  le  bénir  et  l'adorer.  La  plupart  de  ceux  qu'il  a 
rachett  y  de  son  sang ,  pour  qui  il  réside  dans  le  tabernacle  ,  ne  pen- 
sent jamais  à  lever  vers  lui  ni  leurs  jeux  ni  leur  cœur.  Et  parmi 
ceux  qui  sont  de  temps  en  temps  au  pied  de  ses  autels ,  combien  n'y 
en  arMl  point  qui  s  j  présentent  le  cœur  distrait  et  rempli  de  pen- 
sées Mvoles  et  mondaines  l  C*est  pour  remédier  à  cette  triste  indif- 
férence, pour  expier  ces  négligences  coupables,  qu'ont  été  établies 
la  pratique  de  l'Adoration  perpétuelle  du  Très-Saint  Sacrement  et 
celle  des  Prières  des  Quarante-Heures.  Depuis  longtemps,  ces 
pieuses  solennités  étaient  célébrées ,  d'après  une  ancienne  coutume , 
dans  ia  plupart  des  paroisses  de  noire  diocèse,  lorsqu'en  1807,  Mgr 
Kégnier  assigna  un  jour  spécial  d'adoration  à  toutes  les  paroisses , 
afin  que ,  chaque  jour  de  Tannée ,  Notre^Seigneur  Jésua-Ghrist  fut 
honoré  publiquement  au  moins  dans  une  de  nos  églises. 

Lorsque  le  jour  de  l'Adoration  luira  pour  la  paroisse  que  nous  ha- 
bitons ,  lorsque  seront  célébrées  parmi  nous  les  Prières  des  Quarante- 
Heures,  célébrons  ces  fêtes  du  divin  Maître  avec  une  sainte  joie  et 
un  dévot  empressement  1  Partout  le  jour  de  l'Adoration  est  précédé 
de  deux  jours  d'instruction;  faisons-nous  un  devoir  de  prendre  pour 
nous-mêmes  et  d'accorder  aux  autres  le  temps  nécessaire  pour  assis- 
ter à  ces  inatructions.  N'oublions  pas  que  pour  prier  et  adorer  vérita- 
blement, il  faut  avoir  le  cœur  pur,  le  cœur  délivré  de  la  souillure  du 
péché;  allons  donc  pnrifier  notre  âme,  en  accusant  nos  faute?  à  Dieu 
lui-même,  aux  pieds  de  son  ministre.  Ainsi,  nous  pourrons,  le  jour 
de  r Adoration ,  nous  agenouiller  à  la  Table  sainte  et  unir  notre  cœur 
an  Cœur  de  Jésus  :  c'est  la  meilleure  preuve  d'amour  qui  puisse  lui 
être  donnée.  Durant  la  journée ,  faisons-nous  une  loi  d'assister  à  la 
aainte  Messe  et  à  l'Office ,  nous  rappelant  que  les  solennités  ma^ 
quées  par  l'Exposition  du  Saint  Sacrement  ont,  non  moins  que  les 
fêtes  de  ^oèi,  de  Pâques  et  de  la  Pentecéte,  un  caractère  parti* 
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culîer  et  tout  exceptionnel  de  dignité  et  d'exceUenee  ;  partageons* 
nons,  avec  d'autres  personnes  pieuses ,  le  soin ,  Thonneur  de  former 
des  groupes  d*adorateur.s  (jul  soient  toi^ours  représentés  au  pied  du 

tabernacle;  et  lorsqu arrivera  l'heure  que  nous  aurons  choisie  ,  en- 
T retenons  notre  piété  par  une  lecture  pieuse,  par  la  méditation  de 
quelques  versets  du  quatrième  livre  de  X Imitation  ;  puis  fermons 
notre  livre  ,  et  laissons  notre  cœur  s'épancher  avec  confiance  dans  le 
Cœur  de  Jésus,  comme  saint  Jean  qui,  durant  la  Cène,  appuya  sa 
téte  sur  le  sein  de  Jésus  et  j  puisa  Tamour  &  longs  traits.  An  pied  du 
tal>emaole ,  disons  au  divin  Maître  nos  joies  et  nos  peines ,  nos  fai- 
blesses et  nos  besoins  ;  rappelons-nous  que  le  jour  de  TAdoration  est 
un  jour  d'amende  honorable  ,  et  demandons  lui  pardon  pour  notre  in- 
différence et  pour  les  néglig-ences  de  tous  nos  frères;  rappelons-nous 
que  c'est  aussi  un  jour  de  bénédictions  etdeg'râces,  et  prions  pour 
tous  ceux  que  nous  aimons  ,  pour  nous,  pour  nuire  paroisse  ,  pour 
notre  dîocôse^our  la  France,  pour  l'Eglise  et  pour  notre  st^nt 
Pontife ,  Pie  ÔT. 

En  terminant,  nous  voulons  emprunter  encore  quelques  lignes  au 
Màndement  par  lequel  nous  avons  commencé  :  «  Qui  que  vous  soyez , 
»  nous  dit  le  premier  Pasteur  de  notre  Eglise,  vous  saurez  tous, 
»  le  jour  de  l'Adoration,  dérober,  s'il  le  faut,  quelques  moments  à 

.  »  vos  trfivaux  et  à  vos  affaires,  pour  les  passer  devant  le  Trés-Saint 
>  Sacrement.  Ce  no  sera  point  dans  ce  religieux  diocèse  ,  nous  en 
»  avons  la  confiance  assurée  ,  qu'il  se  rencontrera  une  seule  paroisse 
»  dont  Jésus-Christ ,  en  rentrant  le  soir  dans  son  tabernacle  ,  ait  à 
»  dire,  comme  autrefois  des  Israélites  infidèles  :  C'est  en  vain  que 
»  tout  le  jour  j'ai  tendu  les  bras  à  un  peuple  incrédule  et  rebelle  à 
»  ma  voix  ;  totâ  die  expamdi  montés  meas  adpoptUum  non  creden' 
»  tem  et  contradicentem.  > 

L'ABBAYE  DE  FLINES. 

m.  —  L'Eglise  et  le  Monastère  de  Flines.  —  Tombeau, 

BeU^nes  »  Pèlerinages* 

Ce  n*est  pas  en  quelques  mois ,  ni  en  quelques  années ,  on  le  eom-> 
prend ,  que  ce  vaste  ensemble  de  constructions  a*éleva.  Ce  fat  Tœuvre 
des  siècles.  Quand  le  monastère  fut  occupé ,  en  1252  ou  1253 ,  les 

édifices  claustraux  étaient  loin  d'être  achevés  :  les  plus  impor- 
tants n'étaient  pas  même  commencés.  On  s'occupa  d'abord  de  l'église. 
Le  chapitre  ne  fut  bâti  que  vers  1300,  sous  la  prélature  de  Jeanne 
d'Avesnes  ;  le  dortoir  et  le  cloître  s'achevèrent  pendant  le  quator- 
zième siècle  ;  le  quartier  abbatial  et  celui  des  hôtes  ne  furent  élevés 
qu'au  seizième  siècle ,  mais  sans  doute  ils  remplaçaient  des  cons- 
tions  plus  anciennes. 

.  Le  plan  général  était  celui  des  abbayes  cisterciennes.  A  l'entrée  et 
sur  les  deux  cètés  d'une  avenue  menant  an  cloître,  se  trouvaient  trois 
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cours  corapreDant  les  ateliers,  les  logements  des  serviteurs  et  les 
bâtiments  nécessaires  ù.  l'exploitation  agricole.  Puis  venait  le  mo- 
nastère. L'église  était  régulièrement  tournée  vers  l'orient  :  un  des 
odtés  du  cloître  s'y  appuj-ait  jusqu'au  transsept,  l'église  se  prolon- 
§^eantau«>delà.  Sar  les  autres  côtés s*élevaîent ,  àTorient ,  le  chapitre; 
au  nord ,  le  réfectoire  et  les  cuisines  ;  &  l'occident»  des  magasins  et 
salles  do  travail.  Doux  galeries ,  partant  des  angles  du  cloître, 
s'étendaiont  vers  l'orient  :  l'nno  allait  aboutir  au  quartier  abbatial  ; 
l'autre,  à  l'infirmerie,  ([ui  était  très-vaste,  entourée  do  jardins,  et 
pourvue  d'une  cbapelle  particulière.  Jean  de  Neuville ,  doyen  de 
Soignies ,  chanoine  de  Lille  et  de  Mons  ,  avait  fondé  ,  en  1298 ,  une 
Messe  quotidienne  dans  cette  chapelle. 

L'ensemble  du  monastôre  ôlait  d*une  architecture  imposante ,  mais 
l'église  dépassait  tout  le  voMe  par  son  am[ileur  et  sa  magnificence. 
Destinée  à  devenir  Ir  !i  »u  de  sépulture  de  la  comtesse  Marguerite  et 
de  sa  famille  ,  il  fallait  qu'elle  pùt  abriter  dignement  leurs  tombeaux; 
elle  devait  se  prêter  aussi  par  ses  vastes  [iroporiions  aux  cérémonies 
solennelles  de  leurs  obsèques  et  de  leurs  anniversaires.  L'édiJîce 
avait  trois  nefy,  Antoor  du  sanctuaire  et  de  Tantel  principal  régnait 
une  couronne  de  chapelles.  Le  chœur  des  religieuses  occupait  la 
grande  nef  depuis  le  transsept ,  sur  une  longueur  de  plus  de  cent 
trente  pieds.  Peu  à  peu  les  richesses  de  l'art  vinrent  s'accumuler 
dans  l'ég-lise  de  Flines,  qui  devint  sous  ce  rapport  l'un  des  monu- 
ments les  plus  remarquables  des  Pays-Bas  (1). 
.  La  comtesse  Marguerite  eut  la  joie  d'assister  encore  à  la  dédicace 
du  temple  ,  le  28  mai  1279  ,  en  présence  d'un  concours  immense  de 
peuple  et  de  tonte  la  nohlesse  du  pays.  A  ses  cdtés  se  trouvaient  Guy 
son  fils,  la  comtesse  de  Namur,  femme  de  ce  dernier»  et  la  duchesse  de 
Brabant ,  leur  fille.  Pierre,  Archevêque  de  Reims,  consacra  l'église  et 
l'autel  principal ,  pendant  que  l'Evèquc  de  Tournai  procédait  à  la 
consécration  de  huit  autres  autels  (2).  Ils  étaient  assistés  d'une  mul- 
titude d'abbés  ,  de  prélats  et  d'ecclésiastiques,  tant  séculier-^  qne 
réguliers.  Ce  n'était  pas  seulement  la  pompe  du  spectacle  qui  reu- 
nissait cette  nombreuse  assistance  ;  c'était  surtout  l'appât  des  fa- 
veurs spirituelles  accordées  par  les  Souveratns-Pontifes ,  par  les 

(1)  Cilons  seulement  François  de  lîar  :  t  Cum  adhuc  o\  vpnia  Abbalisssc  et 
YCDerandi  Palris  ipsis  praefecli  sui  Geiieralis  auclorilate  ia  olticinas  et  claustra 
sdmiHerentar  viri  graves  ei  bonesii ,  ego  aliquando  yidi  ecclesiam  iniegram, 
maxime  niUdam  et  praselaram,  imprimls  quoromdam  altarloni  picturls,  aiqoe 
perislilium  amplissimum ,  quale  non  vlsîturinmonasteriis  vinorum  etiam  opiilen- 
tissimis.  Ips«  ofliciuseubi  ipsa2  virgiiies  operanlur  suiitet  capacissirniç  ,  cl  accom- 
nio<latiasîniab.Taoeoderer«ctorio,  culina,  conncieiiUae  cerevisiae,  t€xirina,  aliisque 
ofliciuis,  nec  loquar  de  pulcberrimis  oratoriis  tura  Rd»)  Abbatiss»  et  îd  adkis 
cubiculi  sui  et  in  Icmplo,  lum  primarum  sanctimonalium  în  circuilu  loiius  tem- 
pli.  Denique  cum  superioribus  annis  visil;iior  fïenprnlls  t»x  Ilalia ,  Germania , 
Hispanift  totaque  Francia  in  Belgium  iransiisset ,  ut  hoc  \isiiaret  ciiain  Cœno- 
bium  (al  audio)  asseroit  natlnm  se  saoetimonfalifim  bnle  cemparniidom  asquam 
vîdisse.  »  (Hist.  ep.  Atreb.,  l.  Il,  p.  ISÏ ,  133). 

(?)  Les  U'(>;^  f^uieis  qui  restaieut  à  eonsacrer  le  fureot  par  ce  même  éfègoe  de 
Touiuai ,  ic  iii  juiu  suivant. 
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Prélats  eonséerateuTS ,  et  par  les  Evéquds  d*ÂlTa8  ,  d^AmiensV  de 

Cambrai ,  de  Térouane  ,  de  Soissons ,  de  Laon ,  de  Beanvais ,  de 
Châlons  et  de  Senlis  (1),  Les  indulgences  étaient  alors  dispensées 

d'une  maiîî  bf'ancoup  moins  liF^'-T^alo  que  de  nos  jours ,  et  leur  ra- 
reté, dans  ces  siècles  de  foi ,  contribuait  à  les  faire  rechercher  da- 
vantage. Le  martyrologe  de  Clteaux  a  consacré  le  souvenir  de  la 
dédicace  de  l'église  de  Flines. 

Quelques  mois  plus  tard ,  une  triste  cérémonie  réunissait  dansla 
même  enceinte  à  peu  prés  la  même  assistance.  La  comtesse  Margue- 
rite  venait  d'achever  sa  carrière  mortelle  (2).  Ses  fils  lui  firent  faire  & 
Flines  de  spl^Mididos  fun*^raineg  :  Engelram  ,  évêquo  do  Camhrai , 
officia  pontificalM'ncnt.  Le  tombeau  de  cette  illustre  princesse  fut 
éle\é  dans  le  chœur  des  roli;:i:ieuses ,  afin  qu'elles  eussent  sous  les 
jeux  ce  souvenir  de  leur  fondatrice  ,  chaque  fois  qu'elles  se  réuni- 
raient pour  la  prière  et  la  psalmodie.  C'est  là  que  son  corps  a  reposé 
pendant  plus  de  cinq  siècles ,  à  cété  de  ses  fils ,  Guillaume  et  Guy  ;  h 
côté  de  sa  chère  fille  Marîe ,  qu'elle  avait  donnée  lkt)ieu  ;  à  côté  de 
plusieurs  de  ses  descendants  des  deux  branches  de  Flandre  et  de 
Hatnnut  (3).  La  Révolution  a  profané  leurs  tombes  et  dispersé  leurs 
condios ,  mais  leur  mérite  est  ontior  devant  Dieu;  leur  souvenir  se 
perpétue  sans  le  s^^cours  du  marbre  et  de  la  pierre  ,  parmi  les  vierges 
chrétiennes  à  qui  Marguerite  a  confié  le  soin  de  prier  pour  elle,  pour 
ses  ancêtres,  et  pour  ses  descendants. 

On  consenrait  dans  le  trésor  de  l'abbaye  quelques  autres  soutc- 
nirs ,  comme  le  livre  d'Fîeures  de  la  comtesse  Marguerite  et  le  bou- 
clier du  comte  son  fils.  Tout  a  été  perdu  dans  le  naufrage.  Cependant, 
grûce  aux  soins  pieux  des  religieuses  ,  et  au  reconnaissant  souvenir 
de  plusieurs  habitants  de  Flines,  on  a  pu  conserver  ou  recouvrer  une 
partie  notable  des  trésors  sacrés  qui  faisaient  l'ornement  le  plus  pré- 
cieux de  l'ancienne  église  (4). 

Les  religieuses  possédaient  encore,  il  y  a  trente  ans»  nn  reli». 
quaire  donné  par  saint  Louis  et  toujours  tenu  depuis  en  grande  vé- 


(1)  Le  Pape  Urbain  IV  avait  accordé  f)f*<?  indulgences  pour  la  dédicace  de 
réalise  de  Flines,  dès  l'anoée  126t  (  Bulle  du  12  mars,  à  Yiterbe).  On  ignore 
pourqa<rtta  oérémonie  ftat  retardée  encore  pendant  dix-sept  ans.  C'est  sans  doute 
que  réjflise  n'était  pas  achevée.  Clëmeot  IV,  Jean  XXI ,  Nicolas  Ul  accordèrent 
de  nouvelles  faveurs  spiriiuelles  tant  ponr  );i  fètc  de  la  dédicace  que  pour  les 
principales  soleaiiiiés  de  la  sainte  Vierge  el  leurs  octaves. 

(t)  Elle  mourut  le  10  février  ItSOt  selon  notre  manière  de  compter,  1279 
comme  on  comptait  alors  en  faisant  commencer  l'a  nuée  à  Pâques. 

(3)  Les  monuments  funèbres  de  Flines  ont  été  décrits  par  plusieurs  historiens;, 
notamment  par  Buoclin,  François  d»»  Bar  el  le  P.  ïp^nace  (op.  cit.  ).  le  baron 
de  Saint-Gcnois ,  dans  ses  Monuincals  anciens  (t.  i,  p.  44-46),  a  publié  les 
épitapbes  des  abbesses  jasqn*ae  commencement  du  seizième  siècle ,  d'après  Tes 
papiers  de  Jean  d'Assignies,  abljé  de  Nizelle,  qui  fut  longtemps  directeur 
spirituel  de  Pabbaye  de  Flines.  L'ouvrage  de  Maloleau  de  Yillerode  :  Recueil 
deg  anciens  tombeaux,  etc.,  cooUent  aussi  des  choses  iatéressanies.  (  USS. 
h  la  bibl.  de  Douai ,  p.  n  s.  ) 

(!)  Sur  les  reliques  de  Flioe>,  v.  F.  de  Bit»  le  P.  Ignace  et  Raissius ,  JEfkfO- 
goMophylasium  Bflfieum,  p««U  i.) 


Digrtlzed  by  Google 


—  704  — 


nératibn.  n  a  été  volé  vers  cette  époque»  et  il  est  passé  par  suite,  à  ce 

que  Ton  assure ,  entre  les  mains  d'un  amateur  du  midi  de  la  France. 
C'(  st  une  double  tablette,  recouverte  d'or  et  d'argent,  et  ornée  d'un 
bas-relief  qui  représente  l'apparition  du  Christ  h  saintn  Madeleine. 
Ce  reliquaire  contient  un  morceau  considérable  de  la  vraie  Croix  , 
un  morceau  du  tombeau  de  Jésus-Clirist,  et,  de  plus  ,  des  cheveux 
de  la  sainte  Yierge ,  des  reliques  de  saint  Barthélémy,  de  saint  Lau- 
rent ,  de  saint  Nicaise ,  de  saint  Jean-Chrjsostéme ,  de  sainte  Made- 
leine, de  sainte  Catherine  ,  de  sainte  Barbe  et  de  sainte  Marguerite. 

La  fondatrice  avait  laissé  à  rabbavc  do  Flines  toute  sa  chapelle  , 
qui  était  fort  riche.  Il  ne  reste  rien  des  reliques  énumérées  d.ms  les 
lettres  de  donation,  publiées  par  les  Bénédictins,  dans  le  VoT/aye 
littéraire  (1).  Beaucoup  d'autres  reliques  ,  le  chef  de  saint  Honoré  , 
le  pied  de  saint  Théodore,  etc.,  ont  disparu  à  l'époque  delà  Révo- 
lution. 

En  revanche,  il  y  a  encore  de  nos  jours  une  quantité  considé- 
rable de  reliques  des  onze  mille  Vierges,  compagnes  de  sainte 
Ursule,  que  l'on  vénérait  à  Flines  depuis  l'année  12G1.  Uneabbesse, 
la  bienheureuse  Imaine,  les  obtint  à  cette  époque  de  son  frère, 
Conrad  de  Ilochstade,  archevêque  de  Cologne  (2).  Il  y  avait  quatre- 
vingts  têtes  et  beaucoup  de  corps  de  ces  saintes  martyres  :  il  n'en 
reste  aii^^^'^^^  qu'environ  la  moitié. 

Sans  parler  d'autres  reliques  d*orîgine  plus  récente  et  en  général 
moins  considérables ,  un  reliquaire  gothique ,  œuvre  du  seisidme 
siècle,  renferme  une  phalang^e  du  doigt  de  saint  Hubert,  avec  des 
parcelles  d'ossements  de  sainte  Apolline,  de  saint  Biaise  et  de  saint 
Quentin.  C'est  aussi  un  reste  du  passé.  Saint  Hubert  était  honoré 
particulièrement  dans  l'église  de  Flines  :  on  s'y  rendait  pour  obtenir 
d'être  préservé  ou  délivré  de  la  rage  ;  on  y  faisait  la  neuvaine  avec 
des  pratiques  analogues  ft  celles  qui  sont  suivies  de  nos  jours  encore 
au  tombeau  de  ce  saint  (3).  On  invoquait  saint  Biaise  et  saint  Quen*- 
tin,  Tun  pour  les  fluxions  et  l'antre  pour  les  maux  de  gorge  (4). 

Qnrtique  ces  précieux  trésors  aient  contribué  à  rendre  plus  véné- 
rable l'église  de  P^l  in  es,  toutefois,  c'est  principalement  la  sainte  Vierge 
que  l'on  allait  y  honorer  comme  dans  l'un  de  ses  principaux  sanc- 
tuaires. Les  livres  de  piété  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours,  en  dehors 
même  de  la  sphère  locale,  le  souvenir  de  cette  dévotion.  C'est  ainsi 
que  tout  récemment  Tabbé  Orsinî  et  le  R.  P.  Speelman  ont  men- 
tionné dans  leors  calendriers  de  la  sainte  Vierge  la  dédicace  de  Notie- 


(t)  T.II,p.tns. 

(t)  Bneelin,  Gallo-Flanitia,  p,  tSI;  Acta  SanetMrum  Oetobris ,  t.  IX  , 
p.  tSO.  ^Crombach,  S.  Unuta  Vindicaia,  p.  678;  Cameraeum  Chrit- 
Uanum  ,  p.  326 ,  etc. 

(8)  Roberli,  BUioria  S.  ffuberti  (Luxomburgi,  16£1),  p.  495  ss.,  «37  b., 
i47.  —  Bucelin,  Gallo-Flandria,  p.  279,  eic. 

(4)  Bucelin,  op.  cit.,  p.  277,  280.  —  Mariin  ^ermite,    Histoire  des 

S^nu,  €te,  p.  m,  m. 
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Bame  de  Fiines  (1).  A  plus  forte  raison,  cette  tradition  est-elle 

vivante  dans  le  monastère.  Marie  en  est  toujours  la  patronne  et  la 

mère,  le  secours  et  l'appui  ;  elle  y  est  l'objet  d'un  culte  tout  spécial, 
et  bien  des  fois  l'on  j  a  ressenti  les  eifets  de  sa-maternelle  pro- 

'  (Usuke  procbainement). 


HOUVELLES  RELIGIEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

CAMBRAI. 

M.  l'abbé  Dnpaia,  vicaire  de  Comines,  est  uon^mé  aumônier  ^e 
riiospice-géuéral  de  Y  al  eu  ci  en  nés. 

ŒUVRES  DE  GHARIlli;. 

* 

Notre  première  Compagnie  de  Zoitaves  est  au  complet!!!  La 
Providence  et  la  générosité  do  nos  lecteurs  ne  nous  ont  pas  donné 
jusqu'aujourd'hui  un  seul  démenti.  L'année  dernière ,  nous  aYon5? 
demandé  t?^ois  compagnies  de  zouaves  :  on  UQUsa  répondu  par  338 
souscriptions  de  r>U0  fr. 

Cette  année ,  nous  osions  rêver  25,000  fr.  d'étrennes  à  Pie  IX  ;  et 
voici  que  les  offrandes  s'élèvent  à  près  de  27,000  fr.  —  Une  de  nos 
ambitions,  aussi,  était  de  compléter,  cette  semaine»  notre  première 
compagnie  de  zouaves,  afin  de  pouvoir  l'offrir,  avec  les  autres  dons, 
à  notre  Saint  et  vénéré  Pontife  ;  —  Béni  soit  le  Seigneur  et  grâces 
soient  rendues  à  nos  g-énéreux  abonnés,  nous  recevons  ,  au  moment 
de  mettre  sous  presse,  notre  centième  couave  ponti/ical  f  Merci! 
merci  à  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  nous  donner  cette  satisfaction... 

Notre  pretnière  Compagiiie  est  au  complet. 

Et  les  Etrennes  !  nous  Tavons  dit  déjà  :  notre  diocèse  tient  ft  lès 
élever  À  la  hauteur  d'une  démonstration.  Toutes  les  paroisses  veulent 
y  prendre  part.  C'est  un  honneur  qu'on  réclame.  ÎTest-il  pas  trop 
tard,  nous  demande-t-on  avec  inquiétude,  en  nous  envoyant  des 
preuves  touchantes  de  dévoilment  l'Eglise  et  à  Pie  IX?  —  Encore 
cette  semaine,  plus  de  1,364  fr.  sont  venus  s'^outer  aux. 25,300  fr. 
que  nous  avions  déjà  reçus. 

Enfin ,  à  côté  de  cette  démonstration  magnifique  en  faveur  du 
Souverain -Pontife  et  des  intérêts  catholiques,  vient  se  placer 
rCEuvre  des  pauvres  Arabes  de  l'Algérie,  Nous  n'avons  point  fait 
d'ai  i»  1  encore,  et  déjà. les  catholiques  nous  ont  envoyé  plus  de 
1,200  fr. ,  pour  nos  malheureux  frôres  do  l'Afrique. 

Costaux  amis  de  l'humanité  que  nous  nous  adressons  en  ce  mo- 


(1)  I/abbé  Orsini,  La  Vierge,  Histoire  de  fa  Mrre.  de  Dieu  et  de  son 
culte ,  î  II,  p.  313  ;  Belgium  Marianum,  Uisluiie  du  culte  de  Marie  en 
Belgique,  par  le  P.  Speclmao,  p.  99.  Ces  deux  auteurs  fixent  au  19  mai  la 
dédicace  de  Notre*Dame  de  Flioes.  C'est  ùdc  erreur.  La  date  du  28  mai  est  celle 
du  Mnrlyrologe  cistercien  :  elle  est  confirmée  par  tous  les  témoignages  his- 
(orjques,  e(  paf  une  ancienne  jnsqrip^iou, que  cite  François  de  Bar. 
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ment.  Allons ,  philanthropes,  à  rœuyre ,  à  l'œuvre  !  Le  moment  est 
venu  de  vous  montrer.  Les  caiMtqttes ,  noiis  ont  remis  trente 
mille  fiancs  d'étrennes  et  cinquante  mille  franco-  pmr  l'armée 

pontificale.  —  Vous  êtes  riches  ;  vous  éte.s  nombreux  ;  mmis  faites  la 
loi,  dites-vous...  A  l'œuvre  donc  !  l'occasion  est  hell(^  1  !  et  nous  vous 
en  donnons  l'assurance,  les  catholi  |ues,  les  vrais  enfants  de  l'Eglise 
vous  aideront  !  I  —  Pour  notre'  part ,  nous  serons  heureux  de  con- 
naître et  de  publier  vos  g^énérositôs  !!.... 


95 ,  96. 

M.  le  Baron  de  l'Epino  ,  Conseiller-Cn'Miéral  du  Nord,  nous  a  fait 
remettre  la  somme  do  1,000  fr.,  avec  cette  suscription  : 

«  Pour  répondre  à  votre  appel,  et  compléter  la  Compagnie  do 
»  zouaves  pontilicaux  q[ue  notre  diocèse  offre  à  I  admirable  Pontife , 
»  Pie  IX ,  en  réclamant  une  nouyelie  bénédiction  pour  ma  nombreuse 
»  famille.  » 

Nous  sommes  touchés ,  en  outre ,  des  sympathies  qne  M.  le  Baron  de 
l'Epine  nous  exprime  dans  sa  lettre  d*enT0i,  pour  notre  modeste  AevM, 
et  nous  l'en  remercioiis  sincèremeot. 

97. 

M.  et  MmoBroulers-Vernier,  de  la  paroisse  de  Pérenchies,  500 fr. 
pour  l'entretien  de  leur  zouave  en  l'annéo  18c>S. 

98. 

La  Bassée.  —  Cette  paroisse  qui  tient  un  rang  si  honorable  parmi 
les  plus  dévouées  à  Pie  IX,  nous  envoie ,  par  Tentremise  de  M.  le 
Doven ,  une  nouvelle  somme  de  500  fr.  pour  Ventretien  d*un  zouave. 

99. 

Le  Chapitre  m(^tropolitain  de  Cambrai ,  500  fr.  pour  l'entretien  de 

son  zouave  en  1868,  jqq^ 

Le  Cateau. —  Les  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  » 
nous  ont  âiit remettre  500  fr.  pour  Te'i^r  tien  de  Z^e^r  zouave. 


Une  jeune  pcrsonn?»  de  Yerliiighem,  offre  de  grand  cœur  ses  ('Irennes,  7  > 
Deux  personnes  d'Uaubuurdiu  solliciteot  la  bénédiction  du  SaiiU-Père  .  10  • 
Hroe  L.,  de  Lille,  pour  la  réussite  d'une  eolreprise  S^t 

Les  premières  épargnes  d'un  enfant  d'ouvrier  8  » 

Bexpoëde.  —  Une  personne,  en  action  de  î^râces  d'un  bienfait  obtenu 
par  l'intercession  de  saint  Joseph,  10  fr.  —  Une  personne  dévouée 
au  Saint-Père,  8  lir.  —  fdem  pour  obtenir  une  bénédiction  du 

Saint-Père  pour  sa  famille ,  5  fr.  —  Total  f 0  » 

Douai. — Lnrommunrîutf»  dt^  Sainte-Marie  prie  le  Souvernin-r  ^ntife  de  vou- 
loir bien  la  bénir,  ainsi  que  toutes  ses  œuvres,  100  fr.  —  Un 
jeune  homme  demande  au  Souveraiu-Pontife  une  bénediciiou  parti- 
culière, S  fr.  —  Félicien  Degay,  domestique  k  rinstilulion  Saint- 
Jenn  ,  sollicite  de  son  bien-almé  fère,  Pie  IX,  une  bénédiction 

pour  lui  et  sa  famille,  5  fr  Total.  110  » 

Lille.  —  Plusieurs  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  de  la  pa- 
roisse Saint-Plerre^aint-Paul  ,  suppliant  leur  vénéré  Père ,  Pie  11,  de 
vouloir  bien  accepter  leur  modeste  offrande  et  sollicitant  une  béné- 
diction pour  eux  et  leur  fSunilte   .    .  tl  SO 
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Une  anonyme  de  Lille,  dévooée  an  Saintp-Pèra  5  » 

Mlle  H.,  priant  le  Saint-Père  de  lu  bénir    .  tO  » 

Trois  servantes  ikinnndant  une  hénôiJiciion  pour  elles  et  leur  famille  .  3  » 
Quesuoy-s,-neùle. — line  fuiuille  qui  demande  une  bénédiction  au  Si-Père  40  » 
Lallaiog.  —  Le»  Jeuiies  persoones  de  la  Réaniou  et  les  enftinU  des 

classes  demaudant  la  bénédiclion  du  Saint  Père  15  » 

Bailleur  — .  Les  élève»  f!p<  D;tmes  de  Saiiil-Maur,  demandent  au  Très- 
Saiul-Père  uue  l>éuediciioD  spéciale  pour  elles,  pour  leur  famille  et 
pour  leurs  maftresses,  &9  fr.— Due  jeune  enfant  de  la  méinelfaîsoii, 
•  offre  une  partie  de  ses  étrennes  Aa  Saint' Père ,  pi  ur  obtenir  la  grftce 

de  bien  faire  sa  première  communion ,  5  fr. —  Total  65  • 

Une  personne  de  la  paroisse  de  Saînl-Amand,  qui  demande  la  conversion 

d'un  frère  20  > 

Unemèrede  femlUede  Linselles   9  i 

line  personne  qui  demande  la  rons^alion  d*ttn0  mère  chérie  ..   •    •    10  > 

Le  Clerj^é  du  décanal  de  ManMiii^  .     .    '  70  a 

Uu  anonyme  de  Lille,  demande  la  bénédictiOQ  du  St-Pèj'e  pour  obtenir 

la réassiie  d'un  nouvel  établissement.'  IS  i 

Lys.  —  Les  demoiselles  de  la  Réunion  et  tes  enfants  des  classes,  of&ent 
au  Saint-Père  le  produit  d'une  tombola ,  demandant  en  retour  une 
bénédiclion  spéciale,  les  unes  pour  leur  persévérance,  les  autres 
pour  obtenir  la  grâce  de  bien  iairu  leur  première  communion  .    .    50  • 
Un  petit  garçon  de  Garvin ,  demande  la  bénédiction  du  Salnt>Père  pour 

obtenir  la  grâce  de  faire  une  bonne  première  communion.  .  5  *  a 

Une  famille  d'Haverskerquei  sollicite  une  bénédiction  du  bieu-aimé 

Pontife ,  Pie  IX  80  • 

Quelques  personnes  d'IlHe»^  au  blen^alnéPie  IX-.'  *  .  -  18  f 

Roubafat  (Paroisse Notre-Dame).— Un  anonyme,  tOfr.— Une  vieille  dame, 
pour  obtenir  la  bénédiction  du  S  liiit  Vère  et  la  grftce  d'une  bonne 
mort,  10  fr.  —  Un  anonyme  demande  une  bénédiclion,  4  fr. — Une 
bonne  famille  ouvrière  demande  la  bénédiction  du  Saint-Père  et  ta 

persévérance,  tO  fr. — Total   .    .    .    i    .   84  • 

Mlle  A.  D.  de  Lille,  sollicite  une  bénédiction  pour  Hln  et  srî  fnmille.     .    tO  • 
Avelin.— Plusieurs  petites  filles  qui  désirent  bien  faire  leur  Ire  communion;  • 
deux  petits  garçons  dévoués  au  Sainl-l*ere;  des  élèves  de  l'école 
'  communale  des  filles  et  quelques*  personnès  qui  demandent  une  bé- 
nédiction spéciale  de  leur  bien-aiolé  PlélX,  pour  elles  elleurs parents   18  50 
Une  personne  de  Romliies  qui  désire  avancer  dans  la  vertu  ....     8  > 
IlUes.  — L'école  des  tilles,  6  fr.  —  id.  des  garçons,  11  fr,  40  c. — M  le 

curé,  au  nom  d'un  malade  qui  lui  est  bien  cher  et  demandant  en    -  '  ' 
retour- une  bénédiction,  10  fr.— UnefMliille  dévouée  à  Pie  IX,  5  fr.    32  40 
Stnple.  -Deux  amies  intimes,  demandent  nnt^^ninto  et  durable  amitié  .      %  80 
Trois  petits  enfants  de  la  paroisse  Saint-Martin  de  Roubaix,  demandent 

la  bénédiction  du  Saint-Père  pour  eux  et  leur  farnille  ....  il 
Tourcoing.  —  Des  parents  dévoués  h  Pie  IX ,  Poolifè  ei  Boi ,  sollleileni 

une  bénédiction  spéciale  pour  leur  enfant  malade    ....      8  » 
Tourcoing  (Paroisse  Notre-Dame). — Les  orphelines  de  l'Hôlel-Dieu;  quel- 
ques-unes de  leurs  ancieunes  compagnes^  plusieurs  personnes  em- 
ployées dans  la  maison  les  malades  .   18  80 

c  C'estun  vrai  bonheur  pour  tous  de  donner  au  Saint-Père  ce 
9  témoignage  de  leur  vénéraliou,  de  leur  tendresse,  de  leur  dé> 
>  voûment.  » 

Denain. — Les  Enfants  de  l'Association  des  Sainls-Anges ,  pour  obtenir  la 

bénédiction  du  Saint-Père  (2me  oifrande)  If  t 

Duokerque  (Paroisse  Sainl-Eloi).  —  Une  boune  calboliiiue  »  %ù  (r.--(Jne 
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filmillecbrétienne,  tt  fir:  ^DeaxànonyiiMS,  8  fir. — Total.  .    .   80  » 

•  Paroisse  de  Flines,  près  Douai. — A  noire  bien  aimé  et  vénéré  Sainl-Père, 
Pie  IX»  avec  demande  d'nne  hénédiclion  spéciale;  —  Au  nom  des 
HR.  PP.  Bouchar,  César-Michel  et  Augusliu-Yiudicien,  Jésuites  au 
collège  Notre-Dame,  à  Tourcoing; —  De  Sœur  Boacbar,  supérieure 
de  l'Hospice  cantonal  de  ChauteUc  'Allier);  — De  Sœur  Boncbar 
Au(;usline,  à  Sanlias^o  (Chili); — De  Sœur  BouL-liar  Ernesline  ,  à  Ber- 
nay  (Eure),  toutes  trois  sœurs  de  Ciiarité;  —  Et  de  Alaiie-Joseph, 
Pierre-Paul,  Pierre-Lrauçois  el  Jeau-losepb  Boucbar,  cultivateurs  à 

FUofS  100  • 

.  Idem. — Mme  veuve  Dubruille  Pt  ?cs  doux  fille«; ,  lîermancc  et  Eugénie  .     8  a 

Hazebroiirl;  —  M.  H.,  élève  de  la  Sainlf»  Union,  offre  do  tout  cœur  une 
pai  lie  de  ses  étrennes  à  son  bieu-aimé  PcrcPie  IX,  alia  d  obleiiir  la 
'  gr&ee  de  bieu  faire  sa  Ire  communion  8  i 

Un  socitHaire  de  Sainl-Joseph,  à  Armenlières  1  » 

Paroisse  de  Petile-Synlh'^.  —  Les  Enfanls  de  Marie  el  les  demoiselles  de 
lu  RéuDion  dominicale,  lii  t'r.  89  c.  —  Produit  d'une  petite  soirée 
donnée  par  les  mêmes,  13  fr.  81  c.  —  Total  tO  tO 

Lille, —  Orphelinat  de  Sœur  Sopble  ISO  » 

c  Nous  sommes  benrenses,  Très-Saint-Père,  de  pouvoir  vous 

>  offrir  ce  fnibîe  tribut  de  notre  amour  filial;  accordez-noUS »  8*it 
»  vous  plaît,  votre  sainte  bénédiction.  > 

Templeuvc.  —  Une  iille,  à  Toccasion  d'un  grand  dangtr^de  mort,  dont  sa 

mère  a  été  préservée  Si 

Landreeies.  —  Les  élèves  du  pensionnat  des  soeurs  de  Saiote-Thérèse , 
offrent  :i  leur  bien-aimé  Père ,  Pie  IX,  le  produit  d*Qne  petite  soirée. 
Elles  demandent  une  bénédiction  particulière  pour  elles  et  leurs 
maîtresses  .     .  •  iO  i 

M.  le  curé  de  Saini-André-lez-liile  ,  les  eofanls  des  écoles  et  quelques- 
uns  de  ses  paroissiens  :  à  leur  IHen-aimé  Père,  Pie  IX.    .    .    ,    13  50 

Bûurbourg. — Une  personne:  Hommage  de  dévoùment  à  Pie  IX,  5  fr.  50  c. 
— Mme  veuve  L.,  sa  fille  et  quatre  personnes  :  Au  Sl-PonlifePie  IX, 
leur  bien-aimé  Père,  qu'il  daigne  les  bénir,  30  fr.  — Une  mère  pour 
obtenir  la  conversion  de  son  fils,  10  fr.-'Une  orpbéline  pour  la  pais 

d*ane  ftme  qui  lui  est  cbère  «  10  fr.  —  Total   86  80 

,  Quesnoy-sur  Deûie  —  Une  pauvre  veuve  ,  nit  re  de  cinq  enfants.    .    ..    8  i 

Une  cuisinière  de  la  paroisse  Saint-Pierre-Saiul  Paul  5  > 

Un  petit  enfant  de  Frelingbien  pour  obtenir  la  bénédiciion  du  St-Père   .    10  » 

Seclin. —  Quelques  jeunes  personnes  delà  Réunion  dominicale,  deman- 
dant une  bénédiction  spéciale  pour  elles  el  leur  famille.     .     .    .    tO  i 

Lille  (paroisse  Saiiit-Eiienne).  —  Une  mère  de  famille  pour  appeler  la 

bénédiction  de  Dieu  sur  elle  et  ses  enfants  lot 

Idem.  —  Une  mère  toute  dévouée  au  Saint-Père,  désire  obtenir  une 

grâce  particulière  pour  une  de  ses  enfants  80  » 

Paroisse  de  RfT^étv  ■  -  M.  le  curé  et  quelques  pitMiscs  demoicolles  de  la 
Kéuuion  dominicale  de  cette  paroisse ,  soul  heureuii.  d'offrir  à  leur 
bien-aimé  Père  Pie  IX  30  > 

Une  anonyme  de  la  paroisse  Saini*Etienoe ,  6  fr.  ......    .     8  i 


Deux  étudiants  de  la  Faculté  de  Droit ,  de  Douai ,  prient  bumblemenl  noire 
bouveraio-Ponlife ,  Pie  IX,  d'agréer,  de  leur  part,  une  médaille  en  or,  sou- 
venir de  leur  grand-père ,  et  ils  (oUieitAot  tons  les  deux  une  bénédiction  pour 
wx  et  leurs  père  et  mère. 
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tloe  anonyme  des  environs  de  Lillo,  <:oIliciUniunebénédicliou;uacoaverld'argeQt* 
Jk  rimmorlel  Pie  IX  :  deux  coupous  à  l'empruni  romain. 
Vu  couvert  d'argent  offert  au  Saiot-Père  par  une  anou^  me  des  environs  de  Douai, 
lin  anonyme  de  Lille ,  plusieurs  pièces  d'un  service  de  table«  en  vermeil,  et  un 
beau  volume  illustré ,  in-l ,  intitulé  :  Yoyugt  en  zig^gag» 


La  famine  en  Algérie. 

Dans  notre  dernier  numéro  ,  nous  nous  sommes  permis  un  appel ,  en 
quelque  sorte  indirect,  eu  faveur  des  pauvres  Arabes  que  la  faim  dé- 
vore. Devant  l'immense  désastre  qui  afflige  notre  colonie,  nous  avons 
âù  faire  un  effort  pour  ne  point  laisser  parler  notre  cœur.  Mais  nous 
craignons ,  à  la  ân,  de  fatiguer  par  des  appels  soccessi^i  et  sans  cesse 
ronoayelés,  la  charité  de  nos  lecteurs.  L'empressement  même,  la 
spontanéité  avec  laquelle  ils  ont  concouru  jusqa*ici  à  toutes  les  Œuvres 
que  nous  leur  avons  indiquées  ,  nous  commande  une  plus  grande  cir- 
conspection ;  nous  craignons  de  devenir  indiscrets.  Cependant ,  la 
misère  est  horrible,  là-bas  :1e  spectacle  qu'on  y  a  journellement 
sous  les  yeux,  est  navrant.  Qu'on  lise  seulement  la  lettre  de  M^""  l'ar- 
chevêque d*Àlger  que  nous  transcrivons  ici ,  et  Ton  comprendra  & 
quelles  extrémités  se  trouvent  réduites  les  populations  de  notre 
colonie  Africaine. 

f  Alger,  2  février. 

1  Notre  œuvre  de  roisérîcorde  pourle^pauvresorphelins  arabes  s'étend  chaque 
jour,  avec  la  mbèie.  J'ai  déjà  recueilli  cinq  ceiila  de  ces  uiallieuieux  pelils  êUes, 
dont  la  pean  est  collée  littéralement  sur  les  os.  Il  m'en  arrive,  cbaque  jour,  vingt, 
trente ,  quarante ,  quelquerois  davantage.  C'est  pitié  de  les  vOir  se  jeter  snr  la 
nourriture  que  leur  donneni  los  bonnes  Sœurs. 

»  £l  de  plus,  ils  sont  presque  uus,  à  peine  couverts  de  morceaux  de  baillons 
pleins  de  vermine.  Les  babiller,  c*est  ne  plus  pouvoir  leur  donner  du  pain ,  et 
cependant  c'est  le  pain  qui  presse  le  plus.  Il  y  a  dans  nos  bonnes  familles  de 
France  où  se  trouvent  des  enfants,  une  foule  d'iiabits  hors  d'usa;;e.  Si  on  voulait 
me  leâ  envoyer  pour  vêtir  ces  pauvres  petits!  Je  suis  bien  certain  que  nos  compa- 
gnies des  Messageries  ue  refuseraient  pas  le  transport  gratuit  pour  une  pareille 
eenvre* 

V  Je  ne  sais  vraiment  que  devenir,  en  prcfcnce  d'une  semblable  situation.  Je 
ne  puis  refuser  ces  enfants  et  les  vouer  ainsi  à  la  mort,  je  ne  le  ferai  pus;  et, 
d'un  autre  côté,  quand  j'en  aurai  le  double,  le  triple  de  ce  que  j'en  ai  déjà  re- 
cueilli» qui  me  donnera  de  qnol  les  nourrir,  les  éleverY  Celui  qui  a  dit  :  c  Laisses 
venir  à  moi  les  pelils  enfants,  •  inspirera  à  la  charité  de  nouveaux  sacriflces»  de 
nouveaux  miracles ,  comme  la  France  calbolique  en  produit  tous  les  jours. 

»  C,  Archevêque  d'Alger,  s 

Quelques  personnes  ont  déposé  entre  nos  mains  ,  cette  semaine, 
de  généreuses  ulfi  andes  pour  nos  malheureux  frères  de  l'Algérie.  Nous 
les  avons  fait  parvenir  immédiatement  t.\e\xv  destination,  et  nous  con- 
tinuerons de  faire  ainsi  pour  tous  les  dons  qui  nous  seront  confiés. 

.  ^.  Buisiue-Rigol,  10  fr. —  Une  anonyme  de  Lille,  60  fr.  — Une  famille  de  la 
paroisse  de  la  Madeleine,  îiO  fr.  —  Mlle  Mariage  d'Uaubourdia,  100  fir. — Benx 

anonjmes  de  la  paroisse  Sî-Elienne,  10  fr. —  M  ,  10  fr  —  Un  anonyme  de  Bon» 
dues,  10  fr. — Mlle  D,,  d'!!n»^s,  îî  fr. — Le  pensionnat  des  Dames  ribert,de  Lille, 
100  fr.  —  il.  U.,  cuiuvaU'ur  à  Douai,  10  fr,  —  Quelques  personues  de  Secliu, 
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par  l'enlremise  de  M.  le  Doyen,  50  fr.^ — Une  anonyme  delà  paroisse  Saint-Etienne, 
S  fr. —  Une  personne  de  Gravelines,  20  fr.—  Quelques  personnes  de  Tourcoing, 
190  fir.  —  lu  uaooyine,  loO  fr.  —  Uue  anonyme  de  la  paroisse  SL-£lieuoe,  6  fr. 

La  Bassée.  Preuve  nooTelle  <{ue  les  OEuvres  catholiques  ne  se  nuisent  pas. 
En  même  temps  qu'il  nous  transmet  la  somme  de  500  fr.  pour  Tenlretien  d'un 
zouave,  le  vénérable  Doyen  ,  au  nom  de  quelques  pnroisslens,  nous  envoie  une 
somme  de  300  fr.  pour  les  populations  si  éprouvées  de  l'Algérie. 

Pour  Tadmission  dequelquesenfiiQts  nmsalmanes&rOrpbeliDat  d'Alger,  300  f. 
Un  anonyme,  %1  fr.  —  Total  ;  f  yS08  fr. 

Cette  dernière  offirande  était  accompagnée  d'une  lettre  ^ue  nous 
livrons  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs.  Noos  l'enregistrons  ici  avec  nue 
scrupuleuse  eoBoctitude.  Est-ello  Tœuvre  d'un  homme  sérieux?  d*un 
catbolicjue?  d'un  philanthrope?  d'un  libre-penseur? Nous  n'avons  pas 

la  prétention  de  résoudre  ces  diflicultés.  Si  nous  lui  donnons  place 
dans  notre  petite  Revue  ,  c'est  qu'elle  renfermait  un  laissez-passer 
devant  lei[uel  s'abaissent  bien  des  barrières  ;  une  somme  de  27  fr., 
pour  les  pauvres  Arabes  :  ' 

YOICI  POUR  LE  «  MARABOU  »  (1)  QUI  SB  RECOMlfANBE  PAR  VOTRE 
ENTREMISE,  AFIN  QU'iL  NE  REFUSE  AUCUN  DE  CEUX  NI  DE  CELLES 
QUI  PEUVENT  AVOIR  BESOIN  DE  LUI  : 

LA  OU  LE  BON  DIEU  ENVOIE  LES  OISEAUX 

(Le  langage  de  noue  pays  eomplèle) 

SAINT  VINCENT  M5  PAUL  A  FONDÉ  L'hOSPICB  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ; 

LE  MARABOtJ  MARCHERA  SUR  SES  TRACES,  ET,  COMME  LUI,  SERA  BÉNI. 

QUKL  MALHEUR  SI  UNE  SEULE  AME  MANQUAIT  LE  CI£L  PARCE  QUE 
PERSONNE  NE  LUI  EN  AURAIT  INDIQUÉ  LE  CHEMIN. 

CELUI  QUI  A  MULTIPLIÉ  LES  PAINS  ET  LES  POISSONS  N'a  PAS  OUBLIÉ 
LE  PROCÉDÉ.  EN  VOICI  UNE  PREUVE  : 

3x1—3  NOMBRE  PARFAIT. 

3x3-9 

3  X  9  =  27  QUE  iNOL  S  OFFRONS  ET  DONT  NOUS  VOUS  DÉSI- 
RONS LES  MULTIPLES. 

LE?;  PHU-ANTROPIIES  ET  TF-^  r\THOLIQUES  NE  SAURAIENT  MARCHER 
SÉPARÉMENT  ,  ET  LES  LIBRi-is  i  tNSEUKS  SE  JOINDRONT  A  EUX  ,  POUR 
AIDER  A  VIVRE  CES  MALHEUREUX  QUI  SB  MBURBNT  DE  FAIM. 

VEUILLEZ  DIRE  CES  CHOSES  A  VOTRE  MARAliOU  ;  ELLES  LE  CONSO- 
LERONT ET  PEUT  ÊTRE  L'ENCOURAOERONT  A  TENTAI  UNE  GRANDE  ŒU- 
VRE QUI  NE  SERA  JAMAIS  AU-DESSUS  DES  DÉSIRS  ET  DES  POSSIBILITÉS 
DE  LA  FRANCE. 

LES  GRANDES  MISÈRES  PROVOQUENT  LES  GRANDS  DÉVOUEMENTS  1 M 


(1)  Ce  mot,  employé  par  nous,  dans  notre  dernier  numéro,  indique  la  Supé- 
Twae  d'un  Orphelinat. 
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La  Brochure  de  Mgr  l'Ëvêque  d'Orléans. 

Nous  croyons  utile  de  recommander  cette  éloquente  et  décisive 
réponse  aux  partisans  des  nouveaux  essais  d'Education  pour  les 
jeunes  personnes.  Nos  loctours  ont  lu  d6jà  sans  doute  la  Fernme 
dirëtienne  et  française i  cl  ils  ont  admiré  ces  pages  si  vraies ,  si  for- 
tement et  si  délicatement  touchées ,  dans  lesquelles  Tillustre  Prélat 
défend  Tictorieusement  la  cause  de  l'Eglise  et  de  la  France.  Nous  ne 
pouvons  résister  cependant  au  désir  de  faire  passer  sous  leurs  yeux  le 
jugement  que  porte  sur  cette  dernière  œuvre  de  Mgr  Dupanloup  ,  un 
Evoque  sorti  du  milieu  de  nous.  Voici  ce  qu écrit  Mgr  Wicart  à 
V Indépendant  de  V  Ouest  : 

c  Laval ,  U  février  1868. 

>  HoDsieiir  le  Rédaelear, 
»  J*Mhj>Te  è  rinslani  de  lire  la  dernière  brochure  de  Mgr  révi^ue  d'Orléans, 

intitulée  :  La  femme  chrétienne  et  française,  dernière  réponse  à  M.  Duruy 
et  à  se*  défenseurs.  Le  vénérable  évèque  me  l'avait  envoyée  bipr,  et  je  me  hàle 
de  lui  en  adresser  dès  aujourd'hui  mes  plus  vifs  remerdiHeols  et  mes  plus  ar- 
dentes félicitations.  Rien  de  plus  beau ,  de  plus  saisissant  ei  de  plos  admirable- 
ment énergique  et  juste  n'était  encore  sorti,  ce  me  semble,  de  cette  plume  lou* 
jours  brillante  et  de  ce  cœur  si  vnillaiit.  3e  supplie  tous  les  pèri's  ei  toutes  les 
mères  de  mon  diocèse  de  lire  et  de  faire  lire  à  leurs  eutaoïs  »  surtout  à  leurs 
jeunes  filles  «  ce  petit  line  Sfifès  lequel  11  D*y  a  pins  rien  ft  dhe... 

»  Vous  me  ferez  grand  plaisir^  îtonsieur  le  Rédacteur,  si  vous  voulez  bien 
insérer      lignes  avec  mi\  siprn  iinre  dans  votre  plus  prochain  noméro. 
»  Recevez ,  je  vous  prie,  mes  salutations  dévouées. 

•  CASIMIR,  £v.  de  Laval.  > 

PARIS.  ■ —  T  e  mardi  18  février,  jour  de  la  enmmémoration  solennelle  de  la 
Passion  de  >ioire-Seigr.eur  Jésus-Christ,  a  été  exposé  dans  la  Chapelle  des  Car- 
uieliies,  avenue  de  Saxe,  2(> ,  un  Crucifix  qui  fut  sauvé  des  ûammes,  il  y  a  deux 
cents  ans,  par  une  providence  singulière  de  Dieu. 

Le  roi  Lonis  XIV  faisait  le  siège  de  Besançon  (1668).  Une  décharge  d'artillerie 
ayant  été  laite  du  côté  de  la  ville  où  se  trouvait,  dans  un  ermitage,  ce  saint  Cru- 
cilix ,  il  fut  trouvé  iulacl  et  debout  sur  uu  monceau  de  cendres  ,  avec  les  statues 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint lean ,  que  le  feu  avait  respectées,  bien  que  ces 
saintes  figures  fussent  d*un  bois  très-ancien  et  enluminé. 

Le  roi,  désirant  honorer  ce  Crucifix  comme  il  convcnnîl,  le  donna  aox  Carmé- 
lites de  lu  rue  du  Rouloy  (berceau  do  Carmel  de  l'aveuue  de  Saxe).  Il  j  fut  de 
tout  temps  honoré.  Au  jubilé  qui  suivit  la  donation  royale ,  Mgr  TArchevêque  de 
Paris  désigna  la  chapelle  des  Carmélites  comme  une  des  trois  stations  de  la  capl> 
taie ,  aCn  que  les  lidèles  pussent  vénérer  cette  insigne  image  du  Sauveur. 

TOULOUSE. — Monscî^'ncur  vient  de  confier  à  M.  Gesla  de  Toulouse  rexécution 
des  %criiejes  destinées  au  sam  iuaire  de  Téglise  d'Oslricourt  (département  du 
JNord;.  Sa  Grandeur  porte  uu  vit  iuiéiêt  à  cette  église,  qui  est  celle  de  sa  paroisse 
natale. 

— '  L*Ordre  des  Trappistes  est  en  train  de  fonder  une  nouvelle  maison  et  une 

grande  exploitaliou  agricole  dans  l^andenneet  célèbre  forêt  deCliamboraod,  près 
de  Roybon,  arrouJissement  de  Sainf-Mircellien  (Isère) . Cette  forêt,  aujourd*lllli 
en  pallie  détruite  ,  a  une  étendue  considérable  de  leiruius  en  friche. 

L'abbé  supérieur  de  la  Trappe  vient  d'en  faire  l'acquisition.  Le  nom  mondain 
de  ce  diguitaire  monasUque  est  eomtê  d$  Durât  p  descendant  d'une  illustre  fo* 
mille  dent  le  chef  fut  alde-de-canip  de  Lonis  XY  Fonlenoj,  pub  matéchil  de 
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France,  ambassadeur  à  Madrid  en  17*J2,  et  commandant  militaire  en  Bretagne 
lors  de  t'aftairede  la  Cbaloiais.  Le  niarécbal  de  Duras  fut  aussi  gouverueur  de 
la  Fraocbe-Comté  el  membre  de  l'Académie  française. 

—  Nous  lisons  dans  la  Semaine  rcUyieuse  d'Angoulèrae  : 
c  Nous  couslations  dernièrement  les  résultais  élonuauls  obtenus  par  l'Ecole 

cbrélieoiie  <l*Angoulêine«  dans  renseignement  historique;  aujourd'hui  ee  soot 
ses  succès  en  dessin  qui  sont  reconnus  et  récompensés. 

»  Elle  reçoit,  signé  de  M.  le  cooseiller-d'Efat  commissaire-général  Lephiy,  et 
de  U.  Routier,  vice-présideot  de  la  commission  impériale  de  l'Exposiiioa  uni- 
verselle de  1887»  le  bre?et  d'honneur  qui  coustale  que  le  jury  international 
décerne  Tune  de  ses  médtitles  d'or  à  rinatitat  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes de  France ,  avec  cette  mention  inscrite  aa  brevet  :  c  L'élablisseuent  libre 
d'Angoulème  coopéiaieur.  * 

»  Nos  Frères,  eu  effet,  avaient  envoyé  vingt  dessins  de  divers  genres,  fort 
remarciués  du  pulklic  à  la  derntère  distribution  des  prix,  i 

—  Le  jeune  prince  îturbide  que  Maximilieu  avait  adopté  pour  sou  saecesseiir, 

et  dont  nous  avons  annoncé  l'eniréc  au  service  pontiQcal,  reçoit  une  pension  de 
60,000  fr.  du  gouvernement  aulricUien  el  a  récemment  refusé  le  grade  d'aide-de- 
camp  de  l'empereur  d'Autriche.  A  celte  olfrc,  il  a  répondu  qu'il  oc  voûtait  ser-  . 
vir  que  le  Saint-Père*  C'est  un  charmant  jeune  homme  dé  vingt  aus.  H  a  foit  ses 
études  à  Sainte-Barbe.  Hue  veut  point  loger  séparément;  il  couche  à  la  ca  ei  ne 
avec  les  soldats  de  son  esc  ulmn.  Le  Saini-IN're  lui  ;i  oTlVri  itnmédiatement  le  grade 
de  major,  mais  il  l'a  refosé.  U  ^  eie  inbcrii  coumie  siuii  ii!  sulflai  duiis  les  dragons. 

—  Sur  un  bateau  à  vapeur  se  lro»v;<ii  dernièrcraenl  nn  jeune  impie  qui  s'en 
donnailà  cœur  joie  à  parler  contre  la  religion,  les  prêtres,  le  Sainl-Père,  etc.,  etc.  . 
Il  affectait  de  débiter  ses  sottises  devant  un  bon  zouave  qui  revenait  de  Bome. 

Celui-ci  faisait  le  sourd. 

L'audacieux  alors  de  s'en  prendre  îi  lui  directement,  el  d'un  ton  moqueur  : 
c  £t  vous ,  mon  brave,  dit-il,  que  pensez-vous  du  Pape?...  quelle  récompense 
en  avez-vous  reçu  pour  votre  dévoûmentT..* 
lême  silence  de  la  part  du  souave.' 

9  Ah  !  je  suppose ,  reprend  l'agresseur,  vous  en  avez  reçu  le  pouvoir  de  dire 

iaïucsscl...  de  confesser!...  d'absoudre! 

*—  A  Plus  même  que  cela,  répond  le  zouave.  Sa  Sainteté  m'a  laissé  le  pouvoir 
d'administrer  la  oonfirmation.  En  foi  de  quoi  voici  le  Pax  teetim.  » 

Et  ce  disant  il  lui  a|»pli<iue  un  joli  soufflet,  au  grand  saisissement  du  fanfaron, 
et  au  grand  amusement  de  tous  les  passagers  qui  applaudirent  et  la  patience  et 
à  l'énergie  du  jeune  soldat. 

—  La  Gazette  de  Liège  conQrme  aujourd'hui  une  nouvelle  qui  remplira  de 
joie  le  cœur  des  catholiques.  Mgr  Dechamps,  Archevêque  de  Ifallnes,  inaugurdM 
son  épiscopai  par  la  convocation  d'un  Concile  provincial  belge ,  conformément 
aux  prescriptions  du  Concile  de  Trente.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  f  nre  rossorlir 
la  portée  de  ce  ^rand  acte.  Ce  sera  pour  Pie  IX  une  consoUdion  ;m  milieu  de  ses 
épreuves,  pour  l'épiscopal  de  Belgique  un  gage  nouveau  d  union  el  de  force 
apostotiqoe,  pour  le  clergé  une  lumière  et  un. guide,  pour  tous  les  fidèles  enOn 
une  source  inappréciable  de  grftees  et  an  inappréciable  secours  au  nnlien  des 
luttes  contemporaines. 

—  La  cour  de  Pékin  vient  d'approuver  un  mémoire  rédigé  par  notre  consul- 
général  à  Shang-Haï,  réclamant  pour  les  minisires  du  culte  caltioiique,  la  faculté 
d'enseigner  publiquement  leur  religion  dans  toute  l'étendue  du  Kiang*Sou. 

Le  vice-roi  de  ta  province,  preuiint  en  considération  les  grands  services qu6 
les  Pères  Jésuite?  fixés  à  Ziska-vué  r»  n i  à  la  population  indigène,  leur  a  en 
outre  accordé  l'auiot  isalion  de  fonder  uu  nouvel  élablissement  à  Nankin  el  leur 
a  concédé  un  terrain  dans  1  iniéi  ieur  el  une  large  zone  de  terres  en  dehors  de  U 
ville.  Ils  doivent,  . dans  cet  établissement,  dév^opper  sur  une  vaste  échelle Dmh  ' 
seignemeui  professionnel  »  qu'ils  ont  créé  Bvr  d'autres  points  avec  le  plus  grand 
succès. 

Lille.  Imp,  Bébague 
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'    DU  DIO^SE  DE  CAIUMMI 

1  j 

f  obUAe  par  nné  Société  d'Scdésiastiqaids 

.  ^     Paraissant  tons  les  ftamadia  par  Uvratm  de  16 


PUZ  Dl  L'ABOimiiniT  :  Un  an.  6  fr.  |  Un  RuDéEO.  10  e. 


ON  S»ABONNE 


A  LILLE, 
Ghes  IMmAGUE,  Imprimeur^UtHraire» 

ruo  de  Paris,  1?. 

*  A  BOUBAIX, 
'€3ier  Beboix  ,  Impi  îmeur-Ubraire, 

Graude-Hue,  50. 

A  TOURCOING, 
Chez  Matbor  ,  Inipriiiieur-Lîbraire , 
Grande-Fuco,  2b. 

A  DOUAI, 

Chez  L\ro?c.4itK ,  libraire, 

ruo  Su!in--.i-qLie3. 

A  VALKJN  ClfeM  NES  , 
*       Chez  GiA.R»«  Libraire, 
'  Gfâtfdc-PlAC». 


A  CAMBRAI, 

Chez  Cabion,  Imprimeur-Libravef 

rue  do  Noyon  ,  li. 

A  MAUBEUGE, 
Chea  Bblgomb,  iihraira* 

ADCMKEBQVB, 
Chea  TAiMiAuwK«BBa6Bi,  libraire^ 

•  <       •  •  • 

A  BE]l«IIBa» 
,  '  Cbea  BiaiB,  Libraire. 

A  BAZBBROUGK, 
Chez  BAanf-lhKuiàiTB,  Libraire. 

A  BAILLËUL, 
Chez  Victor  Fiqet,  Libraire. 


Nou;>  i>rii>ns  infilammeut  MU.  lefi  Ecclésiastiques  et  toutes  les i)ersoDues  qui 
voudront  Lieu  noue  hcuorer  de  leurs  communications,  dé  les  adresser,  franco, 
,  au  plus  lard  le  Heccredi  maUn,  à  M.  l'Abbé  CLABUSjSB ,  me  delà  Piqucurie',  14, 
àtUlé.' 


SOHHAIRE.  —  Calendrier  liturgique.  —  Adoration  perpétuelle.  —  OfDces 
eilraordinairo^  Kiiîirp  du  l'^'^  Dimanche  fin  Carême.  —  Mois  de  saint 
Josepli.  —  Uisioue  de  l  liglise  de  Cami)rai  ^suile).  —  Le  Credo  deBossuet. 
^  Nouvelles  religieuses  et  Faits  divers:  Borne;  Cambrai 

OEuvre  des  Etrenues;  la  Famine  en  Algérie.  France, 


S —  Nouvelle 
Zouaves;  01 


:  Œuvre  des 
ance,  etc. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

1er  Nars.  —  1er  Dimanche  de  Carême.  —  Ire  classe,  semi-double ,  couleur. 
Tîolelie.— îe  orûisoi»  j4  cunctis;  3e  au  choix  du  célébraoU — Préface  propre. — 
Yêpres  de  la  (êle  suîvaDle ,  mémoire  du  Dimanche. 

fi  ImêL.— Saint  Tiiê,  ivéque  (disciple  de satok  Paul,  évèque  deGrèie, 
Ters  105).  —  Double,  couleur blancbe. 

3  Mardi.— Sailli  Mar€4l ,  pap9  et  marlyr  (mort?ers  180).— Semi-Double, 
couleur  rouge. 

5  Mercredi.  —  (Qualre-Temps).  —  Saint  Casimir,  confesseur  (rot  élu  de 
HoDgrie,  mon  eo  1488).  —Semi-Double,  couleur  bltncbe.  —  Mémoire  de  laiot 

l.ocius,  pape  et  martyr  f253}. 

5  Jeudi.  —  Saint  Jean-Joseph  de  la  Croix.,  confesseur  (religieux  de 
l'Observance  de  saint  François,  mort  a  iNupies  en  1734). — Double,  couleur  blancbe. 

8  Vendredi.  —  (Quatre-Temps).  —Fit»  de  la  lame  tt  des  clous  de  Notre- 
Seigneur  JéHu-Chfiut.  —  Bonble-majenr,  couleur  rouge.— Credo.  Préface  de 
la  Croix. 

1  Samedi.  —  Saint  Thomas  d'Âquin,  confesseur  et  docteur  de  V Eglise 
(de  r Ordre  des  Frères^PrècIienri,  mort  en  1111).—  Double,  couleur  blancbe.— 
Hén^oiredes  saintes  martyres  Perpétue  et  Félicité  {eu  Mauritanie,  tOl). 

ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  fi  Mars.  —  Hanssy.  —  Caëstre. 

Mardi'  3  —  Wyider.  —  Estourmel. 

Mercredi  4«  —  Poiil-sur-Sambre.  —  Elnin. 

ileudi  5.  —  Saint-Amand.  —  Ferrière-la-PeJile. 

Vendredi  8.  —  Douai  (Dames  de  Fiines).  —  Yleux>Mesnll.  —  La  Benais- 

sance  (Somain). 

Samedi  7.  —  ïlesquièrcs.  —  Loinnîolrf  (Marquette). 

Dimandie  8.  —  Lille  (Slaison  de  la  Miséricorde,  r.  de  la  Barre,  18). — FéroD. 

OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE. —  Paroisse  Sainte-Catherine. —  Œuvre  du  Patronage  dea  Jeunet- 
OiMPrièrei. — Dimanche  prochain ,  1er  Mars,  à  la  Blesse  de  midi,  M.  le  chanoine 
Dayes,  supérieur  du  collège  de  Roubaiz,  prononcera  une  allocuilou  en  faveur  dn 

Palronn|,'C  des  Jeunes-Ouvrières. 

Chactin  sait  les  heureux  résultats  oblerms  jiisqn':i  c<>  jour  par  l'CrEuvre  des 
Patronages.  Le  champ  est  vaste,  it  y  a  encore  beaucoup  a  faae;  nous  comptons 
comme  par  le  passé  sur  la  coopération  active  et  généreuse  des  personnes  qui  oot 
encourage  et  protégé  rOËuvre  en  lui  assurant  des  ressources. 

Messieurs  les  rîioristes  de  l'Orphéon,  dont  le  bienveillant  concours  ne  fait 
jamais  délaut  quaud  il  &'agil  du  bien ,  exécuicrunt  des  cbauls  religieux  pendant 
la  Messe. 

Déjà  ils  ont  acquis  des  droits  à  la  reconnaisse  n  e  de  toutes  les  personnes  qui 

s*intéresseni  à  r;imélioralion  matérielle  et  morale  des  classes  ouvrières;  «nOttS leur 
ofirons  avec  bonheur  nos  feliciiaiious  cl  nos  sincères  remercimenls. 
La  quête  sera  faite  p;:r  les  Dames  patronesses. 

—  Eglise  de  i' Immaculée-Conception,  —  Dimanche  1er  mars,  à  quatre 
heures  et  demie,  ouverture  de  la  Station  du  Carême,  par  le  F.  Lartigue,  de  ta 
Compagnie  de  Jésus.  Sermon  tous  les  dimanches,  mercredis  et  vendredis  duCaréne. 

—  Eglise  des  Clarisses  (  section  d'Esqucrmes  ).  —  Vendredi  8  Mars,  Fête 
de  sainte  Colette,  r^Ponmatrice  de  l'Ordre  de  sainte  Claire. —  A  six  iieure^, 
première  Messe  avec  exposition  du  Très-Saiul-Sacremenl  jusqu'après  la  Messe  de 
huit  heures;  à  sept  heures,  seconde  JUesse;  à  huit  heures,  troisième  Uesse;  à 
trois  heures,  Salut  solennel.  Sermon  M.  Tabbé  LEGiUNO.— Indulgence  plé* 
ntèie  aus  conditions  ordioalree. 
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ÉPITRE  DU  I"  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

«  Mes  frères ,  noits^vous  conjurom  de  ne  pas  recevoir  en  vain  la 

>  grâce  de  Dieu       Voici  le  temps  foûorMe ,  voici  les  jours  de 

»  salut.  » 

Telle  est  l'exhortation  que  l'Eglise  nou>  adresse  au  commencement 
de  la  sainte  Quarantaine.  Les  grâces  de  Dieu  en  effet  vont  se  ré- 
pandre sar  nons  en  plus  grande  aBondaaœ.  La  (Aivine  ]paioLe  qve 
nous  allons  entendre  plus  fréquemment ,  les  salutaires  n^^ieun  de 
Tabstinence  et  du  jeûne,  les  saintes  tristesses  de  oe  temps  de  péni- 
tence ,  l'approche  de  la  grande  semaine  et  des  fôtes  de  Pâques  ,  le 
souvenir  plus  présont  de  la  passion  et  de  la  mort  du  Sauveur,  sont 
comme  autant  de  touches,  par  lesquelles  la  grâce  nous  sera  commu- 
niquée. Craignons  d'en  abuser  ou  de  la  recevoir  en  vain ,  comme  parle 
Tapôtre.  Or,  il  en  serait  ainsi,  si  nous  fermions  Toreille  à  ses  inspira- 
tions; si  nons  laissions  cette  messagère  du  Ciel  frapper,  sans  lui 
ouvrir,  k  la  porte  de  nos  cœurs  ;  si  nous  recevions  cette  rosée  d'en- 
Haut,  sans  plus  de  profit  que  le  sable  ou  la  pierre  recevant  les  tièdes 
ondées  d'une  pluie  (](^  printemps.  N'oublions  pas  que  l'abus  des  frrâces 
est  une  chose  effrayante,  et  faisons  bon  usage  de  celles  que  Dieu  nons 
offre  en  ce  saint  temps. 

«  Ne  donnant  à  personne  aucun  sujet  d'offense.  »  (lardons- 
nous  de  blesser  ni  de  IVoi^ser  qui  que  ce  soit,  à  moins  [ue  le  bien 
des  âmes,  les  devoirs  de  notre  charge,  l'honneur  de  Dieu  et  de 
rUglise  ne  nous  y  forcent.  Hors  de  là,  «  s'il  se  peut,  ajoute  aiUem 
»  Tapétre ,  vivons  en  paix  avec  tout  le  monde.  » 

€  Montrons-nous  donc  de  dignes  sermtewrs  de  Dieu  par  notre 
patience,,^,  notre  dowseur^  notre  longanimité..,  »  Nous  avons 
besoin  de  beiincoup  de  patience  dans  cette  vallée  de  larmes ,  oft  tant 

de  maux  nous  accablent.  Soyons  patients,  lorsque  la  main  de  Dieu  nom 
afflige  ;  soyons  patients  quand  la  malignité  du  prochain  nous  pour- 
suit; soyons!  patients,  non-seulement  dans  les  grandes  épreuves, 
mais  aubii  dans  les  petites  misères  dont  la  vie  est  semée ,  sui  tout  si 
nous  faisons  profession  de  piété.  Rien  ne  la  rend  aimable  comme  la 
douceur  chrétienne;  peu  de  choses  la  discréditent  comme  l'impa- 
tience ,  l'aigreur,  rbumeur  fiicbeuse ,  la  susceptibilité  et  le  reste. 

€  Dans  les  tribtUations ,  les  angoisses,  les  prisons,  les  sédi^ 
iions..,.>  Lesûdôles,  à  qui  l'apôtre  écrivait,  avaient  bien  d'autres 
croix  à  porter  que  les  nôtres.  Se  dire  disciple  ân  Christ,  c'était  se 
vouer  à  la  haiiîo  publii^ue  ,  c'était  s'assimiler  aux  voleurs  et  aux 
assassins.  C'étaient  la  confiscation,  l'exil ,  les  cachots,  les  chevalets, 
les  lions  du  Coliséo,  la  mort  la  plus  cruelle.  Que  sont  nos  maux, 
comparés  aux  tourments  de  ces  héroïques  chrétiens ,  et  que  nos  iib- 
patiences  accusent  peu  de  courage  I  Oft  en  serions-nous  donc'^ 
fàllait  tendre  nos  bras  à  des  chaînes ,  nous  qui  ne  savond  enditter 
sans  nous  plaindre  les  plus  légères  douleurs,  les  moindres  priva- 
'    tiens ,  les  plus  peûtes  souffrances.... 
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«  Dans  les  travaux  et  les  veilles...  »  «  Celui  qui  refufc  de  tra- 
>  vailier,  n'est  pas  digne  de  manger,  dit  le  Saint-Esprit.  »  Cette  loi 
du  traTail  a  été  imposée  à  Adam  après  son  péché.  «  Tu  mangeras  ton 
»  pain  ,  lui  dit  le  Seigneur,  à  la  sueur  de  ton  front.  »  Acceptonti-ia 
comme  descendants  du  premier  des  pécheurs  ôt  comme  pécheurs 
nous-mdmes,  et  offirons  à  Dieu  nos  fatigaes  en  expiation  de  nos  £autô8, 

«  Dans  les  jeûnes. . .»  Le  jeûne,  auquel  l'Eglise  nous  oblige  pendant 
le  Carême ,  était  déjà  en  usage  dans  l'ancienne  Loi.  Les  patriarches, 
les  prophètes ,  les  rois ,  le  peuple  tout  entier  dans  certaines  circons- 
tances ,  les  armées  eUesomémes  à  la  veille  ou  au  lendemain  d*une 

bataille  ,  les  grands  coupablp?'  surtout  jeûnaient  rudement,  comme 
de  nomlirrux  passages  de  TEcriturc  l'attestent.  Notre-Seigneur  Jésu?- 
Christ  nous  en  a  donné  l'exemple ,  en  commençant  sa  vie  publique 
par  un  jeûne  de  quarante  jours.  De  sou  côté  i  Ëgiisc  nous  en  a  fait 
une  loi  pour  le  Garôme»  les  Quatre-Temps  et  les  reilles  de  quelques 
grandes  fêtes.  Mais ,  totgours' indulgente ,  elle  en  exempte  ceux  qui, 
à  raison  de  leur  Age ,  de  leur  complexion  ou  de  leurs  travaux,  ne 
pourraient  jeûner  sans  compromettre  ou  exposer  leur  santé.  Nous 
sommes  loin  de  blâmer  ces  sages  adoucissements  ;  mais  nous  croyons 
qu'on  exagère  les  conséquences  du  jeûne  et  de  l'abstinence  ,  et  nous 
ne  pouvons  oublier  que  les  Solitaires  de  laThébaîde  ,  qui  passaient 
toute  leur  vie  dans  un  jeûne  rigoureux,  atteignaient  presque  tous  un 
âge  trds^ayancé  et  qu'un  grand  nombre  d*entr*eux  mouraient  cente- 
naires. 

€  Dans  l'honneur  et  Vignominie ,  dans  la  mauvaise  et  la  bonne 
réputation,,.  »  Il  arrive  souvent  que  la  vertu  reçoit ,  même  ici-bas , 
une  sorte  d*apôthéôs8  et  qu^elle  marche  le  front  ceint  d'une  auréole 
de  gloire;  mais  il  arrive  aussi  quelquefois  que  le  monde  la  méconnaît 
et  la  poursuit  de  sa  haiiif^  et  de  sos  insultes.  Or,  ceux  que  l'estime 
publique  environne  se  lai^>ent  facilement  aller  à  la  préaomptioûj  les 
autres  sont  tentés  de  se  décourager  et  de  s'abattre. 

Il  faut  glisser  entre  ces  deux  écueils  ;  il  faut  savoir  supporter  chré- 
tiennement cette  double  épreuve,  et  passer  avec  le  même  calme, 
sans  orgueil  comme  sans  défaillance ,  entre  Tapplaudissement  et  le 
blâme,  endurant  l'un  pour  Dieu,  l'autre  en  le  rapportant  tout 
entier  à  sa  gloire. 


MOIS  DE  SAINT  JOSEPH. 

Nous  flê  saurions  voir  s'ouvrir  le  mois  de  Mars  ,  sans  recommander 
instamment  k  nos  lecteurs  la  dation  d  saint  Jos^.  Depuis  quel- 
ques années  surtout ,  le  mois  de  saint  Joseph  tend  éprendre  sa  placCi 
dans  l'Eglise ,  et  dans  l'affection  des  pieux  fldéles ,  à  côté  des  mois 
de  Marie  et  du  Sacré-Cœur.  Pour  encourager  une  dévotion  ai  bien 
en  harmonie  avec  les  besoins  de  notre  temps  ,  le  Souverain-Pontife , 
Pie  IX  ,  lui  a  ouvert  les  trésors  de  l'Kglise.  Il  on  a  doté  les  exercices 
des  meuiva  j^riviiéges  que  ceux  du  mois  de  Marie  :  une  indulgence  . 
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pléniêre  dans  le  mois,  et  chaque  jour  une  indulgence  partielle  de 
300  jours  pour  tonte  pridre,  bonne  œuvre,  lecture  pieuse,  faîte  en 
rhonneur  du  saint  Patriarche  de  Nazareth. 

Enfants  »  priez  donc  saint  Joseph  pendant  ce  mois  qui  lui  est  con- 
sacré. Placez  sous  sa  haute  et  bienveillante  protection  vos  premières 
anni  :  car  c'est  lui  que  Dieu  a  choisi  pour  diriger  les  premiers  pas 
de  son  Fils ,  votre  modèle. 

Jeunes  gens ,  priez  saint  Joseph.  Confiez-lui  la  garde  de  votre 
innocence,  si  exposée  de  nos  jours  :  car  il  fut  le  gardien  chaste  et 
fldôle  de  la  virginité  de  Marie  ;  et  il  est  lui-même  le  symbole  de  la 
pureté ,  le  Ijs  odorant  et  immaculé  qui  fleurit  perpétuellement  dans 
le  jardin  de  l'Eglise. 

P(^v<^<  et  mères?,  priez  saint  Joseph.  Obtenez  par  son  intercession  , 
les  lumières  et  la  force  pour  conduire  chrtHiennement  votre  famille  : 
car  il  fut  aussi  chef  de  famille  ,  de  la  sainte  Famille  de  JN'azareth,  en 
même  temps  qu'il  en  était  l'économe  et  le  protecteur  temporel. 

Pauvres  et  ouvriers ,  aujourd'hui  sf  éprouvés ,  priez  saint  Joseph  : 
car  il  est  surtout  le  protecteur  du  travail  et  le  patron  de  Touvrier. 
N*est-il  pas  un  des  vôtres ,  en  effet?  ÎTa-tp-îl  pas  été  toute  sa  vie  un 
artisan  simple,  honnête,  laborieux,  gagnant  son  pain  au  prix  de 
ses  sueurs? 

Chrétiens,  priez  saint  Joseph,  pour  obtenir  par  son  secours,  la 
grâce  d'une  heui  eu.sc  fin.  L'Eglise  vous  le  désigne  pour  patron  spé- 
cial de  la  bonne  mort,  parce  qu'il  a  eu  ,  suivant  la  tradition,  l'insigne 
bonheur  d*explrer  entrô  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie. 

HISTOIRE  DE  L'EGLISE  DE  CAMBRAI.  (Suite) 

XLIV. 

CONCILE  D'aTTIGNY.  —  ASSOCIATION  DE  PRIÈRES. 
ASSEMBLÉE  A  HÉRISTAL. 

La  vaste  étendue  du  diocèse  de  Cambrai  et  la  rudesse  particulière 
des  populations  qui  habitaient  le  Brabant  etla  Thiérache ,  excitait' 
le  zélé  in£a.tigable  de  nombreux  nUbsionnaires.  Aussi  Tabbaye  de 

Lobbes  continuait-elle  d\y  envoyer  des  religieux ,  souvent  même 
ses  alib'^s-évéques.  A  cette  é]ioqno  paraît  une  derniôre  fois  l'évêque 
Théodulphe.  Ce  saint,  que  quelques  écrivains  supposent  avoir  oc- 
cupé quelque  temps  le  siège  de  Reims ,  était  présent  au  conciid 
d'Attignj,  oû  fut  passé  un  compromis  entre  vingt-sept  évéques  et 
dix-sept  abbés  pour  s*accorder  mutuellement  des  prières  après  la 
mort.  Un  nombre  déterminé  de  messes  et  de  psautiers  devait  être 
célébré  ou  récité  après  le  décès  de  chacun  des  membres  de  cette 
réunion.  Ce  témoignag-e  de  la  tradition  catholique  touchant  le  culte 
des  morts  révèle  en  môme  temps  l'esprit  de  foi  et  de  charité  qui , 
dans  l'Eglise,  unit  toutes  les  âmes  pendant  la  vie  et  même  après  la 
mort.  Le  monastère  de  Lobbes,  représenté  au  Concile  par  l'évéque-' 
abbé  S.  Théodulphe ,  adopta  cet  engagement  de  prières  pour  lui- 
même  et  pour  tous  les  firères. 
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Dans  une  autre  assemblée  tenue  à  Héristal  ,  ehaqoe  évôque  s'en- 
gagea à  chanter  trois  messes,  et  à  jeûner,  ainsi  que  les  prêtres, 
clercs,  relip:i^iix  et  fidôles  de  son  diocèse  deux  jours  consécutifs.  De 
plus,  les  évôcLues,  les  abbés  ou  alibesses,  devaient  ajuuier  une 
aumône  en  argent  ou  en  nature,  et  nuairir  quatre  pauvres  jusqu'à. 
Tépoque  de  la  prooludiLe  moisson.  Ces  dispositions  d*tm  gouverne- 
ment sage  et  paternel  étaient  détenninées  par  tme  grande  séche- 
resse qui  désolait  tout  le  pays.  La  disette  qui  s'ensuivit»  donna  aux 
abbayes  déjà  nombreuses  roccasion  démultiplier  ces  actes  debienûii- 
sanceet  de  dévoùment  dont  le  souvenir  n'est  pas  entièrement  effacé 
de  la  mémoire  des  peuples.  Lo  monastère  de  Denain  ,  bAti  vers  l'an 
764  par  Aldebert,  comte  d'Ostrevant,  peut  être  signalé  enti'o  beau- 
coup) d'autres  pour  ses  inépuisables  largesses. 

XLV. 

SAINTE  REFROYE  ,  ABBESSB  DE  DENAIN.  —  MORT  DE  SAINTE  HILTRUDE. 

Ce  vénérable  seigneur,  qui  gouvernait  alors  le  pays  situé  entre  l'Es- 
caut et  la  Scarpe,  a^  ait  pour  épouse  sainte  Reine,  parente  du  roi  Pépin. 
Unis  par  les  liens  d'une  affection  vraiment  chrétienne,  ils  s'appli- 
quaient l'un  et  l'autre  à  servir  Dieu  avec  fidélité.  «  Jamais  l'indi- 
gent ne  s'éloignait  de  leur  porte  sans  avoir  ressenti  les  effets  de  leur 
libéfalité.  Celui  qui  était  nu  recevait  des  vêtements  pour  se  couvrir; 
oélui  qui  était  pressé  par  la  faim  ou  par  la  soif  recevait  la  nourri- 
ture et  le  soulagement.  Tous  ceux  enfin  qui  étaient  malbeureux , 
trouvaient  en  eux  des  amis  et  des  bienfaiteurs.  »  Il  plut  à  Dieu  de 
récompenser  môme  en  ce  monde  la  conduite  si  vertueuse  de  ces 
deux  époux.  €  Il  leur  donna  dix  enfants,  qui  formaient  autour  d'eux 
comme  une  couronne  de  sainteté.  >  Les  dix  sœurs  suivireut  les  exem- 
ples de  leurs  parents;  puis  quand  leur  âge  le  leur  permit ,  eUes  ré- 
solurent de  se  consacrer  &  Dieu.  Ce  fut  pour  donnera  leurs  chères 
filles  la  facilité  d'accompHr  ce  pieux  dessein  que  le  bienheureux 
Aldebert  et  sainte  Reine ,  son  épouse,  firent  bâtir,  prés  des  rives  de 
l'Escaut,  l'abbaye  de  Denain,  placée  sous  Tin  vocation  de  ia  sainte 
Vier^^e. 

L'un  et  i autre  eurent  ia  consolation  de  voir  fleurir  cette  maison, 
00  s'étaient  réunies  avec  empressement ,  autour  de  leurs  enfants ,  de 
pieuses  jeunes  filles  de  la  contrée.  Sainte  Refiroj  ou  Renfroje, 
Tatnée  des  filles  du  bienh^ireux  Aldebert  et  de  sainte  Reine ,  fut 

chargée  de  diriger  ses  sœurs  selon  la  règle  qu'elles  avaient  embras- 
sée. C'était  celle  des  chanoinesses  régulières  ,  ou  peut-être  la  règle 
môme  de  saint  Benoît ,  comme  l'a  pensé  le  docte  Mabillon.  La  jeune 
abbesse  possédait  toutes  les  vertus  et  les  qualités  désirables  pour 
rexmicedesa  charge.  Son  amabilité,  sa  douceur  et  son  égalité 
d'éme  la  rendaient  en  même  temps  respectable  et  chère  à  tout  le 
monde.  Elle  mourut  au  monastère  de  Denain,  vers  la  fin  du  hui- 
tième siècle. 

A  la  môme  époque  expirait  à  Liessies  la  vierge  Hîltnide  dans  la 
cclli^le  où  elle  était  renfermée  depuis  dix-sept  ans.  Tout^'ee  temps 
avait  été  consacré  par  elle  aux  œuvres  de  charité  et  de^religion. 
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SoTiTent ,  avpe  pon  réiK^rable  frère  Contran  ,  elle  s'excitait  dans  de 
pieux  entretiens  à  ramour  de  Diou  et  à  nu  désir  toujours  plus  ardent 
d'entrer  dans  la  patrie  céleste.  On  eût  dit  saint  Benott  et  mainte 
Scolastique,  sa  sœur,  conversant  ensemble,  dans  la  solitude  de 
Subiaco,  des  choses  de  l'éternité.  Ce  fut  sous  les  veux  de  ses  parents 
et  au  miliea  de  leurs  prières  que  la  sainte  'remit  paisiblement  son 
Ame   Dieu ,  le  27  septembre  785.     (La  suiie  à  uu  prockam  uuméro). 


LE  CREDO  DE  BOSSU  ET. 

«  Je  sais  un  livre  utile  à  faire  ;  j*ai  toujours  voulu  le  fàire  moi-» 
même,  mais  le  temps  m*a manqué  ei  me  manquera  désoimais.  G*est 

un  livre  qui  répondrait  à  tout.  Il  s'agirait  de  faire  un  choix  au  milieu 

de  touie.s  les  (Eirvres  de  Bossuet  et  de  rassembler ,  dans  l'ordre  des 
articles  du  Credo,  tout  ce  qui  traite  des  dogmes.  Ce  serait  une  apo- 
logétique complète  et  pourtant  assez  courte  [)«)ur  être  lue  :  en  un 
mot,  il  faudrait  extraire  do  Bossuet,  l'exposition  de  toutes  les  vérités 
de  la  foi  sur  Dieu,  sur  Jésus~Ckrist ,  sur  l* Eglise.  » 

Ces  paroles  de  l'illustre  Evôque  d'Orléaus  viennent  de  recevoir  leur 
complète  réalisation.  M.  le  Vicomte  Ch.  de  Caqueraj,  &  qui  elles 
furent  adressées  ^  s^est  courageusement  mis  à  Tosuvre.  Pendant  .plu-: 
sieurs  années ,  il  a  feuilleté  patiemment  mais  aussi  avec  amour 

comme  son  beau  travail  le  prouve,  les  chefs-d'œuvre  du  grand 
Evôque  de  Meaux ,  notant  et  assemblant  tout  ce  qui  se  rapporte  au 
dogme  catholique.  C'est  le  r*''sultat  de  ses  patientes  et  judicieuses 
recherches  qu'il  offre  aujourd'hui  aux  hommes  du  monde ,  sous  le 
nom  môme  désigné  par  Mgr  Dupanloup ,  le  Credo  de  Bossuet,  Ce 
titre  est  d'ailleurs  par&itement  justifié  par  la  nature  môme  de  Ton- 
yrage.  Â  travers  tout  le  livre,  en  effet,  c'est  Bossuet  qui  parle , 
Bossuet  qui  enseigne  avec  sa  conviction  profonde,  Bossuet  qui  ex- 
plique, dans  la  langue  que  l'on  sait,  puissante  et  claire,  simple  et 
sublime ,  tout  l'ensemble  de  la  doctrine  catholique. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  pensée  de  faire  donner,  à  notre 
siècle,  par  Bossuet  lui-même,  une  leçon  do  foi,  dont  nous  avons 
bien  besoin.  C'est  une  idée  lieureuse  et  féconde.  Quel  est  l'homme  si 
conliaiit  qu'il  soit  dans  ses  lumières  qui  refusera  d'écouter  ce  grand 
esprit,  si  convaincu,  unissant  à  une  sèlence  incomparable  du  dogme 
une  irrésistible  éloquence?  Quel  est  Thommerqui  ne  sera  heureux  et 
presque  fler  d'apprendre  directement ,  de  la  bouche  même  de  Bos- 
suet, ce  qu'il  faut  savoir  sur  Dieu  ,  ses  attributs,  la  Providence, 
l'Immortalité  de  l'âme,  la  liberté  de  l'homme  ;  sur  Jésus-Christ,  sa 
vie  cachée  et  sa  vie  publique,  ses  mystères,  ses  miracles  ,  ses  pro- 
phéties, sa  Résurrection  et  son  Ascension,  avec  les  biens  surémi- 
nents  qu'elles  nous  procurent;  sur  l'Eglise  fondée  par  le  Saint- 
Esprit,  son  autorité  et  ses  enseignements  :1a  grftce,  la  prière, 
l'Eucbaristie ,  les  destinées  ou  les  fins  dernières  de  Thomme ,  le 
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ciel,  l'éternité? —  On  le  voit,  c'est  tout  îo  doprme  catliolique  ,  tout 
Je  Crerfo ,  expliqué ,  développé  ,  commenté  parl(^  génie  de  Bossuet. 

Il  se  présentait  une  dilîiculté  sérieuse  dans  la  compooiiiou  d'un 
pareil  livre  ;  c'était  de  coordonner  eiitr*euz  tous  ces  extraits ,  tous 
ces  magiiifiques  aperçus ,  tous  ces  cris  de  réloquence  empruntés  à 
rEvôqoe  de  Meaux,  pour  en  former  un  tout  logique  et  doctrinal. 
M.  le  Vicomte  de  Caqueray  l'a  heureusement  surmontée.  Voici  le 
témoignajre  que  lui  rend  Monseigneur  Dupanloup  :  «  Votre  œnvre 
est  donc  eiilln  aelievée.  Lorsque  je  vous  conseillais  de  l'entreprendre, 
j'avais  l'impre.  .sion  qu'elle  pourrait  êire  de  la  plus  grande  utilité 
pour  les  hommes  du  monde.  Aujourd'hui,  après  avoir  vu  la  manière 
dont  voua  rave^  réalisée,  laissez^mi  vou$  le  dire ,  J'en  ai  la  cer-' 
titude* 

»  Ce  qu'il  faut,  en  effet,  aux  hommes  du  monde,  las  de  tant  de 
livres  superficiels  ,  dont  nous  sommes  inondés  et  dontje  le?  ai  sou- 
vent entendus  se  plaindre,  ce  qu'il  leur  ÏAwi  ])(mv(*cfnircr  et  fortifier 
leur  foi ,  c'est  un  livre  qui  leui'  présente  une  doeirinc  élevée,  sûre, 
précise,  complète,  une  large  et  belle  exposition  des  dogmes  chré- 
tiens ;  et  ce  qui  ne  leur  déplairait  pas ,  ce  serait  de  voir  cette  grande 
sjnthôse  exposée  dans  un  langage  digne  d*un  si  magnifique  si\)et. 

»  Or>  ce  Bont-là  les  deux  joies  que  votre  livre  prépare  aux  esprits 
élevés.  » 

Que  ponrrions-nous  aionter  à  nn  élo^e  ans^si  eonif^let ,  et  partant 
de  si  haut  ?  Oui,  le  Credo  de  Bossuct  fortifiera  le  chrctien  dans  sa 
foi  ;  il  dissipera  les  doutes  ou  les  préjugés  qui  se  sont  empares  de 
certaines  âmes  ;  il  troublera  la  sécurité  plus  ou  moins  sincère  do 
ceux  qui  négligent  la  religion  comme  une  illusion  pieuse,  et  com- 
mandera le  respect  à  ceux  qui  l'attaquent  comme  une  superstition. 
La  m  ère  de  famille  voudra  le  voir  aux  mains  de  son  mari  et  de  ses 
fils,  et  toute  jeune  personne  sur  le  point  d'engager  son  avenir,  fera 
preuve  de  sage  prévoyance,  selon  la  pensée  que  nous  eoî.'imuniquait 
tout  récemment  un  vénérable  ccciésia.stiiine ,  si  le  jour  ou  elle  reçoit 
sa  corbeille  de  noces ,  elle  olTre  en  échange  à  son  fiancé  ,  le  Credo 
de  Bossuet» 

Ajoutons  en  terminant  que  M.  le  Vicomte  Oh.  de  Caqueraj,  au- 
jourd'hui membre  de  l'Académie  de  Sainte-Croix ,  fondée  par  Mon- 
seigneur Dupanloup,  évéque  d'Orléans,  est  un  ancien  et  brillant 

élève  do  Monseiprnenr  Rep-nier,  arcîievéïiue  do  Cambrai.  Tous  les  ca- 
tholiques seront  heureux  do  voir,  dans  l'ojuvre  que  nous  recomman- 
dons vivement  ici,  le  concours  des  infiuences  do  deux  prélats, 
objets  de  la  confiance  notoire  de  l'épiscopat  français,  comme  de  la 
particulière  affection  de  Sa  Sainteté  Pie  IX. 


(1)  Le  Credo  de  Bossuet,  est  en  vente  cbez  les  principaas  libraires.  — Ti-ui:> 
beaux  volâmes  in»lft  d'environ  100  pages.  —  Prix  :  9  fr. 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

ROME.  21  Février  1868. 

Suivant  Tusa^e  des  années  précédentes,  le  Souveraiii-Pontîfe  est  allé,  du- 
rant ces  jours  de  carnaval,  visiter  plusieurs  églises  et  comnuinjulcs  religieuses. 
Fartout  le  Pape  a  été  accueilli  par  la  popnlaUon  avec  tes  témoignages  les  plus  viCii 
de  Ténéraiion  et  d*amour. 

—  Ou  attend  demalosaniedi  l'arrivée  du  B.  P.  Hyacinthe,  do  r  Ordre  des  Cannes 

décliaus:  és.  On  sait  que  l'illustre  oral(»nr  de  Notre-Dame  de  Paris  préchC)  OClle 
année  ,  le  lînrênie  à  l'tV^'lifc  lui'.ionak'  ùc  SaiiU-Louis-des-Français. 

—  Le  Pape  a  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  les  prédicateurs  du  Carême  à  Home. 
Avant  de  leur  donner  la  bénédiction  apostolique,  Sa  Sainteté  leur  a  adressé  une 
petite  allocutiOD  d'an  caractère  tout  rellgteux. 

H.  de  Sartigea  a  présenté  au  Pape  une  lettre  autographe  de  TEmpereur  qui 
remercie  le  SaintpPèrc  de  la  promotion  spontanée  de  Mgr  Bonaparte  au  cardinalat; 
On  prépare  des  a))partement8  pour  le  prélat  au  [talais  Bonaparte. 

—  Le  Consistoire  n'nura  pn^  lieu  avant  lo  IG  mars ,  le  9  étant  consacré  5  fêter 
sainte  Françoise  Romaine,  |)roteeirti  e  de  Rome»  et  les  Cardinaux  devant  seréunir 
en  chapelle  dans  son  église  au  Forum. 

—  Dernièrement ,  a  eu  lieu  à  ta  villa  Dorgbèse  une  revue  des  troupes  pooliG- 
cales.  Le  concours  du  peuple  était  immense.  Be  Tavls  des  officiers  de  nations 
étrangères  qui  ont  assisté  à  cette  fête  militaire,  la  tenue  ,  Tallare,  la  beauté  des 

divers  corps  de  l'armée  sont  irréprochables.  La  It  i-ion,  les  zouaves,  les  carabi- 
niers, la  gendarmerie  à  pied  et, à  clieval ,  tes  dragons,  le  génie  et  l'arlillerie 
rivalisent  d'entrain.  Un  véritable  esprit  militaire  et  tel  qu'il  convient  ù  une  armée 
chrétienne  resplendit  jusque  dans  les  traits  des  soldats. 

Un  général  autrichien,  M.  Clam  Gallas,  qui  assistait  îi  la  revue  d'un  des  bal- 
cons du  Casino  de  la  villa  ,  a  tenu  hautement,  à  ceux  qui  l'entouraienl,  un  lan- 
gage  que  l'on  rapporte  à  peu  près  en  ces  termes  : 

ff  Sans  exagération  et  sans  adulation ,  j'affirme  n'avoir  jamais  vu  de  troiipes 
aux  allures  plus  vives  et  plus  martiales.  Je  déclare  que  je  monterais  volontiers  à 
cheval  pour  suivre  ce  beau  rc{;'imcnt  de  zouaves  au  combat.  Je  croirais  m'honorer 
ainsi  moi'œênie,  honorer  mon  gouvernement,  honorer  Sa  Majesté  Apostolique. 
Quand  il  s'agit  de  défendre  la  sainte  Eglise,  tout  général  peut  se  battre  en  simple 
soldat.  » 

Quelqu'un ,  dit-on ,  fit  observer  que  peut-être  U.  de  Benst  ne  partageait  pas 
cet  enthousiasme  ;  le  général  répliqua  : 

(  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  je  suissùr  que  j'exprime  la  pensée  de  mou  Empereur.  • 

Sur  le  passage  des  troupes,  on  agitait  les  mouchoirs,  on  les  saluait,  on  criall  : 
Vive  Varmve  !  vivent  les  soldats  du  Pay.c  !  vive  Pic  IX  ! 

Un  vieux  magistrat  dont  le  nom  est  bien  connu  en  Fcance,  disait  en  laissant  - 
couler  des  larmes  d'émotion  : 

c  Que  de  Trançais  voudraient  jouir  de  ce  spectacle ,  et  que  la  France  me  paratl 
grande ,  quand  je  contemple  ses  enfiints  marchant  d*ttii  pas  si  fier  bous  le  dra- 
peau du  Pape  !  » 

—  On  doit  les  plus  {îrands  éloges  aux  Comités  dont  le  zèle  s'emploie  effica- 
ceineiit  à  pourvoir  l'armée  [>ouli[icalo  de  draps  d'uniforme,  de  linge,  de  livres  , 
de  tabac,  de  vins,  de  provisions  de  toute  sorte  et  d'argent,  le  tout  sans  préju- 
dice du  Benier  de  Saiot>Pierre  et  des  autres  Œuvres  destinées  k  subvenir  aux 
besoins  du  Sainl-Siége. 

Le  mouvement  catliolique,  du  reste ,  se  propage  dans  le  monde  avec  une  acti* 
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vilé  merveilleuse ,  el  force  la  politique  à  se  désister  de  ses  suscepUbiiilés.  De 
rAatrIcbe  parlent  pour  Rome  des  Hongrois  appartenant  ans  premières  familles. 

Ils  viennent  loul  éqiiipt^s,  avec  leurs  chevaux,  leurs  armes  el  leurs  propres  sub- 
sides. En  Prusse  se  foin  des  enrôlmnenls  qui,  sans  ôlre  considérables,  témoi- 
gneront suffisamment  de  la  participation  de  celle  puissance  à  la  déleuse  du  Pape. 
L'Espagne  ne  lardera  pas  h  témoigner  la  réalité  de  son  dévoùmeol.  Le  Portugal 
lai-même  semlile  secouer  sa  torpeur  :  quelques  Portugais  sont  attendus.  On  attend 
aussi  ISO  Canadiens  et  de  nouveaux  détachements  d'Ii  Iritid^is  et  d'Anglais. 
Quaut  ù  la  France,  à  'a  Belgique,  à  la  UoUauJe,  elles  bout  résolues  à  maialeuir 
leur  œuvre  :  c'est  tout  dire. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  ibis  d'uu  Péiu\ien  nommé  Scvilla  ,  perc6 
au  combat  de  Hentana  de  cinq  blessures ,  sur  chacune  desquelles  11  Ot,  en  la  re- 

.  cevant ,  le  signe  de  la  croix  ,  répétant  toujours  Viva  Maria  ,  rxdaniation  habi- 
tuelle qui  lui  a  fait  donner  au  réj:(imenl,  le  surnom  do  Viva  ^f aria! 

Or,  cci  cinq  blessures  que  Sévilla  se  réjouissait  de  posséder,  en  mémoire  des 
dnq  Flaies  de  IVotre-Seigneur,  sont  guéries.  Sévilla  est  sur  pied ,  mais  il  a  ter- 
miné son  engagement.  Va-t'il  retourne r  ju  pays?...  Non  1 

—  3c  ne  rrîourno  i  liis  nu  pays,  dii-il.  Au  pays,  j'envoie  mon  uniforme  tout 
taché  de  sang  et  perce  dt-  cinq  trous.  Ce  sera,  pour  le  Pérou,  uu  souvenir  de 
gloire  nationale',  non  pas  à  cause  de  moi ,  Sévilla,  qui  ne  suis  rien,  mais  à  cause 
du  Pape,  pour  la  cause  duquel  un  Péru?ien  s*est  battu....  Mot,  je  reste  jusqu*à 
ce  qu'une  Autre  balle  vienne ,  m'achève  et  donne  au  Pérou  uu  martyr. 

—  Nous  apprenons,  avec  une  vive  salisfaclion ,  que  les  Sœurs  du  Bon-Secours 
de  Troyes  ont  été  nppelées  par  S.  Exc,  le  pro-minislre  des  arnie<  i^ntificales  , 
M.  Rauzler,  à  desservir  l'auihuiance  de  la  garuison  de  JUonte-Uoloudo.  Cet  ex- 
cellent institut  de  religieuses  garde-malades ,  qui  s*est  si  heureusement  déve- 
loppé dans  notre  France  et  à  l'étranger,  possédait  depuis  trois  ans  un  établisse- 
ment à  Rome,  et  là,  comme  parmi  nous,  on  avait  pu  apprécier  le  iièle,  le  dé- 
voûmeuL  et  la  charité  de  ces  pieu&es  servantes  de  Jésus-Christ  souffrant.  Les 
familles  chrétiennes ,  dont  les  fils  ont  l'honneur  de  porter  les  armes  pour  le 
SaiutrSiége ,  éprouveront  une  véritable  consolation  de  savoir  leurs  eufants  con- 
fiés ,  en  cas  de  maladies  et  de  blessures,  à  nos  Sœurs  IVançaises  du  Bon-Secoors 
de  Troyes, 

—  Le  Saiot-Pèrc  a  reçu  des  Etats-Unis,  le  jour  de  la  Chandeleur,  une  grosse 
caisse  remplie  de  calices  d'or  et  d'ostensoirs  pour  les  églises  dévastées  par  les 
garibaldiens.  On  dit  qu'il  a  envoyé  le  eierge  qu'il  portait  à  Saint-Pierre  »  à  uae 
dame  irlandaise. 

—  Les  lecteurs  de  la  Semaine  religieute,  dans  les  rangs  desquels  se  trouvent 

un  s!  praiid  nombre  d'amis  el  d'admirateurs  des  bons  relipfîoux ,  connus  sous  le 
nom  de  Tra[ipisies ,  apprendront  avec  plaisir  deux  grandes  faveurs  que  vient  de 
leur  accorder  le  Souveraiii-l\mlife. 

La  première  et  la  plus  importante  est  celle  qui  leur  rend  la  faculté  de  faire  des 
Tocux  solennels.  A  la  suite  d'observations  dont  la  vie  austère  de  ces  bons  religieux 
avait  été  robjel.  le  Pape  Grégoire  XYI  ordonna,  au  mois  de  mars  1837,  qu'à 
partir  de  cette  époque  les  Trappistes  du  royaume  de  France  ne  pourraient  plus 
y  ftire  des  vœux  solennels  jusqu'à  ce  qu'il  eu  ffttdéddé  autrement  par  le  Saint- 
Siège. 

Une  pareille  décision  ftit,  on  le  comprendra  ai^f^ment,  très-pénible  h  ces  pau- 
vres moines  qui  se  soumirent  humblement  à  la  décision  du  Chefde  rK;,dise.  A  la 
date  du  li  février  dernier,  sur  le  rapport  favorable  qui  lui  en  a  éié  fait,  par  les 
Eminentissimes  cardinaux  de  la  Congrégation  du  Saint-Office ,  Sa  Sainteté  Pie  IX 
a  dai;;cné  leur  restituer  la  solennité  de  leurs  vœux,  el  leur  donner,  dans  le  décret 
émané  à  ce  sujet,  leur  véritable  nom,  celui  de  CUtercUnt  réfwméê ,  vulgm-r»" 
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ment  appelés  Trappistet  »  du  nom  du  monastère  de  la  Trappe  où  Tillastre  abbé 
de  Rancé  tU  sa  célébra  réforme. 

La  seconde  hon'iMlu  pape  pour  'es  Trappistos,  5  qui  il  porte  la  plus  prnnde 
bienveillance,  a  éie  de  U?nr  concéder  rantiquc  el célèbre  abbaye  des  Trois-Fon- 
taines  ave-  U^s.  trois  cgiises  qui  s'y  trouveul. 

Tout  le  monde  sait  qu'aux  eauw  goMennêi  est  le  lieu  même  où  le  graud 
apAlre  des  iiatious»  saint  Paul ,  a  subi  le  martyre.  Suivant  la  tradilion  ,  sa  tète 
détachée  du  tronc,  lit  trois  i>aud£,  et  trois  sources  jaitlirent  spomaDéBient  aux 
trois  endroits  touchés  par  ia  tète  du  glorieux  martyr. 

Une  église  a  été  bftUe,  là  mème«  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  immortel 
f Upptice  et  a  reçu  le  nom  de  SalolpPaul-aux-Trois-Fontaines.  Le  couvent ,  qui  est 
près  de  celte  église,  remonte  à  la  pln'^  Inute  aoUquité.  Après  avoir  clé  occupé 
par  les  Béuédit-Lins ,  it  fui  condé,  par  luuoceut  II,  à  saiut  Bernard  et  à  ses  nioiues 
de  Clairvaux ,  qui  le  possédèrent ,  dans  la  personne  des  Cisierciens ,  jusqu'à 
Tannée  18t5.  Le  couvent  étant  abandonné  et  ruiné,  le  Pape  Léon  Xil  le  fit  res- 
taurer et  y  plaça  les  Frères  mineurs  observautlos  qui  desservent  en  même  temps 
la  paroisse  de  Sainf-Sébasficn-hors-ies-mnrs. 

Comme  ou  le  voit,  les  ïrappisles  vont  rentrer  dans  la  possession  d'un  couvent 
«    de  leur  Ordre  que  les  Ctsterdens  ont  occupé  de  Tannée  1140  à  ISÎS,  c'est-à-dire 
durant  l'espace  de  685  ans. 

L'endroit  où  est  situé  ce  monastère  est ^in  do'^  plus  mr»uvaisei  âo^  plus  malsains 
de  la  campagne  romaine.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  ces  lieux  vénérés  sont  si 
déserts  et  si  abandonnés.  Ils  tombent  aujourd'hui  entre  des  mains  qui  ne  se  re- 
butent guère  devant  les  difOcultés,  et  qui,  une  fbis  aux  prises  avec  les  obsta<to) 
les  fîfvrc? ,  la  maladie  el  niAnif  h  nimt  ne  se  laissent  pas  aisément  déconvnger, 
triomphent  de  tout  et  arrivent  à  un  succès  que  le  travail  le  plus  opiniâtre,  tecondé* 
par  la  vertu,  peut  seul  enfanter.  Les  merveilles  de  Slaouëli,  des  Dombes,  etc., 
sont  là  pour  attester  la  puissance  du  travail  et  de  la  prière  sur  ia  nature  la  plus 
rebelle. 

Nos  lecteurs  se  (igureront  ais(^menl  la  joie  des  bons  religieux  de  la  Trappe.  Le 
Ciel  semble  leur  envoyer  une  récompense  du  bieu  qu'Us  font  eu  ce  moment  en 
Algérie,  oà  leur  monastère  de  Staouëli  distribue  cbaqne  Jour  la  nourriture  aux 

pauvres  Arabes  tourmentés  par  la  famine.  Qui  nous  dit  que  ces  Arabes ,  si  rebelles 
à  l'idée  de  la  discipline  chrétienne,  ne  se  laisseront  pas  Uécbir  par  la  douceur 
évaogélique  et  la  palcraeile  bonté  des  Trappistes  de  Staouëli  ? 

CAMBRAI. 

Nous  apprenons  t^ue  M.  l'abbé  Planque ,  de  Chemj,  supérieur  gé- 
néral des  Missions  a&icaines ,  à  Lyon,  est  nommé  idcaiie  apos^ 
tbliqne. 

ŒUVKE  DBS  Z0U4VBS. 

2"*  COMPAQÎOB. 
101. 

MM.  les  DirecteuriS  et  Professeurs  de  l'Institution  libre  de  Marcq^, 
pour  l'entretien  do  leur  zouave  eu  1<S68. 

c  Kxurgat  Deus  et  dissipenlur  iuiuiici  ejus  !  » 

102. 

Le  Pensionnat  des  Uumes  de  la  Sainte-Unioa  ,  à  Douai,  pour  l'en- 
tretien de  kur  zouave  pontifical  en  1868.  «-  500  fr. 

103. 

La  &mille  Boutrj,  de  Fives,  500  fr.  pour  Tentretien  de  leur 
zouave  en  186S» 
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ŒUVRE  DES  ETRENNES. 
Suple.  —  Vd  père ,  une  mère  et  leurs  deux  plos  Jenoes  ealSiDls  demsii- 

danl  la  persévérance  finale  el  une  bénédiction  spéciale  du  Sainl-Père 

pour  eux  el  pour  leurs  deux  aînés  absents,  lU  fr.  —  Une  mère  et 

une  fille  demandent  une  bénédiction  toute  particulière,  I  fr. — Total.  14 
H.  le  Curé  d'Esquelbecq,  sollicitant  du  SainUPère  une  béDédicUon  5pé« 

ciale  pour  lui ,  pour  sa  famille  et  pour  ses  paroissiens  .  .  .  .  t5 
M.  le  Yic:iirt>  fi'Esquelh'vq ,  ot  ^iiie  sa  sœor,  comptant  aussi  sur  une 

grande  bénédiction  de  l'illustre  Pie  IX  .  25 

M.  le  Curé  d'Aubers,  filial  bommage  au  bien^imé  Père  et  Pontife-Rol  .  10 
Yieax-Berquin.  —  Une  KuniHe  profondément  chrélienne»  pour  attirer  la 

bénédiction  de  Dieu  sur  ses  petits  enfants  50 

Une  famille  pieuse,  de  W:izemmes,  qui  demande  la  bénédiclion  du  bl-Pcre  60 

line  anonyme  de  iiailleul  30 

L.  B.,  de  la  paroisse  SainlpEtienne,  demande  une  bénédiclion  spéciale 

du  Saint-Père  pour  obtenir  la  grftce  de  bien  (Ure  sa  Ire  eommouion  5 

Un  anonyme .    .  '  Î5 

Une  personne  UeCatillon  sollicite  dn  SuPère  une  bénédiction  particulière.  10 

Une  personne  de  la  paroisse  Saint-Vartio  d'Estiuermes  50 

Capelle.  —  Une  dame  qui  offre  de  grand  cœar  ses  éirennesà  sonbien^ 

jiîmé  PfTc  ,  l'ie  IX  '  5 

iia^ebrouck.  —  ^tuel  jues  èièves  dévoués  au  Saint-Père  5 

Une  personne  de  Wormhoudi  :  Au  Pontife-Roi  et  à  sa  valearense  armée.  20 
Vue  famille  de  Cysoiog ,  toute  dévouée  au  SalnUPère  et  qui  implore  sa 

bénédiction  30 

Un  anonyme  de  Somain,  pour  rOKuvre  des  Zouaves  pontificaux.     .     .  100 
«  Il  sollicite  du  Saint-Pere  une  bénédiction  pai  iicubère  pour  lui , 
pour  toute  sa  fiimille  et  particulièrement  pour  son  fils  atné  qui  doit 
bientôt  faire  sa  première  communion.  » 
TourcoinET  (Paroisse  Notre-Dame). —  Une  élève  ()e  l:i  Silntc-Unioo,  pour 

obteuir  la  grâce  de  faire  bien  sa  première  coinmuuiou  ....    1 0  » 

Une  ftmflle  d'ouvriers  dévouée  k  TE^lise  et  à  Pie  IX.  -  10  • 

HlIeH.U.,  de  Roubaix  ,  fruit  d'une  tombola  dite  avec  ses  jonets  .    .    11  80 

Vn^  Jetinp  fillr  dr  Rnubaix,  sacriflce  d'un  roman  5  » 

Une  anonyme  demandant  une  bénédiction  pour  elle  et  sa  famille.    .    .    10  » 

Une  personne  de  Saiui-Soupiet,  dévouée  au  Saint-Père  2  » 

Vieux-Rerquin. —  Les  Enfants  de  Harie,  solHciieot  de  leur  vénéré  Père, 
Pie  IX  ,  une  bénédlctidii  pour  elles  et  leurs  familles  ,  70  fr.  92  c. — 
Une  jeune  tille  pour  obtenir  la  ^u(''ris(tn  de  deux  personnes  qui  lui 
sont  chères,  2  fr. —  Idem  pour  obtenir  que  sa  tamille  soit  délivrée 
de  toutes  ses  afOiciions,  9  fr.  —  Quelques  enfants  de  l'école  des 
Beligieuses,  ponr  obtenir  leur  persévérance  dans  le  bien,  9  fr.  tOe. 
—  Quelques  personnes  solliciient  pour  elles  et  les  religieuses  une 

grâce  spéciale,  10  fr.  88  c.  —  Total  .  lOi  » 

M.  le  Curé  d'Haveluy  5  » 

Une  famille  d'Esquermes,  sollicite  une  bénédiction  du  Saint-Père  et  deux 

irr'if^es  particulières  10» 

Quelques  élevés  du  Pensionnat  de  M.  Mercier,  :\  Esqnermes,  ...  4  » 
M.  et  Mme. . .,  d'IIaubourdia,  suppliant  le  glorieux  Pie  IX  de  les  bénir 

ainsi  que  leurs  enfisints  50  a 

Les  Enfants  de  BTai  ie  de  la  paroisse  d'Escaudœuvres  sont  heureuses  de 
déposer  leur  modeste  offrande  aux  pieds  de  leur  bien-aimé  Père, 
Pie  IX  ,  et  soUicilenl  en  retour  sa  sainte  bcnédictioa  pour  obtenir 

la  grâce  de  la  persévérance  15a 

Wasqoehai.  —  Une  jeune  personne  pour  obtenir  une  conversion  ardem- 
ment désirée   5» 
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La  famine  en  Algérie. 

A  rhonneur  de  la  charité  catholique ,  plaçons  en  ûuse  des  745  fr. 
d^Etrennes  qui  nous  sont  encore  parvenus  cette  semaine,  2,300  fîr. 
d'Aumônes  pour  les  malheureux  orphelins  do  l'Algérie.  Notre  diocèse 
ne  veut  donc  rester  étranger  à  aucune  Œuvre  :  il  les  enilirassc  toutes 
avec  une  égale  générosité.  Nous  savons  que  sur  diflorents  points  ,  à 
Roubaix  et  Toui*coing  eu  paiticulier,  des  quêtes  très-fructueuses  ont 
été  faites  à  domicile  :  nous  rendrons  compta  des  résultats  dans  notre 
prochain  numéro.  ^  Faisons  remarquer,  pour  ce  qui  nous  regarde , 
que  les  noms  et  les  familles  inscrits  ci-dessous ,  sont  les  mômes  qu*on 
a  vns  figurer  dans  les  listes  des  Etrennes  et  des  Zouaves  pontificaux. 

L'n  prêlre  de  Tourcoing,  50  fr.  —  Ud  ecclésiaslique  de  Cambrai,  100  fr.  — 
Les  Enfants  de  la  Réunion  cher  les  In^lilulrices  de  Mons-eii-Bnt  aMil ,  11  fr.  uO  c. 

M.  Drouiers ,  de  Wasqucbal ,  SO  fr.  —  Une  mère  de  iaïuiUe  eu  sou  uom  el 
sa  Dom  de  ses  enfants  ,  200  fr.  <—  Ud  élève  du  collège  des  Dunes ,  5  fr.  —  Un 

vjcaire  do  canton  de  Wormboudt,  10  fr.      Mme  A  ,  de  Lille  ,  20fr.  — 

Deux  personne?  de  I.aimoy,  10  fr. — Le  pensionnat  des  Sœurs  de  Sainte-Térèse, 
à  \vesnes,  55  fr.  —  Lue  anonyme  de  h  paroisse  Sainl-Elienue ,  10  fr.  —  Un 
anonyme  de  Tourcoing,  â  tr.  —  M.  l  aumônier  du  Bou-rasteur  de  Liile,  20  tr. — 
Ud  anonyme»  10 fr.  en  llmbres^postes.  —  Une  anonyme  de  Bailleul,  30  fr.— 
Deox  personnes  d'Avesues,  10  fr. — idem  de  U  [lai  oisse  Sainte-Catherine,  10  fr. 
—  Une  mère  de  famille  de  la  paroisse  Sainl-Ëti«une ,  40  fr.  —  Un  prêtre  de 
Douai,  20  fr.  —  Trois  anonymes,  id.,  i  fr.  —  M.  C.  B.,  de  la  paroisse  Saint- 
Elirane,  20  fr.  —  Une  famille  de  La  Bassée ,  par  l'entremise  de  M.  le  Doyen  , 
100  fr.  —  Deux  personnes  de  la  paroisse  Saint-Elieone,  100  fr.  —  Deux  per- 
sonnes du  Caleau  .  100  fr.  —  Une  tannile  de  la  paroisse  Saint-Pierre-Snint-Paul , 
10  fr. —  La  Réunion  dominicale  d'Houplines,  \i  fr. —  Une  personne  de  la  paroisse 
Saint-Maurice,  20  fr.— Une  personne  dudécanatde  Templeave,  qui  désire  unir 
son  onîrande  à  celles  des  cœurs  généreux  pour  soulager  les  orphelines  de  l'Algé* 
rie,  100  fr.  —  Vn  anonyme  de  Roubaix  ,  50  fr.  —  line  servante  de  Tourcoing , 
5  fr.  —  La  Coinniuu.uUé  des  Dames  Bernardines  d'Esque'  ines  ,  100  fr.  —  Ua 
anonyme  de  Mouiius-Liile ,  o  fr.  —  M.  le  Cure  de  Somain,  ■i'ù  Ir.  —  Les  Dames 
Franciscaines  de  Voulins-Lîlle,  lOfr.-^Deok  anonymes  de  Quesnoy-s*De6ie ,  12  fr. 
—•Mme  veuve  Meurissc,  rue  du  Gros-Gérard,  100  Ir.  —  Un  anonyme  de  Somain, 
20  fr. — Un  prêtre  de  Lille, 20  fr. —  Une  servante  dePrclingbien  5  fr.— Un  aveugle 
de  l'hospice,  id.,  ii  f r  —  Une  auonyme  ,  id.,  1  fr.  —  Ësquermes  :  M.  Tabbé 
Martin,  20  fr.  ~.  M.  Tabbd  Dannoot,  Curé  de  La  Crèche ,  200  fr.  —  M.  l'abbé 
Waitiiit.e,  missionnaire  apostoliqne,  10  fr.  —  Les  Dames  de  la  Conférence  de 
Wambrechies,  à  Mf^r  l'Evêque  d'Algor,  Itl  fr.  —  Mme  veuve  D  .  du  Cateau, 
20  fr,  —  M.  l'abbe  M.,  5  fr.  —  Mlle  Marie....,  20  fr.,  plus  une  caisse  de  linge 
pour  les  petits  Arabes.  —  Un  Curé  du  décanat  de  Landrecies  ,  30  fr.  —  Une 
personne  de  Salni-43oQplet,  1  fr.  —  La  CoDununauté des  Ursulines,à  Gravelines, 
10  fr.  (2me  offrande).  —  JUic  E.  F.,  5  fr.  —  Un  anonyme  d'Hauhourdin ,  3  fr,— 
Vn  vieaire  de  Dunkerque,  10  fr.  —  Un  anonyme,  id.,  1"  îV  —  lue  personne  de 
bainl-Maurice ,  50  tr.  —  M.  le  Doyen  ,  MM.  les  Vicaires  et  quelques  pieuses  fa« 
milles  de  la  paroisse  Stadotr-Jacques ,  à  Douai,  800  fr.  —  Une  anonyme  de  la 
paroisse  Saint-Etienne,  10  fr.  —  Une  ser?aoie,  idem,  6  fr.  —  Mme  veuve  Jon- 
gleS'Hovelacque,  100  fr. 

PRANCE 

(ARtS.  -^-Le  tl.  Félix  ouvrira  demain  dimanche,  à  nAe  heure,  la  SutUon 
du  Carême  dans  l'église  de  Notre-Dame* 

—  Le  commandant  de  la  légion  d*Antibcd,  le  colonel  d^Argy,  Tient  d'arriver 
à  Pari»,  chargé,  di(*on,  d*one  oussien importante. 
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AURAS. —  rr«;doyonnés  d'Aire,  Boulof^ne,  Lens,  Etaples  et  OeSYres  ont 
renouvelé  leur  souscription  pour  l'enlrciien  de  leur  zouave  en  1868. 

LANGRES.  Le  dévoùmeui  à  la  cause  du  Saiot-Sicge  couUnue  à  se  traduire 
ebez  nous  de  diverses  manières.  Od  a  souscrit  à  un  de  nos  boréaux  de  baoqae 
plus  de  trente-cinq  obligations  à  l'Emprunt  pontifical»  dans  le  courant  du  mois 

de  février. 

C'est  une  bonne  œuvre  et  un  irès^ge  calcul  à  la  fois,  dont  la  divine  Provi- 
dence tiendra  compte. 

DIOCÈSE  DE  COUTANCES.  —  Le  vendredi  U  janvier,  Cherbourg  voyait  s'ac- 
complir nn  de  ces  actes  de  foi  dont  le  spectacle  saisit  tout  bomme  de  cœur.  Au 

moment  où  la  foule  des  ouvriers  du  poi  t  militaire  sillonnait  la  rue  du  Val-de-Saire, 
un  équipa(!o  de  douze  hommes,  conduits  par  leur  capitaine,  se  dirigeait  vers 
l'église  SaiaL-Ciément. 

Rangés  sur  deux  files,  ils  allaient  pieds  iras,  tenant  ii  la  main  des  cierges,  ré- 
pondant d'un  ton  grave  et  pénétré  aux  invocations  des  litanies  de  la  sainte  Vierge 
r(^fiiçes  par  le  capitaine.  C*ë»ri!eni  les  marin';  du  hrlck  V Espérance ,  du  Légué, 
pori  de  Saiut-Brieuc ,  qui,  sauvés  par  la  puissante  protection  de  Marie,  exécu» 
taieol  le  pèlerinage  promis  au  plus  (bri  de  la  tempête  du  mercredi  11*.. 

Après  la  messe,  M.  le  curé  de  St-Clémeot ,  profondément  ému,  voulat  donner 
à  chacun  d'eux  une  médaille  qu'ils  garderont  en  souvenir  de  ce  signale  bienfait 
de  leur  bonne  Mère  ;  car,  c'est  bien  à  Marie  qu'ils  proi  lanienl  devoir  leur  salut, 
c  Oui,  nous  disait  le  capitaine,  tous  mes  hommes  et  uiui  nous  déclarons  que  nous 
n*avons  été  sanvés  que  par  la  protection  de  cette  divfaie  Mère.  > 

—  Cinq  missionnaires  oblats  de  Marie  ordonnés  prêtres  ceue  année  par  Mgr 

d'Aulun,  sont  en  route  ponr  les  missions  américaines,  savoir  :  les  PP.  î.oeiy  et 
Dukeranyué  pour  l'Amérique  du  nord;  Borry  et  Dessaules  pQUr  le  lexas  ;  dd 
Corbie,  pour  le  Uiocc^o  de  Saini-Boiiilace. 

—  Kous  apprenons  que  M.  Gay,  vicaire-géuéral  de  Poitiers,  M.  Gillet,  vicaire* 
général  de  Blol8,etM.  Jacquenet,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  sont  appelés  k 
Rome  ponr  prendre  part  aux  travaux  préparatoires  du  futur  Gondle. 

—  Un  capitaine  des  zouaves,  écrivait  dernièrement  à  son  pèreic  11  y  a  quel- 
ques jours,  j'ai  éprouvé  l'une  des  plus  grandes  joie>^  de  ma  vie  :  celle  d'assister 
à  la  messe  du  Saint-Père  et  de  communier  de  sa  main.  Vous  seriez  étonne  de  la 
simplicité  avec  laquelle  Pie  IX  dit  la  sainte  messe.  Toutefois,  à  certains  momeols, 
on  sent  qu'il  est  plus  qu'un  simple  prêtre  :  on  sent  qu'il  est  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  surtout  quand  il  récite  \eCredo,  le  Paler  et  VAgnus  Dei.  il  accentue 
ses  prières  avec  une  telle  force  qu'il  semble  prier  pour  tout  le  monde,  pour 
Punivers  entier.  Je  n'oublierai  Jamais  VAgnus  Dei  prononcé  par  le  Sainl-Père. 
Que  de  pécbés  doivent  être  pardonnés  à  cette  prière!  A  ia  communion,  J'ai  été 
pénétré  plus  que  jamais  de  la  présence  réelle  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ; 
alors,  le  Salnt-P.' l'i*  s'^st  etfacé ,  et  je  n'ai  vu  que  lo  hon  Dieu  venant  se 
douncr  à  moi  par  ia  uiaiu  liu  plus  digne  el  du  plus  éicve  de  i^es  ministres.  Ah!  si 
VOUS  saviez  comme  j'ai  prié  pour  toute  la  famille,  pour  tous  mes  amis ,  pour  la 
France ,  pour  le  Saint-Père!  le  priai  avec  la  confiance  de  celui  qui  demande,  cer- 
tain d'être  exaucé.  » 

—  Marie-Thérèse,  fille  de  Luuis  XVI,  raconte  dans  le  journal  delà  captivité 
dn  Temple,  le  trait  suivant  sur  ceiie  que  l'on  appcUera  peut-être  un  jour  sainte 
Elisabetb  de  France. 

«  Elle  fit  son  carême  entier  qnoique  privée  l'climents  maigres:  elle  ne  déjeû- 
Tiail  pas;  elle  prenait  à  dîner  une  eciielle  de  café  nu  lait  ^c'éiai'  ;on  déjeùn'^î* 
qu'elle  gardait)  et  le  soir  elle  ne  mangeait  qnù  du  pîin.  K!le  m'ordonnait  (l6 
manger  ce  qu'on  m'apportait,  n'ayant  pas  l'âge  voulu  pour  iaire  rabslineocc. 
Rien  n'était  plus  édifiant;  depuis  le  temps  qu'on  loi  avait  reAisé  du  maigre»  elle 
tt*avait  pas  pour  cela  interrompu  les  devoirs  prescrits  par  la  religion.  • 
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Quel  enseîfîiiGment  pour  nous  qui ,  avec  la  facilité  de  remplir  les  obligations 
imposées  par  l'Eglise,  nous  nous  plaignons  si  souvent!  Peut-être  en  jetant  un 
regard  sur  riiéroique  princesse,  conipreudroDS-uous  qu'il  ne  suHîl  pas  de  nous 
en  lenirà  rsdmiraliool 

Vut  bonne  Lcfoo*  —  Ces  Jours  derniers ,  pendant  le  sermon  d*un  mission- 
naire, à  Poitiers,  un  Monsieur,  décoré,  cansait  avec  son  voisin  :  t  Le  Père, 
disait-il,  est  un  homme  éloquent,  mais  il  manque  de  modération  ;  et,  tofioz  ,  en 
voici  la  preuve  :  moi,  par  exemple,  j'ai  travaillé  pendant  plusieurs  années  pour 
avoir  la  croil.  Je  l'ai  obtenue ,  satisfoction  dont  je  me  ilatie,...  Et  voilà  que  le 
■prèdleatenr  traite  cela  de  vaniié!  Je  voudrais  plus  d'égards....  >  Le  causeur  tut 
interrompu  par  uu  ouvrier  de  son  voisinai^e  ,  qui  lui  demanda  :  «  Mou  bour- 
geois, ça  vous  serâil-il  égal  de  nie  dire  si  vous  êtes  le  Prédicaleur  ?  —  Mais  , 
mon  ami ,  le  missionnaire  est  eu  chaire,  vous  le  voyez  bien.  —  Eu  ce  cas,  je 
vous  prie  bien  de  vons  taire,  ear  Je  sois  venn  pour  entendre  le  Prédicatenr,  et 
depuis  un  quni  l-d*heure ,  je  n'entends  que  vous  :  ça  n'est  pas  la  même  chose.  » 
Le  décoré  eut  le  bon  goût  de  ne  pus  insister,  et  se  tint  coi. 

tin  Martyr  de  la  cause  de  l'Eglise.  —  Les  derniers  attentats  de  rinipiélé 
révoluiioiiuuire  oui  donné  occasion  à  une  fouie  de  traits  admirables,  et  mis  au 
jour  des  vertus  dignes  des  plus  beanx  siècles  de  l'Eglise.  On  voit  reloire  tout 
à  la  fois,  dans  les  défenseurs  du  Saini-Sîoi^e ,  l'ardeur  intrépide  des  Croisés,  et 
l'énergie  indomptable  dos  martyrs.  Après  tant  de  irai!^  qui  ont  été  publiés  ici 
même  et  ailleurs ,  ou  ne  liru  pas  sans  un  vif  intérêt  et  une  profonde  émotion  une 
lettre  du  lieutenant  Jacques  Guérin  à  sa  sœur,  pour  lui  annoncer  la  mort  de 
leur  frère  Pierre,  tué  à  la  bataille  de  Hentana.  Noos  l'empruntons  aux  Etudes 
religieuses. 

«  Nous  somme?  vainqueurs....  Toilà  tout.  Tu  sais,  ma  chère  sœur,  que  sou- 
vent les  victoires  coùleni  cher  :  nuire  régiment  a  vu  luuiber  plusieurs  zouaves  , 
mais  ils  sont  tombés  en  béros ,  en  martyrs.  Mettant  i  part  la  douleor  passagère 
de  ne  plus  revoir  un  (ils ,  un  frère,  bien  heureuses  les  familles  qui  peuvent  dire  : 
Nous  avons  un  martyr,  un  saint  qui  prie  pour  nous  au  ciel  ;  appôs  avoir  sacriOé 

,les  plus  bclltts  années  de  sa  vie,  il  a  offert  bravemeut  son  sang  sur  le  champ  de 
bataille....  Tu  comprends,  ma  sceur  ;  la  douleur  peut  être  grande,  mais  Dieu 
donneia  à  tes  familles  assez  de  foî  et  de  résignation  pour  supporter  le  sacrifice 
qu'il  leur  a  demandé.  Ces  braves  cœurs  étaient  déjà  voués  h  Dieu;  depuis  long- 
temps on  devait  s'atiendre  à  ce  qui  est  arrivé...  Les  zouaves  ont  combattu 
comme  partout ,  avec  enthousiasme  et  acharnement.  Un  instant  j'ai  vu  Pierre  à 
côté  de  moi;  en  le  voyant  tirer,  J*ai  regretté  de  n'avoir  que  mon  sabre  :  il  était 
srrfrenl  depuis  le  1er  novembre.  Les  balles  pleuvaient  de  tous  les  côtés  :  nous 
(  lions  peu  et  les  garibaldieus  en  i^rand  nombre.  Beaucoup  de  zouaves  sont 
tombés  sous  les  murs  de  la  ville  :  on  tirait  par  les  fenêtres.  L';iffaire  iiaio,  j'eus 
la  Irisie  mission  d*aUer  reconnaître  les  blessés  et  les  morts.  J'en  trouvai  un.... 
C'est  loi,  ma  chère  soeur,  qui  seras  chargée  d'annoncer  sa  mort  :  tu  dois  avoir 
du  couraj^e.  Je  le  trouvai  presque  assis  contre  un  fossé,  les  bras  eu  croix  ,  la 
bouche  eutr'ouvenc ,  les  yeux  au  ciel.  11  avait  été  frappé  au  cœui*  par  une  balle. 
Pas  un  seul  trait  de  sa  figure  n'était  contracté ,  pas  le  moindre  signe  de  douleur. 

Mon  ami ,  me  dit  l'aumônier  qui  se  trouvait  à  côté  de  mi  i ,  il  est  pius  heureux 
que  vous...  II  aida  lui-même  à  le  transporter  dans  une  chapelle  voisine.  Je  pris 
un  moiceau  de  sa  chemise,  une  boucle  de  ses  cheveux  et  son  scapuiaire  :  ce 
sont  des  reliques,  les  reliques  d'un  martyr  qui  au  ciel  protégera  sa  famille, 
priera  pour  moi  et  pour  tôt  aussi.  Ne  trouves-tu  pas ,  ma  sœur,  cette  lîimille 
digne  d'envie?  Qui  sait  si  tu  l'envieras  longtemps?  Mais  tu  es  forte  ,  n'est-ce 
pas?  ei  lu  seras  heureuse.  Ce  soldai  que  je  reucoutrai,  lu  le  connais  ,  il  prie 
Dieu  pour  loi  ;  remercie  Dieu,  ma  cberc  sœur,  car  tu  as  un  martyr  dans  la  fa- 

'mille....  Bu  courage ,  ma  bonne  sœur  :  Pierre  est  tombé  en  brave  et  en  chré- 
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tien ,  il  n'est  qu'à  envier.  Pardoime-moi ,  si  c'esl  à  toi  que  je  rannoQce  d'abord  : 
pouvais-je  m'adresser  directeraenl  à  mon  père  ou  à  ma  mère  Y...  » 

—  La  mode  a  ses  caprices,  et  le  Temps,  journai  pi  uteslanl  et  révolutlooDaire, 
en  gémit,  c  II  n'est  plus  de  mode  aujourd'hui,  pour  un  homme  de  bonne  com- 
pagnie d'injarier  le  Pape  ou  de  vouloir  la  cbuie  du  pouvoir  temporel.  La  mode 
veut  qiiR  l'on  souscrive  jii  Denier  de  Saint-Pierre  ou  que  l'on  enlrctieoDe  un 
soldat,  un  zouave  au  service  du  Pape.  La  mode  veut,  euûn,  qu'on  abandonne 
•le  protestantisme ponr  embrasser  la  Traie  foi  catholique,  apostolique,  romaine. 
Tout  vient  è  point  à  qui  sait  aiteiulre.  »  On  conçoit  que  le  Temps  soit  de  maa- 
Taise  humeur.  Que  ne  se  met-il  à  la  mode? 

—  Vn  campagnard,  après  SOU  ssrfice  »  rentrait  sous  le  toit  de  sa  bonne  mère. 

Le  Dimanche  arrive. 

—  Yiens-lu  à  la  Messe  avec  moi  '/  dit  ia  pieuse  mére. 

«-Oh!  non;  voyez-Tous,  ma  mère,  J'ai  voyagé,  j*ai  va  Paris,  te  Jardin  des 
plantes,  rbippopoiame,  la  girafe,  vous  sentez  bien  que  je  suis,  mainlenanl, 

trop  éclairé  pour  pi  îpr  comme  les  bonnes  femmes. 

—  Ah  !  lu  n'as  plus  besoin  du  bon  Dieu,  maiuleoant ,  parce  que  lu  as  vu  la 
girafe? 

—  Mais  si,  ma  mère,  mais  je  me  raisonne  et  je  me  dis  ^11  nem'arrivera  que  ce 

qui  doit  arriver,  il  e^i  donc  superflu  de  rien  demander,  et  d'ennuyer  le  bon  Di'^u. 

La  boime  mère  va  seule  à  la  Messe,  et ,  reoirée  chez  elle,  ne  prépare  rien 
pour  le  repas.  - 

L*ei*troapier  arrive  ft  Theore  dn  dîner.  La  table  est  vide,  pas  de  fsa  dans  la 

cheminée. 

»  Ah!  ça,  ma  mère,  est-ce  que  nous  dînons  en  ville  aujoord'bui? 

—  Non. 

.  —  Hais  vous  n*avez  rien  préparé. 

—  C'est  que  voiS'tu,  ton  raisonnement  m'a  éclairée.  Je  me  sui^^  dll  comme  toi: 
Il  n'arrivera  que  ce  qui  doit  arriver,  inutile  de  s'inquiéter  ;  si  nion  fils  doit  faire 
on  bon  dioer  il  le  fera  ,  s'il  doit  s'en  passer  il  s'en  passera.  Tu  vois  que  je 
-m'instruis  aussi  bien  vite. 

le  fils  comprit  la  leçon  et  revint  an  bon  sens* 

—  Ma  mère,  dil-il,  Cidtes  notre  fricot,  et  Dimanche  prochain  sous  irons  à  la 

Messe  ensemble. 

AUTRICHE.— L'évf  quc  et  le  chapitre  de  Grosswardein,  de  rit  grec,  en  Hongrie, 
ont  olïerl  i,800  llurins  pour  les  blessés  ponliticaux,  et  ont  chargé  l'un  des  cha- 
noines ,  Algr  Mislio,  de  déclarer  i  la  nonciature  de  yienne  que  Sa  Grandeur  s'est 
engagée  à  entretenir  vingt  zouaves  au  service  du  Pape,  et  que  les  seize  titulaires 
<in  eliaiùtrc  sesout  aussi  engagés  à  entretenir  chacun  un  zouave;  en  tout  trente- 

ITALIE  — m.  de  Filipi,  le  célèbre  professeur  d'ornilliologi.' ,  qui  démontrait 
duub  ues  séances  restées  par  trop  fameuses  que  i  bomuie  descendait  (jireclenienl 
du  singe,  vient  de  mourir  en  parfiilt  chrétien,  après  avoir  instamment  demandé 
et  reçu  deux  foie  l'adorable  Sacrement  de  i'Eocharislie. 


AVIS. 

Au  moment  ou  bon  nombre  d'ouvriers  de  tous  les  corps  d'état,  proîitant  de 
ta  reprise  des  travaox  aan  approches  de  la  belle  saison ,  se  disposent  à  prendre 
leur  direction  vers  Paris  ,  subissant  un  bien  fâcheux  ,  mais  invincible  entraiue- 
inenl,  nous  croyons  devoir  rappeler  à  nos  lecteurs  l'uiile  Inslituiion  du  Cercle 
des  Jeunes-Ouvriers,  102,  boulevard  Mont-Parnasse,  à  Paris.  —  Les  jemies 
ouvriers  y  sont  admis,  sur  recommandation,  aussitôt  leur  arrivée,  placés  dans 
de  bons  ateliers ,  et  trouvent  au  local  de  l'OEuvre  le  logement,  la  nourriture,  des 
dcla^iseinenls  honiiôles ,  d'utiles  enseignements ,  et  toute  facililc  pour  leurs  de- 
voirs religieux.  Cet  éiablissenient  rend  depuis  longtemps  de  réels  services  à  la 
jeunesse  ouvrière  de  nos  provinces  ,  si  exposée  à  Paris ,  et  nous  nous  empres- 
sons de  le  recommander  de  nouveau  à  la  confiance  des  fimilles. 

UUe.  imp.  Béhagne  l'idiieur-gérant  :  À.  BÊHAaOB. 
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S^e  Année. 


Samedi  7  Mars  1868. 
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Gbei  Uuam»  Imprimeur^iibraire, 
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A  lOVBAllT 
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ABimSDI, 


Nous  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  lesperaoïmes  qiri 
voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser,  franco, 
au  plus  tard  ie  Mercredi  malin,  à  M.  i'Àbbé  CLAKISSB,  me  delà  Fi^ierie,  li. 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  liturgique.  —  Adoration  perpétuelle.  ^  OfCces 
eitraordi&aires.  —  Mois  de  saint  Joseph.  -^Un  Curé  frtnçab  au  XIX*  sttde. 

—  L*Abbaye  do  Flincs  (suite). —  Nouvcîles  religieuses  et  Faits  divers: 
Cambrai  :  ÔEuvre  des  Zouaves;  (^uvredes  Ëtrenues;  U famine  ea.Alférle.' 
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GALia^DRIER  LITURGIQDE. 

S  Mars.  —  Ue  DinsBoho  de  CvSbm,  tne  classe.  —  Semi-Doiiblei  eonlênr 

violetle.  — Credo. —  2e  oraison  A  cuneiU;  3e  au  choix  du  célébrant.  Prâ^oe 
ditCv^ne.  — «  Vôppes  de  la  ftle  suifaote,  mémoire  du  Dimandie. 

9.  Lundi.  —  Sainte  Franfoise-Iîomaîne,  veuve  (fondairice  desOblates  de 
Tor  de  Specchi,  à  Rome  ,  morir  on  1440). —  Double,  couleur  blanche. 

10.  Mardi.  —  Les  quarante  Mûtiffrs  (Sébaste  en  Arménie,  vers  31^0).  — 

Semi-double,  cuuleur  rouge. 

11.  Mercredi. —  Saint  Yindicien ,  évéque  (de  Cambrai,  mort  en  705)  — 
Double ,  couleur  blanche. 

12.  Jeudi.  —  Saint  Grégoire,  pape  et  docteur  de  l'Eglise  [oiotlea  CÛ4). 
—  Double»  couleur  blanche.  —  Credo* 

18.  Tciidredi  —  Fit$  de  la  eainiê  Tunique  de  Notre-Seigneur  Jéêue» 
CAmf .  —  Double  m^eur,  couleur  rouge.  —  Credo.  Préface  de  la  Crois. 

11.  Samedi. Saint  Jean  de  Dieu,  eonfesteur  (Instituteur  des  religieux 
de  la  Cbariié ,  mon  en  1550).  —  Double,  couleur  blanche. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 


Ludi  9  Vers.  —  Tourcoing  (SaiDt4acquesj.  — Ewars. 

Hardi  10.  —  Trilh-Salei^Lcger. — Beaurepaire. 

Meroredi  11.  —  Dunkerqne  (Ei.rani-Jcnis ,  i^hnson  de  Cbariié).  —  Fresnoy. 

fiergucs  i^CûlIege  Saiul-Wiuoc). 

Jeudi  Ifi.  —  Louvlgoies.  —  Fléire. 

▼«■dredi  13.  —  Cauroir.  —  Lesquin. 

Samedi  14.  —  GrDvcliiies  (L'rsulines) .  — Floyon. 

Dimanolae  15.  —  Valeuciennes  (ilopiial-Général).  —  Gussignies. 

OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE.  —  Prrnis^r  SniiH-Picrrc  Saint-Paul.  —  Tous  les  Dimanches  du 
Carême,  Sermon  à  onze  heures  et  demie  et  à  trois  heures,  par  M.  i'abbé  Deroubaix* 

Mois  de  Saint-Joseph. 

<  Le  Très-Haut,  dit  sainte  Thérèse,  donne  seulement  gr&cc  aux  autres  saints 
>  pour  nous  secourir  dans  lel  oa  tel  besoin;  mais  le  glorieux  saint  Joseph,  je  le 
»  sais  par  expérience ,  éieud  son  pouvoir  à  tous.  f*iotre-Seigneur  veut  nous  faire 
»  entendre  par  là  qu'il  se  plattà  faire  sa  volonté  dans  le  ciel ,  comme  II  la  faisait 
9  sur  la  terre,  en  emaupemi  toulee  ees  demandes.  C'est  ce  que  (aut  d'autres 
9  oui  VU,  comme  moi,  p:<r  expérience.  Je  voudrais  donc  persuader  à  tout  le 
»  monde  de  l'honorer  d'un  cuUe  particulier.  > 

line  communion  pendant  le  mois,  et  le  Souvenez-vous  de  saint  Joseph 
chaque  Jour,  pour  lui  recommander  l'eiiension  de  son  culte,  les  besoins  de  la 
classe  ouvrièie ,  etc. 

Sonvenrz-vous,  ô  très-chaste  Epoux  de  la  Vierge  Marie,  saint  Joseph,  mon 
aiiiuiile  i'roiecieur,  qu'on  n'a  jamais  enlendu  dire  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  in- 
vqqué  votre  protection  etlmploré  votre  secoure,  soit  restéeenseonsoiailoft.  Plein  ■ 
de  confiance  en  voire  pouvoir,  je  viens  en  votre  présence,  et  ne  recommande  à 
vous  avec  ferveur.  Ah!  ne  dédaignez  i  ^î  mes  î»rirres,  ô  vous  qui  êies  appelé 
Père  du  Rédempteur,  mais  écoutez-les  favorahicment  et  daignez  les  exaucer. 
Aillai  soit4l.  (300  jours  d*iudulgeiicc  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire  upe 
fols  le  jour.) 
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Un  curé  français  an  XIX'  siècle. 

Un  fait  récent  servira  de  préambule  tout  naturel  au  sujet  q^ue  nous 
voulons  traiter. 

Les  journaux  religieux  de  Paris  nous  entretenaient,  il  y  a  peu  de 
jours,  de  la  pieuse  activité  déployée  dans  plusieurs  diocèses  pour" 
faire  prochaincmejit  introduire  à  Rome  la  cause  de  la  béatification 
de  M.  Olier  (1),  homme  éminent  s'il  en  fut ,  dit  son  contemporain 
Bossuct  (2),  et  de  qui  la  mémoire  continue  de  flcvrir  en  exhalant 
%m  parfum,  de  sainteté  {^6).  La  plupart  des  zélateur2>  de  l'entreprise 
dont  nous  |iarlons  ont  été  formés  a  la  yie  sacerdotale  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpîce  ;  aussi  saisîssent-ils  avec  joie  roccasion  de 
pouvoir  payer  au  fondateur  do  cotte  maison  bénie  leur  dette  de  re- 
connaifisance  et  de  piété  filiale.  Honneur  aux  fils  saintement  jaloux 
de  grandir  lenr  pére  !  Nous  applaudissons  sans  réserve  t  leur  géné- 
reus(?  initiative  et  souhaitons  ardemment  qu'un  prompt  succès  la 
couronne,  car  elle  ne  peut  tourner  qu'A  îa  g'loirede  Dieu  et  à  l'exal- 
tation de  l'EglibC  caiholique  toujours  féconde  en  saints,  A  ce  point 
de  vue  général^  il  nous  tarde  donc  de  pouvoir  rendre  &  M.  Olier  les 
honneurs  du  culte  ;  mais  deux  titres  particuliers  nous  intéressent  en- 
core à  la  cause  dïf  serviteur  de  Dieu.  N'est-il  pas  vrai  d'abord  que 
la  bL'atifîcation  d'un  curé  français  (4),  de  l'ami  intime  de  cet  incom- 
parable Yincent-de-Patd  qui,  lui  aussi  ,  exerça  les  fonctions  de  curé 
dans  le  bourg  de  Ciiehy-Ia-Garenne  et  dansla  ville  de  Gliâtillon-lcs- 
Dombes,  serait  singulièrement  glorieuse  a  ia  i  rance  notre  commune 
patrie ,  et  sur  tout  h  cet  humble  ministère  paroissial  qui  est  le  par- 


(1)  Né  à  Paris  en  1608 ,  mort  en  1687. 

(2)  Audi  virum  vrœstantissimum  ac  sanctilatis  odorc  ftorentem  Ole- 
rium.  (Wyslici  in  luio,  Tars  I*,  att.  I,  cap.  XXX.)  Nos  lecteurs  admireroDt, 
comoie  nous ,  ceue  exprest^ion  si  poétique ,  si  concise  et  si  exacte  :  sanclitatit 
ùéan  /loffatem.  La  sainleté  de  K.  OIW  n'ayaui  point  élé  canoniqtimBeotcotis* 
Utée  iMrrEglise,  reste  encore,  pour  ainsi  dire,  à  Téiat  de  fleur  odoriférante. 
EMe  ne  sera  censée  douiier  son  (nnl  (nriiprAs  la  décision  du  Saiot-Siége»  et  ce 
fruit,  comme  l'enseigne  saiui  liiO);i  i.^ ,  euui>iiie  dans  In  Béatitude. 

(8)  Les  deux  enquêtes  préjudicielles  réservées  à  l  'évèque  du  lieu  sont  lermi> 
nées.  La  première,  oo  le  sait,  a  pour  but  de  consitter  les  irertus  et  les  miracles 
atlribués  par  la  voix  publique  au  personnage  mort  en  odeur  de  sainleté.  La  se- 
conde porte  sur  l*accoinplis?cmpnl  de  la  condition  posée  par  Urbain  YIII,  n  savoir 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  culte  public  rendu  contrairement  aux  prescriptions  du 
Sainl-Siége.  (Voir  pour  la  marche  générale  de  cette  iotéressaote  et  solennelle 
procédure,  les  deux  articles  publiés  sur  la  Can<mi$àiUm  de$  Saints^  dans  les 
livraisons  du  15  et  du  tt  Juin  1867.)  On  va  passer  maintenant  h  rexaraen  des 
écrits  du  pieux  fondateur  do  la  communauté  de  Saint-Sn!pice.  Nous  verrons  si 
la  Sacrée-Congrégaiion  des  Uiies  ratiliera  rappiécialion  suivante  deVeller  :  c  On 
a  de  lisi  ^lf.  Olier)  quelques  ovrrages  de  spirilnatité,  eatre  autres  des  lettres 
remplies  d'onction,  mais  dans  lesquelles  on  désirerait  quelquefois  une  dévoUOtt 
moins  minutieuse  et  plus  éclairée.  »  (Dict.  kistor.,  art.  Ouer),  ^ 

(4)  H.  Olièr  fut  curé  de  Saint-Sulplce  avant  de  fonder  le  séminaire  la  Gom«  . 
niunaulé  de  ce  nom. 
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tage  du  plus  grand  nombre  d'entre  nous  ?  N*estr-il  pas  vrai  ensuite 
qu'elle  nous  fournirait  un  précieux  aurerott  de  cousolatione ,  d*encoa- 
ragemente  et  de  lumières  dans  chacun  des  postes  où  nous  avons 
charge  d'âmes  f  II  est  d'expérience ,  en  effet,  qu*on  tend  plus  aisément 

à  la  perfection  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  d'état,  quand 
les  modèles  que  l'Eglise  nous  propose  à  cet  égard  se  sont  trouvés 
eux-mêmes  dans  une  situation  identique  à  lu  nôtre.  Tel  serait  Vat- 
trait  spécial  et  tout  providentiel  que  nous  olii  irait  la  vie  mieux 
connue  de  M.  Olier,  comme  nous  l'a  offert  jusqu*ici  Thistoire  de 
saint  Yincent-de^Paul*  Mais  à  la  gloriffcation  du  pieux  curé  de 
Saint-Sulpice  ne  se  borneraient  pas  nos  légitimes  espérances. 

Itaguére  a  surgi  des  rangs  les  plus  obscurs  du  clergé  des  campa- 
gnes une  angôlique  figure  de  prêtre  que  l'Eglise  couronnera  sans 
doute  aussi  du  nimbe  de  la  sainteté  et  dont  nous  regrettons  de  n'avoir 
pu  encore  esquisser  les  traits  dans  noire  recueil.  Il  est  temps  de 
saluer  cette  nouvelle  illustration  du  sanctuaire  et  do  montrer  à  nos 
lecteurs,  en  nous  aidant  de  quelques  souvenirs  personnels  (I),  ce  que 
fàt  à  notre  époque  le  vénérable  curé  d'Ârs.  Nous  débuterons  par  un 
contraste  qui  nous  semble  plein  d'enseignements. 

Dans  les  derniers  jours  de  fjvrier  1851,  le  monde  catholique  ap- 
prenait avec  terreur  la  mort  impénitente  d'un  apostat  qui  ,  après 
avoir  glorieusement  défendu  par  ses  écrits  la  plus  sainte  des  causes, 
s'était  enfin  dégiadc  jusqu'à  se  taire  lui-même  le  coryphée  des  igno- 
bles doctrines  qu'il  avait  tant  de  fois  confondues.  Cinq  ans  plus  tard, 
des  <^ant8  d'espérance ,  de  gratitude  et  d'amour  retentissaient  à 
l'envi  sur  la  tombe  d'un  homme  d'intelligence  médiocre ,  mais  en  qui 
s'incarna,  pour  ainsi  dire ,  le  génie  du  bien.  Nés  tous  deux  au  milieu 
de  ces  jours  d'effervescence  qui  précédèrent  la  grande  Révolution 
française  ,  ils  tn'andirent  dans  les  mêmes  principes  religieux,  et  se 
consacrèrent  simultanément,  en  1811 ,  au  service  des  saints  autels. 
Leurs  débuts  offrirent  l'opposition  la  plus  marquée ,  car,  à  six  années 
de  ]&,  un  livre  d'impérissable  souvenir,  signé  Félicité  de  Lamennais, 
attirait  au  premier  l'admiration  de  l'univers  chrétien ,  et ,  presque  il 
la  môme  époque ,  un  ordre  émané  de  l'archevêché  de  Lyon  nonmiait 
l'autre  à  la  cure  d'Ars ,  misérable  hameau  de  la  Bresse  (2).  Certes  ,  si 
l'on  eût  mis  alors  en  parallèle  le  célèbre  auteur  de  ÏEssai  .î??r 
V Indifférence  et  l'obscur  Jean-Bajitiste-Marie  Viannaj,  il  se  serait 
rencontré  peu  d'hommes  assez  grands  par  ia  foi  pour  préférer  la  hou- 
lette du  pasteur  à  la  plume  du  publiciste.  Mais  TEvangile  juge  autre» 
ment  que  le  monde,  et  les  conseils  d'En-Haut  recélaient  d'étranges 


(1)  Ce  qui  va  suivre  est  extrait  en  prsnfîe  partie  d'une  lettre  adressée  par 
nous  au  Bien  public  de  Gand,  le  30  Août  1859,  quelques  jours  seulement 
sprès  la  mort  de  U.  Viannay.  Cet  article  â  eie  presque  iolégralemeut  reproduit 
par  plusieurs  biographes  da  curé  d'Ars,  entre  aubes  par  H.  J.  GbaaM»  dans 
son  intéressante  NoîtM  iut  J^B,-MÊ.  Fiannay.  (Paris,  G,  DiUet,  libraire- 
éditeur,  1859.) 

(i)  Le  Yiiiage  d'Ars,  situé  daos  le  département  de  l'Ain»  dépendait  à  celte 
époque  de  l'archevêché  de  L^on;  nais  il  Ait  disirail  de  cette  Joridlciion  lorsque 
le'dtccëse  de  BeUejrHii  reconsdiné. 
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m/stères  sur  les  futnies  dasiinéas  dd  ces  deux  prdtres.  H  «st  écrit 
dans  les  saints  Lims  que  Dion  résiste  aux  superbes ,  et  qn*il  donne  sa 

p*râcc  aux  humblos  :  roilA. l  ien  on  deux  roots,  admirables  de  profon- 
deur et  d'énergie  ,  la  clef  de  i*énigme  dont  nous  parlons.  Lamennais  , 
étourdi  par  les  applaudissements  qui  montaient  vers  lui  de  toutes 
parts ,  s'euivra  des  fumées  de  Torgueil ,  et  bientôt  on  vit  cette  magni<- 
âque  intelligence  en  délire  tournoyer  dans  le  vide  et  s'abattre  honteu- 
sement dans  Tablme  delà  révolte,  de  Tabsorde  et  da  mépris.  EpoQ« 
yantable  réalisation  de  la  prophétie  inscrite  en  téte  da  chef-d*œayre 
de  son  génie  chrétien  :  Impius,  cùm  in  profundum  venerit,  eot^ 
fpmvit.  Econtons-le,  du  reste ,  traduire  et  commenter  lui-même  c^^tto 
épigraphe  dans  des  termes  qui  peignent,  à  s'y  méprendre  ,  la  der- 
nière phase  de  sa  vie  :  €  Religion  ,  morale ,  honneur,  devoir,  les 
»  principes  les  plus  sacrés,  comme  les  plus  nobles  sentiments  ,  ne 

>  sont  pins  pour  lui  qu'une  espèce  de  réye,  de  brillants  et  légers 
9  fiintémes  qui  se  jouent  an  moment  dans  le  lointain  de  la  pensée, 
»  ponr  disparaître  bientét  sans  retour.  Non,  jamais  rien  de  sem- 
»  blable  ne  s'était  vu,  n'aurait  pu  même  s'imaginer.  Il  a  fallu  do 
»  longs  et  persévérants  efforts,  une  lutte  infatifrable  de  l'homma 
»  contre  sa  conscience  et  sa  raison  ,  pour  parvenir  enfin  à  cette  bru- 
»  taie  insouciance.  Arrêtez  un  moment  vos  regards  sur  ce  Roi  de  la 
»  création  :  quel  avilissement  incompréhensible  !  Son  esprit  affaissé 
»  n^est  à  Taise  que  dans  les  ténèbres  :  il  a  perdu  jusqu'au  désir  de 
»  connaître  ce  qui  Tintéresse  le  plus.  Contemplant  avec  un  égal 
»  dégoût  la  vérité  et  l'erreur,  il  affecte  de  croire  qu'on  ne  les  sau- 
»  rait  discerner,  afin  de  les  confondre  dans  un  commun  mépris  ; 
»  dernier  excès  de  dépravation  intellectuelle  où  il  lui  soit  donné 

>  d'arriver  :  Cùm  in  profundum  venen't ,  contemnit.  » 

On  n'a  pas  oublié  les  luttes  sacrilèges  que  ce  transfuge  du  sacerdoce 
essaya  d'engager  contre  la-  chaire  de  Rome ,  et  qui  aboutirent , 
comme  toqjours ,  à  la  victoire  de  celle-ci.  Le  renégat  traîna  désor^ 
mais  dans  l'isolement,  Tamertume  et  le  trouble  une  vieillesse  désho- 
norée ,  et  rien  n'est  glacial  à  lire  comme  la  relafinn  f|u*on  a  publiée 
do  SOS  derniers  moments.  Aujourd'hui  qu'il  est  mort  et  jugé  ,  nul 
ami  ne  va  verser  des  larmes  et  des  prières  sur  la  pierre  nue  ([ui  re- 
couvre ses  ossements  ,  et  ses  livres  seuls  lui  survivent  pour  être  à 
Jamais  ses  accusateurs  !...  Dieu  rétiste  €ttta  supertes. 

Au  moment  même  oft  les  anathémes  du  Saint-Siège  foudroyaient 
les  coupables  écrits  de  Lamennais ,  on  organisait  à  Yillefranelie ,  & 
Trévoux  et  à  Lyon,  un  service  de  voitures  publiques  qui  transpor- 
taient au  petit  village  d'Ar^  des  milliers  de  pèlerins  de  toutes  con- 
ditions et  de  toutes  contrées.  <  Quétes-vous  allés  voir  dans  ce 
désert  ?  *  pouvait-on  demander,  &  l'exemple  du  Sauveur,  à  cette 
fouie  ravie  d'avoir  pu  contempler  le  nouveau  Jean-Baptisie  ;  < 
im  roseau  ha^  des  vents  f>  —  Oh  !  non ,  l'orgueil  et  le  goût  des 
vanités  dn  siècle  qui  livrent  Tâme  à  tant  d'orages ,  étaient  des  hôtes 
.ignorés  dans  le  modeste  et  paisible  presbytère  d'Ars.  «  Mais  qu'êtes- 
vùus  donc  allés  voir  ?  Un  homme  vivant  dans  le  faste  et  la  mollesse  ?  » 
—  Non  encore  ;  le  pauvre  curé  s'est  contenté ,  pendant  plus  de  <^ua- 
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rante  ana»  de  trois  heures  de  sommeil  cliaquo  nuit,  et  ce  n'est 
qu'après  un  commandement  formel  de  son  Evoque  ([u'il  s'est  résigné 
à  faire  usage  d'un  peu  de  viande  vers  la  fin  de  sa  vie.  Ah  !  di>nns-Io 
à  haute  voix,  au  risque  do  provoquer  les  rires  et  les  sarcasmes  des 
esprits-forts,  l'objet  de  ce  concours  inouï ,  rhomme  en ûtvour duquel 
les  administrations  municipales  avaient  cru  devoir  transformer  en 
roiites  carrossables  les  mauvais  sentiers  qui  rayonnent  vers  Ars , 
était  un  Saint.  Vous  rappelez-vous  cet  enfant  déguenillé ,  d'abord 
gardeur  de  trr>npcaux ,  plus  tard  soldat  ,  puis  enfin  postulant  l'entrt'e 
gratuite  d'un  séminaire  qui  lui  resta  formé  deux  fois  pour  défaut  de 
moyens  intellectuels  ?  Eh  bien  ,  il  est  d  evenu  prôtro  de  Dieu  ,  et  c'est 
cet  humble  curé ,  dépourvu  d'avantages  naturels ,  mais  riche  des 
dons  de  la  grâce ,  qu'on  n*a  pu  si  longtemps  aborder  qu'en  fendant 
une  masse  compacte  de  visiteurs ,  et  parfois  môme  après  une  attente 
de  huit  Jours.  Ne  lui  demandez  ni  de  profondes  études ,  ni  le  pres- 
tige de  l'éloquence  :  il  ne  sait,  comme  Panl ,  qu'une  seule  chose, 
Jésus ,  et  Jésus  crucifié  (1).  Mais  quelle  science  sublime  pour  qui  la 
comprend,  et  que  de  prodiges  n'cqiiirc-t-elle  pa^  !  Discernement  des 
esprits,  connaissance  des  secrets  les  plus  intimes  d'une  âuie  ,  réno- 
vation des  cœurs ,  habileté  sans  égale  à  désigner  aux  autres  Tunique 
carrière  quMls  peuvent  et  doivent  suivre,  miracles  môme  au  besoin , 
YoiU  quel(|ues-unes  des  éminentes  faveurs  que  M.  Yiannaj  dut  à  sa 
sainteté.  On  a  répété  souvent  que  la  seule  préfaee  de  VEssai  sur 
r/nrf2/7<^r<?wc5  avait  produit  autant  do  retours  à  la  foi  qu'elle  conte- 
nait de  lettres  :  ainsi  parlent  les  hommes  ;  mais  qui  sait  si  Dieu  n'a 
pas  accordé  ces  nombreuses  conversions  aux  prières  de  ce  prôtre 
illettré  qui  n'a  peut-être  jamais  jeté  les  yeux  sur  l'ouvrage  de  Lamen- 
nais f  Que  de  choses  surprenantes  à  cet  égard  seront  manifestées  un 
jour,  et  combien  d'appréciations  humaines  se  trouveront  contredites 
à  cette  barre  suprême  où  nous  comparaîtrons  tous  ! 

Il  nous  a  été  donné,  à  nous  au«=si ,  de  voir  et  d'enti-etenir  le  pieux 
curé  d'Ars  (2),  et  jamais  nous  n'oublierons  l'indicible  impression  qui 
nous  en  est  restée.  A  l'aspect  do  ce  corps  débile,  de  ces  cheveux 
d'une  blancheur  de  neige  ,  de  cette  figure  creusée  par  des  macérations 
incroyables ,  mais  qui  s'illuminait  tout-&-coup  sous  ses  regards  d'élu, 
sons  n'avons  pu  d'abord  que  tomber  à  genoux  et  pleurer.  Et  ce  pauvre 
vieillard ,  confus  de  l'émotion  qu'il  faisait  naître  ,  nous  pressait  ten- 
drement les  mains  ,  épanchait  son  cœur  en  paroles  célestes  ets'efi'or- 
çaitde  nous  relever.  Nous  l'avons  vu  encore  dans  î'humblo  chaire  de 
son  église  parler  de  Dieu  à  une  foule  a/Tani.'O  de  rentendre.  Sa  voix, 
tantôt  brisée  par  les  larmes  qu'amenait  le  souvenir  des  péchés  des 
hommes  ,tantdt  frémissante  d'amour  comme  l'hymne  d'au  séraphin  , 
remuait  tous  ses  auditeurs  jusqu'au  plus  profond  de  l'âme.  Nous 
étions  là,  haletants,  suspendus  à  sès  lèvres»  souriant  et  pleurant  avec 


(1)  On  parlait  un  jour  du  peu  (?e  science  dn  curé  d'Ars  dovnnl  Mon'=r'i'_rneur 
révôque  de  Belley  :  c  Je  ne  sais  pas  s'il  est  instruit,  reprit  vivement  le  prélat, 
iBAls  il  681  éclairé,  > 

{t)  En  Septembre  1187»  ^ 
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lui.  Nous  l'avons  vu  enfin  dans  une  dernière  circonstance  qu*on  nous 
permettra  de  rapporter  ici  avec  les  naïfs  détails  qu'elle  comporte.  Il 
était  midi ,  et  tous  l*»s  (Hrang-ers  accourus  A.  Ars /prenaient  alors  leur 
repas,  lorsqu'une  voix,  s'écrie  soudain  :  <s  Yoilft  le  saint  euro  (jui 
passe  I  »  Aussitôt  toutes  les  maisons  se  vident  et  mille  personnes  se 

Î précipitent  dans  Urne ,  déjà  pleine  de  pauvres  y  illageois.  M.  Yiannay 
a  traversait,  en  eflfet,  couvert  d'un  sarplis,  pour  aller  visiter  ses  cheï% 
malades.  Un  homme  marchait,  les  bras  étendus»  derrière  rcxceîlent 
pasteur,  afin  de  le  protéger  contre  remprfissement  parfois  indis- 
cret do  la  multitude.  Les  uns  baisaient  ses  vêtements  ,  les  autres  lui 
demandaient  quelqu'une  des  petite-^  médaîUes  qu'il  distribuait  en 
abouJauce ,  les  môre»  lui  prcbouiaieat  leurs  enfants  ppur  qu'il  daignât 
les  bénir»  et  chacun  regagnait  ensuite  sa  demeure  heureux  et  consblé* 
■Hélas  !  ce  temps  n*ost  déjà  plus ,  et  la  paroisse  d*Ars  a  désormais 
perdu  son  g^ide,  son  apOtre  et  son  pôre.  Dévoré  du  feu  de  l'amour 
divin,  cet  ange  terrestre  o  tu  se  dissoudre  avec  une  ineffable  joie  les 
derniers  liens  qui  le  retenaient,  oai>^'f.  II  e^f  mort,  comme  expirent 
les  saints  ,  le  front  calme  et  radieux  ;  ou  plutôt  non  ,  il  vit,  car  son 
âme  savoure  maintenant  ces  éternelles  délices  si  longtemps  désirées, 
et  sa  précieuse  dépouille»  quoique  endormie  sous  lés  dalles  du  sanc- 
tuaire en  deuil ,  semble  encore  faire  entendre  au  cœur  des  pauvres 
paysans  d'Ars ,  l'écho  de  sa  voix  sympathique  et  vénérée  :  defïcnctm 
adkùc  loquitvr.  Mystères  impénétrables  de  la  Providence  !  Il  ne 
i{*écoulera  peut-ôtre  plus  nu  sî'^elf»  avant  qu'on  ait  oublié  le  chemin 
qui  mène  à  la  fosse  de  l'homme  qui  burina  V Essai  sur  rindifpJrencé, 
•du  prêtre  auquel  on  décerna,  dans  une  heure  d'entiiousiasme ,  le 
titre  de  dernier  Père  de  V Eglise!..,  Et,  au  contraire  ,  le  souvenir 
des  modestes  vartus  du  curé  cTArs  défiera  le  temps ,  son  culte  gran- 
dira dans  les  cosurs ,  et  nous  ne  croyons  pas  impossible  que  les  géné^- 
rations  à  venir  aillent  un  jour  prier  à  son  autel ,  car  s'il  est  écrit  que 
Bleu  d&îaigne  le  super r je  et  lui  résissfe  ,  la  même  page  de  la  I^ibîe 
nous  atteste  aussi  (\nil  ringarde  favorablement  les  humbles  et  leur 
dispense  sa  grâce;  «  Deus  saperbis  resistit ,  humilibus  autem  dat 
gratiam  (1).  » 

•  (1)  Jac.  IV*  6.  I  Pet.  V,  5.  —  Nous  avons  tout  Heo  de  eoneevoir  ces  espé- 
rances, car  uo  mandement  de  Monseigneur  de  Belley  a  annoncé,  en  186î) .  que 
les  iofoi'tnalions  canoniques  sur  les  vertns  et  les  miracles  du  curé  d'Ars  étaient 
closes. —  Hàlons-nous  de  dire  qu'un  troisième  prêtre  français  va  iirobableineot 
partager  Tinsigne  honneur  réservé  selon  toute  apparence  h  H.  Olier  «l  au  Car0 
d'Ars.  En  efTet,  la  Semaine  religieuse  de  Sens  annonce  que  le  procès  dclx^a- 
tîHcatîon  du  P.  Munrd  ç<?t,  dôs  h  présent,  en  insLmco  prcs  la  cour  de  Rome. 
Harie-Jean- Baptiste  Muard,  né  en  1809  dans  un  pauvre  village  de  l'Yonne,  fut 
snccessivement  Guré  de  loui-la-Ville  et  de  SaioMIariiQ^d'ATatloo  ;  it  fonda  en^ 
sui  e  !a  r()ns;régation  des  Pères  de  Saint-Edme  on  Saint^Edmond  au  roonas^ 
tère  <i  •  î^iHitiiTU},  puis  celle  des  Bénédictins- Prêcheurs  h  la  Pierre-qui-Vire. 
Ce  grand  sei  vileur  de  Dieu  mourut  en  185 i«  la  même  année  que  Lamennais. 
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L'ABBAYE  DE  FLINES.  (sutte.) 

nr.  —  La  TÎe  religieuse  à  FUiiee. 

L*Ordxe  de  Gttdanx  n'est  à  son  origine  qu'une  réforme  de  celni  de 
saint  Benoit.  La  règle  bénédictine  ^  était  donc  obsenrée  dans  tonte 
ea  rigueur,  sauf  quelques  modifications  indispensables  dans  les  mo- 
nastères de  religieuses;  par  exemple  ,po!ir  le  travail  dans  les  champs 
et  dans  les  forêts.  Abstinence  perpétuelle  ,  jeûnes  qui  embrassaient 
une  grande  partie  de  l'année ,  silence  rarement  interrompu ,  offices 
du  jour  ei  de  la  nuit ,  travail  mannel  pendant  les  beuresque  la  prière 
laissait  libres»  tels  sont  les  principaux  traits  de  cette  yie  austère  et 
pénitente. 

Cependant ,  il  arriva  dans  l'Ordre  de  Ctteaux  ce  qui  est  arrivé 
ailleurs  :  le  genre  de  vie  se  modifia  peu  à  p'^n  ,  ou  par  Fuite  de  né- 
cessités réelles ,  ou  en  vertu  de  cette  pente  que  l'homme  a  toujours 
au  relâchement.  Le  Pape  Alexandre  VII,  par  son  bref mprema  , 
du  19  avril  it><)6,  coubaci^a  en  le  réglant  ce  genre  de  vie  plus  mitigé , 
et  rendit  définitives  des  dispenses  qni  n'avaient  eu  jusqu*alors  qu'an 
caractère  partiel  ou  provisoire.  Les  monastères  qui  ne  voulurent  psis 
en  user  constituèrent  la  stricte  observance  ,  représentée  ai^jourd'hui 
par  la  Congrégation  de  la  Trappe,  ou  phitôt  par  les  deux  Congréga- 
tions dans  lesquelles  se  perpétuent  les  deux  réformes  de  M.  deKanoé 
et  de  D.  Augustin  de  Lestrançre. 

Flines  appartint  toujours  à  l'observance  commune.  Cette  abbaye  , 
conduite  par  des  religieux  de  Cambron  et  plus  tard  de  Loos,  placée 
sous  labaute  direction  de  l'abbé  de  Glairvanx,  avait  suivi  naturelle* 
ment  la  pratique  générale  de  l'Ordre.  Dès  l'année  1506 ,  des  articles 
de  réformation  dressés  par  l'abbé  de  Nizelle,  commissaire  de  l'abbé 
de  Clairvaux,  en  cours  de  visite,  établirent  en  snb^tanca  l'état 
de  choses  que  confirmèrent  au  siècle  suivant  les  ordonnances  d'Ale- 
xandre Vil.  Voici  comment  on  vivait  sous  le  régime  delà  mitigation. 

L'usage  de  manger  de  la  viande  fut  autorisé  pour  trois  jours  de  la 
iemaine,  dimani^e^  mardi  et  jeudi,  à  l'exception  du  temps  de 
TAvent  et  de  tout  l'intervalle  ^qui  s'étend  depuis  la  Septuagésime 
jusqu'à  Pâques.  L'office  de  nuit  eut  lieu  un  peu  plus  tard.  On  se  le- 
vait pour  Matines  à  trois  heures  du  matin.  Toutes  les  heure?  cano- 
niales étaient  chantées  :  on  y  ajoutait  chaque  jour  le  petit  office  de  la 
sainte  Vierge,  et  en  outre  ,  les  jours  de  férié ,  l'office  des  Morts.  Le 
travail ,  pour  les  religieuses  de  chœur,  consistait  à  filer  les  laines 
dont  leurs  habits  étaient  tissés.  Les  travaux  de  couture  et  de  bro- 
derie avaient  aussi  leur  grande  part.  Il  paraît  même  que  plus  ancien- 
nement les  religieuses  tissaient  elles-mêmes  leurs  étoffes ,  et  confee* 
tionnaient  la  plupart  des  objets  à  leur  usage  (I). 

(1)  Fr.  de  Bar,  Op.  eil,  p.  lai  ,diicD  parlant  des  religieuses  de  Flioes  :  c  Omola 
opertouir  et  conficîoDt  qnecimuiae  neoessaris  sont  ad  Tietaaetvestiloni  fpsanim 
tororum.  Yideas  enim  illic  filomm  ducirices,  texuices  telarum  ae  panDorum, 

aiqup  fincuices,  calceamenlomm  confectrices ,  deniqae  omnium  rerum  quae  usai 
sororum  sunl  ointioes.  Sunt  et  in  opère  plunaurio  et  io  plerisque  operis.  > 
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L*6Bpfit  de  silenee  et  de  retraite  fat  toigours  en  honneur  à  Flineg. 
C'est  ee  qai  maintint  la  régularité ,  et  ce  qui  yalut  ft  ce  monastère 
Fezeellente  réputation  dont  il  a  constamni  Mit  joui.  Néanmoins,  la 
clôture  proprement  dite  n'y  existait  pas.  L'entrée  du  cloître  et  de 
Tenclosoù  les  religieuses  prenaient  leurs  récréat  ions  ordinaires  était 
interdite  aux  séculiers  ;  dans  l'église,  le  chœur  des  religieuses  était 
entouré  d*un  mur  auquel  s'appuyaient  les  stalles ,  et  fermé  en  avant 
par  une  grille.  Voilà  tout.  Les  religieuses  sortaient  q^uelquefois  en 
commanautô  pour  se  promener  dans  les  bois  de  Tabbaje  :  elles 
allaient  même  à  certains  jours  chanter  la  Messe  ou  l'Office  dans  dir 
Terses  chapelles  érigées  &  peu  de  distance  sur  leurs  propriétés  (1). 

Cette  situa' ion  au  point  'le  vue  de  la  clôture  était-elle  régulière? 
Il  estcortp.in  que  le  Saint-Siège  et  les  chapitres  généraux  de  l'Ordre 
insistaient  pour  faire  observer  partout  la  décrétale  de  Boniface  VIII 
et  le  décret  du  Concile  de  Trente  qui  prescrivont  dans  tous  les  mo- 
nastères de  femmes  une  clôture  rigoureuse  et  absolue.  Mais  il  est 
certain  aussi  que  dans  nos  contrées  les  abbayes  de  Bernardines  ne 
connaissaient  point  cette  clôture  :  elles  prétendaient  n*jr  ayoir  jamais 
été  souinises ,  et  par  conséquent  ne  pas  tomber  sous  le  coup  des 
prescriptions  du  Concile  de  Trente,  qui  ordonnaient  seulement  de 
rétablir  la  clôture,  là  où  e'ie  avait  été  interrompue  (2).  Quand  on 
voulut  leur  en  faire  une  obligation,  cela  donna  lieu  à  des  difficultés 
tellenaent  grandes ,  que  le  Suint-Siége  prit  ie  parti  de  tolérer  l'état 
de  choses  existant.  CTest  ce  qui  résulte  d'une  lettre  du  Nonce  apos- 
tolique de  Bruxelles»  en  date  du  16  décembre  1609  (3).  Nous  ne  trou* 


(1)  F.  de  Bnr,  le  P,  Tçfnace,  et  les  anciens  couluniiers  consorvés  au  monastère. 
Ces  couluniiers  se  divisent  en  trois  parties  :  le  Livre  des  Devoirs ,  sorte 
d'agenda  liturgique  pour  toute  Tannée;  le  Livre  de  la  Prieure,  prescripiious 
relatives  &  la  direction  générale  et  à  divers  usages  du  monastère  i  h»  Dewtfri 
des  jeunêê  Dames,  ou  du  service  du  chœur  et  de  certaines  charges  qui  incom* 
baient  aux  nouvelles  prfit>';^ps  pendant  les  premières  années. 

(2)  On  cite  en  ce  sens  des  décisions  de  Baïus  et  d*Estius  données  pour  les 
religieuses  de  Marquette*  Le  deuxième  Concile  provincial  de  Cambra!  (1586)»  en 
présence  des  difDcuUés  que  rencontrait  TapplicatloD  de  celte  loi ,  résolut  de 
consulter  le  Saiot-Siége,  mais  i!  ne  reçut  pas  de  réponse,  ce  qu'EsUus  iuter- 
prétaîl  fommp  nno  tnlôrance  tacite.  {Van  lîeme! ,  de  nnfnra  ratorum  q\MS 
nonnullœ  sanclimoniales  in  Belgio  emiUunt  p  p.  60,  bi,  ÎÔ,  71.) 

(3)  Van  Hemel,  Op.  cit.,  p.  81  :  i  Pre  oculls  bichabeo  integram  documente* 
rum  inslrumenlorunique  publicorum  congeriem,  quibus  constat  pcr  liO  annos 
abbaiissas  cl  moninli*?  ordinis  Ci-f  fx  Oost-Ff^oV;loo ,  Niouwenbossche,  Byloke, 
Doorezeele,  etc.,  contra  ubbaies  ejusdcin  ordinis  aique  ipsa  eorum  capitula  ge- 
neralia  GisterciiinGatliis  habita,  continuo  oh  eam  claosnrara  loctaïasesae.  Nempe 
illiclego  in  quinque  eapitulis  generalibus  Cislercii  celebratis,  anno  16tS,  ISiS» 
1672  ,  lfi83  ,  169fl  ,  ilhs  noslras  tno?ii:î!*'s  ab  iis  abbatibus  ad  strlctam  clausn- 
ram  assumendam  severe  admonilas  fuisse  «  et  quo  ad  ejus  fieri  posset,  veluti 
adaetas ,  nihil  autem  ab  eis  virginibus ,  cxteroquî  pienlissimis  ,  obtentum  esse, 
nisi  quod  tandem  es  ips»  ad  S^iiclam  Sedem  appellandom  duxerint ,  et  Nuntius 
Apostolicus  qui  tnm  Brnxplîis  erat,  auctorîlate  aposlolîca ,  die  16  dccembris  1699, 
mandaverit ,  nihii  iu  «aium  mnnnçteriis  innovandum  esse,  don^^c  a  Sancla  Sede 
rescriplum  esset.  Deploranda  lila  cuntroversia  flnem  cepisse  videiur  mutua  qua- 
dam  utrimqne  atqne  arnica  concessioDe,  qaun  inter  memorata  instrumeais  repe- 
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Tons  nulle  part  les  religieuses  de  Flinos  mêlées  h  cette  agitation.  La 
seule  fois  que  la  question  apparaisse  dans  leur  histoire  ,  c'est  à  l'occa- 
sion des  articles  de  lû06,  où  la  c  lôture  leur  est  prescrite  et  des  me- 
sures sont  indiquées  pour  l'établir.  Diverses  lettres  de  l'abbé  de 
daîrraax  montrent  que  cette  réforme  fut  acceptée  arec  la  p  us  édi- 
fiante soumission.  Il  n'en  est  pas  moins  yrai  que  les  grilles  disparurent 
Bientdt,  sans  doute  avec  la  permission  ou  tout  au  moins  avec  la  tolé- 
rance des  supérieurs  ,  car  t\ou<  ne  voyons  pin??  qu'il  en  soit  question. 

LeMénologe  de  Cîteaux,  et  d'aprôs  lui ,  les  hagiographes  monas- 
tiques (1)  ,  ont  enregistré  les  noms  de  trois  religieuses  de  Flines  : 
laBienheureube  Iniaine,  dé^h  ciiéo  à  propos  dos  reii<|ueci  des  saintes 
Vierges  de  Cologne  ;  lifarguerite  de  Brienne ,  dont  la  famiUe  avait 
occupé  le  trOne  de  Chypre ,  et  Jaqueline  de  Lalaîng,  abbesse.  Comme 
leur  vie  s'est  écoulée  dans  la  pratique  des  humbles  vertus  du  cloître , 
à  l'exception  do  la  Bienheureuse  Imaine  dont  l'existence  fut  plus 
agitée,  nous  n'en  connaissons  que  des  traits  généraux ,  sans  rien  de 
trôs-saillant.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  la  Prelature  do 
Jaqueline  de  Lalaing.  Quant  à  la  Bienheureuse  Imaiuo  ,  elle  fut 
d'abord  abbesse  de  Sallezines,  près  Namur,  où  elle  reçut  sainte  Ju- 
*  lienne  et  ses  compagnes ,  chassées  de  leur  monastère  du  Mont- 
Cornillon.  Victime  à  son  tour  d'une  persécution  semblable,  elle  alla* 
chercher  un  refuge  à  Flinea ,  avec  quelques-unes  de  ses  sœurs  :  là , 
ses  vertus  ne  1;irdèrent  pas  h  lui  attirer  l'admiration  de  toutes  ,  et 
le  si^ge  abbatial  étant  venu  à  vaquer,  on  l'élut  d'une  commune  voix 
pour  le  remplir.  Elle  mourut  en  1270  (2). 

Bien  d'autres  noms  mériteraient  d'ôire  rappelés  avec  honneur. 
Nous  avons  mentionné  cî-dessus  la  princesse  Marie,  fllle  de  la  fon- 
datrice. On  signale  an  quinzième  siècle  deux  abbesses,  Catherine  de 
Saint*Qenois  et  Marie  Dugardin,  qui  se  distinguèrent  entre  toutes 
par  leur  zèle  à  extirner  les  abus  et  à  développer  l'esprit  religieux 
dans  le  monastère.  Marie  Waj'e  (1490-1507)  continue  leur  œuvre. 
Elle  est  puissamment  secondée  ])ar l'abbé  de  Clairvaux  et  par  un  de 
ses  religieux,  Guillaume  de  Bruxelles,  alors  confesseur  du  monas- 
tère. Marie  Waye  envoya  quelques-unes  de  ses  religieuses  à  l'abbaye 
de  Wautier-Braînc ,  qui  jouissait  d*une  grande  réputation  de  régu« 
larité  »  afin  qu'elles  s'y  formassent  à  l'esprit  et  aux  pratiques  des 

rerim  decUraiionem  qua  moniales  se  uiaximo  dolore  aiTecUâ  aique  cootrilas 
profiieninr  ob  ofTeosas  abbatibas  illatas  ,  et  obedientiam  ipsis  detrectatani ,  scd 
în  qua  dedarsUoDe  nnlla  («lor^^us  meotio  fit  clausur:e  popalis.  Ea  deelaralio  Gao- 
davi  sî;înaia  fuit  mcD'^e  1  f;pml)ri  anno  1700.  »  —  Un  incident  du  mènip  ^^cnre 
se  produisit  vers  la  même  époque  dans  les  dîncc^ses  de  Liège  et  de  Coiû^^ne.  Le 
Saiiil-Siége  leva  en  1708  la  défense  poiléc  dix-huit  ans  plus  tôt  de  recevoir  des 
novices  dans  les  monaslères  où  la  clôture  ne  serait  pas  rigoureusement  observée, 
et  cela  pour  empêcher  la  ruiue  totale  de  ces  monasioros ,  où  il  ne  se  présentait 
plus  de  sujets. —  V.  Analecla  Juris  Ponliftcn^  V*  série,  col.  711. 

(l)  Voir  le  Ménofoge  de  Cîieaux,  celui  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  par  Buce- 
lin  (Aufçsbourg,  160$),  VÀnnu$  Citterdensis  (Weltingen,  1C81,  1683),  ans 
tO  janvier,  19  et  «3  juillet. 

{î^  M'jj  de  Rnni  ;>  oonsacré  une  notice  à  la  Bienheureuse  ImaiDCi  dans  son 
Uagiographie  nationale,  t.  I  (seul  paru),  p.  383-386. 
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monastères  où  Tobservance  était,  le  plus  on  vigueur  (1).  L'une 
d'elles,  J*»anne  de  Boubais  ,  fut  ôluo  pour  lui  succéder  (1507).  On  a 
conservé  quel(j[ues  lettres  échangées  entre  Jeanne  et  son  ancienne 
abbesse  de  Wantîer-Brame  :  elles  sont  très-intéressantes  au  point  de 
vue  de  Thistoiré  intérieure  des  deux  monastères  et  comme  peintura 
de  la  Tîe  reUgieùse  ft  cette  époque. .  ^  jolte  prochtlDemeat], 

NOUVELLES  REU6IEUSES  ET  FAITS  DIVERS. 

CAMBRAI. 

M.  l'abbé  Derosne,  vicaifv)  de  Saint- Joseph ,  à  Tourcoing ,  est 
décédé  la  semaine  dernière ,  âgé  de  cinquante  ans. 

•  ŒUVRE  DES  ZOUAVES. 
104. 

Une  personne  de  la  paroisse  Sainte-Catherine  nous  a  remis  5D0  fr. 
pour  Tentretien  d'un  zouave  en  1868. 

f  Témoignage  de  profftmde  admiration  pour  Pie  IX  et  de  fiUsl  dévoù^ 
1  meot  ao  Foolife-RoL  > 

105 

M.  et  Mme  Ch.  Drouler^'-Prouvost,  deEoubaix,  500  fr.  pour 

l'entrelien  de        zouave  en  1868. 

c  Amour  à  Pie  IX,  fidéliié  et  soumission  absolues  au  Chef  de  l'Eglise.  » 

ŒVYUE  DES  ETRENNES, 

Une  servanle  dévouée  au  Saint-Père  2  > 

Une  personne  âgée  pour  obtenir  une  bonne  mort  5  b 

Yalenciennes.  —  Un  père  de  fenille  pour  obtenir  la  conTersion  de  son 
fils,  10  fr.  —  Une  autre  perf^onne  pour  mériter  une  grâce  particu- 
lière, iO  fr.  —  Une  serva«ile  pour  obtenir  une  sainte  mort,  5  fr.    .    3S  • 
Plusieurs  personnes  de  la  paroisse  Kolre-Daiiie,  à  Roubaix,  IQ  fr. —  Une 

autre  personne,  idem,  8  fir.  .   ■  IS  • 

M.  ]e  Curé  de  BeauTOis  ...113» 

Pluî^icurs  personnes  de  la  paroisse  Saint-)lariin ,  à  Roubaix  .    .    .    .    S5  • 
Cambrai  (Filles  de  la  Sagesse).  —  Produit  d'une  tombola  organisée  par 
les  Enfouis  de  Marie  et  la  Réunion  dominicale.  Un  grand  nombre 
de  lots  ont  été  confeclionnés  par  les  jennes  fiUes  de  Tonvroir  peu- 

dnnf  leurs  rrcrthi.i'^îT;  .   3ii  • 

Les  petites  ililes  de  Glageon,  qui  se  préparent  à  la  première  communion 
prochaine,  sont  lieureuses  d'offrir  à  Notre  Salnt«Përe  leur  légère 

offrande,  fhiit  de  plusieurs  petits  sacriOces  10  t 

Une  aunnyme  d'IIerzeele  qui  demande  une  bénédiclîon  5  > 

Flers-lez-Lille.  —  L'iuslitnirice  et  quelques-unes  de  ses  élèves  .         .    li)  • 
t  Nous  sommes  heureuses,  Très-Saiot-Père ,  de  pouvoir  vous 
i  offt^ir  ce  foible  tribut  de  notre  amour  flltal  ;  accordez«nons ,  s*il 
»  vonsplait,  votre  paternelle  bénédiction,  t 
Une  famille  de  Marquette  ta  è 

(1)  Celle  roniiMiin  niié  s'est  reconstituée  dans  l'ancien  couvent  de  Croisiers 
dit  de  Colen ,  entre  Tongres  et  Sainl-Trond ,  diocèse  de  Liège.  Les  religieuses 
commencèrent  par  y  ouvrir  un  pensionnat  en  18M;  puis,  après  1830»  elles  re-* 
prirent  l'habit  de  Clteau ,  et  enfin,  dans  ces  deroièies  années,  elles  ont  abaa« 
dooné  TenseigoeHieBl. . 
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tue  persoQDe  de  Rum^es,  demaoclô  une  béuédiciioa  du  SainL-Père 

pour  elle  et  sa  llEiinilte  10  » 

*  Srchin.  —  Au  bien-aimé  ei  vénéré  Pie  IX  :  Produit  de  petits  travaux 
manuels  faits  et  vendus  par  les  élèves  de  l'école  des  Sœurs  de  la 

Charité  de  Sainte-Marie  (d'Angers)  .    .    .  11  80 

H.  X.,  de  DaBkerqne   8  » 

Un  anonyme,  résaliat  d'un  pari  tO  » 

Une  jeune  personne  de  Fives  ,  5> 

Deux  jeunes  filles  de  Planque,  près  Douai   10  » 

c  L'une  demande  la  conversion  de  son  père,  et  Taulre  désire 
»  pour  ses  parents  la  persévéfaDoe  daos  le  bien.  • 
Mouvcaux.  —  Les  enfants  Dcsbouvries  à  leur  vénéré  Père   ....     5  » 
Une  personne  qui  désire  obtenir  l'amour  de  Jésus  par-dessus  toule  chose.    10  » 
Quelques  personnes  de  la  paroisse  Notre-Dame,  à  Roubaix,  sollicileot 
nue  iKtoédfctfoii  spéciale  do  Saint-Père  pour  la  conservation  de  leur 

bien-aimé  Pasteur  5  a 

Etrcnno?  nu  Souveruiu-Pontifo,  de  la  Maison  de  la  Sainte-Union,  à  Douai  250  t 
Les  Elèves  du  Pensionnat  de  Loos  *    Ui>  • 


c  A  notre  bien-aimé  Père,  Pie  IX,  notre  amour  et  nos  respec- 
>  tueox  hommages,  avec  la  faible  alArande  de  nos  menns  plaisirs.» 


Ltlle.  — Nous  apprenons  que  M^''  Mermillod,  se  rendant  aux  ins- 
tantes prières  des  Dame  =^  dn  Sacré-Cœ;ir,  a  consenti  à  prAelic  dans 
leur  chapelle ,  la  Retraite  des  Enfants  de  Mario.  Malgré  les  préoccu- 
pations de  son  laborieux  apostolat ,  l'éloc^uent  Evô([ue  d'Hébron  leur 
consacrera  trois  jours  entiers ,  depuis  le  mercredi  11  courant  jusqu*aa 
samedi  14.  Nous  félicitons  ces  Dames  de  learl»o]ilienr,  en  regrettant 
néanmoins  qu'il  ne  puisse  être  partagé  par  un  plus  grand  nombre  de 
personnes.  Il  y  a  tant  de  bien  à  faire  parmi  nous.  —  Devons-nous  re- 
noncer à  l'espérance  d'entendr  e  réioqueut  Prédicateur,  au  moins  une 
fois,  dans  quelqu'une  de  nos  églises  paroissiales? 

LA  FAMINE  EN  ALGÉRIE. 

Cette  semaine  encore  nous  avons  reçu  plus  de  1,400  francs  ponr 
TŒuvre  des  Orphpilins  de  l'Algérie.  Un  négociant  de  Tourcoing  a 
mis  à  notre  di.-pi  sii ion  800  mètres  d'étoffes  pour  donner  des  vête- 
ments à  ces  inioi  Luués  ;  il  nous  est  également  annoncé  ,  de  la  part 
d'une  famille  de  Valenciennes,  une  caisse  de  linge  ayec  une  somme 
d'argent,  recueillie  parmi  quelques  fiunilles  chrétiennes.  Comme 
on  le  voit,  la  charité  catholique  ne  se  lasse  pas  ;  eUe  s'élèye  toiyours 
et  se  tient  constamment  à  la  hauteur  des  besoins. 

Nous  le  répétons  ici  avec  d'autant  plus  d'insistance  que  certaines 
rectifications  olËcielles  faites  récemment  pourraient  avoir  pour  ré- 
sultat de  ralentir  les  élans  de  la  générosité  ,  ces  besoins  sont  grands, 
il  èa-grands.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  deux  lettres 
que  Mgr  TArcheTéque  d'Alger  Tient  d*adres8ei<  à  Mgr  TEvêque 
d'Orléans.  Nous  lisons  dans  la  première ,  qui  est  un  magnifique  té- 
moignage du  dévoûment  pastoral ,  et  de  la  sollicitude  de  rSgliae 
pour  les  pauvres,  ces  touchantes  paroles  : 

t  Jamais,  les  secours  de  la  France  catholique  ne  purent  trouver  un  meilleur 
emploi.  Car,  j'en  ai  la  conûauce,  ce  a*est  pas  seulement  l'ttamaniié,  la  charilé 


Digitized  by  Google  ^ 


I 


-  741  - 

iiiiêaie«  qoi  trooTent ,  id ,  leur  exercice  «  c*est  «ne  gnaêt  réfolslkm  morale  qui 
M  préparé  elqui  s'accomplit,  c'est  la  Providence,  c'est  la  bonté  de  Diea  qui  se 
maDifestent ,  snus  la  forme  des  fléaux  qui  frappent  la  race  arabe ,  pour  la  résttr> 
reciioii  de  l'aiicieniie Eglise  d'Afrique,  de  l'Eglise  des  Augustin,  des  CjfprieB, 

des  Fulgeuce. 

>  Il  est  ImpoMible,  eo  effet,  que  ce  grand  spectacle  de  la  charité  cbrédenne 

ne  frappe  pas,  ne  touche  pas  les  Infidèles.  El  déjà  j'en  reçois  des  preuves  mar- 
quées. Des  mu'=nlmans  m'écrivent,  pour  me  remercier,  et,  il  y  a  quelques  jours , 
je  conférais  moi-même  le  baptême  à  i'uo  d'entre  eux ,  homme  des  plus  instruits 
et  de?  plus  éclairés  de  la  ville  d*Alger. 

>  Mais  l'Œuvre  qui  dépasse,  eo  espéraoces,  toutes  les  antres,  c*est,  sans 
CODlre<l!l,  celle  de  nif^*  Orpîf^'tin';. 

>  J'en  ai  déjà  adopté  AuiicenU  environ,  que  je  fais  élever,  qui  deviendront,  je 
l'espère ,  vraiment  mes  fils  et  ceux  de  la  France  cUrétienne.  Lear  nombre  augmente 
tous  les  jours,  et  bientét,  sans  donte,  j*ea  aura!  plosde  miils. 

>  Vniis  seriez  bien  touché,  Monseigneur,  si  vous  pouviez  me  voir,  dans  la 
visite  quolidieime  que  je  fais  à  ces  pauvres  enfants,  entouré,  pressé  pai  eux; 
si  vous  la»  vo}ie^  venir  baiser,  îà  la  manière  orientale,  mes  mains  et  mes  vêlements, 
si  voos  les  enteodiex  me  dire,  en  me  montrant  le  ciel  :  t  Nous  n'avons  plus  que . 
Dieu  et  toi.  Tu  es  notre  père!  »  Ou  en  me  montrant  les  Sœurs  qui  les  soignent: 
<  Voilà  nos  mères!  > 

>  El  ces  petits  enfants  qui  nous  aiment  déjà,  qui  nous  aiment  tellement,  qu'ils 
fondent  en  lames  lorsqu'on  leur  dit  qu'on  ne  pourra  pas  les  garder,  auraient 
été  nos  ennemis,  les  ennemis  de  Dieu!  eiil  y  aura  \k  mille  cbeb  de  femilles,  dans 
quelques  années  d'Ici  ! 

>  Dites-moi ,  Monseigneur,  est-ce  que  je  pouvais  faire  autrement  que  je  n'ai 
faiiï  Est-ce  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  que  j'aille ,  s'il  le  faut,  demander 
l'auméne  sw  les  grands  chemins  de  la  France,  on  même,  au  pis  aller,  les  par^ 
courir  en  fugitif,  comme  mon  vénérable  prédécesseur,  Mgr  Dupuch?  Je  sois  prêt 
à  tous  les  sacriiices  ,  plutôt  que  d'abandonner  ce  que  j'ai  commencé.  $ 

La  seconde  retrace  des  faits  navrants.  Citons  seulement  deux  pas- 
sages pris  au  hasai'd  dans  cette  correspondance  si  intéressante  : 

f  Depuis  le  commencement  de  l'hiver,  m'écrit  le  Curé  deMaren^o,  ma  paroisse 
est  assaillie  par  des  bandes  de  mendiants  indigènes  qui  errent  sur  les  places  et 
dans  les  rues,  et  rôdent  autour  des  maisons,  demandant  du  pain.  La  plupart  de 
ces  malheureux  sont  dessécbés  et  n'ont  littéralement  que  la  peau  et  les  os  :  ils 
n'ont  pour  toute  nourriture  que  Ths  ibc  des  champs,  les  racines  de  palmiers- 
nains  et  les  chardons.  J'ai  vu  plus  d'une  fois  des  groupes  d'hommes  et  de  fem- 
mes ,  armés  de  l>àtous  ^défendre  les  fossés  de  la  route  coolie  un  troupeau  de 
bœnfe,  pour  s'emparer  des  mauves  dont  ces  animaux  fiiîsaient  leur  pâture. 

>  Il  y  a  une  quinzaine  de  jours ,  une  jeune  femme  qui  pouvait  avoir  disL-bult 
air?  se  traîna  à  la  porte  des  Sœurs  ne  pouvant  plus  dire  (jue  ce  mol  :  mortOf 
morto  :  c'était  un  squelette.  Pour  lui  faire  prendre  un  bouillon ,  on  fut  obligé  de 
lui  tenir  les  denx  bras  pour  l'empêcher  de  l'avaler  d'un  seul  trait,  ce  qui  l'aurait 
tuée.  On  le  lui  fit  prendre  doucement  par  cuillerée  :  malgré  ces  précautions  elle 
expira  une  lipure  r^près  Le  même  fbit  s'est  reproduit  à  quelques  jours  de  (listnnre 
sur  un  homme  d'uue  quarantaine  d'années.  Il  y  en  a  chez  qui  les  ravages  de  la 
faim  sont  tels  qu'aucun  remède  n'est  plus  possible.  » 

Un  autre  Curé  écrit  à  son  Archevêque  : 

c  Ma  situation  est  atïreuse ,  me  dit  le  vénérable  Curé  de  Montenolte ,  doyen 
d'Âge  de  mon  clergé.  Je  suis  au  mUieu  des  Arabes  et  tous  les  jours,  ils  viennent 
firâpper  k  la  porte  du  presbytère  au  nombre  de  quinte  k  Tlngt.  Je  leur  donne  à 
tons  un  pioraeia  de  pais»  pour  les  empêcher  de  mourir  de  funii  et  quelques  don- 
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ceors  m  malades.  Hais  ce  qui  est  le  plus  triste ,  c'est  de  voir  des  femmes  avec 

de  petits  enfants  sur  le  dos ,  resscmblaul  plutôt  à  des  cadavres  qu'à  des  êtres 
vivants.  Ces  pauvres  innocents  sont  fdrcémcnl  condamnés  à  la  mort  parce  que 
leurs  mères  ne  peuvent  leur  présenter  qu'un  sein  tari  par  ia  faim.  La  seule  con- 
solation que  j'aie,  c'est  d'envoyer  aueiel  quelques-unes  de  ces  pauvres  victimes.  » 

On  le  voit,  les  offrandes  sont  toinoms  utiles,  nécessaires  même. 
La  charité  catholique  qui  comprend  à  demi-mot,  continuera  de  ré- 
pondre a  rappel  si  chaleureux  qui  lui  est  adressé. 

Si  cependant  nos  philanthropes ,  nos  libres-censeurs ,  nos  soli-  - 
daires  voulaient  nous  aider  un  peu  !  Allons ,  Messieurs;  pour  les  pau- 
vres orphelins  de  rAlc:6rio  !!! 

lue  personne  de  Gravelines,  30  Ir.  —  Mlle  S.,  20  fr.  —  Une  personne  de  la 
paroisse  Sainl'lBtieDne,  tO  fr.  —  H.  l.  Breulers,  d'Ascq,  50  fr.  —  La  ftmilie 
leboucq,  à  rinlention  d'une  malade,  20  fr.  —  ^lllc  J.  D.,  8  fr.  —  Deux  per- 
sonnes de  Loos,  2'j  fr.  —  M.  le  Curé  d'Aucby,  5  fr.  —  l'nc  servante,  1  fr.  — 
Une  anonyme  de  ia  paroisse  Sie-Catherine,  l»  fr. — M.  Pruvot,  (^iré  de  Tliiennes, 
20  fr.  —  Une  famille  de  Marquiilies,  100  fr.~Hroe  J.  de  M.  et  sa  famille,  30  fr. 
— Un  anonyme  de  lille ,  800  fr. — M.  L.,  5  fr. — Deux  anonymes  de  Bondues,  I»  fr. 
—  M.  l'aLbê  Catu-lin ,  vicaire  de  Saint-îlai  lin ,  à  KoUi>uix,  li>  fr.  —  tile  famille 
de  Marquette,  2Li  fr.  —  M.  H.  G.,  de  BoinJues,  Il  IV. —  Due  famille  de  Mom  hin, 
par  l'entremise  de  Al.  le  Curé,  200  IV.  —  Lne  pei bonne  de  Vives,  dévouée  au 
Saint-Père,  60  fr.  —  Quehiucs  personnes  de  Comiues *  80  fr.  H.  X.,  de 
Dunkerque,  4  fr.  —  Une  personne  de  la  paroii^i^e  Salni-Cn  j  ),  à  Yalenciennes  , 
10  fr.  -  Une  pauvre  servante  du  Caleau,  S  fr.  —  M.  l'abbé  J.,  5  ir. —  Nouvelle 
offrande  des  paroissiens  de  Saiut-Jacques ,  à  Douai,  par  reulrcmisc  de  M.  le 
Doyen ,  214  fr.  —  Trois  jeunes  personnes  de  la  paroisse  Saint-Stîenne ,  IS  fr.— 
M.  le  Curé  d'Auby,  20  fr.  —  Une  amie  de  sainte  Tlun'  se,  10  fr.  —  Le  Curé  de 
Sains  et  un  certain  nombre  de  ses  parois-icns  ,  33  Ir. — Produit  d'une  récréation 
organisée  par  les  pensionnaires  du  cou\eui  des  Sœurs  de  Ste-Thérèse,  à  Sains  , 
Ifi  fr.  —  Les  Enfants  de  Marie  de  la  Réunion  dirigée  par  les  Sceurs  de  Charité  , 
à  Armentières,  3o  fr.  —  Les  deux  frères  F.  et  P.  Y-,  de  Rexpoëde,  40  fr,  — 
Uni>  anonyme  de  la  pnroisse  SuEtienne,  19  fr.  M.  I*abbé  Detaonoy,  vicaire 
de  Muns-(ni-révèle ,  :{Û  fi-. 

Une  famille  de  Tourcoing  amis  ùuùue  disposition  800  mètres  de  tissus. 

Une  personnes  de  Comines,  un  paquet  de  linge. 

FRANCE 

PAUIS.— C*esl  Mgr  Bécel ,  Evèque  de  Vannes ,  qui  prêche  celle  année  le  Carême 

aux  Tuileries. 

—  Le  P.  Félix  a  repris  dimanche  dernier  le  cours  de  ses  Conférences  sur  le 
progrès  par  le  christianisme. 

Après  avoir,  les  années  précédentes,  entretenu  son  auditoire  de  la  morale,  de 
l'économie  sociale,  delà  famille  et  de  l'art,  il  aborde  laquesiimi  retigievse 

proprement  dite. 

Son  plan  parait  être  d'étudier  les  différentes  croyances  qui  se  partagent  i  iiu- 
manité,  pour  montrer  ensuite  ia  sopériorité  divine  du  christianisme. 
Il  s'est  attaqué  aujourd'hui  à' un  système  ^ui  est  la  négation  de  toute  croyance» 

à  l'athéisme. 

L'athéisme,  le  matérialisme  ne  se  conieiueut  plus  de  mouicr  jusqutau  niveau 
commun  des  opinions  i  on  pouvait  lire,  il  y  a  quelques  jours,  daoa  un  joalrnai. 
ces  paroles  étranges ,  inouïes  à  propos  de  Cousin  :  —  i  Que  l'on  vante  son  taleiftl 

qu'on  lui  élr'^ve  po'jii-  son  génie  une  statue,  nous  le  voulpus  bîQp;  n9is  que  SES 
idées  (le  spUiiualisme)  restent  à  jamais  flélriei!  » 

\ 
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L'£vèqucd*Orléans,  effrayé  de  celte  iuvasion  des  ténèbres  dans  les  intelligences, 
aTeriissait  oagoère  les  pères  defamilte,  la  France,  TEurope  entière  par  les 
iraillanies  paroles  qui  ont  pour  titre  :  l'Athéisme  elle  Péril  social. 

Le  P.  Félix,  à  son  tour,  a  sipnnlé  rel ennemi,  lui  a  refusé  toutes  ses  ridicules 
prétentions  au  progrès;  Ta  depuuillé  de  tout  artïGce,  Ta  amené  au  grand  jour, 
l'a  marqué  au  front,  l*a  appelé  décadence,  et  se  redressant  de  toute  la  force  de  . 
sa  raison  indignéo ,  l'a  condamné. 

Il  l'a  coiulamité.  H  n*a  point  invoqué  coulre  lui  les  foudres  de  la  vengeance 
divine.  11  n'a  iioiiulail  a|i|'aiaitie  les  ierrcur?desrc|>icssions  de  la  ju.slice  humaine; 
il  t'a  couUamuc  pai  les  ju^es  mêmes,  par  les  mêmes  témoins  sur  lesquels  l'a- 
théisme prétend  s'appuyer.  Vaihéisme  refuse  toute  autre  preuve  que  Vcipérience 
itiatciielle,  l'expérience  naturelle,  l'expérience  purement  humaine.  C'f  si  par  là, 
c'est  par  ces  trois  expérienres ,  des  hommes,  des  Hètles  et  des  choses  qu'il  a 
été  coudamué.  Ce  n'est  pas  même  devant  les  mépris  publics  que  le  P.  i  elix  a 
traîné  Tathéisme,  l*aUiée  plutôt  qu*ll  appelait,  avec  une  charité  évaugélique,  son 
frère;  il  l'a  simplement  amené  devant  la  raison  hnoiaine;  et  la  raison  humaiue  a 
cundamné  l'alliée. 

—  VEpoqvc  annonce  que  deux  jennrs  personnes  appnricrnnt  à  la  société  la 
plus  élevée  de  Paris,  9111e  de  Sdaille,  iiiie  du  duc  de  Maille,  et  Mlle  de  CourspD  , 
Tiennent  d'entrer  dans  la  ccramuuauié  de  Sainl-Yincenl-dc-Paul. 

Quelle  force  toute  pvissHniè ,  quelles  ardeurs  divines  arrachent  ainsi  au  monde, 
pour  les  ensevelir  sous  In  hure  egalilaire  des  ^œurs-Grlses,  des  patriciennes 
comblées  de  tous  les  dons  de  la  fortune  cl  de  In  beauté  ! 

Les  sophistes  ont  beau  dire  :  une  religion  qui  inspire  de  pareilles  résolutions  a 
encore  de  hien  profondes  racines. 

—  I.a  science  française  vient  de  ftire  une  grande  perle.  V.  téon  Foucault , 
X  membre  de l'inslllul  et  du  bureau  des  longiliide.s,  vient  de  mourir,  et,  dIsoos*le 

tout  de  suite,  muni  dis  Sacrements  IFf^lise.  Les  journaux  irréîi'Tieux  peuvent 
à  leur  aise  mentionner  les  Utuslres  inconnus  qui  meurent  en  solidaires  ,  nous 
les  leur  laissons ,  mais  ils  permettront  que  nous  nous  honorions  la  mémoire 
des  hommes  émioents  qui  meurent  en  communion  avec  nous. 

Saint-Om£R.  —  Nous  apprenons  que  M.  le  curé  de  Notre-Dame , 
grand-doyen  de  Saintp-Omer,  a  mis  â  la  disposition  de  MgrLequette 
la  somme  de  500  fr,  ponr  l'entretien  de  «on  zouaye  en  lSd8. 

—  Nous  lisons  dans  la  Semaine  Champenoise  : 

ff  La  Semaine  de  Cambrai  Inscrivait  samedi  son  100*  zouave  pontifical  depuis 

le  1er  jjnvier.  Quant  à  TCEiivrc  dosKtrcnnes  à  Pie  IX,  la  souscription  dépassait 
à  la  même  date,  la  somme  de  25,000  fr.  Quel  cœur  et  quel  dévoûmenl  dans  ce 

grand  el  beau  diocèse. 

—  A  l'occasion  de  quelques  OEuvrcs  de  dames,  Pie  IX  a  tenu,  à  un  prêtre  de 
la  Bretagne ,  le  langage  suivant  dont  les  Françaises  peuvent  Atre  lièrcs  :  c  Vous 
a  êtes  heureux,  en  Irauce,  d'avoir  des  aides  comme  les  femmes  françaises; 
>  elles  ont  riniiiaiive ,  l'intelligence  cl  la  persévérance  des  Œuvres  ;  c'est  une 

•  grande  gloire  qui  leur  appartient.  » 

—  Voici  une  anecdoie  qui  se  raltael)e  aux  conférences  que  M.  de  Lesseps  a 
fait  uci  aièremeni  sur  l'isthme  de  Suez  :  Se  Irouvatit  à  Biarseille,  le  savaut  pro- 
moteur  de  celte  grande  entreprise  fol  amené  pat  ses  démonstrations  à  indiquer  ' 
un  point  du  Nil.  C'est  là,  dit-il,  que  Moïse  a  été  déposé  dans  un  berceau,  in 
interrupteur  lui  njant  crié  du  fond  de  la  snlle  de  s'occuper  uniquement  de  la 
question  qu'il  irailait,  SI.  de  Lesseps  répondit  qu'il  admettait  parfaitement  la 
liberjlé  des  opinions ,  mais  que ,  quant  à  lui,  il  avait  la  foi.  Il  fol  couvert  à'applau- 
dissements.  Continuant  sa  disserutlon,  M.  de  Lesseps  fot  encore  amené  à  parler 
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•  t 
de  circonstances  se  rapportant  à  l'histoire  sainte;  et  le  même  interrupteur  revint 

à  la  charge  ,  en  adressant  o  M.  de  Lesseps  des  apostrophes  inconTenanles.  Im/né- 

dialement  l'assemblée  se  luurua  coulie  l'interrupteur,  eu  deuiaudaiu  qu'il  tût 

misé  la  porte  et  le  réduisit  aû  silence,  eDmèmeteiDps  que»  par  ses  applaudisse*  . 

menis  cbaleoreiix  et  unanimes,  elle  témoignait  ^  M.  de  Lesseps  toutes  sea 

sympathies;  - 

PARIS,  6  Mars.  —  Cent  qnaratite-sik  jeunes  gens  du  Canada,  enrôlés  Volon- 
taires dans  l'armée  pontilîcale ,  sont  arrivf^s  hier  soir  à  Paris,  et  reprennent 
aujourd'hui  même  la  voie  de  iMarseille,  d'où  ils  s'embarqweront  aussitôt  pour  Rome. 
De  la  gare  de  l'Ouest  à  l'hôtel  Féneloo,  près  de  l'église  Saiul-Sulpioe ,  ils  uuL 
traversé  la  ville,  drapeau  en  tète.  Ils  portent  on  uniforme  et  sont  déjà  organisés 
mitîlairement.  Ce  sont  tou>  enfants  de  famille ,  de  noble  mine  et  de  très-belle 
prestance.  Ils  servent  à  l('ur«  finis,  leur  voyipi  ni  I  -iir  service  ne  coiiterout 
rieu  au  trésor  pontilical  ;  le  Comité  catholique  Canadien  a  |>ourvu  à  tout. 

Ils  se  sont  donnés  des  cbi'fs  pour  le  voyage.  Celui  qui  les  commande,  N.  Tail- 
lefer,  membre  distingué  du  barreau  de  Montréal,  est  un  homme  remarquable  par 
sa  vigueur  et  sa  gravité.  Leur  tenue  est  d'ailleurs  j-arf  iiie.  Il  suffit  de  les  voir 
pour  reconnaître  des  gens  de  bieu  qui  font  une  oeuvre  de  bien.  Le  grand  senti- 
mait'qui  les  anime  se  lit  sur  leurs  visages.  ' 

Le  vénérable  Evêque  de  Montréal ,  après  les  atoir  béi^s,  leur  a  donné  deux 
aumôniers,  dont  l'un  est  chanoine  de  la  métropole.  Leur  voayge  a  été  jusqu'ici 
constamment  heiin  tix  Sm  mer,  le  temps  a  été  si  Immu,  qu'ils  ont  pu  avoir  la 
Messe  tous  les  jours,  ils  se  louent  de  la  bieuveillauce  et  de  la  sympathie  qu'ils 
ont  rencontrées  partout.  En  Canada,  leur  passage  à  Uravers  chaque  viCuge  était  > 
vériinl)lemenl  un  triomphe.  On  leur  présentait  des  adresses  toutes  vibrantes  des 
plus  mâles  accents  de  h  tendresse,  de  l'honneur  et  de  la  foi. 

Us  ont  entendu  ce  matin  la  Messe  à  Saiut-Sulpice. 

Le -vénérable  H.  Uamon,  après  leur  avoir  donné  la  bénédiction,  leur  a  adressé  . 

une  chaleureuse  allocution  que  nous  regrettons  ne  pas  pouvoir  reproduire. 

A  la  sortie  de  l'église,  le  public  s'est  perté  aux  portes ,  et  sur  deux  rangs,  le  , 
front  découvert,  il  a  regardé  passer  ces  beaux  et  graves  jeunes  gens,  avec 
rafféctuenz  respect  quMnspire  l'amour  de  la  justice  poussé  jusqu'à  TabandOB  de 
la  vie. 

Une  autre  brigade  de  150  volontaires  Canadiens  arrivera  dans  un  mois.  C'est  un 
spectacle  auquel  Paris  ne  devait  pas  s'attendre,  de  voir  passer  uue  troupe  de 

Croisés.  Cependant  les  voici. 

—  I-ouis  XIY  disait  son  chapelet  tous  les  jours.  Un  de  ses  courtisans  mani- 
festa une  fois,  d'uue  manière  discrète  ,  mais  cependant  visible,  son  élounement 
qu'une  pratique  si  puérile  put  être  à  son  usage.  Le  roi  s'en  aperçut  :  <  C'est  la  , 
reine,  ma  mère,  qui  m'a  miseSgnéà  dire  le  chapelet,  et  d^Nds  mou  enfimee,  j'^ 
eu  le  bonheur  d'y  manquer  rarement.  »  Ces  paroles  dites  sans  eiTort  ei  srtns  in-  • 
tention  apparente  arrêtèrent  ton»  les  sourires ,  et  depuis ,  le  roi  put  entendre  plus 
d'une  l'ois  louer  celte  saiole  praiique[par  ceux-là  même  qui  avaient  été  le  plus  dis*  ^ 
posés  à  la  trouver  pnérile. 

ROME.  —  Mgr  Bonaparte  et  huit  autres  Prélats  seront  créés  Cardinaux  dans 
le  Consistoire  dû  13  mars ,  et  recevront  le  ehapean  le  11  du  même  mois.  On 
«âme  que  l'Empereur  des  Flrangais  a  pria  à  sa  charge  les  frala  d'installatioa4o  .  * 
son  cousin. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que  M.  Mariage,  Curé  de 
Saultain  y  est  mort  le  t  mars ,  à  Paris ,  où  U  s'était  rendu  pour  se  faire  trailer. 

Lilletimp^^goe  L'éiUm^gérM  :  k.  BÈBASiOi». 


Dlgitized  by  Google 


Annie. 


Samedi  14  Mars  4868. 


N.  47. 


J 


LA 


SEMAINE  BELIGIEUSE 

OU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI 

Pnldiée  par  une  SociétA  d'EoclisIastiqaeB 

Hraissuit  tons  les  Bimtdis  par  livraison  de  11  p«g«ft.  - 


VWL  BS  L'ABOirviEHXNT  :  Vu  an.  6  fir.  |  Un  Numâro,  10  c. 


ON  S'ABONNE: 


A  LILLE, 

Chez  BâiicuB,  Imprinieur-Ulirairey 

rue  de  Paris,  17. 

A  ROVBÂlX, 

Cbes  RiBovx,  Imprîmeur-iibiairey 

Grande-Rue,  li6. 

A  TOURCOING, 
ChesMàTBori ,  Imprimeur-Lilurairei 

GraQde-Placo, 

A  DOUAI, 
Chez  Làfoscadb,  Libraire»  • 

rue  Saint- Jacques. 

K  YALEMCIËNNES  » 
GhezCiARB,  Libraire, 
Graade -Place. 


A  CAMBRAI, 
Cbea  Cariom,  Imprimeur-Liticalre, 
me  de  Noyon,  il^  .- 

À  KAOSfiVGB, 
Cbei  DMMPt  Libnfiie; 

à  DQNXIRQUX»  ' 

Chez  yAMAmmuMo,  Lflirairet 
nw  d«BefgBM,  1, 

ÂlÔBIfilJBS, 
ClieslUinB,  LUmire» 

▲  BAimOUCK, 
Ghei  BÂUii>DaaAAivs,  Ubraire* 

A  BAILLEUL, 
Chez  Victor  Fuir,  Libraire. 


Nons  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
vou<ironi  bien  nous  honorer  de  ieurs  communications ,  de  les  adresser,  franco , 
au  plus  taid  le  Mercredi  matin,  à  M.  l'Abbé  CLAiliââE ,  rue  delà  i'iquerie,  14, 
-àl^e» 

SOMMAIRE.  —  Calendrier  lilurgique.  —  Adorntion  pt^rprtuclle.  —  Offices 
exlraurdinaires. —  OEuvre  des  Etrennes. —  La  bonne  moi  t.— S:iinl  Joseph. 
—  Nouvelles  religieuses  et  tails  divers  :  Rome;  Cambrai  :  MuULioos ecclé- 
siastiques; Œuvre  des  Zouaves;  Œuvre  des  Etrennes.  —  Assodaiion  ca- 
iholique  de  Saint-François-de-Sales.  —  Avis.  —  France  :  la  famine  en  Algé- 
rie —  Les  Canarlieus. — Sainte  Cécile.  —  Les  Hollandais  et  l'armée  do 
Pape,  etc.,  etc.  —  Avis. 
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15  Mars.  —  Ille  Dimanche  âe  Carême.  —  2me  classe,  semi-double,  couleur 
violelie. — 2e  oraison  .1  cunctis;  3e  pour  les  vivants  el  pour  les  morts. — Crcd?. 
Préface  du  Carême. — A  Vêpres,  mémoire  (Je  la  fêle  suivante.  Suffraj?es  commun.-; 

16  Lundi.  —  Sainte  Marlinef  vierge  et  martyre  (Rome,  llle  siècle).  — 

Semi-double ,  couleur  rou;,'e. 

17  Mardi. — Sainte  Gertrude,  vierge  (abbesse  de  ^'ivelle  en  Brabaui,  morte 
en  169).  —  Hoiible,  couleur  blanche. 

18  llereredi,  —  Sailli  Gabriel,  archange» ~~  Double  majeur,  couleur  blan* 
che.  —  Credo, 

19  Jeudi»  —  SaSnk  Jo««pb|  époux  de  1*  trèa-MÎate  Vierge*  —  Double  de 
toe  classe»  couleur  blaucfae. 

ÎO  Vendredi.  —  Fête  des  cinq  Plaies  de  Nolrc-Sciuneur  JétUe-ChrUt,-^ 
Double  jnajeur,  couleur  rouge.  —  Credo.  Préface  de  la  Croix. 

SI  Samedi.  Saint  Benoît,  abbé  (patriarche des  Moines  d'Occident,  mort 
en  843).  —  Double,  couleur  blanche. 

ADOUATION  PEUPÉTUELLE. 
Maresches.  —  Englefoutaines. 

Abbaye  de  la  Trappe  de  Nolre-Dame*du4iont.>'GonneUen. 
Uiizebrouck  (Sainte-llnion).  —  Flaumont. 
Lille  (Frères  des  Ecoles  dirétiennes/  —  Obies. 
Boursies.  —  Preux-au-Sart. 
BaillenI  (Dames  de  Saint-Uaur).  Dourlers. 
Sepmeries.  — >  Fontaine-Notre-Dame. 


Lundi  IG  tfars. 
Maidi  17. 
MemdîlS. 
Jeudi  19. 
Vendredi  tO. 
tonedStl. 
Dittaacfce  ftf . 


OFFICES  EXTRAORDINAIRES. 

LILLE. —  T!(jHsc  de  Notre-î)amc-dc-Ia-Treil[c  et  Saint-Pierre — Hiinanche 
IS  mars,  à  sepl  heures  du  soir,  le  Chemin  de  la  Croix  sera  érigé  eu  la  Cha- 
pelle pnpiifdre  de  l'église  monumentale.  —  La  cérémonie  sera  présidée  par 
H.  le  Doyen  de  Saint- Etienne. 

—  Chapelle  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  (rue  de  la  Monnaie,  39).— 
Jendi  19  mars.  Fête  de 8amt*-JoM|»h ,  patron  et  protecteur  de  leur  Institut.— 

Exposition  du  Saint-Sacrement  toute  la  journée. — La  première  Messe,  h  sis.  heures 
et  deniie;  la  tirand'Messe,  à  neuf  heures  et  demie,  chantée  par  M.  le  Doyen  fîe 
Sainte-Catherine. — Sermon  par  H.  l'abbéEennoasse,  aumôuierde  l'établissemcuu 
—  Les  Vêpres,  à  quatre  heures  et  d^ie,  suiTies  du  Salut  et  de  hi  bàiédksUon 
du  Sant-Sacrenent. 

—  Chapelle  des  Carmélites.— iaixûi  19  Mars,  Fête  de  SeîotfJoseph.  —  Le 
matin,  &  oeuf  heures,  la  sainte  Messe.  —  Cérémonie  d'une  prise  de  voile  noir. 

— Exposition  du  Très-Saiul-Sacrenient — Le  soir,  à  quatre  heures.  Salut  solennel. 
Sermon  par  le  R.  P.  Brnun,  de  la  Conipa{,'uie  de  Jésus. —  Le  Très -Saint-Sacrement 
sera  exposé  depuis  la  Messe  de  neuf  heures  jusqu'après  le  Saiut.  —  Indulgence 
plénière  aux  conditions  ordinaires. 
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CEUVRE  DES  ÉTRENNES. 

Xous  fcrmous  aujourd'hui  la  liste  des  Et  rennes  d  Pie  IX  {!).  Les 
souscriptions  se  sont  élevées  à  la  somme  de  28,000  fr.  L^année  dernière 
nous  avions  l'ecueilti  pour  la  môme  Œuvre  environ  24,000  fr.;  ce  qui 
fait  une  augmentation  notable  pour  Si  on  tient  compte,  d'autre 
part,  que  toutes  les  offrandes  impartantes  ont  été  inscrites  ù  ï Œuvre 
des  Zouavrs  qui  l^exi^:t;ut  pas  il  va  un  an  ,  qu'une  souscription  ex- 
co;itionucilo  a  (Ho  faiie  d;uisle  cours  de  Tannée  pour  l'armée  poiiti- 
iiculc ,  et  que  nos  populations  ont  à  traverser  une  crise  pénible  ,  on 
lie  pourra  nier  que  noire  Œuvre  des  Etrennes  se  soit  développée  de 
la  manière  la  plus  heureuse  ;  elle  est  en  pleine  prospérité.  Nous  en 
félicitons  hautement  et  cordialement  nos  lecteurs. 

Toutes  les  listes ,  telles  qu'elles  ont  paru  dans  la  Semaine  reli- 
gieuse,  viennent  d"étre  recopiées  avec  un  soin  particulier  pour  ôtre 
préseniées  au  Soîivorain-Pontife.  Elles  i'ormeut  un  cahit  r  grand  in-8** 
de  7.3  pages.  On  nous  permettra  d'adresser  ici  nos  sincères  remercî- 
ments  aux.  Dames  Bernardines  du  monastère  d  Esquermes  qui  ont 
bien  voulu  se  charger  de  ce  long  et  patient  travail.  Nous  le  faisons 
précéder  de  TAdresse  ci-jointe  que  nous  soumettons  à  nos  leoteurs  : 

«  l^ôs-Sainli-Pére , 

»  Il  V  a  un  an  ,  nous  étions  heureux  de  déposer  aux  pieds  de  Votre 
»  Sainteté,  par  les  mains  de  noire  Vénérable  iVrchovôqu3,  les  pré- 
»  mices  d*une  Œuvre  nouvelle  pour  le  diocèse.  —  Qu*il  nous  soit 
»  permis  de  rappeler  ici  ^  avec  ùn  vif  sentiment  de  reconnaissance , 
>  Taccueil  si  bienveillant  fait  à  notre  démarche,  et  la  Bénédiction 
»  très-aflectueuse  qui  en  fut  la  récompense.  Le  précieux  encourage- 
»  ment  que  nous  reçùnios  on  cette  occasion  ,  de  Votre  Sainteté  ,  a  été 
»  pour  nous,  et  pour  tous  nos  lecteurs ,  le  sujei  de  la  plus  profonde 
»  satisfaction.  —  Nous  manifestions  alors  l'espérance  que  l'Œuvre 
»  naissante  des  Etrennes  se  développerait,  et  se  perpétuerait  parmi 
»  nous.  Cette  espérance  n*a  pas  été  trompée.  Malgré  la  crise  dou- 
»  loureusc  qui  afflige  en  ce  moment  nos  populations  du  Nord ,  elles 
»  ont  répond !i  ù  notre  appel,  avec  plus  de  générosité  encore  que 
»  l'année  dernière.    Suivant  leurs  désirs  foricniont  et  universelle- 
»  ment  exi)rimés ,  nous  vous  adrassons ,  Très-Saint-Pére ,  les  vœux, 
»  les  espérances,  les  prières,  les  élans  du  cœur,         1-  art  «s 

(1)  Nota.  —  Nous  conliouerons  d'accueillir  bifii  vuiuuiici.s  peaiiaul  l'année^ 
(ouïes  les  offraudes  deslioécs  au  Souveraio^Ponlife. 
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»  d*amour  enyera  la  Sainte  Eglise ,  et  tous  les  témoignages  de  dé- 
»  voû  ment  à  Votre  Personne  sacrée,  qui  accompagnaientles  offrandes. 

>  A  côté  de  y  Œuvre  des  Etrennes,  plus  spécialement  appropriée 
»  aux  modestes  fortunes ,  à  la  jeunesse  dos  écoles ,  et  aux  petits  en- 
»  fants ,  ane  autre  Œuvre  s'est  établie  dans  notre  diocèse ,  qui 
»  8*adreS8e  surtout  aux  familles  riches  ou  aisées. 

»  Elle  porte  un  nom  glorieux  parmi  nous  :  nous  rappelons  l'Œuvre 
»  des  Zouaves  ,  parce  qu'elle  a  pour  objet  particulier  de  fournir 
»  rentrcticn ,  pcndanL  une  aiiiK  c  ,  des  admirables  jounos  gens  qui  se 
»  dévouent  à  la  défense  des  droits  de  l'Eglise  ,  et  du  Saini-Siége  apos- 
»  tolique.  Nous  osons  dire ,  Trôs-Saint-Pôre ,  que  cette  Œuvre  a 
»  non*>seulement  été  comprise ,  mais  accueillie  avec  enthousiasme 
»  parmi  nous.  Elle  s'est  en  quelque  sorte  ressentie  de  la  fougue  che- 
»  Taleresque ,  de  Télan  irrésistible  des  nobles  Volontaires  dont  elle 
»  porte  le  nom,  et  qui  viennent  d'exciter  si  justement ,  par  l'hé- 
»  roïsme  de  leur  courage  et  de  leur  foi,  les  a[tplaiidissements  du 
»  monde  catholique.  Dans  la  seconde  partie  seulement  de  Vannée 
»  dernière ,  nous  avons  inscrit  dans  notre  Eeime  trois  cent  trente- 
»  huit  offinmdes  devant  servir  à  Fentretien  d'autant  de  Zouave»  jpon^ 
»  Hfieauœ;  et  depuis  deux  mois,  cent  dix  nouvelles  souscriptions 
»  nous  sont  déjà  parvenues  pour  l'année  18G8. 

»  Sî  nous  rappelons  ces  laits  à  Votre  Sainteté,  c'est  parce  que 

>  nous  croyons  qu'ils  pourront  adoucir  un  peu  l'amertume  des  épreu- 
»  ves  qui  L'affligent  et  aussi ,  nous  l'avouons ,  parce  que  nous  trou- 
»  vous  toi^jours  une  satisfaction  très-grande»  à  affirmer  notre 
»  dévoûment  ft  la  cause  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège. 

»  En  déposant  à  vos  pieds  ces  témoignages  de  notre  amour  filial, 
»  au  nom  du  Clergé,  des  familles,  des  Institutions  religieuses,  des 

>  enfants ,  des  pauvres  et  des  riches ,  et  de  toutes  les  personnes  dont 
»  les  noms  suivent ,  nous  Vous  supplions  humblement ,  Très-Saint- 
»  Père  9  de  nous  accorder  à  tous  votre  Bénédiction  paternelle. 

»  Les  Rédacieurs  de  la  Semaine  religieuse 
>  (te  Cambrai. 

»  Lille  »  ee  12  ttani  IBOBs 
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LA  BONNE  MORT, 

Depuis  huit  ans»  les  maladies  et  les  douleurs  éprouvaient  saint 
Joseph;  fies  forces  étaient  épuisées  :  Theare  de  sa  mort  arriva. 
S'adressant  à  sa  très-chaste  épouse ,  il  lui  demanda  sa  bénédiction; 
mais  elle  pria  son  divin  Fils  de  bénir  lui-même  celui  qui  allait  mou- 
rir, et  Jésus  lui  accorda  cotte  grâce  suprême.  Alors,  humblement 
agenouillée ,  Marie  supplia  son  saint  époux  de  vouloir  à  son  tour  lui 
donner  sa  bénédiction  :  celui-ci  obéit  à  cette  prière,  et  ensuite  il  lui 
demanda  pardon  de  toutes  les  négligences  «ju'il  pouvait  avoir  com- 
mises durant  les  années  qu'ils  avaient  passées  ensemble,  il  lui  de- 
manda de  vouloir  bien  l'assister  &  cette  heure  dernière  en  intercé- 
dant pour  lui  auprès  de  Dieu.  Il  lui  fit  un  dernier  adieu  et  il  lui  dit  : 
4(.  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  et  choisie  entre  toutes  les 
»  créatures.  Que  les  anges  et  les  hommes  vous  louent;  que  toutes 

>  les  nations  connaissent,  célèbrent  et  exaltent  votre  dignité  :  et 
»  moi  puissé-je  jouir  de  votre  vue  dans  la  patrie  céleste  !  » 

Après  cela»  Thomme  de  Dieu  se  tourna  vers  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  voulant  à  cette  heure  solennelle  lui  parier  avec  le  plus 
profond  respect ,  il  s'efforça  de  se  mettre  à  genoux  sur  la  teire  : 
mais  le  très-doux  Jésus  s'approcha  de  lui  et  le  prit  dans  ses  bras. 
Le  Saint  appuja  la  tète  sur  son  Cœur  et  lui  (lit  :  «  Mon  Seigneur  et 

>  nîoii  Hi^n  ,  Fils  du  Père  éternel,  (Jréaieur  et  Rédempteur  du 
»  moiido  ,  donnez  votre  éternelle  bénédiction  à  votre  serviteur,  qui 
»  est  l'ouvrage  de  vos  mains;  pardonnez,  Roi  très-clément,  les 
»  &ut68  que  j*aî  commises  étant  à  votre  service  et  en  votre  compa- 
»  gnie.  Je  vous  confesse,  je  vous  glorifie ,  et  je  vous  rends  giÂce 
»  d*avoir  daigné,  par  votre  bonté  ineffable,  me  choisir  entre  les 
»  hommes  pour  être  l'époux  de  votre  véritable  Mère:  faites,  Sei- 
»  ^T^neur.  (jue  votre  propre  g-loire  soit  ma  récompense  durant  toute 
»  l'éternité.  »  Le  Rédempteur  du  monde  lui  donna  sa  bénédiction 
et  lui  dit  :  «  Mon  père ,  reposez  paisiblement  eu  la  grâce  de  mon 
»  Pôre  céleste  et  en  la  mienne;  donnes  d^heureuses  nouvelles  à  mes 

>  prophètes  et  à  mes  saints  qui  vous  attendent  dans  les  limbes  : 
»  dites-leur  qu'ils  touchent  à  leur  rédemption.  »  Au  moment  où 
notre  aimable  Sauveur  disait  ces  paroles  ,  le  bienheureux  Joseph 
expira  entre  les  bras  de  Jésus  ,  et  le  divin  Enfant  lui  ferma  les  yeux. 
Aussitôt  les  anges,  qui  entouiai(Mit  leur  Roi  et  leur  Reine,  enton- 
nèrent de  doux  canti(|ues ,  et  ils  conduisirent  cette  âme  bienheu- 
reuse dans  les  limbes  des  saints  patriarches  (1). 

Ce  fut  la  une  fin  douce  et  sainte;  durant  le  mois  consacré  &  celui 
que  l'on  appelle  le  patron  de  la  bonne  mort,  durant  la  semaine  où 
l'Eglise  célèbre  sa  féte ,  la  pensée  se  tourne  comme  d^elle-méme 


(1)  1.4  CITÉ  ifTSTiQCF,  DB  Djed.  —  Vie  dc  la  très-sainte  Vierge  Marie,  révélée 
par  elle-même  à  la  vénérable  mère  Makib  db  J&sos  d'Aguldi,  de  l'Ordre  de 
Sainl'Fraiifoli,  t.  I,  p.  1M, 
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vers  ce  touchant  tableau.  Et  puis,  eu  ce  fpmpsde  pénirnico,  quol- 
ques  jours  avant  h\s  funèbres  solennités  do  la  Passion,  n'esl-il  pas  bon 
de  s'entretenir  avee  la  mort?  Ah  !  nous  ne  l'ignorons  pas,  instinc- 
tivement riiomme  éloigne  cette  idée  :  mais  ]K>uvtant  il  est  utile  ,  il 
est  nôcessaii'e  do  penser  quelquefois  à  la  uioi  t  :  à  la  lueur  des  livides 
clartés  que  projette  un  tombeau  entr*ouTert ,  Toeil  et  l'esprit  voient 
plus  clair  dans  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre.  L'E:=(prit*Saint  nous 
Ta  dit  :  «  O  mort ,  tu  nous  apprends  à  bien  jug:er.  »  Il  nous  a  dit 
encore  :  «  Souvenez-vousde  vos  fins  dernières  »  et  vous  ne  pécherez 
»  jamais  (1).  » 

II. 

Elle  viendra  IMieure  de  notre  mort,  elle  viendra  terrible  et  inat- 
tendue. Un  jour,  nous  serons  là  li's  you\  ('teints ,  les  lèvres  prUos ,  les 
traits  immobiles,  le  corps  glacé;  Fou  emcudra  un  dernier  sou}>ir  s'ex- 
haler de  nos  lèvres,  et  c'en  sera  fait  de  nous  sur  la  terre.  Nous  serons 
enveloppé  dans  un  linceul  et  enfermé  dans  ces  quatre  planches  que 
Ton  appelle  un  cercueil;  les  prières  des  morts  seront  récitées  sur  nous; 
jetées  dans  la  fosse,  nos  dépouilles  seront  recouvertes  de  quelques 
pelletées  do  terre;  puis  la  décomposi? inr;  et  les  vers  rongetirs  feront 
leur  travail.  Eo  quand,  dix  ou  vingt,  ans  après,  l'on  creusera  une 
nouvelle  couche  funèbre  ù  l'endroit  de  notre  tombeau  ,  la  béclie  du 
fossoyeur  rencontrera  à  peine  quelques  ossements  qui  auront  appar- 
tenu à  un  homme  :  de  nous ,  sur  la  terre ,  il  ne  restera  rien ,  absolu- 
ment rien. 

Mais  dans  l'autre  monde,  il  restera  quebjue  chose,  il  restera  notre 

âme;  notre  ;\mo  immoi-telle,  noîi\^  âme  (jui  comparaîtra  devant  le 
Juge  suprême,  notre  âme  qui  si  la  ajijMMée  au  bonheur  éternel  ou 
condamnée  à  reternel  malheur.  Car  telle  elle  sera  à  l'instant  de  notre 
mort,  à  i  lasiaut  ou  cessera  d'exister  uutre  personnalité  humaine  , 
telle  elle  sera  pour  toujours.  Ennemie  de  Dieu ,  coupable  du  péché 
mortel  à  cette  heure  dernière ,  elle  le  sera  pour  TétcrnittS  ;  amie  de 
Dieu,  elle  ne  pourra  plus  se  séparer  de  son  amour. 

Ces  pensées  ne  font-elles  pas  comprendre  toute  l'importance  d*une 
bonne  et  sainte  mort?  Cette  dernière  minute  de  la  vie  doit  nous 
plonger  dans  un  désespoir  sans  terme  ou  nous  enijiorter  doucement 
au  sein  d'une  béatitude  qui  n'aura  Jamais  de  fin.  Oui,  c'est  lîi  une 
heure  importante  ,  un  instant  suprême  I  Les  anacliorètcs  du  désert , 
ceuTL  qui ,  durant  près  dequ&tre-vingts  ans  avalent  vécu  dans  la  péni- 
'tence ,  méditant  sur  Dieu  et  sur  la  mort ,  eeux-là  mômns  étaient  épou- 
vantés à  leur  dernière  heure.  Saint  Nil  mourant  ré[>:tait  ;\3es  disci- 
ples :  «  Ah  !  il  c-f  ierrihle ,  vraiment  tei-rible ,  le  mystère  de  la  mort  !  )^ 
Et  les  solitair(>s  ijui  assistaient  saint  Hilarioii  dans  s;>s  derniers  mo- 
ments ,  reni(.'ndiieui  j)!usienrs  fois  s'écrier  :  «  Quille  la  i<'yv<\  ô  mon 
»  iime.  Pourquoi  tardes-tu  ?  Tu  as  servi  le  Christ  ilai  ani  jilii  ;  do 
»  soixanteans,  et  tu  crains  la  mort!  »    (La  suiie  au  prochain  uuméia). 


(1)  OmorSf  boHum  est  judicium  tuum. 
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SAINT  JOSfiPH. 

C'est  un  spectacle  admirable  que  présente  aux  yeux  du  chrétien  la 
maison  de  Nazareth  :  un  Dieu,  réduit  à  la  condition  d*un  artisan ,  et 
passant  la  plus  grande  part  de  son  existence  dans  un  modeste  atelier; 
line  Vinrg:e  ,  de  la  race  de  David,  élevée  à  la  sublime  dignité  de  Mère 
de  Dieu  ,  et  vivant  néanmoins  dans  la  pauvreté,  comme  son  Fils  lui- 
même  ;  avec  eux  ,  pour  les  garder,  pour  protéger  leur  faiblesse  vo- 
lontaire, saint  Joseph  ,  chef  de  cette  Famille  ,  sainte  entre  toutes  les 
familles!  Que  de  grandeur  sous  cet  humble  toit,  et  dans  ces  prodigieux 
abaissements  t  Quelle  dignité  ;  mais  aussi ,  quelle  douceur  ineffable  ! 
Emotions  profondes  de  Fâme  recueillie  dans  le  sanctuaire,  au  pied 
des  autels  ,  vous  vous  retrouviez  là  avec  tout  le  charme  intime  du 
fojer  domestique  !  Qui  nVnvîeraît  le  bonheur  des  créatures  privilé- 
giées ,  <]ui  jouirent  ainsi  de  la  présence  du  Dieu  fuit  homme?  Qui  ne 
féliciterait  saint  Joseph  d'avoir  été  assoei*'  h  ces  entretiens  sublimes, 
où  Jésus-Christ  épanchait  les  secrets  de  la  divinité  dans  le  cœur  de 
sa  Mère,  si  bien  fait  pour  les  goûter  et  les  comprendre  ?  Si  saint  Paul, 
dans  un  instant  de  ravissement,  put  entrevoir  ce  que  Toeil  de  Thomme 
n*a  point  vu,  ce  que  son  esprit  ne  peut  saisir,  quelles  lumières  ne 
durent  pas  recueillir  dans  cette  conversation  prolongée  de  trente  ans 
les  Hôtes  bénis  de  l'heureuse  maison  de  Nazareth?  N'est-il  pas  vrai  , 
âme  chrétienne ,  que  plus  d'une  fois  vous  avez  soupiré  après  les 
mêmes  consolations,  surtout  dans  les  heures  d'ennui  spirituel,  quand 
Dieu  semblait  vous  fuir,  et  que  vous  n'aviez  plus  avec  lui  que  de 
froides  et  ingrates  communications  ?  —  Ne  croyez  pas  cependant  que 
la  contemplation  régnât  seule  dans  cette  sainte  maison  ,  et  que  les 
jours  s*écoulassent  dans  une  extase  perpétuelle.  Tel  n'était  pas  le  plan 
d:^  la  Providence.  Jésus-Christ  n'était  point  venu  sur  la  terre  pour  y 
demeurer  dans  l'inaction,  et  la  sainte  Vierge,  et  saint  Joseph  de- 
vaient comme  lui  demander  au  travailleur  pain  quotidien.  Losanges 
se  seraient  fait  un  honneur  et  un  plaisir  de  pourvoir  à  leur  subsis- 
tance; mais  Jésus  avait  choisi  un  état,  il  voulait  8*j  assujettir,  en 
accepter  tontes  les  charges  et  en  remplir  toutes  les  obligations.  Chaque 
jour,  ses  membres  divins  se  courbaient  sur  des  ouvrages  pénibles. 
Lui ,  qui ,  d'une  parole  ,  remue  les  mondes  et  les  transforme,  cachait 
sa  puissance  et  sa  sagesse;  il  travaillait  le  bois,  comme  un  modeste 
aoprenli  d'abord,  en  attendant  qu'il  devint  un  ouvrier  plus  habile.  Il 
le  pouvait  faire  d'ailleurs  sans  s'amoindrir,  car  ic  travail,  comme 
toutes  nos  œuvres,  tire  sa  dignité  de  l'intention  qui  y  préside. 
Travailler  pour  se  procurer  des  jouissances  honteuses ,  c^est  se  dés- 
honorer en  déshonorant  le  travail  lui-même.  Le  chrétien  va  plus  loin; 
il  ne  veut  pas  que  le  travail  soit  seulement  pour  lui  le  moyen  d'en- 
tretenir la  vie  de  son  corps  périssable  :  il  l'accepte  comme  un  devoir 
imposé  par  Dieu  ,  il  en  fait  un  moyen  de  réhabilitation  :  par  lui ,  il 
se  rapproche  de  l'état  d'innocence'^et  de  la  grandeur,  qui  l'accompa- 
gnait, et,  comme  salaire,  il  ne  demande  pas  moins  que  Dieu  lui-môme, 
notre  Un  dernière  et  notre  suprême  béatitude.  C'est  cette  intention 
élevée  qui  animait  Jésus^hrist,  et  saint  Joseph  s'efforçait  de  marcher 
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én  ce  point  «or  tm  traces.  Toiyours  docile  aux  volontés  de  Dieu,  Il  se 

conformait  aux  dispositions  mystérieuses  qui  avaient  voué  THomme-i 
Dieu  an  travail.  U  Tinitiait  à  son  métier ,  il  réglait  sa  tâche ,  tout  en 
se  résc^rvant ,  comme  on  peut  le  croire  ,  la  plus  grande  part.  Le  tra^ 
vail  n'était  pas  pour  lui ,  pas  plus  que  pour  Jrsus,  un  travail  de  pup 
amusement*,  c'était  le  travail  fatigant  de  celui  qui  ne  peut  vivre  qu'à 
la  sueur  de  son  front.  Jamais  une  plainte ,  cependant ,  jamais  un 
murmure  ne  s'échappa  des  lèvres  du  saint  Patriarche;  jamais  chez  lui 
rombred'nne  impatience.  Alors  que  nous  nous  efforçons  toujours  de 
secouer  notre  fardeau,  et  d'alléger  le  poids  de  nos  labeurs  ;  lui  s'y 
portait  avec  patience,  môme  avec  joie.  C'est  qu'à  son  travail,  il  se 
rencontrait  avec  Dieu  ;  c'est  que  Jésus  et  lui  se  trouvaient  au  mémo 
établi.  Le  grand  secret  de  supporter  avec  jilus  de  calme  le  ])oids  de 
la  vie  ,  c'est  celui-là  :  Travailler  avec  Dieu  et  en  union  avc^c  lui  !  Sans 
doute ,  Dieu  né  se  révèle  pas  à  nous  sons  des  traits  visibles,  comme  h 
saint  Joseph  ;  mais  la  foi  ne  nous  dit-elle  pas  qu'il  est  présent  partout, 
que  nous  sommes  en  lui ,  que  nous  vivons  en  lui?  Est-ce  que  le  Sau- 
veur n'a  pas  promis  qu'il  serait  plus  sensiblement  présent  dans  les 
compagnies  pieuses,  où  l'on  pense  h  Lui ,  où  l'on  parle  de  Lui  ?  Et , 
s'il  le  faut ,  ne  peut-on  pas ,  chaque  jour,  ne  fût-ce  que  par  une 
courte  visite,  en  s'approchant  de  l'autel,  imprimer  davantage  en  soi 
le  sentiment  de  cette  présence  salutaire?  Imitons  donc  saint  Joseph  , 
et,  sinon  au  même  degré,  nous  goûterons  les  mêmes  consolations. 

11  est  dans  la  vie  de'l'artisan  des  jours  tristes,  où,  par  défaut  de 
travail,  les  ressources  viennent  à  manquer.  Il  est  bien  dur  alors  de 
jeter  les  jeux  sur  une  épouse  ,  sur  dos  enfants ,  qui  manquent  du 

nécessaire.  La  Famille  de  Nazareth  a  dû  connaître  de  ces  jours  de 
disette  et  d'anp:-oisse.  Quelle  fut  alors  la  douleur  de  saint  Joseph  î  Cer- 
tes ,  Jésus ,  venu  parmi  nous  pour  souffrir,  ne  se  plaignait  point  de  ses 
privations;  il  avait  plus  faim  de?*  âmes  que  du  pain  matériel;  Marie, 
comme  toujouris,  mettait  ses  sentiments  d'accord  avec  les  siens. 
Mais  Joseph ,  le  chef  de  la  Famille,  lui  qui  avait  le  devoir  de  pour- 
voir à  ses  besoins ,  pouvait-il ,  sans  avoir  le  cœur  serré ,  voir  une 
Epouse,  un  Fils  dans  cette  extrémité,  quand  ce  Fils  était  son  Dieu , 
et  cette  Epouse,  la  Mére  du  Verbe  incarné.  Sa  tristesse  cependant 
n'allait  pas  Jusqu'à  l'abattement  ;  patient  à  l'exemple  de  Jésus  et  de 
Marie  ,  il  . jetait  en  Dieu  sa  confiance  d'autant  plus  grande  que  les 
moyens  terrestres  semblaient  lui  faire  défaut  da\  antage.  Il  savait 
qn*en  le  constituant  la  providence  visible  de  Jésus  et  de  Marie ,  Dieu 
n'avait  pas  retiré  d'eux  la  Providence  spéciale  dont  il  les  entourait , 
et  dans  son  impuissance ,  il  s'en  remettait  à  Celui  dont  il  n'était  lui- 
même  que  le  représentant.  Nous  ignorons  par  quels  moyens  Dieu 
pourvoyait  alors  aux  besoins  de  la  sainte  Famille  ,  mais  il  est  certain 
que  Ja  confiance  du  Juste  ne  fut  jamais  trompée,  et  que  les  secours 
du  Ciel  ne  lui  manquèrent  jamais.  C'est  encore  hl  un  exemple  que 
saint  Joseph  donne  à  tous  evux  qui  sentent  l'aiguillon  du  besoin  : 
Jetez  dans  le  êein  de  Diett  vos  préoccupatimis ,  dit  le  Psalmiste ,  et 
il  vous  nourrira  .*  Jacta  super  Dominum  curant  tuam,et  ipse  enu- 
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Met  te  (1).  Voilà  ce  que  nous  voudrions  redire  ft  tous  ceux  qui  ont 
souci  de  1  avenir,  et  qui  se  défient  trop  de  la  Providence.  Familles 
éprouvées  par  le  malheur  ;  communautés  qui  êtes  dans  la  prône  ;  vous 

qui ,  chargés  d'œnvres ,  ne  savez  comment  sn1)vonir  à  toutes  vos 
dépenses,  commo  saint  .To?;eph  ,  faitei^  ce  qui  e.^t  en  votre  pouvoir, 
mais  en  vou^i  décliarireant  pour  le  reste  sur  Dieu  ,  eL  infailliblement 
ii  viendra  à  votre  aide,  non  pas  peut-être  de  la  manière  que  vous  le 
désireriez ,  mais  toi]gours  pour  votre  plus  grand  bien.  Voulez-vous , 
d'ailleurs,  un  intermédiaire  auprès  de  Dieu,  pour  lui  transmettre, 
avec  plus  d'influence ,  votre  cri  de'  détresse  ,  ajez  recours  au  bon 
Patriarche ,  qui  a  connu  lui-même  la  misère  ,  et  qui  a  le  cœur  trop 
compatissant,  pour  ne  pas  s'intéresser  plus  encore  À  la  vôtre  qu'&  la 
sienne. 

Nous  vous  recommandons,  saint  .Joseph,  les  nécessités  doulou- 
reuses du  Pôre  des  fidèles  ,  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  ;  pourvoj^ez 
à  SCS  besoins,  et  créez-lui  toujours  des  ressources  proportionnées 
aux  charges  qui  pèsent  sur  lui  ;  nous  vous  recommandons  aussi  tant 
d*(£uvre8  pies  et  d'Institutions  catholiques ,  qui  sont  Thonneur  de  la 
religion  ,  mais  qui  trop  souvent  vivent  à  rextn^mo  liniile  do  la  pau- 
vreté ;  nous  vous  recommandons  les  ménag-os  j^auvros  ,  qui ,  dans 
ces  années  difliciles,  nonobstant  les  secours  (jn'ils  reçoivent,  ont 
encore  à  souffrir  de  dures  privations.  Mais  si  nous  vous  recomman- 
dons les  misères  matérielles ,  jetez  aussi  les  jeux  sur  le  dénûment 
de  tant  d*âmes  d^autant  plus  à  plaindre  qu'elles  le  remarquent  moins; 
faites  que  dans  la  sainte  Famille,  qui  est  TEglise  de  Jésus-Christ  et 
qui  vous  considère  volontiers  comme  son  puissant  Protecteur,  il  y 
ait  du  moins  abondance  des  dons  divins  et  des  richesses  si)irituelles. 
Qu'elle  soit  encore  en  ceci  l'image  de  la  Famille  de  Nazareth,  afin 
que  les  veux  du  Pôre  céleste  se  reposent  aussi  sur  elle  avec  com- 
plaisance, et  qu'elle  prélude  dignement  à  la  glorieuse  Famille  de 
TEtemité  ! 

NOUVELLES  RELIGIEUSES.  -  FAITS  DIVERS. 

ROME  7  mars  1868. 

'i&ge  Lucien  Bonaparte  est  arrivé ,  depuis  quelques  jours ,  à  Rome. 
On  est  plus  que  jamais  édifié  de  sa  piété  et  de  son  recueillement.  Il 
aurait  voulu  retourner  habiter  son  ancienne  demeure ,  à  la  porte  Pisi  ; 

mais  on  lui  a  fait  comprendre  que  les  modestes  appartements  d*un 
prélat  ne  pouvaient  plus  convenir  à  la  liante  dignité  de  prince  de 
l'Eglise  et  d'altesse  impériale,  et  on  l'a  flécidô  h  prendre  son  io.Cferaent 
au  palais  Bonaparte,  qui  lui  appartient  et  qui  est  situé  dans  le  beau 
quartier  du  Corso. 

Mgr  Bonaparte  est  d'une  modestie  extrême,  et  s'est  toujours  dis- 
tingué par  une  grande  simplicité.  Sa  charité  est  fort  grande  aussi ,  et 
les  pauvres  de  Rome  la  connaissent  depuis  longtemps. 


(1)  Pâ.  LIV,  23. 
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Le  Consistoire  e.st  fixé  au  vendredi  13  de  ce  mois.  C'est  dans  ce 
consistoiro  qu'aura  lien  la  création  des  nouveaux  cardinnnx  dont  les 
noms  ont  été  déjà  donnés  depuis  lon^temp.^.  ^kl-i  i' lionaparte  recevra 
le  tiirc  cardinalice  de  Sainte-Marie  dclla  Pace  (de  la  paix). 

Mgr  Bonaparte  ne  sera  j>as  promu  comme  cardinal  français,  mais 
comme  cardinal  romain.  Il  devra  donc  s'établir  à  Rome,  d'où  îi  ne 
pourra  s^éloigner  sans  Tautorisation  da  Saint-Pére.  Par  la  même 
raison,  il  recevra  la  barette  des  mains  du  Pape  et  non  des  mains  de 
l'Empereur,  comme  celaa  lieu  pour  les  cardinaux  de  la  couronne. 

On  sait  que  depuis  riinion  de  !:i  Savoie  et  de  Nice,  la  France  a  six 
cardinaux.  Mi^r  Bonai>ai'to  devenant  cardinal  romain,  le  chapeau 
laissé  vacant  par  la  mort  de  S.  Em.  le  cardinal  Gousset  reste  encore 
à  donner. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  pontifical  vient  d'accepter  Voffve 
de  Mg-r  Slmar,  primat  de  Hongrie»  et  des  autres  Evéques  hongrois 

qui  se  cliargvnt  de  fournir  au  Pape  trois  escadrons  de  hussards  tout 
m  ontés  et  équipés,  et  qui  seront  entretonus  à  leurs  frais.  On  croit 
t^ue  les  Kvêrjue  -  et  la  noblesse  de  Gallicie  «^n'/ orront  dn^  laiîf'^^^T-s. 

—  Le  Saint-Pére  s'est  occupé  tout  réceaimeni  du  moniuuent 
qui  sera  élevé  en  souvenir  de  ses  glorieux  défenseurs  morts  dans  la 
dernière  campagne.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  reposant  à 
Rome,  dans  le  cimetière  San-Lorenzo ,  Sa  Sainteté  j  a  choisi 
elle-même  un  emplacement  sur  un  tertre  trôs-ôlevé,  et  a  décidé 
qu'on  y  représenterait  un  guerrier  recevant  une  épée  des  mains  de 
saint  Pierre.  Les  noms  de  tous  les  morts  seront  placés  sur  la  base  de 
ce  groupe. 

CAMBRAI. 

Mgr  l'Ari^hr'VfV|!!f^'  de  Cambrai  vient  d'adresser  au  Clergé  dn  dio- 
cèse, la  Lettre  de  Mgr  rA]'chovê(|ue  d'Alger,  dont  non- avons  dunné 
quelques  extraits,  dans  notre  dernier  numéro.  Sa  Grandeur  fait  sui- 
vre ce  touchant  appel  à  la  charité  catholique  et  française ,  de  quel- 
ques courtes  considérations ,  qu'Ëlle  termine  ainsi  :  «  Sans  doute 
»  nous  avons  aussi ,  en  ce  diocèse ,  nos  détresses  et  nos  souffrances  ; 
>  maïs  outre  qu'elles  commencent  à  s'adoucir,  non>  d  'vons  avoir 
»  confiance  en  la  proni'^'^s'"'  de  rKvangile  :  Date ,  et  datibur  vobis. 
»  Tout  ce  que  nous  donnerons  h  d'^s  frères  phis  éprouvé^  qîTP  nous  , 
»  c'est  a  Dieu  que  nous  le  prétertju.s  ,  ei  Dieu  nous  le  rendra.  » 

>n  TATIONS  I  CCLKSIASTIt^LliS. 

M.  Petit,  Curé  de  Munitécourt ,  est  transféré  i\  Saultain. 

M.  Defas(iue,  Vicaire  de  Catillon  ,  est  nommé  Curé  de  Montrécourt. 

M.  Dailliez,  "S'^icaire  de  Brillon  ,  est  transféré  à,  GatîUon. 

ŒUVRE  DKS  ZOUAVES. 

loa. 

Mme  Florentin  Droulers  ,  d'Ascq,  nous  a  remis  500  û*.  pour  l'en- 
tl'elien  de  son  zouave  en  IRîîS, 

«  Elle  <li>nKiii<!c  au  SaiiU-l'ciC  une  bcucdicllon  spéciale  pour  elle  et  pour 
j»  ses  eotanis.  » 
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M.  le  baron  Gustave  de  Guerne,  de  Douai ,  nous  a  fait  savoir  qu'il 
continuait,  cette  an  rue,  de  prendre  sa  charg-e  Tentretion  de  ses 
troî?  zouaves ,  ou  témoignage  de  son  amour  filial  pour  le  Saint- 
Pôrc.  —  1,500  tV.  iiQ^ 

1/3  Clergé  du  décanat  de  Morl)eo  lue  a  voté  la  somme  de  500  fr. 
pour  routretien  de  son  zouave  en  1808. 

111. 

La  Congrégation  des  Sœurs  do  Saintc-Th^îrèse,  à  Avcsucs ,  500  fr. 


pour  Tentretien  de  son  zouave  en  1868. 

ŒUVRE  DES  ETRENNES, 

H.  I*abhé  €répy,  aumônier  à  la  Guadeloupe  28  • 

Cambrai.  —  Une  mère  de  Taniille  demande  la  béDédictioD  (la  Saint^Père 

pour  oblfiiir  la  j,nu  i  i  .on  df  son  fiîs  50  » 


Les  élèves  d'uue  classe  des  Sœurs  de  la  Providence,  à  Lille  (  paroisse 
de  Nolre«t)ame  de  Consolation),  sollicilent  une  bénédiction  du  bien- 
aimécl  vénéré Pontire ,  et  envoteni  10  (Ir.,  flrtiit  de  petUes  privalions.    10  » 

Quet(|ue?;  porsnniK'?  d'Annappes  sollicitent  une  bénédiction  du  Baiol- 

Vfs  c  [tour  leur  bion-aimé  Pasieur  et  poni-  la  |>nrnîs?o   .     .     .     .    i7  » 


l'ue  lanii! le  de  la  paroisse  Saiul-Clirislopho ,  à  Tuuicoiiig  0  a 

Une  domestique  de  Lille  lOi 

Le  clergé  du  décanal  de  Mcrbecqiic  19o  » 

, Une  personne  d'Uazebrouck  qui  demande  niti"  îrrande  grâce.     ...      30  » 
Quelques  Enfants  de  Marie  dettousl-Warendin ,  qui  voudraient  ofirir  bien 
plus  à  leur  bien-aimé  Père ,  Pie  f  X ,  Pontife  et  Roi ,  et  qui  lui  de- 
maudentune  l/énédiction  parlicniière  pour  elles , leurs  parents ,  leur 
paroî.sst' et  le  /.é!é  Pastem-  (ini  fa  îtiri^e  13  8 


Yieux-Ber(jui».  —  Lu  anonyme  :  lue  obole  à  son  Père  de  Home    .    .  10  » 

Une  anonyme.  10  fr.  —  Idem, '20  fr.  —  Total   80  » 

l«»ûmont.  —  l  ne  persODiic  dévouée  de  cœur  au  Saiiil-Père  .    ...  S  > 
Liuselles.  —  line  bonne  eallioliqno.  10  fr.  —  Deux  personne?,  i  l  .  2  fr. 
—  Les  jeunes  fl!!os  de  la  Réunion  doniinicalf^  :  Pi  oduit  d'une  quèîe 

à  ruccasii>n  d'un  mariage,  61  fr.  65  c.  —  Total   *Î3  G-i 

Denalu.  —  M.  A.  L.,  pour  obtenir  la  coiiTersIoo  d'une  personne  chère  .  tO  » 

Hourbouî-jL:.  —  M  et  MmeC,  demandant  une  /<ràcc  particulière,    .     .  25  » 

Id.  —  Qiielqees  serva  it"  ;  demandant  une  bénédiction  du  Sainl-Pèrc.  12  » 

Id.  —  Hue  anonyme  dévouée  à  Pie  IX   Su 

Une  personne  do  la  p  u  oisse  Saint^Elienne ,  demande  une  bénédiction  du 

8aint«Père  pour  elle  et  pour  sa  famille   ISO  « 

Tne  communanié  de  la  paroisse  Kolre'^Darae,  de  lloubaix   îiO  » 

Uae  anonyme  de  Lille                                                             ,  o  * 

Quatre  petits  enfants  de  Mons-en-Barœul   20  » 

Une  pei  soiiiiC  de  la  paroisse  Saiui-Euenne  ,  di  ux  ba^jues  eu  or. 


ASSOCIATION    GATHOLIQUB  DB  SAINT-FftÂriÇOIS-DE-SALBS  POUR  LA  DEFENSE 

ET  LA  CONSEIIVATION  DS  LA  FOI. 

Tableau  des  Rccellcs  du  dioccw  de  Cambrai  du  1"  Mars  1867 

«M  V  Mars  1M68. 

Cambrai  :  Paroisse  de  la  Métropole,  2C7  fr.  —  Salnt-Géry,  155  fr.— Conférence 
de  Saint-Vincenl-ile-Paui  de  Salnt-Géry,  un  fr.  55  c.  —  Grand-Séminaire, 
101  fr.  40  c— Petil-Séraiuaire,  7i  fr.  — •  Peaslonnal  de Saint-fieniard,  800 fr. 
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Pailleocourt,  50  fr.  —  Le  Cateau,  28  (r,  —  Quiévy,  31  fr.  20  c.  —  Wambaix» 

A  fr.  —  Watinconrt,  «0  fr.  —  Rienx  11  fr. 
Douai  :  SainlJ.uques ,  600  fr.— Sainl-Pierre,  371  fr.  50  c— Noire-Dame,  3f>0  fr. 

PensioQoat  de  la  Saioie-Uuion ,  81  fr.  33  c.  —  Pensionnat  des  Darnes»  de 

Fliiies,  78  fr. 

Coincy,  8  fir.  ~  Bacbes,  8  fr.  —  Baïmbeaacoart,  8  fr. 

Lille  :  Saint-Elîenoe,  795  fr.  50  c.  —  La  Madeleine,  <83  fr.  50  c.  —  Saint- André, 
251  fr.  20  c.  —  Sainte-Calhorinr,  121  fr.  20  c.  —  SriiiH  Sauveur ,  221  fr. — 
Saiul-Maurice,  llo  fr.  —  Monaslère  d'£squerines ,  tiOO  fr.  —  Peosionaat  des 
Dames  de  Saint-Maur ,  200  fr. 

Tonrcoing  :  Saiot-Cbrisiophe,  1,680  fr.  —  Noire-Danie,  118  fr.  »  Ecole  donïi- 
iiicale,  233  fr  —  Couvenl  fie  Sainle-Tbérèse,  70  fr.  20  c. 

Marcii-en-Harccul,  145  fr.  70  o.  —  Linselles,  llî  fr.  73  c.  —  Roiicq,  fî"  fr.  — 
Roubaix  :  Nuire-Dame,  150  fr.  50  c. — Croix,  60  fr. — Ilaubourdiii,  123  ir.  15  c. 
Loos,  tl  fr.  —  Beaiicaaif»8,  7  fr.  80  e.  Seclio ,  48  fr.  —  Carnfo,  fr  — 
Lambersan,  20  fr.  —  Quesnoy-sur-Deùle ,  90  fr. — Lanooy,  35  fr.— Baisieux, 
5  fi  —  Sailly^ez-Lannoy,  10  fr.-^£rqQinghem'Lys,10  fr.<*-La  Bassée,  83  fr. 
Fournes ,  '25  fr. 

Bankerque,  807  fr.  08  c.— Bergues,  188  fr.  —  Gravelines,  70  fr.  60  c.  —  Id. 

Dames  UrsuUnes ,  55  fr.  20  c. 
Bailleul  :  Dames  Ir  Saiot-Maur,  47  fr.  —Cassel ,  51  fr.  50  c.  —  Zermezeeïe,  S"  fr 
— Wemaers  CapiH  1 ,  2a  fr.— fiourbourg,  ëë  fr.  —  Saiule-Marie-Cappel ,  20  fr. 

—  Gbyvelde,  15  fr. 

Yalenciennes  :  Notre-Danie,  OtO  fr.  60  c.  —  Saint-Géry,  t27  fr.  80  c.  —  Safot- 

Nicolas,  75  fr.  —  Saîiil-Saulve  :  Dames  Ursiilines,  102  fr.  —  Sainf-Amand- 
lez-Eaux ,  1 40  fr.  —  Landrecies ,  90  fr.  —  Trélon ,  8  fr.  —  WigoeUies,  5  fr, 
Fourmies,.5  fr.  —  Tolal  :  10,855  fr.  58  c 
la  recette  de  l'année  dernière  était  de  0,831  fr.  18  c.  —  Différence  en  plus  poor 
cette  année  1,328  fr.  iO  c. 

—  On  nous  écrit  de  Wjlder: 

<  AdcfoHon  perpétuelle  et  InstUuticn  d$  VCBuwre  de  la  SainieEnfaneê, 
—  Les  solennités  de  TAdoraiion  perpétuelle  du  Saini-Sacrement  ont  présenté 

celle  année  un  aspect  des  phis  cmouvanls  et  un  résultat  des  pins  consolants  que 
les  plus  grandes  villes  ou  localités  populeuses  envieraient  avec  bonheur. 

»  L'ouverture  des  exercices  préparatoires  a  eu  lieu  samedi  29  février.  Une 
ftrale  immense  accoume  de  tomes  pans,  encombrait  Téglise  sans  intermpiion 
aucnne  pour  entendre  avec  avidité  les  S«Tnions  el  luslructions  que  le  R.  P.  Aloy- 
sius de  Kervel  y  donnait  trois  el  quatre  fois  par  jour,  avec  un  charme  toujours 
nouveau,  car  chaque  Sermon  deveoail  un  aimant  précieux  qui  ailiraii  toujours 
une  foule  compacte  de  Ûdèles  heureux  de  recevoir  la  manne  de  la  parole  de  Bien 
par  le  ministère  de  Téloqnent  et  pénétrant  prédic  itiMir.  Le  résultat  a  été  le  sui- 
vant :  près  de  six  cents  personnes  ont  eu  le  boubeur  de  participer  aux  grâces  et 
bienfaits  du  Banquet  divin. 

»  LeJ  mars,  dès  cinq  bem^  du  matin,  l'église  était  étincelante  de  lomlèrei 
pour  l'exposition  du  Saint  Sacre  ment,  et  cette  splendide  illumination  n'a  pas 
discontinuée  toute  la  jouniée,  ^ràce  aux  dons  nombreux  de  cierges  Offerts  par 
les  fidèles  de  la  paroisse  el  surtout  des  alentours. 

B  On  a  évalué  à  plus  de  trois  mille  les  pieuses  visites  que  le  doux  Sauveur  a 
reçues  ce  Jonr>là  à  Vyider,  dans  l*adorable  Sacrement  de  son  amour. 

*  \  la  Grand'Messe  officiait,  pour  ainsi  dire,  ponlificalemenl ,  le  vénérable 
M.  Debavelaere,  Curé  de  Quaëdypre,  assisté  de  trois  prêtres  à  l'autel.  Les  céré- 
monies du  joiu*  onlélé  dirigées  avec  un  aplomb  de  maître  par  M.  l'abbé  Dubreucq. 
Pendant  tons  ces  saints  exercices ,  les  belles  orgues  ont  été  touchées  avec  nue 
admirable  et  ravissante  exécution  par  H.  Victor  Provo,  qui  a  su  prouver  une 
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fois  de  plus  qii*il  y  a  de  vrais  artistes  en  Flandre.  Aussi  voyait-oii  les  fidèles 

comme  en  extase ,  pendant  quMl  exérntait  sa  musique  grave,  religieuse  et  sentie 
meolale  appropriée  aux  soleunités  du  jour. 

»  Ces  pieux  exercices  ont  été  courouués  par  l'iDslilulioD  soleoDelIe  de  la 
Sainte-EnCtnce,  mercredi  â  mars,  et  la  bénédictioa  de  la  bannière  de  TOEuvre 
et  des  eufaots.  Hoaseigneur  notre  vénérable  Archevêque  a  daigné  autiMriser  une 
processîoo  à  celle  occasion. 

»  Ce  jour-là ,  le  Curé  de  la  paroisse ,  assisté  de  deux  prélres  «  célébrait  la 
Grand^Uesse.  Toutes  les  mères  de  famille  de  la  paroisse  et  des  localités  voisines 
étaient  préseoles,  et  se  voyaient  heureuses  de  mettre  leurs  enfants  sous  la  ban- 
nière et  la  prolecliou  de  n'iifiuil-Jésus.  Apri^s  TEvaiii^'ile ,  Ir  K  V.  Aloysius  est 
monté  en  chaire.  —  I)  a  démontré  avec  un  rare  lakui  louies  les  faveurs  et  les 
bienfaits  de  TOEuvre  de  la  Saiute-Eufance.  Aussi  voyait-on  toutes  ces  bonnes 
mères  émues  jusqu'aux  larmes.  Après  le  Sermon ,  le  R.  P.  Aloysius  a  conduit 
une  petite  lille  «.|ui  tenait  une  bourse,  pour  recevoir  les  offirandes.— Cette  quête 
a  été  aliiiiulanle  pour  l'OEuvre. 

9  (^uei  i)e.iu  et  consolant  spectacle  au  uiuuicul  de  la  procession  !  Tous  les  en- 
ftnts  accompagnés  de  leurs  mères  suivaient  processionnellement  la  bannière  de 
r£nfanl-Jésus,  au  chant  de  ses  Litanies.  Les  enfants  en  bas-âge  y  Ûguraient  en 
prftnd  nombre,  leurs  bonnes  mères  les  portaient  dans  leurs  bras,  comme  autre* 
loib  Marie  portait  sou  diviu  Jésus  dans  le  temple  de  Jérusalem. 

»  Après  celte  touchante  cérémonie,  près  de  deux  cents  eofontsont  été  inscrits 
sous  la  bannière  de  TEnfunt-Jésus.  Aussi  les  habitants  de  Wylder  et  des  bameauz 
d'alentonr  conservernnl-ils  lonp^tenips  le  souvenir  de  ces  belles  fêles  reli^euses, 
et  des  éloquentes  cl  pathétiques  iustructious  du  il.  P.  Aloysius.  > 

AVIS. 

le*  Vîe«  de*  6*intf  el  de»  PwnmM»  d'une  étaSneirte  piété  |  des  dioc  '  ses 

de  Cambrai  et  d'Arras,  d'après  la  circonscription  ancienne  el  arttielle;  par  l'abbé 
C.-J.  I>E?TOMBF.s ,  Chanoine-honoraire  de  Cambrai,  Supérieur  de  rinstitution 
Saint-Jean,  à  Douai;  îim  cdiuun  ,  i  vol.  in-li,  revue,  considérablement  aug- 
mentée et  disposée  selon  l'ordre  du  Calendrier. 

L'auteur  désirant  olArir  cet  ouvrage  au  plus  bas  prix ,  et  le  répandre  dans  les 
presbylères,  Icis  communautés  et  les  familles  ,  propose  les  condition^  suivmies  : 

Dix  exemplaires  pour  fr.;  2**  Expédition  sans  frais;  3**  lu  onzième  exem- 
plaire pour  la  personne  qui  fera  la  demande  et  se  chargera  de  la  distribution  et 
du  paiement  des  exemplaires  ;  4*  Le  paiement  dans  les  80  jours  qui  suivront 
rexpédilion. 

S'adresser  à  i'auleur  ou  au  Directeur  de  la  Semaine  religieufe, 

FRANCE 
LÀ  FAMINE  EN  ALGÉRIE. 

Une  dame  Je  Frelinginen  .  fiO  fr.  —  Une  anonyme  de  Vieux-Berquin  ,  10  fr.  — 
Une  anonyme  de  Saini-tUcuûe,  10  fr. —  Les  élèves  de  la  Sainte-Union  ,  à  Douai, 
60  Ir. —  Quelques  S.  M.,  9  fr. —  Trois  personnes  d'Avesoes,  30  fr.  —  Le  Clergé 
de  Cassel,  fr.  —  One  servante ,  id.,  %  fr.  —  Un  catholique  de  Yalenciennes , 
QQ  ft..  —  Une  anonyme  de  Saint-Elicniip  ,  10  fr.  —  Mrm  ,  3  fr. 

H.  A.  Scalbert ,  40  fr. — ^Imp  Î^elcourl-Maltait ,  50  l'r, —  Mme  veuve  l  lorcntin 
Droulers,  i5  fr.  —  Un  anouyme,  li  U\  en  timbres-poste. —  Deux  cougréganisles 
du  Sacré-Coeur,  S  A*.  — >  Une  anonyme  de  la  paroisse  de  la  Madeleine ,  5  f^.  — 
Mme  veuve  ,  de  Cassel,  *0  fr.  —  Un  anonyme  de  Cassel ,  8  fr.  —  Mlle  Ma- 
riage, d'Haubourdin,  100  fr.  —  Une  anonyme  d*flaubourdin ,  itt,  Quelques 


personnes  de  Boushccque,  Jiii  fr.  —  lii  anonyme,  J.  Jl.  J. ,  daigne  saint  Joseph 
proléger  et  secourir  les  malheureux  Arabes,  33  fr. — Un  anonyme  de  Lille,  £.  L., 

i>0  IV.  —  Un  Curé  du  décanal  de  Maithieiint  ^  .  20  fr.  —  Maubcuf^e  (Nolre-Dame- 
de-Gtàce)  :  pour  ]o  repos  »le  l'âme  d*nn  bon  cl  vt'néré  père.  30  Ir.  — Un  ano- 
nyme, i»  iv. — Lne  domestique,  1  fr. — Une  anonyme,  4  fr. — QuehiUPS  personnes 
d*Hazebrouck  qui  aiment  les  psiuvres  fl*un amour  Trairoenk  catholique,  27  fr.  -~ 
Une  anonyme  de  Lille,  2  fr.  —  SI.  et  Ml!o  ('ollart ,  JO  fr. —  M.  Dei  roix-Trannin, 
20  fr. — Les  orj^fîeîiiscs  dv  l'Ini-pu  e  de  Maubeu  i;*' ,  10  fc. —  Favril  :  ailles  M.  Htiin, 
£i  fr.;  F.  Wehaul,  ;>  f r  ;  1).  Cardon,  10  fr.;  S.  Uoniei,  li  fr.;  31.  Toulel,  îi  fr.; 
plusieurs  personnes,  1î  fr.  ;  les  enfanta  du  catéchisme,  11  fr.;  on  Curé  fin  dé- 
canal de  Landrecies,  22  fit*.;  loial  :  7!)  fr  —  Une  anonyme  ,  !V.  —  M.  Toule- 
mundc-Deslund)es  ,  de  Uouhaix,  iiO  fr. —  Oueliincs  nieinbrr»;  du  Tin  s-Ordre  de 
Sainl-François-(!'Assi>f^  ,  liourbourj; ,  2"  fr.  —  Mme  veuve  Delbave,  îi  fr,  — 
Les  calaulsde^l.  Dainiai  ,  iî>  fr.  —  Quelques  personnes  de  Comines,  10  fr.  — 
Un  Curé  do  déeanat  de  Quesnoy-sur'Deùte,  15  fr.  —  Les  Olles  de  service  da 
nionasiêre  d'Esi|ucimes ,  i7  fr.  —  SI.  llavaux,  Doyen  d'ilaubourdi»» ,  20  fr,  — 
La  Réunion  de.<%  familles  pauvres,  id.,  î  fr.  îiO  c.  —  fa  Réunion  d<^5  ;Oî:n(s  per- 
sonnes ,  id.,  12  fr.  —  Quel»|ues  fantilles  de  Wasquehai,  10  fr,  —  l  ne  servanie, 
id.,  2  fr.  —  La  Con^M'égaiion  des  Sœurs  de  Sainle-Thérèse ,  d'Avesoes,  10  fr.— 
Un  prênt'  de  Lille,  10 fr.—  ?î!le  Loridan,  de  Merville,  100  fr  —  Deux  ano- 
nymes, i»  fr.  —  Un  anonyme  de  Lille,  20  fr.  —  Total  :  l,2tt2  fr.  -iO  e. 

Deux  anonymes  de  la  paroisse  Sainle-Calhe! iiie  :  13  chemises,  6  robes,  I  ca- 
misoles, 6  mouchoirs;  le  tout  fait  i.\(ir<'>  potir  le-  nrî'lH'lin:^  df  IWIgérie. 

Les  Knfanls  de  Marie  du  pensionnai  tlcs  Dames  de  Saiul-Maur,  à  Armeuliùres  : 
13  cbemises. 


Les  Canadiens. 

I*aris  a  vu  passer,  la  semaine  dernière,  se  rendant  à  Rome,  150  Yoloutaires 
du  Canrula.  On  annonce  l'arrivée  procl.aine  d  une  seconde  troupe,  an  moins 
aussi  uûmbreu::e.  Le  même  accueil,  qui  leur  avait  éié  fuit  à  la  gare  du  INord  et 
à  Saînt-Sttlpice ,  comme  nous  le  racontions  dans  notre  dernier  numéro ,  les  a 
suivis  h  Lyon,  puis  à  Marseille  .  où  ils  se  sont  embarqués  Dimanche  malin.  Us 
ont  élc  reçus  ei  fêlés  comme  des  fn  rcs  ilaus  ces  deux  villes;  Son  Emineuce  le 
Cardinal  de  Lyon  el  M'^v  l'Evêque  de  Alar.seille  ont  voulu  les  l^énir,  et  xme  foule 
iiombrcu.se,  pleine  d'admiration ,  ou  tout  au  moins  d'une  curiosiié  ï>yiupaihiquc, 
les  a  salués  de  ses  acclamaiions  à  leur  départ  de  la  gare  et  du  port. 

Si  ces  derrdéres  années  ne  nous  avaii^nt  habitués  presque  journellement  à  de 
pareils  héroïsme'^,  nous  ndniin^rions  davantage  ers  braves  jeujies  p:;M)s.,  iiecou- 
jaut  U'oulre-mer  pour  olïrir  au  Vicair»:  de  je.>us-Christ  leurs  bras  el  leurs  vies. 
Que  de  liéros,  dont  r  histoire  a  gardé  les  noms,  et  dont  le  dévoôment  élait 
moins  généreux ,  la  cause  moins  sainte,  les  expéditions  moir.^  loin;:  lues  et  niolns 
périlleuses.  On  reeonnnîi  ?ans  peine  à  ces  sij^nes  que  eos  nobles  descendanis  de 
uotre  vieille  Colonie  du  Canada  ont  du  saug  frauv^is  dans  les  veines  ,  et  ([u'iis 
sont  ûifsues  de  vaincre  ou  de  mourir  à  cOté  des  vainqueurs  de  Uleniana  ou  des 
glorieux  vaincus  de  Castel-Fidardo. 

Il  y  a  im  peu  plus»  d'un  an  .  nous  a\or.s  os.sayé(  do  die^  ici  mAmo, 
dans  la  Seniaîna  rdigicmc ^  les  principaux  traits  do  la  \ic  uc  .>ainte 
Cécile;  et  nous  nous  souvenons  encore  deraccneil  sympathiriiie  fait 
à  ces  courtes  pages  consacrées  à  la  noble  vierge  romaine.  —  Nos 
lecteurs  seront  peut-être  heureux  d*apprendre  que  M.  le  Comte  de 
3égar  vient  de  retracer  ce  drame  chrétien  en  vers  magnifiques. 
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Vou'î  roirimcTit  Mïn' ÎHipanloii]),  dans  une  leiue  particnlirrc  adressée 
à  l'aulcur,  a|)|»rccio  l  u  quelques  moia  cette  oiuvie  remarquable  ; 

«  Monsieur  le  Comte , 

1»  J'ai  reçu  co  malin  mémo  ce  que  vous  avez  bien  voulu  ni'envojer.  J'ai  eu  le 
ri'.aUieur  dVnivrîr  inini«'dialcnieiil  ce  vn!Kni(^  rt  !a  pente  a  élé  siforle  que  ,  malgré 
ràhîme  de  uavail  où  je  suis,  et  le  tii  de  tous  n;es  devoirs  négligés,  cijarmc , 
enlratué ,  j'ai  clé  jusqu'au  bout. 

»  Vous  n'avez  jantais  rieu  fait  de  plus  noble  ,  de  plus  grand,  de  plus  puP.  II 
y  a  1.1  des  scènes  :i(!niitul>'.«-s .  des  veis  de  la  |)lus  partaile  beauté  :  rélévalion , 
rbéroïsuie  des  sentinicnis  el  des  pensées  ,  la  vivaciié  saisissanlc  des  dialogues  , 
une  lumière ,  une  flamme  qu'on  n'avait  pas  revue  depuis  Polyeucle,  Certes ,  je 
ne  dis  pas  que  vous  soyr/  :ui^^i  Liand  que  Corneille;  mais  cerUînemcnt  votre 
Cécile  t-l  Vaîrrien  sri:l  à  l't^al  (!e  l'aiiline  el  de  r'  lypucîe.  I.a  gloire  en  e<;lsans 
doute  avant  totil  au  cb^isli:^ni^n;e  (lui  a  porté  si  liaul  les  âmes  ,  et  révélé  un  ty|)o 
d'hoiaieur  cl  d'amour  véiilablenienl  céleste;  mais  c'esl  beaucoup  pour  le  pocie 
que  d'avoir  senti  dans  sa  vérité  vraie  et  i^endu  sans  l'altérer  un  tel  sujet. 

»  Voilà  ce  qui  dans  votre  poème  m'a  saisi,  pénétré,  ravi. 

»  J'ai  doîîx  cent-  lettres  :  iir  mon  liaieau,  et  jusqu";;  la  fin  de  celle  journée  , 
VOUS  m'aurez  iaii  manquer  à  tout  ce  que  je  dois  :  ou  piulût  ce  que  mon  âme 
doit  à  la  vdtre  passe  avant  tout,  et  c*est  à  vous  que  j'écris. 

>  Yeuillez  agréer  tous  mes  bien  dévoués  et  religieux  faommages. 

I  FÉLIX,  Evèque  d'Orléans.  » 


Les  Hollandais  et  raimco  du  ^'a,po. 

La  petite  ualioii  Lollandaisc  esi  assuréutcnt  une  de  celles  qui  ont  moulré  le  plus 
de  zèfe  pour  la  cause  sacrée  du  SouTerain-Pontlfe.  Il  y  a  là  moins  de  trois  millions 

(riiabilants,  dont  la  grosse  moitié  app  ii  Licnl  au  proieslanlisme ,  et  ce  petit  noyau 
de  îult  ics  rr;')'i  !<•  ?, 600  soldats  sous  lc^  drapeaux  de  Pie  IX  :  la  seule  ville  do 
Ninicgue  eti  a  HO.  Kl  (piels  soldats!  Tout  le  monde  se  rappeilc  leurs  traits 
d*béroTsDie  dans  la  dernière  canq>agne.  Voici  quelques  détails  intcressanls  que 
DOUA  empruntons  aux  Eludes  religiemet» 

rn;ô  un  village  des  environs  de  Maë^lricbt,  un  père,  tout  surpris  do  voir  Tu- 
nique héritier  de  sa  fortune  (îeuiandrr  à  s'enrôler  dans  l'armée  ponlilicale,  tait 
dilliculté  de  donner  son  conscntcmenl  Etre  soldai  du  Pape  ne  paraissait  pas  à 
cet  homme  une  vocation  assez  digue  d^une  foriuue  comme  la  sienoe.  «  Uon  père, 
répond  le  fils  ;  si  l'on  veut  bien  m'admetire  comme  délenseur  du  Pape,  ce  sera 
un  gfni:d  hcmncur  pour  vous,  si  je  suis  b!eç<(' dans  un  combat  conlrt^  les  ennemis 
du  Sainl-Siége  ,  l'iionueur  sera  plus  graiui  c-ucote;  enliu,  si  je  meurs,  ce  sera  le 
comble  de  rhonueur  et  ta  i)kis  grande  gi  rtcc  (pie  le  Ctel  puisse  nous  accorder  à 
tous  deux.  >  —  Un  jeune  bu. ne  n'a  [>as  de  (luol  payer  son  voyajj^e.  Il  trouve 
moyen  de  'inî-ler  au  roi  lui-même.  Sa  I\Iaj(  ^i*'  eut  le  eœiir  ;is<ez  grand  pour  ne  p:is 
refuser  et  pour  accompagner  son  aumône  de  ces  belles  paroles  :  «  Si  j'élais  daus 
la  position  où  se  trouve  le  Pape,  j'aimerais  aussi  qu'où  vînt  à  mon  secours.  » 
Et  c'est  un  Souverain  protestant  qui  agit  delà  sorte!  ^  Deux  autres  volontaires 
crnronl  convenables  de  denip.tirfpr  nn  Hoi  în  prrnussion  de  parlir.  <  A!!ez,  mes 
enfants,  Iriir  dit  ce  prince nr  voiix  \).\^  \  nus  rcLenir.  Mais  s'il  y  a  quelque 
chose  par  ici ,  el  que  j  aic  besoin  de  vous,  commeui  lerai-jc'/— Sire,  télégraphiez; 
nous  accourrons  vous  défendre.  —  C*est  bien ,  vous  êtes  des  braves.  Vous  res- 
semblez à  celui  que  j'ai  là  d  m  n  porlefeuille.  »  Et  Sa  î\lajesté  lira  le  portrait 
de  Pierre  Jong,  le  cullivakur  dr  |jiizoi»r(u  l< ,  le  £î;éanl  de  3lonle-Lîbrelli.  Enlin, 
le  Roi,  charmé  du  palriolisme  el  du  devuùment  de  ces  deux  jeunes  gens  ,  leur 
fit  cadeau  de  sa  montre  en  leur  demandant  de  se  souvenir  de  lui. 


—  760  — 

-~  La  cbarilé  est  une  verta  bàrédiUire  dans  la  famille  de  Sabrau  de  Ponlevès. 

Les  journaux  de  Marseille  annoncent  que  i'Arcbevèque  d'Alger  a  reçu  de  M.  le 
comie  de  Sabran-Ponievès  un  baltol  cousidérable  de  vêtements  confectionnés 
pour  les  orphelins  arabes. 

DIOCESE  DE  ^A^CY.  —  On  uuuouce  que  les  diverti  services  de  l'hôpital- 
mititalre  deNaocy*  actoeUemeni  remplis  par  des  iiifirniiers  militaires,  vont  être 
cbnOés ,  à  tUre  dressai,  aui  frères  bospiuliers  de  l'Ordre  de  SaiolJeaii-de-IMett. 

—  Le  Courrier  du  Canada  publie  la  lettre  suivante  de  la  mère 
d'un  des  150  Volontaires  Canadiens  : 

<  MoQ  cber  HIs,  pars  ponr  Rome;  les  bénédictions  de  la  mère  t'aecompagne- 

ront.  Je  craindrais  d'iillor  coiilir  les  Icssciiis  de  !;i  l'rovidence,  en  m'opposantà 
une  déuiarchc  si  pure  dans  ses  moliib  el  si  suiiUc  dans  son  objet.  Je  veux  bien 
flire  à  Dieu  le  sacrilice  des  espérauce.sque  je  fondais  sur  toi  pour  mes  vieux  jours. 
Qae  Dieu  doDC  bénisse  ton  noble  dessein!  Que  saint  Pierre  te  prenne  sous  ^a 
proleclidii  et  le  ]ircservc  de  luui  danger!  Si  lu  as  le  boiiliciii  de  voir  W.  Sjiiii- 
Père,  deniaiulo-lui  jUne  béuédiciion  pour  la  mère.  C'est  la  seule  récompense 
qu'elle  attend  ici-b.is  des  larmes  qu'elle  versera  peuduui  ton  absence. 

»  Ta  mère  dévouée.  > 

ETATS<1}MS. —  L'épiscopal,  le  clergé  et  le  peuple  manifestent  un  dévoûment 

exemplaire  pour  la  caus-  j  Ulieale.  Le  U.  P.  Wcndelîa  Mayer,  de  Tabbaye  de 
Saioi-Marys  f  diocèse  de  (  :  \(  l  uid  ),  a  réuni  125  jeunes  gens  qui  parlirout  ces 
jours<ci  pour  Rome.  Des  iii^«ai  is  semblables  ont  eu  lieu  ou  se  préparent  de  diffé- 
rents côtés  ;  les  dons  eu  urgent  se  multiplient.  Ces  manifestations  imposent 
aux  prolesianis  eux-mêmes,  et  témoignent  cle  la  puissante  viialité  de  TEglIse 
aux  î'i  !!' -l  uis.  l/cnsenibie  cl  la  sponianéilé  qui  les  caractérisent,  prouvent 
l'uiiiie  de  lui  <tui  anime  tous  ceux  qui  lui  apparlieuneut. 

Misaions  proteataeteii —  Voici  quelques  phrase?  d'une  coiiversntion  qui  eut 
lieu  dernièrement  entre  un  Anglais  pruieslaut  éUibli  u  i'tkui,  cl  uue  damecaibo- 
lique  qui  le  questionnait  sur  ces  lointaines  régions. 

Comme  il  parlait  avec  admiration  des  missions  catholiques  en  Cbine.  —  Mais, 
monsieur,  lui  dit  celle  dame  ,  veuillez  me  dire  franchement,  vous  qui  vovez  les 
choses  de  près ,  ce  que  vous  peusez  de  vos  ministres  dans  ce  pays-là. — lUadauie, 
je  vous  en  prie,  lie  me  le  demandes  pas.  — *  Hais  c'est  seulement  entre  nous.  Je 
TOUS  crois  juste  appréciateur  ;  je  tiendrais  à  connalU'e  votre  avis.  —  C'est  que , 
madame,  moins  j'en  dirai,  mieux  ee  seii ,  cl  pour  enN  ei  pour  rhoniienr  de  la 
religion  chrétienne. —  Ah!  je  vous  compreuds.  Ce  que  j  eu  ai  lu  ou  enlendu  dire 
est  donc  bien  la  véi  iié —  Oui ,  madame ,  ils  sont  là  pour  s'enrichir;  ils  acbëleut 
des  terres,  se  marient,  etc...,  et  voilà  tout  leur  ministère. 


Au  momcni  de  mellre  sous  presse,  nous  recevons  de  Valencîennes ,  pour  les 
malheureux  Arabes,  par  l'entremise  de  M.  h'amur-Ducbateau ,  rue  du  Quesooy, 
la  somme  de  300  fr.;  plus  une  caisse  d'effets  offerts  par  plusieurs  familles  cba- 
ritables  de  Valeociennes  (1). 

—  Mlle  Des  Fontaines ,  également  de  VriloïK-iennes,  100  fr. 

—  M.  Pierchoo,  Curé  d'Ûaveluy,  5  fr  i  ui  lo  Pape. 


AVIS. —  Une  personne  délire  acheter  la  collocliou  complète  deVEmaneipe!" 
hur  (année  IStO).  ^  S'adresser  à  H.  Bébague,  rue  de  Paris,  17 ,  à  Lille. 


(1)  Celle  eûisse  conlenait  :  Î2  panlalons,  gilels  cl  paletots,  1  sehall,  'il  paiies 
de  bas  et  clmusseites,  70  chemises  de  toutes  tailles,  1  jupons,  9  maillots,  3  la- 
bliers,  12  panes  de  manches,  16  robes,  4  camisoles»  18  moueboirs,  6  foulards , 
«0  bonnets,  ftO  blouses  d*enfenls  diverses  Uilles,  It  coupons  d'étoffes  de  toute, 
espèce. 

Ijlle.  bnp.  Béhagae  l'édUtur-gérant  :  A.  fiÊHAGUB. 
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ON  S*ABONN£  : 


k  LILLE, 

Ghei  Uueiii,  Imprimeur-Libraire, 
me  de  Paris,  17. 

À  BOUBAII, 
Gbei  Hnovx,  Imprimeor-Iibraire» 
Arande-Rve,  e6w 

A  TOURCOING, 
GhAi  VinaR ,  ImpriiiMiir-Libraftre , 
Grande-Place,  Mi 

A  DOUAI, 
-  GlMi  LAfoeoAMi,  libraire, 
'  me  SaiBi-Jaeqmi. 

A  YALBNGIENNES  , 
GheiGua»,  libraire,  . 
Omde-Plaeé. 


A  CiMBRÀl, 
Chez  Càaion,  Imprimeur-Libraire, 
me  de  Noyon  »  11. 

A  MAUBEUGE, 
Chez  Delgorgi,  Libraire. 

A  DUNKERQUE, 
Cliez  VANCAEWKWBEKGaE,  Libraifâ, 

ru6  lie  Bérgutit,  i. 

A  BERGUES, 
Chez  Barbez  ,  Libraire, 

A  HAZfiBROUGK, 
Chei  BAimJteAivB,  Ubnire; 

A  BAILLEUJL, 
Chez  Tietor  Fuir,  LIbitire. 


Nous  prions  instamment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qui 
voudroul  bien  dous  bouorer  de  leurs  couiuiunicalions,  de  les  <Hiresser,  franco, 
au  plue  tafd  le  HemedimaUii,  à  M.  l'Abbé  CLARISSE ,  rue  de  la  Piquerie .  1 4, 


SOMMAIRE.  —  Calendrier  Hiargique.  —  Adoralion  perpciuclle.  —  Avis. 
.  Saint  Benoit,  Abbé. —  La  bonne  mort  (suite). —  L'Abbaye  de  I  liuos  (suite). 
—  ^davellès  religieuses  et  Faits  divers  :  Cambrai  :  OEuvre  dc^  Zouaves  ; 
Oflifandek  A  Pie  XL  ;  FamlDe  en  Algérie,  etc.,  efc. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

tt  Hara*— IVe  lKnMaab«  ét  Cvêatm, — tme  classe.—  Semi-double ,  couleur 

violette. — îe  oraison  À  cunctis;  3e  Omnipotens. —Credo.  Préface  du  Carême. 

—  Aujourd'hui,  Dimaucbe  de  Lœtare  ou  de  la  !Ui-€arêmc,  les  ;iutcls  son?  ornés 
defleursetl'ou  louche  Torgue. — Vôpresde  laféle  suivaule,  mémoire  du  Dimaiu  lie.. 

23.  Lundi.— Saint  Patrice,  évêque  (pairoadc  rirlaode ,  morl  vers  i60). — 
Double ,  couleur  blanche. 

Î4.  Mardi.  —  De  la  Fn  tc  ,  couleur  violette. 

5(5.  BlM«redi«  — •  L'AnnonoiatioD  de  la  trèc-sainte  Vierge.  —  iJouble  de 
tuie  dasM,  coaleiir  bbinolie.  — Cr$do.  Préface  de  la  saiute^Yierge. 

t6.  Xeodi.  —  De  la  Férié ,  couleur  violette. 

87,  Vendredi — Fête  du  précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

—  Double  mi^ear,  couleur  rouge.     Credo,  Préfiice  de  la  Croix. 

18.  Samedi.  —  De  la  Férié  t  couleur  vloletle. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

Lundi  n  Mars. 

—  Roubaix  (Hospice).  — Gondecourt. 

Mardi  il}. 

—  Anifroiiiict.  —  Hallenncs-lcz-IIaubourdin. 

Mercredi  25. 

—  Artres  et  Quérénaing.  —  Mecqtiigoies. 

Jeudi 

—  Willerconrt.  —  Yillereau-Potelle. 

Vemdredi  27. 

—  Havi^rskerque.  <—  Saini-Yaast  (Solesmes). 

Samedi  28. 

—  Bâchant.  —  Haynecoiirt. 

DimMKdwO. 

—  S  oniaj,  —  Eecke.  —  Bestrud. 

AVIS. 

Nous  sommes  bmireux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  deuxième  Wiiion  dp  la 
Lettre  motivée  d'adhésion  et  de  félicilation,  adressée  par  Mgr  Pîaniitr  à 
Mgr  l* Evêque  d'Orléans,  de  cel  écrit  «  développé  et  approfondi  dont  je  ne 
saurais  trop  recommander  la  lecture ,  »  a  dit  Mgr  Dupunloup.  Tout  le  monde 
voudra  joindre  celle  leltic  aux  remarquables  écrits  de  Mgr  Dupauloup  sur  la 
question  de  i' Education  des  Filles,  qui  passionne  à  si  juste  litre  tous  ceux  qui 
a'iDléressent  à  l'avenir  de  la  fomille  cbréiienne. 

Cette  Lettre  pastorale  se  trouve  : 

À  Paris,  chez  H.  Emm.  Re.xwu.  libraire,  rue  des  Saiots-Pères ,  11; 

A  Nîmes ,  chez  M.  Louis  Giraqd  ,  librairenéditeor  ; 

£t  chez  les  priocipaux  Libraires. 

Le  prix  en  est  de  7S  oentimm»  franeo,  par  la  poste. 


AVIS  —  Ou  demande  un  Clerc«Chantre  pour  la  paroisse  de  Kooal- 
Warendhiift  prolimité  de  Douai.  La  positfaMi  faite  ftu  titulaire  est  avantageuse. 


l,ibrairie  Catholique  A.  ARNOLD,  rue  de  la  Barre,  25,  Lille, 

(EUYB£S  D£  IIOMSEIGNEUR  MEUMILLOU, Evéque  detienèvé,  etsa  . 

Piiotograpbie. 
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SAINT  BENOIT,  Abbé. 

(21  MARS), 

Ua  moiiie  I  N'éveillez  donc  pas  los  morts.  Potirquoi  rameaer  au 
jour  CCS  hommes  d'un  autre  âge?  Laissez-les,  sous  les  pierres  disper- 
séoFf  âo  leurs  cloîtres  en  ruine,  dormir  du  sommeil  de  Toubli.  Ne 
coiiiprcnez-vous  pas  que  leur  nom  même  est  odieux  à  notre  siècle  ?.. 
La  Suisse  les  expulse;  l'Autriche  et  la  Beli^iquc  les  insultent -,  le 
Piémont,  les  dépouiiie;  ie  Portugal  eu  a  liiii  avec  eux;  la  France  à 
pénales  toldre. 

Un  moine  1  âme  triste  et  fiitignée ,  trop  tôt  brisée  par  la  doalear» 
qui  n'a  pas  honte  de  déserter,  au  premier  choc,  le  combat  de  la  vie;— 

Etre  inutile  h  la  société  pour  laquelle  il  n'a  pas  la  force  ni  de  vivre 
ni  de  mourir,  et  qui  va  demander  à  l'oisiveté  du  cloître  un  repos 
égoïste,  sans  dignité  pour  lui  ,  sans  profit  pour  les  autres  ;  —  Carac- 
tère amolli  fait  pour  être  esclave  ,  destiné  par  état  &  courber  la  tôte 
sons  tons  les  jougs  et  à  baiser  le  pied  qui  l'écrase.  Laissez-donc ,  de 
grftce,  laissez  dans  leur  silence,  ces  hommes  qui  ont  abdiqné  la  na- 
ture humaine.  Ce  qu'il  faut  montrer  à  notre  siècle  ,  ce  sont  les  mAles 
vertus,  l'exemple  du  travail  persévérant,  l'activité  énergique»  le 
culte  de  la  liberté.  — 

Ainsi  parlent,  de  ce  ton  hautain  et  superbe  que  donne  la  conviction 
d'une  incontestable  supériorité,  la  plupart,  des  honimes  de  notre 
temps.  Aveugles  qui  n'ont  jamais  pris  la  peine  de  regarder  un  moine 
en  &oe ,  de  Tétudier  dans  sa  vie  intime ,  dans  ses  luttes  et  dMs  ses 
œuvres.  Il  est  &cile,  sur  les  témoignages  fidsiflée  de  Thistoire ,  de 
dresser  un  acte  d^accusation  formidable  contre  les  Ordres  religieux..» 
Il  ne  faut  pour  cela  ni  patience  ,  ni  génie.  Mais  cette  exécution 
sommaire  est-elle  juste  ?  Est-elle  digne  d'hommes  qui  se  trouvent 
sérieux?  Ah  l  qu'ils  daignent  feeuieraent  s'arrêter  une  heure ,  avec 
nous,  devant  cette  belle  Hgui'e  de  saint  Benoit;  la  simple  histoire 
de  ce  patriarche  des  Ordres  monastiques  en  Occident ,  du  Pôre  de  tant 
de  moines,  fera  tomber  bien  des  préjugés. 

Us  verront  ces  hommes,  vaincus,  découragés,  à  ce  ([u'ils  prétendent, 
par  les  luttes  de  la  vie  ,  travailler  sans  relâche ,  dans  la  prière ,  la 
continence  ,  la  mortification ,  à  leur  perfectionnement  moral ,  s'éle- 
ver souvent  jus{ju"à  l'héroVs^ne  de^-  plus  hautes  vertus ,  et  rester 
fermes  et  debout,  par  rinilompuiblo  énergie  d'une  volonté  chré- 
tienne ,  là  oû  nos  héros  modernes  ne  savent  que  tiechir  et  tomber  ; 
«<-  des  existences  inutiles ,  ils  apprendront  comment  elles  «'puisent 
dans  la  culture  ardente ,  dé^intârassée  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  ;  dans  le.  dévoAment  le  plus  pur  aux  intérêts  populaires. 
Ils  admireront  ces  prétendus  oisifs,  occupés  à  défricher  les  forêts ^ 
à  b;lTir  des  villes  et  des  villages  ,  à  construire  des  monuments  qui 
délient  les  siècles  ,  ou  à  fonder  des  nations  et  des  sociétés  qui  tiennent 
bien  leur  place  parmi  les  peuples  modernes;  —  Ces  caractères  de 
Bas-Empire  ,  ces  âmes  énervées  se  révéleront  à  eux  sous  un  autre 


.  ij  i^cd  by  Google 


—  764  — 

jour.  Peiît-ôtre ,  forcés  par  l'évidence  des  faits ,  ils  conviendront 
enfin  c[ue  les  moines  sont,  en  général,  des  cœurs  nobles ,  virils , 
paaflionnés  pour  ce  ^ui  «st  beau  et  génénaz  ;  et  que  les  monastdres , 
au  milieu  des  dé&illanceB  publiques  »  ont  souvent  été  les  derniers 
refuges  du  patriotisme  et  de  la  liberté. 

Elle  est  des  moines  cette  ûôve  parole  :  Il  y  a  deux  choses  pour 
lesquelles  le  fidèle  doit  combattre  jusqu'au  sang  :  la  liberté  et  la 
justice.  Et  ce  qu'ils  savent  si  bien  dire,  ils  savent  le  faire.  Au 
moment  de  lancer  sur  TK^pagne  ses  aigles  just^u  aior^  victorieuses, 
Napoléon  qui  s'est  trompé  sur  les  Religieux  comme  sur  tant  de  choses, 
malgré  sa  prétention  de  se  connaître  en  hommes ,  disait  à  ses  con- 
fidents :  «  C'est  un  pays  de  moines;  ce  doit  être  un  peuple  de  lâches.  P 
On  sait  le  cruel ,  le  douloureux  démenti  qui  lui  fut  donné.  Cette  na- 
tion ,  élevée  par  des  moines  ,  fut  la  première  qui  sut  opposer  à  ses 
vues  ambitieuses  une  barrière  infranchissable.  La  fruerre  d'Espagne, 
de  l'aveu  des  plus  illustres  généraux,  fut  une  guerre  de  g'éants. 

La  bienveiiiance  de  nos  lecteurs  nous  pardonnera  ces  cûusici6ra- 
tions  générales  qui  se  sont,  en  quelque  sorte,  imposées  à  nous ,  par 
la  force  même  de  la  vérité.  EUes  n*ont  rien ,  d'ailleurs ,  d'étranger  à 
notre  Bi\jet  :  bien  souvent ,  dans  le  cours  du  récit  que  nous  entre- 
prenons aigoord'hui ,  elies  trouveront  leur  naturellè  application. 

Saint  Benoit  naquit ,  sur  la  fin  d'u  cinquième  siècle  ,  en  480 ,  dans 
la  ville  do  Nursie,  actuellement  Norcia,  au  pays  de^^  anciens  Sabins. 
Il  serait  difficile  de  trouver  Jaiis  l'histoire  de  l'Eglise,  une  époque 
plus  troublée  et  plus  malheureuse  que  celle  où  le  futur  patriarche  de 
la  vie  monastique  en  Occident ,  reçut  le  jour.  L*hérésie ,  les  schismes, 
disons  le  mot  avec  douleur,  les  scandak»  désolaient  l'BgUse  de 
Dieu.  Il  y  avait  pour  lors  à  pleurer,  môme  sur  les  hommes  du  sanc- 
tuaire. Tout  était  désolation  et  ténèbres  dans  l'ordre  religieux  et 
moral  comme  dans  Tordre  politique.  Mais  voici  que  Dieu  va  faire 
briller  un  rayon  de  lumière  sur  cette  société  qui  glisse  de  plus  en 
plus  vets  Tablme.  Au  moment  où  la  Barbarie  laenace  de  Tenvahir 
tout  entière,  oû  tout  paraît  désespéré,  il  suscite  un  sauveur  ;  il  ap- 
pelle saint  Benoît. 

L'enfant  qui  devait  vingt  ans  plus  tard  travailler  si  efficacement  k 
la  régénération  de  la  société  ,  reçut  eu  naissant  un  nom  privilégié  , 
tout  rempli  d'espérances.  On  rn^ipola  Benedictm  ,\e  béni ,  que  notre 
langue,  avec  peu  de  bonlieur,  il  nous  semble,  a  traduit  par  Benoit* 
Il  n'était  point  le  fils  do  parents  pauvres ,  destine  à  gagner  sa  nour- 
xitora  an  prix  de  sueurs  quotidiennes;  mais  il  appartenait,  suivant 
lue  opinion  tré»-8uivie,  &  la  noble  et  ancienne  famille  des  Anicius* 
ai  connue  à  Rome,  et  il  était,  par  sa  mère ,  le  dernier  rejeton  des 
seigneurs  de  Norcia.  Si  nous  faisons  cette  mnarqne,  ce  n'est  pas  que 
HOU?  attachions  une  importance  de  premier  ordre,  à  l'illustration  de 
la  naissance  :  nous  voulons  seulement  prévenir  une  objection  banale 
que  nous  avons  entendue  quelquefois,  à  l'occasion  de  certaines  vo- 
Cfttions  :  «  U  sort  du  monde  ,  dit-on  ,  où  il  devait  travailler,  pour 
eAtm  dans  le  olottre ,  oft  il  se  reposera*  »  Saint  Benoit,  comme  un 
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grait^  nombre  de  ceux  qne  Dîen  appelle  à  Tétai  leligieux  «  n^aTaît 

pas  à  se  préoccuper  des  nécessités  de  la  vie.  Il  troavait  »  dans  Topo*» 

lence  de  la  maison  paternelle ,  toutes  les  jouissances  da  présent»  et 
il  avait  devant  lui  toutes  les  espérances  de  Tavenir.  Il  pouYalt»  sans 
être  téméraire  ,  aspirer  aux  plus  hautes  dignités. 

A  peine  sorti  de  l'enfance ,  à  quatorze  ans  ,  il  entend  la  voix  do 
Dieu  qui  lui  dit  de  quitter  ses  biens ,  ses  amis  ,  sa  famille ,  et  d  uiier 
vers  la  montagne  qat  Ini  sera  désignée.  Le  jeune  adolescent  se  lève 
anssitét;  il  sort  de  Rome  oft  il  recevait  les  leçons  de  maîtres  savants 
qti*jl  étonnait  déjà  par  sa  riche  et  précoce  inteUlgence  ;  et,  conduit 
par  l'Esprit,  il  sa  dirige  vers  lo  groupe  do  montagnes *qui  se  dressent 
h.  cinquante  milles  environ  de  la  Yiile~l!)teriielie,  dans  un  lieu  célébra 
À  plus  d'un  titre ,  à  Subiaeo. 

Le  voyez-vous ,  ce  descendant  des  opulents  patriciens ,  couvert 
d'un  vêtement  de  peanx  de  bétes  qu'un  paavre  moine  lui  a  donné  par 
charité?  Il  anrait  pu  prendre  sa  part  des  plaisirs  du  monde»  vivre 
dans  la  mollesse ,  et  reposer  ses  membres  délicats  sur  une  couche 
voluptueuse.  Et  le  voil& ,  qui  cherche  ,  loin  de  la  société  des  hommes  » 
quelque  ru  fie  et  sombre  retraite,  où  il  puisse  vivre  pour  Dieu  seule- 
ment et  se  former  à  la  pratique  des  vertus  les  plus  austères.  I!  tres- 
saille, commpi  l'avare  ô  la  vue  d'un  trésor,  en  découvrant  parmi  les 
aiilractuosités  d'un  énorme  rocher,  une  sorte  de  caverne  naturelle  , 
presque  inaccessible.  Il  y  descend  avec  peine  :  ce  sera  le  Ueu  de  son 
repos.  C*est  là  qu*il  va  vivre ,  pendant  trois  années ,  dans  le  silence , 
la  prière  et  la  mortification.  Le  même  moine  que  la  Providence  lui 
a  fait  rencontrer  une  fois,  le  nourrira  des  rostes  de  son  jeûne.  Ne 
pouvant  arriver  jusqu'à  lui,  tant  sont  difficiles  les  abords  de  sa  re- 
traite ,  il  lui  tendra,  de  temps  en  temps.,  un  morceau  de  pain»  atta- 
ché à  Textrémité  d'une  corde. 

C'est  à  cette  rude  gymnastique  de  la  mortification  et  du  silence 
que  le  saint  jeune  homme  s*essajait  aux  devoirs  austères  de  la  vie 
monastique.  C*est  ainsi  qu'il  prenait,  en  quelque  sorte ,  pleine  pos- 
session de  son  flme ,  et  s'apprêtait  à  dompter  tontes  les  révoltes  delà 
chair  et  des  sens.  Car,  on  ne  doit  pas  s'y  tromper,  notre  héros  eut 
quelquefois  à  soutenir  de  terribles  assauts  de  la  part  de  l'ennemi  de 
notre  salut;  et  sa  nature  ,  riche  et  puissante  ne  se  soumettait  pas  non 
plus  au  joug  sans  résistance;  elle  frémissait,  impatiente,  et  devenait 
la  cause  des  tentations  les  plus  délicates. 

Un  souvenir,  surtout ,  un  souvenir  du  monde  brillant  qu'il  avait 
entPevu,  venait  souvent  le  troubler  dans  sa  solitude.  Au  milieu  de 
ses  plus  sublimes  contemplations,  et  même  à  travers  ses  rêves  ,  il 
voyait  sans  cesse,  passer  et  repasser  devant  lui  une  image  séduisante. 
Elle  lui  souriait;  elle  l'appelait  avec  de  douces  paroles,  et  l'invitait 
à  la  suivre,  lui  promettant  le  bonheur  dans  la  volupté.  Le  jeune 
athlète  redoublait  alors  ses  prières;  il  pleurait  devant  Dieu  ei  se 
livrait  à  d'effrayantes  mortifications.  Mais  toigonrs  la  vision  impor- 
tune le  poursuivait  plus  aimable  et  plus  pressante.  Un  jour  même , 
après  un  de  ces  combats  douloureux  dans  lequel  il  avait  épuisé  ses 
fpreedi  H  dèmi-vainoa»  il  se  sentit  ontwtné  oomm     linQ  pii^m^ 
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supérieure  ;  et  îl  se  trouva ,  ne  sachant  trop  comment ,  hors  de  sa  re- 
traite. —  Lo  voilà  liTbro  î  Comme  il  fait  bon  de  voir  le  ciel  à  découvert 
et  de  jouir  de  la  pleine  lumière  du  soleil!..  Là-bas ,  c'est  Rome  avec 
sa  brillante  société  et  ses  enchantements  !  Pourquoi  ne  prendrait-il 
pas  aussi  sa  part  des  joies  légitimes  de  la  vie  ?  Il  est  jeune ,  riche  , 
intelUgent  et  beau  ;  sa  fàmiUe  lui  tend  les  bras  ;  le  monde  lui  sourit. . . 
Allons  l  »  Bfois  soudain,  un  mot  retentit  au  fond  de  son  âme  ;  une 
voix  lui  crie  :  Où  vas-tu  ?  —  Il  s'arrête  ;  il  écoute  ;  il  regarde  sa  so- 
litude ;  il  a  honte  de  lui-môme  ,  et  de  sa  faiblesse.  —  Aussitôt,  pour 
punir  ce  court  moment  d'indécision,  il  se  dépouille  du  vêtement  gros- 
sier qui  le  couvre,  et  se  jette  à  nu,  au  milieu  d'un  massif  d'orties 
et  de  ronces,  qui  cachaient  en  partie  ei  semblaient  défendre  l'entrée 
de  sa  cayeme.  IX  s'y  roula  longtemps,  igoutele  Pape  saint  Grégoire  « 
son  historien  ;  et  quand  il  se  releya  son  corps  n^ôtait  plus  qu^nne 
^aie.  Mais  aussi  il  était  viotorieux,  victorieux  pour  toujours.  Dieu 
Tonint  sans  doufyc  récompenser  Théroisme  de  son  serviteur;  car  dès 
ce  moment  la  tentation  le  quitta  sans  retour  (1). 

Et  c'est  un  moine  ,  qui  apprend  àla jeunesse  de  tous  les  siècles, 
toujours  si  présomptueuse  et  toujours  si  faible ,  comment  on  peut 
calmer  la  révolte  des  sens  :  par  la  souffrance  volontaire  ;  c'est  un 
moine  dQ  dix-sept  ans  qui  lui  donne  cette  forte  leçon. 

(lit  ftuiie  procbsliienieiil). 


LA  BONNE  MORT  (Saite). 

iii. 

Si  nous  vouions  nous  préparera  une  bonne  et  sainte  mort ,  vivons  , 
dès  maintenant ,  d'une  bonne  et  sainte  vie.  On  l'a  dit  souvent  et 
ayec  vérité  :  la  mort  est  Técho  de  la  vie  ;  telle  existence ,  telle  Ûn. 
B  est  des  chrétiens  qui  différent  d'année  en  année  leur  retour  à 
Dieu ,  qui  remettent  un  changement  de  vie  nécessaire  à  Tépoque  oO 
les  passions  s'éteindront  ayec  la  jeunesse  etTAgemur,  qui  se  pro- 
mettent une  conversion  pour  l'heure  do  la  mort.  Mais  les  années 
viennent,  la  vieillesse  arrive,  et  les  passions  ne  vieillissent  pas ,  et 
la  conversion  ne  s'opère  pas.  Puis  la  mort  ne  connaît  point  d'Ag-e  : 
aucun  pouvoir,  aucune  science  terrestre  ne  peut  nous  assurer  une 
minute  de  vie.  Le  diyin  Mattre  nous  Ta  dit  et  répété  :  «  Veillez  et 
priez  ;  car  la  mort  yiendra  à  l'heure  où  yous  ne  l'attendrez  pas  ;  elle 
viendra  comme  un  yoleur.  »  Oui ,  pour  beaucoup ,  la  mort  arrive  sans 
être  attendue  ;  oui ,  un  grand  nombre  de  chrétiens ,  au  point  de  yue 
spirituel ,  meurent  subitement.  D'abord  ,  il  y  en  a  qui  sont  frappés 
par  un  coup  soudain,  par  un  coup  terrible  et  rapide  comme  le  trait 
de  la  foudre  :  et  tous  nous  pouvons  être  de  ce  nombre.  Mais  parmi 
ceux  qui  succombent  à  une  maladie  plus  ou  moins  longue,  n'y  en 
a-t-il  pas  plusieurs,  beaucoup  peut-être,  qui  jamais  ne  peuvent 


(1)  Exutus  îndumento,  nudumse  in  illis  spinarum  aculeis  et  urttcaruin  incen- 
diis  prôjecit»  ibique  diu  volutaïus^  tolu^xeisTaloeratus  exUu  (S.  Ga.  IHal,  L  il.) 
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s*imagindr  qu'ils  yont  mourir  ?  N*j  en  a^t-il  pas  dont  les  parents  n*ap-' 
pellent  le  prôtre  ;  qu'au  moment  où  le  malade  n'est  plus  &  môme  ae 
pouvoir  comprciuirG  ses  exhortations'  ?  Et  c'est  riicuro  où  vous  serez 
là,  torturé  par  la  soulfrance,  épouvanté  par  l'aspect  de  la  mort , 
incapable  de  réunir  vos  idées  ,  c'est  cette  heure  que  vous  ,  après  une 
vie  passée  loin  de  Dieu ,  vous  choisissez  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
presque  désespérées  de  votre  conscience  I  Allons  donc ,  vous  n'y 
pensez  pas  I  Autant  vaudrait ,  pour  traverser  un  fleuve  dangereux 
sur  une  planche  étroite  et  tremblante ,  choisir  le  moment  oû  les  tônd* 
'bres  et  l'agitation  d'une  nuit  d'orage  vous  enlôveut  la  vue  de  ce  fra- 
gile point  d'appui.  Vous  n'aurez  pas  voulu  de  Dieu  durant  votre  vie  ; 
il  ne  voudra  pas  de  vous  à  votre  mort.  Il  se  rira ,  comme  le  dit  la 
sainte  Ecriture  ,  des  désirs  du  pécheur;  et  vous  mourrez  dans  votre 

péché   vous  voulez  bien  mourir,  u'attendez  pas  à  la  dernière 

heure  pour  vous  y  préparer.  Vivez  de  manière  à  pouvoir  toujours 
vous  présenter  sans  crainte  aux  yeux  de  Dieu ,  si  la  mort  vous  frap- 
'pait  soudainement.  Arrachez,  dès  maintenant ,  de  votre  âme  ces  pas- 
sions d-^sordonnées  qui  s'enracinent  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  et 
semblables  au  lierre  des  ruines,  se  fortifient  et  se  développent  de 
plus  en  pins,  jusqu'au  jour  où  succombe  celui  qu'elles  avaient  enlacé 
de  leurs  liens  puissants. 

rv. 

Un  antre  moyen  de  se  préparer  à  une  bonne^mort ,  c*est  de  prier 
pour  les  agonisants  et  de  les  assister  &  leur  dernidre  heure.  Il  y  a 

de  saintes  âmes  qui  pensent  souvent  à  prier  pour  ceux  qui  expirent 
à  l'instant  mémo  où  elles  élèvent  leur  voix  vers  Dieu....  Il  meurt, 
par  année ,  environ  trente-un  millions  d  î  personnes  ;  par  jour,  qua- 
vingt-six  mille:  par  h'^ure,  trois  mille;  c'est-fi-dire ,  à  peu  près, 
un  individu  par  seconde.  A  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit ,  l'on 
peut  donc  se  dire  avec  certitude  :  €  Maintenant ,  une  multitude  de 
mes  frôres  sont  dans  les  angoisses  de  la  dernière  agonie....  Mainte- 
nant,  plusieurs  de  mes  frères  quittent  la  tri  re  et  comparaissent 
devant  le  redoutable  tribunal  de  Dieu....  Maintenant,  l'Ame  con- 
damnée de  Vun  de  mes  frères  tombe  dans  l'enfer,  etpour  l'étei  iiitô  !... 
Ame  intortunoe  ,  il  ne  fallait ,  pour  te  sauver,  qu'un  acte  de  repentir  : 
ma  prière  pouvait  éveiller  le  remords  en  ton  sein  ,  et  je  n'ai  point 
prié  !!!  »  Est-il  une  œuvre  plus  utile  ,  plus  charitable  et  plus  chré- 
tienne que  la  prière  pour  eeux  qui  sont  là  sur  une  couche  funèbre  > 
torturés  par  les  souffrances  de  Tagonie,  incapables  de  soulever  leur 
cœur  vers  Celui  qui  est  encore  leur  Père  miséricordieux  et  qui  bien- 
tôt sera  leur  inexorable  .Juge.  Un  jour,  nous  serons  là,  nous-mêmes  , 
en  proie  aux  tortures  dr^  rnc-onie  :  et  peut-être  ,  il  y  aura  une  âme 
inconnue  qui ,  h  des  milliers  do  lieues  de  nous ,  priera  pour  nous 
obtenir  une  bonne  et  sainte  mort.  Quelles  consolations  et  quelles 
forces  cette  prière  ne  nous  donnera-t-elle  pas  ! 

Mais  souvent ,  nous  voyons  la  mort  auprès  de  nous ,  dans  notre 
cité  f  dans  la  demeure  de  nos  amis ,  dans  notre  habitation  :  ne 
fuyons  pas  ce  douloureux  spectacle.  Lorsque  nous  apprenons  qu'une 
maladie  gvave  a  ^ppé  ceux  qui  nous  sont  unis  par  les  relations  or« 
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dinaîres  de  la  vie ,  allons  nous  asseoir  auprès  de  leur  couche  de  dou- 
leur et  tâchons  de  les  disposer  à  une  bonne  mort.  Commençons  par 
préparer  le  malade  à  la  visite  da  médecin  de  Tâme  ;  faisonHui  com- 
prendre qu'il  sera  pins  calme  et  plus  fort  quand  sou  cœur  sera  puri- 
fié »  quand  il  sera  nourri  de  ce  Viatique  sacré  qui  donne  Ténergie 
nécessaire  pour  franchir  le  terrihîc  pa'=?.'a,£r(^  qui  sépare  la  vie  de  la 
mort,  le  temps  de  l'éternité.  Rappelons-hii  que  le  sacrement  de 
l'Extrôme-Onction  a  été  institué  pour  soulaj^'er  et  soutenir  les  ago- 
nisants ,  et  faisons  nos  efforts  pour  qu'il  soit  administré  quand  le 
malade  est  encore  en  état  de  suivre  le  sens  des  saintes  cérémonies. 
Tournons  son  âme  vers  Dieu;  que  dans  ses  mains ,  devant  ses  yeux  ; 
sur  sa  couche  ,  il  puisse  toi^ours  voir  la  médaille  bénie  de  la  sainte 
Vierge  et  l'image  de  Jésus  souffrant  sur  la  croix  ;  inspirons-lui ,  de 
temps  à  autre,  de  saintes  pensées,  des  sentiments  de  piété  et  do 
contrition  ,  ou  de  courtes  prières  auxquelles  ^-ont  atiaeliées  des  in- 
dulgences ;  et  même,  lorsque  l'agonisant  semblera  avoir  perdu  con- 
naissance ,  murmurons  encore  à  son  oreille  quelques  paroles  pieuses 
qui  peut-être  arriveront  confusément  à  son  ftme ,  au  moment  où  elle 
quittera  la  terre  pour  paraître  devant  Dieu. 

Ceux  qui  s'occupent  de  tels  soins,  ne  peuvent-îls  pas  espérer  la 
grâce  d'une  bonne  mort,  de  la  miséricorde  de  Celui  qui  a  dit  : 
€  Bienheureux  ceux  qui  ont  compassion  ,  parce  qu'eux-mêmes  ils 
trouveront  compassion  ;  »  de  Celui  qui  a  répété  :  «  Ce  que  vous 
iaites  pour  l'un  de  ceux  qui  croient  en  moi,  c'est  à  moi-même  que 
vous  le  faites?  »  D'ailleurs,  ils  peuvent  compter  sur  la  prière  de  ces 
agonisants.  Job  disait  :  «  Que  la  bénédiction  de  celui  qui  va  mourir 
descende  sur  moi  (1)  f  »  Et  saint  Ambroise  a  commenté  ainsi  cette 
touchante  parole  :  <  Si  nous  voyons  quelqu*un  dans  les  luttes  suprê- 
mes de  Tagonie,  ne  le  délaissons  pas.  Nous  aussi ,  répétons  souvent! 
Que  la  bénédiction  de  celui  qui  va  mourir  descende  sur  moi  !  Méri- 
tons les  remercîments  do  tous  ceux  qui  sont  dévorés  par  la  maladie 
et  déjà  près  du  gouffre  de  la  mort.  Ah  !  que  de  bénédictions  cette 
pmle  de  Job  a  d^à  fait  accorder  aux  hommes  !  Que  de  fois  elle  m*a 
tait  rougir  d*avoir  négligé  les  mourants ,  d'avoir  passé  auprès  d*eux 
sans  aller  les  visiter  (2)  I  » 

V. 

Nous  mériterons  plus  particulièrement  encore  d'obtenir  une  bonne 
mort,  si  nous  la  demandons  par  la  priéiie.  C'est  dans  ce  but  qu'a  été 
établie  la  Confrérie  de  la  Bonne-Mort,  pieuse  association  érigée  dans 
un  certain  nombre  de  paroisses  de  notro  diocèse.  Ceux  qui  y  sont 
agrégés  récitent  cliaque  jour  trois  Pater  et  trois  Ave  en  souvenir 
des  trois  heures  d'agonie  de  Notre-Seigneur  sur  la  croix  et  des  dou- 

(1)  BeneHeHo  mertttin  veniat  in  m§,  Jo»»  cap.  il. 

(2)  Si  qnem  in  extremis  positnni  viderimus,  non  reliaquamus.  Occnrrat  et 
nobis  dicere  :  Benedictio  moriUirî  in  me  venint  f  nudet  et  fn  nnasquisque  morbo 
absuniptos  et  jam  raorti  proximiis.  Hic  versiculus  ijuanios  bonedîci  fecitf  quotlès 
mlhi  pudorem  incussft,  si  morituram  pra^ierii,  si  pon  visiiavi  gr^vil^r  «egrum. 
Sair?  AntMfÊf  1h  hoM  mor'iV,  cap.  8. 
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leurs  do  îa  sainte  Viorpfe  au  pied  de  cette  croix ,  afin  d'obtenir  du  Ciel 
pour  eux  et  pour  tous  led  associé»  une  bonne  et  sainte  mort;  tous  les 
troisièmes  dimanches  du  mois,  ils  assistent  à  un  salut  particulier 
chaulé  à  la  môme  intoution  ,et,  au  moins  une  fois  chaque  année,  ils 
communient  pour  les  associés  défunts.  Ce  concoaro  de  Sttpplica^ons 
pourrait-il  ne  pas  toucher  le  ccsur  de  Bien  et  ne  pas  obtenir  la  grâce 
d'une  bonne  mort  pour  les  membres  de  cette  Gûn&érie  ? 

D'autres  Ames  pieuses  pratiquent  dans  le  mdmebnt,  la  Dévotion 
au  Cœur  agonisant  cîp  Jésus.  Cette  dévotion  a  pour  but ,  d'abord 
d'honorer  h^  Sacro-Cœur  de  Jésus,  endurant  pendant  toute  sa  vie  et 
surtout  eii  6a  Piisbiuu,  de  grauries  souffrances  intérieures  pour  le 
salut  des  âmes;  et  ensuite  d'obtenir,  paries  mérites  de  cette  longue 
agonie ,  une  bonne  et  sainte  mort  à  ceux  qui  expirent  chaque  jour 
dans  le  monde  entier.  Pour  fororiser  cette  utile  pratique  de  piété,  les 
Souverains-Pontifes  ont  accordé  300  jours  d*indu1gence  chaque  fois 
et  une  indulgence  pléniôre  tous  les  mois  aux  conditions  ordinaire?? , 
à  ceux  qui  réciteront,  chaque  jour,  pour  les  agonisants  ,  trois  Pater 
en  mémoire  de  la  Passion  deNotre-Seigneur,  trois  ^i?een  souvenir 
de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs ,  et  la  prière  suivante,  qu'en  ter- 
minant nous  recommandons  à  nos  lecteurs  ;  «  0  trés-miséricordieux 

>  Jésus,  ardent  ami  des  Ames ,  je  vous  en  conjure,  par  Tagonie  de 
»  Totre  divin  Cœur  et  par  les  douleurs  de  volare  Mère-immaculée , 

>  purifiez  dans  votre  sang  les  pécheurs  de  toute  la  terre ,  qui  sont 
»  maintenant  à  l'agonie  et  qui  aii^ourd^hui  même  doivent  mourir. 
»  Ainsi  9oit-ii.  » 

L'ABBAYE  DE  FLINES. 

V.  —  La  vie  reli^^euse  à  Flines.  —  (Suite). 

Les  troubles  du  seizième  siècle  ayant  amené  un  long  séjour  dans 
le  relîige  de  Douai,  la  discipline  régulière  eut  nécessairement  à 

souffrir.  Gabrielle  d'Esnes  (1570-1609)  et  après  elle  Catherine  de 
Coupigny  (1610-1632)  mirent  tout  leur  zèle  à  la  rétablir  d'une  ma- 
nière complète.  Le  docte  et  pieux  Jean  d'Assignies,  depuis  abbé 
de  Nizelle ,  dirigeait  alors  la  communauté  :  il  composa  pour  elle 
plusieurs  de  ses  livres  (1). 

(1)  il  traduisit  d*abord,  à  la  demande  de  Gabrielln  d'EsTie  :  <r  Le  Livre  des 
observaiiom  de  l'Ordre  de  Cytteau,  appellé  vulgairement  en  latin  :  Libei 
usuum.  Celte  iraduciiou»  exécuté  en  1592,  est  restée  manoscriie.  ieau  d'Assi- 
gnies a  publié  :  let  Viêt  et  Faiît  nmarquobleê  de  pluthun  iointt  et  eer- 
tueux  moines,  moniales  et  frèret  converi  du  sacre  Ordre  de  Cysteau. 
Mnn^,  KOlV  —  Co(fret  spirituel  rempli  d>sp{lres  mellifïws  de  S.  Bernard, 
et  d'un  iictit  traiclé  de  propriété  monastique  composé  par  le  R.  Abbé  Jean 
Trilhcmius.  Le  tout  mis  en  nostre  vulgaire  par  F.  Jean  d'Assi{jriilcs.  Donay, 
tS19.  ^  Pnseîiqw  régulUre  des  pereoniMe  eoumises  à  vivre  selon  la  Règle 
S.  Benoist.  Douay,  1C27.  Dans  le  même  volurar  r  Miroir  des  abhcf^sr^  et  pré- 
lattes. ^  Àtlumettes  vives  pour  embrofer  l'simeà  lu  ha^fne  (^^  ^éch4  e$  à 
l'amour  de  la  m^H*  Pouai  »  162$, 
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Le  nombre  des  religieuses  ,  fort  diminué  pendant  le  séjour  à  Douai, 
où  l'on  n'avait  pas  voulu  recevoir  de  novices,  fut  bientôt  port  j  à 
120.  Plusieurs  d'entre  elles  ,  animées  du  désir  de  mener  une  vie 
plus  aubière ,  sortirent  eu  1004,  avec  le  consentement  des  supérieurs, 
pour  fonder  It  Douai  an  Institut  de  Bénédictines  réfbnnées ,  auquel 
on  donna  le  nom  d'abbaye  de  Notre-Dame  de  Paix.  Florence  de 
Werquignœol  était  ft  leur  téte  et  devint  leur  abbesse.  La  bonne 
odeur  des  vertus  que  pratiquaient  ces  saintes  filles  se  répandit 
promptemont  dans  tous  les  Pa^s-Baî^  :  du  vivant  mém  ■!  de  leur  fon- 
datrice ,  rlles  eurent  des  monastères  à  Arra-  ,  Oi  ammont ,  Béthune  , 
Namur,  Bruges  et  Liège.  Ces  deux  derniers  monastères  existent  en- 
core et  sont  dans  un  état  trôs-florissant  ;  celui  d'Arras  s'est  recons- 
titué à  Estaires  en  1819  (1). 

Il  nous  reste  k  recueillir  quelques  témoignages  sur  Fétat  de  Tab* 
baye  aux  différentes  époques  de  son  histoire.  Nous  n'en  avons  pas 
rencontré  un     ul  qui  ne  fût  un  éloge. 

François  de  Bar  atteste  l'excellente  réputation  dont  le  monas- 
tère a  constamment  joui  et  l'exacte  observance  qui  y  règne. 
Mirœus  ,  Grammaye,  Bucelin,  Jean  d'Assignies  ,  Martin  Lhermite 
8*expriment  tout-à"£iit  dans  le  même  sens  Le  dernier  surtout  ne 
se  lasse  point  de  parler,  en  son  naïf  langage ,  de  ce  paradis  ter^ 
rwire,  de  cette  farterema  rêliffieuse,  de  ce  jardin  endos ,  de  ce 
monastère  que  la  Vierge  agrandit  sur  tous  ceux  des  Pays-Bas  que 
VOrdre  de  Cisteauao  comprend,  de  ce  lieu  quelle  tient  comme  m 
place  d'honneur  (3),  Ainsi ,  ajoute-t-il,  «  la  grloirc  de  la  Mère  de 
»  Dieu  a  meuvy  dans  ce  iardin  enclos ,  dont  l'Espoux  divin  garde  la 

(1)  CameraeumChristianum,  p.  ft56,s.  —  HîiUdn  â$  Florene$  de 

Werquignœul  t  par  l'abbé  Parenly.  Lille,  1816.  Il  existe  deux  autres  Vies  de 
celle  saillie  abbesse.  L'une  est  de  la  Mère  Marguerite  Trlgaiilt,  Tune  de  ses  pre- 
mières compaguAs  :  elle  a  élé  publiée  par  les  Bénédictins ,  dans  le  Voyage  lUté- 
ftttré ,  t  TT,  pl  tt^'tïïl.  L*sntre  a  p9m  à  Booai  en  1788.  L*ouvrage  de  M.  Pa- 
renly contient  des  détails  iutéressanis  sur  les  monastères  deBrogea  (p.  178,  as.)» 
de  Liét?e  (p.  403,  ss.)  el d'Eslâire<;  fp  ss.). 

(2)  F.  dbBar,  Op.  cil.,  f.  132  :  c  ipsa  sacra  domus  bene  semper  andiit  et 
nunc  slriclissime  sui  iosliluti  observantiam  retioel.  »  —  Mibobus  ,  0/>.  dipL,  t. 
p.  519  :  f  Sanciiuieei  numéro  monialium  flQret<|oaropldriaMiia.  •  —  GaAmuTi, 
Ànt.  Flandriœ ,  p.  21  i  :  <r  Nec  religiosarum  numéro,  nec  religionis  vigore , 
Dec  sediiiciorum  splendore  par  huic  est  în  îîf»l^M<ï  cnpnoliium.9 — Blcklin,  Galla- 
Flandna  t  p.  231  :  •  Neque  magniludiuc  et  vanciuie  aîdificiorum,  neque  mo- 
nialiam  copia  alliim  io  Belgio  ejas  flominte  nobillus.  Recii  disciplina  et  studio 
maxime  floret.  >  —  Jban  d'Assigmes,  Vies  et  faits  remarquables  de  plusieurs 
saints  et  vertueux  moines ,  moniales,  etc.,  p  tïî  ,  dit  en  parlant  de  l'altbaye 
de  Fiiues  :  f  Elle  a  acquis  partout  bon  bruit,  et  de  fait  entrelient  sou  uom 
X  d'Honiiein>-Notre*l>aiBe,  pour  le  bon  ordre  et  la  discipline  régulière .qol  s'y 
a  observe.  Par  dessus  l*ofBce  divin  ,  qui  s'y  célèbre  fort  dévotement,  la  com- 
»  munion  fi\''quenie  de  fa  saincte  E«ch:»ristip  ,  la  médUaiion  ,  la  closlure  ,  la  vie 

*  commune  y  sont  pracliquées,  et  la  vermine  de  propriété  ei  hanlise  des  séculiers 
»  des  deux  sexes  ës  lieux  réguliers  bannies,  selon  qu'il  esl  orduiiaé  au  sainct 
f  Concile  de  Trente.  Pleust  à  Oiea  que  te  même  s'obsermt  en  tous  nonaslères  : 

•  Testât  régu!ier  ne  s'en  porteroit  que  mieux.  » 

(3)  Histitirê  du  Saintst  etc.,  p.  m ,  5i« ,  etc. 


Digitized  by  Google 


—  771  — 

»  clef.  Il  y  entre  à  toute  lieure  et  y  trouve  ses  délices ,  cuellkiiit  lei 
»  fleurs  de  virginité  et  les  fruicts  d'humilité  agréables  à  son  goust. 
»  Nostre-Dame,  vraye  amazone  du  paradis ,  défend  sa  place  d'hon- 

>  neur,  et  la  milice  du  ciel  empiré  luy  sert  d'une  garnisou  forte ,  et 

>  Dieu  mesme  d'un  mur  d'airain.  C'est  sous  la  protection  célesta  que 
»  la  nombreuse  famille  de  Gisteaux  se  repose ,  peuplant  ces  marets , 
»  et  fiiisant  des  champs  une  ville ,  dont  les  fondements  sont  îettés 
»  BOT  la  montagne  de  sainteté  et  de  perfection  reli^^euset  qui  ne 
»  pourront  iamais  estre  esbranlez  f  1).  » 

La  conquôte  française  ,  en  1(367,  n'amena  qu'une  pertuT-bation  peu 
sentie f  ainsi  que  les  deux  sièges  que  la  ville  de  Douai  eut  à  soufirir 
en  1710  et  1712.  Les  ^r.^né^aux  de  tous  les  partis  accordèrent  une 
protection  généreuse  à  i  abbaye  de  Fiines  :  les  religieuses  ne  furent 
même  pas  obligées  de  se  réfugier  à  Douai.  Mais  parla  suite  riromlz* 
lion  du  pouvoir  séculier  dans  les  àfiGftires  intérieures  de  l'abbaye  se 
Ét  sentir  d*une  manière  fâcheuse.  Déjà  la  monarchie  espagnole,  de- 
puis Char^eg-Quint,s'étaitarrogée  la  nomination  des  abbesses.  Comme 
on  avait  fuit  la  môme  chose  en  France ,  sous  prétexte  du  concordat  de 
Léon  X,  qui  n'en  disait  pas  un  mot,  Louis  XIV  n'avait  g-arde  de 
laisser  échapper  ce  prétendu  privik^p'e.  Il  voulut  môme  aller  plus 
loin.  Par  lettres  de  cachet  du  6  juin  1073 ,  il  enjoignit  aux  Dames  de 
Fiines  de  n'admettre  désormais  à  la  profession  que  des  sillets  nobles^ 
et  de  présenter  dés  la  prochaine  vacance  une  noble  pour  la  chargé 
d'abbesse.  Il  appuyait  ses  ordres  sur  les  titres  de  fondation  qui  ^ 
d'après  ce  qu'on  lui  avait  représenté  ,  contenaîont  cette  stipulation 
expresse.  Los  reliprieuses,  alarm^'^c^ ,  adressèrent  au  roi  un  mémoire 
fortement  motivé.  Elles  démontrèrent  que  rien  dans  les  titres  origi- 
naux de  i  abbaye  ne  justifiait  ces  prétentions;  que  la  teneur  des 
titres  les  excluait  au  contraire  d'une  manière  formelle;  que  jusqu'alors 
elles  avaient  été  en  possession  d'admettre  toute  personne  honnête  ; 
vertueuse  et  véritablement  appelée  de  Dieu,  «  eu  égard,  ajoutent- 
»  elles  y  que  la  véritable  noblesse  consiste  dans  la  pratique  de  la 
»  vertu  ,  qui  est  la  base  et  le  fondement  de  la  vie  religieuse.  » 
Elles  n'eurent  pas  do  peino  à  faire  voir  combien  la  limite  imposée 
ô  leur  droit  d'élection  pour  la  dignité  abbatiale  serait  préjudiciable 
au  bien  spirituel  du  monastère.  Il  est  juste  de  dire  que  Louis  XIV 
donna  de  nouvelles  lettres  de  cachet  pour  abolir  les  premières.  Hnir 
tifia ,  en  respectant  le  vœu  de  la  Communauté  »  les  deux  élections 
suivantes ,  qui  portèrent  sur  des  religieuses  non-nobles,  Bmestiae 
Obert  et  Placide  Rîcart,  succession  sans  précédent  dans  los  annales 
du  monastère  où  presqu'»  toutes  les  abbcâses  appartenaient  par  leur 
naissance  à  la  classe  nobie. 

Après  Louis  XIV,  on  fut  moins  scrupuleux  :  il  j  eut  des  nomi- 
nations de  fiàveur,  on  tint  compte  du  nom ,  des  influences  »  des  ser- 
vices rendus  par  les  fiimilles,  bien  plus  que  des  métilies  et  des! 
qualités  des  sujets.  Les  religieuses  présentaient  encore  pour  la  forme 
une  liste  do  trois  noms ,  mais  le  choix  de  la  Cour  était  fait  d'avance. 
Honrciisi^rafMit  ,  hi  commimanté ,  .^râco  ?i  l'excollont  espî'it  qui  l'anii- 

(1)  Ib,,  p.  83a,  531.  ■  -       '  ■       ■      ■  '  ' 
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mait,  ne  se  ressentit  pas  trop  de  cet  abus.  Les  choix  furent  satisfai- 
sants ,  alors  m<^me  que  Ton  pouvait  craindrf^  le  contraire,  comme 
par  exemple  ioisque  le  roi  nomma  la  fille  du  maréchal  de  Berchonj, 
jeune  religieuse  (^ui  venait  à  peine  de  faire  profession.  Sophie  de 
Berchény  86  comporta  en  véritablo  abbosse,  déploya  beaucoup  de 
zèle  et  de  bonnes  qualités  dans  l'exercice  de  sa  charge ,  et  fut  érôs^ 
regrettée  de  ses  religieuses  quand  une  mort  prématurée  vint  la  saisir. 
Il  n'y  eut  qu'un  choix  malheureux,  celui  dlSmestlne  de  Thiennes 
de  Rumbecque.  Encore  ne  peut-on  lui  reprocher  aucune  de  ces  choses 
que  le  monde  regarde  comme  un  scandale.  Elle  avait  le  goût  du  luxe 
et  de  la  dépense  :  elle  était  souvent  absente ,  sous  un  prétexte  ou 
sous  uu  autre,  et  elle  ûuit  euliii  par  s'attirer  de  la  part  de  l'abbé  de 
Clainranx  Tordre  de  rester  dans  son  abbaye. 
.  L'état dn  monastère  demeura  florissant  pendant  ce  triste  dix-hui- 
tième siècle,  dijg;nement  couronné  par  las  saturnales  de  la  Révolution 
française.  Les  auteurs  de  cotte  époque  s'expriment  comme  ceux  du 
siècle  précédent.  Bornons-nous  à  reproduire  le  témoignage  dos  Bé- 
nédictins Durand  et  Martône.  C'est  une  belle  page  â.  inscrire  dans 
l'histoire  de  Flines  : 

«  Nous  fûmes  de  là  à  l'abbaye  de  Falenpin ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
»  Augustin  ;  de  Falenpin  h*  l'abbaye  de  Flines ,  la  plus  grande ,  la 
»  plus  illustre,  la  plus  magnifique ,  et  on  môme  temps  la  plus  régu- 
»  lière  des  abbayes  des  Filles  de  l'Ordre  de  Clteaax  dans  les  Paîs- 
»  Bas.  Il  y  a  quatre-vingt-dix  religieuses  ,  qui  vivent  dans  une  union 
»  et  dans  un  éloignement  du  monde  qui  fait  l'admiration  de  tous 
»  ceux  qui  les  connaissent.  L'amour  de  la  retraite  les  a  portées  à 
»  mettre  le  curpd  de  saint  Léonard  au  rouL-à-Iiache ,  pour  écarter 
»  le  concours  du  peuple  qui  troublait  leur  solitude.  Elles  filent  elles- 
»  mêmes  les  laines  et  font  les  étofibs  dont  elles  s'habillent.  L'humi- 
»  lité  surtout  règne  parmi  elles  et  éclate  particulièrement  dans  Tab- 
»  besse ,  qui  ne  se  distingue  de  ses  religieuses  que  par  sa  piété,  son 
»  exactitude  et  son  attachement  à  tous  ses  devoirs  (1).  » 

Voilà  certes  l'éloge  le  plus  romplet  que  l'on  puisse  faire  d'une 
maison  religieuse.  Nous  verrons  bientôt  comment  les  Dames  de 
Flines  se  montrèrent  dans  les  épreuves  de  la  Révolution  française , 
et  par  quels  prodiges  de  persévérance  elles  parvinrent  à  rétablir  leur 
monastère.  (Lt  saUtt  proehsiiieaeDt). 

NOUVELLES  RELIGIEUSES.  -  FAITS  DIVERS. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DES  ZOUAVES, 
m,  113. 

Une  somme  de  1,000  fr.  a  été  remise  à  Mgr  l'Archevêque  pour 
l'entretien  de  deux  zouaves  en  1868. 

114. 

Une  famille  de  la  paroisse  Saint^Manrice  ,  dévouée  an  Saint-Père, 

500  fr.  ponr  renlretieu  d'un  7.r'unxo  on  1808. 

(I)  r&99^  mnrir$,  u II) p.  Uh 
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Le  Cateau.  —  «  En  témoignage  de  mon  amour  et  de  mon  déyoâ- 

lïient  pour  le  Saint-Père  ,  je  lôgue  1,500  fr.  à  l'Œuvre  des  Zouaves 
pontificaux,  regrettant  bien  de  n'avoir  pu  défendre  de  ma  personne, 
Pie  IX  et  la  Sainte  Eglise  catholique.  »  (Extrait  des  dernières  vo- 
lontés de  Mile  M.  D.,  pieusement  décédée  le  6  de  cemois^ 

118. 

Uq  prêtre  du  Cateau ,  pour  obtenir  par  rinterceasion  de  Saint- 
Joseph  une  grâce  ardemment  désirée,  600  fr.  pour  Tentretien  d*un 
zouave  en  1868. 

Mlle  Térôse  Bernard ,  500  fr.  pourrentretîen  d'unsouaTe  en  1868. 

OArandds  à  Pie  IX. 

Deux  petits  fi'ères,  Emile  et  François  Yandenbroucqae ,  de  Bourboarg,  dési- 
rent obleûir,  rivoc  la  hénédicliou  du  Saint-Prre,  la  grâce  de  faire  une  boDOe 
première  communion,  10  fr.  —  Une  pci^oiiiK;  du  caulon  de  SoIre-lc-Châleau , 
^  il .  —  Les  eufauls  des  écoles  de  la  paroisse  do  Dimont  et  Dimechaax ,  à  l'occa- 
sion de  la  satot  Grégoire ,  $  fir.  80  c.  Une  ftomie  veuve  pour  appeler  sur  ses 
deux  (ils  récemment  entrés  en  religioo  des  grâces  de  vecalion  et  de  persévé- 
rance ,  S  fr.  —  Une  dame  de  Vieux-Bf^rquin  pour  obtenir  une  bonne  mort  et  la 
convei  siou  d'uu  eufaui,  S  f r  —  Ariru  lUiëres  :  une  mère  pour  la  cooTersion  de 
ses  enfents,  5  fr. »Uiie  «Donyme ,  id.,  8  fr.  Ûae  nâre,  deFéreoclties,  de- 
mande une  bénédiction  parlicnliëre  du  Saint-Père  pour  sa  fille,  10  fr.  —  Une 
mèi-e  de  famille,  une  bague  en  or,  pour  obtenir  une  bénédiction  du  Saint-Père 
pour  elle  et  pour  ses  enfants.  —  Quelques  familles  de  la  paroisse  de  Zoytpeène  : 
Produit  de  la  vente  de  quelques  images ,  i5  fr. 

Lille.  —  L'Administration  des  Hospices  et  du  Bureau  de  Bien- 
faisance de  Lille  fera  célébrer  demain  Dimanche ,  22  Mars,  à  midi , 
dansTéglise  paroissiale  de  Saint>Ktienne,  la  Messe  annuelle  pour  k 
repos  des  Ames  de  tous  lesBienfiiiteurs  des  pauvres* 

—  Noos  apprenons  qne  l'église  d^àobers  a  été  en  partie  incendiée,  dans  fa 

nuit  de  mercredi  a  jeudi.  Les  ornements  et  les  vases  sacrés  ont  pu  être  sauvés. 
La  perte  est  évaluée  45,000  fr.;  il  y  a  assurance  ponr  60,000  fr.  ^  On  ignore 

la  cause  de  ce  sinistre. 

Tourcoing. — M.  Leurent  nous  adresse  la  communication  suivante  : 
c  H  y  a  une  dizaine  d'années  euviroo,  le  R.  P.  Marie  Eatisbonue  est  venu 
dans  cotre  ville  l^ire  appel  à  la  cbarité  de  quelques  teilles  en  flivenr  d'une 
CBnvre  qui  lui  fal  impirée  :  celle  de  fonder  i  Jérusalem  un  sanctoairè  wpia- 

loîre  sur  le  lieu  même  on  !e  divin  Sauveur  fol  condamné  à  mort. 

»  Je  vous  serais  très  obligé  si  vous  vouliez  bien  insérer  dans  la  Semaine 
religicuge  la  lettre  clgoinie,  qui  annonce  rachèvemeut  dudit  sanctuaire.  Par 
votre  précieuse  Revue  hebdomadaire,  si  répandue  dans  notre  ville,  les  penonnes 
charltiibles  qui  ont  accueilli  avec  bonté  le  ministre  de  Dieu,  qui  venait  leur  icndre 
la  main ,  apprendront  voloutiers  la  bonne  nouvelle  que  je  suis  cbargé  de  leur 
communiquer.  » 

ff  Jérnsalem,  H  février  1S68. 

>  Cher  et  vénéré  Monsieur, 

>  J'ai  à  vous  annoncer  aujourd'hui  une  nouvelle  qui  r^Jonira  grandement 

»  votre  cœur, 

>  Le  sanctnaire  expiatoire  de  l'Scee-IToiio,  sur  la  Yole  douloureuse ,  à . 
B  Jérusalem,  auquel  nous  iravaîllons  depuis  si  longtemps,  etau  nriUeu  de.lint 

>  de  diflicultés,  est  enGn  achevé. 
9  11  s'élève  noblement  sur  Vemplacement  même  où  s'élevait  autrefois  le 
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>  palais  de  Pilate  et  le  tribunal  qui  a  prononcé  la  $enleuce  de  moi  i  contre  le 
»  dMo  SitiTair  ihi  monde. 

»  C*esl  ce  que  constate  en  termes  formels,  et  bien  précieux  pour  notre  OEuvre 

>  réparatrice,  le  Rescrll  que  nous  recevons  de  Rome  :  U  accorde  au  sanctuaire 
»  le  privilège  de  la  Uesse^  du  Jeudi-Sainl  el  de  tous  les  Offices  de  la  Semaine- 
»  Saillie,  d'antoiU  (j  esMI  dit)  que  e'ett  1$  Uêu  mémê  o&  U  gounemeur 
»  Ponee-PUaU  a  donné  U  Setgmur  JéiUê  en  spedtteù  à  ta  multitude 
»  du  peupif- 

»  La  consécration  de  Faugusle  sanctuaire  aura  lieu  le  3  Avril  prochain, 
»  vendredi  de  la  Compassion  de  la  sainte  Vierge  Marie,  line  magnifique  statue 

>  de  VBeee-Homo,  en  marbre  blanc,  vrai  chef-d'œuvre,  envoyé  de  Rome  et 
t  bénie  par  Pie  IX,  a  été  placée  au-dessus  de  i* Arcade  antique,  aufond  dusano- 

>  luaire.  Elle  est  d'un  efTri  prodigieux. 

>  Au-dessus ,  et  daus  le  pourtour  du  tambour  de  la  coupole ,  on  lit  ces  trois 
»  senlfl  mots;  bien  signillcaillii  de  nos  fours  :  Beeê  Rt»  Ftfsler. 

»  Le  fond  de  Tautel  est  formé  de  11  piores  mille  fois  sacrées  de  Litbostratos* 
•  Plut  lard  elles  seront  ricbemeni  orné*'s  er  oi»rndrées.  Chacune  d'elles  recevra 

>  sur  un  médaillon  en  émail,  le  nom  d'une  des  douze  tribus  d'Israël. 

»  11  est  vrai  qu'aujomfd'iml  l'Cnnrre  expiatoire  est  pour  le  moins  aussi  ué- 
»  cessaire  aux  cbréliens  qu'aux  juifs. 

>  Quel  dommage  que  vous  ne  puissiez  venir  as<;ister  à  la  solennité  qui  se  pré- 
»  pare.  Votre  grande  âme  en  serait  inondée  do  ronsoîalions. 

»  Vous  voudrez  bien  communiquer  ces  deiaiis  à  ceux  qui  s'intéressent  à  nos 
»•  Œuvres  de  Terre^nie   F.  Miaui  RATISBONME.  • 

'  Nota.  ^  Nos  deux  orpbélinats  comptent  ensemble  environ  180  eufonts.  Cela 
né  suffit  pas  pour  les  soustraire  toutes  aux  diaconesses  anglo-prussieunes. 

FAMINE  EN  ALGÉRIE. 

La  Circulaire  de  'Mgr  l'Archevêque ,  ayant  fait  en  quelque  sorte 
de  Y  Œuvre  des  pauvres  Arabes,  une  CKuvre  diocésaine,  nous  en- 
gageons les  personnes  charitables  à  remettre  leurs  offrandes  entre 
les  mains  de  MM.  les  Curés  qni  les  transmettront  au  secrétariat  de 
rArehevé^é. 

Nous  continuerons  néanmoins  d'inscrire  tous  les  dons  on  arp'ent 
ou  on  nature  qui  nous  seraient  envoyés;  et  nous  ncus  ewiircbserons 
comme  par  le  pas^é  de  les  faire  parvenir  au  plus  vite,  ù.  ietu-  desti- 
nation. 

Deux  personnes  d'Âvcsnes,  10  fr.  —  Une  personne  du  canton  de  Solre-le* 
Château,  8  flr.  —  Mme  L.  D.,  de  Oratellnes,  30  fr.  —  Une  fiofent  de  Blarie  de  la 
paroisse  Sainl-Yaast,  à  Bailleul,  20  fr.  —  Une  paroissienne  de  Baehy,  50  tr.  — 
Unr  pcrsniinc  d'Arn>eniit  rnï, ,  fJ  fr.  —  Deux  amies,  10  fr.  —  Vt.  Delhay  ,  du 
Caieau,  20  fr.—  Une  anonyme  d'IIazebrouck ,  5  fr.  —  M.  D.  V.,  oU  fr.  —  M.  le 
Curé  d'Escauponi  el  ses  paroissiens,  40  fr.  iU  c. —  M.  L.,  de  Tourcoing,  iji  ir. 
Vu  Curé  du  canton  de  Sleentoorde,  fO  fr.  —  Une  famille  de  Ssînie-Catherine, 
50  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  —  Une  Congréganiste  du  Sacré-('œur,  5  fr  —  Le 
Couvent  de  Saiute-Thérôse ,  à  Avesnes,  pour  hmorcr  Saini-Joseph  ,  100  fr.  — 
11.  Lebrun,  à  Bondues,  fr.  —  M.  Lebrun-Lehoucq  ,  iil.,  40  tr.  —  JA.  Lainbliu, 
Louis ,  id.  fr.  —  L'insiiuilrice  de  Staple  el  ses  éij'ves ,  11  fr.  86  c-  Une  ano> 
nynie,  1  fr.  —  Lefebvre  frères  et  sœurs,  rue  Impériale,  50  fr.  —  Une  anonyme 
de  Lille,  6  fr.  — Deux  sonurs  d(»]a  paroisse  Saint-Etienne,  10  fr.  —  Une  rmo 
nyme,  id.,  6  fr.  —  Une  dame  de  Yieux-Berquin  pour  Theureux  succès  de  ses 
afibires,  K  fr.  Les  demoiselles  de  la  Réunion  dominicale  de  Frelinghieo, 
9  fr.  58  e.— Un  Ylctire  des  eufirona  de  Lille»  6  fr.-«  Mmé  veufe  Cartier,  8  fr. 
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—  Mlle  Carlîer,  "  fr.  —  M.  Ernest  Delcourl,  40  fr.  —  l'no  dame  charitable  de 
Tourcoing,  iiO  fr.  —  Une  onvriôre,  id.,  1  fr.  —  Dn  âiionymc,  id.,  10 fr.  —  Les 
professeurs  ei  les  élèves  du  (.oliége  de  Tourcoingj  200  fr.  —  M.  Vivier,  vicaire 
de  St-ltanln,  à  Lille,  S  fr.  ^Une  paroissienne deSl-BtieDiie,  10 fr. — Vaeldem, 
ÎOfr.  —  Six  idem,  17  fr.  50  c.  —  Deux  perscones  de  la  mémo  paroisse ,  1  fr.— 
Un  jeune  homme;  idem ,  S  fr.  —  Vn  anonyme,  idem,  5  fr.  —  M.  Amédeo  Prou- 
Tosl,  de  Roubaix ,  S5  fr.  —  M.  Cb.  Droulers-Prouvosl,  S5  fr.  —  Une  anonyme 
de  Saiot-Eiienne ,  5  fr.  —  Une  idem,  N  c.  -^  Quelques  personnes  de  Bous- 
litcqne,  M  fr«  —  9m  peiMUMê  de  la  parolMe  SainlrEtienne,  I  fr. 

Eufol  de  Merviite  :  1M  mètres  de  molleton.  —  De  la  pari  des  Dames  de  Saini- 

Maur,  d'Arnientières  :  18  chemises.  —  La  maison  L.  F.  S.,  de  Tourcoing  :  line 
pièce  (issu  coton  et  divers  coupons  en  (il,  fil  el  coton. 

DOUAI.— Les  professeurs  et  It^s  élèves  du  Collège  Saiot-Jenn,  entremis  à  M.  le 
doyen  de  Saint-Pierre,  pour  la  Uaiismeltre  à  l'Archevêché,  la  somme  de  317  fr. 

— Nous  extrayons  d'uno  lettre  de  Lavigerie,  le  passage  suivant: 
•  Le  uumbre  des  enfants  que  j'ai  recueillis  s'accfofl  chaque  jour.  Ces  pauvres 

CDftnls  sont -pleine  de  recoMiaisMoceei  d'intelligence.  Vona  aeril»  élonné  de. 

leurs  réfleiioDs;  elles  dépassent  de  beaneoup  la  poriAe  ordinaire  de  BOfrenfiints 

européens. 

9  Dans  ma  visite  d'hier,  voici  la  conversation  que  j'avais  avec  un  peUt  garçon 
de  dix  à  onze  ans  tout  au  pins  :  —  Les  arabes  aonUils  bonsîhil  démandai-je.  ~^ 
Hon,  me  dit-ii  résolument.     El  pourquoi?  — -Papee  <|Qe  je  leur  ai  dmandé  du 

pain  ,  el  il  no  m'en  ont  pas  donne;  des  vêtements ,  et  ils  ne  m'en  ont  pa^  donné; 
<1;  s  sous,  l't  ils  uc  m'on  ont  pas  donné.  Mais  toi,  lu  es  bon,  grand-papa  [c'asi 
uiiisi  qu'ils  iu'ai>pelleot)  parce  que  san»  nous  counuitre,  lu  uuus  donnes  loulceta. 

—  Ce  n'est  pas  moi  qui  te  le  donne,  mou  enfant,  ce  sont  les  chrétiens  deiraoee. 
«—  Alors  les  chrétiens  de  France  sont  bons  aassi.  • 

>  Que  dite.'i-vous  <)e  ce  raisonnement?  et  n'est-U  pas  vrai  que  la  charité  est 
toujouis  le  meilleur  chemin  des  cœursl 

>  Pauvres  enCanls!  ils  en  ont  bien  besoin*  a 

Le  Gouvernement  firançais ,  d'accord  avec  le  Saint-Siége ,  a  demandé  aux 
Bvéques  que  la  quête  qui  se  fsisalt  jadis  en  faveur  des  Rellgieuz  Franciscains  de 
TenîhSainle,  le  Vendrodi-Sinut,  soit  rétablie. 

—  Le  r.rîPdiual  Bonaparle  a  reçu  le  lilre  de  Sainle-Pudentienne ,  et  a  été 
nommé  roemi>re  des  Congrégations  des  Evêques  et  des  Réguliers,  des  Kites  et 
des  Indulgences. 

—  Les  Volontaires  Canadiens  ont  reçu  à  Rome  Taccueil  que  méritait  leur  dévoû- 
ment.  La  musique  des  zouaves,  avec  le  colonel  et  un  bon  nombre  d'ofOciers  et 
de  soldats,  sont  ailés  les  attendre  elles  recevoir  à  la  gare  du  cbcmiu  de  fer^  et 
les  ont  conduits,  avec  tous  les  honneurs  militaires ^  jusqu'à  la  caserne  qui  leur 
était  destinée.  Le  premier  acte  de  ees  braves  et  nouveaux  défénseurs  do  Saint- 
Siéfre  a  été  de  se  rendre  eu  corps,  avec  leur  drapeau  canadien,  aux  armoiries  du 
Pape  ,  à  la  basi*ique  Vatîcniie  pour  vénérer  l'auguste  tombeau  du  Prince  des 
Apôlres.  Celte  marque  de  respect  el  de  dévoiiou  a  vivement  impressionné  la 
population  rproaioe. 

—  Sa  Sainteté  a  reçu ,  dans  la. matinée  du  9  mars,  des  fonds  provenant  d'un 
envoi  do<i  Etats-Unis,  où  l'on  orjrnîiiiîe  le  Denier  de  Saint-Pierre  dans  des  propor- 
tions considérables.  Des  protesianis  et  des  Israélites  auraient  souscrit  pour  le 

.•^  Lord  Glarendon ,  après  une  audience  du  Fape,  a  quitté  Rome  aTec  sa 
toOle. 

—  Nous  recueillons  de  divers  côtés,  dit  notre  confrère  de  Marseille,  des 
paroles ,  sublimes  de  foi  et  de  dévoûmenl  au  Saint-Siège ,  échappées  aux  génê-> 
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reux  enfants  du  Canada  qui  ont  tr3\'ersé  notre  Tille  en  se  rendant  à  Rome.  L'un 
d'eux  Tisiiait  une  famille  des  plos  t^onprabies.dje  Marseille  pour  laquelle  il  avait 
été  cbftrgé  d'no  meesagc ,  ei  <kniiiile-  le'c^ef  dte'ceite'  escêllénie'  bmille  lut  deman* 
d*lt  aux  adieux  de  vouloir  bien  prooieiltardé  fevenir  le  voir  à  son  retour:  «  Oh  ' 
»  non!  répondit-il ,  j'espère  irfeo  ne  pas.rftvenir  :  je  vais  à  Rome  aveç  l'espoir  d'y 
t  mourir  pour  r Eglise!  » 

'  —  Ynici  un  autro  trait  cité  par  la  Gazette  du  Midi  : 
,  c  Samedi  une  jeune  mendiante  s'approche  deâ  Volontaires  Canadiens,  et  leur 
demande  quelques  «irodne«;  elle  faitnne  petlierécolie  de  aoos.  L'un  de  isee  Jeiues 

gens  engage  la  jeune  fille  à  jouer  un  air,  mais  non  uu  cbant  révoluiioàDBlrc;  elle 
s'exécute  aussitôt,  pui?  lo  po!loi)ue  suivant  s'éiablit:  —  De  quel  pays  os-iu? 
— i-  Italienne.  —  Ion  nom  ?  i^ue  font  les  parents  ?  —  Rien,  mon  pere  ne  pou- 
^t  noos  nourrir  tous,  et  ne  pouvant  ^^u^uer  notre  vie  dans  notre  pa^s  où  tout 
est  cher,  il  nous  a  dit  de  venir  en  Frauee....,  il  est  allé  s'engager  dnns  rarmée 
de  Garibaldi.  —  Oh  !  n!ors  réiiond  le  zouave,  je  vais  te  donner  encore  quelque 
chose.  Tiens!  prends  celle  médaille,  f^IIe  csl  hPTtiie  Porte-la  tonjouis  ?ur  toi , 
et  prie  le  boa  Dieu  pour  iu  conversion  de  luu  père,  u'eâl-ce  pas ,  ma  bonne  lille? 
in  petite,  les  larmes  aux  yeux ,  a  promis  de  bien  prier... 

.  —  Le  départ  des  Ganndieûs  de  Montréal  n  été  pour  rBTé<)Qe  de  eette  ville 
l'occasiOD  de  poMler  une  Lettre  pastorale  :  le  Prélat  console  les  r>mil]es  de  ces 
jeunes  gens ,  et  encourage  !»  popt?!,ttiou  catholique  à  soutenir  fermement  celle 
œuvre  à  la  fois  patriotique  et  religieuse. 

Les  journaux  du  Canada  commencent  à  enregistrer  des  listes  de  riches  sous- 
criptions à  rOEime  des  Zouaves.-  L*élan  est  donné  :  les  Français  dnMowrean- 
Monde  ne  resleront  pas  aiHlessovs  de  la  générosité  des  G«lioli<|iies  de  France. 


— On  nousprie  d'insérer  lesli;j^ii('ssuivant(^s.  exiviiitc9,àeVU)?ire?'s: 

<  Nous  recommandons  vivement  a  la  charité  des  caiiiuiiques  une  Œuvre  que 
tient  d^lmrepTendre,  à  l'&ge  de  soiianie^ooze  ans,  un  homme  bien  connu  par 
son  zèle  et  lés  œuvres  qu'il  a  multipliées  autour  de  lui,  M,  Talriié  Umoisin , 
chanoine  missionnaire  du  diocèse  d'Arras. 

»  M,  l'abbé  Limoisin  a  pris  à  cœur  de  doter  d'une  église  et  d'une  école  les 
populations  q^*ttn  trop  grand  éloignement  de  l'église  paroissiale  entretenait  dans 
une  triste  ignorance  des  choses  et  des  pratiques  religieuses.  C*est  ainsi  que  les 
bânifsux  des  Barraques  ,  près  de  Calais ,  et  des  Hemmes,  près  de  Boulogne,  se 
sont  enrichis  d'une  église  et  de  plusieurs  écoles  qui  manquaient  tout  à  fait  à  ce 
peuple  de  marins.  Pour  intéresser  les  catholiques  à  la  fondation  nouvelle  que 
M.  l'abbé  Limoisin  veut  établir  à  Glairmarais  ,  près  de  Saint-Oanr ,  il  nous 
suffira  de  citer  le  résumé  qu'il  faisait  innu're  du  résultat  de  ses  premières 
entreprises,  à  une  grande  dame  qui  l'avaii  ires-gt>nért»useraenl  aidé  à  fonder»  à 
soutenir  et  à  développer  l'œuvre  des  iiarraques  et  des  Uemmes. 

.  »  Sur  les  bords  de  la  mer ,  lui  écrivait*Ut  un  gracieux  saDCtuairef  déjà  très- 
fréquenté,  a  été  élevé  à  la  gloire  de  Notre-Dame  de  la  Saiette.  Deux  écoles ,  dont 
Tune  dirigée  par  trois  religieuses,  y  sont  établies  ,  et  upi  saint  prêtre  gouverne 
avec  succès  cette  nouvelle  paroisse.  Ainsi,  cette  œuvre  des  Bitrraques  ,  qui  avait 
obtenu  votre  généreux  concours ,  est  heureusement  lermioée. 

»  Je  veux  aussi  réjouir  la  piéié  de  vos  chères  enfants  en  leur  apprenant  que 
l'œuvre  des  Flemmes  est  en  Irès-honne  voie.  Grâce  n  b  protection  de  lein-  f,do- 
rieux  patron  ,  saint  Joseph  ,  déjà  ce  peuple  de  marius  ignorants  est  devenu  cbré- 
tiçn.  Là  où  ou  cumpaii  a  peine  dou^e  personnes  qui  assistaient  à  la  sainte  Messe 
le  Dimanche,  tout  le  monde  y  assiste  régulièrement,  et  trois  cent  vingt-six 
personnes  se  confessent  et  communient.  Sur  trente  à  quarante  mariages  civils, 
qui  étaient  le  sc  andale  de  la  contrée,  il  n'en  reste  plus  qu'un  seul  qui  n'a  pas 
reçu  la  bénédiction  du  prêtre.  » 

^  9  C'est  pour  obtenir  nàlleurs  de  par^  résultats  que  M^  Tabbé  Limoiain.entre* 
pîtnd  Tceuvre  de  Glairmarais.  Les  calboUques  l'y  aideront,  a 

Lille,  imp.  Bébagoe  l'édUêwr*$énaU  :  à»  MÊMàGOI. 
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LA 


SEMAINE  BELIGIEUSE 

■  •  t 

DU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI 

•  *    ■  » 

PabUée  par  une  Sociitè  d'Ecdisiaatiqaids 

HnismA  toni  les  Samedis  pir  linaisoii  de  16  pegeë. 


PRIX  DB  L'ABONNSHXVT  :  Un  an.  •  jCr..  |  Un.  NsméTO,  10>t< 


ON  S'ABONNE: 


A  LILLE, 
Cbes  BsBAGLE,  Impnnieur-Librairet 

rue  do  Paris,  17. 

A  ROUBAIX, 

Chez  BsBoux,  Impiimeur-LU^i'airea 
Grande-Rao,  56. 

A  TOl'RCOIXa, 

Chez  MAiaon ,  I mprimeur-Libraire  i 
Grande- Plaça,  ^ 

A  BOUAl, 

.  Chez  Lafosgads  ,  Libraire  t 
rue  Saint-JacciTiei. 

A  VALKNCIENNES-,  • 
Chez  GiiRD,  Libraire, 
Graode-Place. 


A  CAMBRil, 
Chez  Cakion  ,  IrophmeiiT-Librtire  t 
rao  de  Noyon ,  il. 

A  MAUBEUGE, 
Chez  DBLGoaai,  libraires 

-  ' 

A  nVNKERQUK»  . 

Chez  TAHCAIjWENBERGHE,  Lfbllirey 

Chei  Ba»ib,  Ubielfeb  ' 

AHAZBMUniGE/ 
Chez  BAiBBfr-DieaàBn»  I^iire. 

A  BAILLE  IL, 
Chez  Yiclor  Fiur,  Libraire. 


i 

t 


ifoiis  prions  instemmenl  HM.  les  BedésiasUques  et  toutes  les  personnes  qt!*' 

voudront  bien  nous  honorer  de  leurs  oommunicalions,  de  les  adresser,  franco, 
au  plus  tard  le  Mercredi  maiia,  à  M.  i'Abbé  CLARISSE ,  r^e  delà  Piquerie,  14> 

à  Lille.  (•:''■.';'■•' 
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CALEiNDRIER  LITURGIQUE. 

29  Mars,  ■ —  Dimanche  de  !a  Passion.  — îme  classe,  scMii-double ,  couleuf 
▼ioletie.  —  îe  oraison  Ecclesiœ;  3e  pour  le  Pape.— Credo.  Préface  de  ia  Croix 
(laqueiie  se  cooliuue  luuâles  jours,  à  moins  qu'il  n'y  eo  ail  une  autre  indiquée). 
— ^Vêpres  dn  Dimanclie.— IndulgeDce  plénière  poar  le  Seapulaire  de  rimmaculée- 
GoneepUen  et  eeliri  des  SeptrDouleon. 

SO  Lmdi*— Be  laSMe,  couleur  violette.— Les  oraisons  comme  Dimancbe. 

31  Mardi.— De  la  WMe,  covlenr  -violette.— Les  oraisons  comme  DimaDcbe. 

lerÀTrll.  Merorcdî* — De  la  Férié,  coolenr  fiolette.— Les  oraisons  comme 
SimsiiGiie* 

t  Jendi*  —  Saint  François  de  Paule,  confesseur  (fondsiear  de  l'Ordre 

des  Minimes ,  mort  eo  1507).  —  Double,  couleur  blanche. 

3  Vendvedi.  —  Fête  de  la  Compassion  de  fa  très-saint c  Fierté.—  Double 
majeur,  couleur  blanche.  —  Credo.  Prêta*  e     i:i         Vi*  i  ^e. 

I  Samedi.  —  Saint  Isidore,  évêque  et  docteur  de  l'Eglise  (Séville,  mort 
60  686).  —  Double,  couleur  blanche.  —  Credo. 


ADORATION  PERPETUELLE. 

B  SO  Mars*  —  Casse!  (Hospice).  Poix, 

li  SI.  —  Esiaires.  —  Honneooart. 

1er  AvrîU  ~~  Cambrai  (Métropole).  «  Pelit-Fayt. 

Jfvii  t.  —  Bellaing.  ValUicoiirt. 

Veadgedi^S.  —  Mettville-snr-l'Eseaut.  —  Hordalo. 

I.  ^  Beuvrages.  —  Hoatkenpie. 

6.  «—  Marquette  (Boucbaio).  —  Yillers-Gbislaiu. 


LILLE.-— Les  dames  lospectrioes  des  Salles  d'asile  de  noire  ville  ont  dislrlboé 

eo  1867 ,  aux  3,650  enfants  reçus  dans  ces  établissements  :  7,300  blouses,  3,6S0 
chemises,  S,0oo  robes  ei  pnuialoiis ,  3,l<i0  pnires  de  bas  et  cbaossons,  3,715 
paires  de  sabots,  pour  la  somme  de  iu,âl7  ii.  40  c. 

Comme  tons  les  ans ,  à  celte  époque,  une  quête  sera  faite  à  PIssne  du  Sermon  . 
(]ui  set  .)  donné  par  M.  Tabbé  DECORNE,  le  dimancbe  de  la  Passion,  19  mars 
J8CS  ,  a  \i\  messe  rie  midi,  dans  r»'i,'lise  Saint-Etienne. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  assister  à  ce  Sei  inon  sont  priées  d'envoyer 
lenr  offrande  à  Mme  Wallaert ,  vice-présidente  de  l'Œuvre,  ou  aux  dames  inspec- 
tfkes  des  asiles^. 

AVIS.  —  Ou  demande  un  €lerc-Chantre  pour  la  paroisse  de  Uoost- 
Wareiid!n,à  proximité  de  Douai.  La  posiiiviu  laiic  au  titulaire  est  avaiiLa;.,'euse. 


Librairie  ùUkolique  A.  ARNOLD,  rue  de  la  Barre,  LiUe. 

OBCIVHES  DE  MONSEIGNEUR  MERMILLOD,  Evoque  de  Genève,  et  sa 

Pbotognpbîey 


Digitized  by  Google 


—  779  — 


La  Liturgie  de  la  Semaine  Sainte. 

Voici  Id  temps  de  la  Passion  qui  commence.  La  liturgie  de  rE^lise 
reyét  un  caractère  plus  grave  et  plus  triste  :  ses  formules,  ses 
prières,  ses  lectures  se  rapportent  au  mystère  douloureux  qui  va 

s'accomplir  ;  les  croix ,  les  images  du  Sauveur  et  des  Saints  sont 
couvertes  d'un  voile  do  deuil.  Puis  viendra  la  Semaine  Sa^nfe  ,  la 
(irande  Semaine  :  g-rande  et  sainte ,  en  eftet ,  puisque,  dans  la  mort 
d'un  Dieu ,  elle  a  vu  s'accom[»lir  l'œuvre  du  salut  du  monde.  Long- 
temps les  clu'i^tiens  ia  sanciiliérent  en  entier  ;  s'abstenaient  du 
travail  comme  aux  fêtes  ;  ils  assistaient  à  des  offices  très-longs  dans 
l'église  ;  ils  pratiquaient  un  jeûne  plus  rigoureux  que  pendant  le 
reste  de  la  sainte  Quarantaine.  Entrons  dans  cet  esprit.  Si  nous  ne 
savons  pas  comme  eux  nous  contenter  de  pain  et  d'eau ,  si  nous  ne 
savons  pas  pendant  plusieurs  jours  nous  priver  de  toute  nourriture, 
du  moins ,  faisons  plus  que  d'ordinaire  ,  imposons-nous  quelques 
pratiques  de  pénitence.  Si  nous  ne  passons  point  les  jours  et  les 
nuits  dans  Téglise ,  faisons-nous  une  loi  d'assister  aux  offices  si 
beaux  et  si  touchants  de  cette  semaine.  Joignons-j  quelques  bonnes 
et  pieuses  lectures. 

l. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  ouvre  ce  ejcle  sacré.  Quelques  jours 
avant  s,,  f'assion  ,  le  Sauveur  entra  dans  Jérusalem,  monté  sur  une 
ânessc  ;  une  fouie  immense  lui  faisait  cortège,  portant  des  branches 
de  palmier  et  d'olivier,  jonchant  les  rues  de  ses  vêtements  ,  et  pous- 
sant des  cris  d'allégresse  :  «  liosanna  au  Fils  de  David  1  Bienlieu- 
»  reux  Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  \  » 

«Les  habitants  de  Jérusalem ,  dit  Yves  de  Chartres  virent  sur 
»  une  ânesse  un  homme  bien  humble,  et  cependant,  ils  disposèrenjb 
»  en  sa  faveur  une  pompe  triomphale ,  portant  des  rameaux  à  sa  Pen- 
»  contre,  jonchant  les  rues,  entonnant  des  hymnes  de  victoire,  parc^ 
»  qu'un  instinct  prophétique  leur  faisait  reconnaître  enlui  le  vain- 
»  queurdu  démon  et  de  la  moi-t,  et  l'auteur  de  la  vie.  Vous  imitez 
>  cette  foule  ,  mes  chers  frères,  lorsque,  suivant  l'étendard  de  la 
»  sainte  Croix,  vous  portez  dans  vos  mains  des  rameaux  verdoyants. 
»  Heureux  si  ce  que  vous  tenez  est  réellement  et  toujours  Tembièmé 
»  de  vos  mœurs,  si  les  feuilles  ne  tombent  pas  en  hiver,  si  elles  ne  se 
»  flétrissent  pas  en  été,  de  sorte  que  vous  puissiez  toujours  dire  avec 
»  lepsalmisîe  :  Je  bcntrai  le  Seigneur  en  tOlU  temps,  sa  lotLange 
»  sera  constamiiient  daiU  7iia  bouche.  » 

Pour  la  procession  de  ce  jour,  les  palmes  et  branches  d'olîvxet 
sont  remplacées,  dans  les  oontrées  septentrionales,  par  desbnui- 
ches  de  buis ,  de  houx ,  etc.  A  Saini*Pierre  de  Rome ,  oû  le  Saint- 
Pèreûkit  lui-même  cette  cérémonie,  on  se  sert  de  palmes  arUstemeitt 
tressées  avee  de  l'écoree  de  palmier,  et  embellies  de  divers  ornements. 


(1)  berni.  16,inRani.  Palm. 
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Les  rameaux  sont  bénis  avant  leur  distribution ,  afin  que  par  la 
vertu  des  prières  de  l'Eglise,  les  fidèles  comprennent  les  sens  mysté- 
rieux de  la  solennité,  et  qu'ils  se  rappii(iuent  pour  le  bien  de  leur 
Ame.  Cette  bénédiction  est  ce  qu'on  appelle  dans  le  langage  litur- 
gique une  messe  sèche,  ou  sans  consécration  :  le  rit  en  est  exacte- 
ment formé  d'après  eelui  du  Saint-Sacrifice.  D'abord  une  antienne 
serTffnt  dUntroIt»  pais  une  collecte  indiquant  le  fruit  &  retirer  de  la 
Passion  du  Sauveur;  comme  épitre  un  récit  de  TExode,  figure, 
symbole  ,  si  Ton  veut  simple  allusion  se  rattachant  à  l'événement  de 
ce  jour.  Les  Israélites,  en  marche  pour  se  rendre  dans  la  terre  pro- 
mise ,  arrivent  à  Elim,  où  il  y  avait  douze  fontaines  et  soixante-dix 
palmiers  :  il  leur  est  promis  que  le  sixième  jour,  ils  recevront  le  pain 
du  del.  Après  la  figure ,  la  réalité  :  le  graduel ,  nous  montre  la  Pas- 
mott  de  Jèsus^lirist ,  terme  oA  devait  aboutir  le  triomphe  décerné 
par  les  habitants  de  Jérusalem,  et  TéTangile contient  le  récit  de  ce 
triomphe ,  si  tèt  suivi  du  supplice. 

Les  prières  de  la  bénédiction  remplacent  le  canon  et  la  consécra* 
tion  ;  elles  sont  de  même  précédées  d'une  oraison  figurant  la  secrète, 

et  d*une  préface  avec  le  Sancttis.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ces 
prières  empreint<'s  û'ime  admirable  beauté  :  l'Eglise  demande  que 
les  rameaux  consacrés  par  une  bénédiction  sainte  soient  pour  nous 
des  gages  de  paix  et  de  salut,  comme  la  branche  d'olivier  dans  le 
bec  de  la  colombe  »  au  sortir  du  déluge  ;  qu'ils  soient  le  signe  et  le 
symbole  de  la  victoire ,  comme  les  palmes  portées  au*devant  du 
Sauveur.  Qu'ils  attirent  sur  ceux  qm  les  recevront  la  protection 
divine  pour  le  corps  et  pour  l'âme  ;  que  cette  bénédiction  se  répande 
fiur  les  lieux ,  sur  les  maisons  où  les  rameaux  seront  déposés  et  sur 
tous  ceux  qui  les  habitent.  On  voit  ici  ,  pour  le  dire  en  passant , 
l'origine  du  pieux  usa^je  de  conserver  le  buis  bénit  dans  les  maisons 
des  fidèles.  Enfin  ,  1  Eglise  implore  l'onction  de  la  grâce  et  de  la  mi- 
séricorde ,  figurée  par  Tolive  ;  les  fleurs  et  les  fruits  de  justice ,  que 
font  espérer  les  rameaux  ;  le  triomphe  étemel ,  que  les  palmes  sym- 
boliseuté 

Les  rameaux  étant  distribués ,  la  procession  se  met  en  marche.  Au 
retour,  on  s'arrête  à  la  porte  de  l'église,  quelques  chantres  y  pénè- 
trent, puis,  les  portes  étant  fermées  ,  ils  entonnent  une  hymne  au 

Christ-Rédempteur,  au  Roi  béni  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  à 
Celui  dont  les  louanges  retentissent  au  ciel  et  sur  la  terre.  On  attri- 
bue cett«  hymne  a  Théodulphe,  évôque  d'Orléans  au  neuvième  siècle  , 

S ai  l'aurait  chantée  pour  la  première  fois  à  Angers  quand  la  proces- 
on  des  rameaux  passa  prés  du  donjon  où.  il  était  retenu  captifl  A 
chaque  strophe ,  le  prêtre  répond  du  dehors  avec  le  chosur*  A  la  fin^ 
le  sous^diacre  ou»  h  son  défaut,  le  célébrant  frappe  à  la  porte  de 
l'église  avec  la  hampe  de  la  croix  ;  cette  porte  s'ouvre ,  et  la  pro- 
cession entre  en  chantant  :  «  Quand  le  Seip-nenr  entrait  dans  la  cité 

>  sainte ,  les  enfants  des  Hébreux  annonçaient  d'avance  la  résui»- 

>  rection  de  la  Vie;  tenant  en  main  des  palmes,  ils  s'écriaient  : 

>  Hosanua  au  plui  haut  des  cieui  l  »  Le  sens  mjstérieui  de  cette 
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cérémonie ,  c'est  que  y  le  ciel  étant  fermé  aux  homïnes ,  Jésus-Christ 

Ta  ouvert  par  sa  croix  et  nous  y  fiait  entrer  à  sa  suite. 

En  somme,  dit  nn  ancien  auteur  (1),  dans  la  procession  ded 
rameaux,  nous  recevons  le  Ciirist  qui  vient  h  non?.  Nous  allons  à  sa 
rencontre  avec  les  entants,  si  nous  avons  leur  innocence.  Nous  por- 
tons des  branches  d'olivier,  si  nous  nous  appliquons  aux  œuvres  de 
piété  et  de  miséricorde.  Nous  portons  des  palmes ,  si  nous  rempor- 
tons la  TÎotoire  sur  Satan  et  sur  nos  yices.  Les  fleurs  et  le  feuillage 
sont  remblôme  des  vertus  qui  doivent  nous  orner  ;  les  vêtements 
étendus  sur  le  chemin  sont  le  symbole  de  la  mortification  et  du  déta- 
chement. Puisse  le  Seigneur  venir  À  nous ,  et  nous  introduire  dans 
ses  saints  Tabernacles  ! 

A  la  Messe,  la  pensée  foudameniale ,  qui  ressort  partout,  c'est  le 
Chiûst  humilié  ,  le  Christ  dans  l'angoisse  et  dans  la  souffrance ,  pour 
arriver  au  triomphe  définitif.  Pendant  la  lecture  de  la  Passion ,  tou9 
tiennent  en  main  leurs  rameaux,  pour  marquer  la  part  que  les  chré- 
tiens doivent  prendre  au  combat  et  h  la  victoire  de  leur  Chef. 

IL 

Le  mercredi  de  la  Semaine  Sainte ,  on  chante  vers  le  soir  l'office 
des  Ténèbres,  c'est-à-dire  Matines  et  Laudes  du  jeudi  :  on  anticipe 

de  même  au  jeudi  et  au  vendredi  les  Matines  du  lendemain.  Bans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  jusque  bien  avant  dans  le  mojen-ftge  » 

cet  office  se  ci^lébrait  au  mili^^u  de  la  nuit ,  usage  qui  se  conserva  pour 
la  Semaine  Sainte  alors  mémo  qu'il  avait  cessé  pour  le  reste  do 
l  amiée.  Cette  heure  avait  quelque  chose  do  lugubre  ,  en  rapport 
avec  le  deuil  de  l'Eglise  :  on  éteignait  gradueiiemeut  toutes  les  lu- 
mières ,  selon  le  rit  encore  en  usage ,  et  l'obscurité  complète  de 
la  unit ,  igoutait  singulièrement  à  l'impression  que  ces  solennités 
éveillent  par  elles-mêmes.  De  là  le  nom  de  Matines  des  Ténèbres  » 
ou  simplement  Té7iébres,  qui  est  resté  commè  un  souvenir,  aveele 
rit  de  l'extinction  des  lumières. 

La  contexture  de  l'office  i-o  ressent  do  la  douleur  profonde  dans 
laquelle  l'Eglise  est  plongée  par  ia  Passion  du  Sauveur,  le  plus  grand 
bieufaiL  de  la  part  de  Dieu  ,  mais  aussi  le  plus  énorme  attentat  du 
cété  des  hommes.  Plus  de  joyeux  invitatoire  pour  exciter  au  chant 
des  divines  louanges ,  plus  d'hymnes  pour  échauffer  et  ranimer  les 
cœurs,  plus  do  Gloria  Patri ,  plus  de  capitules,  plus  de  bénédic- 
tions :  l'Eglise  est  enfoncée  dans  son  deuil;  oubliant  tout  le  reste, 
elle  ne  songe  plus  qu'à  exhaler  sa  plainte  et  à  nourrir  sa  douleur. 
Elle  emprunte  à  David  ses  chants  de  tri sfeçîse  ,  à  Jérémic  ses  lamen- 
tations ,  ces  accents  déchirants  arrachés  au  prophète  par  ia  ruine  de 
la  cité  sainte.  Jamais  la  douleur  humaine  n'a  parlé  une  telle  langue. 
Le  chant  qui  s'adapte  aux  paroles  en  relève  encore  de  beaucoup 
l'expression  :  il  est  touchant  et  plaintif,  il  pénètre  jusqu'au  fond  de 
rame,  il  en  remue  les  dernières  fibres.  Loin  ,  bien  loin  la  curiosité 
profane  qui  viendrait  comme  à  une  pompe  mondaine  ,  chercher  des 
émotions  et  des  jouissances  artistiques.  Une  telle  curiosité  est  tou- 

(1)  Dvtiii» I  JRatfon.»  Uv«  vi ,  e.  utui ,  a*  9. 


Digiii^ua  by  doogle 


—  782  — 

jours  déplacée  dans  nos  églises  :  aujourd'hui,  dovant  la  croix  d  le 
tombeau  du  Fils  de  THomme ,  ce  serait  une  profanation,  ce  serait 
presque  un  sacrilège.  Il  i\y  a  place  que  pour  le  chrétien  qui  vient 
pleurer  la  mort  de  son  Dieu ,  et  ses  propres  péchés ,  cause  de  cette 
sanglante  immolation. 

Les  lettres  de  Tal^habet  hébreu ,  insérées  dans  le  texte  de  Jérémîe, 
Indiquent  une  particularité  que  la  traduction  n'a  pu  rendre  :  le  pre- 
mier mot  de  chaque  verset  commence  par  une  lettre  différente ,  en 
suivant  l'ordre  do  l'alphabet.  C'est  un  genre  d'acrostiche  dont  il  se 
rencontre  plusieurs  exemples,  notamment  dans  les  psaumes. 

Pendant  roffîcedes  Ténèbres,  un  chandelier  en  forme  de  herse  ou 
do  triangle  est  placé  devant  l'autel.  Quinze  cierges  de  cire  jaune  y 
sont  disposés,  &  savoir,  sept  de  chaque  côté  et  le  quinzième  au  som- 
met* Les  cierges  de  Tautel  doivent  être  aussi  de  cire  jaune,  en  signe 
de  deuil.  Après  chaque  psaume  des  Matines  et  des  Laudes,  on  éteint 
l'un  des  cierges  du  triangle,  celui  du  sommet  restant  toujours  allumé. 
Au  Benedictus ,  on  éteint  tour  à  tour  les  six  cierges  de  l'aurel ,  et 
quand  avec  le  dernier  verset  du  cantique  la  flamme  du  dernier  cierge 
a  disparu,  on  éteint  toutes  les  lampes  et  autres  luminaires  de  l'église. 
Pendant  que  Ton  répète  Tantienne  après  Benedictus,  le  cierge  qui 
brille  ansomm!et  du  triangle  est  emporté  et  oaehé  derrière  Tautel, 
au  côté  de  Tépttre.  Après  l'oraison,  le  célébrant  donne  le  signal  d'un 
léger  bruit  que  répètent  les  assistants,  et  alors  le  cierge  reparaît  au 
milieu  de  l'obscurité. 

Ces  cierges  qui  s'éteignent,  cette  clarté  qui  d(^croît,  c'est  le  signe 
de  la  douleur  où  l'Eglise  est  plongée,  douleur  |ui  s'augmente  à 
mesure  qu'approche  le  moment  de  la  mort  du  Sauveur;  c'est  aussi  , 
nous  disent  les  auteurs ,  l'emblème  de  la  défoillanoe  à  laquelle  suc- 
combèrent les  apOtres  en  abandormant  leur  divin  Maître.  Ce  cierge 
qui  brille  au  sommet ,  c'est  le  Christ ,  lumière-  du  monde ,  un  instant 
caché  dans  robscurité  du  tombeau  ,  puis  reparaissant  avec  une  clarté 
cette  fois  immortelle.  Ce  bruit,  c'est  le  tumulte  des  soldats,  c'est  le 
tremblement  de  terre,  c'est  la  perturbation  universelle  de  la  nature 
quand  expira  le  Dieu  du  munde.        ^La  siiile  au  prochain  naméro). 

HISTOIRE  DE  LtGLISE  DE  CAMBRAI.  (Suite.) 

XLVL 

ÉTUDES  ECCLÉSIASTIQUES.       Z6LE  DE  CUARLEMAONQ  PO  L  U  LES 

DÉVELOPPER. 

Malgré  la  vie  si  sainte  des  plus  nobles  familles ,  malgré  les  tra- 
vaux incessants  des  missionnaires  et  des  religieux  répandus  dans  la 
contrée  »  de  grands  besoins  spirituels  se  révélaient  encore  de  toutes 
parts.  Les  sages  ordonnances  des  conciles ,  les  capitulaires  de  Chai^ 

lemao^ne  ,  avaientàla  vérité  supprimé  ou  du  moins  diminua  do  nom- 
breux abus.  Les  désordres  causés  par  l'intrusion  des  seigneurs  laïques 
dans  le  gouvernement  des  abbayes  et  quelquefois  des  évéo^és , 
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étaient  en  partie  réparés.  Toutefois  l'Eglise  de  France  était  loin 
d'avoir  recouvré  son  ancienne  splendeur.  Il  serait  difficile  de  dire  en 
particulier  ce  qu'était  alors  la  science  ecclésiastique ,  que  tant  de 
causes  diverses  avaient  contribué  h  affaiblir.  Les  monastères  où  elle 
avait  trouvé  son  unique  asile  depuis  les  invasions  barbares,  étaient 
souvent  envahis  eux-môm^s  par  des  hommes  qui  n'avaient  do  f^oût 
que  pour  les  armes.  Charlomag'ne,  iieuroiiscment  épris  ponrla  scii  iice 
d'un  vif  attrait  que  l'amour  de  la  reli.y-ion  nourrissait  dan^>  son  âmo , 
s'appliqua  constammeut  à  la  propagation  de  toutes  les  connaissances 
utiles.  Tous  les  monuments  de  son  régne  témoignent  de  cette  ardeur 
pour  la  science  qu'il  cherchait  à  communiquer  à  ses  sujets.  L*un  des 
plus  remarquables  est  sans  contredit  la  lettre  qu*il  adressa  à  tous  les 
Archevêques  do  son  empire  dans  le  but  d'obtenir  une  correction  plus 
plus  parfaite  dans  la  transcrii)tion  dos  ouvrages  et  en  irén  'rai  un 
plus  complet  dAveloppemoiit  des  études.  Turpin  ,  metrnjiolitain  de 
la  province  de  Reims,  euvoja,  selon  la  recommandation  de  l'empe- 
reur, une  copie  de  cette  lettre  à  l'évéque  Albéric  de  Cambrai  et  aux 
abbés  de  tous  les  monastères.  On  y  lit  ces  sages  paroles  :  €  Outre 
l'ordre  d'une  vie  ré^iére  et  la  pratique  de  la  sainte  religion ,  les 
évôques  et  les  abbés  doivent  dans  leur  zôle  chercher  à  développer 
l'étude  des  lettres  et  les  enseigner  à  ceux  qui ,  Dieu  ai  lant  ,  peuvent 
apprendre,  chacun  selon  sa  capacité.  Ainsi,  pendant  (jue  la  règle 
bien  observée  soutient  l'honnêteté  des  mœurs,  le  soin  (r:)p]»reiuire  et 

d'enseigner  mettra  Tordre  dans  le  langage        JJuiiâ  ces  dernières 

années  on  nous  écrivait  de  plusieurs  monastères  »  en  nous  ftisant 
savoir  que  les  firères  qui  les  habitent,  multipliaieat  à  Tenvi  leurs 
saintes  prières  pour  no  is.  Or,  dans  la  plupart  de  ces. écrits,  nous 
avons  reconnu  un  sens  droit ,  mais  un  discours  inculte.  Ce  qu'une 
piété  sincère  dictait  facilement  à  la  pensée,  un  langage  inexpérimenté 

ne  pouvait  l'exprimer  Comme  il  j  a  dans  les  livres  sacrés  des 

figures,  des  tropes  et  d'autres  ornements  semblables  ,  il  n'est  dou- 
teux pour  personne  que  chacun,  en  les  lisant,  saisit  d*aittant  plus  vite 
le  sens  spirituel ,  qu'il  s'y  trouve  mieux  préparé  par  renseignement 
des  lettres.  Il  faut  choisir  pour  ce  ministère  des  hommes  qui  aîont 
la  volonté,  le  pouvoir  d'apprendre  et  le  désir  d'instruire  les  autres; 
et  que  cela  soit  fait  seulement  dans  l'intention  pieuse  qui  inspire 
nos  ordres.  Car  nous  désirons  que  vous  soyez ,  comme  il  convient  ft 
des  soldats  de  l'Eglise,  pieux  au  dedans,  droits  au  dehors,  réunissant 
la  chasteté  d'une  sainte  vie  et  la  science  d'un  bon  langage,  aûn  que 
tout  homme  qui  vous  visitera,  par  amour  de  Dieu  et  pour  voir  de  près 
la  sainteté  de  vos  mœurs ,  en  même  temps  qn^il  sera  édifié  de  votre 
esprit,  s*éclair6  de  votre  sagesse ,  la  reconnaisse ,  soit  à  vos  leçons , 
soit  à  vos  chants  sacrés,  et  revienne  joyeux  en  rendant  grâce  au 
Seigneur  tout-puissant.  » 

XLVII. 

ÈOKIT  DE  l'évéque  ALBÉRIC,  INTITULHl  :  CANONES  HIBBRNICI. 

ANALYSE  DE  CET  OUVRAGE. 

Cette  lettre  du  grand  empereur  des  Francs  ne  pouvait  manquer  de 
plaire  à  l'évéque  Albéric ,  de  Cambrai  et  Arras,  U  est  remarquable 
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que  ce  prélat  et  ses  deux  successeurs  immédiats  ont  laissé  chacun  un 
monument  de  leur  zôle  à  propager  les  saines  doctrines  et  les  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique.  LÎs  volume,  assez  considérable ,  rédigé 
parles  soins  d'AlbérIc  ,  est  indiqué  en  ces  termes  dans  le  catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai  :  «  Manuscrit  a  deux 
colonnes ,  (écriture  minuscule  du  VIÎI'^'  siècle.  »  A  la  fin  du  volume 
on  lit  l'inscription  suivante  en  lettres  capitales,  hautes  et  enclavées, 
et  en  oncialcs  :  «  E.i^plicil  liber  canonum  qwîra  Domnus  Alheric}ts 
episcopus  urbia  Cameracemium  et  Att  elatemiiim  fieri  rogavit.  Dco 
çratias.  Amen,  »  Les  canons  contenus  dans  ce  manuscrit  sont  ceux 
du  Concile  tenu  en  Irlande  vers  681  (1).  L'analyse  de  ce  recueil  de 
canons  a  été  donnée  dans  Topuscule  intitulé  :  La  tradition  des  églises 
de  Cambrai  et  d'Arras,  publié  en  1861.  Quelipins  passages  de  ce 
li\Te  trouvent  naturellement  leur^place  dans  une  histoire  de  Tf^lise 
de  Cambrai* 

XLVm. 

Partaf?é  on  livres  et  en  chapitres,  le  manuscrit  de  Cambrai  traite 
des  ordinations  et  des  diverses  fondions  du  mmisitôre  eccici>iastiqu«), 
de  Tadministration  des  Sacrements ,  de  Tobservation  des  régies  de 
la  discipline ,  des  principes  de  la  morale  chrétienne,  des  bonnes  œu- 
vres ,  enfin  des  remèdes  et  des  pénitences  à  imposer  k  ceux  qui 
seraient  tombés  dans  quelque  faute  grave. 

Los  premiers  livres  exposent  ce  qui  a  repport  aux  difierent^^  doorôg 
de  l'ordre  ecclésiastiiiue.  La  hiérarchie  y  est  nettement  représoiitf'e 
avec  son  autorité  et  ses  attributions  diverses,  ses  devoirs,  ses  obli- 
gations et  ses  règlements.  L'évéque  y  apparaît  comme  «  i  image  de 
Jésus«€hri8t.  Il  porte  la  crosse  et  Tanneau  qui  lui  rappellent  son 
alliance  avec  son  Eglise ,  et  Tobligation  de  veiller  à  sa  conduite  et  à 
sa  défense...»  Après  l'évéque,  c'est  €  le  prc^tro  ou  le  sacrificateur, 
comme  l'indique  son  nom....  Comme  Melchisédech  sous  la  loi  de 
nature,  comme  Aaron  sous  la  loi  de  Moïse,  comme  Jésus-Christ  qui 
a  aussi  sacrifié  en  s'imniolaut  lui-môme,  ainsi  les  prêtres  de  i'Ëglisô 
immolent  a  l'autel....  » 

Le  diacre  n'est  pas  ordonné  pour  sacrifier,  mais  pour  administrer. 
Qu'il  se  regarde  comme  le  ministre  des  prêtres  et  de  Tévéque,  et  qu*il 
les  honore.  Suivent  les  canons  relatife  aux  autres  ministres  ecclésias- 
tiques. 

Les  livres  suivants  entrent  dans  le  d^MaH  dr»  certaines  œuvres  de 
religion,  et  d^^s  pratiques  ou  dos  prescriptions  qui  tiennent  à  l'es- 
sence mémo  du  Christianisme.  <  jeûne  est  louable,  mais  il  doit 
être  accompagné  des  vertus.  Le  jeûne  que  règle  la  prudence  et  que 
sanctifie  la  charité,  rend  Thomme  pins  fort  contre  les  démons ,  qui 
trouvent  dans  rintompérance  des  armes  contre  lui...»  Après  le  jeûne 
c*estrauméne  «  qui  mérite  aussi  la  louange  et  vient  en  aide  au  pé- 
cheur, quand  elle  est  faite  avec  les  dispositions  convenables  du 
cœur.     —  ^  ^ :?l  [.rîAt'H  ]>:ir?M'!]f"îrfr"it  vanî  beaucoup  :  elle  est  meil- 


(l)  D.  Lb  Glay,  CaloloLue  des  ManuscriU  de  la  liibiiolhêuue  de  Cam- 
brai, N»  619, 
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leure  que  la  lecture  ,  mais  elle  serait  inutile  si  elle  n'était  accom- 
pagnée des  bonnes  œuvies.  » 

Toutes  ces  choses,  si  profitables  pour  ceux  (|ui  les  accomplissent 
bien,  le  sont  également  pour  les  morts.  Le  Sacrifice,  la  Prière, 
le  Jeûne,  V Aumône,  telles  sont  les  œuvres  par  lesquelles  les  yiyants 
viennent  en  aide  aux  déf  unts, 

Albôric,  qui  mourut  l'an  700,  ont  pour  fuccesseiir  llildouard  , 
Evêtjuo  des  plu<^  recommandabies  de  son  temps.  L'un  des  pi^cmiers 
acies  do  son  pontificat  fut  la  glorification  du  martyr  saint  Saulve  , 
mis  à,  mort  par  des  malfaiteurs  dans  le  pays  de  Valenciennes. 

(I^a  suite  procbainemeui). 


LA  MODE. 

Depuis  quelque  temps  déjà  nous  nous  proposons  de  parler  ^  nos 
lectrices ,  d'une  Association  de  Dames  chrétiennes,  qui  s'est  formée 
à  Rome,  à  la  suite  des  recommandations  pressantes  du  Souverain- 
Pontife.  Il  s'agit  de  faire  cesser  le  scandale  des  toilettes  et  des  coif- 
fures immodestes.  Deux  cents  Dames  romaines,  composant  la  Con- 
grégation des  Enfants  de  Marie,  ont  demandé  et  obtenu  une  au- 
dience du  Saint-Pôro ;  et  leur  Présidente,  une  ancienne  élève  du 
Sacré-Cœ'ir  do  la  Trinité-du-Mont,  dan?;  une  adresse  parfaitement 
rédii^^ée,  a  tait,  au  nomdetout^,  adiiésion  complète  aux:  iiaier- 
nellcs  remouti-aiices  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  — AujouriThui, 
nous  trouvons  dans  la  Semaine  religieuse  de  Toulouse,  une  lettre 
très-intéressante  sur  ce  même  sujet.  Nous  ne  saurions  mieux  dire  ; 
et  surtout  nous  ne  pourrion  [  urler  avec  autant  de  connaissance ,  et 
partant ,  avec  plus  d*autorité ,  puisque  le  document  en  question  a 
pour  auteur,  nous  dît-on,  une  femme  du  grand  monde. 

Nou^  reviendrons  probablement  plus  tard  sur  cotte  question  ; 
mais  nous  ne  voulons  pas  priver  nos  lectrices,  en  attendant,  de 
l'appel  éloquent  et  chrétien  qui  leur  est  fait  par  une  Enfant 
de  Marie. 

Les  moyens  proposés  paraîtront  jj^u^-^^re  d*une  difficile  pratique , 
parmi  nous;  nous  n*en  sommes  pas  juges.  Nous  savons  seulement 
que  si  les  femmes  chrétiennes,  les  vraies  Enfants  de  Marie  ,  veulent 
fortement,  elles  réussiront.  Dans  tous  les  cas,  cet  appel  témoigiie 
d'un  grand  zèle ,  et  d'une  volonté  énergique  d'arriver  &  un  résultat. 
Puisse-t-ii  être  entendu. 

c  On  ne  smraît.  se  le  dissîmuler;  les  mœurs  publiques  glissent,  surtout  de- 
puis quelques  années,  sur  une  pente  fatale  où  la  voix  seule  de  l'Eglise  est  capable 
de  les  arrêter.  Il  n'estplirt'  de  soirée,  de  concert ,  de  grand  dtner  où  les  toilettes 
ne  soient  d*uno  indécence  chaque  jour  croissante,  et  ob  la  pudeur  ne  se  trouve 

ouverleiTirni  Ibuloe  nux  j  i  1  h  par  des  femmes  qui ,  partout  ailleurs,  semhltMit 
être  cependant  ses  i^anliiMincs  iinlurelles.  Si  ces  modes  incroyables,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  étaient  adoptées  seulement  pour  des  réunions  d'où  les  traditions 
chrétiennes  sont  à- jamais  bannies,  et  où  pénètrent  seolement  des  femmes  à  répu- 
tation compromise,  cela  se  comprendriiii  sans  peine;  et  si  la  vertu  avait  à  sonffrir, 
la  logique,  au  moins ,  ne  recevrait  pas  de  cruels  et  de  trop  aoml)rett&  démentis. 
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Mais  non!  tel  nVsl  pas  le  spectacle  que  nous  avons  tous  les  hivers  sous  lesyeui. 
tes  leinines  pronièueut  dans  If^s  snîons  Pt  les  concerts  des  loilelfes  beaucoup  plus 
qu'iocoinplèles  :  ce  soot,  bêlas!  des  t'eiiirnes  cbrélieuaes!  Oui,  cette  poitrine  qui 
a  reçn  récemmeut  Jésus-Cbrisi  et  qni  le  re(*«vra  encore  bleotdt,  sans  doute,  ce 
ciboire  vivant  de  la  Divinité,  il  a  élo  dépouillo  de  sa  pure  etblanclie  enveloppe, 
qm  esl  loinbiM;  h  torre  po  r-  ftti  j  foulée  aux  pieds.  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'est  là 
surtout  le  grand  scaudale  des  niueurs  muderoes ,  l'alUauce  impossible  eulre  ce 
qui  est  pur  et  ce  qui  est  immonde. 

»  Que  ce  spectacle  soit  donné  par  des  femmes  qui  ne  connaissent  point  Dieu 
et  ne  l'ont  jamnis  aimé,  c'est  reyroltnMe,  mais  c'est  rationnel;  mais  que  des 
femmes  ,  d'ahord  n'cuoillips  aux  pieds  du  prêtre  et  de  ia  chaiii-  sacrée  ,  puis  age- 
nouillées à  la  Table  eucharisliqut',  que  ces  lemmes,  à  ud  moment  donné,  retour- 
nent pour  ainsi  dire  toute  leur  vîe»  et  que,  par  une  volte-flice  lamentable, 
attirées  au  milieu  des  réunions  mondaines  ,  elles  semblent  jeter  sans  pudeur 
leurs  vêtements  dnn^  le  temple,  alin  d'apparaître  sans  eux  dans  des  salles  de  bal 
et  de  concert,  voilà  ce  que  l'on  peut  appeler,  sans  trop  exat^érer,  l'abomination 
d0  ia  déiolation*  Et  ce  qui  ajoute  à  la  tristesse  de  celle  défecUoo ,  c'est  qu'elle 
passe  au  milieu  de  nous  sans  que  la  foule  s'en  étonne  et  sans  que  la  conscience 
publique  paraisse  s'en  émouvoir.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  (pielquefois  dans  l'intimité 
de  poignantes  prote^^lalions;  mais  il  a|>pai  lienl  surtout  à  la  presse  catholique  de 
s'élever  contre  celle  bonieuseaposlasie,  non  de  la  vérité,  mais  de  la  vertu,  etd'op- 
poser  une  digue  à  ce  torrent  des  mœurs  païennes  qui  menace  de  nous  emporter. 

»  Oui,  il  fjut  que  les  femmes  bonnêies  ne  subissent  plus  !c  joufç  de  celles  qui 
ne  le  sont  [las ,  et  que,  malf^ré  les  succès  .scandaleux  de  leurs  rivales  ,  elles  ne 
dépouillent  ni  leurs  tètes  ni  leurs  épaules  de  ces  voiles  que  la  pudeur  doit  y 
fixer  à  jamais! 

Formons  donc  des  salons  chrétiens  où  se  conservent  les  nobles  et  pures  tra- 
fliîions  de  la  poHtesse  française,  où  !ps  fVir.mi'?;  brillent  par  réiévatton  de  leurs 
pensées  »*l  par  la  délicatesse  de  leurs  senluneuls,  où  les  modes  soient  modestes, 
où  le  regard  de  la  vertu  n'ait  rien  de  trop  à  voir,  et  d'où  les  jeunes  hommes 
enfln  poissent  sortir  avec  de  plus  doux  parfums  dans  l'âme  et  jamais  de  remords 
dans  le  cœur. 

»  Or,  pour  obtenir  ce  résultat ,  quel  moyeu  vraiment  praiiipie  (>  uirrait-on 
prendre,  car  c'est  toujours  eu  actes  qu'il  faut  réduire  les  plus  vastes  cuniuie  les 
plus  petites  aspirationsY  Je  ne  sais.  Monsieur  le  Rédacteur,  ce  que  vous  penserez 
de  ma  solution;  je  n'hésite  pas  cependant  h  vous  la  donner,  dut-elle  vous  paraître 
l}izarre,  si  je  puis  surtout  espérer  qu'elle  contienne  en  germe  un  remède  plus 
éfOcace  et  plus  complet. 

»  Pourquoi  n'ouvriralt-on  pas  quelque  part  on  registre  offert  k  la  siflmatare  de 
toutes  les  dames  chrétiennes,  et  qui  porterait  en  tète  cette  simple  déclaration  : 
Je     engage  à  ne  paraître  nuKc  part  en  robe  décolletée. 

»  Puis,  alin  de  mieux  garanlir  rcxéculion  de  toutes  ces  promesses,  pourquoi 
n'ouvrirait-on  pas,  non  plus  aux  dames,  mais  aux  ouvrières  qui  les  babillent,  un 
second  registre  ok  se  trouverait  cette  déclaration  parallèle  à  la  première  :  Jê 
m'engage  à  ne  jamais  confectionner  de  robes  drcoHetécs. 

•  Si  ce  double  moyen  ne  von.>  semblait  pas,  Monsieur  le  llédacteur,  assez 
facilement  praticable,  pourquoi  les  Enfants  de  Marie  de  notre  villo  ne  se 
cbargeraient-elles  pas  elles^nèmes  de  recueillir  des  signatures  pour  ce  premier 
registre,  soit  à  domicile,  soit  dans  leurs  fréquentes  et  uombr^tses  réunions? 
Pourquoi,  eulin  ,  deux  on  trois  des  tailleuscs  les  plus  avantageusement  connues 
ne  prendraient-elles  pas  le  second  registre,  pour  l'offrir  aussi  à  la  signature  de 
leurs  compagnes  '!  Si  celte  solution  était  mise  eu  pratique ,  les  deux  camps  se- 
raient bientôt  parfaitement  trancbés  :  d*iin  côté,  les  dames  et  les  ouvrières  chré- 
tiennes ;  de  l'autre  ,  les  femmes  etles  ouvrières  païennes;  cbacuD,  an  moins, 
saurait  à  quoi  s'en  tenir* 
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>  Je  TOUS  laisse  le  droit,  MoDSienr  le  Rédacteur,  de  prendre  mes  indicatUms 

pour  ce  qu'elles  valoiil;  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  a  quelque  chose  , 
c'est  qu'il  y  a  beaucoup  à  iaire.  Il  faut  qu'à  Tavenir  le  bien  ne  soit  plus  absorbé 
par  le  mal,  mais  qu'il  l'écrase,  au  coulraire ,  pour  gouverner  et  réguer.  > 

Avant  nons ,  une  aatre  Semaine  avait  reproduit  cet  article  de  notre 
confrôre  de  Toulouse,  en  Taccompa^^nant  de  cette  réflexion  :  <L*abus 
que  cette  l^^ttre  flétrit  avec  nue  si  juste  indignation  n'est  pas  purement 
locîil  :  il  gagne  de  iirocbo  on  proeho  et  atteindra  bientôt  pari  >ut  les 
proportions  d'une  lamentable  épi(lénii(\  Ailleurs  qu'à  Toulouse  il 
devient  chai|ue  jour  plus  opportun  de  coudauiner  ces  nudités  scan- 
daleuses et  d'opposer  à  la  facile  morale  de  certaines  réunions  qui 
8*estiment  chrétiennes ,  les  règles  étemelles  de  la  décence  et  les 
protestations  de  la  foi  et  du  bon  sens  chrétien.  » 


NOUVELLES  RELIGIEUSES*.  -  FAITS  DIVERS. 

ROME  20  mars  1868. 

La  féte  de  saint  Joseph  a  été  célébrée  avec  une  srrando  pompe. 
Cette  fêle  est  d'obli^'atiuu  dans  la  capitale  du  inonde  catholique; 
elle  est  précédée  d'un  Jour  de  vitrile  et  de  maigre  strict.  A  Saint- 
Pierre  ,  on  expose  des  roli(iues  du  manteau  et  de  la  ceinture  du 
saint  Patriarche. 

—  «  Je  vois  avec  un  giand  contentement,  disait  dernièrement  le 
Souverain-Pontife ,  à  propos  d'une  publication  Ijonnaise ,  que  la 
dévotion  à  saint  Joseph  8*accrott  de  plus  en  plus  en  France.  » 

—  On  dit  le  Souverain-Pontife  tré&-ému  du  spectacle  que  pré- 
sente rAilemagne  catholique,  où  Tenthousiasme  pour  la  cause  de 
TEÏglise  prend  des  proportions  admirables  et  bien  inattendues.... 
non  pas  pour  nous ,  mais  pour  les  révolutionnaires. 

—  U  est  question  de  créer  une  troisième  brigade  pontificale  ;  cette 

mesure  serait  trôs-lieureusoment  ap})ropriéc  aux  circonstances  et  à 
la  disposition  du  territoire  actuel.  Les  trois  hrii,%a''les  occuperaient 
tour  à  tour  Rome,  la  partie  nord  de  l'Etat  et  la  partie  sud. 

—  Le  Saint-réro  a  daigné  recevoir,  il  y  a  quelques  jours  ,  les 
zouaves  des  pays  appartenant  ù  rAnirlctei  ro  on  ]»arlani  la  langue 
anglaise.  Après  leur  avoir  adressé  des  paroles  d'une  onction  et  d'une 
grdce  particulière  ,  et  les  avoir  admis  au  baiscment  du  pied  ,  il  s'est 
plu  à  leur  distribuer  des  médailles  d'argent  portant  d'un  côté  Timage 
de  la  Vierge,  de  l'autre  sa  propi*e  effigie.  Pénétrés  de  gratitude  et 
d'amour  envers  l'auguste  Maître  et  Père  des  nations,  ces  chers  sol- 
dats sont  sortis  du  Vatican ,  les  traits  éclairés  par  la  joie  la  plus 
naïve ,  et  ont  aussitôt  appendu  à  Taiguillette  de  leur  uniibrme  la 
pieuse  médaille. 

—  Les  soldats  des  diverses  armes  terminent  en  ce  moment  leurs 
exercices  religieux.  L'artillerie  a  été  la  première  à  satisfaire  au 
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devoir  pasoftl.  Le  régiment  des  carabiniers  a  été  évangélisé  ensuite 
dans  les  deux  langues  française  et  allemande ,  par  un  religieux  an- 
gustin,  ancien  avocat  du  barreau  de  Paris,  et  par  un  capucin  hava« 
rois.  Les  légionnaires  ont  eu  pour  prédicateur  un  jésuite  ,  le  R,  P. 
Gaj.  Les  gendarmes  ,  tous  romains  ,  ont  entendu  aussi  la  parole  d'un 
jésuite,  le  R.  P.  Ballerini.  Il  fallait  aux  zouaves  des  ]>rédicaieurs 
français,  allemands  et  italiens  :  ils  ont  donc  eu  le  R.  P.  Laurençot, 
jésuite  français,  le  R.  P.  Henri  ,  duiuiuicain  flamand,  les  RR.  PP. 
Ballerini  et  Steccanella.  Les  dragons ,  la  ligne ,  les  chasseurs ,  tous 
les  corps  enfii^ ,  à  Rome  comme  dans  les  provinces ,  accomplissent 
avec  piété  ces  saints  exercices  qui ,  loin  de  nuire  aux  qualités  de 
riiorame  de  guerre,  doublent  ses  facultés  devant  l'ennemi  ,  et  ses 
mérites  devant  le  monde.  A  la  clôture  de  ces  divers  exercices,  as- 
sistent M.  le  général  Kâuzier,  pro-mînistre  des  armes,  et  son 
état-major. 

CAAABBAi. 

IttDéralre  de  Mgr  rArclieyéqae  pour  FadministrâtlOB 
da  Sacrement  de  Gonflmiatioii  en  1868. 

rRKMIÈRE  PARTIR. 

Les  paroisses  où  les  eiifaïus  doivent  se  réunir  pour  recevoir  la  CoaQrmaliOD , 
soDt  celles  qui  se  trouvent  placées  eu  tèie  de  chaque  série,  et  dont  les  noms  sont 

îropriniôs  on  itafîqucs. 

Ouaiiil  la  Coii(lnn;»!!on  ilevra  êlre  donnée  le  même  jour  en  fif^iix  c,:;li?es  ,  sauf 
avis  coulraire,  la  cérémonie  commencera  à  neuf  heure»  du  malin  dans  la  pre- 
mière ,  et  à  onze  heures  dans  la  seconde. 

Elle  commencera  à  onze  heures ,  quand  elle  ne  devra  avoir  lieu  que  dans  une 
seule  église. 

Dans  les  communautés  religieuses  et  maisons  d'éducation  >  la  Messe  sera  célé' 
lyrée  à  huit  heures. 


t6  Avril.  Lille.  Grand  Palrouage. 


17   —     —  Bon-l*asteur. 
te  ^    —  Hospice-Général. 

29  ~-   Loos.  Maison  centrale. 

30  —    Lille.  Enlaiil-Jésus. 

1  Mai.     —  Sacré-Cœur. 

2  —  —  Dames  de  Sainl-Maur. 
8   —    —     Institution  St-Joseph. 

4  —     —     Pet.  Sœ'irs  drs  Pauv. 

Mons-en-  Bfirfvu!. 

5  —     —  £squermes(Cuaimuu.) 

Satnt-Marlin, 
e   —    —    Frères  de  St^tabriel. 
Fives. 

7  —   Lommelet.  Marquette. 

8  —  Lille.  Sœurs  de  non-Secours. 

Saint-Etienne. 

9  —     —     Asile  lies  libérées  iV.- 

D.  (le  Consolulion. 
te   ~     —     Hospice  Comtesse.  67- 
MauHce  (faubourg) 


11  Mai.  Lille.  Sourdes  -  muettes  et  a- 
veugles.  St' André, 
Lambersart.  8l>And* 
lez-Lille. 

Il  —  —  Orphelinal  ,  nie  de  la 
Barre.  Ste-Calher. 

13  ^     ...    Hospice -Gantois.  St' 

Sauveur. 

14  —    —    Hospii^p  rîc  Siappaert. 

St'Maurice. 

15  —     —     Comm.  des  Francise. 

La  Madeleine.  La 
Madeleine-lez-Lille. 
Itt    —     —     Sœurs  de  N.-D.  de  la 
Treille.  Saint -Vin- 
eent-de-Paul. 

17  —    —     Comm.  des  C  innéîites 

18  —     _     Orphelinat  M.  Dehau. 

Loos  (paruiàse). 

19  ^     Sœurs^de  Cil.  (Cité  N.) 
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20  Mai.  P.  de  Marcq.  Marcq-etl'B. 

SI    —   Marcq  (InsUlutiou). 

IS  —    —    (Ste^Vnion).  llontfii«# 

43    —  Wambrechies. 

U   —   Lille.  Eglise  N-D.  de  la  Tr. 

(Réunion  des  Confér. 
de  St-Vinceot-de-P. 

tS  —  Lesquin  et  Yendevllle.  Fâ- 
ches. Uonchin.  Thuniesnil. 

4S    —   Hellemmes.  l  lers.  Lezennes 

27    —   Âscq.  Âuuappes. 

t8  Lompret*  Pérencbies.  Ver- 
linghem. 

S9  — r   Uaubourdin.  Emmerio. 

Hallenoes.  Sequediu. 
80  ^  HaubonrtHn  (Filles delà Sag.) 

Sautes. 

31  ^  LUIe  (  Suint -Uaurice,  office 

pontifical. 
1  Juin  Loinme  Eiineiières-en-Wep- 

pes.  Prémesqnes. 
i  —  Beaueamps.  Le  Maisoil.  Ha- 

dinghem. 
3  —  Fournes.  Wicres. 
1  —  HerHfs,  Aubers.  ïjrotnelles. 

Il  lies. 

5    —    L(i  Bassèe.  Hanlay.  Salomé 
%   —   Sainghin-en-Weppes.  Mar- 
quillies. 

7  Watyrin. 

8  —  Ànnœullin,  BauviD.  Carnio. 

Provin. 

8   —   Gondecourt.  Alleunes-lez- 
Marais.  Cbemy. 

10  ^  Camphin-cn'CarembauH. 

Phalempin. 

11  —  Seclin.  Avelio.  Eoneiières. 

Houplin.  Noyellefl.  Tem" 
plemars.  Waliignics. 

12  —   Croix.  Wasquehal. 

13  —  Mouveaux. 

14  —    Roubaix  (  SainUMarliu  ,  pro- 

cessioD  do  St-Sacrement. 
18         lloubuix  (Sainte-Elisabeth) 
18        JLannoy.  Foresi.  Hem.  Lys. 

Sailly.  Toutners. 


f  1 

17 

Juin. 

f^ff  r,v. 

15 

Baùieux.  Campiiin.  Cbéreng 

Willems. 

19 

Sainghin  -  en  -  Mélantois. 

Ansiaing'.  Bouviue».  Gril-' 

son  Péronne. 

io 

BourgheUet.   Dachy.  Co- 

brleux.Houchin.  Wannehain 

zl 

Cysomg. 

%  A 

la 

Templeuve.  Capeile.  Geoech 

Louvil.  • 

Î8 

ront-a^mofcq.  AUicbes.  £ii- 

nevelin.  Fretin.  Hérignies. 

roiirmigiiies. 

24 

Mons-en^Févèle.  Bersée. 

flencuaiix. 

25 

2  Atimfn^'^.  La  iHeuviiie.  Os* 

iricuuri.  nuDaguies. 

3  JuUK 

Douai  (Smnt-FterreJ 

4 

—   ^  Saint- J  acques  ) 

8 

(Lycée  Impérial). 

6 

—  (Noire-Dame). 

7 

—  (Sainto-liiion). 

8 

lloubaix  (  iv  otre-JJUfM J* 

8 

—  (Collège). 

10 

11 

TT  iiHrnos. 

12 

TourcuiDg  (Collège). 

18 

n^mAûmÊ^ttéi   tkM  JU*AMÉIIA*4B 

14 

lourcoing.  dt'CAftnOpAtf* 

8i-moi-  oi-josepn. 

15 

lourcoujg  ( JMoiTe'ifavuej. 

16 

Uoncq. 

17 

HeUluin,  Bousbecqfiea. 

18 

19 

Comines. 

20 

—     Saintc-Mar  guérite. 

Vervick. 

21 

Quesnoy-sur-D,  Deûlémont. 

22 

Frclingliien» 

23 

Idouplines. 

24 

Arme.ntières. 

25 

Chapelle-d*Armentiérei. 

Bois-Grenier.  Erqoinglieiii- 
sur>Lys. 


ŒUVRE  DES  ZOUÂVES. 
120. 

Une  &miUe  de  la  pAToiase  de  Notro-*Dame  de  Pivee»  500  fr.  pour 
rentretien  de  son  zouave  en  1808. 

121 . 

Un  anonyme  de  Tourcoing ,  50U  fr. 
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Une  personne  de  la  paroisse  Saint-André  a  remis  à  M.  le  Dojen 
une  nouvelle  somme  de  50U  fr.  pour  reiitrciieu  de  son  zouave  du- 
rant Tannée  1868.  y^S. 

Le  Catoau.  —  En  rhoniicur  du  Marie  Immaculée  ,  T>i)0  iV. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  la  petite  ville  du  Cateau  qui  s'est  nioiurée  si  dé- 
▼onéeTaiDDéedisrolèreaioQteslesOBuvreg  caiholfqnes  et  en  partlctiHer  Scelle  éeê 
Zouaves  ,  restm  celte  année  encore  fidèle  à  ses  traditions  de  généiosilé.  C'est 
la  êeptième  souscripUon  de  iiOO  fr.  qu'elle  nous  fait  parvenir  depuis  trois  mois  ! 

121. 

Le  Clerg-(''  du  fl'canat  de  Saint-Nicolas,  à  Yalenciennes ,  500  fp. 
pour  renlretien  de  sou  zouave  en  i80S. 

125. 

Un  aaon^  iiio  de  Cambrai ,  500  ii*. 

Oi&andes  à  Pie  IZ. 

Une  anonyme  de  Lille,  à  notre  saint  et  bien-aimé  Pontife»  Pie  IX  ,  tO  tt,  — 
Un  vieui  troupier  et  son  ancien  camarade  :  ils  ont  besoin  l'on  et  raiitre  de  la 
bénëdietioi)  du  Sain  -Ucre,  ils  la  rérlnmenl  de  sa  bonlé  paternelle,  15  fr.  — 
Une  nuouynie  dt^  IHtroni ,  demande  une  bénédiciioii  du  Sainl-Père  pour  elle  et 
pour  sa  Daœilie,  iU  îr.  —  Une  anonyme  de  la  même  paroisse ,  2  fr.  —  Une  En- 
fant de  Marie  de  la  paroisse  Saiut«Amand ,  à  Bailleul,  k  notre  Saiot-Père,  Pie  IX, 
30  fr.  —  Une  anonyme  de  la  paroisse  Saint-Elienne,  5  fr.  —  Une  Knfant  de 
Marie  de  la  paroisse  de  Cysoiug,  2  fr.  —  Une  auonyme  de  Roubaix,  20  fr.  — 
Produit  d'une  loterie  fuite  en  famille,  32  fr.  50  c.  —  Un  domesdiiue,  1  fr. — 
Une  cuisinière,  1  fr.  —  Une  femme  de  chambre,  M.  B.,  1  fr.  —  Forges  et  Lami- 
noirs d'Ânzin  :  les  enfants  de  l*école  des  Filles  de  la  Charité  désirent,  avec  la 
bénédiction  du  Saiiil-Pt  to ,  obtenir  la  grâce  de  faire  une  bonne  première  eom- 
munion,  30  fr.  —  Au  medleur  des  l'éres,  à  l'auguste  Pie  IX,  l*onUfe  Koi,  6  fr. 
—  Une  pensionnaire  du  Monastère  de  Notre-Dame  des  Auges,  à  Tourcoing,  pour 
obtenir  la  grftce  de  bien  foire  sa  première  commonion,  10  fr. 

— ^Nons  avons  annoncé  dans  la  Semaine,  il  y  a  quelque  temps ,  d'après  VBeho 

de  Fourviêres,  que  M.  l'Abbé  Planque ,  prêtre  du  diocèse,  actuellement  Supé- 
rieur du  Séminaire  des  Missions  africnines  ,  à  Lyon  ,  avail  èW'  nommé  Vlcaire- 
apostotique.  C'est  une  erreur.  Yoici,  d'après  une  lettre  même  de  M.  Planque, 
adressée  à  un  prèlre  de  ses  amis ,  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lien.  Qnand  la 
Propagande  lui  confia  le  gouvernement  général  des  Missions  africaines ,  elle 
lui  niti  ibiia  provisoirement  la  direction  du  Vicariat  apostolique  du  Dahomé , 
avec  le  titre  de  Provicaire.  Cette  nomination  date  du  mois  d'avril  1867  Depuis 
lors  aucun  changement  n'est  survenu  dans  les  fonctions  de  M.  l'abbé  Planque. 

—  Ou  nous  éciMt  de  Koubaix  : 

Lundi  dernier,  s'est  endormi  dans  le  Seigneur,  à  Ronbaix ,  sa  ville  natale,  un 
pieux  Enfiint  de  saint  François  d'Assise ,  laissant  h  ses  anciens  condisciples  un 

bel  exemple  de  foi  et  de  déiacliemeot. 

Le  U.  P.  PdlycJore  Jeu,  de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  Récollels,  s'est  tjtf 
mourir  ù  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et  la  mort  l'a  trouvé  non-seulement  résigné, 
ma^is  joyeux. 

Il  avait  appris  an  foyer  de  sa  fiinilie  éminemment  èbrétienne,  qui  compte  en** 

corr  (rni^  religieuses  sorties  de  son  sein,  ei  j  pn^Iant  sr^s  éludes  au  Collé^^e  de 
Noire-Dame  des  Victoires,  que  le  Ciel  vnkiit  mn'uu:  que  la  terre ,  et  que  lOttt 
sacrilier  pour  le  posséder  un  jour  u'euii  que  piudence  et  simple  bou  sens. 
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Aussi,  le*  UR.  l*P.  Récollpis  devinrent  hienlôt  ses  amis  iiilinies,  et  dès  qu'il 
eut  achevé  ses  huuiauiiés ,  ii  ne  brûla  plus  que  du  désir  de  leur  ressembler»  et 
de  trarerser  le  monde  la  têie  à  du  ,  ta  corde  aux  reins  et  les  pieds  au  vif,  pour 
lui  dire  avec  le  séraphique  W  sainl  Trançois  :  Vanité  des  vnnilés  et  loul  est  va- 
Dilé ,  si  ce  n'est  ;iinu'rcl  servir  Dieu  !  Mon  Dieuet  mon  tout  î  T)ev<^  meus  et  omnia  ! 

A  la  lin  de  ses  éludes  ihéologiques  et  de  son  noviciat,  ii  lut  ordoiiiié  i>rêlre 
et  envoyé  par  ses  supérieurs  an  couvent  de  Roobaix. 

Par  un  seniimeut  digne  de  son  CŒnr,  le  B.  P.  Polydore  voulut  réserver  ponr 
sa  ville  natale  la  célébration  de  sa  pr^•!l1i^^e  Messe. 

Mais  là  devait  se  borner  tout  son  miuisiére;  et,  comme  la  volonté  de  Dieu  fut 
pour  lui  toujours  la  meilleure  et  la  plus  aloiabie»  il  accepta  généreusement  de 
plier  et  de  touffHr  pendant  que  ses  flrères  seraient  sur  la  brèche  et  combat^ 
traient  les  combats  du  Seigneur. 

Une  maladie  lente  le  conduisit  aux  portes  du  tombeau. 

Sur  son  lit  de  douleur,  enveloppé  dans  ^a  lobe  de  Luie  ,  il  souriait  à  tous  ceux 
qui  avaient  le  bonheur  de  pouvoir  lui  faire  visite,  et  leur,  disait  chaque  fois  une- 
bonoc  parole. 

c  Je  ne  donnerai  pas  le  pins  petit  bout  de  ma  corde  pour  tonlTor  de  la  terre, 
disait-il  un  jour  à  un  de  ses  condisciples.  * 

lue  autre  fois ,  on  lui  demanda  s'il  lui  en  coûtait  de  mourir  :  t  11  me  semble , 
répondiMI,  que  je  vais  en  vacances  voir  mon  père.  9 

El  quand  il  reçut  le  saint  Viatitiue,  nne  j(  ie  célt  >te  illumina  son  front,  et  lui 
anaclia  celle  parole  lonchantc  :  «  C'esl  aujourd'huile  plus  btau  jour  de  nia  vie!  * 

Que  le  monde,  après  cela,  dise  encore  que  la  vie  religieuse  est  un  sacriDoe 
bien  amer,  une  mori!  que  le  cloHre  est  un  tombeau!.,..  Oui ,  c*esi  un  tom- 
beau! mais  ce  tombeau  ,  c'est  le  berceau  de  la  résnrrccUon;  mais  cette  mort 
engendre  la  vie,  la  vie  véritable,  la  vie  l)ienheur(>usc  ! 

.  Une  lettre  adressée  naguère  au  U.  V.  PoJydoie,  par  M.  l'abbé  Bruuiaux  ,  son 
ancien  professeur,  aujourd'hui  maître  des  novices  h  la  Orande-Chartreuse ,  le 
démontre  Jusqu'à  révideoce.  La  voici  : 

ff  Grande-Chartreuse,  24  février, 
c  Mou  Eévérend  et  bien  cher  Père  en  N.-S., 

»  Vous  voilà  donc  heureusement  arrive  au  terme  de  voire  pèlerinage!  Vous 
voilà  sur  le  point  d'entrer  d;uis  le  port  de  la  l)ienlieureuse  éiernite  1  Vous  voilà 
à  la  veille  d'aller  rejoindre  dans  la  pairie  louie  voiie  chère  fiaimilie  qui  vous  tend 
les  bras  et  vous  appelle  à  grands  cris  !  Que  vous  êtes  heureux  et  que  j'envie 
votre  bonheur!  Vous  n'avez  connu  de  la  vie  religieuse  que  ses  jui(\s  et  ses  dou- 
ceurs,  el  déjà  vous  êlo.->  prié  à  iccevoir  ses  récompenses.  Avec  quelle  douce 
conliancc  vouîi  paraîuo?,  devaui  ie  tribunal  de  Celui  qui  a  dil  :  Âmen  dico  vobis, 
ornais  qui  reiiquirU  domum  vel  frottes  aut  fororca,  aut  patrem  aut 

malrem  projHer  nùmen  meum,  eeniuplum  accipiet,  et  vitam  œternam 

possidehil!  Avec  quelle  douce  confiance  vons  lui  direz  :Feci  (juod  jussisH,  da 
qmd  promisisti  !  Vous  aussi  vous  recevrez  voire  chère  sœur  la  Mort  avet  le 
sourire  sur  les  lèvres,  et  si  Ton  parait  s'en  étonner,  vous  répondres  avec  un 
saint  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  «  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  promis  la 
vie  éternelle  à  ceux  qui  quittent  tout  pour  im  .'  Or  j'ai  tout  (pjiué  pour  Dieu. 
Dieu  ne  peut  manquer  à  sa  parole.  Je  souris ,  |)art  e  que  le  paradis  m'est  assuré.» 

»  Je  vous  remercie  de  m'avoir  lait  avenir  de  votre  départ  pour  la  patrie ,  aQn 
uue  je  puisse  vous  donner  mes  petites  commissions.  .... 

»  Mainteuani,  mou  bien  cher  Eofiint,  permettez  à  votre  ancien  Père  spirituel 
de  vous  donner  le  baiser  d'adieu,  el  que  votre  bonheur  dans  le  ciel  ne  vous 
fasse  pas  oublier  ceux  qui  vous  ont  aimé  sur  la  terre.  De  votre  côté,  vous  pouvez 
compter  sur  mes  prières ,  tant  que  vous  en  aurez  besoin*  a 
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La  famine  en  Algérie. 

Un  anonyme  de  Lille ,  30  fr.  —  Un  ecclésiastique  de  Lille ,  25  fr.—  Une  quêie 
faile  dans  uDe  chamelle ,  10  fr.  —  Dne  anonyme,  8  fr.  10  c.  —  Le  docteur  Yan- 
veris,  10  te.  —  Une  anonyme  de  la  paroisse  Saim  Eiienne,  5  fr.  —  Trois  sœurs 
de  la  même  paroisse,  5  fr.  —  ^1.  <ilorieux,  de  lîi  rallies  ,  10  fr.  —  M.  Je  Curé 
do  l'iialciupiii  el  un  certain  nombre  de  ses  |);u  ui^ssieus ,  101  fr.  30  c.  —  l  ue 
famille  de  lu  paroisse  Saint-Elienne ,  10  fr.  — Une  anonyme,  id.,  2  fr.  —  Idem, 
t  fir.  ^  Idem,  1  fr.  M.  Boisine-lligot,  tO  fr.  Maubeuge  :  Soeur  Sainte-' 
Aldegonde ,  SO  fr.  —  M.  le  Doyen  de  Saint-Amand  ,  à  Bnilleiil ,  3S0  fr.  —  M.  le. 
Curé  de  Berihen,  80  fr.  07  c,  —  Ourlques  Congré^;inis{(>'^  dii  Sacré-Cœur,  6  fr. 
—  La  persouuel  de  TUospice  (jamboij» ,  71  fr.  —  lu  anonyme  de  Lille,  10  fr. 
<—  M.  le  curé  de  Sainte-Marguerite,  de  Comines  (France)  :  Produit  d'une  quête 
feite  dans  son  église,  60  fr.  —  Une  personne  de  Tourcoing,  5  fr. 

Une  pi^ce  d'étoffe,  par  rentrcinise  de  M.  Simon,  dnyen  de  Notre-Dame,  à 
Tourcoing.  —  Une  dame  de  Sainl-Audré-leai-l.ilie,  un  paquet  de  linge.  —  Les 
Sœurs  de  Capetle,  six  chemises  et  trois  paires  de  chauseltes.  —  Deux  paqtiels  ('e 
l|nge»  par  rentremise  de  H.  le  curé  de  llons-<»i-Barœal.  —  Un  paquet  de  linge 
et  vêlemenls,  de  la  part  de  quelques  personnes  de  la  parolue  Saiot-Ellenne. 

'  PARIS. — m.  Tabbé  Peguerry,  curé  de  la  Madeleine,  prépare  le  Prince  Impérial. 

à  la  première  comnitinion.  Cet  acte  religieux  s'accomplira  avec  solennité  dans 
la  chapelle  des  Tuileries,  dans  la  première  semaine  aiues  l'à(iues. 

—  Le  15  de  mars  a  eu  lieu  le  deparl  de  dix  nûssionnaires  apparleuanl  à  la 
Congrégation  ^es  Blissions-Eirangères.  La  cérémonie  a  été  présidée  par  Mgr  Petit- 
jeao ,  vicaire>apo8tolique  du  Japon.  Ce  prélat  a  adressé  une  louchante  allocnlion 

aux  nouveaux  ouvriers  envoyés  pour  porler  la  himièie  dans  les  ecmlrées  infidèUs 
de  la  Chine  et  de  l'Inde,  sur  les  traces  de  saint  François-Xavier  et  de  ?i'>mbrenx 
martyrs,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  appartiennent  à  la  Congrégation  des 
Hissions-ElraDgères. 

LYON.  — *  La  Congrégaiioii  de  Nolve-Dame  de  Fonrvière  a  offert  dernièrement 
des  tributs  bien  touchants  dç  sa  filiale  affection  pour  le  Sourerain-Pontife.  Les 

jeunes  filles  qui  la  composent  ont  rivalisé  d'ardeur  et  de  désintéressement.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  fait  des  sacrifices  d'un  vrai  mérite  :  celle  ci  d'un  objet 
de  toilette,  celle-lû  d'une  épargne  laborieusement  amassée,  celle  autre  de  sa. 
chevelure.  Vo  journal  de  Home  a  donné  les  détails  de  l'origine  de  ces  offrandes; 
le  Saint-Père  a  manifeste  une  vive  émolinn  au  récit  qui  lui  en  a  été  fait,  et  a 
voulu  ,  en  témoignage  de  sa  recouuassance ,  euricliir  la  pieuse  Congrégation  de 
plusieurs  faveurs  siiiriluclles. 

— ■  Les  deux  frères  Lemaon,  israélites  couTertis  ,  prêchent  ensemble  la  station 
de  carême  à-la  cathédrale  de  Lyon  ,  leur  ville  natale. 

>  —  On  raconte  ce  qui  suit  du  généralJumiu,  militaire  fort  distin- 
gué, mort  il  7  a  un  mois  énvipon  : 

c  A  ses  derniers  mom^its ,  le  général  était  paralysé  du  côté  droit.  Sa  petite 
fille ,  une  enfant  de  dix  à  douze  ans ,  vint  au  chevet  de  son  grand«*père  pour  re«* 

cevoir  sa  hénédicUon. 

»  —  Mon  euianl,  lui  dit  le  général,  prends-moi  !a  main  droite  que  je  ne  puis 
lever  et  lais-moi  faire  le  signe  de  la  croix,  aliu  que  tu  voies  ton  grand-père 
mourir  en  ebrétien. 

>  La  petite-nile  prit  la  main  do  mouraot,  lui  Ût  fiiire'  le  signe  de  la  eroix ,  et 
le  général  expira  !  » 

En  lij5ant  ce  Irait  si  touchant  dans  sa  simplicité,  OU r^spirô 'Comme 
un  souille  de  chevalerie  clirétienue. 

l.iUe.  imp.  B^agw  L'ééiUur-gémnt  :  A.  BUHAQOE. 
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au  plus  tard  le  Mercredi  malin,  à  M.  i'AbbéCLARlSSK ,  rue  delà  Piquerie,  14, 
à  Lille. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 

S  Avril  —  Dimancbo  de»  Rameaux.  —  Semi-dOOMe  ,  COOleiir  Violette.  — It 

Hes&e  est  précédée  de  la  bénédiction  des  Rameaux  et  de  la  procession.  On  ne  dit 
qu'une  leule  oraison  à  la  Messe,  —  Credo.  Préface  de  la  Croix  (qui  se  eottlinoe 
les  jours  suivants). —Vêpres  du  Dimanche,  sans  suffrages.  „   ,  ,  ^ 
6.  Lundi.  —  De  la  Férié,  couleur  Tloleiie.  —  te  oraison  Eeewiœ;  3e  i>our 

7  Maidî.^  Pe  la  Férié,  couleur  violelle.  — les  oraisons  comme  hier. 

8*  Mercredi.  —  De  la  Férié,  couleur  violelle.  —  Oraisons  comme  lundi.— 
Aujourd'hui,  demain  et  après  demain,  indulgence  plénière  pour  le  Scapulaire  de 
rimmaculée-Concepiion.  •  .v   ..    .  -  ■ 

f  JECm-SAlIlTy  «I  de  1*  Gène  â»  Seigneur.  —  Double  de  Ire  classe, 
couleur  blanche— Indulgence  plénière  pour  le  Scipolaire  dtt  Moui-Carmcl  cl  pour 
celui  des  Sepi-Douli  urs. 

10  VENDREUI-SAINT.  —Double  de  Ire  classe,  couleor  noire. 

11!  SAMBDMAllfT.— OoQble  de  Ire  classe,  coalenr  violette  pour  les 
cérémonies  préliminaires;  couleur  blanche  pour  h  Messo.  

ADORATION  P£RPÊTU£LLE. 

Vmélk  ê  Afril.     —  Vieux-Mesnil.  —  La  Renaissance  (Sonaain). 

Mardi  7  —  Flesquières.  — -  Lomnielei  (Marquette). 

MerCTecii  8.       —  Lille  (MUèricorde).  —  Féron.  —  Abscon.  

OFFiCLS  EXiUAORDINAlHES. 
ULLE.  —  Paroisse  Saint-Pierre  et  Soint-i^atti.— Dimanche  des  Rameaux, 
5  Avril ,  le  Sermon  de  la  Passion  sera  prêché  par  H*  l'abbé  DKRODBAIX. 

UNION  DE  PRIÈRES  pour  U  mois  d'Avril. 

Ce  mois  ramène  l'époque  solennelle  où  le  divin  SaUfeor  ittvîte  tous  se»  enftot» 
au  lirand  banquet  Encbaristiqne. 

Quel  désir  dans  le  Cœur  de  Jésus  qu'aucun  d'eux  nemanque^  son  rendez-vousï 
Mais  que  de  prodigues  dnns  ce  vasie  diocèse,  retenus  par  les  heas  du  péché  et 
travaillés  en  même  temps  par  la  grâce  divine ,  hésitent  à  faire  le  pas  décisif. 

Cependant  la  prière  unanime  des  chrétiens  sélés  est  louie  puissante  pour  les 
nlder  à  rompre  leurs  chaînes  et  k  venir  dans  les  bras  du  Père  de  famille,  r^ouir 
parleur  retour  le  ciel  ei  la  terre.  .  p  .  . 

Offrons  à  Dieu  à  cet  elîel,  dans  une  fervente  communion ,  la  valeur  inhme  de 
la  Passion  et  de  ia  mort  de  son  Fils ,  par  Tentremise  de  sa  irèaf^ainte  Mère. 

PRIÈRE  POUR  CHAQUE  JOUR. 

Nous  vous  adorons,  6  Jésus,  et  nous  vous  bénissons,  wus  qui  par  voire  soinle 
Croix  «Tes  racheté  le  monde  l  ' 

Coeur  transpercé  de  Marie ,;priez  pour  les  pécheurs! 

AVIS. 

LILLE.  —  Œ':uvrc  apostolique.  —  L'Œuvre  apostolique  fera  son  Exposition 
annuelle  dans  l'éublissemeui  des  Dames  de  Salnt-Maur,  le  Dimanche  des  Rameaux, 
le  lundi  et  te  mardi  de  la  Semaine-Sainte.  L'Exposition  sera  ouverte  de  onze 
heuies  du  malin  à  six  heures  du  soir.  Toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux 
Missions  otraupères  sont  invitées  à  la  visiler. 

Le  lundi  ti  Avril ,  à  huit  heures,  une  Messe  sera  célébrée  dans  la  chapelle  des 
Dames  de  Saint-Maur,  enrbonneur  de  sainte  Marie  de  Cléopbas»  une  des  patronnes 
de  I^OBuvre»  Les  Associées  sont  spécialement  invitées  à  y  «ssisier* 


Digitized  by  Google 


-  705  — 


La  Liturgie  de  la  Semaine  Sainte. 

(suite  et  fin). 

m, 

.  La  veille  de  sa  mort,  Notre-Seignetir  fit  la  Pâqae  ayec  set  disci* 
pies.  A  la  ân  de  la  Céne,  il  institua  la  sainte  Eucharistie,  et  diatri* 

bua  lui-même  pour  la  première  fois  à  ses  apôtres  son  Corps  et  son 
Sang"  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  :  puis ,  après  sa  prière  et 
sou  agonie  au  jardin  des  Olives,  il  fut  livré  à  ses  ennemis  par  le 
traître  Judas ,  traîné  par  eux  devant  Caïphe ,  et  toute  la  nuit  abreuvé 
d'ootrages. 

Le  Jeadi-Saint  estdonc  en  même  temps  vtn  jour  de  joie  eima  jour 
de  tristesse  ,  puisqu*à  côté  des  souffrances  de  Jésus  il  rappelle  son 

amour  ineffable  et  la  plus  grande  consolation  que  le  chrétien  éprouve 
ici-bas,  la  possession  anticipée  dejKMiDida àTaotel,  aniabemael^ 
et  à  la  sainte  table. 

Au:<bi  ce  double  caractère  se  reflète  dans  la  liturgie.  Les  heures 
de  i*OiBee  sont  la  part  de  la  douleur.  Â  la  Messe  ,  qui  rappelle  plus 
spécialement  Tînstitation  de  rEnohaiîstie ,  la  joie  éclate,  mais  avec 
une  expression  contenue ,  qui  ne  tranche  pas  d*une  manière  trop 
frappante  avec  le  temps  où  Ton  se  trouve ,  et  avec  les  circonstances 
douloureuses  que  rappelle  ce  jour  lui-môme.  I^'autel  est  orné  comme 
aux  jours  de  fôte  :  laissant  la  couleur  violette  qui  convient  au  deuil, 
on  se  sert  des  ornements  de  couleur  blanche  propres  aux  grandes 
solennités  ;  le  crucifix  est  aussi  couvert  d^un  voile  blanc. 

L*orgue  reparaît  et  Ton  citante  Thymne  angélique ,  abandonnée 
pendant  tout  le  Carême  ft  la  Messe  du  temps.  Au  moment  où  le  célô^ 
brant  entonne  les  premières  paroles  Gloria  in  excelsis  Deo ,  toutes 
les  cloches  font  entendre  leurs  joyeuses  volées.  Après  cela  l'orgue 
redevient  muet  et  les  cloches  à  leur  tour  gardent  le  silence  jusqu'au 
Qloria  du  Samedi-Saint.  On  se  sert  d'un  instrument  de  bois  pour 
appeler  et  avenir  les  Môles,  comme  aussi  pour  donner  le  signal  de 
la  Salutation  angélique.  Cest,  disent  les  auteurs,  un  vestige  de  ee 
qui  se  pratiquait  autrefois,  quand  les  cloches  n'étaient  pas  encore 
usitées  :  on  Vu  conservé  pour  ces  trois  jours  en  signe  de  pmfiind^ 
tristesse,  et  en  outre  pour  marquer  l'abandon  du  Sauveur,  que  ses 
apôtres  eux-mêmes  délaissèrent.  Car  selon  le  symbolisme  de  l'Eglise, 
les  cloches  désiirnent  les  prédicateurs,  dont  la  voix  se  fait  entendre 
d'un  bout  du  muudu  à  i  autre  afin  d'appeler  les  hommes  à  Dieu. 

Ainsi  le  deuil  reparaît  dans  la  seconde  partie  de  la  Messe ,  aprêe 
que  Ton  s'est  livré  dans  la  première  à  Texpansion  d*une  sainte  allér 
grosse.  Les  paroles  de  la  liturgie  sont  en -rapport  avec  les  rits  exté- 
rieurs qui  les  accompajrnent.  Les  souvenirs  divers  qui  se  rattachent 
à  ce  jour,  tristes  ou  consolants ,  s'y  trouvent  tour  à  tour  rappelés  : 
la  Cène  et  l'institution  de  la  divine  Eucharistie  ;  la  trahison  de  Judas 
et  la  Passion  do  Jésus. 

]>ansles  cathédrales,  TEvéque  bénît  à  la  Messe  de  ce  jour  le^ 
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saintes  huiles  pour  tout  le  diocèse ,  à  savoir,  le  saint  chrême ,  l'huile 
des  infirmes  et  Fhuile  des  catéchumènes.  Il  était  convenable  en  effet 
que  la  matière  des  sacrements  fût  sanctifiée  au  jour  de  l'institution 
de  la  sainte  Eucharistie ,  puisque  ce  sacrement  est  le  centre  auquel 
tous  les  autres  se  rapportent.  La  bénédiction  des  saintes  huiles  se 
fût  avec  grande  pompe  :  VBvéqne  est  assisté  de  douze  prêtres ,  sept 
-diacres  et  sept  sons-diacres ,  revêtus  des  ornements  de  leur  ordre  , 
sans  compter  les  ministres  inférieurs.  L'Ëvôque  seul  bénît  les 
saintes  huiles ,  et  tous  les  pn'^tres  les  reçoivent  de  lui  ,  afin  de  mon- 
trer qu'il  est  le  premier  Pasteur  du  troupeau  ,  le  point  centrai  d'où 
la  vie  divine  rayonne  et  se  répand  dans  le  diocèse. 

Comme  le  saint  Sacrifice  ne  doit  pas  èire  ofl'ert  le  jour  du  Ven- 
dredi-Saint, on  réserve  pour  la  communion  du  prêtre  une.  Hostie  que 
l'on  dépose  dans'un  calice  et  que  Ton  porte  processlonn^lementà  la 
fin  de  la  Messe  dans  un  reposoir  préparé  pour  cet  usage.  Le  reposoir 
doit  être  convenablement  orné  avec  des  tentures  et  des  fleurs  ,  et 
parni  d'un  nombre  stiffî>ant  de  lumières.  Co  n'est  pas,  comme  on  le 
dit quelquelois ,  une  représentation  de  la  sépulture  du  Christ:  aussi 
les  règles  de  l'Église  prohibent-elles  les  tentures  funèbres. 

Quand  la  procession  est  de  retour,  on  psalmodie  les  Vêpres  sur  un 
ton  peu  élevé,  et  puis  le  prêtre  enlève  tout  ce  qu'il  y  a  sur  l*autel ,  y 
compris  les  nappes  mêmes  et  le  tapis  qui  en  couvre  le  marche-pied. 
Il  récite  pendant  ce  temps-là  le  psaume  21 ,  avec  l'antienne  :  «  Ils  se 
sont  partagé  mes  vêtements,  ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort.  »  Voilà 
bien  le  sens  de  la  cérémonie.  Ce  dépouillerneni  complet ,  cette  nudité 
de  l'autel  privé  de  ses  ornements  et  entièrement  découvert,  c'est 
rimage  de  l'état  où  le  Sauveur  fut  réduit  quand ,  abandonné  de  tous 
et  voué  au  supplice ,  la  rage  de  ses  bourreaux  alla  jusqu'à  lui  arra- 
cher ses  vêtements. 

Les  fidèles  ont  le  pieux  usage  de  visiter  les  reposoirs  dans  Taprôs- 
midi.  Ces  stations  successives  rappellent  les  divers  lieux  dans  les- 
quels Notre-Seig-neur  a  souffert,  le  jardin  des  Olives  ,  la  maison  de 
Caïphe ,  celle  de  Pilate  ,  celle  d'Hérodo  ,  la  montag-ne  du  Calvaire.  On 
fera  bien  de  méditer  dans  cet  ordre ,  chemin  faisant  et  auprès  des  re- 
posoirs, la  suite  de  la  Passion,  et  môme  de  distribuer  d'avance  les 
stations  entre  les  églises  que  Ton  doit  visiter.  IjO  soir,  on  chante 
généralement  le  Stabat  ,i^Tose  qui  exprime  d'une  manière  admirable 
les  sentiments  dont  la  Yierge-Môre  était  animée  au  pied  de  la  croix 
de  son  divin  Fils. 

IV. 

Le  jour  du  Vendredi-Saint  est  celui  de  la  mort  de  Jésns-Cbrlst  î 
TEg-lise  célèbre  les  funérailles  de  son  Epoux;  elle  est  absorbée  et 
comme  enfoncée  dans  sa  douleur.  Aussi  les  marques  ordinaires  de 
deuil  ne  lai  sttffisént  plus  ;  elle  j  Joint  aigourd'hui  la  plus  grande  de 
tontes  ^  en  omettant  roblation  du  Saint-Sacrifice.  On  ne  se  réunît 
que  pour  les  prières  en  commun  et  l'adoration  de  la  Croix,  suivie  de 
la  communion  du  prêtre ,  qui  se  fait  avec  une  Hostie  donsacrée  la 
veille  :  de  là  le  nom  de  Messe  des présanctifir^9,  c'est-à-dire  des  dons 
sanctifiés ,  consacrés  d^avance,  Autrefois,  pendant  tout  le  carême  f  h 


Digitized  by  Google 


l'exception  des  samedis  et  des  dimanches,  on  ne  célébrait  quela Messe 
des  présanctiiies.  Les  églises  d'Orient  conservent  encore  cet  usage  > 
lédoit  pour  nous  an  seul  jour  du  Yendr^di-Saint. 

•  Le  prêtre  6t  ms  ministres  portent  des  ornements  noirs  ;  point  de 
eierges  allumés ,  si  ce  n*e8t  quand  le  Saint^Sacrement  derva  être 
apporté.  L'aulel  est  découvert;  on  y  étend  une  simple  nappe ,  pendant 
que  le  prêtre  prosterné  au  bas  dof  degrés  fait  une  pri(''re  en  silence. 
Deux  leçons  sans  titre  corres|  >iwlont  à  celles  qui  se  lisent  les  jours 
de  pénitence  :  elles  sont  sui\  ies  de  la  Passion  selon  saint  Jean  ,  qui 
tient  lieu  d*Bvangile.  Ideiioore ,  point  de  lumières,  point  d'enoens  ; 
le  pupitre  est  nu;  on  ne  répond  rien  après  la  lecture.  Le  peuple  con* 
serrera  le  môme  silence  à  VOrate  fratres.  Tout  ce  que  peut  £ure 
rassemblée,  dans  la  tristesse  qui  Taccable,  c'est  de  dire ^im^n a^vès 
chaque  oraison  ,pour  unir  sa  demande  à  colle  du  prêtre. 

Le  Christ  sur  la  croix  s'offrit  comme  victime  pour  tous  les  hommes 
qu'il  était  venu  racheter,  sans  en  excepter  aucun.  A  son  exemple, 
dans  cette  cérémonie  où  nous  pleurons  sa  mort  et  où  nous  allons 
glorifier  sa  croix»  nous  prions  pour  TEglise,  pour  son  Chef  et  pour  les 
ordres  qui  la  composent, pour  les  hérétiques,  les  schismatiqnes, les 
juifs  et  les  infidèles,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  de  dissiper  les  erreurs , 
de  faire  cesser  l'aveuglement  du  cœur  et  de  l'esprit,  et  d'amener  tous 
les  hommes  à  la  connaissance  effective  et  pratique  de  la  foi.  A  chaque 
prière,  on  fléchît  le  genou,  en  signe  de  dévotion  et  d'humilité, 
mais  quand  on  prie  pour  les  juifs,  on  omet  cette  génuûexion ,  en 
haine  des  hommages  dérisoires  qu'ils  adressèrent  au  Christ  la  nuit 
de  sa  Passion*  t 

Ces  oraisons  achevées ,  le  prêtre  prend  la  croix  couverte  d'un  voile 
noir,  se  place  au  coin  do  Tépître ,  en  découvre  une  partie  ,  puis  une 
autre  en  se  rapprochant  du  milieu,  et  enfin,  il  la  découvre  tout  entière 
quand  il  arrive  au  milieu  de  l'autel.  A  chaque  fois  il  chante  :  «  Voici 
le  bois  de  ia  croix,  auquel  fut  suspendu  le  Salut  du  monde.  »  Et  le 
chuBur  répond  en  fléchissant  le  genou  :  «  Venez,  adorons-le*  >  Pen- 
dandt  que  le  clergé ,  puis  le  peuple ,  se  prosternent  devant  le  bois 
auguste  qui  a  été  Tinstrument  de  la  Rédemption,  le  chœur  £ftit  en- 
tendre des  plaintes  aussi  tendres  que  vives  :  Dieu  remet  sous  les 
.  yeux  de  son  peuple,  et  ses  bienfaits  sans  nombre  et  l'ingratitude  inouïe 
de  ceux  qui  les  ont  reçus.  O  chrétien  !  descendez  au  fond  de  votre  cœur; 
voyez  si  le  peuple  d'Israéi  a  seul  mérité  ces  reprociie^i ,  si  vous  n'êtes 
pas  coupable  d'une  ingratitude  d'autant  plus  monstrueuse  que  les 
hienihits  de  Bien  à  votre  égaid  sont  mille  fois  plus  éclatants  !  Que 
la  vertu  de  la  croix  ne  reste  pas  plus  longtemps  stérile  &  votre  égard  : 
en  chantant  les  louanges  de  ce  bois  vivifiant,  de  ce  bois  qui  nous  a 
sauvés  comme  un  autre  arbre  nous  avait  perdus  ,  efforcez-vous  d'en 
cueillir  le  fruit;  marchez  par  une  vie  de  pénitence,  «l'cfforts,  de 
sacrifice  et  d'immolation  de  vous-même,  à  la  suite  du  \ainqueur  de 
la  mort  et  du  péché  ! 

L*hymne  triomphale  en  Thonneur  de  la  Croix  se  chante  vers  la  fin 
de  Tadorution.  Puis  on  se  rend  au  reposoir  pour  y  prendre  le  calice 
ayeo  la  sainte  Hostie  :  au  retour,  la  liturgie  s'achève  par  une  oéi6« 
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monic  qui  rappelle  l'oblation  dans  le  Messe  ordinaire,  par  le  cliani 
de  rOraîBon  dominioale ,  suivie  de  Tôlôyation ,  et  par  la  communion 
du  prêtre  avec  rabluUdn;  Enfin ,  le  prêtre  se  retire ,  on  râcite  Yôpres , 
et  raiitel  est  dépouillé  de  la  nappe  que  Ton  y  avait  mise. 

Le  reste  du  jour  doit  s'écouler  dans  une  sainte  tristesse  ,  et  dans 
un  recueillement  plus^  friand  que  do  coutume.  On  peut  utilement  em- 
ployer le  temps  libre  entre  les  offices  à  quelque  bonne  lecture  sur  la 
Passion.  Les  chrétiens  fervents  n'omettent  pas  de  faire  le  pieux 
exeroioe  du  Chemin  de  la  Oroiz  dans  l'après-midi ,  autant  que  posr 
siUe  vers  Theure  à  laquelle  Jésus-Christ  expira,  c*est-iHl&e  vers 
le«  irele  heures. 

V. 

Le  Samedi-Saint  est  la  Vigile  de  la  fête  de  Pâques  :  aussi  la  joie 
causée  par  la  résurrection  du  Sauveur  éclate  dès  la  Messe  de  ce  jour. 
Autrefois  cette  Messe  ,  comme  toutes  celles  dos  jours  de  jeûne ,  se 
célébrait  à  l'heure  deNone,  c'est-à-dire  à  trois  heures  après  midi, 
et  comme  les  cérémonies  qui  la  précèdent  sont  fort  longues ,  elle  ne 
se  terminait  que  bien  avant  dans  la  nuit.  C'est  ce  qui  explique  cer- 
taines expressions  dans  la  bénédiction  du  cierge  pascal,  dans  la  col- 
lecte de  la  Messe  et  dans  la  préikce,  où  il  est  parlé  plusieurs  fois 
de  la  nuit  et  de  ses  ténèbres. 

L'oblation  du  saint  Sacrifice  est  précédée  de  la  bénédiction  du  feu 
nouveau  ,  de  celle  du  cierge  pascal ,  de  la  lecture  des  prophéties  , 
et  de  la  bénédiction  des  fonts,  qu'accompagnait  jadis  le  baptême  des 
adultes.  L*usage  ancien  était  de  conférer  solennellement  le  sacrement 
de  la  régénération  la  veille  des  deux  grandes  fêtes  de  Pftques  et  de 
Pentecôte ,  réservant  pour  ces  jours^à  tous  ceux  dont  le  baptême 
pouvait  être  différé  sans  péril.  C'est  pour  cela  qu'on  bénissait  l'eau 
sainte  à  ces  mômes  jours ,  et  pendant  que  s'achevait  l'instruction  des 
catéchumènes,  on  faisait  diverses  lectures  tant  pour  eux  que  pour  les 
fidèles.  Les  douze  leçons  ou  prophéties  qui  ont  éiA  conservées  après 
qu'a  disparu  l'ancien  usage  do  conférer  solennellement  le  baptême, 
renferment  la  suite  de  la  religion  et  les  principaux  fondements  de 
notre  foi  dans  les  événements,  les  figures ,  et  les  prophéties  de  Tan- 
cien  Testament. 

Mais  auparavant  a  lieu  la  bénédiction  du  feu  nouveau ,  qui  ouvre  la  . 
cérémonie  et  qui  se  fait  à  la  porte  de  l'église.  Toutes  les  lampes  sont 
éteintes  :  elles  seront  rallumées  avec  ce  feu  que  le  briquet  fait  jaillir 
d'une  pierre  ,  pour  montrer  que  la  loi  ancienne  a  cessé  ,  et  que  du 
Christ,  pierreangulairc,  va  sortir  un  feu  nouveau  qui  embrasera  l'uni- 
vers. On  bénit  à  la  même  place  les  cinq  grains  d'encens  destinés  A 
être  adaptés  au  cierge  pascal.  Puis,  le  clergé  retourne  au  chœur; 
dans  cette  marche ,  les  trois  branches  d'un  cierge  triangulaire  sont 
successivement  allumées  en  chantant  à  chaque  fois  :  «  Lumière  du 
Christ  î  »S»r  quoi  l'assistance  remercie  Dieu  ,  auteur  de  l'allégresse 
qui  vu  renaître  avec  la  lumière  du  Clirist  ressuscité. 

Au  choeur,  le  diacre  entonne  un  chant  magnifique  inspiré  par  la 
pensée  de  la  résurrection  ;  il  invite  &se  r^onir  et  le  ciel  et  la  terre , 
ot  l^BgpUse  et  les  peuples  ;  il  cbanie  cette  solennité  pascale ,  cette  unit 
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sainte  la  rédemption  s'achève ,  où  le  Christ  secoue  les  liens  de  la 
mort;  cette  nuit  brillante  comme  le  jour,  cette  nuit  dont  les  clartés 
nous  ravissent.  Il  chante  le  cierge  »  symbole  du  Christ  ressuscité , 
signe  de  cette  lumière  et  de  ce  feu  divin  qui  se  communique  sans  rien 
perdre;  il  appelle  la  bénédiction  de  Dieu  sur  le  peuple,  clergé ,  le 
Souverain-Poiitiib,  TEvêque  et  TEmpareuf. 

Ce  cierge  qui  représente  le  Christ  ressuscité,  on  rallume  pendant 
la  Mo'^sf»  ntîes  Vôpr^^^  soleiineUes,  jusqu'au  jour  de  l'Ascension,  où 
on  1  éteint  après  l'Evangilo,  parce  qu'alors  le  Christ  a  disparu  pour 
remonter  au  ciel. 

Rupert  de  DeuLz  (1)  explique  ainsi  le  symbolisme  du  cierge  pascal  : 
le  diacre  enfonce  les  cinq  grains  d*e«icens  dans  le  cierge  non  allnmé , 
pour  rappeler  que  le  corps  iaanimé  de  Jésus  fut  enseyali  avec  des 
aromates.  Les  cinq  trous  disposés  en  croix  ,  marquent  les  cinq  plaies 
du  Sauveur.  Pnis ,  le  diacre  allume  le  cierg'e  qui  dans  sa  flamme 
étincelante  fig-ure  le  Clirist  ressuscité.  Pourquoi  le  diacre  fait-il  cette 
fonction  ,  tandis  que  d'ordinaire  les  bénédictions  ,  môme  les  plus 
simples,  sont  réservées  au  prêtre  età  TEvêque  ?  C'est,  dit  le  môme 
aatenr,  et  ayeo  lui  les  autres  interpiètés  de  la  liturgie ,  panse  que  la 
résurrection  4e  Jésus  a  été  annoncée  par  le  sexe  inférieur,  par  les 
saintes  femmes  ,  tandis  que  les  Apôtres,  chefs  des  fidèles ,  étaient 
ploni^és  dans  l'abattement  et  dans  la  torpeur. 

La  Mosso  se  célèbre  comme  de  coutume,  excepté  que  l'Introït 
est  remplacé  par  les  Litanies  des  Saints  ,  et  que  les  Vêpres  ,  fort 
abrégées  ,  se  disent  avant  que  l'assistance  soit  congédiée  par  ïlte  , 
Mina  mt.  On  les  joint  à  la  Messe  et  on  les  abrège  ainsi ,  à  cause  de 
Tusage  ancien  dont  nous  avons  parlé  :  le  saint  Sacrifice  B*acfaeTant 
fort  tard  dans  la  nuit ,  pour  ne  pas  retenir  trop  longtemps  les  fidèles 
et  surtout  les  catéchumènes,  on  chantait  simplement  les  petites 
Vêpres  qui  sont  encore  en  usage.  La  Messe  est  célébrée  avec  les 
ornements  des  jours  de  fôte  :  l'orgue  reparaît  au  Gloria  et  en  môme 
temps  toutes  les  cloches  se  font  entendre.  Au  Graduel,  ï Alléluia  de 
la  résurrection  est  entonné  à  trois  reprises  ,  chaque  fois  sur  un  ton 
plus  élevé,  par  le  célébrant ,  et  repris  par  le  choeur.  Car  c'est  main- 
tenant le  jour  que  le  Seigneur  a  fait ,  c*est  Taurore  de  la  résuireetion 
qui  s'annonce  I 


Lci  Chrétiens  foriaenl  iiui' lu  tci'ic  une  grande  famille  dont  Dieu 
est  lo  Père  dans  le  ciel,  et  dont  le  Pape  est  lo  Chef  visible  sur  la  terre. 


(1)  De  divinis  n/ficis ,  c.  2S  30. 

(2)  D'après  Mgr  de  Sé^^ur,  Us  Pâques  t  t-  3*  UesOEuvres  complèics.  (ToUa 
elHaion). 


LE  DEVOIR  PASCAL  (*). 


«  Venez,  manget  le  Pain  et  bum  le  Vin  qne 
je  foas  al  préparés ..  » 


«  Je  suis  lo  Pain  vivant  descendu  du  Ciel; 
si  quelqu'un  ne  uange  pas  ma  chair  et  ne  boit 
pas  men  eftag,  11  n-aara  pae  la     en  lui.  » 
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Celte  famille  s  appelle  V Eglise  catMique ,  c'esWHlire  la  famille 
répandue  par  tout  l'univers. 

Elle  se  subdivise  en  un  grand  nombre  de  firaotions  qii*on  appelle  des 
JHooètes  et  des  Paraines.  Chaque  dloedse  a  pour  chef  un  Ârchevâque 

on  un  Evôque ,  et  chaque  paroisse  un  Prêtre  qu'on  appelle  Curé, 
c*e9t-&'-dire  Pasteur  des  âmes.  Les  Curés  obéissent  aux  Evôques,  les 
Evôques  au  Pape,  Représentant  ou  Vicaire  de  Dieu.  Donc,  on  oh(''is- 
sant  à  leur  Curé,  les  ûdôles  obéissent  à  leur  Evéque,  obuisseut  au 
Pape,  obéissent  à  JJiou.  Telle  est  la  grande  et  très-simple  organisa- 
tion que  Notre-SeigneuT  a  donnée  Lui-môme  a  son  Eglise,  h  sa  fa- 
mille snr  la  terre. 

Or,  dans  toutes  les  familles  bien  unies,  il  est  d*usage  que  tous  les 
enfonteet  petits-enfants  seréunissentà  un  repas  commun  ,  a  un  baiv» 
quet  de  famille  j  pour  célébrer  la  féto  du  chef  de  la  famille.  Co  ban- 
quet est  comme  le  signe  de  l'union  qui  règne  entre  tous  les  membres. 

Il  en  est  de  môme  parmi  les  clirétiens  :  à  la  féte  de  Pâques,  à  la 
fôte  de  la  Résurrection  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Pape  et 
les  Evôques  invitent  tous  leurs  eniants,  tous  les  Chrétiens,  à  se  réunir 
dans  leur  paroisse  respective,  autour  de  leur  Curé,  afin  de  prendre 
part  tous  ensemble  au  banquet  céleste  de  l'Ettcharistie,  où  Jésus-Christ, 
réellement  présent  sous  les  espèces  sacramentelles,  se  donne  en  nour- 
riture spirituelle  à  chacun  de  nous. 

Cette  communion  simultanée  de  tous  les  enfants  de  Dieu ,  s  appelle 
la  Communion  pascale,  parce  qu'elle  se  fait  dans  le  temps  de  Pâques. 
Elle  a  pour  but  principal  d*unir  tous  les  membres  de  l'Eglise  dans  un 
même  acte  public  de  religion ,  de  foi  en  Jésus-Christ,  d'amour  de 
Dieu  et  de  piété  catholique.  Les  Pâques  sont  donc  notre  grande  féte 
de  famille  ,  le  témoignage  solennel  et  public  de  notre  fidélité  à  Jésus- 
Christ  et  notre  obéissance  à  la  sainte  Eg-li se  catholique,  notre  môre. 

Ce  grand  acte  religieux  obli^'^e  tous  les  fidèles  qui  ont  fait  leur  pre- 
mière communion  ;  et  c'est  pour  cela  que  les  Pasteurs  rappellent ,  en 
ce  jour,  a  leurs  ouailles ,  les  décrets  des  Conciles  concernuui  le  De- 
Toîr  pascal  : 

«  Que  tout  fidèle  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  qui  est  parvenu  à  l'âge 
de  discrétion,  confesse  fidèlement  tous  ses  péchés  à  son  propre  Prêtre, 
an  moins  une  fois  Tan;  qu'il  prenne  soin  d'accomplir  de  tout  son  pou- 
voir la  pénitence  qui  lui  aura  été  enjointe,  et  qu'il  reçois  avec  foi, 
att  moins  à  la  fête  de  Pâques,  le  sacrement  do  l'Eucliaristie,  à  moins 
que ,  suivant  l'avis  du  Prêtre  ,  pour  quelque  cause  raisonnable,  il 
doive  s'en  abstenir  pendant  quelque  temps  :  autrement  que  l'entrée 
de  l'Eglise  lui  soît  défendue  pendant  sa  vie,  et  qu'après  sa  mort  il  soit 
privé  delà  sépulture  chrétienne.  >  (Décret  du  Concile  de  Latran») 

«  Si  quel(|u*un  prétend  que  tous  les  fidèles  ,  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
qui  ont  atteint  l'âge  de  discrétion,  ne  sont  pas  oblig-'s,  chaque  année, 
à  communier,  au  moins  ((ne  fois,  à  Pâques,  selon  le  |)rece[)te  de  notre 
sainte  môre  l'Eglise,  qu'il  soit  anathôme  !  »  (Décret  dtt^  Concile  de 
Trente,) 

D'après  la  teneur  de  ces  Décrets,  nous  pouvons  juger  de  la  gravité 
de  l'obligation.  Ne  pas  ^re  ses  Pâques,  c'est  désobéir  &  l'Eglise,  dans 
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une  de  ses  lois  les  plus  imporUQWs ,  c'est  Yoaloir  s'exclure  de  la  fa- 
mille catholique. 

Qu^on  ne  dise  donc  pas,  pour  s'excuser  :  «  Nous  sommes  d'honnêtes 
gens;  nous  ne&isona  de  mal  à  personne.  »  Gela  peut  suffire  pour  le 
monde  ;  mais  pour  Dieu,  pour  le  salut,  o'est  une  antre  affaire.  Oatho^ 
liques  indignes ,  les  hommes  qui  pensent  de  la  sorte  se  perdent  par 
leur  coupable  négligrencc  ,  renient  les  oblig-ations  do  leur  baptême  , 
désobéissent  à  Dieu  et  repoussent  son  amour.  Que  dirait-on  d'un 
fils  qui,  invité  par  son  Itou  père  au  banquet  de  famille,  lèverait  les 
épaules ,  lui  tournerait  ic  dos  et  no  songerait  pas  même  à  cette  douce 
inritation  ?  Un  mauvais  catholique ,  c*e8t  un  mauvais  fils. 

De  môme  qu*un  fils  qui  a  osé  renier  son  père  et  sa  mère  ii*a  plus 
aucun  droit  aux  avantages  de  la  famille,  de  même  le  chrétien  infidèle 
à  Dieu  et  à  l'Eg-lise,  à  la  Confession  ot  à  la  Communion  pascales,  perd 
tous  les  droits  aux  biens  spirituels  dont  jouissant  ses  frères,  aux 
prières  pubUipies  de  l'Eglise,  soit  avant,  soit  après  sa  mort.  Si,  vivant 
comme  uu  païen,  il  meurt  de  même,  il  sera  traité  après  sa  mort  comme 
un  païen  ;  il  sera  privé  des  prières  et  des  honneurs  religieux  qui  sont 
accordés  au  ÛdèAe ,  et  le  prêtre  n*aura  pas  même  le  droit  de  prier 
publiquement  pour  lui. 

Ne  disons  pas  non  plus  :  «A  l'année  prochaine.  »  Savons-nous  s'il 
y  aura  pour  nous  une  année  prochaine?  Nul  n'est  sûr  du  lendemain  , 
h  plus  forte  raison  de  l'année  suivante.  Marchons  pendant  qu'il  fait 
jour;  la  nuit  vient  pendant  laquelle  personne  ne  peut  plus  travailler, 
La  mort  tombe  sur  nous  à  Timproviste ,  comme  un  voleur.  Veillons , 
prions ,  tenons-nous  toig  ours  prêts;  car  nous  nesayons  ni  le  jour,  ni 
l'heure.  C*est  le  conseil  que]  nous  donne  Notre-Seigneur  dans 
TEvangile. 

On  ne  meurt  qu'une  fois.  L'homme  qui  fait  reposer  le  sort  de  son 
éternité  sur  un  peut-être  est  un  insensé. 

Mais  si  nous  aimons  vraiment  Dieu,  si  nous  avons  quelque  souci  de 
notre  salut  et  de  la  sanctification  de  notre  âme,  nous  ne  nous  conten- 
terons pas  de  faire  nos  Pâques  ;  nous  nous  approcherons  de  temps  en 
temps  des  Sacrements ,  afin  d*éYiter  au  moins  le  péché  mortel  et 
d'avoir  toujours  la  conscience  en  hon  état.  Faire  ses  Pâques ,  c'est 
faire  tout  juste  ce  qui  est  commandé.  Or,  celui-là  est  bien  prés  de 
faire  ce  qui  est  défendu  ,  qui  s'en  tient  tout  juste  à  ce  qui  est  ordonné. 
L'expérience  le  prouve  :  marcher  sur  le  bord  du  précipice,  c'est  s'ex- 
poser à  y  tomber.  Le  chrétien  qui  veut  marcher  en  sûreté  dans  le 
chemin  de  la  vie  ,  doit  observer  non-seulement  les  lois  proprement 
dites  de  la  Religion ,  mais  encore  les  conseils  salutaires  que  l'Eglise, 
comme  une  bonne  mère ,  adresse  à  ses  en&nts.  Or,  TEglise,  tout  en 
nous  ordonnant  de  communier  au  moins  une  fois  l'an ,  nous  conseille 
et  nom  presse  de  communier  souvent,  le  plus  souvent  possible. 

Approchons-nous  des  Sacrements  au  moins  aux  prrandes  fêtes  de 
l'année,  afin  de  d(?vpnir  de  vrais  catholiques.  Mais  avant  tout  et  par- 
dessus tout,  accomplissons  tous  ,  .sans  exception  ,  notre  giand  Devoir 
pascal,  et  attirons  ainsi  sur  notre  patrie,  sur  notre  famille  et  sur  nous- 
mêmes  ,  les  bénédictions  de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future« 
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LE  STABAT. 

La  suL^ucuce  IStabat  Mater  est  une  des  plus  belles  fleui^  poétit^ues 
etmuBioales  da  treizîâmo  siède.  Jaoopone  de  Todi,  «on  auteur,  était 
un  )0une  docteur  en  ^ît,  brillant  et  fortuné.  Rome  le  citait  eomaia 
une  de  ses  gloires.  Une  femme  aussi  Tertueuse  que  riche  le  comblait 

de  tous  les  bonheurs  d'ici-bas.  Mais .  nn  jour  qu'elle  faisait  Tadmi- 
ration  d'un  bal ,  la  salle  s'rcroule  :  la  jeune  épouse  périt  sous  les  dé- 
combres. Jacopone  ,  presque  insensé  de  douleur,  dit  adieu  à  toutes 
les  espérances  du  siècle,  et  la  discipline  de  saint  François  ti  Assise 
peut  seule  lui  apporter  quelques  consolations.  C*est  alors  que ,  dans 
la  solitude  du  clottre,  toute  son  ftme  se  fondant  en  douleur,  il  8*écrie: 
Stabat  Mater  dolorosa  !  —  Quelle  effusion  de  larmes  ;  et  comme  il 
sait  aimer  Jésus-Christ  ce  cœur  qui  veut  s'enivrer  de  la  croix!  Quel- 
ques érudits  ont  attribué  à  Luîly  le  chant  populaire  du  Stabat  :  nous 
le  trouvons  bien  intérieur,  dit  M.  Charreire  à  celui  que  Jacoponea 
composé  pour  cetta  séquence  des  Sept-Douleurs. 

Par  un  Bref  du  1""  septembre  1(>81  ,  le  vénérable  Pape  Innocent  XI 
accorde  100  jours  d'indulgence  aux  fldèles ,  chaque  fois  qu^ils  récite- 
ront déTotementle  St€^  en  l'honneur  de  la  Compassion  de  Marie. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES.  -  FAITS  DIVERS. 

ROME  S5mar$lS68. 

Ce  matin  ,  vers  les  dix  heures ,  le  Pape  accompagné  des  Prélats 
et  Officiers  de  sa  maison ,  entouré  de  ses  gardes  et  escorté  de  gen- 
darmes et  do  dragons  pontificaux,  s'est  rendu  k  l'église  de  la  Minerve 
où  il  a  tenu  chapelle  papale  à  roccasioa  de  la  fête  de  rÂunonciatiou 
de  la  sainte  'Vierge.  La  foule  des  fidèles  étdt  immense  et  débordait 
de  tous  les  cétés ,  sur  les  places  et  dans  les  rues  adjacentes.  Des 
fleurs  et  de  la  verdure  avaient  été  répandues  sur  le  passage  du  cor- 
tège ,  et  les  maisons  étaient  pavoisées  et  ornées  de  draperies  et  de 
tentures. 

Sur  le  passage  du  cortège,  c'est  toujours  la  même  redite,  et  notre 
cœur  s'j  complaît ,  des  acclamations  enthousiastes  ont  salué  Pie  IX, 
dont  le  visage  exprimait  cette  bonté  paternelle  ,  cette  sérénité  que 
ne  peuvent  se  défendre  d'admirer  ses  ennemis  eux-mêmes.  Oui , 
Pie  IX  possède  le  cœur  de  ses  Romains,  On  aura  beau  faire ,  jamais 
on  ne  parviendra  à  lui  aliéner  Tamour  de  ses  si^ets. 

—  Le  Saint-Pére  jouit  d'une  santé  parfaite  et  se  montre  souvent 
dans  les  promenades  aux  environs  de  la  ville ,  sur  le  chemin  des  sta- 
tions ou  dans  les  rues  do  Home,  se  livrant  partout  à  son  penchant 
pour  les  pauvres,  accueillant  tendrement  tous  les  Hdôles  qui  s'appro- 
chent do  lui.  Comme  toujours  ,  il  accorde  d(^  nombreuses  audiences, 
et  produit  sur  les  homuieb  et  les  fouîmes  étraugers  à  noti'C  foi  do 
profondes  impressions. 

Samedi  doruicr^  i  amirai  américain  Fcna^'ut ,  dont  les  journaux 
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italiens  ont  tant  parlé  ces  derniers  temps ,  a  été  reçu  en  audience 
particulière  par  le  Saint-Père  et  a  eu  l'honneur  de  lui  présenter  un 
bon  nombre  d'officiers  de  sa  suite.  On  dit  que  Tamiral  et  ses  officiers 
se  sont  retirés  enchantés  dn  bienveillant  accueil  que  lenr  a  fait  le 
Soayerain-Pontife. 

Voici  un  bel  exemple  qui  y  nous  Tespérons ,  sera  imité.  Un 
village  dtt  Portugal ,  Govilhâ ,  a  envoyé  à  Rome  six  Jeunes  gens 
pour  le  régiment  des  zouaves.  Ils  viennent  d'arriver.  Leur  entretien 
ne  coûtera  rien  an  Saint-Père,  car  les  Môles  de  OovilhA  leur  allouent 
trente  sous  par  jour  à  chacun. 

—  On  assure  que  madame  la  duchesse  de  Nortluimberland  ,  qui 
est  à  Rome  ,  n'est  pas  éloignée  de  se  convertir  au  catholicisme.  Ce 
qu'il  V  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  s'est  sentie  trôs-ébranlée  en  rencon- 
trant le  Pape  tout,  dernièrement  nui  la  voie  Appienae  et  en  enten- 
dant Sa  Sidinteté ,  qui  ne  la  connaissait  pas ,  lui  dire  :  —  Je  vous 
BOtthaite  »  ma  fille ,  la  santé  de  Tâme ,  qui  est  la  plus  précieuse. 

—  Les  travaux  du  Concile  œcuménique  marchent  toi^oars  rapide- 
ment ;  les  études  de  nouvelles  questions  touchant  les  Ordres  religieux 
ont  été  distribuées  ces  jours-ei  aux  prélats  du  palais  apostolique  les 
plus  cités  pour  leur  zèle  et  leur  science, 

—  Le  général  Clam-Gallas  et  sa  femme  viennent  de  partir  pour 
Naples  après  avoir  fait  «ne  ofihuide  considérable  au  Denier  de  Saint-* 
Pierre. 

— Pie  IX  vient  d'instituer  une  décoration  spéciale  pour  les  troupes 
françaises  de  terre  et  de  mer  et  tous  ceux  qui  ont  pris  part,  dans  les 
rangs  de  l'armée  ,  à  la  défense  du  Saint-Siéf?e  et  de  son  territoire 
dans  la  dernière  expédition  contre  lei  (ianbaidiens.  C'est  une  croix 
à  quatre  branches  émaiUées  blanc  »  et  suspendue  ft  un  ruàan  hleu  et 
blanc  àa  meilleur  effet  sur  Tuniforme. 

Un  modèle  de  la  nouvelle  décoration  vient  d'être  trasmis  à  la  grande 
chancellerie  de  la  Lég-ion-d'Honneur.  Elle  sera  distribuée  auxajants 
droit  par  les  soins  du  ministère  de  la  guerre. 

—  Il  se  fait  en  ce  moment  un  grand  mouvement  dans  la  petite 
armée  pontificale ,  à  l'occasion  des  chanîTemp^nts  de  garnison  qui  ont 
lieu  tant  à  Rome  que  dans  les  provinces.  On  saisit  fort  à  propos  pour 
cette  opération ,  qui  impose  toujours  de  dures  fatigues  aux  troupes, 
les  premiers  jours  du  printemps.  Les  marches  seront  moins  pénibles. 
Les  soldats  poursuivent  activement  leur  instruction  militaire,  et  le 
ministre  de  la  guerre  ne  néglige  rien  pour  qu'elle  soit  aussi  complète 
que  possible.  On  espère  pouvoir  distribuer,  dans  quelques  semaines, 
un  bon  nombre  de  fusils  perfectionnés  aux  troupes.  C'est  le  fusil  Ra- 
rnington  amélioré  qui  a  été  choisi.  Dans  des  essais  dernièrement  faits, 
cette  arme  a  donné  treize  coups  ù  la  minute  en  moyenne  et  une  pré- 
cision de  tir  desJ  plus  remarquables.  Avant  X)eu  les  défenseurs  do  la 
Papauté  seront  donc  pourvus  d*annes  qui  décupleront  tours  forces  et 
leurs  moyens  de  résistance. 

U  est  bien  certain  que  les  catholiques  Hon^ois  veulent  se  fiiire 
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directement  représenter  près  du  Pape  par  un  certain  nombre  de  leurs 
enfants.  Dans  quelques  semaines  ,  ils  enverront  un  oscadron  de  cava- 
liers de  123  hommes,  si  nous  ne  nous  tronipon??,  mont<>s  et  tout  équipés. 
Avis  en  a  été  dernièrement  transmii»  à  Uome ,  au  ministère  de  la 
guerre.  Cette  marque  de  dévoûment  au  Saint-Siège  donnée  par  les 
Hongrois  fera  contrô-poids  à  tous  les  déplaisirs  que  cause  en  ce-  mo« 
ment  le  gouvernement  Autrichien  au  Souverain-Pontife.  Le  vote  du 
mariag"e  civil  et  les  manifestations  maçonniques  qui  en  ont  été  la  suite 
ont  produit  à  Rome  une  douloureuse  impres&ion ,  et  le  oosur  du  Pape 
eu  a  été  souverainement  aflligé. 

CAMBRAI. 

Offrandes  à  Pie  IX. 

C.  M  ,  75  ft".  —  Les  Eofknts  de  Sainte-Thérèse ,  d'AvesnPS  ,  pour  honorer  leur 
bon  père  salât  Joseph ,  50  fr. — Les  Elèves  des  écoles  communales  ,  dirigées  par 
les  Sœurs  de  Sainle-Tbérèse,  tO  fr.^Les  Eofaiils  de  l'asile  de  Comines  eevofent 

au  Saînt-P('re  le  produit  de  leur  travail  pondant  les  récréations,  et  demandent 
p:!  hcticrjiciion  pour  eux  et  leurs  maîtresses,  20  fr. —  Les  enfants  de  ta  Ire  com- 
muinou  de  i'exleruai  de  la  Sagesse  (paroisse  Saiute-Calhenuc) ,  pour  obtenir  du 
Saint-Père  une  béaédicUon  peur  elles  el  lears  ftmiles,  fr. —  Un  enfam  donné 
auSainl-Père,  t  fr, — Quelques  personnes  de  Ronbatz,  9  fr.  —  Douai  :  Une  per- 
sonne anonyme  et  <!r'vouée  au  Saint-Père,  pour  une  grâce  obtenue  :  Un  bracelet, 
un  médaiUou,  des  boucles  d'oreilles,  une  broche,  une  bague;  le  tout  monté  eu 
diamants  et  brillanls. 

Lille.  —  Cette  semaine  ,  nous  avons  vu  passer  dans  les  rues  de 
notre  ville  de  nombreux  enfants ,  en  habits  de  fête.  La  joie  et  Tinho- 
cence  souriaient  sur  lears  fronts.  C'était  le  Jour  de  la  première  com- 
munion; jour  du  ciel  sur  la  terre. 

On  sait  les  paroles  si  profondémout  t^mncs  do  ChAloaubriand  ,  rap- 
pelant ce  souvenir  après  cinquante  ans  :  «  Vin  me  relevant  des  pieds 
du  prêtre  aprùs  rabsolution  ,  je  sanglottai.s  do  bonheur.  J'ose  dire 
que  c'est  de  ce  jour  que  j  ai  été  créé  lionuéte  homme.  Je  sentis  que 
je  ne  survivrais  jamais  à  un  remords. 

»  Le  lendemain  Je  fus  admis  ft  la  Table  sainte.  La  présence  réelle 
dé  la  Victime  sainte  dans  le  Sacrement  do  Tautel  m'était  aussi  sen- 
sible que  la  présence  de  ma  môre  à  mes  côtés.  Quand  la  sainte  Hostie 
fut  déposée  sur  mes  lèvres ,  je  me  sentis  comme  tout  éclairé  en  de- 
dans ;  je  tremblais  de  respect,  et  participais  à  la  félicité  des  anges. 
Je  conçus  alors  le  courage  des  martyrs.  J'aurais  pu ,  dans  ce  moment, 
confesser  le  Christ  sur  le  chevalet ,  au  milieu  des  lions.  » 

Napoléon  fit  sa  première  communion  avec  une  piété  touchante ,  et 
ce  souvenir  lui  revenait  comme  un  parfttm  de  bonheur  sur  le  rocher 
de  Sainte-Hélène.  —  Un  de  ses  plus  illustres  généraux ,  Drouot ,  ai- 
mait à  redire  ,  an  milieu  des  conversations  guerrières  :  «  Le  plus  beau 
jour  de  ma  vie  ,  c'est  ma  première  communion.  »  —  Et  le  général 
Kandet)  racontant  après  bien  des  années  ce  qu'il  éjtrouva,  quand  il 
se  trouva  en  face  do  Pie  VII ,  qu'il  était  charge  d'caimener  prison- 
nier, disait  :  «Je  sentis  mon  cœur  trembler,  mes  genoux  fléchir 
devant  ce  vénérable  vieillard,  assis  h  une  table  surmontée  d*un 
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grand  cruciûx  :  il  me  sembla  Toir  apparaître  ma  mère  et  ma  première 
communion  t  » 

—  Nous  appronort*:  Ta  mort  de  M.  l'ai»!)!*  Cosl  ic  ,  chanoine  de  Bayonno  .  fonda- 
deur  des  Servantes  de  Marie,  insliluiriceseu  exercice  dans  notre  diocèse. 

"WYLDER.  —  Nous  avons  annoncé  dernièrement,  dans  le  comple-rendu  de 
rAdoratton  de  celle  paroisse,  que  les  prédicalions  aTaient  été  données  par  le 
B.  P.  AloysltM  Dekeml.  C'était  une  erreur.  Notre  correspondant,  qoe  Aoqs  étions 
en  droit  de  croire  parfaîlement  renseigné,  nous  a  transmis  une  relation  inexacte, 
Nous  \e  regrettons  d'autant  plus  que  nous  avions ,  en  cette  circonstance,  par  res- 
pect pour  le  nom  du  signataire,  poussé  le  scrupule  jusqu'à  ne  pas  même  nous 
permettre  de  changer  un  seul  mot,  à  aa  rédectioB. 

Le  prédicateur  de  rAdoreiion  de  Wylder,  a  été  H.  Tabbé  Mervel,  vicaire  de 
Yieux-Berquiu. 

HASNON.  —  Lundi  dernier,  on  n  évi^é  fî:ins  l'c^^Iî^c  d'Hasnon,  un  superbe 
Gbeniio  de  Croix,  dû  à  la  pieuse  générosité  des  iialjitaols  de  la  paroisse.  AI.  le 
Doyen  de  Salnt-Amaud-iez-Eaux  présida  la  cérémonie;  M.  le  Supérieur  de  l'Inst»* 
tntion  libre  de  la  même  ville,  et  plusieurs  autres  ecdésiastlipies  y  assistaient,  ainsi 
quVme  frrnnde  foule  de  peuple.  C'osi  M  l' nhbé  Dupain,  aumônier  de  l'Hospice- 
Géoérai  de  Yalencienoes,  «|ai  a  donné  les  instructions  à  la  Qrand'Messe  et  aux 
Vêpres. 

•  XADWIN-PLANQUE.  —  À  la  siûlc  d'une  Mission  donnée  par  un  P.  Hariste,  de 
Tomeoing,  on  vient  d'ériger  un  Calvaire  dans  le  cimetière  de  celte  paroisse.  La 
cérémonie  a  eu  Heu  le  quatrième  dimanche  de  Carême.  Elle  a  été  de  tous  points, 
magnifiqueetconsolanie.  Au-^i  nu  retour  de  l'église,  M.  le  Doyon  do  Saint-Jacques, 
à  Douai ,  qui  présidait  ta  cérémonie,  n'a  pu  résister  au  plaisir  de  féliciter  toute 
la  paroisse  du  concours  empressé  qu'elle  venait  de  montrer  pour  rehausser  cette 
belle  féte. 

FRANCE 

La  famine  en  Algérie, 
mie  Droulera ,  10  fi*.  —  €ne  fiimille  de  la  Hadeleine ,  tO  ft. — ^Une  personne, 

5  fr. — Idem,  f  fir.— Les  élèves  du  pensionnat  de  la  Mu  e  ^le-Dieu,  à  Lambersart, 
50  fr.  —  Une  anonyme  de  la  paroisse  Sainl  Ktiennc ,  loO  fr.  — Mme  H.  de  Cartl- 
gnies,  10  fr  — Le  Curé  de  Fâches  et  quelques  paroissiens,  67  fr.  79  c. — La  Réu- 
nion Dominicale  d'Uouplioes ,  3  fr.  —  Le  C!ergé  et  quelques  habitants  de  la 
paroisse  de  Vieux-Berquin ,  112  fr.  50  c.  —  H.  Revel,  Curé  d'Outtersteene, 
produit  d'une  quèle  faite  dans  la  prtmisse,  120  fr. —  Pnrni-^;»'  S  iinl  l^loi,  âi  Dun- 
kerque,  1526  fr  (Dans  celte  somme  tigurent  :  1°  l'aliainlun  spontané  qu'ont  fait 
les  petites  OUes  du  Catéchisme  de  Persévérance  du  muut^ut  des  prix  qui  devaient 
leur  être  distribués  ;-t*  lé  produit  d'une  quête  ftite  entre  elles  :  Total ,  158  tt»y 
—  Quelques  personnes  de  THospice-Ganthois  (îme  offrande),  4  fr. —  Les  Elèves 
du  Lycée  de  Lille  ,  t^t  fr. —  Produit  d'une  quête  faite  dans  l'église  de  Doulieu, 
58  fr.  —  Deux  personnes,  S  fr.  —  Une  personne  de  Boodues,  5  fr. — Les  Dames 
de  Saint-Maur,  de  Lille,  et  leurs  Elèves,  180  fr.  —  Un  anonyme  de  Ronbaix, 
80  fr.,  plus  uu  paquet  de  petite»  robes  et  de  blouses  en  laine  pour  enCutis. 

Les  Frèras  des  Ecoles  ohrétieimea  en  Algérie.  —  Trente  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  venant  de  la  maison  de  Paris,  sont  arrivés  à  Marseille,  dit  la  G^':ette 
du  Midi;  ils  doivent  s'y  embarquer  pour  l'Algérie,  où  ils  ont  été  appelés  par 
Mgr  l'Arclievéque  d'Alger,  pour  établir  un  nouvel  orphelinat  qui  recevra  plu- 
sieurs  centaines  d*enfiiats  arabes.  Les  Frères  assistants  de  la  maison  de  Paris 
aeeomiiagnent  ces  trente  Frères. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  le  Prince  impérin!  fera  sa  première 
communion  dans  la  semaine  qui  suivra  le  jour  de  l'àques.  On  a  déjà  réglé  le 
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cérémoiiial  <|oi  sera  sniil  en  cette  drconslsDce.  I^es  jeunes  cmntndes  do  Frinee 

s'approcberoDt  en  même  temps  que  lui  delà  satole  Table.  Le  Pape  enverra  à  son 
filleul  !e  brassard  et  le  chapelet  ;  Mme  la  Comtesse  de  HoDUjo,  le  lîTrad'bewes; 

rimpérairice  offrira  le  cierge  de  consécralion. 

—  La  Congrégation  du  Saint-Esprit  se  préoccupe  de  la  canooisation  de  son 
fondateur,  le  V,  Liebermano ,  mort  en  odeur  de  sainteté  *  il  y  a  une  vingtaîue 
d*années.  Israélite  de  naissance,  ce  pTêire  éndiient  a  donné Teienple  de  verlits 

bien  rares ,  et  sa  vie ,  sans  renfermer  des  événements  extraordinaires ,  est  on  De 

peut  plus  ait-.tohnnlc.  Ses  enfam<;  ?piriuiels  ont  jirié  Mgr  Amanlon  ,  archevêque 
de  ThéodosiopoUs ,  de  présider  la  conimission  qui  s'occupera  de  fournir  à  Rome 
les  docoments  relatift  à  celte  eaose. 

—  On  annonce  l'entrée  dans  les  Ordres  de  M.  Goupy,  gendre  de  M.  Baroche, 
ni nistre  de  la  Justice ,  et  son  dief  de  esMnet.  M.  Cloôpy  est  feof  depuis  peu  de 

temps. 

• —  Le  prince  Paul  de  BrogUe,  lieutenant  de  vaissenu  démissionnaire  .  étudiant 
en  théologie  au  séminaire  de  âaïui-Suipice ,  recevra  le  sous-diacouai  a  ia  pro> 
éhaioe  ordination,  qoi  aora  Heu  le  Samedi-âaîni  k  TégUse  Saioi*Sttlpifi«.  C'est 
Mgr  TArchefêque  de  Paris  qui  fera  l'ordîuailoD* 

•  —  Nous  lisons  dans  VOnitm  : 

(  Mgr  Dupanloup  u'a  pas  dit  son  dernier  mot  sur  tes  moyens  employés  pont 
faire  de  nos  fllles  des  libre s-penseuies. 

>  On  nous  remet  uq  travail  curieux  sur  ce  sujet ,  qui ,  se  raltacbaot  si  étroi- 
tement à  Tactien  des  loges  maçonniques ,  devait  préoccuper  Ttuteur  du  livre  : 
htt  FrancS'Maçont  et  !es  Sociétés  secrêtet ,  M.  À.  de  Saint-Albin. 

Ce  nouvel  ouvrage  :  Let  Libres-penseuses»  dévoile  l'organisation  de  In  lig^ie 
de  renseignenwnt ,  son  origine  maçonnique  ,  et  Texistence,  à  Paris,  d'insuiu- 
lions  raaçoMiiqnes  de  jeunes  filles. 

Quelques  portraits  fte  nos  plus  remarquables  lUbret^penteutit  comiittlenC  ce 
tableau. 

MARSEILLE.  —  Le' prince  Luitpold  ,  fî!?  (h\  roi  Louis  de  Bavière,  était  à  Mar- 
seille il  y  a  quelques  jours.  Il  dina  au  buffet  de  la  gare;  après  son  repas  ,  il  se 
leva,  ùl  le  signe  de  la  croix ,  dit  les  grâces  el  s'éloigna.  Lu  oonibre  considérable 
de  eurlees  ételeot  présents.  Ou  admira  œtte  conduite.  Ette  est  chréttenne  et  par 

conséquent  honorable.  Mais  pourquoi  faut-il  que  nous  soyons  arrivés  5  un  temps 
OÙ  raccomplissementd'unsi  simple  devoir  est  considéré  comme  un  acte  de  vertu! 

AVRANCIIES.  —  Le  Mont-Saint-Michel  vient  d*être  témoin  d'un  fait  non  moins 
édifiant  que  celui  que  nous  signalions  dernièrement  à  Clierl>ourg.  Un  des  bateaux 
qui  stnonnmrt  la  baie  s'est  trouvé  il  y  a  quelques  jours  dans  un  gny»  danger.  Le 
navire  était  sur  le  point  de  sombrer,  quand  les  matelots,  enfants  dutfout,  se  sont 
recommandés  â  la  sainte  Vierge  et  lui  ont  promis  une  Messe  d'action  de  grâce, 
si  elle  les  délivrait  du  danger.  Le  vœu  était  à  peine  formulé  que  le  bateau  s'est 
trouvé  relevé  par  les  flols ,  et  a  pu  reprendre  sa  course  accoutumée. 

La  Messe  a  étd chantée  avecla  plus  vive  reconnaissance. et  fa  popoIatioD  mon* 
lolse  éteit  heureuse  de  8*uiiir  aux  matelots  et  h  leurs  pieuses  fitmilles. 

—  Nous  lisons  dans  la  Revite  catholiqm  d*Âlbi  : 
c  Lf  iJiocèse  de  Cambrai  a  donné  on  1867  pour  le  Souverain-Pontife  338  sous- 
criptions de  îiOO  fr.  destinées  à  Pentietieu  des  zouaves,  100,000  fr.  pour  la 
souscription  ouverte  en  faveur  de  l'armée  poutiGcale,  2iO,000  fr.  pour  le  Denier 
de  fialot-nelrre ,  et  t8,000  ft*.  d'étrennes. 

Nous  comprenons  que  les  catbnliqnn-;  de  cr  beau  et  populeux  diocèse  soient 
fiers  (lp  prireils  résuluils.  Ils  font  honneur  à  leur  foi,  et  doivent  être  pour  tous 
l'objet  d'une  salutaire  émulation.  £sL-ce  que  Ton  peut  taire  jamais  trop  pour 
taie  cause  comme  celle  de  la  Pttp^utd! 
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Une  bonne  réplîi|ue«  —  Dimanche  dernier,  un  brave  vigneron  de  la  paroisse 
de  Marsy  (Nièvre)  esl  invité  par  un  ami  à  fiilre  honbenr  à  un  verre  de  vin.  — 
Accepté,  dit-ii,  mais  j*ai  peu  de  temps  à  vous  donner  ;  je  veux  aller  à  vêpres  et 
ensuite...  nie  confesser. —  Vous  confesser,  répond  son  ami  un  peu  étonné...  mais 
vous  êtes  irop  grand  pour  vous  confesser!  —  Cest  vrai,  reprend  le  brave  vigne- 
ron; aossi,  pour  le  fUre,  Je  nie  meta  k  genoux,  le  mot  a  para  lieav  ei  digne 
d*être  publié. 

—  La  Chronique  religiewê  de  Dilion  raconte  Tanecdote  suivante  : 

'  t  M.  Tbiers  descendait  de  la  tribune  après  avoir  prononcé,  en  fiiveorda  pou- 
voir temporel ,  ce  magnifique  discours  que  tout  le  monde  connaît.  II  était  entouré 
et  chaleureusement  félicité  de  la  plupart  de  ses  collègoes.  Un  membre  de  la 
gauche,  qui  d'ordinaire  vote  avec  lui,  M.  G.,  dont  les  sympathies  garibaldieunes 
se  Iradnisent  avec  une  égale  violence  la  tribune  et  dans  la  presse ,  aborde 
rillustre  orateur,  et ,  d*nn  air  de  reproche ,  lui  demande  comment  lui,  partisan 
des  idées  libérales,  il  a  pu  abandonner  ainsi  la  cause  de  Tltalie  pour  soutenir  le 
pouvoir  temporel  :  c  Car  entin ,  ajouiaii-il ,  on  lésait,  vous  n'êtes  pas  un  crojr^nt.» 

ff  C*e$C  vrai ,  répond  M.  Tliiers ,  je  ne  suis  pas  croyant ,  mais  je  suis  8faick«.i 
Et  comme  V.  G.  triomphait  déjà  de  cette  espî  ci  (l'aveu  :  «  Non,  quoi  que  VfNisen 
disiez ,  reprcn  î  M  Tliiers  de  sa  voix  fine  et  railleuse  ,  je  ne  puis  croire  à  l'Halle , 
pa?  plus  à  sa  durée  qu'à  ses  finances  ;  et ,  en  parlant  de  la  sorte,  je  suis  sincère, 
très-sincère,  i  —  t  11  ne  s'agit  pas  de  celai  s'écrie  l'autre  visiblement  embar- 
rassé. Il  ■8*agll  de  votre  foi  religieuse.  Voyons  \  vous  n'allez  pas  à  la  Hcase.  t 
—  t  Oh!  pour  cela,  réplique  51.  Thiers  d'un  air  grave,  c'est  un  reproche  trop 
mérité ,  je  n'y  vaisj>a6  aussi  souvent  que  je  le  devrais;  mais  quand  j'j  vais,  je 
m'^  trouve  bien.  > 

Btoordi  de  ce  dernier  trait,  auquel  il  ne  s'attendait  pas ,  M.  G.  tourna  les  tik 
Ions,  au  milieu  des  rirœ  de  l'assistance.  11  est  guéri,  assure-t-on,  de  Tenvie  de 
quereller  SI.  Thiers  sur  ses  sympathies  pour  le  pouvoir  temporel. 

—  Un  intéressant  travail,  publié  dnns  !n  Revue  du  monde  catholique,  pnr 
M.  de  Ravelei ,  établit  que  ^ur  cent  mille  religieux  ou  religieuses  que  nous 
avons  en  France ,  on  en  compte  aoÎ4Mliile>clo«u«  mille  dont  la  vie  est  consacrée 
à  l'enseignement  et  à  l'éducation;  le  nombre  des  enfiints  qni  leur  sont  confiéir 

dnn<^  li^s  écoles,  pensionnats,  crèches,  asiles,  etc.,  n'est  pas  inft^rinur  à  deux 
vtiUxons.  Plus  de  vingt  mille  religieuses  sont  vouées  aux  hôpitaux,  hospices  et 

à  d'auUt  s  élablissemeuis  de  charité. 

La  matière  et  l'esprit.  —  Par  le  temps  de  positivisme  et  d'in- 
dustrialisme qui  court,  il  est  bon  de  rappeler  cea  paroles  simples 
mais  graves  et  profondes  du  Saint-Pôre  : 

c  Mes  enfants,  disait  Sa  Sainteté,  de  nos  jours  peu  de  personnes  pensent  à 
Tesprlt.  On  s'occvpe  trop  de  la  matière.  Je  prie  toujours  le  bon  Dieu  poiv  qu'il 

donne  au  monde  l'esprit  de  Foi ,  l'cspril  de  Charité.  Rappelez-vous  que  l'on  ne 
doit  pas  vivre  seulement  pour  l'ioduslrie,  les  spécuhitiofis  et  les  richesses.  Le 
monde  a  beaucoup  oublié  l'esprit,  il  s'est  consacre  a  la  matière.  Sans  doute  il  est 
permis  de  s'adonner  aux  afbires,  mais  dans  nue  juste  mesure;  il  Ciut  aussi  se 
souvenir  que  nous  avons  une  ftme ,  que  nous  ne  sommes  ici-bas  que  pour  aller  à 
Dieu  un  jour  et  (|ue  l'esprit  est  pltts  que  la  matière.  » 

ANGLETERRE.  —  Le  couvent  de  religieuses  protestante?  de  Sainte-Marie  ,  à 
Hackney,  est  dirigé  par  M.  Makonskie,  ritualiste  en  renom.  Quelques  religieuses 
ont  récemment  éprouvé  des  doutes  sur  la  vérité  de  leurs  croyances  ;  une  dame 
eaÂoKqoe  de  leurs- amies  leur  a  ofTert  de  faire  éclairer  leur  esprit  par  Mgr  Man» 
nin^'  lui-même,  qui,  assisté  du  P.  Sangham  des  Oblats  do  Saint-Charles,  a  eu 
avec  elles  une  longue  conférence.      Le  résultat  de  l'entretien  a  été  la  conver* 
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lioD  immédiate  de  la  sojiéfieiire,  des  six  reiigièoses  de  Sainte-Varié  et  d*ime  de 
leoM  sœurs  du  couvent  de  Pteymouih. 

Presqne  en  même  temps,  irois  miiiislres  anglicans  ont  fait  leur  abjuration  ; 
c'étaient  encore  des  rilualistes.  Ils  oui  annoncé  à  leurs  paroisses  la  détermination 
quMIs  viennent  de  prendre ,  et  leurs  exhortations  ont  préparé  la  conversion  d'une 
quaraniaioe  de  persoones.  L'un  de  ces  trois  miolstres  a  traversé  ta  ville  de  Lyoo . 
il  y  a  quelques  jours,  se  rendant  à  Rome,  pour  se  préparer,  dans  la  maison  des 
OhI;iis ,  à  recevoir  les  Ordres  sacrés.  Un  respectuble  ecclcsiaslique,  qui  a  eu 
l'avautage  d'entretenir  ce  néophyte  distingué,  a  recueilli  de  sa  bouche  les  plus 
consolants  détails  sur  le  travail  de  la  nprftce  divine  dans  l'ancienne  Hedes  saints. 

Mgr  Blanning,  depuis  qu'il  a  reçu  la  consécration  épiscopale,  a  été  l'instrument 
du  retour  à  la  sainte  Eglise  de  [tins  rie  df  nx  cents  ministres  protestants.  I!  ne 
s'écoule  pas  un  iour  sans  qu'uue  abjuration,  au  moins,  ne  soit  reçue  dans  sa 
diapeHe.  Nous  Tavons  déjà  dit  et  nos  leetenrs  s'en  souviennent,  le  mouvcoBent 
ritnaliste  prépare  le  retour  de  l'Angleterre  à  l'union  avec  Rome. 
.  —  11  s'est  fondé  eu  Angleterre  une  Caisse  pour  li  (if'fen'îp  du  Saint-Siège.  Les 
souscriptions  publiques  ont  déjà  donné  la  somme  de  4,400  livres  sterling,  qui  a 
été  employée  à  l'acquisition  de  mille  fusils  se  chargeant  pa^r  la  culasse  et  cla- 
quante mille  cartouches.  Au  moment  de  la  livraison ,  il  s'est  trouvé  qu'il  maU'- 
quail  800  livres  sterling  pour  parfaire  le  paiement.  Le  Président  de  la  Caisse  pour 
la  défense  du  Snint-Si(>fre  ,  M.  le  comla  Denbiyh,  a  fait  UQ  deuxième  appel  atlX 
cailioliLjutis  anglais  pour  couvrir  le  surplus  de  la  dépense. 

IRLANDE.  —  Six  Petites-Sœurs  des  Pauvres  viennent  d'arriver  à  Waierford 
pour  7  exercer  leur' mission  d'hospitalité.  La  première,  vieille  femme  qui  reçoit 
leurs  bons  soins,  est  plus  (|ue  centenaire. 

Mgr  l'Evêque,  le  R*^  O'Brian,  a  béni  la  petite  communauté  à  son  arrivée. 
Sou  accueil  a  été  des  plus  bienveillants,  il  s'occupe  lui-même  d'établir  uue  pe- 
tite chapelle  dans  l'asile. 

Waterford  <  si  la  douzième  maison  des  Pelites-SoBurs  des  Pauvres  qui  se  fonde' 
dan*?  les  lies  Bi  iianoiques.  I 'An{?!eterre  et  PEco^se  s'enrichissent  de  plu-  i^n 
plus  des  œuvres  de  la  divine  miséricorde  que  les  Ordres  religieux  leur  apportent 
sous  toutes  les  formes.  Puisse  cette  aimable  et  lorie  prédication  de  la  charité 
surpasser  les  froides  oontroverses  et  adoucir  lès  vieilles  rancunes  d'un  peuple 
égaré  dans  sa  foi  I 

—  Un  colonel  autrichien,  M.  de  Becker,  et  plusieurs  ofûciers  ont  été  reçus 
par  le  Saint-Père  :  ils  entrent  comme  simples  soldats  dans  l'armée  ponliGcale. 
M.  le  général  d'Erp ,  belge,  dont  un  peiit^fils  a  été  tué  à  Montana ,  est  venu  avec. 
m  autre  de  ses  petits-enfants ,  qu'il  donne  aussi  pour  la  déiteuse  de  l'Eglise. 

PORTUGAL.  —  la  souscription  ouverte  en  faveur  de  Pie  IK,  par  le  journal 
0  Bevra  Publico,  continue;  les  caiholiques  portugais  tiennent  à  honneur' 

d'imiter  leurs  frères  des  autres  pays. 

TERRE-SAINTE.  —  La  Pelesline  continue  à  être  l'objet  des  plus  actives  inves- 
tigations. On  annonce  qu'un  de  ces  lafaiigablcs  explorateurs  vieui  de  découvrir, 
d'une  manière  certaine ,  la  synagogue  où  Jésus  prêchait  à  Capbarnaûm. 

—  Plusieurs  Evéques  schismatiques  d'Orient  ont  écrit  à  Rome  en  exprimant  le 
désir  de  prendre  part  au  prochain  Concile  Œcuménique.  La  tendance  des  Orien* 
taux  au  catholicisme  fait  de  grands  progrès ,  malgré  les  intrigues  de  la  Russie. 

—  Vnecliapelle  catholique  a  pu  s'élever  sans  obsiades,  en  Perse,  à  Téiieran. 
Cette  chapelle  a  été  toaugurée.aux  dernières  nies  de  Noél. 

BOULOGNE.  —  H.  Adam,  fils  de  M.  Adam,  banquier,  ancien  maire,  vient  de 
donner  aux  Petilee-Sœnrs  des  Pasfres  de  Boulogne ,  la  somme  de  3(1,000  fr.  . 

AVIS,  —  Esquisses  relifjhnscs  offertes  auœ  gens  du  monde  ,  par  Mme  la 
marqui&e  de  tiudefroy  de  Meudglaisse-,  un  vol.  in-li,  prix  :  4  fr.  Eu  ventç 
cbex  L.  Quariré,  libraire,  Grande-Place,  64,  à  Lille. 

iilie.  imp.  Béhague  L'édiUur-géi  ant  :  A.  BÉHAGUE. 
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CALENDRIER  LITURGIQUE. 


1«  Avril.  —  DIMANCHE  DE  LA  RÉSURRECTION  ou  FÊTE  DE 
PAQDES  (1).  —  Double  de  Ire  classe,  avpf  oriave,  couleur  blaucbe.  —  A 
l'asperiûoa  ùe.  l'eau  béQiie,oo  ch'iuleV idi  aquam  jusqu'à  la  Peniecôte  ioclusive- 
neoi.— Cwti'  FréflMeden<|aes,  laqueUeserépètetooslesjoiirs  jusqu'à  TAsceiH 
tioSt  sauf  Indication  contraire. — On  umei  aujourd'hui  et  les  deux  jours  suivants 
l'oraison  coinma!Hf»ie  pour  le  Souverain  Ponlife.  —  Vê|)res  du  Dimanche. —  Indul- 
gence pléuiére  pour  les  objets  indulgeuciés,  la  récitation  duUosaire,le  Scapulaire 
de  rimmarnléêConcppiion,  etc. 

18  LCNDl  DE  PAQUES.  ~  Double  de  Ire  classe,  coiileiir  Manche. 

H  MARDI  DE  PAQUES.  —  Double  de  Ire  classe,  coulour  bl;inrhp. 

15.  Mercredi.—  De  TOcf are.— Semi-double,  couleur  blanche. — ie  oraison 
pour  l'Eglise,  3e  pour  le  Pape. 

!•  Jeodl.  ihPOelaw.  —  8eiiii<deiible,  coolearblaoehe.^Les  oraisoas 
comme  hier. 

17  Vendredi.  —  De  l'Octave. —  Semi-double,  coiilpur  blanche.  —  Mémoire 
de  saint  Aoicet,  pape  el  martyr  (Rome ,  lti8)  ;  3c  oraison  pour  l'Eglise,  4e  pour 
le  Pape. 

18  flenwdl.  —  De  l'Ocfcwe.  —  Seml-doeble,  couteur  blandie.  — Les  orai- 
soDS  comme  Mercredi. 


(1)  Sous  le  oom  de  Pâques,  dit  M.  l'abbé  Martigny,  l'Eglise  primitive  com- 
prenait et  la  faàsion  et  la  Ké^urreciioo  du  Sauveur  qui  est  le  véritable  Agneau 
pascal  Immolé  pour  notre  salut.  Aussi,  ajouie-t-il,  qu.  nd  les  anciens  parlent  de  la 
Pftqoe,  Il  fitnt entendre  une  solennité  embrassant  un  espace  de  quinze  juurs,  la 
semaine  consacrée  à  la  douloureuse  mémoire  de  la  Pah!;ioii  el  celle  qui  est  vouée 
k  la  commémoration  du  glorieux  niyslèie  de  la  Resurieciion. 

La  féie  de  Fàques  est  la  fêle  par  excellence  de  la  Loi  nouvelle.  Elle  a  toujours 
été  Tobjei  d'une  grande  vénération  et  d'une  salnie  allégresseparmi  les  chrétiens* 
—  t  La  frie  de  Pâfitie^ ,  dit  un  Père  de  l'Fgliao  ,  l'emporte  autant  sur  les  autres 
fêles,  même  sur  celle  du  Sauveur,  (|ue  le  soleil  l'enqiorie  sur  les  éioiîes  •  Dans 
le  sacramentaire  de  saint  Grégoire,  elle  est  appelée  «  le  saint  iiiuiancbe,  •  el 
saint  Jérôme  dit  que  tons  les  Irimanchm  de  rannce  tirent  lear  solennité  de  la 
fête  de  Pâques  dont  ils  sont  une  réitération  continuelle. 

Le  nom  de  Pâques  signiûe  passage.  Ce  mot  rappelle  deux  événements  princi- 
paux de  rhistuire  d'Israël:  le  passage  de  l'ange  exterminateur,  qui  miià  morlles 
premiers  nés  des  Égyptiens,  et  le  passage  de  la  mer  Rouge  Or,  ces  deni  événe* 
meuts  étaient  la  figure  de  ceux  qui  se  sont  accomplis  lors  de  la  résun  ection  de 
Jésus-Christ  !  passage  de  la  morl  ;î  la  vie,  dans  la  resurreclion  du  S:uiveiir;de  ta 
servitude  du  péché  à  l'heureuse  liberté  des  eufauis  de  Dieu,  dans  les  cbrelieus; 
passage  de  la  loi  ancienne  k  la  luinouveile,  et  du  désert  deceite  vie  à  la  veriuble 
terre  promise ,  qui  est  le  ciel,  à  laquelle  la  mort  et  la  résurrection  dn  Sauveur 
nous  donoeni  flroit  

A  partir  du  quaincme  siècle  jusqu'au  ireiiième,  la  fêle  de  Pâques  éiait  chômée 
durant  huit  jours,  ei  les  lidèles  communiaient  tous  les  jours  de  la  semaine  pascale. 


MvreredI  15« 
Jeudi  16. 
▼ottdredit?. 
•«iMdil8. 


Dimanche  12  Avril. 
iMBdl  18 
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LA  FÊTE  DE  PAQUES. 

r. 

Le  Pape  saint  Gréguire  appelle  le  jour  de  Pàiiiios  la  Fc te  des  fêtes, 
la  Solennité  des  solennités.  En  ce  jour,  en  effet ,  se  sont  accomplis  les 
plus  grands  mystères  :  le  péché  et  la  mort  ont  été  vaincus  ;  le  Ré- 
dempteur, sorti  de  la  nuit  du  tombeau ,  a  fait  briller  partout  sa 
lumière  qui  ne  doit  plus  s'éteindre  ;  le  genre  humain,  relevé  de  sa 
chutt^ ,  a  tourné  les  regards  vers  le  ciel  ;  et  la  mission  du  Verbe 
incai'né  a  été  accomplie  par  sa  ^^lorieuse  résurrection ,  cette  base 
inébranlable  de  la  foi  et  de  I  K^^diso.  Ausî^i ,  c'est  le  jour  du  triomphe 
et  de  la  joie  :  dés  la  veille  ,  il  est  aniionct'  [)ar  YAUelma  qui  retentit 
dans  le  temple  saint  et  par  ces  cloches  dont  la  voix  résonne  dans  les 
airs  après  trois  jours  de  silence  et  de  tristesse.  Il  semble  même  que 
la  divine  Providence,  dans  sa  sagesse ,  a  voulu  mettre  en  harmonie 
la  résurrection  de  la  nature  avec  la  résurrection  de  la  joie  dans  le 
sanctuaire  et  dans  les  âmes  :  le  soleil  Itiillo  avec  un  éclat  nouveau  : 
la  nudité  des  cliani[is  t^o  voilo  sous  la  vorduro  ;  quelques  fleurs  s'ou- 
vrent sous  la  chaude  haloine  du  printemps  ;  et  les  oiseaux  ,  parleurs 
chants,  donnent  une  voix  au  bunlieur  de  la  terre  régénérée.  \ 

Autrefois ,  après  les  pénitences  des  quarante  jours  de  jeûne  et  le 
deuil  des  semaines  de  la  Passion ,  quand  brillait  le  soleil  de  Pâques, 
tous  les  cœurs  chantaient  avec  l'Eglise  et  avec  la  nature  :  «  Pâques, 
»  nous  dit  le  plus  profond  liturgiste  du  douzième  siècle  ,  est  une 
»  auguste  fètc ,  désirée  do  tous,  chère  à  tous,  comme  la  lumière 
»  pour  ceux  qui  cheminent  dans  Tobscuritô  ,  la  source  jaillissante 
»  pour  ceux  qui  souli'reat  de  la  soif,  et  la  tente  dressée  par  le  Sei- 
»  gneur  pour  le  voy  ageur  fatigué  (1).  »  Saint  Bernard  s'écrie  avec 
enthousiasme  en  parlant  de  cette  pieuse  solennité  :  «  Heureux  temps, 
»  oû,  dans  toute  Tarmée  des  fidèles  ,  nul  ne  s'abstient  du  devoir, 
»  oû  justes  et  pécheurs  marchent  d*un  môme  pas  dans  la  carrière  des 
>  observances  chrétiennes.  »  Aujourd'hui ,  il  n'en  est  plus  ainsi 
pour  un  certain  nombre  d'âmes  :  le  chant  de  V AllcliiiaQiXQ.  voix  des 
cloches  no  leur  rappelle  aucune  sainte  joie  ;  leur  cojur  n'est  pas  remué 
par  la  douce  et  puissante  allégresse  qui  doit  déborder  en  ce  jour  dans 
toute  Ame  vraiment  chrétienne;  ils  ne  ressuscitent  pas,  vainqueurs 
du  péché ,  avec  le  divin  Rédempteur  qui  a  triomphé  de  la  mort;  co 
jour  est  pour  eux  une  féte  mondaine  et  ils  portent  au  pied  des  autels 
un  cœur  préoccupé  des  choses  de  la  terre  ,  des  affections  de  la  terre. 
Pour  ne  point  tomber  dans  cette  coupable  indilT'rence ,  pour  nous 
associer  aux  sentiments  de  Tl'.glise,  méditons  ^rin  les  [trincipales  cir- 
constances de  la  Résuri  eciion  et  sur  les  pratiqut;s  que  ia  piété  chré- 
tienne doit  observer  durant  le  temps  pascal. 


(1)  Homius,  i>(f  divinù  offient-  lib.  it,  cap.  xitiii. 
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La  mort,  l'obscurité  et  le  silence  planent  encore,  au  pied  de  ia 
montagne  du  calvaire,  sur  le  tombeau  du  divin  Rédempteur;  mais 
les  trois  jours  de  sépulture  mar(j[ués  par  le  Prophète  vont  bientôt 
prendre  fin.  Toici  la  première  lueur  de  Tanbe  qui  apparaît  dans  lea 
ombres  de  la  nuit  :  aussitôt ,  Tâme  de  Jésus  s*éfanee  de  la  prison  des 
limbes,  traverse  en  un  olin-d*œil  Tespace  immense ,  et  vient  re- 
prendre possession  do  ce  corps  qu'elle  avait  abandonné  trois  jours 
auparavant  au  milieu  des  ang^oisses  de  l'agonie.  Ce  corps  était  là  , 
froid  et  inanimé,  sur  la  table  de  pi'^rre  ([ui  s'élevait  au  milieu  de  la 
grotte  où  il  avait  été  renfermé  :  auus  le  souffle  de  cette  âme  divine 
il  revient  &  la  vie ,  se  dégage  des  bandelettes ,  des  aromates  et  des 
linceuls  dont  il  était  enveloppé ,  se  relève  en  jetant  une  lumière  écla* 
tante  dans  la  chambre  sépulcrale,  traverse  la  pierre  qui  ferme  le 
monument  comme  un  rayon  de  soleil  traverse  le  cristal  et  s'élance 
de  lui-même  dans  cette  gloire  qui  ne  doit  pas  finir.  C'en  est  fait ,  la 
mort  est  eufm  une  fois  vaincue  ;  et  nous  pouvons  répéter  avec  le 
gi'and  Apôtre  :  «  0  mort,  qu'est  devenue  ta  victoire?  Qu'as-tu  fait 

>  de  ton  glaive?  Un  moment  tu  as  triomphé  ,  et  te  voilà  engloutie 

>  dans  ton  triomphe  (1).  » 

Mais  le  sépulcre  ne  restera  pas  scellé  :  il  doit  rendre  témoignage 
au  miracle  qui  vient  de  s'accomplir.  Soudain ,  la  terre  tremble  ;  l'ange 
du  Seigneur  descend  du  ciel ,  arraclio  la  pierre  d'entrée  du  monu- 
ment et  s'assied  sur  elle  avec  majesté  ;  une  robe  éblouissante  de 
blancheur  est  son  vêtement,  ses  yeux  lancent  des  éclairs.  A  son 
aspect,  les  gardes  tombent  par  terre,  épouvantés;  ils  sont  là  comme 
morts,  jusqu'à  ce  que ,  la  Bonté  divine  ayant  apaisé  leur  terreur,  ils 
se  relèvent  et  se  dirigent  vers  la  ville  pour  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  ont  vu. 

Cependant,  il  y  avait  des  âmes  fidèles,  que  rien  n'avait  pu  décou- 
rager, qui  s'approchaient  du  sépulcre,  inspirées  par  une  touchante 
pensée  d'affection  et  de  deuil.  Les  ombres  de  la  nuit  n'étaient  pas 
encore  dissipées  ,  et  déjà  Madeleine  et  ses  compagnes  étaient  sur  le 
chemin,  portant  des  parfums  pour  embaumer  de  nouveau  ie  corps  de 
leur  Maître  chéri;  dans  leur  saint  empressement ,  elles  ne  s'étaient 
pas  môme  demandé  si  elles  pourraient  soulever  Ténorme  pierre  sé* 
pulcrale.  Aux  premiers  rayons  du  jour,  elles  arrivent  au  terme  de 
leur  pieux  pèlerinage,  et  elles  voient  la  pierre  arrachée  de  sa  place 
et  leur  regard  pénètre  dans  les  profondeurs  de  la  caverne  :  l'ange  du 
Seigneur  y  était  assis.  Elles  furent  épouvantées  à  sa  vue  ;  mais  il 
leur  dit  :  €  Ke  craignez  pas;  vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth,  celui 
»  qui  a  été  crucifié  :  il  est  ressuscité,  il  n'est  plus  ici  ;  voici  l'endroit 
»  oû  il  avait  été  déposé.  Allez;  dites  aux  disciples  et  ft  Pierre  qu'ils 

>  les  précédera  en  Galilée  et  qu'ils  Vj  verront  comme  il  leur  en  a 

>  fait  la  promesse.  » 

Sfuiies  en  toute  hâte  du  tombeau  ,  les  saintes  femmes  se  rendent 
auprès  des  Apôtres;  mais  ceux-ci  attribuent  h  leur  exaltation  le  récit 

(1>  BpitMttL  ad  Cwinih»,  cap.  XV,  v.  56. 
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merveilleux  qu'elles  s'accordent  h  fidre.  Madeleine  s'adresse  àlôrs  en 
particulier  à  Pierre  et  à  Jean,  et  ceux-ci  se  dirigent  vers  le  lieu 
même  oft  avait  été  enseveli  leur  Maître.  Us  y  trouvent  les  bandelettes 
et  les  linceuls  pliés  sur  la  table  de  pierre  ;  mais  los  esprits  célestes 
ne  leur  apparaissent  point.  Pourtant,  dès  Jors  .  la  foi  éclaire  le  dis- 
ciple de  1  amour,  il  croit  à  la  résurrection  du  Kédemptcur, 

in. 

Mais  auprès  de  qui  s'était  donc  dirigé  le  divin  Maître  en  quittant 
son  tombeau?  Une  révélation  divine  faite  à  sainte  Thérèse  nous  ap- 
prend qu*i\  avait  aussitôt  apparu  à  la  sainte  Vierge  :  le  divin  Fils  ne 
pouvait  oublier  sa  Mère.  «  Quelle  langue  humaine  oserait  essayer  de 
»  traduire  leurs  épanchenaents  »  à  cette  heure  tant  désirée  ?  Les  jeux 
»  de  Marie ,  épuisés  de  pleurs  et  dlnsomnie ,  s'ouvrant  tout-à-coup 
»  à  la  douce  et  vive  lumîôre  qui  lui  annonce  l'approche  de  son  bien- 
»  aimé;  la  voix  de  Jésus  retentissant  à  ses  oreilles  ,  non  plus  avec 
»  l'accent  douloureux  qui  naguère  descendait  de  la  croix  et  traus- 
»  perçait  comme  d'un  glaive  son  cœur  maternel,  mais  jojeuse  et 
»  tendre  comme  il  convient  à  un  fils  qui  vient  raconter  ses  tnomphes 
»  à  celle  qui  lui  a  donné  le  jour  ;  Faspect  de  ce  corps  qu'elle  rece- 
»  vait  dans  ses  bras ,  il  y  a  trois  jours,  sanglant  et  inanimé ,  main- 
»  tenant  radieux  et  plein  de  vie  ,  lançant  comme  des  reflets  de  la 

>  "Divinité  à  laquelle  il  est  uni;  les  caresses  d'un  t^l  Fils  ,  ses  paroles 
'>  de  tendresse,  ses  embrassements  qui  sont  ceux  d'un  Dieu  ;  pour 

>  rendre  cette  scène  sublime,  nous  n'avons  que  le  mot  du  pieux 

>  abbé  Rupert ,  qui  nous  dépeint  Teffusion  de  joie  dont  le  cœur  de 
»  Marie  se  trouve  alors  rempli ,  comme  un  torrent  de  bonheur  qui 
»  l'enivre  et  lui  enlève  le  sentoent  des  douleurs  si  poignantes 
»  qu'elle  a  ressenties  (1).  > 

Après  cette  apparition,  dans  laquelle  il  s'était  manifesté  h  celle  de 
toutes  les  créatures  qui  lui  était  la  plus  cbére,  Jésus,  dans  sa  bonté, 
va  récompenser  les  Ames  dévouées  qui  l'ont  aimé  Jus(iu'à  la  mort, 
jusqu'après  la  mort.  Madeleine  n'avait  pu  résister  au  désir  de  visiter 
de  nouveau  la  tombe  de  son  Mattre  ;  bientôt  elle  était  arrivée  une  se- 
conde fois  à  la  porte  du  sépulcre,  et  là,  dans  son  inconsolable  dou- 
leur, elle  se  laissait  aller  à  ses  sanglots.  Mais  en  regardant ,  elle 
voit  deux  anges  assis  sur  la  pierre  ,  et  ils  lui  dirent  :  «  Femme  , 
»  pourquoi  pleures-tu?  »  —  «  l's  ont  enlevé  mon  Maîh*^ ,  ré  pond- 
ît elle ,  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  mis.  »  Et  après  ces  paroles  ,  elle  sort 
brusquement  du  sépulcre  ,  sans  attendre  la  réponse  des  anges.  ïout- 
à-coup ,  à  i  entrée  de  la  grotte ,  elle  se  voit  en  face  d*un  homme ,  et 
cet  homme  est  Jésus.  Madeleine  ne  le  reconnaît  pas  ;  l'amour  la 
transporte  »  mais  la  foi  ne  l'éclairé  pas.  Elle  le  prend  pour  le  jardi- 
nier chargé  de  cultiver  le  jardin  qui  entoure  le  sépulcre ,  et,  ne 


(l)  Don  Gi:Éa\wGER.  Le  Temps  pascal,  l.  1..  p.  138.  Nous  avons  beaucoup 
emprunlé  à  Touvrage  du  savaui  ei  pieux  abbé  de  Solesmes ,  daos  le  récit  des  cir- 
eoiMUiiees  qiif  aoeompagnèreat  la  |ié8i|rrecii6)i  i|e  Ifetre^eigneur  et  ses  ûïffé- 
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pensant  qu*au  Corps  sacré  de  son  divin  Maître ,  elle  le  supplie  en  ces 
tenues  :  €  Seigneur,  si  c'est  vous  qui  Tavez  enlevé,  dites-moi  où 

»  vous  l'avez  mis  et  je  vais  l'emporter.  »  C'était  trop  pour  lo  cœur 
du  Rédempteur  des  hommes ,  jïour  Celui  qui  daigna  louer  iiautomeiit 
chez  le  pharisien,  l'amour  de  la  pauvre  pécheresse;  il  ne  peut  plus 
tarder  à  récompenser  cette  naïve  tendresse  ;  il  va  l'éclairer.  Alors , 
avec  cet  accent  qui  rappelle  à  Madeleine ,  tant  de  souvenirs  de  divine 
&miliaritô,  il  parle  ;  mais  il  ne  dit  que  ce  seul  mot  :  «  Marie  !  »  — 
«  Cher  Maître  !  »  répond  avec  effusion  Theureuse  et  humble  femme , 
illuminée  tout-à-coup  des  splendf^nrs  du  my^iùre. 

Un  peu  plus  tard,  les  rompagnes  de  Madeleine,  Marie  ,  rnéro  de 
Jacques,  et  Salomé,  cheminaient  sur  la  route  de  Jérusalem;  soudain 
Jésus  se  présente  à  leurs  rogai'ds  et  arrête  leur  marche  lente  et  si- 
lencieuse. €  Je  vous  salue ,  »  leur  dit-il.  A  cette  parole  ,  leur  cœur 
se  fond  de  tendresse  et  d'admiration.  Elles  se  précipitent  avec  ardeur 
fi  ses  pieds  sacrés ,  elles  les  embrassent  et  lui  prodiguent  leurs  ado- 
rations. 

Il  faut  cependant  que  Jésus  ressuscité  se  manifeste  h  ceux  qui  doi- 
vent ]ioi"ter  jusqu'aux  extrémités  du  monde  le  témoignaq-e  de  sa  divi- 
nité. Le  chef  des  Apôtres  l'a  renié  à  la  voix  d'une  servante  ;  mais  il 
n'a  cessé  de  déplorer  sa  lâcheté  avec  des  larmes  bien  amôres  :  Jésus 
veut  consoler  Thumble  pénitent.  Tout-à-coup ,  à  Tune  des  heures  de 
Taprés-midi  de  la  résurrection ,  Pierre  Toit  paraître  devant  lui  Jésus 
hnllant  de  gloire  et  de  splendeur;  c'est  un  vainqueur,  un  messie  glo- 
rieux: mais  ce  qui  rayonne  le  plus  vivement  aux  jeux  de  l'Apôtre, 
c'est  l'ineffable  bonté  de  ce  divin  Roi ,  qui  rassure  le  pécheur  plus 
encore  que  son  éclat  ne  l'éblouit.  Qui  oserait  essayer  de  rendre  ce 
colloque  entre  le  coupable  et  le  di\  in  Offensé ,  les  regrets  de  l'Apôtre, 
Tassuranoe  du  pardon  descendant  de  cette  bouche  sacrée  et  remplis- 
sant de  joie  ce  cœur  si  abattu  ?  Admirons  la  divine  Sagesse  qui  se 
manifeste  à  Pierre  avant  d*apparattre  aux  autres  Apôtres  :  ceux-ci 
croiront  au  témoignage  de  Pierre  ,  et  ce  témoignage  opérera  en  eux 
le  mystère  de  l'unité  qu'il  doit  opérer  dans  l'Eglise  jusqu'au  dernier 
jour  du  monde.  Plus  tard  ,  dans  la  même  journée  ,  Xoti'e  Seigneur  se 
manifesta  encore  aux  Apôtres  et  aux  disciples  d'Emmaùs. 

Soyez  béni  et  glorifié,  Vainqueur  de  la  mort,  qui  en  ce  seul  jour 
avez  daigné  tous  montrer  aux  hommes  jusqu^à  six  fois ,  pour  satis- 
faire votre  amour  et  pour  appuyer  notre  foi  en  votre  divine  résur- 
rection. Sojez  béni  et  glorifié ,  ô  Jésus ,  de  ce  que  vous  daignez  au- 
jourd'hui .  par  l'or^^ane  de  votre  sainte  Eglise  ,  nous  faire  participer, 
après  tant  de  siècles,  aux  joies  si  pures  et  si  enivrantes  ,  que  goûtè- 
rent, à  pareil  jour,  et  Marie ,  votre  Mére  ,  et  Madeleine  avec  ses 
compagnes ,  et  Pierre ,  et  les  disciples  d'Emmaiis  ,  et  les  Apôtres 
rassemblés.  Rien  ici  n*est  elFaeé  ;  tout  est  vivant,  tout  est  renouvelé. 
Vous  êtes  le  même ,  et  notre  Pâque  aigourd*hni  est  encore  la  même 
que  celle  qui  vous  vit  sortir  du  tombeau. 

(La  suite  an  procliaiiinuméru). 
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—  SIS- 
SAINT  BENOIT,  Abbé. 

(suite). 

La  vertu  de  Théroïque  j  eune  homme  ne  resta  pas  longtemps  cachée 
dans  les  mystérieuses  cavernes  de  Subiaoo,  Le  Ciel  voulut  placer  sur 
la  montagne  cette  lumière  bienfaisante  qu'il  destinait  à  éclairer  le 

monde.  Après  trois  années  de  silence,  la  paisible  retraite  fut  décou- 
verte. Aussitôt,  les  chrétiens  des  alentours,  comme  poussés  par  une 
force  surnaturelle,  vinrent  visiter  le  solitaire  ,  et  lui  apporter  quel- 
ques aliments  pour  soutenir  sa  vie ,  d'ailleurs  si  mortifiée.  —  Plus 
tard,  le  saint  et  ses  disciples,  paieront  au  centuple,  par  leurs  travaux 
et  les  merreilles  de  leur  charité,  les  quelques  morceaux  de  pain  gros- 
sier que  lui  offre  en  ce  moment  la  commisération  populaire.  En  at- 
tendant, le  pieux  anachorète  ne  veut  pas  rester  débiteur.  En  échange 
de  la  nourriture  matérielle  qu'il  reçoit,  il  distribue  généreusement  le 
Pain  de  vie.  Il  prêche  la  di\nne  Parole,  l'amour  de  Dieu  et  le 
pardon  des  injures,  avec  un  zèle  et  une  liberté  tout  évangéliques. 
Plusieurs  de  ses  auditeurs,  touchés  de  ses  exemples  non  moins  que 
de  ses  prédications ,  revinrent  sincèrement  à  la  religion  qu'Us  avaient 
ahandonnée  depuis  longtemps.  C'étaient  les  prémices  de  Tœuvre  de 
régénération  à  laquelle  Dieu  le  destinait. 

C*^p<'n(iant  sa  réputation  de  sagesse  et  de  sainteté  se  répandait  de 
plus  Cil  plus  ,  dans  les  environs  :  on  racontait  des  choses  merveii- 
leuseb^  (îu  solitaire  de  Subiaco;  et  le  nombre  des  visiteurs  à  la  .sainte 
caveriiu  augmentait  tous  les  jours.  Plaçons  ici  un  épisode  bien  connu 
de  la  vie  de  notre  glorieux  soEtaire. 

Les  religieux  d*un  monastère  voisin,  ajant  perdu  leur  ahhé»  le 
choisirent  d*une  commune  voix,  pour  les  diriger.  Par  leurs  instances 
pressantes  et  multipliées,  ils  le  d  écidèrent  à  quitter  sa  solitude  pour 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  leur  maison.  Mais  l'heure  de  la 
Providence  n'avait  pas  encore  sonnée.  Comme  nous  l'avons  dit,  en 
commençant  cette  étude,  le  relâchement  du  siècle  avait  atleintjus- 
qu'aux  hommes  du  sanctuaire.  Lés  religieux  dont  il  s'agit  s'étaient 
laissé  gagner  par  l'esprit  du  monde.  Ils  ne  purent  supporter  ses  austé-* 
rités,  ni  les  réformes  sévères  qu*il  essaja  d*introduire  parmi  eux.  Il 
y  eut  des  mécontentements,  de  sourdes  révoltes;  on  alla  même  jusqa*à 
attenter  à  sa  vie.  Un  jour,  une  main  criminelle  mêla  du  poison  au  breu- 
vage qui  lui  était  préparé.  Mais  Dieu  veillait  sur  son  Serviteur.  Le 
Saint,  selon  sa  coutume,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix  sur  la  coupe 
placée  devaiit  lui  ,  elle  se  brisa  iur  ie  champ ,  comme  si  une  pierre 
Tavait  frappée  (1) ,  et  la  tentative  sacrilège  fut  dévoilée.  «  Que  le 
»  Seigneur  vous  pardonne,  mes  frères,  le  mal  que  vous  avez  voulu 

me&îre,  »8e  contenta  de  dire  l'homme  de  Dieu,  et  il  quitta  le  mo- 
nastère pour  rentrer  dans  sa  chère  solitude  et  y  vivre  seul»  avec 
lui-même  ,  sous  les  regards  de  Celui  qui  voit  tout  (2). 

Laconfiaîicc  et  l'admiration  des  peuples  l'y  suivirent.  Chaque  jour 

(1)  Vas  confraaum  est  ac  si  pro  signe  lapidem  dedisset.     S*  Gbwoi. 

(2)  Soins  In  superni  specCstdrb  oeulis  hshiUTit  seeum.  Id. 
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de  nombreux  yisiteors  assiégeaient  les  abords  de  sa  retraite ,  pour 

lui  demander  ses  conseils  et  s'édifier  de  ses  exemples.  Bientôt  des 
disciples  s'attaclicreni  à  lui ,  et  sollicitèrent  la  grâce  de  vivre  sous  sa 
direction.  Kncoro  une  fois  ,  il  sacrifia  son  ç;oût  pour  les  méditations 
solitaires  et  consentit  à  la  demande  qui  lui  était  laite.  Il  sortit  de  sa 
caverne  et  fonda  successivement  et  en  trôs-peu  de  temps,  douze  mo- 
nastères, dans  chacun  desquels  il  plaça  douze  religieux. 

Les  vertus  du  fondateur  passèrent  dans  les  disciples.  La  prière ,  le 
silence ,  les  austérités  des  plus  beaux  temps  de  la  vie  m  )nastique ,  le 
travail  des  mains  furent  remis  en  honneur.  I/Rsprit  de  Dieu  repre- 
nait possession  des  Ordres  religieux  et  par  eux  il  allait  envahir  le 
monde  et  reformer  la  société. 

Bientôt  on  vit  accourir,  pour  se  soumettre  à  ses  lois ,  de  nobles  pa- 
triciens de  Rome ,  qu  j  avaient  tant  besoin  de  se  relever  par  l'énergie 
et  le  sacrifice.  De  hauts  seigneurs,  de  riches  sénateurs,  lui  confièrent 
leurs  fils  pour  qu'il  les  formât  k  la  science  et  à  la  vertu  ;  on  vit  môme 
des  barbares  ,  d  •  rudes  soldats  gotlis  venus  à  la  suite  de  Théodoric , 
letir  puissant  chef,  pour  s'emparer  de  l'Italie,  courber  la  tétc  sous  la 
règle  du  pieux  solitaire.  Aux  vainqueurs  et  aîîx  vaincus,  aux  riches  et 
aux  pauvres  ,  Benoît  enseignait  l'humilité,  Ja  doneour,  la  générosité 
et  surtout  le  travail  utile  et  chrétien.  Après  avoir  relevé  les  courages 
et  assoupli  les  caractères  sous  la  loi  religieuse ,  il  mettait  aux  mains 
de  ses  disciples  la  faux  et  la  cognée,  le  fer  qui  civilise  et  qui  donne 
la  vie ,  au  lieu  du  fer  qui  ravage  et  qui  tue.  C'était  un  spectacle  mer- 
veilleux et  d'une  influence  des  plus  salutaires,  que  de  -^  oir  ces  roLustes 
enfants  des  Goths,  aux  formes  athlétiques,  et  ces  descendants  de  Rome 
patricienne,  aux  mains  délicates,  occupés  à  di 'foncer  le  sol ,  à  extir- 
per les  buissons  et  les  broussailles,  à  faire  jaillir  du  roc  des  fontaines 
d'eaux  vives,  et  n'interrompant  leurs  rudes  labeurs  que  pour  adresser 
au  Ciel  une  prière  fervente ,  et  au  peuple  qui  les  entourait  quelque 
sainte  exhortation. 

Dieu  montrait,  en  outre,  par  des  miracles  que  l'œuvre  du  saint 
Patriarche  était  l'oeuvre  de  sa  Providence.  Rappelons  brièvement 
quelques  traits. 

Un  jour,  le  fils  même  du  seigneur  de  Subiaco,  un  des  jeunes  pa- 
triciens confiés  aux  soins  du  monastère,  se  laissa  choir  dans  un  lac 
oû  il  était  allé  puiser  de  l'eau.  Saint  Benoît  averti  aussitôt  de  l'acci- 
dent, commande  à  l'un  de  ses  disciples,  saint  Maur,  de  courir  promp-' 
tement  retirer  Tcnfant.  Le  religieux  part  sans  hésiter;  et,  confiant 
dans  l'ordre  qu'il  a  reçu,  il  s'avance  sur  les  eaux  qui  s'affermissent 
sous  ses  pieds  comme  une  terre  ferme,  et  retire  l'enfant  de  Tablme 
oû  il  allait  périr. 

Une  autie  fuis  ,  les  religieux  de  l'un  de  ses  monastères,  placé  sur 
les  rochers,  se  plaignaient  à  lui  d'être  obligé  de  descendre,  avec  des 
fatigues  énormes  et  au  péril  de  leur  vie ,  pour  puiser  de  Teau  au  bas 
de  la  montagne  ;  le  Saint  se  mit  en  prière  ;  et  aussitôt ,  on  vit  Jaillir 
du  sommet  même  du  rocher,  une  fontaine  abondante  dont  les  eaux  se 
i-épaudii'cut  ;\  travers  la  plaine  qu'elles  fertilisent.  Ceffe  source 
existe  encore  aujourd'hui  ;  on  peut  la  regarder  comn^e  une  image 
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frappante  des  bienfaits  que  Tinstitut  de  notre  Saint  devaii  répandre 
pendant  des  siècles,  sur  le  monde. 

Dans  une  autre  circonstance  ,  ua  de  ses  religieux,  Goth  de  nation^ 
était  occupé  à  débarrasser  les  bords  d*un  lac  des  broussailles  qui  les 
obstruaient.  Dans  Tardeur  de  son  traraii ,  le  fer  de  la  cognée  se  dé- 
tacha et  tomba  dans  Teau.  Le  novice  après  de  vains  efforts  pour  res- 
saisir son  instrument,  s'assit  tout  triste  ,  sur  le  rivage.  Le  Saint  Tint 
à  passer  par  cet  endroit.  Il  prit  le  manche  des  mains  de  l'ouvrier 
malhabile  ,  et  l'approcha  de  l'eau.  A  l'instant,  on  vit  le  fer  remonter 
à  la  surface  et  venir  de  lui-même  s'adapter  au  manche  de  la  cognée. 
€  Yoilà,  dit  Benoit  en  remettant  au  barbare  son  outil,  travaille 
maintenant,  et  console  toi.  »  JScce ,labora,  et  nolt  contriitari, 

Maijnifiques  paroles  qui  auront  du  retentissements  travers  les  âges. 
C'est  là  le  mot  d'ordre  deTinstitut  de  saint  Benoît,  comme  ce  devrait 
être  la  devise  do  toute  Ame  qui  gémit  ici-bas  :  Travaille  et  co7ïsole-toi  ' 
Rien  n'est  propre  en  effet,  à  calmer  If^a  dotilefirs  les  plus  intimes  de 
l'âme,  à  faire  accepter  généreusement  les  pius  pénibles  sacrifices 
comme  le  iravail ,  le  travail  utile  et  chrétien.  A  toute  âme  (jui  soulfre, 
&tout  cœur  qui  saigne,  je  répéterais  volontiers  :  Travaille  ;  fai9 
t œuvre  de  Dieu;  Vceuvre  de  la  charité  et  du  dévoûmetUf  travaille 
des  mains  ou  de  VinteUigence. . .  Oui,  travaille  et  cansole'-toi, — ^C'est 
la  leçon  donnée  par  un  moine ,  il  y  a  quatorze  siècles. 

L'esprit  du  mal  ne  put  supporter  toujours  les  snecôs  éclatants  de 
notre  Saint.  A  la  vue  de  la  révolution  religieuse  qui  s'opérait ,  il 
craignit  de  voir  lui  écliapper  l'empire  du  monde.  Le  pieux  Réforma- 
teur rencontra  donc  des  obstacles  et  des  persécutions.  L'envie, 
la  calomnie  s*attacbôrent  à  ses  pas ,  on  Taccusa  d^ambition ,  d*impni- 
dence,  et  même  de  crimes  odieux.  Les  épreuves  les  plus  douloureuses 
comme  les  plus  délicates  ne  lui  furent  pas  ménagées.  Aussi  longtemps 
qu'il  se  vit  seul  en  butte  aux  traits  de  l'ennemi  de  tout  bien  ,  fort  de 
son  innocence  et  confiant  en  Dieu ,  il  méprisa  les  attaques.  Mais  un 
jour,  s'étant  aperçu  que  la  haine  de  ses  persécuteurs  ,  pour  le  blesser 
plus  sûrement  au  cœur,  s'efforçait  de  corrompre  la  vertu  de  ses  disci- 
ples ,  il  crut  que  Dieu  lui  demandait  de  désarmer,  par  sa  retraite  »  la 
malice  de  ses  ennemis.  Il  se  décida  donc  à  quitter  sa  solitude,  ses 
chères  montagnes  de  Subiaco  qni  avaient  été ,  pendant  trente-cinq 
ans  ,  les  témoins  de  ses  travaux,  de  ses  mortifications  et  de  sa  prière. 
Ce  fut  un  sacrifice  pénible  :  mais  Benoît  s'était  accoutumé  à  se 
vaincre  en  tout,  quand  il  s'agissait  de  la  gloire  de  Dieu  ou  du  salut 
des  Ames. 

Il  abandonna  donc  Subiaco,  et  se  dirigea  vers  les  terres  méridionales, 
suivi  de  quelques  disciples.  A  cinquante  milles  environ  de  son  an- 
cienne résidence,  il  trouva  un  site  qui  lui  sembla  disposé  par  la  Pro- 
vidence même ,  pour  j  établir  sa  communauté.  C'étaient  des  hauteurs 

abruptes  et  pittoresques,  sur  les  confins  de  la  Campanîe  et  du  Sam- 
ninm  ,  dans  cette  Terre  de  labour,  dont  le  nom  semblait  convenir 
»  naturellement  au  sol  destiné  à  être  le  berceau  des  hommes  les  plus 
»  laborieux  que  le  monde  ait  connus  (1).  »  Parmi  ces  montagnes,  il 

(1)  NonAimnT,  l$9  Moîntê  ^OeeiêiM, 
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en  distingua  une  en  particulier  dont  la  cime  «  vaste  et  arrondie  »  lui 
parut  propre  ft  servir  d'assise  à  son  monastère.  Â  la  base  et  dans  la 
plaine  environnante  on  trouvait  encore  des  ruines  romaines  »  et  les 
restes  d'un  amphitliéâtre  :  c'était  l'emplacement  de  l'antique  Cassi- 

num ,  dont  le  nom  déjà  presque  oublié  du  temps  de  Benoît,  devait 
revivre  et  recevoir  un  si  vif  éclat  de  ses  disciples,  les  religieux  du 
Mont-Cassin.  C'est  en  cet  endroit,  sur  cette  cime  prédestinée,  au 
milieu  d'une  nature  grandiose ,  que  les  fugitifs  s'établirent.  C'est  de 
là  désormais  que  va  partir  le.  mouvement  salutaire  destiné  à  purifier 
la  société;  c*est  de  là  que  sortiront  pendant  des  siècles,  1'  <  )uvriera 
de  la  parole  et  de  la  science,  les  défenseurs  de  l'Ëglîse  et  les  institu* 
teurs  des  peuples. 

Benoit  et  ses  disciples  se  mirent  à  l'œuvre  aussitôt.  Un  temple 
païen,  dédié  à  Apollon,  s'élevait  sur  la  hauteur:  ils  le  jetèrent  bas  et 
construisirent  à  sa  place  deux  oratoires  :  l  uu  à  saint  Jeau-Baptiste  , 
«  le  premier  solitaire  de  la  vie  nouvelle  ;  »  Tautre  h  saint  Martin ,  le 
moine-évéque  dont  la  renommée  et  les  vertus  avaient  pénétré  jusqu*en 
Italie.  C'étaient  les  ténèbres  qui  s'évanouissaient  devant  la  lumière , 
la  superstition  devant  la  foi,  le  démon  en  un  mot,  qui  se  retirait  de- 
vant Jésus-Christ.  Après  cette  première  victoire  remportée  sur  l'enfer, 
les  disciples  de  l'Evangile  s'ai)[)li4uôrent  ;\  d.^raciiier  les  dei-niers  ves- 
tiges du  paganisme  dans  les  populations  circonvoisines;  puis  ils 
cultivèrent  avec  ardeur,  comme  à  Subiaco,  les  flancs  jusqu'alors  sté- 
riles de  la  montagne.  Bientôt  tout  prit  un  autre  aspect.  Eîn  quelques 
années  on  vit  de  riclies  moissons  couvrir  Tarîde  rocher  (1);  les  esprits 
et  les  mœurs  changèrent  comme  le  sol,  dans  les  alentours  ;  une  vie 
nouvelle  pénétra  partout.  Ce  fut  une  transformation  générale. 

Un  moiue  encore  avait  passé  par  là. 

(la  suiie  procbaiDemeni). 

I  mmm  I 

NOUVELLES  RELIGIEUSES.  -  FAITS  DIVERS. 

ROME  5svrilIS68. 

Le  Saint-Pdre  continue  à  jouir  de  la  meilleure  et  de  la  plus  floris- 
sante santé.  Les  nombreux  étrangers  qui  assistaient ,  le  29  du  mois 

écoulé  ,  h  la  messe  de  la  chapelle  sixtine  ont  pu  s'en  convaincre  de 
leurs  propres  veux.  Sa  Sainteté  a  tenu,  ce  jour-là  même ,  chapelle 
papale ,  et ,  du  liaut  de  son  trône ,  entouré  des  évêques  et  des  prélats 
de  la  cour  poutiticale ,  elle  a  pris  part  à  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  à 
l'occasion  du  dimanche  de  la  Passion. 

Les  étrangers  nous  arrivent  en  foule  et  les  hôtels  de  la  viUe  ne 
peuvent  plus  les  contenir.  Ce  sera  un  véritable  bienfait  pour  les  ha- 
bitants, dont  l'industrie  a  eu  beaucoup  à  souffrir  cet  hiver.  Tout  se 
prépare,  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  ,  pour  la  belle  et  touchante 
procession  des  palmes  .  ainsi  rpie  pniiî'  les  nombreuses  cérémonies  de 
fa  Semame-Sainie  et  des  létes  pascales.  Le  mouvement  catholique 


(I)  Mirsotor  seopula  fruges  et  non  ans  poma. .  . 
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qui  portera  on  nombre  considérable  de  fidèles  de  tous  les  pays  vers 
Rome,  sera,  cette  année  encore,  glorieux  et  imposant.  On  attend , 
d'ici  à  pou  de  jours^ ,  diverses  caravanes  de  pôlerins  de  France,  de 

Beliriquc  et  <:rAllemag"iie. 

Ces  milliers  de  témoins,  en  parcourant  nos  rues,  on  visitant  nos 
monumentH,  pourront  se  convaincre,  par  eux-mêmes,  de  la  tranquil- 
lité dont  jouissent  les  populations  romaines,  de  leur  peu  de  penchant 
pour  les  idées  révolutionnaires ,  et  de  leur  profond  attachement  2t 
leur  Souverain  légitime.  Cette  conservation  des  sujets  pontificaux 
malg^'é  les  excitations  incessantes  et  les  séductions  de  tout  genre 
dont  ils  sont  robjet ,  est  assurément  un  fait  bien  remarquable  ,  au 
milieu  de  l'ébranlement  moral  et  de  la  défaillance  à  peu  près  générale 
de  tous  les  autres  pays. 

—  On  dit  le  Saint-Père  iirofoudément  touché  du  zôlc  et  de  la  piété 
des  catholiques  de  France.  Il  applaudit  à  ce  merveilleux  enthousiasme 
de  l'esprit  chrétien  et  y  trouve  les  consolations  dont  à  besoin  sa  ^jrande 
Ame  si  tourmentée  à  la  vue  des  maux  et  des  ruines  que  la  révolution 
triomphante  accumule  sur  tous  les  points  du  globe. 

'  —  Depuis  quelques  jours  les  troupes  pontificales  sont  en  marche 
de  tous  les  cétés ,  afin  de  remplacer  les  garnisons  dans  les  provinces 
et  do  leur  permettre  de  séjourner,  à  leur  tour,  k  Rome.  La  saison  est 

trés-favorable  pour  la  marche  et  les  fatigues  qui  accompagnent  tou- 
jours un  changement  de  crarnison.  Le  recrutement  des  corps  a  été 
suspendu:  pour  le  moment,  néanmoins,  il  y  a  toujours  quelques 
enrôlements  particuliers.  On  ne  saurait  refuser  le  dévoûment  et  les 
services  de  ceux  des  volontaires  qui  font  le  voyage  de  Rome  et  solli- 
citent avec  instance  Thonneur  de  consacrer  leurs  bras  à  la  défense  de 
la  Papauté. 

Les  braves  Canadiens  ont  tous  revêtu  le  costume  de  zouaves  en  se 

livrant  avec  ardeur  au  maniement  des  armes,  et ,  avant  peu  ,  leur 
instruction  militaire  sera  assez  avancée  pour  leur  permettre  d'être 
vergés  on  répartis  dans  les  différentes  compagnies  du  corps.  Dernière- 
ment ,  ils  ont  reçu  un  doux  souvenir  de  leur  passage  à  Lyon  que  leur 
ont  envoyé  des  dames  de  Lyon ,  à  la  téte  desquelles  se  trouvent 
M*^  la  marquise  de  Lariuenille  et  M"*  de  Portes.  C*est  une  superbe 
médaille  en  or,  du  plus  p  md  module  ,  portant,  en  relief,  sur  une  de 
ses  faces,  Timage  de  Notre-Dame  de  Fourvières  avec  ces  mots  : 
Notre-Dame  de  Fourvières ,  prntégpz-les  !  Sur  l'autre  on  a  gravé 
ces  paroles  :  Aux  volontaire^-  Co rinrUcts ,  zouaves  Xiontificaux , 
souvenir  de  leur  i^assage  ,0  mars  iôO'V.  Kiilîn  ,  sur  le  pourtour  de 
la  médaille ,  on  lit  la  belle  devise  que  ces  pieux  enfants  du  Canada 
ont  faite ,  la  leur  :  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin, 
"  Ce  témoignage  de  sympathie  de  la  ville  de  Lyon  a  vivement  touché 
les  volontaires  Canadiens.  Ils  conserveront  précieusement  cette  mé- 
daille comme  un  titre  d'iionnour  et  un  tendre  souvenir  do  cette  France 
(|u'ils  aiment  (ant  et  qu'ils  regarderont  toiyours  comme  le  berceau  de 
leurs  ancêtres. 

M.  le  chanoine  Druon,  secrétaire j^articulier  de  M^*^  rarchevé- 
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ane  de  Bourges,  Tient  d'arrÎTer  à  Rome  afin  de  reelierolier  dans 
remplacement  dn  combat  de  Monte-Libreiti  le  eorps  du  lieutenant  de 
sonaves  Arthur  Guillemin,  lequel  corps  sera  transporté  à  Aire.  Reçu 
avec  la  plus  aimable  courtoisie  par  S.  Em.  le  cardinal  Antonelli,  il 
a  obtenu  aussitôt  l'autorisation  d'entreprendre  des  recherches.  M.  le 
générai  Kaiizler  a  même  été  invité  à  lui  venir  en  aide  par  tous  les 
moyens  dont  i  auiurité  supérieure  dispose.  li  a'agit  de  reconnaître  le 
lieutenant,  jeté  dans  une  fosse  oommane  avee  ses  compagnons  et  les 
nombreux  garibaldiens  tués  dans  cette  lutte  inégale  derhéroîsme 
catholique  contre  Timpiété  sacrilège. 

Celui  qui  rédige  la  présente  lettre ,  —  qu'on  \m  pardonne  de 
•parler  ici  de  lui-même ,  —  et  qui  fut  ami  d'Arthur,  accompagnera  le 
pieux  chanoine  dans  son  excursion  à  Monte-Libretti  et  en  rendra 
compte  aux  Semaines  religiemes  (1). 

— Samedi  dernier,  huit  Trappistes  ,  venant  de  France  ,  sont  arrivés 
à  Rome ,  sous  la  conduite  du  P.  prieur  Vincent,  de  la  grande  Trappe 
de  Mortagne.  Ces  bons  religieux  ont  été  s'installer,  dans  la  journée 
de  lundi,  au  couvent  des  lïois-Fontaines  que  le  Souverain-Pontife 
leur  a  grâcîeusement  concédé  v  il  y  quelques  semaines.  Dés  le  len« 
demain ,  ils  se  sont  mis  an  travail  et  ont  commencé  &  assainir  et  à 
approprier  le  monastère  à  sa  nouvelle  destination.  Vu  les  mauvaises 
conditions  li  vgiéniques  dans  lesquelles  se  trouvent  les  bâtiments  ,  il 
sera  besoin  de  grands  efforts  et  de  dépenses  notables  pour  arriver  & 
un  état  de  choses  satisfaisant.  ^ 

Les  Trappistes  ne  reculent  pas ,  comme  on  le  sait ,  devant  les  ôili- 
gues  et  les  difficultés;  et,  avec  la  persévérance  etThabileté  qu'on 
leur  connaît,  ils  parviendront ,  en  quelques  mois ,  à  surmonter  tous 
les  obstacles.  Le  P.  Vincent  a  amené  avec  lui  des  Frères  s'entendant 
parfaitement  k  îa  maçonnerie ,  à  la  menuiserie  et  à  la  serrurerie ,  et 
qui  pourront  exécuter  eux-mêmes  ou  faire  faire  ,  sous  leurs  ordres  , 
tous  les  travaux  dont  il  sera  besoin.  Lorsque  le  couvent  sera  restauré 
et  devenu  habitable  sans  trop  de  dangers  pour  la  santé ,  d'autres  rc"» 
ligieux  seront  appelés  de  France  afin  de  prêter  leur  précieux  concours 
à  une  œuvre  qui  est  vue  avec  grand  plaisir  d'un  grand  nombre  ,  et 
qui  est  appelée  faire  faire  un  grand  pas  à  l'importante  question  du 
défrichement  et  de  la  culture  régulière  de  la  campagne  romaine. 

Depuis  que  l'on  sait  la  prise  de  possession  du  eonvent  des  Troîs- 
Fontaines  hors  l.  s  murs  par  les  Trappistes  ,  la  foule  des  visiteurs  est 
des  plus  considérables,  et  des  personnes  distinguées  de  tout  rang  et 
de  tous  les  pays  vont  les  féliciter,  les  encourager  dans  leur  rude , 
mais  noble  entreprise ,  en  &isant  les  voeux  les  plus  sincères  pour 
leur  complète  réussite. 

P.  S.  ^  Le  Moniteur  annonce  en  téte  de  son  bulletin ,  que  le' 


(t)  Nous  apprenons  de  noire  côté  que  Ifs  nombreux  nmis  de  cH  excellent  jeune 
homme ,  qui  fut  un  modèle  de  toutes  les  vertus,  que  Pou  appelait  l'ange  gardien 
de  sa  compagnie ,  (^ui  se  distiognail  autant  par  rhuoiililé  que  par  le  courage ,  se 
proposent  d'élèwr  à  sa  mémoire,  $i  on  retrouve  se»  précieui;  reçte^ ,  v^im* 
ment  dignè  ée  lof. 
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liimanche  des  Rameaux ,  le  Saint-Père  a  oflicié  poinificalemeiit  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Après  la  bénédiction  des  palmes , 
le  Sottveram-Pontife  en  a  &it  la  dicrtribuUoii  ans  Cardinaux  et  aux 
Membres  du  Corps  diplomatique  présents  It  cette  cérémonie. 

CAMBRAI. 

ŒUVRE  DKS  ZOUÂYES. 

m. 

Le  Catean.  ~  M.  Delhajr ,  receyenr  municipal ,  pour  Tentretien 
de  son  zouave  en  1868.  —  500  fr. 

127. 

Une  mère  de  famille  ,  de  Lille ,  en  son  nom  et  au  nom  de  808  en-* 
fiErnts ,  500  fr.,  pour  l'entretien  d'un  zouave  en  1868. 

128. 

Une  famille  de  la  paroisse  Saint-Etienne,  a  remis  à  M.  le  Doyen 
un  titre  de  500  fr.,  pour  l'entretien  d'un  zouave  et  comme  preuve 
d*attacliement  au  Souverain-Pontife,  le  glorieux  Pie  IX. 

129. 

Un  anonyme  de  Ronbaix»  pourjofi  zouave  pontifical  en  1868, 800  fr* 


Offrandes  à  Pie  IX. 
M.  de  R.,  en  Thonneur  de  saint  Joseph,  pour  une  gcèce  obtenue,  10  fr. 
Une  mère  de  famille,  pour  obieoir  une  grâce  particulière  pour  elle  el  ses  eo- 
fimbi»  t8  fr.— H.  Helhay,  rèœteiir  nonidpal  as  Caleaii,  160  fr.  à  litres  d*OBufê 
du  Piqua;  Il  sollicite  do  Souverain-Ponlife  une  bénédiction  qui  loi  solt  nii 
gage  d*iiiie  bonne  mort.  —  Eoubaix  :  Produit  d*iia  pari  «  t5  fr. 

—  M.  1  abbé  Victor  Quentin  ,  ancien  vicaire  d  listaires ,  est  nommé 
vicaire  do  Notre-Dame  de  Consolation ,  &  Lille. 

LILLE.  —  Chapeiie  des  Carmélites.  —  Samedi  18  Avril,  à  oeuf  beores  du 
vatio,  cérémonie  de  prise  d'habit.  Sermon  par  N.  l'abbé  Groubét  missioenaire 
aposloUqiie. 

»  L'église  de  la  einnmnne  de  Vendeville ,  prés  Lille,  vient  d'être 
érigée  en  succursale.  Cette  église  a  pour  patron  saint  Enbert,  apétre 
de  Lille* 

RoNCQ.  —  Lundi  prochain ,  &  trois  heures  après  midi»  M.  le  Do  jeu 
de  Notre-Dame ,  de  Tourcoing ,  placera  la  première  pierre  deTégUse 
paroissiale  de  Roncq. 

AVBSNES.  —  Cinq  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Sainte-ThérÔse  » 
d*Avesnes,  viennent  d'obtenir  le  brevet  complet  II  la  dernière  session 

des  examens.  aaseatea 

ŒUVRE  DES  PAUVRES  ARABES. 

Nous  avons  envoyé ,  il  y  a  quelques  semaiues ,  à  Mgr  l'Arche- 
tôque  d* Alger,  les  offrandes  qUe  nos  lecteurs  nous  ont  remises  pour 
lès  pauvres  orphelins  arabés.  Le  Prél4t  vient  de  nous  honorer  de  la' 
lettre  suivante  : 
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€  Alger,  SI  mars  18C8. 

»  Mon'îîcur, 

»  Je  reçois»  avec  une  vive  recoonaissauce,  l'offraode  de  votre  cbarilé  et  de 
celle  de  tos  ^km  leciears,  pour  mes  pauvres  Arabes  et,  en  partlentler,  poiir 
mes  pauvres  orpbeliiis. 

f  Leur  nombre  nugmenle  cîiaqnp  jo!ir  et  ce  flot  qui  monte  sans  (  fs^e  ne  pa- 
rait pas  près  de  s'arrêter.  Les  deruiers  (|ui  nous  sont  arrivés  paraissent  encore 
plua  aflaiblis  et  plus  malades  que  leurs  devanciers  ;  c'est  que  à  mesure  que  Doue 
avançons  et  Josqu'è  la  moisson  proebaine,  la  misère  et  les  privations  angmenlenl. 
Ces  pauvres  petits  êtres  sont  si  exténués,  pour  la  plupart,  qu'un  grand  nombre 
meurt  au  bout  de  quelques  jours.  Ce  sont  des  anges  pour  le  ciel. 

»  I*(os  bonnes  Sœurs  les  soignent  de  leur  mieux  »  et  ces  pauvres  eut'anis,  aux- 
quels jamais  personne  n*avaii  souri,  se  montrent  d'une  recounaissaDee  touebante 
pour  tous  les  soins  qu'on  a  pour  eux.  Ils  appellent  les  Sœurs  :  Maman;  ils  bai- 
sent leurs  mains  et  leurs  babits,  et,  jusqu'à  la  mort,  ils  sourient  et  ite  remer- 
cient encore. 

»  Lorsque  je  vais  visiter  la  salie  des  malades  toujours  malbeureusement  trop 
remplie,  dès  que  je  parais  à  la  porte,  les  petits  malades  crient  :  Papa!  Papal  et 

tons  me  tiMulonl  leurs  peliies  mnins  nmai},'rifs.  n>*approche  de  chacun,  et 
tous  se  soulèvent ,  même  les  plus  malades,  sur  leurs  lits,  pour  me  dire  bonjour 
et  m'embrasser  la  main.  J'ai  beau  le  défendre,  il  faut  les  laisser  faire,  et  quel- 
quefois, un  moment  après,  ils  sont  morts. 

j  (îrâces  à  Dieu ,  le  très-grand  nombre  survit  encore ,  pour  nous  donner,  j'en 
ai  la  coiifiaiice  ,  un  avenir  meitieur  :  il  nous  en  reslc  pr»\s  d'un  millier.  Mais  je 
suis  préoccupé,  cepeudant,  de  répideuiie  du  t^plius  qui  s'est  déclarée  sur  plu- 
sieurs  points  de  TAlgérie,  et  dont  divers  cas  ont  été  observés  à  Alger^.L*agglO' 
mération  de  Ions  ces  pauvres  enfants  pourrait  développer  celle  affreuse  maladie, 
si  les  plus  grandes  précautions  n'elaienl  pas  prises.  Aussi ,  malgré  noire  pau- 
vreté,  les  habdions-nous  luus  à  neuf,  aussitôt  après  leur  arrivée  ,  et  les  cban- 
geons*noos  irès^ouvetil,  aflo  de  maiiiteinr  une  propreté  ligoureuse,  ù  laquelle, 
béias!  ils  sont  bien  peu  babilnés.  C'est  une  charge  énorme  pour  nous;  et  si  les 
bons  chrétiens  de  voire  diocèse ,  qui  renferme  tant  de  riches  fabriques,  pouvaient 
nous  aider  un  peu,  eu  uous envoyant  pour  babiller  nos  pauvres  enfants  d'adop- 
tion ,  des  étoffes  communes ,  ils  me  nmdraient  un  grand  service  que  IHeu ,  je  n'en 
deuie  pas  ,  récompenserait  au  centuple. 

»  Je  confie  cette  pensée  à  voire  cœur  et  je  suis,  Monsieur,  avec  les  seutimenta 
les  plus  dévoués.  C,  Archevêque  d'Alger.  » 

La  misôrp,  commo  on  le  voit,  est  toujours  grande,  et  l'élan  de  la 
charité  catliolii|iie  et  trançaiso  iio  duit  pas  encore  s'urrètor.  Nous 
prions  surtout  nos  lecteurs  dos  villes  induslrieilcs  de  remarquer 
rappel  q^ui  termine  la  lettre  de  Mgr  l'Arche véque.  Nous' l'avions 
devancé  déjà  en  envoyant ,  &  Tadresse  des  pauvres  orphelins  ,  plu- 
sieurs caisses  d*étoffes  et  même  des  vêtements  tout  confectionnés. 
Nous  serons  heureux  de  servir  encore  d'intermédiaires  pour  cette 
lionne  œuvre. 


—  Mgr  l'Archevêque  de  Cambrai  a  déjà  fait  parvenir  à  M.  l'abbé 
Soubirane ,  pour  les  besoins  de  Y  Algérie  ^  une  somme  de  34,000  fr. 

On  peut  espérer  qu^une  somme  à  peu  près  équivalente ,  provenant 
encore  des  divers  cantons  du  diocèse,  ne  tardera  pas  à  être  envoyée 

an  secrétariat  de  rarchevêclié  ,  pour  être  transinise  immédiatement 
aux  Prélats  de  l'Algérie ,  par  l'intermédiaire  de  M,  le  Directeur  de 
l'Œuvre  des  Ecoles  d'Orient» 
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MmeD.  D.»  de  Seclio,  200  fr.  —  Lne  famille  de  Sainl-ElienDe ♦  10  fr.  —  Une' 
anonyme  de  Berlaimont,  10  fr. —  Plusieurs  personnes  de  Fromeltes,  6  fr.  90  c. 
—  Voe  anonyme  d'Esqttennes,  10  fr.  —  Bl.  le  Curé  d'Estiaelbecq  elses  parois^ 

siens ,  80  fr.  —  Uu  anonyme  d'Aubcrs,  t  fr.  60  c.  —  Ûne  aervaote,  S  fr. 

Les  enfants  des  SoMirs  de  Frelinj^hicn ,  9  Tr.  30  c. 

ÎA.  L.  L.,  fabi  lcaiil  a  ilaliuui,  uul  cuii|ie  de  iode  bteue. 

—  Nous  ref^ovons  de  M.  rAumOnier  de  rHôpital-Général  de  Cam- 
brai ,  la  communication  suivante  : 

c  les  pensioiiDaires  de  l'HOpiial-Général  viennent  de  me  fisire  remettre,  par 
Tentremise  de  leur  vénérable  Supéiieure,  la  somme  de  95  fr.,  destiuée  au  sou- 
lagement des  pauvres  arabes. —  A  la  quèie  de  Noël,  pour  !p  Donior  de  Saint- 
Pierre,  ils  m'ont  remis  115  fr.  îiO  c  —  Uu  moisa|»rès,  les  orpbelmes  de  l'éta- 
blissement organifièfeiit  une  petite  loterie  en  frveur  du  Sainl-Père ,  qui  a  rapporté. 
80  fin.  • 

Nos  lecteurs  seront  cei'taînement  touchés,  comme  nous,  de. ces 
exemples  d'abnégation  et  de  générosité. 

Le  Pape  bénissant  le  monde  le  jour  de  Pâques» 

QqI  D*a  désiré  voir,  ao  motus  une  fois  dans  sa  vie,  ce  beanjour  de  Pâques,  h 
Rome?  Quel  cœur  catholique  n*a  secrètement  ambitionné  ce  bonbeur?  Il  fi»ut  con- 
venir que  pour  quiconque  a  des  sentiments  élevés  et  une  Ame  lants(rft  peu  sensible 
anx  grandes  choses,  c'est  bien  un  véritable  bonbeur. 

Comme  la  Joie,  dès  le  matin,  éclate  sur  tons  les  visages!  Vous  diriea  déjà,  en 
circnUiil  dans  les  rues  et  en  traversant  les  places  publiciues,  que  la  résurrection 
générale  commeure .  el  que  ces  fronts  joyeux  sont  à  moitié  iransflgurés.  Vous 
enleiid»  /  salui  clirciieii  :  buona  Pasqual  rouler  avec  les  coups  de  canon  du 
cbâieauSaïul-Âuge,  dauà  tous  les  éclios  de  la  ville.  Les  cloches  cbanlent  dans 
les  airs. 

Tous  les  mouvements  divers  de  la  cité  convergent  dès  l'aurore  vers  un  même 
point:  carrosses  dorés,  voitures  de  place,  cavaliers  élégants,  modestes  piétons, 
foule  illustre  ou  obscure,  tout  suit  l'impulsion  commune,  loui  va  coumie  une  uier 
qui  roule,  au  lieu  qui  sera  toujours  le  plus  célèbre  du  monde,  an  tombeau  de 
saint  Pierre. 

Si  vous  considérez  la  sc^ne  qui  s*ouvre  devant  vous,  quel  éblouissement  pour 
vos  yeux!  Cette  basilique,  l:i  plus  vaste  el  la  [tUis  sainte  du  globe,  ce  portique  de 
Uois  cents  colonnes,  ces  cent  cinquante  statues  de  marbre,  cet  obélisque  qui  porte 
dans  les  airs  une  parcelle  de  la  croix  du  Sauveur,  ces  admirables  funtaines  toa* 
jours  jaillissantes  ,  ce  Vatican  ttanquille  ,  u*où  pari  la  vérité  qui  éclaire  le  monde, 
toute ee!i('[^l(»!reautourd'uu  tombeau,  (luel  spectacle!  quelle  étourdissante  vision! 

Regarder  uiainienaul  les  speciaieui^  Devant  ce  grand  cercle  de  deux  è  trois 
mille  calècli^s  qui  ferme  au  loin  la  scène,  sUiionneni  (es  gardes  suisses,  les  gardes 
nobles,  les  troupes  romaines.  Puis ,  dans  cette  multitude  immense  et  recueillie  , 
à  traversées  ceiil  mille  hommes,  debout  et  découverts,  di>(-ei'iiez  ces  prélats,  ces 
évéques,  de  tous  les  ntes  et  de  toutes  les  lauj^ucs,  ces  princes ,  ces  grands  sei- 
gneurs, ces  ministres,  ces  ambassadeurs  de  toutes  les  Cimrs  du  monde,  ces  rois, 
ces  savants  ,  ces  poètes,  ces  artistes,  ces  orateurs,  ces  hommes  de  guerre  et  ces 
hommes  d'£tat,  toutes  ces  célébrités  du  siècle,  quelle  assemblée  !  £videnuiient, 
c'est  le  rcudez-vous  le  plus  brillaul  du  globe 

Quel  est  l'bomme  assez  graud  sur  terre  pour  présider  celle  réunion? lïe  le  de« 
mandez  pas."  Vous  allez  le  voir  dana  un  instant  Vous  serez  surpris  et  charmé  de 
r-aisance,  do  l:i  L^'ice  facile  fivec  lesquelles  cet  homme,  qui  n'anmit  pas  assez 
de  force  militaire  pour  conquérir  six  pouces  de  terre  sur  ses  voisins,  va  se  poser 
traoqudlemenl  au-dessus  de  tous  ses  fronts  illustres,  el  les  courber  sous  sa  main» 
Son  bras  va  s'étendre  du  ham  de  cet  édifice  sur  le  monde  entier,  et  aucun  esprit 
raisonnable  ne  conlr^ira  l'aoleiité  douce  et  toute  puissantedece  geste  incompa* 
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rtble.  Yojez  donc  :  tous  les  regards  sont  fixés  vers  la  loggia;  un  cri  8*écba|»pe 
de  tomes  les  poilriMS  :  Beeo  t  Eéèôt  (le  vollî,  le  voilà!)  INiis,  toat  s'apsbe  Je 

respect  enveloppe  celle  mullîtudn  immense  :  on  atlen  l  dans  on  profond  silence. 
Yoîlà  Pie  IX ,!  voilà  le  Pape  au  sommet  de  Saint-Pierre!  Je  ne  sais  quelle  émoLion 
TOUS  gagne;  mais,  ce  qui  est  sûr,  c'est  qne  l'édiûce  colossal,  vaste  montagne  de 
■lariwe;  femble  jyeoler  leuUà-coup ,  s'ellMerà  tons  lesyeax,  et  laisser  le  Pape 
seul  au  milieu  des  airs,  entre  la  terre  et  le  ciel.  Et  comme  cette  apparition  su-' 
blime  semble  à  elle  seule  remplir  et  illuminer  Tesspace,  une  pensée  unique  remplit 
également  et  éblouit  à  la  fois  tous  les  espriu  :  le  Papel  li  laui  avoir  été  sous  le 
eonp  de  cètte  iropressioD ,  pour  se  frire  noe  idée  -  <le  sa  profoodear  et  de  sa  ne-; 
glque  intensité. 

On  h*èntend  pas  un  souffle.  Cette  multitude  est  comme  frappée  de  la  foudre.  Le 
Pape,  dans  sa  haute  loge,  la  tiare  en  lAte,  assis  sur  l'avant-scène,  commence, 
d'une  voix  vibrante  et  métallique,  les  prières  qui  précèdent  la  bénédiction.  Puis, 
se  levant  sirec  majeiié  et  ooTrtnt  ses  deux  bras  sur  la  ville  et  le  monde.  Il  chante 

lentement,  mais  d'un  ion  plus  plus  puissant,  et  qui  retentit  jusqu'aux  horcîïi  du 
Tilire,  la  grande  bénédiction.  Chaque  syllabe  résonne  et  vibre  dans  l'air.  L/emo- 
tiou  emplit  les  âmes,  les  tètes  s'inclinent,  les  genoux  fléchissent,  les  yeux  se 
rempibseni  de  lararas,  et  c'est  avee  une  explosion  de  tendresse  qoe'  cent-  mille' 
voix,  longtemps  comprimées  par  le  respect ,  laissent  éclaier  à  la  On  yàmen  de 
satisfaction  et  de  béatitude,  l  es  clocbes  de  la  ville  répondent  par  leurs  soudaines 
Tolées  à  cette  ivresse  publique,  le»  clairons  sonnent^  les  tambours  battent  aux 
champs ,  les  canons  tonnent,  et  vous  diriez  qne  l'iinlvers  entier  s'enseot  et  tres- 
saille sous  cette  parole  auguste  qui  vient  de  le  bénir.  Un  peintre  proiestani,  qui 
avait  fait  un  long  séjour  à  Rome,  disait  dan^;  le  sirrle  dernier,  qu'il  n'avait  jamais 
vu  le  Pape  pontifier  sans  devenir  catholique.  Qu'aurait-il  dit,  s'il  avait  vu  ofUcier 
Pie  iX,  et  s'il  avait  pu  recevoir  de  ses  maios  celle  solennelle  bénédiction  du  jour 
de  PftqneiiY  Pie  11,  aanlessiis  dhw  orages  de  ce  temps,  bénissant  ce  siècle 
troublé  et  couvrant  pvUiqiieDieDtdê  son  nmonr  (le  Pere  ,  l'ingratitude  et  la  haine 
de  ses  enfants.  (Semaine  religieuse  d'Angoulême J. 

—  Nous  avons  annoneé  dans  notre  dernier  numéro  qu'une  chapelle  caibnlique 
a  pu  s'élever  ians  obstacles ,  à  Téhéran  dans  la  Perse.  Ainsi  la  Vérité  a  pu  pé- 
■élrer  an  sein  de  rislamisme,  dans  des  contrées  oli  l'èrreor  régnait  en  souve- 
raine. A  quel  prfat  ont  été  achetés  ces  résultats  Y  C'est  ce  que  nous  ne  compren- 
drons jamais  :i<^^f7..  En  altendan! ,  Téli citons-nous  de  voir  une  églîsc  I;i  nù  la 
mosquée  avaii  seule  droit  de  cité,  et  bénissons  Dieu  dont  la  Parole  va  visiter  peu 
à  peu  toutes  les  nations.  . 

Le  MùTMh  die  m  mot  de  RoyeM«oklard  adressé  &  an  médecin  qui  énonçait 
des  idées  de  matérialisme:  «  Prenez  garde  de  n'être  qu'un  vétérinaire!  a 

Le  mot  est  juste.  Dans  la  théorie  de^  posUiloitU* ,  la  Faaifté  de  médecine  est 
une  annexe  à  l'Ecole  d'Alfort.  '* 

'  On  signale  l'arrirée  &  Jérusalem  de  la  caratane  annnetleet  de  Dombrcnx 
pèlerins  venus  isolément  pour  assister  aux  cérémonies  de  la  Semahie^nie  et^ 

la  fête  de  Pâques. 

Les  travaux  de  la  coupole  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  avancent  rapidement, 
les  architectes  pensent  qu'avant  trois  mois  la  coupole  proprement  dite  sçra 
complètement  aebefée. 

—  Le  hudf^et  du  ministère  de  la  justice  et  des  cultes  pour  1869  est  accru  de 
614  o75  tr.  dont  170,130 utreciés  spécialement  à  la  justice,  et  le  reste  aux  cultes. 
Sur  ce  budget  Ugurent  106  nouvelles  succursales  et  vicariats  uou veaux.,  Lq 
rappivt  fidi  remarquer  que ,  malgré  l'accroissement  annuel  des  succursales  /  le 
cbiffre  des  vacances  baisse  notablement,  ce  qui  est  un  Indice  du  progrès  ées  to* 
estions  ecclésiastiques  dans  toute  la  France. 


Sous  ce  titre:  Ids  Alarmes  de  i'Epi&coijat  justifiées  par  les  faits  f  lettre 
à  un  CaréifMl  t  Mgr  TE? èque  d'Orléans  publie  une  nouvelle  brochure  qui  doU 
l^lire  aujourd'hui^ 

ijUe.  ta^.  Béhague  VédiUufS^runt  :  A.  BÉfiAGUE, 


Digitlzed  by  Google 


î"*  Année. 


Samedi  18  Avril  186Ô. 


N.  52. 


LA 


■-  "i 


•      •  'Î 


DU  DIOCÈSE  DE  CAMBRAI 


»  'SX. 


PoUUa  par  nae  Société  d'Eeelésiastigaâft 


1 


'F«takiittottiles  8iiie<Bs  pu  titiraison  de  il  pèiM^ 
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cm  S'ABONNE  : 


A  LILLE, 

rue  do  Pari?,  17. 

^,  A  BOUBAIX, 

QiBft  Buoux,  Imprimeur 4ilNriire9 

Grande-Ruo,  56.. 

A  TOURCOING, 
>  •  Ç^^JthnWy  Imprimeur^LibralM) 
Grande-Place,  S8.  * 

A  DOUAI, 
QiM  Làtoscadi,  Libraire  « 

rae  Saint-Jacques. 

A  YALENCIENNES  » 

'  •ChêzGiifto,  Libraire. 
Grande-Plac*. 


'.rte'.'» 


A  CAMBRAI , 

,   rue  de  I^oyon,  àI,-_ 

A  MAUBEUÔl,  '  —m 
Chez  DiuiOMBi,  Libraire: 

ADONtKftOm» 
Gbes  Lfbri6é| 
;  •  •  '  m  d«BMgMf,  a.  ^ 

dLJffilAlIBI,        .  > 

'  /■  A  ÎAZEftKOiCfGà/^ 

A  BAILLEUL,    *  ' 
Chez  Yictor  fiUT,  Libraire. 


ISùm  pnon<;  instan.ment  MM.  les  Ecclésiastiques  et  toutes  les  personnes  qot 
voudruiii  bleu  uous  Louorer  de  leurs  communications,  de  les  adresser^  franci^f 
M  plue  tard  le  Mercredi  matin,  à  M.  rAbbéCUJUSSB»  rae  dite  ff^Mé^tt;^ 
àUUe.  .  , 


'  SOMMAIRE.  —  Cahadrier  liturgique/-^  Adoràlioh  berpéluèlli.''^  Ài^^^^^^^ 
A  iios  Leçteure  ^  levue  de  l'aoDéè.'        Félc  de  Pâques  (sdiré  et  — ^ 
Nouvelles  rcligieuaés  .  Rome;  Cambrai:  OKuvre d^ Zouaves ;;plib^(|^sj| 
Pie  IX  ;  OEuvrt  !e  la  SalDie-^EeMce ,  etc.»  etc»     La  îmiBit  en  Algérie. 
— ^  Table  des  mi^tières. 
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GALENDRlfiR  UTURQiQnË. 

19  Avril.  — >  br  Dîmaoék*  mfrhê  PA^ei.  —  Ire  classe.  —  Bouble-n^Jeiir. 

«—  Credo.  Préface  de  Pâques.  —  A  Vêpres  ,  mémoire  de  la  fèie  suivante. 

20.  Londi.  —  Saint  Vincent  Ferrier^  confesseur  (de  l'Ordre  de  sainl  Do- 
minique,  mort  en  1119).  —  Double ,  couleur  blanche. 
.  tt.  lUrdi.—  Saint  ÀmêliM,  étêqw  et  docteur  éê  VBgtite  (Gaotorbéry, 
mort  en  1109).  —  Double,  couleur  binnche. —  Credo. 

tl.  Mercreâî. —  Saint  Sotcr  et  saint  Caïus,  papa  et  martyrs  (Rome,  le 
premier  vers  177,1e  second  eu  t'àià). — Seaii-duubie,  couleur  rouge. —  te  oraison 
Coim«4é;  Se  iKHir  r^glffle. 

ti  Jtodi.  —  Mnt  Georges,  martyr  (vers  Tan  808).  —  Semi-double,  cou* 
leur  rouge.  —  Les  oraisons  comme  hier. 

81.  ycpdrcdi.  —  Saint  Fidèle  de  Sigmaringen ,  martyr  (Capucin ,  mar* 
tyriaé  par  les  Calvinistes,  eo  1681).  —  DiHible«  couleur  ronge. 

ÎB.  Samedi.  ^  Saint  Maro,  év«ag4ibte.  —  Double  de  Sine  desse,  couleur 
tonge. — Credo.  Préface  des  Ajinties.  —  Litanies  majeurest  im  procession 
pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  »  el  appeler  sa  bénédiction  sur  les  fruits  de 
la  terre. 


ADORATION  PERPÉTUELLE. 

* 

himmmhê  19  Avril.     —  Douai  (Ditmes  <îe  Flines).  — -  CaUeuières. 
Lvadl  80*  Lesdain.  —  Wandeguiei. 

Mwdi  81.  —  Mastaiog.  —  Halliria. 

Bleroredl  88.  f—  Tonrcoliig  (Commun,  de  N  -D.  des  Anges).— Haretx. 

Jeudi  23.  —  la  Gorgue  (Cliapelle  des  Sœursj.  —  HfUemmei. 

Tendre di  H.  —  Marcq-en-Barœul  (Sainte-UnioD).  —  Jtfarcoiog. 

Samedi  25.  —  Linselles. 

^  Haobourdi^  (Pensionnai).  »^  Douai  (Frères  de  la 
Sainle^UnlOQ).  —  MarlMli. 


Bonaparte,  premier  consul,  disait  à  madame  Gampan  : 

c  Ce  sont  des  mères  que  je  vous  prie  de  m* élever;  elles  seules  formant  les 
hommes  eta:isureul  les  mœurs  d'un  pays,  > 

Or,  commçol  forme-l-on  des  mères ,  si  on  ne  donne  pas  de  bonne  heure  à  la 
Jeune  fllle  les  vertus  chrétleanesY 

SiBBpleréflaadoa.  Pourquoi  les  vérités  de  la  religion  sont-e11<>s  tant  atta- 
quées?—Parce  qu'elles  imposent  des  devoirs  qui  gênent  les  passions  humaines. 

Un  prand  ofnieur  a  dit  :  t  Les  principes  les  plus  évidents  de  la  géométrie 
>  trouvercTicni  des  conlradicteurs ,  s'ils  avaient  pour  conséquence  qu'il  faut  être 
s  chaste ,  se  confesser  et  restituer  le  bien  mal  actiuis.  » 


AVIS. 

Nous  prions  do  nouveau  lea  personnes  qui  seraient  en  retard  pour 
le  paiement  de  leur  abonnoment  de  vouloir  bien  nous  en  adresser  le 
liaontant  aussitôt  que  possible. 

Pour  nous  éviter  des  frais  et  des  désagréments ,  nous  sup- 
plions nos  Abonnes  qui  ne  seraienl  plus  disposés  à  nous 
continuer  leurs  sympathies  «  de  refuser  le  premier  numéro  de 
la  troisième  annéei 
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A  NOS  LECTEURS. 
Revue  de  Tannée. 

Diea  nous  réservait  »  pour  ouTrîr  la  troisième  année  de  la  Semainè 
religieuse ,  une  vive  satisfaetion ,  que  nous  regardons  en  môme 

temps  comme  nne  grande  espérance.  Mgr  TArchevêque  Jugeant  nos 
modestes  efforts  avec  une  bienveillance  toute  paternelle ,  vient  de 
nous  adresser  ses  encouragements  et  ses  félicitations.  Sa  Grandeur 
veut  bien  nous  dire  que  nous  avons  pleineinent  réalisé  ses  es^é- 
rances,  et  que  pour  les  Œuvres  surtout  dont  le  but  immédiat  est  If 
défense  du  Souverain-Pontife  ei  de  la  Sainte  Eglise,  notre  Revue 
2)ar  l'élan  qu'elle  a  imprimé  au  diocèse  a  fait  un  bien  çonsiéléraiief 
Tous  nos  lecteurs,  nos  vénéràbles  collègues  dans  le  sacerdoce ,  les 
familles  chrétiennes,  les  personnes  pieuses  qui  daignent  depuis 
Ijicntôt  deux  ans  nous  soutenir  de  leurs  sympathies ,  liront,  avec 
autant  de  bonheur  qne  nous  ,  la  Lettre  de  Mgr  l'Archevôque.  Klle 
est ,  du  reste ,  à  leur  adresse  comme  à  la  nôtre.  Car,  c'est  grftçe  à  l|l 
confiance  qu^ils  nous  accordent,  ét  dont  nous  sommes  si  fiers que 
notre  Semaine  religieuse  a  pu  exercer  une  certaine  influence  ,  et 
c'est  leur  générosité  qui  a  placé  et  qui  doit  maintenir  notre  c7iér 
diocèse,  aux  premiers  rangs  4os>  diocèses  de  France ,  dévou/és  aii 
Souverain-Pontife.  '  • 

»  A  Messieurs  les  Rédacteurs  de  ia  Semaine  religieuse  du 
»  diocèse  de  Cambrai. 

»  Messieurs ,  - 
»  Lorsque  vous  me  fîtes  part ,  il  7  a  deux  ans  >  du  dessein  que  voU3 
»  aviez  de  publier  la  Semaine  r^igieuse  du  diocèse  de  Camirai  ^ 
»  j'accueillis  avec  empressement  ce  projet  dont  j'appréciaiis  Timpdi^ 
»  tance  et  prévoyais  les  utiles  résultats.  •      •  . 

>  Vous  avez  pleinement  réalisé  mes  espérances. 

>  Au  moment  où  votre  intéressante  et  pieuse  publication  va  com- 
>  mencer  sa  troisième  année ,  je  suis^heureux  de  vous  adresser  mes 
»  félicitations  et  mes  encouragements; 

»  Sans  parler  du  reste,  par  rôlan  que  vous  avez  imprimé  à  BOtW 
»  cher  diocèse  pour  la  défense  du  Souverain-Pontîfè  et  de  la  saintè 
»  Eglise  romaine ,  vous  avez  fait  un  bien  considérable.  Ce  ;bien , 
»  votre  zèle  le  soutiendra ,  et  ,  Dieu  aidant ,  nous  aurons  la  consola- 
»  tion  de  le  voir  se  consolider  et  s'étendre. 

»  Recevez ,  Messieurs , rassuranoa  démon  affectueux  dévoùmeat. 

»  jj^  R.  F,,  Archevêque  de  Cambrai*  * 
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*^'*Ce  témoignage  si  flatteur  qui  nous  est  rendu  par  l'Autorité  épis- 
oopale  nourtouôhc^  profondéiâent.  Aj^rôs  le  bonheur  d'ôtre  utiles , 
c'est  la  pln*8  dolice  récompènse  que  nous  ayons  jamais  ambitionnée. 
En  exprimant  ici  toute  notre  gratitude  à  notre  premier  Pasteur 
pour  l'intérêt  affectueux  qu'il  accorde  à  notro  Œuvre,  au  milieu  de 
ses  immenses  .préoccupations ,  nous  croyons  pouvoir  répondre  au 
Vœu  qui  termine  la  Lettre  épiscopalc  :  «  Oui ,  le  bien  déjà  acquis  se 
»  soutiendra  ;  il  s'étendra  môme  et  se  développera,  si ,  comme  nous 
».  l'espérons ,  nos  lecteurs  nous  continuent  leur  concours  :  tous  nos 
>  efforts' tendront  du  moins  vers  ce  but*  » 

V  Même  aprds  cette  haute  approbation,  nous  nenous&isons  pas 
Illusion  sur  la  valeur  de  notre  Œuvre  :  nous  en  connaissons  trop 
toutes  les  faiblesses.  Aussi,  c'est  à  Dieu  que  nous  renvoyons  tout 
l'honneur,  tonte  la  gloire  des  résultats  obtenus  ,  à  Dieu,  qui  se  sert 
quelquefois  des  plus  petits  instruments  pour  arri%'er  à  ses  fins  ;  et 
nous  ne  voulons  conserver  des  paroles  si  bienveillantes  de  Monsei- 
gneur, qu'une  profonde  reconnaissance ,  et  une  volonté  plus  ferme 
et  plus  énergique  de  persévérer  dans  la  voie  oû  nous  sommes  entrés. 

Nous  ne  ferons  pas  la  revue  détaillée  de  ce  que  notre  Semaine 
Religieuse  a  réalisé  cette  année.  Nos  lecteurs  n'auront  qu'à  jeter  un 
regard  sur  les  Tables  que  nous  joignons  à  ce  numéro  ,  pour  se  con- 
vaincre qu'elle  a  fait  œuvre  utile.  Etudes  d'histoire  locale,  Dévo- 
tions, Articles  de  piété  sur  les  principales  Fêtes,  Récits  de  céré- 
monies religieuses,  Explications  des  Evangiles  ou  des  Epîtres,  Vies 
des  Saints ,  Notices  nécrologiques ,  Légendes  et  Traits  édifiants ,  ont 
touisà-tour  .appelé  notre-  attention ,  et  rempli  les  pages  de  notre 
Hevîie.  Quêique^ns  de  nos  lecteurs  trouveront  peut-être ,  en  se 
reportant  au  programme  tracé  par  nous,  à  cette  même  place,  il  y  a 
un  an  ,  que  certaines  Etudes  annoncées  n'ont  pas  encore  paru.  Il 
est  vrai;  et  nous  le  reconnaissons  de  bonne  grâce.  Mais  qui  peut  en 
ignorer  les  causes?  Les  fêtes  du  Centenaire ,  qui  avaient  pour  tous 
jios  leetéùrs'nn  très-vif  intéïét  d'actualité,  ont  dû  être  racontées  en 
,détaîl;  Nous  avons  donné  à  cette  occasion  les  Lettres  d'un  Pélérin 
de  Rome  si  pieuses  et  si  intéressantes  ;  commencées  dans  les  prer 
miers  jours  de  juin  ,  elles  ont  pris  ,  presque  chaque  semaine  ,  quatre 
ou  cinq  pages  de  la  Revtœ ,  jusqu'à  la  fin  du  moî'^  d'août.  Immédiat e- 
.ment  après ,  eurent  lieu  les  événements  de  Rome  et  la  lutte  sacri- 
lège, des  enfants  perdus  de  la  Révolution  contre  l'Eglise  et  son  saint 
Représentant.  Aussitôt,  avec  toute  le  presse  religieuse  ,  nous  avons 
inscrit  dans  nos  pages ,  les  &its  si  glorieux  des  zouaves  pontificaux, 
«et" les  p£Qnndes  de  la  charité  catholique  en  foveur  de  Théroîque  petite 
armée  du  Pape.  Dans  ces  derniers  mois  enfin,  les  soufi'rances  des  pau- 
vres arabes  décimés  par  la  faim  n'ont  pu  nous  trouver  indifi*érents ,  et 
nous  les  avons  fait  connaître  avec  quelque  détail  à  nos  lecteurs. 
Comme  nous  nous  y  étions  attendus,  leur  charité  nous  a  répondu 
par  des  secours  de  tout  genre  pour  ces  malheureux  ;  et  nous  sommes 
encore ,  chaque  semaine ,  occupés  à  les  inscrire.  C'est  ainsi  que  nous 
4vottt' atteint  la  fin^  de  noti^  seconde  année. 

BAtons^^ous  de  («d  dire  :  nous  ne  regrettons  rien.  Si  notre  ttevtté 
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a  été  privée  de  quelques  pages  édifiantes  et  instructives^  les  Œwreê- 
proprement  dites  n'y  ont  rien  perdu.  Les  résultats  oMomiS  SOUS  Ctf 
rapport,  ont  été  vraiment  magnifiques.  ^ 

Place  d'abord  à  notre  belle  Œuvre  des  Zouaves.  Quel  admirable, 
développement  elle  a  pris  depuis  un  an  !...  Au  mois  de  Mai  dernier,* 
nous  comptions  trente-deux  souscriptions  de  5013  fr.  On  sait  avec* 
quel  élan  prodigieux  les  Membres  du  Clergé,  les  Institutions  reli-- 
gîeuses ,  les  familles  chrétiennes  s'enrélôrent  dans  notre  glorieusé 
milice.  Nous  éprouvons  encore  once  moment  une  émotion  très- vive' 
en  nous  rappelant  les  luttes  si  ardentes  de  générosité  entre  diocèses, 
et  les  nobles  défis  portés  et  acceptés  à  qui  fera  plus  pour  la  défense 
du  Saint-Père  et  de  l'Eglife,  En  quelques  mois  notre  diocèse  a 
fourni  une  compagnie      puis  une  seconde;..,  puis  une  troisième 
puis,...  Sn  un  mot ,  dans  les  douze  mois  qui  viennent  de  s'écouler, 
nojQS  ayons  inscrit  446  souscriptions  pour  l'entretien  d'autant  d»' 
zouaves  pontificaux.  C*est  pour  le  diocèse  de  Cambrai  et  pour  notre 
Semaine  reliffieim  surtout,  une  année  qui  restera  comme  un  sou-' 
venir  crlorieux.  ■ 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  revendiquer  pour  notre  humble* 
Revue  l'honneur  ni  le  mérite  de  ce  succès.  La  piété  de  nos  lecteurs  , . 
à  défaut  de  notre  appel,  eut  assurément  trouvé  le  mojen  de  venir 
en  aide  au  Souverirïn^Pontife.  Mais  nous  nous  estimons  heureux 
d'avoir  pu  servir  d'intermédiaires,  en  cette  circonstance et  le  té-' 
moignage  que  nous  rend  Mgr  rÂrchevôque  d*avotr  e2o»i^  T^n^. 
nous  est  particulièrement  agréable. 

L'Œuvre  des  Etrennea  à  Pie  IX ,  si  brillamment  inaugurée  Tan-  " 
née  dernière  a  été  reprise  cette  année  avec  un  nouveau  succès. 
Pendant  deux  mois  la  charité  de  nos  lecteurs  a  écrit  des  pages  tou- 
chantes dans  notre  Semaine.  Vingt-huit  mille  francs  et  divers  bijoux 
de  prix ,  nous  ont  été  envoyés  à  l'adresse  de  Pie  EL ,  Pôre,  Pontife 
et  Roi.  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  précédemment,  l^m  de  nous  ' 
est  allé  présenter  a  Son  Excellence  le  Nonce ,  la  liste  complète 
des  noms  ,  des  vœux  et  des  offrandes  qui  nous  avaient  été  transmis  , 
avec  une  somme  de  70,000  fr.  provenant,  partie  de  l'Œuvre  des 
Etrennes,  partie  de  celle  des  Zouaves, 

L'accueil  qu'il  on  a  reçu  a  été  des  plus  bienveillants ,  des  plus  sym- 
pathiques. Le  Représentant  du  Saint-Pére  a  fait  de  notre  diocèse  un 
magnifique  éloge ,  et  il  a  promis  de  faire  parvenir  ft  notre  bien-aimé  : 
Père ,  les  témoignages  de  notre  dévoûment. 

En  môme  temps  que  notre  diocèse  prouvait ,  par  l'éclat  qu'il  don- 
nait ?i  f'f^s  doux  Œuvres,  son  attachement  à  l'Eglise,  il  inaugurait  ■ 
une  autre  Œuvre  d'intérêt  local  :  nous  avons  nommé  l'Œuvre  des.' 
Douze-Apôtres.  Nous  n'avons  pu  lui  donner,  cette  année ,  l'extension 
que  nous  aurions  souhaité.  Les  attaques  sacrilèges  contre  Rome ,  et 
la  nécessité  de  &ire  converger  vers  le  point  menacé,  toutes  les  res- 
sources delà  charité ,  nous  ont  interrompus.  Mais  nous  sommes  loin 
de  ravoir ahandonnée.  Elle  est  d*un  intérêt  trop  évident ,  et  les  en- 
couragements que  nous  avons  reçus  à  ce  sujet ,  sont  d'un  trop  grand 
poids  a  nos  jeux  pour  que  nous  ne  la  remettions  pas  bientôt  au 
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jour.  A.  peine  ébauchée  du  reste  ,  elle  a  dé']h  porté  des  fruits.  Nous 
.avons  pu  aider  jusqu'ici  neuf  jeuuôs  geus  &  continuer  leurs  études 

ecclésiastiques. 

•  Enfia  j  la  gcuéi  asité  admirable  de  nos  Icctcui  s  ,  a  encore  ti'ouvé 
moj^eji ,  àa  milieu  de  ces  charges  multipliées ,  de  prendre  une  large 
part  à  une  (Euvre  de  bienfaisance.  Sur  un  simple  appel ,  une  modeste 
recommandation  accueillie  par  la  Semaine  religieuse ,  TŒuyre  des 
pauvres  Arabes  a  levé  aussitôt  parmi  nous  ,  tant  est  fécond  le  sol  de 
la  charité  dan^  notre  diocèse.  Nous  avons  reçu  pour  l'Alirérie 
environ  8,0U0  francs  et  plusieurs  caisses  d'étoffes  et  de  vêtements 
confectionnés. 

On  le  voit,  pour  ne  parler  que  des  Œuvres  principales,  Tannée  n  a 
pas.  été  stérile,  et  Dieu  a  daigné  bénir  nos  efforts.  Ces  résultats  nous 
engagent  &  les  continuer  dans  le  même  esprit,  et  avec  une  confiance 
qui  devient  plus  ferme  chaque  jour. 

Nous  croyons  ne  devoir  faire  aucun  changement  important  dans  la 
rédaction  de  la  Semaine^  ni  pour  le  fonds  ni  pour  la  forme.  Les 
sujets  annoncés  Vannée  dernière  et  qui  n'ont  pu  trouver  place,  pour 
les  motifs  que  nous  avons  dit,  viendront  en  leur  temps.  Nous  nous 
efibrcerons  seulement,  sur  une  observation  d^ailleurs  trôs-bienveil« 
lânte,  qui  nous  a  été  &ite,  de  condenser  davantage  nos  premiers  ar- 
ticles, de  manière  à  les  rendre  tout  la  fois  plus  courts,  plus  subs- 
tantiels ou  plus  incisifs. 

Nous  faisons  droit  éirrilcment  cette  année  ù  un  désir  plusieurs  fois 
exprimé.  Aux  seize  |>a[:rs  de  Seniaine  nous  ajoutons  quatre  pages 
de  couverture ,  portant  le  titre ,  le  calendrier  liturgique ,  les  offices 
extraordinaires,  de  petits  articles  de  bibliographie,  etc.,  etc.,  qu'on 
pourra  enlever  sans  inconvénient  lorsqu'on  voudra  réunir  en  volume 
toutes  les  livraisons  d*une  année.  Cette  amélioration,  qui  nous  im- 
pose d'assez  lourds  sacrifices,  sera,  nous  Tespérons,  i^préciée  de  tous 
nos  lecteurs. 

Nous  terminons  notre  i^econde  année  avec  un  tîrar/e  de  plus  de  2000 
exemplaires.  Beaucoup  do  personnes  nous  en  féliciteront,  sans  aucun 
doute,  et  nous-mêmes  nous  sommes  trôîS-heureux  de  ce  résultat. 
Cependant,  quand  on  voit,  comme  nous  le  voyons  tous  les  jours,  avec 
quelle  focîlité  on  s'abonne  ft  des' revues,  des  journaux,  des  publica- 
tions d*un  goût  douteux,  et  dont  les  meilleurs  n*ont  souvent  pour  but 
que  de  satisfaire  une  stérile  curiosité,  nous  nous  surprenons  parfois 
à  regretter  que  notre  intluence  soit  encore  '^i  n^streinte  ;  et  nous 
nous  sentons  portés  à  recommander  J  plus  vi\ émeut  la  Semaine  reli- 
gieuse t  qui  est  presque  devenue,  après  la  lettre  de  Mgr  l'Arche- 
vêque ,  une  Œuvre  diocésaine ,  au  zèle  de  nos  vénérables  confrères 
et  de  tputes  ies  personnes  dévouées  au  bien. 
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IV. 

Bt  pourquoi  le  divin  Rédempteur  anUil  voulu,  multiplier  ainsi  jiêf 
appmtions  ?  Poorquoi  le  texte  aaeré  rapporte-inil,  avec  les  déjbidle 
les  plus  minutieux  ^  les  diverses  circonstances  de  ces  nombreuiOB 

manifestations?  Pourquoi  rEg:lise  les  rappellc-t-elle  à  notre  sou- 
venir dans  tous  les  (^vanq-ilcs  de  la  semaine  de  Pâques?  C'est  parce 
que  la  Résurrection  est  la  preuve  la  plus  solide  et  la  plus  éclatante 
de  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  était  mort  ;  Pilate 
avait  adressé  à  Tempereur  Tibère ,  les  actes  de  son  jugement  et  de 
son  supplice;  les  Juife ,  après  Tavoir  vu  expirer,  avaient  foit  garder 
son  sépulcre  par  leurs  soldats  ;  et  oependant ,  ainsi  qu^il  l'avaii  an«» 
noncé ,  le  troisième  jour  après  sa  mort ,  il  se  ressuseite  lui-mdaie* 
Quel  autre  qn'iui  Dieu  pouvait  ainsi  triompher  de  la  mort ,  pouvait, 
selon  la  parole  de  saint  Jean  ,  tenir  entre  ses  mains  les  clefs  de  la 
iivort  et  du  tombeau{\)  ?  Et,  s'il  en  a  été  ainsi,  l'ôvidence  de  la  di- 
vinité de  jNoire-Seigneur  Jésus-Chriiit  n'est-eiie  pas  appujée  sur  une 
base  inébranlable  f 

Or,  nous  savons  par  le  témoignage  des  apôtres  que  Jésus-Christ 
est  ressuscité.  ESt  ce  témoignage  est  d*une  autorité  incontestable.  Les 
Apôtres  n'ont  pu  être  trompés  :  il  s'agit  d'un  fait  public,  éclatant,  qui 
s'adre>^?o  et  parle  à  tous  les  sens;  d'un  fait  qui  a  été  vu,  non  par  un 
ou  quelques  témoins,  mais  par  les  Apôtres,  par  les  soixante  et  douze 
disciples  ,  par  les  saintes  femmes  ,  et  par  plus  de  cinq  cents  fidèles  ; 
le  divin  Ressuscité  ne  s^est  pas  seulement  montré  une  fois ,  de  loin , 
rapidement  et  d*une  manière  fugitive,  mais  il  a  apparu  six  fois  le 
jour  de  Pâques  et  un  grand  nombre  de  fois  dans  les  quarante  jours . 
qui  ont  suivi,  tantôt  ft  l'un,  tantôt  à  l'autre,  tantôt  à  plusieurs,  tantôt 
à  tous ,  à  Madeleine ,  à  saint  Pierre ,  à  saint  Jacques ,  aux  deux  dis- 
ciples, aux  onze  apôtres,  dans  le  Cénacle,  au  jardin,  à  Emmaùs,  sur 
la  montai' ne,  au  lac  de  Génésareth  ;  il  parle  ,  il  répond  ,  il  manière  et 
voyage  avec  eux  ;  ii  leur  lait  toucher  sa  chair  et  ses  os ,  et  mettre 
le  doigt  dans  les  traces  récentes  de  ses  plaies  ;  et  ces  manifestatiions 
se  multiplient  ainsi  pendant  quarante  jours,  prœhuit  te  ipmm  vitmm 
per  dies  quadraginta  apparent  eis  et  loguens  (2).  Les  Apôtres  n'ont, 
pu  évidemment  être  trompés  sur  ce  fait  ;  ont-ils  pu  tromper  ?  Peut-on  . 
les  accuser  d'imposture?  Ils  ont  prouvf'^  la  vérité  de  ce  fait  par  des 
miracles  ;  ils  ont  dit  :  Croyez-en  les  prodiges  qiw  nous  opérons  sous 
vos  yeux ,  au  nom  de  Jésus  ressuscité.  Ils  sont  luoits  pour  attester 
cette  résurrection,  répondant  à  ceux  qui  leur  promettaient  la  vie  s'ils 
consentaient  à  se  taire  à  ce  sujet  :  Nous  ne  pouvons  pas,  »o»jp(»- 
9unwsf  et  il  en  faut  en  croire,  comme  le  dit  Pascal,  des  témoins  qui 
se  font  égorger.  Et  quand  ils  auraient  voulu  enlever  le  corps  de  leur 
Maître  et  tromper  le  monde  en  faisant  croire  &  sa  résurrection, 


(1)  Âpocal.  c.  I,  V.  U« 

(2)  Act.  apostol.  c.  I,  V.  S. 
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raieat«il8  pu?  Le  tombeau  ii^tàit-il  t^as  gardé 9  N'aurailH>n  pas 
tronvé  les  traces  d*un  passage  souterrain  ou  d*une  lutte  avec  les 
gardes?  L'un  d^eux  n'âurait-il  poiat  lévélé^tu  joar  Je  secret  du  com- 
plot? Aucun  de  ces  disr:îples  et  de  ces  nombreux  fulOÎes  n'aurait-il 
parlé  de  cette  imposture?  Tous  ,  auraient-ils  versé  leur  sang  pour 
soutenir  une  fausseté  qui  ne  pouvait  leur  être  d'aucune  utilité  ?  Non, 
cela  est  impossible ,  souverainement  impossible  :  Jésus-Christ  est 
ressuscité.  Ët  s'il  est  ressuscité,  il  est  TeiiTojré  de  Dieu ,  il  est  Dieu  ; 
donc  sa  religion  est  divine,  elle  est  certaine,  d*une  certitude  divine. 
La  voix  de  dix-huit  siècles ,  la  voix  de  ces  centaines  de  millions 
d*liotnmes  qui  depuis  la  Résurrection  ont  fété  la  Pâque  ,  vient  pour 
nous,  s'ajontor  à  la  voix  des  Apôtres,  et  nous  pouvons  dire  avec  saint 
Augustin  :  «  Nous  ne  voyons  pas  encore  le  Christ  ;  mais  nous  voyons 
»  l'Eglise  :  croyons  donc  au  Christ.  Les  Apôtres,  au  contraire,  virent 
»  le  Christ;  ruais  ils  ne  voyaient  l'Eglise  que  par  la  foi.  L'une  des 
»  deux  ehoses  leur  était  montrée,  et  Tautre  était  l'objet  de  leur 
^  -eroyanee;  il  en  est  de  même  pour  nous.  Croyons  au  Christ  que 
»  Bdns  ne'Voyons  pas  encore;  et,  en  nous  tenant  attachés  &  l'Eglise 
»  t$Bte  nom  voyons ,  nous  arriveipons  à  Celui  dont  la  vue  ne  nous  est 
»  que  différée  (J).  » 
:   •  .  V. 

Kt  comment  devons-nous  honorer  le  divin  Rédempteur  durant  le 
temps  pa'^cal  ?  Comment  pourrons-nous  lui  montrer  noue  foi  et  notre 
amour,  à  i  uccasion  du  mystère  de  la  Résurrection  ?  Dans  l'oraison 
du  mardi  de  la  semaine  de  Pâques,  l'Eglise  adresse  cette  prière  au 
Seigneur  :  «  Faites,  nous  vous  en  sUp^ions ,  que  vos  serviteurs  ênn*. 
»  priment  dans  leur  vie  le  mystère  de  la  RësurredionquHls  ont  reçu 
>  par  la  foi.  »  Et  saint  Paul  nous  dit  dans  son  épttre  aux  Romains  : 
«  Si  Jésus-Christ  a  été  enseveli  dans  le  tombeau,  nous  avons  été 
»  ensevelis-  avec  lui  :  d'où  il  suit  que  lorsqu'il  ressuscite  d'entre 
»  les  morts,  nous  aussi  nous  devons  marcher  dans  une  vie  nou- 
»  velle  (3).  >  Quelle  est  pour  notre  âme ,  cette  sépulture  dont  parle 
saint  Paul  y  C'est  la  mort  ft  la  grâce ,  c'est  la  mort  par  le  péché.  Par 
la  pénitence  et  l'humiliation  nous  devons  vaincre  en  nous  le  péché , 
cidiimie  Jésus-Christ  Ta  vaincu  par  ses  souffrances  sur  la  croix  ;  en 
recouvrant  l'innocence,  nous  ressuscitons  avec  le  divin  Rédempteur. 
Et  lorsque  nous  serons  ressuscités,  efforcons-nous  de  rester  toujours 
fidèles  à  la  grAce  :  le  Christ  ne  meurt  plus  ,  comme  le  dit  saint  Paul  ; 
à  son  exemple,  ne  mourons  plus,  entretenons-nous  daus  une  pensée 
6*Q|iion'avec  Jésus-Christ ,  vainqueur  àjamais  de  la  mort  et  du  péché. 

Pour  arriver cette  union,  dès  le  matin,  à  l'heuire  où  le  soleil 
vient  de  se  lever  éclairant  la  nature  de  ses  rayons ,  commençons 
notre  prière  en  adorant  Notre-Seig^neur  Jésus-Christ  sortant  du  tom- 
beau et  tout  resplendissant  des  splendoui-s  de  sa  victoire,  brillant 
comme  un  soleil  de  justice  poui-  arracher  le  monde  aux  ténèbres  du 
péché  et  l'illuminer  des  rayons  de  sa  grâce.  En  assistant  h  la  linte 

•^t)  Saiïit  AtraosTtH  :  Serwwn  pour  U  Jour  de  Tâques. 
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Messe ,  rappelons-nous  encore  le  mystère  du  jour  de  Pâques  :  ÏAlle- 
Ima ,  ce  cri  de  triomphe  et  de  joie ,  sans  cesse  répété  sous  la  voûte 

de  Téglise  y  doit  inspirer  à  notre  âme  une  douce  et  sainte  joie ,  et  en 
lisant  le  texte  du  saint  Evangile  consacré  à  Tune  des  apparitions  du 
divin  Rédeniptcnr,  noua  méditerons  sur  les  circonstances  qui  ont  ac-. 
compag'né  la  Résurrection. 

Disons-nous  tout  pailiculièremeut  que  le  temps  pascal  est  rt([)0(|ue 
de  l'année  durant  laquelle  nous  devons  plus  spécialement  nourrir 
notre  ^me  du  corps,  du  sang ,  de  Tâme  et  de  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  Jésu8«<!hri8t.  Autrefois  la  loi  de  Moïse ,  cette  figure  du  non- 
veau  Testament ,  ordonnait  à  tous  les  Hébreux  de  se  réunir,  par  fa- 
milles ,  dans  le  cénacle  et  de  manprcr  ensemble  un  agneau  sans  tache. 
Anjoiml'hiii ,  sons  la  loi  de  '^vAvo ,  la  réalité  remplace  le  symbole  : 
le  cénacle  c'est  le  temple  où  habite  le  Dieu  vivant ,  le  peuple  hébreu 
c'est  la  catholicité  tout  entière,  et  Fagneau  sans  tache  c'est  le  Dieu 
du  tabei'uaclo  ,  l'Agneau  mystique  qui  nous  lUMte  à  une  table  sacrée 
OÙ  il  est  lui-même  notre  convive  et  notre  nourriture.  Sans  doute , 
cette  table  sainte  oH  nous  recevons  une  Victime  ressuscitée  et  immor- 
telle dont  l'immolation  est  non  sanglante  quoique  réelle  ,  est  dressée 
toute  l'année  pour  tous  les  chrétiens;  mais,  dans  les  saints  jours  du 
temp^  l>ascal ,  elle  doit  nous  réunir  tons  ensemble  :  fous  nous  devons 
prendre  i>ai't  à  ce  ban([net  et  nous  devons  en  approcher  avec  plus  de 
foi  et  d'amour  que  dans  les  autres  é|)oques  de  l'année  ecclésiastique. 
Souvenons-nous  que  Tligliso  ,  qui  a  été  chargée  par  Dieu  de  nous 
ûkire  observer  les  préceptes  divins ,  nous  ordonne  la  communion 
pascale^  et,  en  nous  agenouillant  à  la  table  sainte,  récitons  avec 
plus  de  foi  les  actes  de  foi ,  d'humilité,  do  contrition ,  d'amour,  do 
remcrcîmeni  et  de  demande  ;  adorons  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
ressuscité  »  aûn  de  vivre  a?ec  lui  aux  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

ROME  11  avril  ms. 

Au  milieu  des  iribulations  qui  Taccablent,  le  SaÎDt-Père  reçoit  cependant 
de  grands  aoutagements  de  la  part  des  catlKtliqnes  et  entend  de  divers  points  du 

monde  s'élever  des  voix  qui  en  appellent  k  sa  justice,  à  sa  protection. 

Ce  n'est  plus,  comme  aux  temps  désolés  du  paganisme,  où  des  Romains 
éperdus  couraient  daus  les  temples ,  les  forums  et  les  antphithéàires  en  deman- 
dant :  Uhieiî  Deutf  Les  modernes,  grâce  au  Clirist  t  safeot  où  est  Dieu  et  où 
est  le  Vicaire  de  Jésus^brist,  le  Pape.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  va  Pie  IX  ,  ont 
<n\A  |p  charme  de  sn  p  trolo  et  de  ses  regards.  Et  non-seulement  Us  ne  s'en  dé- 
fendent plus,  mais  ils  rexaltent. 

Notre  devoir  est  de  si^cnaier  les  liommes  d'Etat  protestants  qui ,  devant  le 
Parlement  anglais,  prénnent  la  défense  de  l*Eglise  romaine  en  Irlande  et  reven- 
diquent ses  droits.  M.  Glartstone  avait  promis  cela  au  Pape.  Lord  Clarendon  avait 
dk,  à  son  départ  :  «  Je  pars,  nou  poiul  couverii  au  catiiolicisme,  mais  converti 
à  Rome.  » 

Mous  avjjus  accompagoé  M.  le  chanoine  Druon  à  Moule-tibielli^  ÏA  R.  P. 
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Viocent  de  Paul  Baill^,  de  la  Congrégalion  de  TAssompliou ,  de  Nîmes,  et  deux 
ofOders  amis  de  Goillemlo ,  dou  ontsuifis  daos  cette  excoriibii; 

Par  suite  de  circonstances  dont  il  faut  chercher  rexplicalîon  dans  les  soins 
que  la  divine  Providence  étend  aux  plus  petites  choses  comme  aux  plus  grandes, 
il  nous  a  été  possible  de  trouver  le  corps  du  lieuteuaut  daos  la  fo&se  où  il  avait 
été  jeté  pêle-mêle  a? ec  onze  de  ses  compa^ooDs  et  dix  garilialdieos  tués  comiiie 
lui,  ft  Monle-Ubrelti,  le  11  octobre  dernier.  Les  fossoyeurs  avaient  placé  sou 
corps  au-dessu'^  dfs  autres;  Ip  snapulaire  et  le  cordon  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  oDl  été  les  premiers  indices  qui  oui  attiré  notre  attention.  Il  était  encore 
revêtu  de  sa  cbemise  de  laine  et  de  son  pantalon  d'officier,  et  reposait ,  sioga- 
lière  coïncidence,  sur  le  cadavre  de  son  ordonnance  et  ayant  à  ses  pieds  on 
garil)aldien  d'une  taille  herculéenne  L'archiprèlre  de  Monte-librrtti  a  fait  la 
levée  du  corps  avec  le  cérémonial  voulu.  Puis,  accompagnés  du  clergé  et  des 
habitants  ,  uous  avous  transporté  processionneilement  celte  chère  dépouille  daos 
Une  chapelle  appelée  la  Madonna  M  Poiso,  Le  lendemain ,  après  on  service 
funèbre,  elle  a  été  renfermée  dans  un  double  cercueil  et  conduite  à  Rome  ,  où 
elle  repose  dans  l'église  du  Séminaire  ^ançais,  en  attendant  le  départ  de 
U.  Druon  pour  ta  France. 

—  Le  13  avril  doit  commencer  à  Sainle-Marie-des-Monts ,  un  iriduo  prépa- 
ratoire à  la  fête  du  Bienheureux  Labre  qui  a  lieu  le  jeudi  16.  La  dévotion  au 
pèlerin  français  attire  no  ifrand  eoncours  de  fidèles  dans  les  lieux  qui  gardent 
plus  particulièrement  sa  mémoire  :  h  la  maison  3  de  la  rue  de  Serpenti  où  il 
est  mon  en  1783  ;  au  Colysée  où  il  passait  une  partie  de  son  temps  en  oraison  ; 
à  Sainte-Uarie-des-Mouts  où  repose  son  corps  ;  au  20  de  la  rue  des  Crociferi, 
dans  la  maison  d'un  avocat  qu'il  fréquentait  et  od  le  postulateor  de  sa  cause,  le 
R.  P.  Virili ,  religieux  du  Précieux-Sang ,  a  éUlbli  un  oratoire. 

A  vrai  dire  ,  c'est  dans  ce  dernier  lieu  que  semble  se  révéler  sous  la  forme  la 
plus  émouvante  la  chère  mémoire  de  ce  pauvre  si  riche  eu  vertus,  en  humilia- 
tions, en  mortifications  héroïques.  Des  mains  pieuses  y  ont  tout  disposé  de 
façon  que  l'flroe  est  saisie  d'auendrissement  et  d'admiration.  Il  y  a  comme  un 
parfum  d'humilité  et  de  pauvreté,  l.e  Ion;?  des  murs  sont  appendu?  fie  potit? 
cadres  modestes,  pnrlant  le  passeport  de  Penoîi  l,r»brp  délivré  en  France  en  1771, 
et  visé  à  Rome  en  lïïu;  uu  passeport  délivre  a  ISaples  eu  \'iV6f  divers  <erlificaiâ 
de  lM>nne  vie  et  mœurs;  son  acte  de  baptême,  daté  de  1767;  quelques  laisses- 
passer.  On  voit,  enfermés  dans  une  armoire,  ses  linmbles  vêteraenls,  son  tri- 
corne de  feutre  noir,  ses  chaussures. 

D'autres  objets  disent  sa  vie  pénitente;  par  exemple,  le  sac  de  toile  qu'il  por- 
tait dans  ses  pèlerinages  et  emplissait  de  {terres  par  esprit  de  mortittcatioo  ; 
récuelle  de  bois  dans  laquelle  il  mangeait:  son  bréviaire;  le  tronc  de  ferbtanc 
qui  lui  servait  à  quêter;  les  cordes  de  sa  discipline;  des  écorcos  d'oranj^e  amère 
que  Ton  trouva  dans  sa  poche,  et  dont  il  fuisail  sa  nourriture  pendant  i^on  dernier 
carême.  L'Kglise  jette  sur  ces  haillons,  sur  ces  objets  dont  le  contact  blesserait 
la  délicatesse  des  mondains ,  nne  sainte  gloire  qui  fvlt  que  les  fidèles  les  appro* 
chenl  de  leurs  lèvres  avec  un  senlimenl  d'indicible  tendresse;  image  sensible  de 
la  vérité  de  ces  promesses  de  l'Ecriture  :  celui  qui  s'abaisse  sera  exalté,  les 
derniers  seront  les  premiers. 

14  Avril, — Une  dépêche  nous  annonce  que  l'ordre  u'a  pas  été  troublé  un  seul 
moment  pendant  les  cérémonies  de  la  Semaine-Sainte.  Le  Saint-Père  est  sorti 

Dimanche,  à  dix  heures,  de  la  salle  ducale  du  VaUcao  ,  et  a  fait  son  entrée  dans 
la  basilique  de  Saini  Pierre,  la  liare  en  tète  et  porté  sur  la  sedia  gestaloria.  Sur 
son  passage,  comme  dans  r  intérieur  de  l'église,  une  foule  immense,  s'agenouil- 
lait sous  la  bénédiction  de  l'auguste  Vieillard.  Après  avoir  dit  lu  Messe,  le  Saiut- 
Père  s'est  rendu  à  la  loge  du  milieu  de  la  fiiçade  de  Sainl-Pierre,  d'où  il  a  donné 
la.  bénédiction  urH  êt  or^i  ii  plus  de  deux  cent  mille  lissislants  de  toutes  les 
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coiidilions.  Chaque  année,  on  remarque  qu'au  moment  où  le  Pape  se  U'  vc  on 
prouonçaut  iDenedictio  Dci  onniipoientis ,  sa  voix  forte  et  pnnore  devient  plus 
émue  et  plus  tendre  à  chaque  parole.  £t  quand ,  après  avoir  iaii  les  trois  sigoes 
de  croix,  le  Pootife  élève  les  malos  et  les  ramène  sar  le  peuple  qui  encombre  la 
place,  on  sent  que  le  cœur  du  Salnl-Père  proioage  par  cette  béDédictIon  muette 
celle  que  ses  livres  viennent  de  proDODcer.  Fie  IX.  a  été  TÎTemeot  acclamé  par  la 
foule.  Sa  santé  est  parfaite. 

CAMBRAI. 

Mfrv  rArchevô(|ue  de  Cambrai  vient  de  ùûvc  un  second  envoi  do 
fonds  [)our  los  pauvres  Arabes  d'Algérie.  La  somme  monte  à  26,000  fr. 
En  tout ,  G(),U(X)  fr.  jusqu'ici. 

—  M.  l'abbé  Joly,  aumônier  de  l'Orphelinat  des  Garçons  ,  à  Yalen- 
ciennes ,  est  nommé  vicaire  de  Linselles. 

CBUYRE  DES  ZOUAVES. 
130. 

Une  famille  de  la  parni<so  Saint-Pierre-Saint-Paul ,  sollicitant 
une  bénédiction  spéciale  du  glorieux  Pie  IX ,  pour  obtenir  la  gué- 
rison  complète  d'un  père  chéri,  500  fr.  i)oiir  l'entretien  de  son 
zouavo  en  1868.  23j 

tJn  bon  catholique  de  la  paroisse  Saint-Nicolas  ,  h  Valenciennes  , 
qui  se  fait  un  plaisir  et  un  honneur  d'offrir  au  Souverain-Pontife 
500  û*.  pour  Fentrietien  d'an  zouave. 

132. 

Décanat  du  Cateau.  —  Les  Prêtres  du  décanat,  réunis  pour  la 
distribution  des  Saintes-Huiles,  ont  voté  la  somme  de  650  fr.  pour 
l'eutretien  de  leur  zouave  cantonnai  en  X86S. 

133. 

Le  Clergé  du  décanat  de  La  Bassée  ,  réuni  également  à  roccasion 
de  la  distribution  des  Saintes-Huiles  ,  se  plaisant  à  exprimer  sa 
filiale  et  affectueuse  adhésion  a  la  cause  pontificale ,  a  renouvelé  son 
zouave  :  500  fr.  j34^ 

Une  personne  de  La  Bassée,  désirant  obtenir  du  Saint-Père  une 
bénédiction  privilégiée  pour  le  succès  d'une  CEuvre  charitable ,  500  fr. 

135. 

Le  Clergé  du  décanat  d'Armentiôres ,  réuni  à  l'occasion  de  le  dis- 
tribution des  Saint  os-Huiles,  a  voté  k  l'unanimité ,  500  fr.  pour 
l'entretien  de  ma  zouave,  60  fr.  pour  un  chassepot ,  et  5  fr.  pour 

ses  menus  plaisirs. 

M.  le  Doyen  de Notre-Uame ,  à  Douai,  a  reçu  500  fr,  pour  l'entre- 
tien d'un  zouavo. 

M.  le  Chanoine  Caiiliau ,  500  fr.  pour  l'entretien  de  son  zouave 
en  1808. 

Les  Pr<^tres  du  décanat  de  Notre-Dame  ,  à  Tourcoing ,  ont  voté  la 
somme  de  530  fr.  poiu'  l'entretien  de  leur  zouave. 

139,  140. 

Un  anonjme  de  Lille  nous  a  remis  la  somme  de  1,000  fr.  pour 
Tentretien  de  m  deux  zouaves  en  1868. 
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Offrandes   à  Pie  IX. 

Avesnes,  Gouveul  do  Sainie-Thér6se  :  pour  les  ÛEul's  de  Pâques  de  son  brave 
zouave,  100  fr.  —  Uiie  petite  fllle  pour  obtenir  la  grâce  de  bien  f^ire UQe  bonne 

première  cominuuion,  10  fr.  —  Un  anonyme  de  la  paroisse  Sainl-Cliristnpho ,  à 
Tourcoing,  par  l'enlrcmise  <le  M.  Lccoeq,  100  fr. —  Idem,  5  fr.  —  Annœullin  : 
Due  iasUlulrice  el  ses  élèves ,  un  jeuue  homiue,  à  leur  bien-aimé  Père  ,  25  fr. — 
Nettvilly  :  les  petites  flltes  pauvres  de  ia  grande  classe ,  fidèles  à  la  résolution  ■ 
qu'elles  ont  prise  d'offrir  au  Saint-Père  leurs  cpar;,nitv^  <lô  chaque  Dimanche, 
envoient  8  fr.  50  c.  li  t  elle  inleiiiioii.  —  Le  Dimant  lie  des  élèves  de  la  première 
classe  de  la  Saiule-Uniun ,  à  Detiain  ,  10  fr.  —  Cysuiu^'  :  Les  jeuues  tilles  de  U 
première  communion  pour  obtenir  la  grâce  de  la  persévérance  par  la  'bénédiction 
du  Saint-Père,  12  fr.  50  c.  — K.  le  Curé  de  Ca^noucles  nous  écrit  que  les  Filles 
de  la  réunion  dominicale  lui  ont  reini>  (limaiu  lie  dernier,  par  reiitremise  de  leur 
elière  directrice,  un  œuf  de  I*à(jues  couleiianl  20  IV  ,  qu'elles  oilreiil  au  Souve- 
raiu-i'oulifc,  en  lui  demaudani  une  bénédiction  pai  tieulière  pour  la  persévérance 
dans  le  bien.        ^        ,       ^  . 

Œuvre  de  la  Sainte-Snfaiice. 

Nous  venons  de  recevoir  le  conipie-ren  ln  de  l'OEuvre  de  la  Sainte-Enfance 
pour  l'année  1867.  Malgré  les  cireonstanees  ()inîcile<;  que  nous  avons  traversées, 
les  recettes  se  sont  élevées  à  ia  somme  de  83,1!24  fr.  3^  c.  C'est  une  aug- 
mentalion  de  près  de  9^990  fr.  sur  !>xercice  de  1860.  Voici  comment  se  clas- 
sent les  recettes»  par  ArcÛprôtrés  : 


Merville   8711  70 

Yalencieones   5559  30 

Avesoes   1180  80 

Uaubeuge   8208  09 


Cambrai   5752  43 

Douai   8407  15 

Lille  (Sainie-Catberine).  10200  08 
Lille  (U  Madeleine)  .  .    16739  4  G 

Berfîues   5330  80 

Nous  reniar(iuons  que,  pendant  Tannée  1867,  l'OEuvre  de  la  Sainte-Enfance  a 
été  établie  dans  24  nouvelles  paroisses.  Le  compte-rendu  exprime  uu  désir 
auquel  nous  nous  associons  de  tout  cœur  :  C*esi  de  voir  bientôt  cette  cbère 
OEnvre  unanimement  adoptée  parmi  nous. 

LILLE.  —  Exposition  de  TŒuvre  apostolique.  —  Le  tenqis  nous  a  manqué 
la  semaine  dernirre  pour  ren<)re  romptede  celle  exposition  ;  nos  lecteurs  nous 
permettront  d'en  dire  quelques  mots  aujourd'hui. 

Celte  belle  Association  qui  complète  rOfiuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  a 
fait  en  peu  d*anuées  des  progrès  merveilleux  dans  notre  ville  de  Lille ,  et  nous 
pourrions  dire  :  Honneur  aux  femmes  chrétiennes  qui  retranchent  quelque  chose 
de  leur  luxe  el  de  leurs  loisirs  en  faveur  de  nos  missions  étrangères! 

C'était  bien  le  sentiment  qu'éprouvaient  les  nombreux  visiteurs  en  voyant  les 
produits  variés  d'une  année  de  travail  r Ornements  sacrés,  articles  de  lingerie, 
objets  de  piété ,  sans  compter  les  vêlements  pour  Tusage  personnel  des  mis^ 
sionnaires  cl  d<!S  néophytes. 

Ce  n'était  ni  l'art  ni  la  richesse  qu'on  admirait  dans  cette  belle  exposition. 
Avant  tout  il  faut  Tulile  et  le  nécessaire  à  nos  missionnaires  trop  souvent  dénués 
des  choses  les  plus  indispensables.  Cependant  on  remarquait  sur  dos  chasubles, 
sur  des  aubes,  des  broderies  d'un  travail  exquis  el  dèlioai,  el  la  fraîrhour  des 
ornements  faits  de  vieilles  soies  et  de  vieilles  étoffes  oubliées  trop  souvent  dans 
le  fond  des  garde-robes. 

Plus  d'une  vlsiieuse  sera  partie  avec  la  pensée  dMnspecter  ses  armoires  et 
d'nppnrter  aux  ouvrières  de  l'OEuvre  apostolique  ,  quelques  débris  du  passé  ou 
les  dépouilles  de  la  vanité  que  la  mode  condumn<>  à  de  per[»étije|s  chai»genients. 

Ces  dons  en  nalure  sont  en  effet  une  des  meilleures  lessourees  de  l'OEuvie. 
Ils  entraient  dans  les  résultats  de  l'année  courante  pour  une  valeur  de  1 ,800  fr. 

Il  f  lut  ajouter  à  ce  chiffre  les  colisalions  des  431  Associées  qui  ont  donné  eu» 
semble  2jl40  fr.  augmente»  du  produit  des  quêtes,  s'éievaat  à  110  fr.  80  c.  - 
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Cela  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  les  beaux  résultats  que  préseulait  rexpo< 
sitiOD  de  18S8 ,  si  on  perdait  de  ? oe  que  bon  nombre  d'associées  ne  donnent 

pas  seulement  leurs  prières  et  leurs  offrandes ,  mais  que  dans  la  réunion  de  quin- 
zaine on  (laiH  louis  familfes,  elles  confectionneni  de  leurs  mruns  habilos  ingé- 
nieuses »  les  nrnemeuls  sacrés  desliués  à  nos  missions.  Déjà  depuis  plusieurs 
années  les  Dames  de  Tenipleuve  apportaient  ft  l'Association  de  Lille  le  précieux 
concours  de  leur  dévoftmeni,  et  on  a  pu  remarquer  que  Touvroir  établi  au  mo- 
nastère d'Esquermes  rivalise  <lr  7';'Ie  et  d'activité  avec  celui  qui  fonctionne  (l''ptn> 
longtemps  dans  Téiabiissemeut  des  Dames  de  Saint^Maur,  centre  de  rOËuvre 
apostolique  pour  Lille. 

Nous  ne  pouvons  qne  féliciter  et  eoconrager  les  personnes  qui  par  leors 
prières ,  leurs  dons  et  leur  travail ,  soutiennent  et  développent  une  ÛBatre  si 
nécessaire  aux  missionnaires,  pour  la  plupart  enfants  de  la  France- 

BOUCHAIN. —  Une  scène  loui  ljauio  et  cdifianlc  s'est  passée  hier  en  ré.î^li'^c  de 
•  '  ■  Bouchain.  Chacun  sali  dans  la  couircc,  que  M.  le  docteur  Dronsart  a  légué  par 
lesiameot,  depuis  plusieurs  années,  une  somme  assez  considérable,  à  la  ville  de 
ftoncbain  pour  rétablissement  d*un  bôpital.  Les  inieminables  formalités  viennent 
enDu  d'être  terminées ,  et  les  consirudions  vont  commencer. 

Messieurs  les  notables  de  Roucbaiu  ont  voulu  lémoiguer  de  leur  profonde  gra- 
titude envers  M.  le  ducleur  Dronsart,  en  faisaut,  pour  le  repos  de  sou  ûme,  cé- 
fébfer  un  service  religieux  solennel,  où  se  trouva  réunie  une  pieuse  et  nombreuse 
assistance. 

M.  lirau,  doyen  de  le  vill«\  s'empres^r^  de  profiter  de  celte  circonstance  pour 
adresser  à  sou  nombreux  auditoire,  quelques  paroles  bien  senties,  qui  allèrent 
an  ccpur  parce  qu'elles  pariaienl  du  cceur  ;  paroles  qui  furent  d'un  merveilleux 
effet,  surioui  au  moment  où  il  déi  1  u  <  pie,  lui  aussi,  prétendait  apporter  sa  pierre 
à  rédificaiionde  rtiûpilal,et  qu  il  taisait  doit  Nui*  sacOMéMeprtv^tf),  de  10,000 fr. 
pour  cette  œuvre  éminemment  pbilanlhropique. 

Une  pareille  action  porte  avec  elle  son  éloge.  £t  on  put  voir  alors ,  uon  sans 
émotion,  des  larmes  couler  des  yeux  de  bien  des  assistants. 

Après  la  cérémonie,  les  nolal)ililés  vinrent  ex[(rimer  à  M.  le  doyen  leurs  siii- 
■  eères  remercîmenis,  et  lui  serrer  la  main  avec  une  visible  émotion,  lui  lémoignaut 
combien  ils  étaient  sensibles  à  cet  acte  généreux.  De  son  côté,  M.  le  doyeu 
o*éiait  pas  moins  ému. 

(obsé  cette  belle  action  ne  pas  rester  sans  imitateurs. 

DUNKERQUI^.  —  Les  Dames  de  Louvencourt,  d'Amiens,  viennent  d'envoyer 

comme  Supérieure  de  leur  pensionnat  de  Dunkcrque ,  la  première  Assistante  de 
leur  Cuii^régaliou,  Mme  Saiul-Frauçois ,  s«ur  de  Mgr  Daveluy,  décapité  pour  la 
Foi  en  186*!. 


La  famine  «n  Algérie. 

Mgr  TArebevèque  d*Alger  vient  de  faire  un  ifoilvel  êt  pi^aAt  appel  à  la 

charité  catliolique.  La  lettre  du  zi^lé  prélat  eontienl  des  détails  navrants  sur  la 
situation  de  l'Algérie,  et  elle  a  pour  but  d'exciter  de  nouveau  la  générosité  fran- 
çaise envers  nos  pauvres  Iréres,  éprouvés  parlafamiue,  et  abrutis,  helasi  parles 
désolantes  doctrines  dn  Goran.  Ce  n*est  pas  seulement  du  pain  et  des  vêtements 
qu'il  faut  faire  pénétrer  en  Algérie;  c'est  encore  et  surtout  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, la  reîi^'ioo  de  Jésus-Christ.  La  charité  catholique,  notis  l'espérons,  aidera  à 
atteindre  ce  donbîe  but. 

Landrecies,  E.  \V.,  5fr.  toc. — Paroisse  de  Phalempîn  (2iiie envoi),  23  fr.  35  c 
— Les  Religieuses  Franciscaines  de  Lesquin  et  leurs  élèves  ,  10  fr  —  Une  pauvre 
vieille  femme,  S  fr.  —  Dn  anonyme  de  Lille,  tO  fr.  —  Idem,  10  fr.  —  idem 
de  Fives,  5  fr.  —  Mem  de  Roubaix  ,  10  fr.  —  Envoi  de  Bruxelles,  7  fr.  — 
Paroisse  de  Caiillou  [imc  envoi),  4  tv  —  Paroisse  de  Sain}.-Souplcl  (2me  envoi), 
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